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Séance  du  5  novembre  1888. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    SCHLUMBERGER. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordinaire 
de  Commentry,  le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM. 

Martin  (louis),  ingénieur,  présenté  par  MM.  Vélain  et  Flournoy; 

Gauthibb,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont- 
Ferrand,  présenté  par  MM.  de  Rouville  et  Auge  ; 

Hinstim,    ingénieur   des   Mines    de   l'Echassière ,  présenté    par 
MM.  Fayol  et  Bertrand  ; 

Rigaux  (éd.)  de  Boulogne-sur-mer,  présenté  par  MM.  Sauvage  et 
Lonquéty. 

Le  Président  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société,  de  la  mort  de  MM.  La  Jotb, 

LOISKEL  et  MORIÈRE. 

M.  Daubrée,  en  présentant  de  la  part  de  M.  F.  de  Botella,  un 
ouvrage  publié  en  langue  espagnole,  intitulé  :  Géographie  morpholo- 
gique de  la  Péninsule  ;  lois  de  distribution  de  ses  chaînes,  côtes  et  cours 
d'eau,  fait  ressortir  l'intérêt  de  ce  travail. 

a  Une  étude  approfondie  du  réseau  complexe  de  chaînes  et  de 
collines  constitutives  du  sol  de  l'Espagne  a  conduit  l'auteur  à  en 
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établir  une  répartition,  qui  met  en  évidence,  d'après  de  nombreux 
alignements  relevés  avec  soin  leurs  principales  directions  de  sou- 
lèvements. Géographiquement,  ces  chaînes  limitent  les  cinq  grands 
bassins  hydrographiques  du  Duero,  de  l'Elbe,  du  Tage,  du  Gua- 
diania  et  du  Guadalquivir.  Géologiquement  et  par  leur  orientation, 
elles  se  rattachent,  d'après  M.  de  Botella,  à  l'un  des  grands  cercles 
du  réseau  pentagonal,  et  leur  âge,  déterminé  par  les  observations 
locales,  se  trouve  d'accord  avec  celui  qu'indique  la  théorie  d'Élie  de 
Beau  mon  t. 

»  Au  texte  est  jointe  une  carte,  avec  un  diagramme  superposé,  qui 
représente  la  direction  des  lignes  de  partage  des  eaux,  celles  des 
fleuves  et  des  rivières  et  celles  des  principales  cassures  de  la  Pénin- 
sule. Par  une  seconde  carte  figurant  l'Espagne  romaine,  au  iv*  siècle, 
avec  la  courbe  de  4000m  d'altitude,  M.  de  Botella  justifie  les  noms  les 
plus  appropriés  aux  massifs  montagneux.  » 


M.Albert  Gaudry  présente  une  notice  sur  les  dimensions  gigan- 
tesques de  quelques  Mammifères  fossiles.  Les  plus  grands  Mammifères 
terrestres  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  sont  les  suivants  : 

Premier  rang  de  grandeur  :  Dinotherium  du  Miocène  supérieur  de 
Pikermi. 

Deuxième  rang  :  Elephas  antiquus  du  Quaternaire  (phase  de  ré- 
chauffement) des  environs  de  Paris. 

Troisième  rang  :  Elephas  meridionalis,  du  Pliocène  supérieur  de 
Durfort,  dont  le  squelette  est  dans  le  Muséum  de  Paris. 

Quatrième  rang  :  Mastodon  americanus  du  Quaternaire  des  Etats- 
Unis. 

Cinquième  rang  :  Elephas  primigenius  du  Quaternaire  de  Sibérie 
(phase  froide)  et  Éléphants  actuels. 

• 

M.  Cossmann  envoie  la  communication  suivante  : 
J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  et  de  déposer  sur  le  Bureau, 
pour  la  bibliothèque,  le  troisième  fascicule  de  mon  Catalogue  illustré 
de  CÉocène  des  environs  dç  Paris.  Ce  volume,  qui  est  l'avant-dernier, 
compte  320  pages  et  est  accompagné  de  douze  planches  lithogra- 
phiées  :  il  comprend  la  liste  des  Scaphopodes  et  une  partie  des 
Gastropodes,  les  Holostomes. 

Ainsi  qu'il  arrive  malheureusement  trop  souvent,  c'est  quand  il 
est  trop  tard  pour  les  corriger  que  l'auteur  s'aperçoit  des  erreurs 
qu'il  a  commises  ;  il  y  en  a  une,  dans  ce  troisième  fascicule,  que  je 
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▼eux  signaler  dès  à  présent,  afin  de  donner,  en  même  temps,  l'indi- 
cation de  la  correction  qui  doit  y  être  faite.  Il  s'agit  d'un  genre  com- 
posé de  petites  espèces  élégamment  ornées  et  voisines,  par  leurs 
caractères  extérieurs,  de  certaines  Lacuna,  tandis  que  leur  embryon 
fixe  leur  classement  dans  la  famille  des  Naricidœ.  J'ai  donné  à  ces 
coquilles  le  nom  Escharelia  (petit  grillage),  sans  me  souvenir  que  ce 
vocable  avait  été  appliqué  à  un  genre  de  Bryozoaires.  Pour  remplacer 
ce  nom  qui  fait  double  emploi,  je  propose  Micreschara,  qui  a  la  môme 
signification,  mais  qui,  je  l'espère,  n'a  pas  encore  été  employé  par 
un  naturaliste.  Je  n'ai  pas  voulu,  pour  faire  cette  rectification  de 
nomenclature,  attendre  la  publication  du  Supplément  de  mon  cata- 
logue, supplément  pour  lequel  j'ai  déjà  des  matériaux  assez  nom- 
breux, qui  comprendra  des  tables  alphabétiques  et  synonymiques  et 
que  je  compte  publier  aussitôt  après  l'apparition  du  4*  et  dernier 
fascicule. 

L'ensemble  de  l'ouvrage  formera  donc  cinq  volumes  et  dépassera 
notablement  mes  prévisions  de  la  première  heure,  quand  je  m'imagi- 
nais pouvoir  faire  de  ce  catalogue  une  sorte  de  manuel  de  poche  por- 
tatif. Si,  à  ce  point  de  vue,  le  livre  est  moins  maniable  que  je  l'eusse 
désiré,  peut-être  rachètera-t-il  ces  défauts  par  l'avantage  de  contenir 
presque  autant  de  renseignements,  pour  la  détermination  des  fossiles 
parisiens,  que  les  cinq  volumes  de  texte  in  4°  des  deux  ouvrages  suc- 
cessifs de  Deshayes. 


M.  Bertrand  offre  de  la  part  de  M.  A  bel  Girardot,  professeur  au 
lycée  de  Lons-le-Saulnier,  une  notice  nécrologiqut  sur  Ed.  Guirand. 
Quoique  n'étant  pas  membre  de  la  Société  géologique  et  n'ayant  pres- 
que rien  publié,  Guirand  mérite  un  souvenir  spécial  dans  le  Bulletin 
pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  géologie  du  Jura  et  des  environs 
de  Saint-Claude.  C'est  lui  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  a  guidé  les 
géologues  français  et  étrangers  dans  ces  montagnes,  dont  il  connais- 
sait minutieusement  toutes  les  couches  et  tous  les  fossiles.  Sa  collec- 
tion, qu'il  a  tenu  à  voir  rester  en  France  et  qui  est  surtout  précieuse 
pour  l'étude  de  la  faune  de  Valfin,  est  actuellement  au  Musée  de 
Lyon. 
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M.  Albert  Gaudry  présente  la  noie  suivante  : 

Le  ce  Steneosaurus  »  de  Par  milieu, 
par  M.  Larrazet. 

(PL  I  et  IL) 

M.  Emile  Roy,  instituteur  à  Parmilieu  (Isère),  a  trouvé  dans  une 
carrière  de  ce  village  quelques  fragments  d'un  Téléosaure  dont  il  m'a 
confié  l'étude. 

Pour  être  fixé  exactement  sur  l'étage  géologique,  je  me  suis  adressé 
à  M.  Lory,  le  savant  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 
si  connu  par  ses  beaux  travaux  sur  les  Alpes  et  le  Dauphiné.  M.  Lory 
a  bien  voulu  aller  voir  la  carrière  en  question  et  il  m'a  écrit  que  le  fos- 
sile de  Parmilieu  a  été  trouvé  «  dans  les  calcaires  compactes  de  la 
partie  supérieure  de  l'étage  bathonien  fournissant  la  pierre  de  taille 
qu'on  appelle  à  Lyon  choin  de  Villebois  ou  de  Monta  lieu.  » 

M.  Eugène  Deslongchamps,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  de 
Caen,  a  eu  la  bonté  de  in'envoyer  son  «  Prodrome  »,  la  plus  importante 
étude  peut-être  qui  ait  été  publiée  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Téléosau- 
riens.  En  outre,  j'ai  reçu  de  MM.  Albert  Gaudry,  Deslongchamps  et 
Morel  de  Glasville  de  nombreux  renseignements  sur  les  travaux  pos- 
térieurs au  Prodrome  dont  je  viens  de  parler. 

Le  fossile  de  Parmilieu  possède  les  caractères  du  sous-genre  Ste- 
neosaurus, tel  qu'il  a  été  défini  par  M.  Eugène  Deslongchamps.  Mais 
je  n'ai  pas  actuellement  assez  de  matériaux  en  mains  pour  pouvoir 
*  dire  si  ce  fossile  représente  une  espèce  nouvelle.  Je  le  désignerai 
donc  provisoirement  sous  le  nom  de  Sténéosaure  de  Parmilieu. 

Quoiqu'il  soit  bien  incomplet,  il  présente  un  certain  nombre  de 
caractères  dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 

Dans  leur  partie  postérieure,  les  nasaux  (N)  sont  renflés  des  deux 
côtés  de  la  ligne  médiane  de  la  tête;  aussi  leur  suture  est-elle  située 
dans  un  enfoncement  assez  marqué;  ce  dernier,  d'abord  très  étroit, 
s'élargit  avec  la  mâchoire,  c'est-à-dire  d'avant  en  arrière. 

La  limite  orbitaire  des  frontaux  antérieurs  (FA)  est  un  arc  parfai- 
tement régulier  dont  la  corde  a  3  centimètres  et  demi  et  la  flèche 
4  millimètres.  Les  points  où  les  sutures  lacrymo-préfrontale  (s)  et 
fronto-préfrontale  (s')  rencontrent  le  bord  orbitaire  marquent  évi- 
demment les  extrémités  de  cette  corde  ;  le  premier  est  situé  à  40  mil- 
limètres de  la  ligne  médiane  et  le  second  à  23  millimètres. 

La  largeur  du  frontal  principal  (F)  prise  au  niveau  de  ce  dernier 
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point  est  par  conséquent  46  millimètres.  A  ce  môme  niveau  la  sur- 
face frontale  forme,  à  partir  des  bords  orbitaires,  deux  plans  très  légè- 
rement inclinés  vers  l'aie  médian  ;  —  3  centimètres  et  demi  plus  en 
arrière  il  y  a  sur  le  môme  axe  un  profond  sillon  ($f)y  et,  latérale- 
ment, deux  surfaces  inclinées  et  un  peu  concaves.  Le  sillon  ne  con- 
serve sa  profondeur  que  sur  une  longueur  de  1  centimètre  environ 
et  disparaît  peu  à  peu  :  il  est  bien  visible  sur  un  espace  de  3  centi- 
mètres et  demi. 

Les  deux  faits  précédents  montrent  que  la  division  du  frontal  prin- 
cipal en  deux  parties  latérales  et  symétriques  est  plus  ou  moins  nette 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur.  Ceci  peut  servir  peut-ôtre  à 
confirmer  l'idée  que  le  frontal  principal  est  un  os  double. 

Les  fossettes  plus  ou  moins  profondes  qui  couvrent  ce  dernier  os 
chez  beaucoup  de  Téléosaures  n'existent  pour  ainsi  dire  pas  dans  le 
fossile  de  Parmilieu.  Ce  sont  plutôt  de  légères  bosselures  on  rides 
disposées  sans  ordre.  Ce  n'est  guère  qu'entre  les  orbites  et  les  fosses 
temporales  que  l'on  peut  remarquer  sur  les  surfaces  concaves  et  laté- 
rales signalées  plus  haut  quelques  sillons  dirigés  obliquement  d'avant 
en  arrière  et  de  droite  à  gauche. 

La  disposition  des  sutures  (s  et  s')  qui  limitent  inférieurement  le 
frontal  antérieur  (1),  montre  combien  ce  dernier  empiète  sur  la  sur- 
face interne  du  frontal  principal. 

La  partie  la  plus  avancée  du  bord  orbitaire  antérieur  est  remarqua* 
blement  éloignée  de  Taxe  médian  de  la  tète.  En  effet,  la  droite  tan- 
gente aux  bords  antérieurs  des  orbites  (OR)  ne  les  touche  qu'à  55  mil- 
limètres de  la  ligne  médiane  et  à  13  millimètres  au  delà  de  la  suture 
lacrymo-préfrontale,  tandis  que  quelquefois  le  point  de  tangence  se 
confond  avec  l'origine  orbitaire  de  la  suture  (Steneosaurus  Edwardti% 
oxonensis,  etc.) 

Le  plus  grand  diamètre  de  l'orbite  dépasse  6  centimètres  et  n'at- 
teint probablement  pas  6  centimètres  et  demi. 

Les  palatins  (PA)  sont  brisés  un  peu  en  avant  de  l'orifice  de  la  fosse 
ptérygoïdienne  {FP)  et  vers  leur  extrémité  antérieure.  Leur  longueur 
est  17  centimètres  ;  avec  les  fragments  qui  manquent  elle  devait  être, 
à  partir  de  la  fosse  ptérygoïdienne,  19  ou  20  centimètres  abstraction 
faite  de  la  pointe  longue  et  étroite  qui  termine  le  plus  souvent  la 
partie  antérieure. 

Dans  leur  région  moyenne  ils  ont  une  largeur  comprise  entre  55  et 
58  millimètres.    Postérieurement,    ils    s'élargissent  graduellement 

(i)  Elles  sont  visibles  sur  un  fragment  de  l'orbite  droite  représentée  isolément, 
fig.  4,  pi.  I. 
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comme  l'on  sait,  le  genre  Teleosaums  (comprenant  le  sous-genre 
Steneosaurus).  La  suture  n'est  guère  plus  visible  au  delà  du  rétrécis- 
sement. 

Cette  coexistence  de  deux  formes  servant  à  caractériser  deux  gen- 
res différents  est  sans  doute  un  fait  intéressant. 

Les  operculaires  (OP)  mesurent  17  centimètres  environ  depuis  leur 
pointe  commune  jusqu'à  l'origine  de  la  région  symphysée.  Dans  leur 
partie  antérieure  ils  sont  bien  distincts  extérieurement  des  dentaires 
(DE),  car  leur  surface  est  située  à  un  niveau  sensiblement  plus  bas; 
mais  cette  surface  n'est  pas  concave;  elle  est  parfaitement  plane  et 
est  séparée  des  dentaires  par  deux  sillons  encore  plus  bas  qu'elle- 
même  et  faisant  entre  eux  un  angle  de  10  degrés.  Plus  en  arrière  la 
surface  des  operculaires  n'est  pas  distincte  de  celle  des  dentaires;  la 
largeur  des  deux  réunis  est  de  47  millimètres  au  niveau  de  l'origine 
de  la  partie  symphysée. 

A  2  centimètres  et  demi  en  avant  de  ce  dernier  niveau  les  com- 
plémentaires (CO)  se  terminent  en  pointe.  Leur  largeur  extérieure  ne 
dépasse  pas  4  millimètres. 

Les  branches  de  la  mâchoire,  brisées  un  peu  en  arrière  de  leur 
point  de  réunion,  sont  plus  hautes  que  larges  dans  cette  région 
(33  millimètres  sur  30  millimètres).  Leur  section  rectangulaire  est 
caractéristique  du  sous-genre  Steneosaurus. 

La  longueur  de  la  partie  symphysée  peut  être  évaluée  environ  à 
48  centimètres,  et  la  longueur  de  la  tête  en  avant  des  orbites  à  60  cen- 
timètres. 

Au  niveau  des  alvéoles  (AL),  la  largeur  des  deux  rangées  alvéolaires 
(RA)  est  comprise  généralement  entre  7  millimètres  et  1  centimètre  ; 
entre  les  alvéoles,  elle  peut  n'être  que  de  4  millimètres. 

Les  distances  interalvéolaires  varient  à  peu  près  dans  les  mêmes 
limites;  leur  moyenne  est  environ  8  millimètres. 

Les  alvéoles  sont  entièrement  arrondies  et  non  ovalaires  comme 
chez  certains  Sténéosaures  (Sten.  Boutilieri,  par  exemple).  11  y  en  a 
de  56  à  58  dans  la  partie  symphysée  de  la  mâchoire  inférieure. 

En  supposant  qu'il  y  avait  des  dents  dans  les  deux  mâchoires  jus- 
qu'au niveau  antérieur  des  orbites,  la  formule  dentaire  du  Sténéo- 
saure  de  Parmilieu  serait  :  34  à  37  X  4  =  136  à  148,  soit  en  chiffres 
ronds  140  dents. 

Celles-ci  sont  situées  plus  ou  moins  verticalement;  la  hauteur  de 
leur  couronne  est  généralement  comprise  entre  1  centimètre  et 
demi  et  2  centimètres. 

Celles  que  M.  Roy  m'a  remises  peuvent  être  classées  en  trois 
groupes. 
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J*étudierai  d'abord  une  couronne  ayant  la  forme  normale  (fig.  6 
et  7,  pi.  I).  Elle  est  très  foncée,  plutôt  noire  que  noirâtre,  striée  lon- 
gitudinalement  et  couverte  d'un  émail  luisant.  Elle  doit  se  représenter 
suivant  la  face  que  Ton  considère,  soit  légèrement  inclinée  (fig.  6), 
soit  droite  (fig.  7).  Dans  le  premier  cas,  on  remarque  dans  la  région 
médiane  une  ligne  saillante  ou  côte  inclinée  comme  la  dent  et  géné- 
ralement plus  accentuée  que  les  autres,  c'est-à-dire  une  sorte  de 
carène  (ca).  Dans  le  second  cas,  la  carène  apparaît  à  droite  et  à  gauche 
et  dessine  ainsi  le  contour  de  deux  faces  opposées.  Dans  toutes  les 
dents  où  elle  existe  elle  a  la  môme  situation.  Ce  n'est  pas  son  seul 
caractère  :  elle  sépare  deux  régions  bien  distinctes  de  la  couronne. 
Pour  le  montrer,  je  considérerai  la  face  représentée  par  la  fig.  6.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  carène  il  existe  un  espace  relativement  grand 
entre  cette  ligne  et  les  autres.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui  sont 
vers  la  droite  sont  très  fines  et  beaucoup  sont  bifurquées  ;  elles  sont 
si  serrées  qu'elles  paraissent  parfaitement  rectilignes;  celles  de 
gauche,  étant  sur  une  surface  plus  étendue,  sont  au  contraire  assez 
espacées  et  rarement  bifurquées  ;  en  outre,  elles  sont  pour  la  plupart 
irrégulièrement  sinueuses.  Il  en  serait  de  môme  si  je  considérais  la 
face  opposée,  sauf  que  les  côtes  serrées,  droites  et  bifurquées  se- 
raient à  gauche,  tandis  que  celles  qui  sont  espacées,  irrégulières  et 
non  bifurquées  seraient  à  droite.  Un  troisième  caractère  de  la  double 
carène  dont  je  viens  de  parler,  c'est  que  les  lignes  voisines  se  réu- 
nissent à  elle  près  du  sommet,  tandis  que  les  plus  éloignées  se  rejoi- 
gnent au  sommet  môme.  D'ordinaire  cependant  toute  trace  d'or- 
nement disparaît  à  l'extrémité  et  la  dent  est  réellement  mousse. 
Certaines  côtes  n'atteignent  que  le  quart  ou  la  moitié  de  la  hauteur 
et  ne  se  réunissent  ni  entre  elles,  ni  aux  autres. 

Dans  le  second  groupe  je  place  des  dents  striées,  émaillées  et  à 
section  circulaire  comme  la  précédente  ;  mais  elles  se  distinguent  de 
celle-ci  par  leur  couleur  moins  foncée  et  par  leurs  côtes  qui  sont 
toutes  très  fines.  La  partie  inférieure  de  Tune  d'elles  n'est  ni  émaillée, 
ni  striée  :  appartient-elle  à  la  racine?  Au  point  où  elle  est  brisée  elle 
a  un  diamètre  de  1  centimètre. 

Un  troisième  type  de  dents  est  représenté  par  la  fig.  8;  —  la  sec- 
tion transversale,  au  lieu  d'être  circulaire  a  la  forme  d'un  croissant  ; 
la  hauteur  de  la  dent  (je  ne  parle  que  de  la  partie  conservée),  est  de 
19  millimètres;  les  deux  largeurs  du  croissant  prises  à  la  base  sont 
5  et  9  millimètres.  Cette  dent  n'est  pourvue  ni  de  stries,  ni  d'émail 
qui  probablement  ont  disparu;  elle  est  terminée  par  une  pointe  plus 
aiguë  que  les  autres. 

M.  Roy  ne  possède  que  vingt  vertèbres  du  Sténéosaure  de  Parmi- 
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lieu  ;  leur  longueur  moyenne  est  44  milimètres  pour  les  cervicales, 
52  millimètres  pour  les  dorsales  et  42  millimètres  pour  les  premières 
caudales. 

La  représentation  des  faces  interne  et  externe  de  l'un  des  fémurs 
(flg.  3  et  4V  pi.  II),  montre  que  le  corps  de  ces  os  pour  ainsi  dire  en 
entier  et  leur  extrémité  condylienne  forment  une  courbe  surtout 
accentuée  dans  sa  moitié  inférieure  (1),  une  sorte  d'arc  dont  la  corde 
a  20  centimètres  environ  et  la  plus  grande  flèche  3  centimètres.  Mais 
comme  l'extrémité  supérieure  est  courbée  en  sens  inverse  la  forme 
générale  du  fémur  est  celle  d'un  S  dont  la  courbe  supérieure  est  rela- 
tivement très  peu  étendue. 

11  y  a  en  outre  une  courbure  de  torsion  assez  faible  dans  le  fémur 
droit  dont  la  face  externe  repose  presque  parfaitement  sur  un  plan, 
mais  remarquablement  prononcée  dans  le  fémur  gaucbe  dont  la  tète 
se  relève  de  1  centimètre  en  avant  du  plan 

Les  flg.  3  et  4  (pi.  II),  jointes  aux  coupes  i,  2...  6,  montrent  suffi- 
samment, il  me  semble,  la  forme  du  fémur  droit;  je  ferai  seulement 
remarquer  ce  qui  suit  : 

Au-dessous  de  la  tête  du  fémur  et  sur  la  face  externe  il  y  a  deux  sail- 
lies longitudinales  (b  et  c,  Coupe  2);  elles  sont  moins  larges  et  moins 
rugueuses  dans  le  fémur  droit  que  dans  le  fémur  gauche.  Doux  autres 
saillies,  marquées  également  par  des  rugosités,  se  trouvent  sur  la 
face  interne  :  l'une  au  niveau  de  la  coupe  2  (rf),  et  l'autre  (r),  un  peu 
plus  loin  (après  une  petite  dépression),  à  4  centimètres  et  demi  de 
la  sinuosité  interne  de  la  tête. 

Le  fémur  est  aminci  et  presque  coupant  vers  la  face  latérale  pos- 
térieure au  niveau  de  la  coupe  %  et,  au  contraire,  vers  la  face  latérale 
antérieure  au  niveau  de  la  coupe  4. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

(Toutes  les  figures  sont  au  tiers  de  grandeur  naturelle,  sauf  les  fig.  5,  6,  7  et  8 
de  la  pi.  I) . 

PLANCHE   i 

Fig.  1  et  2.   —  Fragments  de  la  tête  vue  par  la  face  supérieure. 

Fig.  3.  —  Partie  antérieure  de  la  mâchoire  supérieure  (face  inférieure). 

Fig.  4.  —  Fragment  de  l'orbite  droite  considérée  isolément. 

Fig.  5.  —  Tête  vue  de  profil  (réduction  au  septième). 

Fig.  6.  ?  et  8.  — »  Dents  (grandeur  naturelle). 

(l)  Je  suppose  le  fémur  dans  la  situation  indiquée  par  les  fig.  3  et  4,  (pi.  H), 
c'est-à-dire  ayant  les  deux  condyles  en  bas. 
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FT.  —  Fosses  temporales. 

F.  —  Frontal  principal. 

FA.  —  Frontal  antérieur  ou  préfrontal. 

OR.  —  Orbite. 

L.  —  Lacrymal. 

N.  —  Nasal. 

MA.  —  Maxillaires. 

1M.  —  Intermaxillaires. 

RA.  —  Rangée  alvéolaire. 

AL.  —  Alvéole  dentaire. 

PC.  —  Surface  plane  ou  légèrement  convexe  située  entre  les  deux  rangées 
alvéolaires. 

PD.  —  Plateau  ou  disque  dentaire  de  la  mâchoire  supérieure. 

P'D'.  —  Plateau  ou  disque  dentaire  de  la  mâchoire  inférieure. 

sfp.  —  Suture  fronto-pari  étale. 

sf.  —  Sillon  frontal. 

s.  —  Suture  lacrymo-préfrontale. 

*'.  —  Suture  fronto-préfrontale. 

6.  —  Légère  bosselure  de  l'orbite  parallèle  au  bord  orbi taire  et  située  entre 
deux  sortes  de  gouttières  peu  profondes;  la  surface  interne  du  frontal  antérieur 
était  appliquée  sur  cette  surface  convexe  ainsi  que  sur  les  deux  concavités. 

W.  —  Rétrécissement  de  la  mâchoire  inférieure. 

rs.  —  Rétrécissement  de  la  mâchoire  supérieure. 

sm.  —  Sillon  médian  et  interne  (partie  antérieure  de  la  mâchoire). 

ca.  —  Sorte  de  carène  dentaire  bien  distincte  des  autres  côtes  par  un  certain 
nombre  de  caractères. 


PLANCHE   II 

Fig.  1.  —  Face  inférieure  de  la  tête  au  niveau  des  palatins. 

Fig.  2.  —  Mâchoire  inférieure. 

Fig.  3.  —  Fémur  droit  vu  par  la  face  interne. 

Fig.  4.  —  Même  fémur  vu  par  la  face  externe. 

Coupes  i,  2 6.  —  Sections  transversales  du  fémur. 

JM,  OR,  RA,  AL%  PC,  P'D\  ri.  sm.  —  Même  signification  que  dans  la  planche  I. 

FP.  —  Fosse  ptérygoïdienne. 

PA.  —  Palatins. 

VF»  —  Grand  vide  palatin  ou  trou  palatin  postérieur. 

OP.  —  Operculaires. 

CO.  —  Complémentaires. 

DE.  —  Dentaire. 

*P'  —  Sillon  palatin  ou  suture  palatine. 

fp.  —  Fosse  palatine. 

/.  —  Condyle  externe  (du  fémur)  très  développé. 

n-  —  Condyle  interne,  peu  développé,  ayant  pour  ainsi  dire  l'apparence  d'un  os 
surajouté,  d'une  sorte  d'apophyse. 

**•  —  Échancrure  intercondylienne  (au  point  où  elle  est  le  plus  profonde). 

Nota.  —  Le  sens  des  autres  lettres  relatives  au  fémur  est  suffisamment  indiqué 
par  les  figures  et  les  coupes. 
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M.  Albert  Gatidry  présente  les  trois  notes  suivantes  : 

Sur  le  Calcaire  à  Palaeotherium  de  f  Agenais  et  du  Périgord, 

par  M.  l'abbé  L.  Landesque. 

Les  terrains  crétacés  du  Haut-Agenais  et  du  Sud  du  Périgord  pren- 
nent, dans  leur  plongeaient,  la  direction  E.-O.  et  N.-S.  et  consti- 
tuent un  vaste  bassin  dans  lequel  se  sont  déposés  nos  sédiments  de 
l'époque  tertiaire. 

Le  but  que  nous  nous  proposons  aujourd'hui  se  résume  dans 
Tétude  de  la  partie  de  ce  terrain  auquel  les  géologues  ont  donné  le 
nom  d'Eocène.  Mais  nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  de  l'étage 
supérieur  de  cette  première  formation,  par  la  raison  que  les  étages 
moyen  et  inférieur  n'y  sont  pas  représentés.  Nous  n'aurons  donc 
qu'à  fixer  notre  attention  sur  l'époque  paléothérienne,  c'est-à-dire 
sur  les  éléments  constitutifs  de  cette  période  et  sur  les  vertébrés  et 
invertébrés  qu'elle  recèle. 

Les  terrains  tertiaires  de  notre  pays  sont  si  complexes  qu'il  est 
très  difficile  de  les  débrouiller,  môme  après  les  avoir  parcourus  dans 
toutes  les  directions  à  moins  que  la  Paléontologie  ne  vienne  à  l'aide 
de  l'observateur.  Aussi  n'est-ce  qu'après  de  longues  et  patientes  re- 
cherches que  nous  avons  pu  parvenir  à  répandre  un  peu  de  lumière 
sur  leur  répartition.  Plusieurs  géologues  distingués,  parmi  lesquels 
il  faut  citer  V.  Raulin,  Delbos  et  TournouCr  ont  écrit  de  savants 
mémoires  pour  établir  leur  classement,  et  n'ont  pu  arriver  à  définir, 
d'une  manière  rigoureuse  leur  exacte  superposition  ou  leurs  syn- 
chronisations. 

Cela  se  comprend  très  bien,  en  eflet,  par  la  raison  qu'un  ou  deux 
voyages  ne  suffisent  pas,  dans  ces  régions  en  apparence  si  tourmen- 
tées, pour  connaître  tous  les  points  stratigraphiques  les  plus  impor- 
tants et  les  données  paléontologiques  qu'un  long  séjour  et  les  cir- 
constances inattendues  peuvent  procurer. 

L'Eocène  supérieur  qui  repose  en  stratification  discordante  sur  le 
Crétacé  se  compose  de  divers  dépôts  de  natures  différentes  et  de 
caractères  minéralogiques  distincts.  On  ne  peut  le  suivre  que  sur  les 
bords  littoraux  du  bassin  et  à  une  distance  en  aval  qui  ne  dépasse 
guère  dix  kilomètres. 

La  première  assise,  en  partant  de  bas  en  haut,  présente  une  puis- 
sance de  15  à  20  mètres  au  plus,  et  porte  le  nom  de  mollasse  ferri- 
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fère:  c'est  un  amas  plus  ou  moins  homogène  de  sables  diversement 
coloriés  par  les  oxydes  de  fer,  et  dans  l'intérieur  desquels  se  sont 
formés  les  gîtes  nombreux  de  Limonite,  qui  se  présente  en  masses 
concrétionnées  ou  amorphes,  brunes  ou  jaunâtres.  La  variété  la 
plus  intéressante  est  Y  hématite  brune  en  formes  talactitiques,  en 
rognons  ou  mamelonnée,  et  à  cassure  fibreuse  et  rayonnée.  Les 
environs  de  Fumel,  de  Sauveterre  et  Guzorn  sont  surtout  riches  en 
produits  de  cette  sorte,  comme  le  prouvent  les  forges  importantes 
de  quelques-unes  de  ces  localités. 

Outre  le  fer,  ces  mollasses  renferment  des  nids  d'argile  blanche 
réfractaire,  utilisée  pour  la  confection  des  creusets,  et  des  amas  assez 
importants  de  kaolin,  surtout  dans  le  voisinage  de  Bertis  et  de  Saint- 
Avit-Sénieur. 

À  certains  endroits,  là  surtout  où  la  limonite  fait  défaut,  on  aper- 
çoit des  bancs  de  sable  blanc,  à  grains  très  fins,  et  d'autre  jaune  et 
à  gros  grains  dont  l'exploitation  n'est  pas  sans  importance.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir,  à  leur  surface,  de  petites  concrétions  ferrugineuses 
dont  l'aspect  rappelle  le  fer  pisolitique.  C'est  à  cette  même  assise 
qu'il  faut  rapporter  encore  les  grès  ferrugineux,  dont  les  dalles  déta- 
chées mesurent  souvent  plusieurs  mètres  cubes,  et  qui  paraissent,  en 
certains  endroits,  constituer  une  véritable  stratification  :  comme  à 
Baillard,  à  Soulaure  et  à  Saint-Amand.  Un  ciment  siliceux  a  coagulé 
les  sables  désagrégés  à  éléments  quartzeux  et  ferrugineux  de  manière 
à  leur  donner  la  dureté  du  granit  le  plus  serré  et  parfois  une  cer- 
taine apparence  porphyrique.  Les  blocs  de  ce  dépôt  ont  été  fréquem- 
ment utilisés  par  les  peuples  préhistoriques  pour  la  construction  des 
dolmens  et  sont  surtout  répandus  vers  l'Est  du  bassin  crétacé.  On 
les  aperçoit  à  tous  les  niveaux,  tout  comme  les  mollasses  elles- 
mêmes,  sur  les  hauts  plateaux  et  dans  les  vallées  les  plus  profondes. 
D'où  il  résulte  que  ce  ne  sont  pas  des  blocs  erratiques  dans  le  sens 
ordinaire  du  mot,  et  comme  quelques  auteurs  l'ont  pensé,  mais  bien 
de  véritables  représentants  des  mollasses  ferrifères,  formés  surplace 
et  dont  quelques-uns  ont  été  déplacés  de  leur  lieu  d'origine  de  quel- 
ques mètres  seulement  par  les  eaux  diluviennes.  Sur  le  chemin  du 
Got  à  Moupazier  et  de  Blanquefort  à  Saint-Chaliez,  à  une  altitude  de 
près  de  deux  cents  mètres,  on  aperçoit  de  grandes  dalles  de  ces  grès 
dénudées  par  les  eaux  et  qui  ressemblent  par  leur  disposition  à  des 
mégalithes  élevés  par  les  anciens  Gaulois. 

Tel  est  le  premier  dépôt  de  l'Eocène  supérieur  qu'on  trouve  ré- 
pandu à  toutes  les  altitudes  et  bien  au  delà  des  bornes  du  littoral 
crétacé.  Il  est  parfois  surmonté  d'une  couche  d'argile  figuline,  smec- 
tique  à  certains  endroits,  ou  concrétionnée  de  deux  à  six  mètres 
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d'épaisseur,  d'un  aspect  jaune  ou  bleuâtre  renfermant  de  petits  galets 
de  quartz  diversement  coloriés  (gisement  de  Saint-Martin).  C'est  ici 
que  commencent  les  alternances  de  sables  et  d'argiles  calcarifères 
où  se  rencontrent  des  fossiles. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  chaque  calcaire  est  le  plus 
souvent  précédé  d'une  couche  de  sable  ou  d'argile  qui  annonce  le 
début  d'une  formation  distincte;  mais  il  est  des  cas,  dans  notre  pre- 
mier calcaire  où  l'argile  cimentée  par  le  carbonate  de  chaux  et  co- 
lorée par  un  oxyde  de  fer,  s'unit  intimement  avec  l'élément  calcari- 
fère  supérieur,  de  manière  à  présenter  l'aspect  d'un  seul  dépôt  à 
apparence  sidérolithique,  comme  à  Beaumont,  à  Monpazier,  à  Laval- 
lade  et  à  Saint-Cassien.  Chose  curieuse  :  c'est  que,  dans  aucun  de  ces 
cas,  rien  n'indique  la  manifestation  de  la  vie. 

Cela  provient  sans  doute  de  ce  que  les  eaux  thermales  jaillissaient 
encore  abondamment  sur  certains  points  et  déposaient  des  calcaires 
cristallins  avec  de  minces  couches  d'oxyde  de  manganèse,  comme 
on  peut  le  constater  en  plusieurs  lieux,  et  d'une  manière  remarqua- 
ble à  Lavallade  près  Monpazier.  L'intensité  de  la  chaleur  ne  permet- 
tait pas  aux  animaux  de  vivre  encore  dans  ces  milieux:  ce  qui 
explique  l'absence  complète  de  fossiles. 

En  outre,  le  faciès  de  cette  dernière  formation  est  très  variable  : 
c'est  tantôt  de  l'argile,  du  sable  et  du  grès,  tantôt  du  calcaire  siliceux 
ou  du  carbonate  de  chaux  et  dont  la  piste  serait  difficile  à  suivre  si 
les  gisements  paléontologiques  ne  venaient  servir  de  jalons.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  néanmoins  l'élément  calcaire  qui  domine  et  dont 
la  couleur  blanche,  rarement  grise,  a  permis  aux  géologues  de  dé- 
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7.  Argile  et  sable,  4  m.  5.  Argile  jaune  téguline. 

6.  Plâtre,  8  m.  3  m. 

5.  Argile aquifère  rouge,  5  m.  i.  Argile  avec  sable,  1  m. 

4.  Argile  jaune  avec  amas  de  sables, 

0  m.  En  tout 

3.  Zone  d'argile  brun  foncé,  0,40  c.  ??  m.  40  c. 
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corer  du  nom  de  pays  blanc  le  Nord  du  bassin  qui  sépare  l'Agenais 
du  Périgord. 

Ce  calcaire,  dont  la  puissance  varie  en  Ire  10  et  15  mètres,  présente 
souvent  une  cassure  saccharoïde,  se  délite  par  l'action  du  froid  et 
devient  tellement  friable  qu'on  ne  peut  l'utiliser  ni  pour  les  construc- 
tions ni  pour  le  pavage  des  routes  :  parfois  il  est  entièrement  siliceux, 
ainsi  que  ceux  qui  lui  sont  superposés,  comme  cela  se  voit  sur  le 
versant  du  bassin  depuis  Issigeac  jusqu'à  Monpazier.  Mais  à  Sainte- 
Sabine,  par  un  accident  minéralogique  particulier,  il  se  transforme 
en  gypse. 

C'est  bien,  en  effet,  le  môme  sédiment  qui,  par  un  effet  thermal  ou 
métamorphique,  s'est  changé  en  sulfate  de  chaux  hydraté,  et  qui, 
comme  aux  Ondes,  près  Ladignac,  et  à  Saint-Martin  de  Yilléréal,  re- 
pose sur  un  lit  de  sable  ou  d'argile  verdâtre  et  empâte  les  mêmes 
fossiles  qu'on  rencontre  dans  ces  deux  localités  (1). 

Ici  se  présente  une  observation  qui  n'est  pas  sans  intérêt  pour  le 
strati graphe  :  ce  sont  les  inégalités  de  niveaux  pour  toute  cette  for- 
mation éocénique  :  circonstance  intéressante  qui  nous  oblige  à 
admettre  les  affaissements,  les  redressements  et  les  cassures  qui  se 
sont  opérés  vraisemblablement  au  début  de  l'époque  miocène  et  qui 
paraîtraient  correspondre  assez  exactement  au  premier  soulèvement 
des  Pyrénées.  Voici,  en  effet,  quelques  niveaux  que  Ton  peut  y  relever  : 
Cale,  à  Palxotherium  des  Ondes  :  76  mètres  ;  —  de  Pauliac,  120  mè- 
tres; —  de  Monpazier,  160  mètres;  —  de  Monferrand,  190  mètres; 
—  de  Sainte-Croix,  150  mètres;  —  de  Saint-Avit-Sénieur,  180  mè- 
tres; —  de  Sainte-Sabine,  110  mètres;  —  aux  Peyrades,  85  mètres. 

11  résulte  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que,  l'assise 
inférieure  de  l'éocène  supérieur  se  compose  des  mollasses  ferrifères 
du  Périgord  et  du  nord-est  de  l'Agenais,  et  se  relie  à  la  mollasse  du 
Fronsadais,  et  aux  grès  de  Bergerac  (?),  et  que  l'assise  supérieure, 
représentée  par  le  calcaire  des  Ondes,  de  Sainte-Croix,  etc.,  est  stra- 
tigraphiquement  et  paléontologiquement  la  même  que  l'étage  gypseux 
de  Montmartre,  que  les  mollasses  du  Castrais,  les  grès  de  Castel- 
naudary,  les  marnes  et  calcaires  dePlassac,  les  mollasses  de  La  Grave 
et  les  calcaires  du  Mas-Saintes-Puelles.  Mais  je  ne  puis  pas  admettre 
avec  TournouSr  que  les  mollasses  ferrifères,  dont  il  vient  d'être 
question,  constituent  un  dépôt  de  l'Eocène  moyen,  soit  pour  des  rai- 


(1)  Ce  gypse  est  surmonté  d'une  couche  d'argile  aquifère  d'un  rouge  intense 
à  la  base  et  d'une  puissance  de  12  à  M  mètres  :  épaisseur  trop  considérable  pour 
ne  pas  la  considérer  comme  remplaçant  ici,  au  moins  en  partie,  notre  second  cal' 
caire. 
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sons  paléontologiques  que  j'indiquerai  plus  haut,  soit  encore  parce 
qu'elles  se  rattachent  intimement  à  notre  premier  calcaire. 

Après  ces  quelques  aperçus  sur  le  sol  géognostique  qui  nous 
occupe,  nous  allons  fixer  notre  attention  sur  les  animaux  qui  l'ont 
habité. 

Gisements  paléothériens.  —  Les  terrains  de  l'Agenais,  que  quelques 
géologues  avaient  cru  dépourvus  de  fossiles,  sont  très  certainement 
des  plus  riches  et  des  mieux  partagés  en  gisements  fossilifères  des 
époques  secondaire  et  tertiaire.  Cette  dernière  surtout,  tant  dans  les 
sédiments  lacustresque  dans  les  marins,  est  des  plus  remarquables 
sous  ce  rapport-là.  C'est  du  reste  ce  que  nous  constaterons  plus  tard 
pour  le  Miocène  inférieur  et  moyen, 

Le  premier  gisement  paléothérien  reconnu  dans  l'Agenais  et  que 
j'ai  découvert  en  1866,  est  celui  des  Ondes,  près  Ladignac,  sur  la 
rive  droite  et  dans  les  anciennes  falaises  du  Lot.  C'est  un  calcaire 
grenu  et  gélif,  séparé  des  mollasses  ferrifères,  par  une  couche  d'ar- 
gile poudinguiforme  à  sa  surface  et  d'une  puissance  de  5  à 6  mètres; 
elle  contient  à  50  ou  60  centimètres  au-dessus  du  calcaire  les  mômes 
fossiles  que  celui-ci  :  ce  qui  nous  autorise  à  la  considérer  comme 
étant  la  base  des  sédiments  paléothériens.  La  coupe  suivante  don- 
nera une  idée  précise  sur  l'ordre  des  dépôts  de  cette  période. 

Les  fossiles  caractéristiques  de  ce  niveau  sont  :  les  Palœotherium 
magnum,  girondicum,  médium,  crassum,  minus,  curlum,  les  Paloplothe- 
rium  annectens  et  minus,  les  Pterodon  dasyuroïdes,  les  Hyœnadon  Re- 
quiem, les  Xiphodon  gracile,  des  crocodiles  et  des  chéloniens.  Parmi 
les  invertébrés  il  faut  citer  : 


Cyclostoma  formosum  (Baub.  ). 
Lymnea  longiscata  (Noul.). 

—  trelongo  (Baub.). 

—  cadurcensit  (Noul.). 


Hélix  corduensis  (Noul.). 
Melanopsis  castrensis  (Noul.). 
Planorbis  cornutus  (Boub.). 
—        planulatus  (Desh.). 


Tels  sont  les  principaux  fossiles  dont  l'association,  comme  dit 
Tournouôr  ({),  «  est  très  satisfaisante,  en  ce  sens  qu'elle  correspond 
paléontologiquement  au  calcaire  à  Palxotherium  et  à  Cyclostoma  for- 
mosum  de  Castres,  du  Mas-Saintes-Puelleset  de  Lautrec.  »  Mais  cette 
assise,  qu'on  doit  considérer  comme  indépendante  de  celles  plus 
éloignées  des  bords  du  Lot,  entre  Villeneuve  et  Penne,  et  dont  le 
niveau  est  inférieur,  n'est  en  réalité  qu'un  accident  local  dont  le 
développement  est  très  restreint.  Je   dois   toutefois   me   séparer  de 


(1)  Note  sur  l'àgc  géologique  des  mollasses  de  l'Agenais.  Bullet.,  p.  989. 
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I.  Jurassique. 

î.  Crétacé. 

3.  Mollasse  ferrifère. 

s.  Cale,  à  paléoth. 


â.  Argile  blanche  ou  rose. 
T.  î"*  Cale,  à  Anthracotheriut. 
8.  Mollasse  moyenne. 
».  Cale,  supérieur. 


Toornouer  quand  il  ajoute  qu'il  compte  (1),  «  une  assise  de  plus  au- 
dessus,  de  même  âgu  que  celle  qui  nous  occupe  et  qu'il  appelle  calcaire 
roté  de  Mauvesin;  assise  qui  sépare,  dit-il,  la  couebe  des  mollasses 
deVillebramard  à  Anthracotkerium  magnum.  Sans  doute  il  existe  au- 
dessus  du  calcaire  des  Ondes  un  autre  calcaire  d'une  égale  puissance 
et  d'une  teinte  plus  ou  moins  rosée  en  avant  de  Ladignac,  souvent 
séparé  de  l'inférieure  par  une  faible  couebe  d'argile,  quelquefois 
coincés  ensemble  de  manière  a  les  confondre.  Mais  ce  second  cal- 
caire, que  je  retrouve  sur  tous  les  rebords  du  bassin  :  à  Pauliac,  à 
Saint-Etienne,  à  Saint-Martin,  a  Lavallade,  etc.,  varie  beaucoup  dans 
sa  composition  minérale gique,  de  manière  à  induire  en  erreur  l'ob- 
servateur le  plus  distingué. 

En  effet,  on  le  rencontre  souvent  siliceux,  comme  à  Saint-Cassien 
et  au  Sud  de  Monbahus,  gris  et  cïmentewx  au  Nord  de  cette  localité  où 
il  renferme  les  mêmes  fossiles  qu'à  Villebramard,  gréseux  près  de 
Dérillac,  et  argileux  rosé  entre  Cardenal  et  le  village  d'Envals.  Ce 
qui  nous  engage  surtout  à  le  séparer  du  premier  ce  sont  les  données 
paléontologiques  qu'il  présente.  Ainsi  aux  Spès,  près  Castillonnès, 
et  dans  le  vallon  du  Peyrou,  près  Beau  mont,  j'ai  recueilli  une  grande 
lymnée,  encore  indéterminée  spécifiquement,  et  qu'on  ne  retrouve 
qu'à  ce  niveau.  Mais  ce  qui  doit  nous  déterminer  dans  notre  appré- 
ciation c'est  particulièrement  la  présence  de  Y  AnthracotAerium  mag- 
num, du  Paloplotherium  et  du  Badactherium  latidens  des  gisements 

(]}  Loc.  cil. 
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de  Capellier  et  des  Péries  qu'empâte  un  calcaire  gris  compacte  et 
dont  la  côte  est  la  môme  que  celle  du  gisement  de  Villebramard, 
ainsi  que  les  vertébrés  qui  le  caractérisent.  En  somme,  la  mollasse 
de  Villebramard  n'est  qu'un  accident  local  dont  il  faut  peu  se  préoc- 
cuper, comme  dans  le  vallon  du  Gossan,  sous  Tourliac,  où  le  cal- 
caire à  Palœotherium  est  très  visible  de  la  base  au  sommet  sur  la 
droite  de  la  vallée,  et  sur  la  gauche,  à  moins  de  50  mètres  de  distance 
et  sur  une  même  horizontale,  il  est  remplacé  par  une  assise  de  mol- 
lasse de  môme  épaisseur. 

Je  ne  doute  pas  que  dans  les  études  stratigraphiques  il  ne  se  com- 
mette beaucoup  d'erreurs  parle  fait  de  la  trop  grande  importance 
qu'on  attache  au  faciès  d'une  couche  dont  l'homogénéité  est  loin 
d'être  reconnue  sur  tous  les  points.  Je  dirai  môme  plus  :  il  n'y  a  rien 
de  plus  variable  qu'un  terrain  lacustre,  non  seulement  quant  à  son 
apparence,  mais  surtout  quant  à  sa  composition.  D'où  il  résulte  que 
si  la  Paléontologie  ne  vient  pas  à  son  aide,  le  stratigraphe  est  porté  à 
commettre  de  sérieuses  erreurs. 

Le  second  gisement  paléothérien,  le  plus  remarquable  de  cette 
époque,  est  celui  de  Langlès,  près  Saint-Martin,  que  j'ai  découvert 
en  1868.  Situé  au  Midi  de  ce  dernier  village  et  à  la  cote  de  120  mètres, 
il  a  été  raviné  par  un  ruisseau,  la  Malgagnotte,  qui  le  divise  en  deux 
sur  une  largeur  de  200  mètres.  Outre  les  animaux  déjà  énumérés 
dans  le  calcaire  des  Ondes,  il  en  est  ici  de  particuliers  que  je  me  pro- 
pose de  décrire  sous  peu.  Les  ossements  y  sont  très  abondants,  mais 
les  coquilles  font  entièrement  défaut. 

A  300  mètres  en  aval,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  on  aperçoit 
un  ravin  étroit  et  profond,  où,  à  12  mètres  au-dessous  des  couches 
paléothériennes  j'ai  recueilli,  dans  une  assise  de  sable  gras  mélangé 
de  concrétions  ferrugineuses,  une  mâchoire  inférieure  gauche  de 
Paloplotherium  et  des  débris  deTrigonies  ;  ce  qui  semblerait  indiquer, 
si  l'on  pouvait  s'en  rapporter  à  un  seul  fait,  que  ce  genre  aurait  pré- 
cédé les  vrais  Palœotherium.  Le  lecteur  pourra  par  la  coupe  qui  suit 
se  faire  une  juste  idée  de  la  position  stratigraphique  de  notre  gise- 
ment. 

Je  tiens  encore  à  signaler  un  troisième  gîte  paléothérien,  par  la 
raison  qu'il  m'a  permis  de  fixer  définitivement  la  position  des  cal- 
caires qui  l'environnent.  Je  dois  sa  connaissance  à  Messieurs  de 
Laulanier  dans  la  propriété  desquels  il  se  trouve  à  une  distance  de 
500  mètres  au  sud  de  leurs  château  de  Sainte-Croix.  Bien  qu'on  n'ait 
pas  encore  essayé  d'y  faire  des  fouilles,  nous  pouvons  certifier,  à  l'a- 
vance, qu'elles  seront  intéressantes  puisque  les  débris  foisonnent  à  la 
surface  du  sol  sur  une  étendue  de  près  de  200  mètres.  C'est  tout  ce 


4888. 


LANDESQUB.    —   CALCAIRE   A    PALiEOTUERIUM. 


33 


Fig.  3. 


BironN 


5    Kilo  m. 


Ruisseau 


1.  Cal.  siliceux. 

S.  Mollasse. 

3.  2mtcalcaire. 

4.  Argile  jaune. 


5.  Calcaire  à  Palœoth. 
0.  Argile  compacte,  M. 

7.  Moll.  ferrifère. 

8.  Craie. 


que  je  puis  dire  pour  le  moment,  en  ajoutant  toutefois  que  le  cal- 
caire fossilifère  est  à  la  cote  de  160  mètres  et  repose  directement  sur 
la  mollasse  ferrugineuse,  sans  présenter  ici  l'aspect  sidéroli- 
thique. 

Je  ne  dois  pas  cependant  passer  sous  silence  le  calcaire  à  moellons 
des  Peyrades,  à  l'Ouest  de  Saint-Aubin-d'Eymet.  Outre  que  les  Pa- 
Ixotherium  y  sont  nombreux,  beaucoup  plus  que  dans  le  gypse  de 
Sainte-Sabine,  ce  dépôt  a  ceci  de  particulier,  c'est  qu'il  est  parmi  les 
gisements  que  je  viens  d'indiquer,  le  plus  éloigné  des  rebords  du 
bassin,  c'est-à-dire  à  plus  de  15  kilomètres  à  vol  d'oiseau. 

En  résumé,  comme  le  dit  V.  Raulin,  «  la  mollasse  du  Fronsadais  et 
les  sables  (ferrifères),  du  Périgord  et  de  l'Albigeois  constituent  l'as- 
sise inférieure  de  notre  Eocône  supérieur  lacustre,  »  on  doit  les  con- 
sidérer comme  synebroniques  des  sables  de  Beaucbamp,  d'Anvers  et 
de  Weramel  en  Belgique.  La  mâchoire  de  Paloplotherium  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  recueillie  dans  un  dépôt  fluvio-lacustre  où  les  galets 
de  quartz  sont  cimentés  avec  des  noyaux  de  fer  hydroxydé,  vient 
corroborer  paléontologiquement  cette  opinion. 

Quant  à  l'assise  supérieure  formée  d'une  couebe  d'argile  et  de 
calcaire,  il  est  bien  certain  que  les  ossements  paléothériens  qu'elle 
renferme,  sont  bien  de  la  même  époque  que  le  gypse  de  Paris,  la 
mollasse  de  La  Grave,  le  calcaire  d'Albi  et  la  mollasse  du  Fronsadais 
ïXyphodon  gracile.  Mais  jamais  jusqu'ici,  malgré  les  nombreux  os- 
sements fossiles  qui  ont  passé  par  nos  mains,  nous  n'avons  pu  cons- 
tater la  contemporanéité  des  rhinocéros  avec  les  vrais  Palxotherium, 
i  plus  forte  raison  avec  les  Lophiodonet  les  Anihracotherimm.  Ainsi, 
il  est  faux  qu'on  ait  trouvé  associés,  à  Yillebramard,  les  débris  de 
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grand  Palœotherium  et  û'Anthracotherium  ;  comme  il  est  faux  égale- 
ment, d'après  Y.  Kaulin  (1),  qu'on  ait  rencontré  dans  une  même 
couche  de  l'Éocène  supérieur  ces  deux  derniers  pachydermes  (2).  Il 
est  donc  bien  établi  jusqu'ici  par  un  nombre  très  considérable  d'os- 
sements fossiles  que  les  Palœotherium  n'ont  apparu  dans  nos  terrains 
éocéniques  de  l'Agenais  et  du  Périgord,  et,  ne  sont  développés,  que 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  formation  à  laquelle  ils  n'ont  pas 
survécu. 

L'Agenais   et   le    Périgord   dans  les   époques   du   Miocène 

inférieur  et  du  Miocène  moyen, 

par  M.  l'abbé  L.  Landesque. 

Dans  ma  dernière  note  sur  la  répartition  des  terrains  de  l'époque 
éocène  de  l'Agenais  j'ai  établi,  tant  au  point  de  vue  paléontologique, 
que  stratigraphique,  que  la  dernière  assise  qui  termine  cette  période 
est  le  calcaire  lacustre  des  Ondes,  de  Saint-Martin,  d'Issigeac  et  de 
Sainte-Croix. 

Nous  avons  à  rechercher  aujourd'hui  quels  sont  les  sédiments 
constitutifs  du  Miocène  inférieur  et  moyen  dans  la  même  région. 

Dans  son  mémoire  remarquable  sur  la  distribution  géologique  des  ani- 
maux fossiles  de  l'Aquitaine,  M.  Raulin  passe  en  revue,  mais  d'une 
manière  générale,  les  divers  étages  des  époques  éocène  et  miocène» 
sans  déterminer  avec  précision  le  commencement,  le  milieu  et  la 
fin  de  chaque  période. 

Aussi,  malgré  la  haute  autorité  de  notre  savant  confrère,  je  me 
crois  autorisé  à  relever  ici  ce  qui,  dans  son  travail,  ne  me  paraît  pas 
rigoureusement  exact.  D'après  lui,  le  calcaire  blanc  du  Périgord 
constituerait  l'assise  supérieure  de  l'Éocène  ;  mais  ce  calcaire,  forte* 
ment  raviné  sur  le  littoral  crétacé,  forme  au  moins  trois  assises  bien 
distinctes,  comme  on  peut  le  voir  au  Sud  de  Tourliac  dans  la  vallée 
du  Greyssou.  L'étage  inférieur,  qui  repose  sur  les  molasses  ferrifères, 

(1)  Op.  cit. 

(2)  M.  l'abbé  Pouech,  dans  sa  note  sur  les  ossements  de  Lophiodonde  Mirepoix  (fiull. 
18  janv.  1886,  p.  283),  émet  timidementl'opinion  qu'il  faudrait  rapporter  au  Miocène,  le 
calcaire  à  Palœotherium  du  Mas-Sain tes-Puelles  et  les  mollasses  deCaslelnaudary. 
Notre  savant  confrère  ne  s'est  pas  rendu  compte  par  lui-même  de  la  position  de 
ces  terrains  ni  des  fossiles  qu'ils  renferment,  à  plus  forte  raison  des  gisements  si 
multiples  du.  Miocène  inférieur  de  l'Agenais  où  l'on  chercherait  \ainement,  ce  nous 
semble,  les  débris  de  Palœotherium,  bien  que  le  genre  Paloplotherium  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'autre,  n'y  soit  pas  cependant  rare  à  sa  base. 
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est  bien,  en  effet,  l'Éocène  supérieur;  quant  aux  autres,  bien  que 
leur  faciès  les  distingue  à  peine  entre  eux  et  ce  dernier,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'ils  représentent  les  premiers  sédiments  du  Mio- 
cène inférieur.  C'est  ce  que  j'espère  prouver  dans  le  cours  de  cette 
note. 

En  outre,  notre  savant  confrère  place  dans  le  Miocène  moyen  la 
grande  couche  mollassique  de  l'A  gênais  et  de  l'Albigeois.  Or,  cet 
étage  parfaitement  distinct  minéralogiquement  et  paléontologique- 
mentdes  dépôts  éocéniques,  ne  représente  ici  que  le  Miocène  infé- 
rieur; j'en  donnerai  la  preuve  par  une  coupe  stratigraphique  et  par 
la  corrélation  des  faunes  des  divers  gisements  fossilifères  qu'il  ren  - 
ferme. 

J'ai  donc  à  établir:  1°  que  le  premier  dépôt  qui  surmonte  le  cal- 
caire éocène  appartient  au  Miocène  inférieur,  tels  que  les  mollasses 
de  Villebramard,  d'Hier,  deCardenalet  deComberatière,  etles  calcaires 
de  Capellier,  duMoulinet,  de  Gondon  et  de  Gastillonnès  ;  2°  que  le  cal- 
caire ou  marne  rosée  de  Mauvesin  (de  Tournouër)  n'est  qu'un  faciès 
local,  et  doit  se  raccorder  aux  élémentsqui  constituent  les  premières, 
couches  de  cet  étage;  3<>  que  les  mollasses  moyennes  ne  sont  que  le 
prolongement  du  calcaire  gris  de  l'Hermitage  d'Agen;  4°  enfin,  que 
les  hauts  niveaux  de  Marsac,  de  Boussor,  de  Larroque  et  du  Pech  de 
PEstèle  appartiennent  au  début  de  l'étage  miocène  moyen  et  parais- 
sent synchroniques  des  premiers  dépôts  fossilifères  inférieurs  de  la 
colline  de  Sauran, 

1°  La  première  assise  qui  repose  directement  sur  le  calcaire  éocène 
appartient  au  Miocène  inférieur.  Cette  assise,  dont  la  hauteur  varie 
entre  30  et  35  mètres,  se  présente  sous  un  aspect  très  variable  :  c'est 
tantôt  de  la  mollasse  ou  du  grès  très  dur  comme  au  Ministre,  près 
Villebramard,  et  tantôt  du  calcaire  ou  marne  blanche  légèrement 
rosée  comme  à  Poutôt,  près  Ladignac.  La  partie  inférieure  de  cette 
formation  débute,  près  des  Ondes,  par  cette  marne  rosée  qui  supporte, 
à  La  Tuque,  à  l'Est  de  Trentel,  un  banc  de  sables  grossiers  à  galets 
de  quartz  où  j'ai  rencontré  les  débris  d'un  grand  Anlhracotherium 
associé  au  Cainolherium  commune.  Ces  deux  animaux,  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  les  dépôts  éocéniques,  caractérisent  dans  tout 
le  bassin  de  la  Garonne  les  premières  couches  du  Miocène  inférieur. 
Tournouër,  dans  sa  note  sur  l'âge  géologique  des  mollasses  de  l'Age- 
nais  a  cru  devoir  séparer  le  calcaire  marneux  de  Mauvesin  comme 
constituant  une  formation  distincte  et  homogène  entre  le  calcaire  de 
Ladignac  et  les  mollasses  de  Villebramard.  Or,  il  est  parfaitemeut 
reconnu  aujourd'hui  que  ce  prétendu  calcaire  ne  s'aperçoit  pas  sur 
tout  le  littoral   crétacé  du  Nord  de  l'Agenais;  que  ce  faciès  miner  a 
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logique  disparaît  non  loin  de  Ladignac  et  qu'à  Gondon,  près  Mon- 
bahus,  il  est  remplacé  par  un  calcaire  siliceux  et,  à  Capellier,  par  un 
caloaire  gris  fossilifère  qui  n'est  séparé  du  dépôt  de  l'Éocène  que  par 
une  faible  coucbe  d'argile  qui  représente  ici  comme  à  Poutôt  la 
marne  rosée  de  Mauvesin.  Aussi  il  ne  me  paraît  pas  admissible  de 
conserver  à  cette  assise  le  nom  donné  par  Tournouër,  par  la  raison 
d'abord  qu'elle  ne  constitue  pas  une  couche  homogène  et  régulière 
et  ensuite  parce  que  son  peu  d'épaisseur,  de  3  à  5  mètres  au  plus, 
ne  permet  pas  de  la  considérer  comme  indépendante  des  sédi- 
ments qui  la  recouvrent  ou  qui  la  supportent.  Il  serait  préfé- 
rable, ce  me  semble,  de  désigner  l'ensemble  de  cette  formation  si 
variable  par  la  dénomination  d'assise  anthracothérienney  puisque  ce 
sont  les  débris  de  ce  pachyderme  qui  s'y  rencontrent  le  plus  fré- 
quemment. Il  faut  donc  rejeter  ces  expressions  de  Calcaire  de  Mau- 
vesin,  de  Villebramard,  comme  étant  impropres  à  distinguer  ou  à 
caractériser  les  divers  éléments  constitutifs  du  Miocène  inférieur. 
C'est,  d'ailleurs,  prévenir  un  abus,  trop  répandu  peut-être,  de  don- 
ner à  un  terrain  même  peu  homogène  le  nom  d'une  localité;  car  il 
peut  bien  se  faire  qu'un  autre  stratigraphe  le  désigne  aussi  par  le 
nom  d'une  localité  différente  suivant  que,  d'après  ses  observations,  il 
se  présentera  sous  un  aspect  minéralogique  particulier.  11  me  paraît 
donc  préférable  de  recourir  à  la  Paléontologie  pour  l'indication  des 
couches  successives  ou  distinctes  d'une  période,  qu'à  la  nécessité  de 
leur  imposer  des  noms  locaux,  ce  qui  ne  peut  engendrer  le  plus  sou- 
vent qu'une  confusion  regrettable. 

En  somme,  les  mollasses  paraissent  dominer  vers  le  Sud  et  vers 
l'Est,  sur  la  rive  gauche  du  Lot  et  dans  la  partie  centrale  du  bassin, 
tandis  que  vers  le  Nord,  depuis  Monpazier,  Beaumont,  Issigeac  et 
Les  Sigoulès,  ce  sont  les  calcaires  qui  ont  la  prépondérance.  En  effet, 
au  Sud  de  Tournon,  et  au  pied  de  la  butte  de  cette  ville,  on  remarque 
à  une  altitude  de  120  mètres  au  lieu  dit  Hier,  une  assise  mollassique 
qui  repose  directement  sur  un  calcaire  marneux  et  dans  laquelle 
M.  Combes  a  rencontré  une  tôte  d*  Anthracolherium  magnum,  et  M.  de 
Bonal  les  débris  de  Cainotherlum  et  d'un  petit  cervidé  qui  me  paraît 
voisin  du  Dremotherium.  Si  de  là  nous  descendons  dans  la  vallée 
d'Ouradou,  nous  aurons  toujours  ce  môme  dépôt  occupant  la  base 
des  coteaux  jusqu'au  delà  des  rives  de  la  Garonne,  à  Port-Sainte- 
Marie  où  il  a  été  recueilli  des  ossements  d'Fntclodon  et  d'Anthraco- 
therium  magnum.  Mais  sur  la  rive  droite  du  Lot,  depuis  Trentel 
jusqu'à  Monflanquin,  Cancon,  Villebramard  et  Montignac,  la  couche 
des  mollasses  ne  se  traduit  que  par  des  dépôts  isolés  le  plus  souvent 
fossilifères.  Il  arrive  parfois,  toujours  dans  la  même  direction,  que 
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l'élément  siliceux  se  substitue  à  la  mollasse  et  recèle  les  mômes 
fossiles  que  celle-ci  :  c'est  ce  que  j'ai  pu  constater  à  Capellier,  au 
Moulinet  et  à  Cancon. 

Ici  vient  se  placer  tout  naturellement  une  question  paléontolo- 
gique  soulevée,  en  1866,  par  M.  Combes  et  adoptée  avec  doute 
d'abord,  puis  avec  quelque  confiance  par  Tournouër.  M.  Combes 
prétendait  que  dans  le  gisement  de  Villebramard  se  présentait  l'asso- 
ciation du  grand  Palœotherium  avec  VAnthracotherium  magnum.  Ce 
fait,  qui  me  paraissait  mériter  un  sérieux  examen,  n'a  pu  résister  à 
une  étude  attentive  des  échantillons.  Après  avoir  vu  et  bien  consi- 
déré les  prétendues  dents  du  Palœotherium,  il  n'a  pas  été  difficile  de 
reconnaître  qu'elles  appartenaient  au  Badactherium  ou  Hhicenoros 
tatidens  (Pomel),  D'ailleurs,  le  seul  représentant  de  ce  genre,  et  qui 
termine  &  ce  niveau  son  existence,  est  le  Paloplotherium  qui  paraît 
sensiblement  plus  fort  que  celui  des  couches  de  l'Éocène  et  qui 
devient,  dans  les  mollasses,  le  compagnon  habituel  de  VAnthraco- 
therium. Malgré  les  nombreux  gisements,  où  ce  dernier  n'est  pas 
rare,  on  n'a  pas  encore  constaté  dans  l'Agenais  sa  coexistence  avec 
le  grand  Palxotherium.  Il  paraîtrait,  toutefois,  que  dans  le  Calcaire  à 
Astéries  de  la  Gironde,  M.  Delfortrieles  aurait  rencontrés  associés  dans 
une  même  couche.  Mais  ce  fait,  que  je  suppose  exact,  ne  serait  pas 
pour  moi  une  preuve  évidente  de  leur  contemporanéilé.  Il  pourrait  bien 
se  faire  que,  dans  ce  cas,  les  eaux  marines,  en  rongeant  les  falaises 
lacustres  de  l'Éocène,  aient  enlevé  des  débris  déjà  fossilisés  de  cet 
animal  et  les  aient  mélangés  dans  une  même  couche  avec  les  épaves 
portées  par  les  vagues,  comme  cela  peut  se  constater  de  nos  jours  et 
ce  qu'on  peut  remarquer  aussi  assez  fréquemment  sur  le  littoral  de 
la  mer  miocène  depuis  La  Réole  jusqu'au  delà  de  Nérac  etCondom. 
Ce  n'est  donc  pas  une  raison  de  maintenir  la  contemporanéité  de 
ces  deux  genres,  vu  que  ce  fait  unique  ne  possède  pas  tous  les 
motifs  de  certitude  exigés  en  pareil  cas.  Il  serait  bien  extraordinaire, 
ce  me  semble,  que  dans  lés  mêmes  localités  (telles  que  Cardenal, 
La  Tuque,  Le  Moulinet,  Capellier,  Lacan,  Saint- Just,  etc.)  où  les 
débris  du  grand  Anthracotheriwn  sont  communs,  on  n'ait  pas  aperçu, 
au  moins  une  fois,  les  restes  du  grand  Palœotherium.  Il  y  a  donc 
grande  probabil. té  que  cet  animal  n'existait  plus  à  cet  époque 
dans  l'Aquitaine. 

Chose  digne  de  remarque  et  qui  milite  en  faveur  de  la  thèse  que 
je  soutiens:  c'est  que  dans  tous  les  gîtes  que  j'ai  fouillés  ou  que 
d'autres  ont  explorés,  il  n'a  été  rencontré  aucune  espèce  des  carnas- 
siers dont  les  restes,  cependant,  sont  assez  abondants  à  l'époque 
éocène  supérieur.  A  quelle  perturbation  faut-il  attribuer  l'extinction 
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de  ces  espèces,  si  ce  n'est  au  déplacement  subit  des  eaux  marines  et 
lacustres  provoqué  par  le  soulèvement  des  premières  Pyrénées  1 
Sans  doute  une  modification  brusque  de  la  température,  ainsi  que  la 
longévité  auraientsuffi  soit  pour  déplacer  la  faune,  soit  pour  l'éteindre; 
mais  cette  extinction  lente  et  progressive  aurait  permis  à  un  certain 
nombre  de  ces  animaux  de  survivre  à  quelques-uns  de  leurs  congé- 
nères jusque  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  la  période  miocène.  Gomment 
se  fait-il  que  seul  iePaloplotherium  ait  prolongé  son  existence  jusque 
dans  les  mollasses  du  Miocène  inférieur? 

C'est  une  question  difficile,  ou  plutôt  une  exception  dans  la  cause 
de  la  destruction  de  la  faune  que  des  circonstances  exceptionnelles 
seules  peuvent  expliquer. 

Quant  &  la  faune  malacologique,  elle  n'est  guère  plus  riche  que  la 
précédente.  Voici  quelques-unes  des  espèces  que  j'y  ai  recueillies. 

Hélix  politula,  de  Boissy.  Limnea  longiscata,  Lk. 

—  corduensis,  Noul.  —     pachygaster  ?  Noul. 

—  cadurcentis,  Noul.  Melanapsis  mausiana,  Noul. 

—  Debausii,  Noul.  Planorbis  comutus%  Lauz? 
Limnea  ore-longot  Bau.  —       planulatus,  Noul. 

—  Id.  (nov.  sp.)  Bithinia  Du  Chattcli,  Bau? 

D'après  cette  énumération  d'invertébrés  on  peut  s'apercevoir  que 
quelques-uns  des  genres  et  des  espèces  de  l'époque  antérieure  se  sont 
maintenus  dans  la  formation  supérieure  et  n'ont  pas  subi,  comme 
la  faune  mammalogique,  une  destruction  aussi  complète.  Il  résulte 
de  l'ensemble  de  ces  divers  fossiles  qu'il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  ceux  de  la  faune  du  calcaire  d'Agen,  ni  les  attribuer  complète- 
ment &  celles  de  Cordes,  de  Cieurac,  de  Castelnaudary  et  des  Ondes, 
par  la  raison  que  les  genres  et  les  espèces  de  celle-ci  sont  loin  d'avoir 
dépassé  tous  les  limites  de  l'Ëocène  supérieur. 

Il  est  donc  bien  établi  par  la  Paléontologie  et  par  la  Stratigraphie 
que  les  dépôts  lacustres  :  grès,  mollasses,  marnes  rosées,  calcaires 
blancs  ou  siliceux,  qui  reposent  en  discordance  sur  les  couches  éocè- 
niques,  appartiennent  bien  au  début  de  la  période  miocène.  Quant 
à  leur  assigner  un  ordre  exact  de  succession,  c'est  une  question  qu'il 
serait  difficile  de  résoudre  et  dont  la  solution,  du  reste,  n'aurait 
qu'une  importance  très  restreinte.  Toutefois,  les  coupes  ci-jointes 
permettront  au  lecteur  de  se  faire  une  assez  juste  idée  des  assises 
qui  composent  cet  étage. 

Il  ressort  de  leur  ensemble  :  1°  qu'il  n'y  a  pas  identité  entre  chaque 
dépôt  puisque  tel  commence  par  un  calcaire  et  se  continue  par  une 


1888.       LANDESQUE.    —    MIOCÈNE    DE   l'àGENAIS   ET  DU    PÉMGOBD.  29 

mollasse  et  tel  autre  débute  par  un  grès  pour  se  terminer  par  uu  cal- 
caire gris  ou  siliceux;  2* que  l'altitude  à  laquelle  se  rencontrent  les 
Antkracotherium  peut  varier  entre  15  et  20  mètres,  au  plus,  sur- 


iJÛl 


1.  Calcaire  sapérieur. 

2.  Mollasse  moyenne  à  Hélix  Ramondi. 

3.  Marne  calcaire  et  de  grès  à  Anthratothir.  mojnum. 
*.  Argile,  sable. 

9,  Calcaire  a  Palaolhtriun. 


Fig.  2. 


3  El. 


1.  Calcaire  supérieur. 

ï.  Mollasse  moyenne. 

3.  Mollasse  inférieure,  -V.  Anthraeoth.  magnum. 

t.  Argile. 

5.  Calcaire  à  Cytlottoma  farmoium. 


Fig.  3. 


1.  Calcaire  gris,  niveau  de  Vlklix  Ra- 
mondi major. 

1.  Mollasse.     /  ces  trois  assises  corrcs- 

I.  Calcaireei-  )  pondent  aux  niolias- 
liceui.       f     ses  moyennes. 

4.  Mollasses  à  Villebr&mard.  —  Len- 


tilles siliceuses  à  Ooudom. 
s.  Orès. 

e.  Marne  blanche  et  variable. 
0,   Calcaire  gris  à  Anthraeoth.  magnum. 
E.  Mollasse.  —  B  —  Orès  à  Anthracotk. 

magnum. 
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Elg.  4. 


> 


Itazoc  Capcllier 

.c.sp«'yr;iile?» 


w 


GKil. 


1.  Calcaire  gris  à  Anthr.  magnum,  Rhinocéros. 

2.  Argile  jaune. 

3.  Calcaire  à  Palœotherium. 
V.  Gisement  à  Palœoth, 

E.  Calcaire    à  Anthrac.  magnum,  (gisement). 

tout  dans  le  voisinage  du  bassin  crélacé  ;  3°  que  sur  la  rive  gauche 
du  Lot,  le  point  de  démarcation  qui  sépare  l'assise  inférieure  de  la 
puissante  couche  de  mollasse  de  la  supérieure  est  très  difficile  à  indi- 
quer. Mais  il  se  présente  cependant  un  point  de  repère  à  certains 
endroits,  comme  près  de  l'église  de  Saint-Jusl  à  140  mètres  environ 
d'altitude  et  à  Lacan  au  même  niveau,  où  Ton  remarque  une  assise 
de  2  à  3  mètres  de  petits  galets  qui  est  la  dernière  limite  de  YAnthra- 
cotherium  magnnm.  C'est  également  ce  qu'on  observe  dans  le  gise- 
ment de  Villebramard  où  les  ossements  fossiles  ne  dépassent  pas  la 
zone  à  petits  galets. 

Cette  formation  anthracothérienne  est  aussi  représentée  vers  le 
milieu  du  bassin  depuis  la  base  des  coteaux  de  l'Hermitage  d'Agen 
jusque  dans  la  plaine  du  Mas  par  une  mollasse  fluviatile  recouverte 
par  les  premières  couches  marines  du  calcaire  à  Astéries  de  Mon- 
ségur  ;  elle  correspond  au  calcaire  de  Ronzon  du  Puy-en-Velay,  aux 
mollasses  inférieures  de  Moissac,  au  dépôt  de  lignites  de  Cadibona 
et  de  Lobsan,  aux  sables  d'Eppelsheim  et  dans  l'Amérique  du  nord 
aux  mauvaises  terres  de  la  Nébraska. 

2°  Les  mollasses  moyennes  ne  sont  que  le  prolongement  du  cal- 
caire gris  de  l'Hermitage  d'Agen. 

Quand  on  longe  la  rive  droite  de  la  Garonne  depuis  Port-Sainte- 
Marie  jusqu'au  delà  d'Agen,  on  remarque  que  l'assise  des  mollasses 
est  couronnée  par  un  calcaire  grisâtre  et  n'a  qu'une  épaisseur 
moyenne  en  face  de  l'Hermitage  de  120  à  125  mètres  au  plus.  Mais 
si  l'on  se  dirige  vers  la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'Agen  à  Penne, 
et  qu'on  dépasse  la  gare  de  Larroque,  on  est  surpris  du  grand  déve- 
loppement que  prennent  les  mollasses  dans  la  vallée  du  Lot.  En  effet 
depuis  cette  dernière  station  jusqu'à  Port-de-Penne  la  base  des  co- 
teaux, dont  l'altitude  est  de  220  mètres  au  moins,  est  constituée  par 
une  assise  de  mollasses  de  185  mètres  en  moyenne.  Or,  l'étage  de  la 


1888.      LANDESQUE.    —  MIOCÈNE   DE    l'àGENAIS    KT   DU   PÉRIGORD.     '       3! 

mollasse  anthracothérienne  ne  s'élève  pas  au  delà  de  la  cote  de  140 
mètres  ;  il  reste  donc  pour  les  mollasses  moyennes,  ou  plutôt  supé- 
rieures, une  épaisseur  de  60  mètres.  Si  maintenant  nous  examinons 
l'altitude  du  plateau  de  l'Hermitage  nous  voyons,  d'après  la  carte  de 
l'État-Major,  qu'elle  est  portée  à  161  mètres.  La  hauteur  du  calcaire 
est  de  25  mètres  et  celle  des  mollasses  moyennes  sous-jacentes  de 
35  :  il  donne  pour  les  deux  assises  une  épaisseur  de 60  mètres;  c'est- 
à-dire  la  même  que  celle  des  mollasses  supérieures  des  bords  du  Lot. 
D'où  il  résulte  que  celles-ci  représentent,  dans  leur  ensemble,  les 
supérieures  de  l'Hermitage  ainsi  que  le  calcaire  qui  les  surmonte. 
C'est  à  ce  résultat  que  nous  conduit  aussi  la  Paléontologie.  U  Hélix 
Ramondi  major,  X Hélix  Aginnensit  et  le  Melanopsis  callosa  sont  des 
fossiles  du  calcaire  d'Agen  :  on  les  retrouve  aussi  à  Lamilloque  dans 
les  mollasses  moyennes,  dans  le  calcaire  gris  du  Mouriès,  entre  Lar- 
roque  et  Hautefage  au  môme  niveau  qu'à  l'Hermitage  et  à  Bourg-de- 
Visa  dans  une  couche  mollassique  où  ils  sont  associés  à  YAnthraco- 
therium  minimum  et  au  Paleochœrus  suit  lus.  D'où  l'on  peut  conclure 
premièrement,  qu'entre  le  calcaire  d'Agen  et  les  mollasses  moyennes 
des  bords  du  Lot  il  y  a  une  corrélation  évidente  qui  nous  permet  de 
considérer  ces  dernières  comme  étant  le  prolongement  de  celui-ci; 
secondement,  que  cette  formation,  d'une  assez  grande  puissance  est 
le  produit  sédimentaire  d'un  vaste  lac  dont  on  peut  limiter  les  re- 
bords, vers  le  Nord,  par  les  dépôts  des  premiers  coteaux  de  la  rive 
droite  du  Lot,  vers  l'Est  par  ceux  du  Pech  de  l'Eslèle,  de  Tournpn  et 
de  Moniaigu,  et  vers  le  Sud  par  ceux  du  Bourg-de-Visa  et  de  Mois- 
sac.  Ce  qui  me  détermine  à  accepter  cette  délimitation  géographique 
c'est,  outre  la  nature  vaseuses  des  sédiments,  la  grande  quantité  des 
plantes  aquatiques  et  terrestres  que  recèlent  les  nombreux  gisements 
fossilifères  des  lieux  sus-indiqués  et  notamment  du  Trel  et  de  Lamil- 
loque. C'est  aussi  sur  ces  bords  qu'on  peut  étudier  l'intéressante 
faune  mammalogique  de  cet  étage,  soit  à  Lamilloque,  à  Caillabet,  à 
Comberatière,  etc.,  etc.  Comme  nous  le  verrons  bientôt  les  fossiles 
n'y  sont  pas  moins  abondants  et  variés  qu'à  la  colline  de  Sansan  et 
&  celles  de  la  Débruge  et  du  Léberon. 

Parmi  les  mammifères  que  j'ai  recueillis  dans  ces  divers  gise- 
ments et  surtout  à  Lamilloque,  je  puis  citer  les  suivants  : 

Carnassiers.  —  Mustela  minuta  (Gerv.),  Mustela  plesictis  (Pom.), 
Mustela  angustifrons  (Pom.),  Mustela  elegans  (P.  Gerv.),  Hyœnodon 
fiequieni?  (Gerv.),  Hyœnodon  brachyrinchus  (Gerv.),  Hyœnodon  dubius 
(Filh.),  Cynodon  palustre  (Agm.),  Cynodon  Lamilloqucnse  (sp.  nov.), 
Cynodictis  lacustris  (Gerv.),  Amphicyon   major  (Blainv.),  Amphicyon 
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Fig.  5. 
Coupe  de  la  colline  et  du  gisement  de  Lamilloque. 

Lnmilloqi»  0 


1.  Calcaire  supérieur  —  base  du  Miocène  moyen. 

I.  Sables  gros  —  mollasses  moyennes  depuis  A  jusqu'à  B  ;  début  des  ossements 
fossilifères. 

3.  Argiles  et  sables  avec  nodules  siliceux;  couche  assez  dure  très  fossilifère, 
principal  gisement  des  cervidés. 

*.  Assise  de  sable  a  la  pariie  supérieure;  à  la  base  galets  avec  argile  et  plantes 
terrestres  et  aquatiques;  principal  gisement  des  Rhinocéros. 

S.  Argiles  avec  nodules  calcaires  et  à  Anthraeother.  magnum  à  la  base. 

0.  Tuf  —  suite  de  la  couche  s  —  grès  au  point  V. 


minus  (Espèce  plus  petite),  Lutra  Brawwdi  (Croizet),   Felis  issiodo- 
rensis  (Croiz.-Joub.),  Felis  Lamilloquensis. 

Cervidés.  —  Drematherium  Feignouxii  (E.  Geoffr.),  Ceruus  Lamillo- 
quensis (nov.  ap.).  Plusieurs  autres  espèces  indéterminées. 

Soilliehs. — Paleocharus  typvt  (Pom.),  Anlhracotherium  minimum 
(Guvier),  Anthraeotherium  Lamilloquense  (nov.  sp.),  Cainoikerium 
Courtoisi  (Gerv.),  Cainotherium  commune  (E.  Geoffr.),  Amphitragulus 
élégant  (Pom.),  Rhinocéros  Lamilloquensis  (nov.  sp.). 

Rongeurs.  —  Tkerodomys  aquatilis  (Ayni.),  Arctomys  arcernensis 
(Àym,),  htiodoromys  pseudamœma  (Croiz.),  Archxomys  Laurillardi 
Lais,  et  de  Par.),  Tïtanomys  viseoviensis  (H.  de  Meyer). 

ïnskctivores.  —  Erinaceus  arvernensis  (filainv.),  Talpa  antiqua 
(Blaiuv.). 

Crocodiliens.  —  Diplocynodus  Ilalelu?  (Pom.).   Plusieurs  espèces 
indéterminées. 
Chbloftibhs.  —  Plyckogaster  emydoides  (Pom,),  Testudo  eurysternum 
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;Pom.).  Trionyx  Amansii  (Gray).  De  nombreux  débris  de  poissons, 
d'oiseaux,  de  batraciens  et  d'ophidiens.  —  Hélix  Ramondi  major.  — 
Unio.  —  Melanopsis  callosa. 

Cette  faune  si  riche  nous  permet  de  la  rapprocher  de  celle  de  la 
Limagne  d'Auvergne,  de  Saint-Gérand-le-Puy  et  de  Cournon.  C'est 
en  1868f  que  j'ai  découvert  ce  remarquable  ossuaire  dans  la  propriété 
de  M.  Astier,  qui,  suivant  sa  bienveillance  accoutumée,  m'a  facilité 
les  moyens  d'opérer  mes  recherches. 

Il  me  paraît  donc  bien  établi  par  la  Paléontologie  que,  les   mol- 
lasses moyennes  de  l'Agenais  appartiennent  au  même  niveau  que  le 
calcaire  d'Agen  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  comme  je  le  dirai  bientôt, 
avec  les  hauts  niveaux  de  Baussor  et  de  Mersac  ;  qu'en  dehors  de  la 
vallée  du  Lot,  et  notamment  dans  le  petit  bassin  du  Dropt,  on  ne  peut 
indiquer  que  des  rapports  synchroniques  entre  ces  mollasses,  et  les 
calcaires  supérieurs  de  Tourliac,   de  Rampieux  et  des   argiles   des 
moulins  de  Boisse,   vu  que  leur  attitude   est  approximativement  la 
même  que  celle  de  l'Hermitage  et  de  Lamilloque.  Mais,  outre  que  les 
fossiles  sont  très  rares  sur  les  frontières  du  Périgord,  je   viens  de 
rencontrer  toutefois,  un  point  de  repère  dans  les  calcaires  cristallins 
du  moulin  de  Tourliac,  où  j'ai  recueilli  des  ossements  de  Rongeurs, 
une  dent  de  Dremotherium  et  une  Hélix  qui  me  paraît  être  la  même 
que  Y  Hélix  Tournait  (Noul.),  des  calcaires  d'Agen  et  le  Melanopsis 
callosa.  Cette  découverte  inattendue,   que  je  compléterai  bientôt, 
semble  m'autoriser  à  rapporter  au  niveau  des  mollasses  moyennes 
le  calcaire  n°  1  et  n°  2  de  la  coupe  suivante  dont  je  puis   garantir 
l'exactitude. 

3°  Les  hauts  niveaux  de  Boussor,   de  Marsac,  de  Larroque  et  du 
Pech  de  d'Estéle  appartiennent  au  début  du  Miocène  inférieur.  —  Si 
un  observateur  veut  se  rendre  compte  de  la   disposition   stratigra- 
phique  de  ces  niveaux  il   n'a  qu'à  remonter  la  profonde  vallée   du 
Cardonnet  entre  Saint-Cirq  et  Lusignan  jusqu'en  face  de  Boussor.  A 
cet  endroit  il  aura,  à  sa  gauche,  dans  la  direction  du  moulin  à  vent 
de  Marsac,  une  coupe  parfaitement  nette  qui  lui  permettra  de  recon- 
naître, à  première  vue,  les  mollasses  inférieures   et  moyennes  sur- 
montées par  le  calcaire  d'Agen  avec  ses  fossiles  caractéristiques  et 
par  une  faible  couche  d'argile  qui  sépare  ce  dernier  de  celui  qui  cou- 
ronne les  plateaux  de  la  rive  gauche  du  Lot.  Puis  le  calcaire  du  mou- 
lin de  Marsac  pétri  de  coquilles  lacustres  et  terrestres,   qui   repose 
sur  celui-ci  en  concordance  avec  les  couches  sous-jacentes.   Il  peut 
encore  répéter  la  même  observation  en  suivant  la  vallée  de  Pont-de- 
Casse  jusqu'à  Larroque;  mais  en  se  méfiant,  toutefois,   de  la  dispa- 
rition, vers  ce  point,  du  calcaire  d'Agen  :  par  la  raison  qu'alors  celui 

• 
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Fig.  6. 
1  kit.  de  diamètre  en  partant  du  point  d. 


1.  Cale,  cristallin  disséminé  dans  un  sable  fui  et  a  rgi  La  blanche  (mollasse),  fossi- 
lifère. 
A.  Petite  couche  de  sable  blanc  micacé. 
t.  Cale,  plus  od  moins  silioenx  et  cristallin  (sans  fossile), 
e.  Argile  brune  hydroiidee. 

3.  Calcaire  blanc,  grenu,  brechoïde. 

C.  Mollasse  et  grès  (niveau  de  VAnihracother.  mai/.). 

4.  Calcaire  peu  homogène  à  Palaolh'i-inm. 

D.  Mollasse  ferrugineuse. 

ci  paraît  comme  coincé  dans  la  couche  des  mollasses  et  finit  par  dis- 
paraître avant  d'arriver  à  Hautefage.  L'observateur  retrouvera  très 
exactement  dans  celte  vallée  la  même  disposition  s  ira  li  graphique 
que  dans  la  précédente. 

Maintenant,  en  admettant  que  ces  points  culminants  de  l'Agenais 
sont  des  lambeaux  isolés  représentant  la  formation  lacustre  du  Gers 
et  de  l'Armagnac,  Tournouër  n'établit  pas  (op,  cit.),  que  tous  les  cal- 
caires qui  reposent  sur  les  dernières  mollasses  appartiennent  à  ce 
niveau.  C'est  cependant  une  proposition  que  la  Paléontologie  dé- 
montre d'une  manière  irréfutable.  Nous  trouvons,  en  effet,  au  lieu  dit 
Castan,  à  2  kilomètres  Sud  de  Larroque,  dans  ce  même  calcaire,  des 
ossements  fossiles  et  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  qui  nous 
permettent  de  maintenir  notre  proposition  et  qui  même  suffisent 
pour  la  démontrer.  Ce  sont  d'abord  des  restes  d'un  Acerotherium, 
d'un  Dicrocère  et  d'une  Antilope  de  Sansan  ;  puis  V Hélix  Larteti  (de 
Boissy),  et  V Hélix  sansoniensis  (Lup.),  Or  on  ne  peut  attribuer  cette 
faune  au  calcaire  d'Agen,  puisqu'a  3  kilomètres  en  aval,  au  Mouriès, 
il  reparaît  avec  ses  coquilles  caractéristiques  et  bien  au-dessous  de 
la  cote  de  Castan.  Si  delà  nous  nous  transportons  sur  le  haut  plateau 
qui  relie  Boussor  à  Saint-Antoine,  nous  trouverons, presque  à  sa  sur- 
face, à  Calonges,  une  faune  malacologique  qui  diffère  nettement  de 
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celle  des  mollasses  moyennes  et  du  calcaire  d'Agen  et  dont  les  indi- 
vidus sont  parfaitement  identiques  à  ceux  de  Castan,  de  Boussor  et 
de  Marsac.  C'est,  en  somme,  la  même  faune  que  celle  des  premières 
couches  calcaires  delà  colline  de  Sansan. 


ÉTAGI5 


DEPOTS  SUR'NS 


GUiOiDK 


Miocène 
moyeu. 


Faluns  de  Léo- 
gnan.  de  Salles, 
de  l'Armagnac, 
de  Bazas. 


Miocène 
inférieur. 


Cilcaire  à  As- 
téries. 


Eocèot» 
supérieur. 


DÈPTS  LACCTRIS 


i.ot-i:t-gakonnf. 


Calcaires  supé- 
rieurs aux  mol- 
lasses moyennes 
de  Baussbr,  de 
Marsac,  deCas- 
tou.  du  Pech  de 
l'Estele. 


Mollasses  supé- 
rieures, calcaire 
d'Aveu. 

Mollasses  infé 
rieures  de  Ville- 
bramard,d'ltier, 
de  la  Tuqu*,  de 
B»urg-  de -Visa. 

Calcaire  de  Ch- 
pellier,  du  Mou- 
linet, de  Saint- 
Mariin  de  Ville- 
réal. 


Calcaire  des  On- 
d^s,  calcaire  in- 
férieur de  Saint- 
Martin,  calcaire 
des  Pey  rades. 
Molla-sè  ferri- 
fère,  près  ferru- 
gineux. 


DOUDOGNK 


Calcaire  supé- 
rieur du  moulin 
de  Ram  pieux. 


Calcaire  du 
moulin  de  Tour- 
bac,  de  Ram- 
pieux  ,  argiles 
des  moulins  de 
Boisse.  Calcaires 
siliceux  de  La- 
vallade,delaRo- 
caJ,  de  Saint- 
Cernin-de-la-Ba- 
the,  de  Colom- 
bier. 


Gypse  de  Sain- 
te-Sabine, cal- 
caire de  Sainte- 
Croix.  Calcaire 
siliceux  i  nfé- 
rieur  d'Issigeae, 
de  Maupazier 
Kaolin  de  Saint- 
Avit-Séii  ieur. 
Mollasse  ferru- 
gineuse, grès. 


P.VRIS 


Meulières  de 
Montmorency. 
Sables  de  Fon- 
tainebleau (?) 
Calcaire  de 
Brie,  de  la 
Beauce. 


Gypse  de  Pa- 
ris. Calcaire 
grossier. 

Gironde,  cal- 
caire de  Blaye. 
A  ude,  grès  d'Io- 
sel,  calcaire  de 
Castelnaudary, 
de  la  Montagne 
noire. 


En  résumé,  nous  voyons  que  tous  ces  terrains  se  sont  successive- 
ment déposés  sans  que  de  grandes  perturbations  en  aient  dérangé 
l'horizontalité  ;  ils  se  sont  succédés  lentement,  permettant  aux  faunes, 
à  chaque  nouvelle  formation,  et  sans  transition  brusque,  de  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  nouveaux  dépôts  ;  de  sorte  que  leur  exlinc. 
tion  n'a  jamais  été  totale  et  que  la  longévité  des  espèces  et  les  modi- 
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fications  climatériques  ont  été  leurs  principaux  destructeurs.  Nous 
▼oyons,  en  effet,  les  Anthracotherium  se  modifier  spécifiquement 
depuis  la  base  du  Miocène  inférieur  jusqu'à  la  dernière  assise  des 
mollasses  moyennes  ;  les  ruminants,  représentés  par  les  Dremathe- 
rium  dans  les  mollasses  inférieures,  prendre  leur  plus  grand  déve- 
loppement dans  les  couches  supérieures;  les  Amphicyon  débuter  dans 
celles-ci  et  se  propager  avec  les  Hemicyon  et  les  Hydrocyon  dans  les 
dépôts  supérieurs  de  la  colline  de  Sansan;  le  genre  félien,  qu'on  n'a 
pas  encore  rencontré  à  la  base  du  Miocène,  faire  son  apparition,  avec 
plusieurs  espèces  de  didelphes,  à  Lamilloque,  partie  supérieure  des 
mollasses,  et  s'accroître  dans  le  Miocène  moyen  où  ses  dimensions 
s'agrandissent  et  ses  espèces  se  multiplient.  Quant  à  la  flore,  encore 
peu  étudiée,  elle  est  à  peu  de  chose  près  identique  à  celle  de  nos 
climats  intertropicaux. 

Je  crois  devoir  ajouter  à  cette  note  une  coupe  transversale  depuis 
Àgen  jusqu'à  Lamilloque  et  de  Monflanquin  jusqu'à  Beaumontice 
qui  facilitera  l'étude  des  divers  terrains  dont  se  composent  le  sol  et  le 
sous-sol  de  l'Agenais. 
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Note  sur  ks  Bryozoaires  jurassiques  de  Boulogne, 

par  M.  H.  E.  Sauvage. 

(PL  III  et  IV). 

En  1839,  lors  de îa réunion  delà  Société  géologique  à  Boulogne- 
sur-Mer,  Michelin,  qui  allait  publier  son  Iconographie  zoophytologi- 
que,  signalait  parmi  les  fossiles  du  Portlandien  de  la  région  un  poly- 
pier^ Y Heteropora  Fittoni,  et  donnait  une  rapide  diagnose  de  cette  es- 
pèce (l).Dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  (2),  d'Orbigny  indiquait, 
en  1830,  sous  le  nom  de  Berenicea  tenuis,  un  Bryozoaire  «  très  mince, 
en  plaques  arrondies  sur  des  coquilles  du  Kimmeridge-clay  de  Bou- 
logne ;  »  il  signalait  aussi  YApseudesia  crislala  dans  le  Bathonien  de 
Marquise. 

Ces  trois  espèces  étaient  seules  connues  de  nos  formations  juras- 
siques du  Boulonnais,  lorsque  Bouchard-Chantereaux  ayant  com- 
muniqué à  Jules  llaime  les  Bryozoaires  recueillis  par  lui,  ce  savant 
zoologiste  put  citer  treize  espèces,  dont  douze  provenant  de  l'Oolithe 
de  Marquise  et  une  de  l'Oxtbrdien;  le  Spiropora  ôajocensis  n'(;>t  indi- 
qué du  Boulonnais  qu'avec  doute,  ainsi  que  Y  Kntelophora  cella- 
rioïde$(3). 

M.  E.  Rigaux  ayant  bien  voulu  nous  communiquer  tous  les  Bryo 
zoaires  recueillis  par  lui  dans  le  Jurassique  du  Boulonnais,  nous 
avons  été  amené  à  classer  les  espèces  faisant  partie  de  lacollection 
paléontologique  locale  du  musée  de  Boulogne;  nous  avons  trouvé 
ainsi  un  certain  nombre  de  formes  qui  paraissent  être  nouvelles; 
nous  avons  pu  assimiler  d'autres  espèces  à  des  types  déjà  connus, 
mais  non  encore  signalés  dans  notre  Jurassique  et  dresser  la  liste 
suivante.  Nous  avons  suivi,  en  grande  partie  pour  le  groupement 
des  espèces  la  classification  proposée  par  M.  Brauns  dans  un  inté- 
ressant Mémoire  sur  les  Bryozoaires  des  environs  de  Metz  (i).  On 
remarquera,  ce  qu'avait  déjà  noté  J.  Haime,  que  tous  ces  Bryo- 
zoaires font  partie  de  la  fa  mille  des  Tubuliporidées,  surtout  du 
groupe  des  Tubigera. 


(1)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.  t.  X,  p.  60. 

(2)  T.  Il,  p.  289. 

(3)  Descript.    des  Bryozoaires  fossiles  de   la  formation    jurassique   (Mèm.  Soc. 
Géol.  Fr.  *•  sér.  t.  V;  1854). 

(4)  D.  Brauns,  Die  Bryozen  des  mittlercn  Jura  der  Gegend  von  Metz  (Zeitsch). 
Deuts.  Geologis.  Gesellschaft;  1879,  p.  p.  308  —  338. 
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■BYOZOA  CYC10STOMATA 

Fam.  des  Tahuliporidées. 

Groupe  des  Fasciculîna. 

1.  Apseudesia  cristaUL,  Lara.  —  Bathonien,  couches  à  Rhynchonella 
concinna. 

Groupe  des  Tubigera. 

2.  Stomalopora  dichotoma,  Lam.  —  Bathonien. 

3.  Stomatopora  Bouchardi,  J.  Haime.  —  Oxfordien,  couches  à  Mil- 
kricrinus  horridus. 

4.  Stomatopora  morinica,  Sauvg.  —  Oxfordien,  couches  à  Milleri- 
crinus  horridus. 

5.  Stomatopora  Rigauxi,  Sauvg.  — Bathonien,  couches  à  Rhyncho- 
nella concinna. 

6.  Rosacilla  diluviana,  Lam.  —  Bathonien,  couches  à  Rhynchonella 
concinna  (Fuller's)  et  à  Rhynchonella  Morieri  (Cornbrash). 

7.  Rosacilla  microstoma,  Mich.  —  Bathonien,  mêmes  niveaux. 

8.  Rosacilla  Allaudi,  Sauvg.  —  Callovien,  couches  à  Serpula  verte- 
bralis;  Oxfordien,  couches  à  Ammonites  Rengeri  et  à  Millericrinus 
horridus;  Oxfordien  supérieur,  partie  supérieure  du  niveau  d'HoulIe- 
fort. 

9  Rosacilla  corallina^  Sauvg.  —  Couches  à  Terebratula  Bourguetidw 
Mont-des-Boucards;  Corallien,  couches  à  Cidaris  florigemma. 

10.  Rosacilla  boloniensis,  Sauvg.  —  Séquanien,  couches  à  Waldhei- 
mia  egena. 

11.  Rosacilla  tenuis,  Orb.  —  Portlandien  moyen,  couches  à  Ostrea 
expansa. 

12.  Multisparsa  luceana,  Orb.  —  Bathonien  (Cornbrash). 

13.  Mesenteripora  scrobinula,  Mich.  —  Cornbrash. 

14.  Mesenteripora  Eudesana.  M.  Edw.  —  Cornbrash. 

15.  Mesenteripora  lamellosa,  Mich.  —  Cornbrash. 

16.  Heteropora  conifera,  Lam.  —  Cornbrash. 

17.  Heteropora  pustulosa,  Mich*  —  Cornbrash. 

18.  Heteropora  Fittoni,  Mich.  —  Portlandien  moyen,  couches  à  (h- 
trta  expansa. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  trois  espèces  sont  citées  avec  doute  ëe 
Boulogne,  ce  sont  : 
Spiropwa  èajocensis,  Def. 
Spiropora  abbreviata,  Mich.  —  Bathonien. 
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Entalophora  cellarioïdes,  Lam.  —  Bathonien. 

Ce  sont  les  couches  du  Bathonien,  et  surtout  le  Cornbrash,  qui 
nous  ont  donné  le  plus  grand  nombre  d'espèces,  11  ;  3  espèces  se 
trouvent  dans  le  Callovien  et  l'Oxfordien,  1  dans  le  Corallien,  1  dans 
le  Séquanien,  2  dans  le  Portlandien. 

1.  Apseudesia  cristata,  Lam. 

Apseudesia   cristata,    Lamouroux.    Exp.    méth.   des  genres  de  polypier st  p.  82, 
pi.  LXXX,  fig.  12,  14.  —  J.  Haime,   loc.  cit.,  p.  201.  pi.  VII,  fig.  6. 

D'Orbigny  indique  cette  espèce  à  Marquise  ;  elle  n'est  pas  rare 
dans  certaines  parties  du  Fuller's  Earth  ;  on  trouve,  en  effet,  jusqu'à 
20  individus  réunis  dans  un  espace  de  8  centimètres  carrés.  L'espèce 
ne  nous  est  connue  que  par  les  diaphragmes  de  l'intérieur  des 
chambres  testulaires  et  parie  moulage  de  ces  chambres. 

2.  Stomatopora  dichotoma,  Lam. 

Aiecto  dichotoma,  Lamouroux,  loc.  cit.  p.  84,  pl.LXXXI,flg.  12  à  14. 

Stamotopora  dichotoma,  J.  Haime,  loc.  cit.  pi.  160.  —  Brauns,  pro 
part.,  loc.  cit.  —  Vine,  loc.  cit.  p.  786,    (1). 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  régulièrement  dichotome, 
les  bourgeons  jumeaux  étant  parfaitement  égaux;  rameaux  formant 
des  mailles  inégales,  mais  de  forme  assez  régulière  et  ordinairement 
rhomboïdales;  zoocies  presque  toujours  simples;  partie  rampante 
des  zoocies  notablement  dilatée  et  aplatie,  plissée  en  travers,  leur 
partie  dressée  courte. 

J.  Haime  cite  cette  espèce  de  la  Grande  Oolithe  de  Caen,  de  Hamp- 
ton-Cliff,  de  Marquise  et  de  l'argile  de  Bradfort;  nous  n'avons  pas 
retrouvé  ce  Stomatopora,  qui,  d'après  Haime,  paraît  être  rare  dans 
le  Bathonien  du  Boulonnais. 

3.  Stomatopora  Bouchardi,  J.  Haime. 
(PI.  III,  fig.  1-4.) 

Stomat.  Bouchardi,  J.  Haime,  loc.  cit.  p.  164,  PI.  VI,  fig.  6.  —  Nec. 
Stomat.  dichotoma,  Brauns,  loc.  cit. 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  dichotomiquement  bran- 
chu,  les  bourgeons    s'écartant  suivant  un  angle  à  peu  près  droit  ; 

(1)  Polyzoa  Bryozoa  found  in  the  boring  at  Richmond,  Surrey;  Q.  J.  G. 
S.  1888. 
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rameaux  parfois  anastomosés,  un  peu  noduleux,  parfois  un  peu  ren- 
flés au  niveau  des  ouvertures  orales,  avec  des  rides  transversales  ir- 
régulières et  des  ponctuations  très  fines  ;  extrémités  orales  un  peu 
détachées,  ayant  une  forme  un  peu  ovalaire,  distantes  les  unes  des 
autres. 

Cette  espèce,  qui  n'est  pas  très  rare  sur  le  Millericrinus  horridus, 
est  traçante  et  s'étend  souvent,  entourant  entièrement  la  tige  de 
l'Encrine  sur  laquelle  elle  est  fixée;  elle  forme  un  lacis  irrégulier, 
les  rameaux  s'unissent  tantôt  entre  eux,  tantôt  étant  libres;  il  s'en 
suit  que  la  dichotomisation  est  fort  irrégulière  ;  nous  comptons  en 
certains  points,  en  effet,  jusqu'à  neuf  ouvertures  orales  sans  que  le 
rameau  se  bifurque,  tandis  qu'en  d'autres  points  une  seule  ouverture 
se  voit  entre  deux  bifurcations;  les  tiges  secondaires  sont,  elles- 
mêmes,  plus  ou  moins  longues.  Les  rameaux  ont  une  grosseur  iné- 
gale et  ils  sont  légèrement  renflés  et  irrégulièrement  ridés  en  certains 
points.  Les  zoocies  sont  disposés  suivant  une  seule  série,  irréguliè- 
rement espacés.  L'ouverture  orale  est  plus  ou  moins  détachée  sui- 
vant les  points  examinés,  mais  toujours  portée  à  l'extrémité  d'un 
tube  très  court  et  peu  saillant. 

Chez  les  individus  peu  développés,  nous  voyons  une  tige  courte, 
de  laquelle  partent  deux  branches  se  détachant  sous  un  angle  d'envi- 
ron 50°,  puis  se  dichotomisant  encore  une  fois;  à  ce  point  du  déve- 
loppement, les  rameaux  ont  de  la  tendance  à  se  réunir,  comme  on 
les  voit  chez  S.  dichotoma;  les  zoocies  sont  disposés  comme  nous 
l'ayons  indiqué  chez  les  individus  adultes. 

M.  Brauns  réunit  au  5.  dichotoma  les  S.  Bouchardi  et  S.  Terquemi; 
ces.  trois  espèces  nous  semblent  cependant  être  distinctes. 

Le  5.  Bouchardi  est  du  groupe  de  S.  granulata,  M.  Edw.,  des 
cèles  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  Norwège  et  de  Bretagne;  l'espèce 
mante  est  surtout  des  eaux  profondes. 

4.  Stomalopora  morinica,n.  sp. 
(PI.  III,  fig5,pl.  IV.  fig.6,  7.) 

Zoarium  entièrement  adhérent,  traçant,  irrégulièrement  ramifié  ; 
tige  courte,  se  divisant  irrégulièrement  en  branches  s'anastomosant 
elles-mêmes  très  irrégulièrement  et  présentant  des  élargissements; 
rameaux  convexes,  en  certains  points  rétrécis,  leur  extrémité  en 
certains  points  élargie  et  étalée;  zoocies  en  plusieurs  séries,  disposés 
sans  ordre,  nombreux,  parfois  distants,  avec  de  très  fines  ponctua- 
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Uons>  rugueux  dans  l'intervalle  des  orifices  ;  extrémités  orales  an 
peu  détachées,  arrondies. 

La  base  de  ce  Stomatopore  est  très  irré$ulière,  les  bifurcations 
s'étalant  plus  ou  moins  largement;  les  tiges  secondaires  sont  plas 
ou  moins  longues,  parfois  unies  entre  elles  par  une  tige  qui  ne  porte 
qu'une  seule  série  de-  zoocies,  parfois  terminés  par  une  extrémité 
élargie. 

Les  zoocies  sont  disposés  sans  ordre,  mais  rapprochés  les  uns  des 
autres,  formant  des  tubes  plus  ou  moins  longs,  mais  ne  s' élevant 
jamais  beaucoup;  la  surface  est  très  finement  ponctuée  et  présente 
quelques  rides  irréguîières.  L'ouverture  orale,  un  peu  détachée,  est 
arrondie;  assez  petite;  le  zoocie  se  rétrécit  un  peu  a  l'extrémité 
orale. 

Dans  le  jeune  âge,  ce  Stomatopore  commence  par  une  tige  simple, 
qui  bientôt  se  diohotomîse  et  donne  naissance  à  une  tige  qui  se  di- 
late légèrement,  puis  se  divise  irrégulièrement;  l'extrémité  des  ra- 
meaux se  dilate  parfois;  la  surface  est  légèrement  et  irrégulière- 
ment pliâsée.  Aux  points  d'élargissements,  les  zoocies  sont  en  double 
série;  ils  sont  disposés  en  une  seule  série  sur  les  rameaux  non  élar- 
gis ;  les  orifices  oraux  présentent  les  caractères  indiqués  chez 
l'adulte. 

Cette  espèce,  très  distincte  du  5.  Boucàardi,  a  de  la  tendance  à 
s'étendre  de  manière  à  recouvrir  une  grande  partie  des  tiges  dTSn- 
crine  sur  lesquelles  eïle  se  développe. 

De  môme  que  le  S.  Desoudini,  Haime,  de  FOolithe  inférieure  de 
Longwy,  elle  établit  le  passage  entre  les  Stomatopora  et  les  Probos- 
cina;  elle  rappelle  le  S.  dilatons  qui  vit  actuellement  .dans  les  mers 
d'Àngletere,  de  Scandinavie,  de  Bretagne,  fixée,  dans  les  profon- 
denrs,  à  des  coquilles  et  à  des  pierres. 

5.  Stomatopora  Rigauxi,  n.  sp. 

(PL  III  fig.  6  à  8). 

Zoarium  entièrement  adhérent,  en  éventail,  ramifié  irrégulière- 
ment, les  rameaux  s'élargissant  à  l'extrémité.  Zoocies  en  plusieurs 
séries,  disposés  sans  ordre  apparent,  mais  rangés,  en  certains  points, 
suivant  one  ligne  on  peu  courbe,  presque  entièrement  noyés  dans  le 
zoarium,  l'extrémité  seule,  sur  une  très  faible  longueur,  étant  déta- 
chée et  dressée;  ouverture  un  peuovalaire  ;  surface  ornée  de  pKs  peu 
saillants,  très  finement  perforée. 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire,  se 
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rapproche  à  la  fois  des  Stronafopores  et  des  Tubnlipore*,  deux  gen- 
res très  voisins,  du  reste.  Le  zoarium  commence  par  une  lige  peu 
épaisse  sur  laquelle  les  zoocies  sont  disposés  suivant  une  seule  ran- 
gée; les  ramiGcations  se  dilatent  ensuite  et  s'unissent  en  certains 
points,  produisant  ainsi  des  empâtements  plus  ou  moins  étendus  ; 
sur  un  de  ces  empâtements,  nous  voyons  les  zoocies  disposés  au 
nombre  de  6  à  9  sur  une  rangée  un  peu  courbe  ;  en  certains  points, 
les  empâtements  émettent  des  rameaux  qui  se  divisent  ;  en  certains 
points,  les  zoocies  sont  beaucoup  plus  serrés  qu'en  d'autres. 

Ce  Stomatopora,  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Rigaux,  a  été 
trouvé  dans  le  Fuller'sEartbd'Hydrequent  sur  une  Terebratula  ovata; 
il  est  à  la  limite  du  genre  et  passe  aux  Tubulipores. 


GENRK    HOSACILLà. 

En  1821,  Lamouroux  (1)  a  désigné,  sous  le  nom  de  Herenicea  dtïu- 
viana  un  Bryozoaire  du  calcaire  de  Caen,  caractérisé  par  le  zoarium 
encroûtant,  les  coucbes  minces,  mais  néanmoins  superposées  ;  cette 
espèce  doit  être  regardée  comme  le  type  du  genre,  les  deux  autres 
espèces,  Derenicea  annulata  et  Derenicea  proeminens,  étant  trop  im- 
parfaitement connues  pour  qu'il  soit  possible  de  les  assi  miler  avec 
certitude  aux  Bérénices. 

Ainsi  que  l'a  noté  J.  Haime,  les  Bérénices  sont  très  voisines  des 
Diaslopores,  mais  se  distinguent  de  celles-ci  par  la  disposition  de 
leurs  couches  superposées,  de  telle  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  conserver 
la  coupe  générique  établie  par  Lamouroux.  Péron  et  Lesueur  ayant 
toutefois  désigné  antérieurement  sous  le  nom  de  fferenïx  des  Acalè- 
phes,  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  reprendre  le  dénomination  de 
Rosaciftla  proposée  par  Rœmer  en  1840  (2). 

J.  Haime  a,  le  premier,  bien  compris  les  limites  du  genre  Bérénice 
et  établîtes  distinctions  entre  la  plupart  des  espèces;  celles-ci  sont, 
en  effet,  très  voisines  et  semblent  parfois  passer  les  nns  aux  autres, 
si  Von  considère  qu'à  l'état  jeune  les  Bérénices  (fiosacilla)  ont  même 
forme,  presque  même  ornementation  et  presque  même  arrangement 
des  zoocies,  qu'elles  ne  ressemblent  alors  que  très  peu  à  fa  colonie 
adulte,  on  comprendra  que  ia  distinction  entre  les  espèces  qui  ont 
vécu  depuis  l'époque  du  Lias  jusque  dans  les  mers  du  Jurassique  su- 
périeur soft  des  plus  difficiles;  nous  avons  toutefois  essayé  de  sépa- 


(1)  Expot.  m* th.  des  genre  de  polypiers,  p.  80;  1821. 
(t)  Vent,  des  norddeuitch  Knidtèed,  p.  19,  1840. 
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rer  ces  espèces,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  dichotomique  suivant: 

.-  Zoocies  visibles  dans  toute  ou  presque  toute  leur 

) .  )  longueur  (1) 2 

(      Zoocies  visibles  seulement  à  l'extrémité 6 

(      Zoarium  discoïde  ou  sub-discoïde 3 

{          —       irrégulier 5 

i      Zoocies  rétrécies  près  du  péristome Allaudi. 

{         —       non  rétrécis 4 

^      Péristomes  disposés  sans  ordre Archiaci. 

\            —         disposés  régulièrement tenuit. 

i      Zoarium  peu  divisé ttriata. 

{           —        très  divisé liasina. 

„     c      Zoocies  très  nettement  striés microstoma. 

(         —      peu  ou  point  striés 7 

^     s      Péristomes  disposés  en  lignes  rayonnantes ...  corallina. 

v  ^^m                       m ^™            Sol  IIS   v/Ivllc««*»a*  •«•••••  •••••••••••     •  o 

»      Péristomes  très  rapprochés boloniensii. 

(             _           écartés diluviana. 


b 


ROSACILLA 

6.  Berenicea  diluviana,  Lam. 
(PI.  IV,  fig.  il). 

Berenicea  diluviana,  Lamouroux.  loc.  cit.  p.  81.  pi.  LXXX,fig.  3,4.  — J.  Haime, 
loc.  cit.,  p.  177.  pi.  VII,  fig.  2.  —  Brauns,  loc.  cit. 
Diastopora  diluviana,  Vine,  loc,  cit.,  p.  78. 

Zoarium  encroûtant,  de  forme  irrégulière,  composé  de  couches 
minces,  recouvrant  plus  ou  moins  complètement  des  coquilles,  sur- 
tout des  Gastropodes.  Zoocies  non  striés  ou  à  peine  striés,  à  peine 
saillants  à  leur  extrémité  qui  émerge  directement  et  perpendiculai- 
rement, disposés  irrégulièrement  chez  les  individus  adultes  ;  ouver- 
tures ovales,  espacées  de  une  fois  et  demi  à  deux  fois  leur  diamètre, 
circulaire  ;  péristomes  légèrement  proéminents  ;  consistant,  suivant 
Vine,  en  une  cellule  élargie  ou  en  plusieurs  cellules. 

Gomme  chez  les  autres  Bérénices,  dans  l'état  jeune,  le  zoarium 
est  patelliforme  ;  les  zoocies  sont  plus  saillants  que  chez  l'adulte  ; 
on  voit  quelques  faibles  lignes  onduleuses  entre  les  zoocies,  qui  sont 
plus  ou  moins  disposés  en  éventail.  Chez  l'individu  plus  jeune,  les 
zoocies  sont  encore  plus  détachés  et  un  peu  plus  larges.  Ghez  cer- 
tains individus,  les  zoocies  sont  disposés  très  irrégulièrement  avec 

(l)  Ce  tableau  est  établi  sur  les  espèces  à  l'état  adulte. 
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des  espaces  libres    plus  ou  moins  larges;   la  môme  disposition  se 
trouve  chez  certains  individus  adultes. 

\jkRo$acilla  diluviana  a  été  bien  décrite  par  J.  Haime  qui  la  si- 
gnale dans  la  grande  Oolithe  des  environs  de  Caen,  Banville,  Luc,  à 
Bradfort,  dans  les  Ardennes,  dans  la  Sarthe  ;  l'espèce  n'est  pas  rare 
dans  le  Cornbrash  de  Boulogne  et  on  la  retrouve,  mais  beaucoup  plus 
rarement  dans  le  Fuller's  earth  ;  nous  la  connaissons  de  ce  dernier 
niveau  sur  Terebratula  globata,  du  Cornbrash  sur  Ataphrus  halesus, 
Ckenopus  Bouchardi,  Alaria  acuminata,  Nerinea  implicata,  Ptero- 
perna  costatula,  fsocardia  minima,  Cypricardia  caudata,  Rhynchonella 
Morieri,  Terebratula  obovata. 

7.  Rosacilla  microstoma,  Mich. 
(PI.  IV,  fig.  10). 

Bertnicea  microstoma,  Michelin,  Icon.  zoop/i.,  p.  242,  pi.  LVII,  fig.  1.—  J.  Haime, 
lot.  cit.,  p.  178,  pi.  VII,  fig.  3.  —  Brauns,  loc.  cit. 

Diastopora  microstoma,  Vine,  loc.  cit.,  p.  788. 

Zoarium  épais,  gibbeux,  les  colonies  se  recouvrant  partiellement 
l'une  l'autre,  le  plus  souvent  formé  de  nombreuses  couches  superpo- 
sées; zooeies  distincts  seulement  à  leur  extrémité,  presque  entière- 
ment noyée  dans  le  zoarium,  marqués  de  plis  transverses  ondulés, 
bien  marqués  et  se  continuant  d'un  individu  à  l'autre  ;  ouvertures 
ovales  petites,  inégalement  espacées. 

Ainsi  que  Ta  noté  Haime,  cette  espèce  a  de  la  tendance  à  s'accroître 
en  épaisseur,  le  R.  diluviana,  en  étendue. 

Dans  le  jeune  âge,  le. zoarium  s'étale  en  éventail  ;  les  zooeies  sont 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  disposés  en  cercles  plus  ou  moins 
concentriques,  peu  saillants  ;  l'extrémité  est  à  peine  détachée  ;  le 
péristome  est  subcirculaire  ;  les  zooeies  sont  larges  à  la  base  du  zoa- 
rium, puis  deviennent  très  courts  vers  la  périphérie  ;  ils  sont  très 
finement  ponctués. 

Même  dans  le  jeune  âge,  le  zoarium  est  plus  épais  que  chez 
H.  diluviana. 

Nous  figurons  un  fragment  de  Nérinée  du  Cornbrash  sur  lequel 
se  trouvent  réunies  les  deux  espèces  jeunes  ;  on  voit  bien  la  diffé- 
rence entre  les  deux  Bérénices,  les  zooeies  étant  beaucoup  plus  serrés 
dans  R.  microstoma,  les  péristomes  beaucoup  plus  petits  et  plus  rap- 
prochés les  uns  des  autres. 

Michelin  a  décrit  et  figuré  sous  |le  nom  de  Diastopora  undulata 
[Loc.  cit.,  p.  242,  pi.  LVI,  fig,  15)  une  Bérénice  provenant  de  Luc, 
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qu'à  l'exemple  de  J.  Haime  nous  rapporterons  à  R.  inicrostoma  ;  c'est 
ce  que  montre  l'examen  d'une  Bérénice  du  Fuller's  Ëarlh  de  Boulo- 
gne qui  présente  sur  le  même  individu  les  caractères  des  deux 
espèces  (pi.  IV,  fi  g.  10,  II). 

J.  Haime  signale  le  R.  microtioma  dans  la  grande  Oolitbe  de  Hamp- 
lon-CliUs  et  de  Pound-Hill,  de  Luc  et  de  Banville  ;  nous  connaissons 
l'espèce  dans  le  Boulonnais  dans  les  couches  du  Fuller's  Earth  et  du 
Corabrash. 

8.  Rosacilia  Aliaudi,  n.  sp. 

(PI.  IV,  fig.  1  à  5). 

Zoarium  étalé,  en  plaque,  mince,  ayant  de  la  tendance  à  prendre 
une  forme  subcirculaire.  Zoocies  peu  saillants,  appliqués  dans  pres- 
que toute  leur  étendue,  si  ce  nest  à  l'extrémité  qui  est  saillante  et 
revient  légèrement  sur  elle-même  ;  zoocies  longs,  minces,  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  comme  dans  Diasiopora  patina  actuel,  finement 
ponctués,  traversés  par  quelques  ondulations  peu  marquées,  un  peu 
retrécies  au  niveau  du  péri  s  tome,  qui  est  petit  et  légèrement  ova- 
laire  ;  zoocies  disposés  en  éventail. 

Cette  espèce  se  reconnaît  aux  zoocies  minces,  serrés,  disposés  en 
éventail  ;  sur  le  zoarium  primitif,  plusieurs  des  zoocies  sont  irrégu- 
lièrement groupés  en  divers  sens  ;  les  zoocies  se  disposent  en  séries 
concentriques  assez  irrégulières,  alternant  entre  elles,  de  telle  sorte 
que  le  péristome  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  de  la  longueur  du 
zoocie  suivant. 

L'exemplaire  que  nous  prenons  comme  type  a  été  trouvé  au  Wast 
par  M.  G.  Allaud  sur  une  Ostrea  ex  pansa,  couches  kSerpula  verlebra- 
lis,  Callovien. 

La  môme  espèce  se  voit  sur  de  jeunes  Bélemnites  des  couches  ox- 
fordiennes  du  Wast  à  Ammonites  Itengeri.  Le  zoarium  est  encroûtant, 
mince  et  s'étale  de  manière  à  entourer  les  Bélemnites  ;  les  zoocies  se 
disposent  régulièrement  en  éventail  et  sont  finement  ponctués  ;  à  un 
grossissement  de  50  diamètres,  on  voit  que  ces  ponctuations  s'ou- 
vrent à  l'extrémité  d'une  partie  un  peu  saillante,  de  telle  sorte  que  le 
zoocie  est  tout  hérissé  de  très  petites  pointes  un  peu  distantes. 

La  RosaciUn  Altaudi  se  trouve  au  môme  niveau  sur  les  RhynchoneUa 
spatàica,  sur  les  Ttrebralula  impressa,  sur  des  Pectensydaus  les  cou- 
ches oxibrdiennes  plus  élevées,  niveau  k  Millericrimts,  de  la  Liège  te, 
sur  des  tiges  d'Encrine  et  sur  Ostrea  ex  pansa  de  la  partie  supérieure 
du  calcaire  d'Houllefart, 

Dans  le  jeune  Age,  les  &  Allaudi  forment  un  éventail  ;  les  zoocies 
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mi  moins  nombreux,  plus  espacés,  plus  détachés  que  chez  l'adulte, 
disposés  plus  irrégulièrement  à  partir  de  l'origine  du  zoarium,  où  ils 
sont  couchés  un  pendans  tous  les  sens.  Chez  les  individus  âgés,  les 
xoocies  sont  moins  longs,  plus  empâtés  dans  le  zoarium. 

Cette  espèce  est  voisine  de  la  R.  ttriaia.  Haime,  dn  Lias  de  Va- 
liez; elle  s'en  distingue,  entre  autres  caractères,  par  le  rétrécisse- 
ment marqué  des  zoocies  un  peu  avant  le  péristome  ;  chez  R.  Ar- 
chiaci,  J.  Haime,  de  l'Oolithe  inférieure  des  environsde  Metz,  les 
zoocies  sont  plus  petits  et  les  péristomes  disposés  beaucoup  moins 
régulièrement. 

9.  liosacilla  corallina,  n.  sp. 
(PI.  III.,  fig.  il  à  15.) 

Zoarium  encroûtant,  formant  des  plaques  arrondies  assez  épaisses; 
des  lignes  ondule  uses  peu  marquées  entre  les  zoocies  qui  sont  à  peine 
saillantes  et  seulement  à  l'extrémité,  les  tubes  étant  noyés  dans  le 
zoarium  et  se  relevant  à  peine  à  l'extrémité,  assez  serrés,  disposés  en 
lignes  rayonnantes,  de  telle  sorte  qu'ils  forment  des  cercles  concen- 
triques assez  réguliers;  ouvertures  ovalaires  ;  zoocies  rayonnant  du 
centre,  comme  on  l'observe 'chez  l'espèce  actuelle  Diastopora  subor- 
bicularis. 

Certains  individus  montrent  que  la  partie  centrale  du  zoarium 
renferme  beaucoup  moins  de  zoocies  que  la  périphérie;  de  plus,  cette 
partie  est  traversée  de  lignes  onduleuses  très  marquées  et  beaucoup 
plus  prononcées  que  vers  la  périphérie. 

Chez  la  JL  microslowa,  dont  se  rapproche  l'espèce  que  nous  décri- 
foqs,  les  stries  sont  beaucoup  moins  marquées,  les  ouvertures  plus 
petites  et  plus  rapprochées.  De  même  que  cette  espèce,  la  R.  corai- 
lina  manifeste  de  la  tendance  à  s'accroître  plutôt  en  épaisseur  qu'en 
surface  ;  on  voit,  en  effet,  chez  certains  individus  la  plaque  primi- 
tive épaissie  et,  l'entourant,  une  colonie  plus  jeune. 

A  l'état  jeune,  on  observe,  comme  chez  les  autres  Rosacilles  que  le 
zoarium  est  en  forme  d'éventail  ;  les  zoocies  sont  plus  distincts,  plus 
détachés  que  chez  l'adulte,  moins  nombreux,  plus  espacés;  comme 
chez  l'adulte,  on  voit  les  stries  onduleuses  très  marquées  et  caracté- 
ristiques de  l'espèce. 

Chez  les  individus  très  adultes,  les  zoocies  sont  plus  serrés,  plus 
rapprochés  que  chez  les  individus  de  développement  moyen  et,  à 
plus  forte  raison,  que  chez  les  jeunes. 

ht%  colonies  jeunes  ont  de  3  à  4  millimètres  ;  à  la  taille  de  4  sur 
6  nulumètres,  on  trouve  encore  la  disposition  en  éventail  ;  à  la  taille 
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de  7  millimètres  nous  voyons  la  forme  suborbiculaire  ;  nous  avons 
un  individu  de  13  sur  15  millimètres. 

Celte  espèce  se  trouve  dans  le  Corallien  de  Brucdale  et  d'Honrecq, 
sur  les  Terebratula  cf.  Bourgueti  et  sur  les  Rhynchonella  pectuncu- 
loides  et  egena;  on  peut  observer  jusqu'à  9  individus  sur  une  seule 
Térebratule;  la  môme  espèce  s'observe  sur  une  jeune  Terebratula 
Bourgueti  du  Mont  des  Boucards  (couches  à  T.  Bourgueti. 

10.  Rosacilla  boloniensis,  n.  sp. 

(P.  III.,  fig.  9, 10). 

Zoarium  étalé,  s'étendant,  formant  des  plaques  peu  épaisses,  fine- 
ment ponctué;  zoocies  non  saillants,  noyés  dans  le  zoarium  dans 
toute  leur  étendue,  si  ce  n'est  à  l'extrémité,  qui  est  peu  saillante  et  qui 
émerge  directement,  ne  formant  pas  de  séries  de  tubes,  mais  très 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  presque  accolés;  périslomes  circu- 
laires, assez  larges. 

Cette  espèce  forme  de  larges  plaques  qui  peuvent  recouvrir  presque 
complètement  la  grande  valve  de  la  Waldheimia  egena  sur  laquelle 
nous  l'observons. 

A  l'état  jeune,  le  zoarium  est  flabellé,  les  zoocies  sont  saillants 
serrés,  disposés  en  éventail. 

L'espèce  diffère  de  R.  dituviana,  dont  elle  est  voisine,  par  les  zoo- 
cies beaucoup  plus  serrés,  de  R.  microstoma  par  les  peristomes 
plus  larges  et  l'absence  de  stries. 

Cette  Rosacilla  encroûte  les  Waldhemia  egena  et  Zelleria  humeralis 
des  couches  séquaniennes  de  Quehen  et  d'Hesdin-l'Abbé;  elle  a  éga- 
lement été  trouvée  par  M.  Rigaux  sur  Zeilleria  mar g arila,  du  calcaire 
kimméridgien  h  polypiers  de  Belledalle. 

11.  Rosacilla  tenuis,  Orb. 

(PI.  IV.,  fig.  8,  9.) 
Diastopora  tenuis,  d'Orbigny,  Prod.  de  pale  ont.,  t.  II,  p.  55;  1858. 

Zoarium  étalé,  discoïde,  circulaire,  en  lame  très  mince;  zoocies 
formant  des  tubes  saillants,  qui  hérissent  la  surface  de  la  plaque, 
plus  ou  moins  disposés  en  éventail,  légèrement  striés  dans  le  sens 
de  la  largeur,  un  peu  élargis  à  leur  extrémité  ;  ouvertures  arrondies, 
rapprochés  les  uns  des  autres, 

L'exemplaire  figuré,  qui  est  à  peu  près  adulte,  montre  que  le  zoa- 
rium, dans  le  jeune  âge,  comme  chez  les  autres  espèces  du  genre, 
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est  en  éventail;  par  suite  du  développement,  les  côtés  de  cet  éven- 
tail se  rattachent,  de  manière  à  venir  se  rejoindre,  en  entourant  la 
baseduzoarium  primitif. 

Comparée  à  Rosacilla  diluviana,  la  Rosacilla  teriuis  en  diffère,  au 
même  degré  de  développement,  par  les  zoocies  beaucoup  plus  ser- 
rés, disposésplus  régulièrement,  parle  tube  plus  détaché;  la  Rosacilla 
micmtoma  a  la  plaque  épaisse,  les  zoocies  beaucoup  plus  serrés  ;  l'es- 
pèce diffère  des  R.  diluviana  et  microstoma  adultes  par  les  tubes  beau- 
coup plus  saillants  et  plus  détachés. 

Nous  avons  pu  nous  assurer  par  la  comparaison  avec  le  type 
ded'Orbigny  que  l'espèce  que  Ton  trouve  sur  YOstrea  expansa  du 
Portlandien  moyen  de  Boulogne  est  bien  la  Berenicea  ternis  indiquée 
au  Prodrome. 

12.  Multisparsa  luceana,  d'Orb. 

Multisparsa  luceana \  d'Orbigny.  Paléont.  />•.,  terr.  crétacée,  p.  870.  —  Brauns 
/'* .  cit. 
ÛTfnicea  luccnsis,  J.  Haime,  loc.  cit.,  p.  180,  pi.  VII,  flg.  4. 

Zoarium  non  encroûtant,  fixé  par  une  base  relativement  étroite, 
irrégulièrement  cespiteux;  rameaux  subcylindriques,  diversement 
rapprochés  ou  contournés,  de  grosseur  variable,  bifurques  suivant 
des  angles  inégaux,  mais  en  général  fort  aigus  et  formés  de  couches 
concentriques.  Zoocies  montrant,  en  certains  points,  des  plis  trans- 
verses inégalement  espacés,  péristomes  petits,  disposés  d'une  ma- 
nière irrégulière. 

J.  Haime  signale  cette  espèce  dans  le  Bathonien  de  Luc,  d'Hampton 
Clifls,  le  Bradford  Glay  de  Pound  Uill,  le  Gornbrash  de  Laycoch  et 
la  Grande  Oolithe  de  Marquise. 

13.  Mesenteripora  scrobinula,  Mich. 

htastopora   scrobinula,  Michelin,  Op.  cit.,  p.  10,  pi.  II,  fig.  12.  —  J.    Haime, 
fo..\    cit.,  p.  186,  pi.   VIII,  flg.  6. 
Si"srnlcfipora  scrobinula,  Brauns,  loc.  cit. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  espèce,  qui  a 
été  trouvé  dans  le  Gornbrash  par  M.  Rigaux.  Cet  exemplaire  montre 
que  les  zoocies  sont  courts,  à  base  peu  distincte,  très  finement  ponc- 
tués ;  les  ouvertures  orales  sont,  pour  la  plupart,  disposés  en  quin- 
conce suivant  des  lignes  légèrement  courbes,  tandis  qu'en  d'autres 
points  ils  sont  disposés  suivant  des  lignes  onduleuses,  moins  régu- 
lières ;  le  péristome  est  subcirculaire,  épais,  saillant. 

XVH  4 
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14.  Mesenteripora  Eudesana,  M.  Edw. 

Diastopora  Eudetana,  Milne  Edward >,  Ann.  se.  net,  î*  Série,  t.  IX,  p.  225, 
pi.  XIV,  fig.   1,  1838.  —  Haime,  loc.  ciL,  p.  185,  pi.  VIII,  ûg.  4. 

Zoarium  formé  de  deux  lamelles  adossées,  minces,  contournées  et 
plissées,  peu  ou  point  lobées  supérieurement  ;  espaces  laissés  entre 
les  plis  méandroldes  assez  larges;  zooeies  placés  sur  deux  plans 
adossés,  longs,  à  peine  distincts  à  la  base,  presque  de  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue,  traversés  par  des  rides  inégales  et  marquées, 
ouvertures  orales  circulaires,  très  irrégulièrement  disposées  sur  cer- 
tains points  et  alors  distants  les  uns  des  autres,  aussi  bien  dans  le 
sens  horizontal  que  dans  la  direction  opposée,  en  d'autres  points 
disposés  en  série  et  alors  rapprochés  dans  le  sens  horizontal. 

Cette  espèce  a  de  la  tendance  à  former  des  amas  en  forme  de 
boule,  pouvant  avoir  65mm  de  longueur,  tandis  que  le  Mesenteripora 
lamel/osa  s'étale  plutôt  en  plaques. 

Gornbrash. 

15.  Mesenteripora  lamellosa,  Micb. 

Diastopora  lamellosa,  Michelin,  Op.  cit.,  p.  241,  pi.  LVI,  fi  g.  il.  —  J.  Haime, 
loc.  cit.,  p.  188,  pi.  IX,  fig.  1. 

Zoarium  formé  de  feuillets  irrégulièrement  contournés  et  irrégu- 
lièrement lobés  au  sommet,  souvent  découpés,  formant  une  masse 
rarement  globuleuse  ;  feuillets  irrégulièrement  développés  ;  zooeies 
sur  deux  plans  adossés  ;  portion  libre  des  zooeies  à  peine  saillante, 
peu  longue,  détachée  seulement  à  l'extrémité  ;  ouvertures  orales  de 
forme  subcirculaire,  peu  distantes,  disposées  suivant  des  lignes 
courbes. 

Cette  espèce  n'est  pas  rare  dans  le  Cornbrash. 

16.  Heteropora  coniferay  La  m. 

MilUpora  conifera,  Lamouroux,  Op.  cit.,  p.  87,  pi.  LXXXIII,  fig.  6,  7. 
Heteropora  conifera,    J.  Haime,  loc.  cit.f  p.  208,  pi.  IX,  flg.  1.  —  Brauns,  loc. 
cit.  —  Vine,  loc.  cit.,  lig.  794. 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Cornbrash  du  Boulonnais,  mais, 
sur  tous  les  échantillons  que  nous  avons  pu  examiner,  les  zoarium 
étant  fortement  usés,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  la  description 
qui  a  été  faite  par  Jules  Haime.  Nous  ferons  remarquer  toutefois 
que,  de  môme  que  chez  Heteropora  Phillipsii,  du  Portlandien  de 
Boulogne,  lors  du  bourgeonnement  la  surface  s'élève  en  an  bourgeon 
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ée  forme  assez  régulièrement  circulaire,  déprimé  à  l'extrémité;  cette 
cupule  présente,  dans  sa  partie  centrale,  des  ouvertures  assez 
larges,  les  zoocies  sont  disposés  au  pourtour  d'une  manière  assez 
régulière,  étant  noyés  dans  la  masse  sur  toute  leur  étendue,  ne 
montrant  à  l'extérieur  que  l'ouverture  orale,  qui  est  assez  grande 
et  de  forme  sensiblement  circulaire. 

17,  Heteropora  pustulosa,  Mich. 

fïeriopora  putttdosa,  Michelin,  Op.  tit.,  p.  *46,  pi.  LVlI,  flg.  5. 
Heteropora  pm*t%Uosa,  J.  Haime,  èoccU.,  p.  tio,  pi.  XI,  flf .  S.  —  Brmuns,  Op~ 
Ht. 

D'après  J.  Haime,  cette  espèce  diffère  de  H.  conifera  par  les  ma- 
melons de  la  surface,  ce  caractère  paraissant  être  constant.  La  forme 
est  très  polymorphe  ;  on  trouve,  en  effet,  des  exemplaires  qui  restent 
toujours  globuleux,  d'autres  qui  ne  sont  globuleux  que  dans  le  jeune 
âge  et  se  lobent  ensuite  plus  ou  moins  en  se  ramifiant,  d'autres  enfin 
qui  se  ramifient  presque  dès  l'origine. 

Cette  espèce  parait  être  beaucoup  plus  rare  que  H.  conifera  dans 
le  Cornbrash  de  Boulogne;  elle  est  signalée  dans  le  Batbonien  de 
Luc,  de  Banville,  de  Hampton  Cliff,  de  Metz  et  dans  l'Oolithe  infé- 
rieure de  Cbeltenham. 

18.  Heteropora  Fittoni,   Mich. 
(PI.  IV,  fig.  12  à  15.) 

Heteroptra  Fittoni,  Michelin,  ap.  Fitton,  Bull.  Soc.  Géol.  Fr„  Réunion  extraor- 
dinaire à  Boulogne-sur-Mer,  t.  X,  p.  60,  1839. 

Michelin  décrit  ainsi  cette  espèce,  parmi  les  fossiles  trouvés  dans 
le  Portlandien  de  Boulogne  :  Verrucosa,  polymorpha,  explanata, 
explanationibus  irregulariter  acuminatis,  poris  inœquivalvis,  plurimum 
mmimiSy  interdum  non  conspicuis. 

L'espèce  n'est  pas  rare  sur  Ostrea  expansa,  du  Portlandien  moyen  ; 
sa  description  est  la  suivante  : 

Zoarium  verruqueux,  s'étalanten  plaques  plus  ou  moins  régulières, 
formant  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses  ;  verrncosités  plus  ou 
moins  élevées,  mamelonnées,  les  individus  jeunes  en  étant  dépourvus 
et  s'étalant  sons  forme  d'une  plaque  plus  ou  moins  circulaire. 
Zoocies  très  courts,  rapprochés,  peu  saillants,  disposés  assez  régu- 
lièrement en  cercles  concentriques  au  pourtour  de  zoarium  ;  péris- 
tomes  petits,  subcirculaires  ;  partie  centrale  du  zoarium  percée  de 
pores  petits,  arrondis,  distants  d'environ  deux  fois  leur  diamètre. 
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Cette  espèce,  nettement  distincte,  forme  des  plaques  à  la  surface 
de  YOstrea  expansa  ;  on  compte  jusqu'à  huit  colonies  groupées  sur 
une  môme  valve  d'huître. 

Le  zoarium  est  d'abord  plus  ou  moins  circulaire,  un  peu  bombé  ; 
les  zoocies  sont  disposés  au  pourtour  en  rangées  régulières  ;  sur 
toute  la  partie  centrale  on  voit  des  pores  petits,  inégalement  distri- 
bués; la  partie  centrale  du  zoarium  est  déprimée.  Plus  tard,  par 
l'adjonction  de  nouvelles  couches,  le  zoarium  devient  mamelonné, 
les  nouveaux  individus  présentant  seuls  des  zoocies  bien  visibles, 
tandis  qu'on  ne  voit  que  les  pores  sur  le  reste  du  zoarium  ;  ces  pores 
sont  entremêlés  de  pores  plus  larges.  La  grandeur  du  zoarium  varie 
de  6  à  18*-. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Pi.  III. 

Fig.  i  à  i.       Stomatopora  Bouchatxli,  J.  Hainie.  —  1.  Ensemble  d'une  colonie, 

gros*,  s  fois;  2.  Rameau,  gross.  4  fois;  3.  Rameau  d'une  autre 
colonie,  gross.  5  fois;  4.  Rameau  d'une  autre  colonie,  gross. 
5  fois. 

Fig.  5.  Stomatopora   morinica^  Sauvg.  Ensemble  d'une   colonie,   gross. 

3  fois. 

Fig.  6  à  S.        Stomatopora    Rigauxi,   Sauvg.    —   0.    Ensemble   d'une  colonie, 

gross.  2  fois;  7,  8.  Partie  de  la  surface  de  la  même  colonie, 

gross.  5  fois. 
Fig.  9  à  10.      Husacilln    boloniensis,  Sauvg.  —  o.  Ensemble  d'une  colonie  sur 

.    Waldheimia  rgena;  10  Portion  de  la  même  colonie,  gross,  6  fois. 
Fig.  11  à  15.     Hosacilla  corallina,  Sauvg.   —  il.  Ensemble  d'une  colonie  sur 

Rhynconella;  12.  Portion  de  la  môme  colonie,    gross.   G  fois; 

13.  Portion  grossie  5  fois  d'une  autre  colonie  d'âge  moyen;  14. 

Portion  grossie  6  fois  d'une  autre  colonie;  15.   Portion  grossie 

4  fois  d'une  colonie  encroûtant  une  colonie  ancienne. 

Pi.  IV. 

Fig.  1  à  5.        Hosacilla  Allaudi,  Sauvg.  —  i.  Ensemble  d'une  colonie  6ur  Ostrea 

dilatata  du  Callovien,  gross.  3  fois;  2.  Base  de  zoarium  de  la 
même  colonie,  gross.  6  fois,  montrant  la  base  de  la  colonie  pri- 
mitive ;  3.  Même  colonie,  bord  du  zoarium,  gross. 6  fois;  4.  Jeunes 
colonies  rôunies  sur  une  Bélemnite  del'Oifordien:  5.  Base  d'une 
de  ces  colonies,  gross.  6  fois. 

Fig.  6  à  7.        Stomatopora  morinica,  iSauvg.  —  o.  Partie  d'un  rameau,   gross. 

5  fois;   7.  Partie  d'un  autre  rameau  de  la  même  colonie,  gross. 


r>  fois. 


Fig.  8  à  V.        Hosacilla  tenuis,  d70rb.  — 8.  Ensemble  d'une  colonie,  gross.  3  fois; 

».  Partie  de  cette  colonie,  gross.  G  fois. 
Fig.  10.  Hosacilla  microstoma,  Midi.  —  10.  Un  individu  montrant  la  colonie, 

primitive. 
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Fig.  il.  Ro$acilli  diluviana,  Laou   —  il.  Partie  de  la  surface  d'un  indi- 

vidu jeune,  gross.  G  fois. 

Fig*  12  à  15.     Beteropora  Fittoni,  Mich.  —  12,  13,  colonies  encroûtant  une  colonie 

ancienne,  gross.  4  fois;  14.  Même  colonie,  gross.  6  fois;  15.  Co- 
lonie d'âge  moyen,  gross.  G  fois. 


M.  Fallot  fait  la  communication  suivante: 

• 

M.  E.  Fallot  attire  l'attention  de  la  Société  sur  les  difficultés  qu'il 
y  a  d'établir  une  limite  entre  l'Oligocène  et  le  Miocène  (entre 
l'Aquilanien  et  le  Langhien)  dans  la  Gironde.  Dans  la  partie 
orientale  du  département,  où  les  différences  de  faciès  sont  assez 
nettes,  il  semble  que  la  limite  doit  se  placer  au-dessus  de  la  dernière 
couche  d'eau  douce  (Ruisseau  de  Saucats,  par  ex.),  c'est-à-dire  entre 
le  Calcaire  lacustre  supérieur  du  Moulin  de  l'Église  (Route  du  Son) 
et  le  falun  rose  de  Giraudeau.  Les  deux  couches  d'eau  douce  qui 
existent  dans  ce  point,  avec  le  falun  de  Lariey  intercalé,  rentreraient 
donc  dans  l'Aquilanien  supérieur  représenté  plus  à  l'Est  par  le  Cal- 
caire gris  de  l'Agenais  (i).  Sans  nier  que  le  falun  de  Lariey  ait  des 
espèces  communes  avec  celles  de  la  faune  langhienne  (Léognan, 
p.  ex.),  M.  Fallot  croit,  contrairement  aux  opinions  récemment  émises 
par  M.  Benoist(2),  que  sa  faune  a  des  affinités  plus  grandes  avec 
celle  des  grès  deBazas.De  plus,  à  côté  de  cet  argument  paléontolo- 
gique,  il  en  existe  un  autre , d'ordre  stratigraphique  qui  vient  à 
l'appui  de  la  manière  de  voir  exprimée  ci-dessus  :  c'est  qu'il  est 
plus  naturel  de  faire  commencer  le  Miocène  langhien  après  qu'avant 
la  dernière  oscillation  de  la  région,  attestée  par  le  Calcaire  lacustre 
supérieur  de  la  route  du  Son.  De  même,  aux  environs  de  Bazas,  les 
couches  alternativement  lacustres  et  marines  qui  surmontent  les 
grès  de  Bazas  semblent  devoit  rentrer  toutes  dans  l'Aquitanien. 

A  l'Ouest  du  département,  c'est-à-dire  aux  environs  immédiats  de 
Bordeaux,  il  existe  des  difficultés  d'observation  qui  rendent  l'étude  des 
couches  très  compliquée  et  la  séparation  des  deux  étages  encore 
plus  difficile.  Il  résulte  néanmoins  des  recherches  faites,  que  le  Cal- 
caire lacustre  supérieur  semble  manquer  généralemeut.  On  se  trouve 
alors  en  présence  de  couches  marines  (Mérignac,  par  ex.)  qui  pos- 
sèdent avec  la  plupart  des  espèces  de  Lariey  un  nombre  assez  grand 


(1)  Cette  opinion  semble  du  reste  être  celle  de  Tournouër  (voy.  Bull.  Soc.  Géol, 
*•  série,  t.  XIX,  p.  1087);  elle  a  été  également  défendue  par  M.  Linder  (voy. 
Actes  Soc.  Linn.  de  Bordeaux. 

(2)  Esquisse  géologique  des  terrains  tertiaires  du  S.-O.  de  la  France  (tirage  à 
part,  p.  5ô)  Extrait  du  journal  d'Hist.  rut.  de  Bordeaux,  1887). 
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de  formes  appartenant  an  falun  de  Léognan  (Langhien).  Ces  couches 
forment  donc  le  passage  entre  l'Àquitanien  et  le  Langhien. 

Il  semble  donc  que  les  oscillations  qui  se  sont  produites  à  l'Est  et 
qui  permettent  d'établir  une  limite  assez  tranchée  entre  les  deux 
étages  n'ont  pas  eu  lieu  d'une  façon  aussi  nette  à  l'Ouest  et  que  la 
différenciation  des  faunes  placées  dans  des  .conditions  identiques  ne 
s'est  plus  faite  que  lentement  et  progressivement. 

Du  reste,  nous  ferons  remarquer  en  terminant,  que  dans  la  région 
qui  nous  occupe,  l'Àquitanien  se  relie  mieux  au  Miocène  ^ropre- 
mene  dit  qu'au  Tongrien  supérieur  typique  représenté  par  le  Cal- 
caire à  Astéries.  Il  en  est  toujours  séparé  du  reste  par  des  argiles  en 
général  non  fossilifères  qui,  vers  l'Est,  s'épaississent  pour  constituer 
la  Mollasse  de  l'Agenais. 

M.  Jules  Bergeron  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  les  Roches  éruptives  de  la  Montagne  Noire, 

par  M.  Jules  Bergeron. 

J'ai  déjà  exposé  devant  la  Société  les  principaux  résultats  de  mes 
recherches  dans  les  terrains  paléozoïques  de  la  Montagne  Noire  ;  je 
viens  l'entretenir  aujourd'hui  des  roches  éruptives  de  cette  même 
région.  Ce  ne  sera  d'ailleurs  qu'une  étude  très  sommaire,  et  dans  un 
ouvrage  qui  va  paraître  prochainement  (1),  j'entrerai  dans  de  plus 
grands  détails. 

Les  roches  éruptives  sont  presque  toutes  antetertiaires.  Elles 
appartiennent  à  la  série  acide  aussi  bien  qu'à  la  série  basique. 

Granité.  —  La  jilus  ancienne  roche  éruptive  est  le  Granité  dont 
les  éléments  sont  par  ordre  d'ancienneté  :  l'apatite,  le  zircon,  le 
mica,  le  sphène,  le  grenat  almandin,  l'oligoclase  etl'orthose;  les 
derniers  formés  sont  le  microcline  et  le  quartz,  auxquels  il  faut  ajou- 
ter Tépidote  et  la  damourite,  comme  produits  d'altération  des  felds- 
path s  et  la  chlorite,  comme  produit  d'altération  du  mica.  Le  mica 
blanc  y  est  rare  et  ne  peut  être  considéré  comme  un  élément  essen- 
tiel de  la  roche. 

Ce  granité  forme,  dans  le  massif  central  gneissique,  des  pointe- 
ments  correspondant  à  autant  de  plis  anticlinaux  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  enlevée  par  érosion.  Ces  masses  de  granité  se  fondent 
avec  les  gneiss  environnants.  Leur  faciès  est  très  différent  de  celui 
du  granité  ancien  du  Plateau  Central;  les  éléments  sont  de  dimen- 

(1)  T.  XXII  des  Ann.  des  Se.  géologiques. 
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sions  bien  moindres;  le  feldspath  y  forme  des  cristaux  à  contours 
réguliers.  C'est  une  sorte  de  passage  du  granité  à  la  granulite. 

C'est  le  même  granité,  qui  constitue  le  massif  du  Sidobre  et  celui 
de  la  partie  occidentale  du  Rouergue.  Dans  la  Montagne  Noire,  son 
action  métamorphique  n'a  pu  s'exercer  que  sur  les  gneiss  granuli- 
tiques,  sur  lesquels  elle  n'est  pas  sensible;  mais  dans  le  Sidobre,  on 
peut  reconnaître  que  cette  roche  a  modifié  profondément  les  schistes 
et  les  calcaires  au  contact  desquels  elle  s'est  trouvée. 

Granulite.  —  La  granulite  forme  des  filons  nombreux,  surtout 
dans  le  massif  de  gneiss  granulitique  où  elle  est  pour  ainsi  dire 
cantonnée.  Elle  se  présente  sous  forme  de  filons  alignés,  d'une 
manière  générale,  suivant  une  direction  N.  60°  E  ou  N.  60°  0. 

Elle  offre  la  composition  minéralogique  et  la  structure  ordinaires 
ou  bien  encore  la  structure  pegmatoïde.  Alors,  elle  est  très  riche  en 
tourmaline.  11  est  certains  filons,  notamment  du  côté  du  Saumail  où 
la  roche  n'est  presque  plus  composée  que  de  tourmaline  et  de 
quarts,  le  feldspath  n'y  formant  que  quelque  amas  relativement  peu 
développés. 

Il  est  une  variété  de  granulite  présentant  une  structure  spéciale 
et  qui  forme  un  vrai  massif,  celui  du  Mendie.  Le  quartz  y  est  bien  plus 
individualisé;  il  tend  à  se  séparer  des  autres  éléments  en  présentant 
un  commencement  de  cristallisation;  parfois  même,  il  affecte  la 
forme  dihexaédrique.  Ces  caractères,  joints  à  ce  fait  que  les  filons 
de  microgranulite  des  environs  de  Graissessac  semblent  provenir  de 
ce  massif  de  granulite,  m'ont  engagé  à  désigner  cette  roche,  sous  le 
nom  de  microgranulite  (1),  mais,  en  réalité,  c'est  une  roche  de  pas- 
sage se  rapprochant  plus  de  la  granulite  que  de  la  microgranulite, 
dont  elle  ne  présente  pas  les  deux  stades  de  consolidation. 

Ce  massif  de  granulite  présente  également  la  direction  de  N.  60°  EL 

C'est  encore  aux  éruptions  granulitiques  qu'il  faut  rattacher  les 
filons  de  quartz  qui  ont  injecté  les  schistes  à  séricite  et  qui  y  ont 
provoqué  la  formation  de  cristaux  d'andalousite  et  de  staurotide, 
ainsi  que  M.  Munier-Chalmas  l'a  établi  (2).  Cette  action  s'est  fait 
sentir  tout  autour  du  massif  gneissique  dans  la  zone  qui  en  est  la 
plus  rapprochée. 

Kersantite.  — •  La  kersantite  qui  est  une  association  de  mica  noir 


(i)  Bull.  Soc.  Geol.  Z*  sér.,  t.  XVi,  p.  211. 

(2)  Observations  sur  les  actions  métamorphiques  du  granité  et  des   filons  de 
quartz  aux  environs  de  Morlaix.  C.  R.  Ac.  des  Se,  Séance  du  23  juin  1887. 
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et  d'oligoclase  avec  apatite  est  rare  dans  la  Montagne  Noire'/ je  ne 
l'ai  encore  trouvée  que  sur  le  versant  septentrional  dans  les  environs 
de  Boissezon  où  elle  est  riche  en  amphibole. 

Microgranulite.  —  La  microgranulite  forme  des  pointements  occu- 
pant parfois  une  grande  surface.  Elle  est  connue,  du  reste,  depuis 
longtemps  dans  l'Hérault,  sous  le  nom  de  porphyre  quartzifôre.  Elle 
apparaît  en  de  nombreux  filons,  orientés  sensiblement  N.  60°  E, 
dans  la  région  comprise  entre  Ceilhes,  Avesnes,  Brusque  et  Mélague. 
Dans  ces  filons,  la  structure  est  assez  variable:  tantôt  le  feldspath 
prédomine  et  alors,  il  y  a  passage  à  une  porphyrite  à  orthose  ou 
orthophyre  ;  tantôt,  au  contraire,  la  roche  est  riche  en  quartz  qui 
prend  une  structure  globulaire. 

Enfin,  le  feldspath  et  le  quartz  peuvent  cristalliser  en  se  groupant 
entre  eux  de  manière  à  présenter  la  structure  micropegmatoïde  ; 
alors  la  roche  appartient  au  type  de  la  micropegmatite* 

À  ne  trouver  que  des  filons  isolés  de  ces  différentes  variétés,  on 
pourrait  croire  que  Ton  a  affaire  à  des  roches  distinctes;  mais  le 
massif  de  la  Devèze  permet  de  constater  que  toutes  ces  variétés  pro- 
viennent bien  du  type  classique  de  la  microgranulite,  et  qu'elles 
sont  dues  uniquement  à  des  conditions  diverses  de  gisement. 

Je  n'ai  recueilli  aucun  fait  me  permettant  de  préciser  l'époque  de 
l'éruption  de  cette  roche  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'elle  est 
postérieure  au  Dévonien  inférieur.  Dans  le  Houergue,  elle  traverse  le 
massif  de  serpentine  situé  au  S.  de  Najac  et  fournit  une  preuve  de 
plus  de  l'ancienneté  de  la  serpentine. 

La  région  de  Graissessac  est  une  des  plus  intéressantes  à  étudier  au 
point  de  vue  de  l'action  métamorphique  exercée  par  la  microgranu- 
lite sur  les  roches  qu'elle  traverse.  La  roche  éruptive  se  montre  en 
filons  de  faibles  dimensions  au  milieu  de  schistes  à  séricite.  Son  ac- 
tion est  1res  variable  selon  qu'elle  coupe  les  assises  sur  leur  tranche 
ou  qu'elle  s'y  injecte  en  les  suivant.  Dans  le  premier  cas,  elle  ne 
produit  aucune  action  appréciable  ;  dans  le  second,  au  contraire» 
elle  donne  naissance  à  la  roche  dite  porphyroïde  dans  laquelle  on  re- 
connaît la  superposition  des  caractères  de  la  microgranulite,  à  ceux 
de  la  roche  sédimentaire. 

Porphyroïde.  —  Ce  porphyroïde  est  identique,  comme  aspect,  à 
celui,  si  connu,  du  ravin  Mairus  de  l'Àrdenne  :  la  composition  minéra- 
logique,  la  structure  et  le  mode  de  gisement  de  ces  deux  roches  sont 
à  peu  de  chose  près  les  mômes.  Les  schistes,  avant  leur  métamor- 
phisme sont  constitués  par  une  association  de  grains  de  quartz  et  de 
petites  lamelles  de  séricite  alignées  suivant  le  plan  de  schistosité  de 
la  roche.  On  rencontre  encore  dans  ces  schistes  des  fragments  de 
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minéraux  tels  que  feldspath  et  mica  noir  ancien,  qui  permettent  de 
leur  attribuer  une  origine  détritique.  On  y  trouve  aussi  le  rutile  et 
l'épidote  qui  sont  dus  au  métamorphisme  général. 

La  microgranulite  de  ce  bassin  de  Graissessac  présente  ses  carac- 
tères ordinaires.  Elle  est  constituée  par  des  cristaux  appartenant  à 
deux  temps  de  cristallisation  bien  distincts.  Au  premier  temps,  il 
faut  rapporter  de  grands  cristaux  d'orthose  à  structure  zonaire  dont 
les  contours  sont  parfois  très  irréguliers  par  suite  de  corrosions  pos- 
térieures à  leur  cristallisation.  L'oligoclase  forme  également  de  ces 
grands  cristaux  du  premier  temps,  mais  leurs  dimensions  sont 
inférieures  à  celles  des  cristaux  d'orthose.  Ces  feldspaths  sont  le 
plus  souvent  altérés  et  remplis  de  damourite.  Le  mica  noir  est  le 
seul  bibilicate  ferrugineux  essentiel  de  cette  roche,  mais  il  est  très 
fréquemment  altéré  et  transformé  en  pennine.  Le  quartz  forme  des 
dihexaèdres  plus  ou  moins  réguliers.  Les  éléments  du  second  temps 
sont  le  feldspath  en  cristaux  très  petits,  devenant  de  vrais  micro- 
lithes  et  le  quartz  granulitique. 

Les  caractères  du  porphyroïde  sont  les  suivants  :  le  feldspath  est 
en  grands  cristaux  pouvant  atteindre  plusieurs  centimètres  dans  leur 
plus  grande  dimension;  très  fréquemment,  leurs  arêtes  et  leurs 
angles  sont  arrondis.  Ces  grands  cristaux  qui  présentent  un  éclat 
nacré,  appartiennent  à  l'orthose  et  le  plus  généralement  à  l'anor- 
those.  Ils  ne  sont  pas  homogènes  ;  môme  à  la  loupe,  on  recon- 
naît qu'ils  sont  formés  par  la  juxtaposition  de  plusieurs  individus 
mâclés  entre  eux,  suivant  le  groupement  de  l'albite.  Parfois,  au  cen- 
tre d'un  cristal  d'anorthose,  se  voit  un  petit  cristal  d'oligoclase  en- 
touré de  quartz.  Tout  autour  de  ces  grands  cristaux  de  feldspath,  de 
petits  cristaux  d'anorthose  forment  une  auréole.  D'après  M.  Michel 
Lévy,  (1)  les  grands  et  les  petits  cristaux  seraient  mâclés  entre  eux 
suivant  l'association  de  l'île  d'Elbe  ou  de  Manebach,  c'est-à-dire 
sur  la  face  p  avec  axe  de  rotation  perpendiculaire.  Ces  auréoles 
ne  sont  pas  formées  uniquement  de  cristaux  de  feldspath,  bien 
souvent  le  quartz  le  remplace.  L'oligoclase  forme  aussi  de  grands 
cristaux,  mais  généralement  de  dimensions  inférieures  à  celles 
de  l'anorthose.  Les  grands  cristaux  de  feldspath  sont  sillonnés  de 
fissures  remplies  de  quartz  affectant  par  places  une  vraie  structure 
pegmatoïde.  La  silice» en  pénétrant  dans  les  fissures  a  parfois  en- 
Ci)  Lorsque  j'ai  fait  l'étude  microscopique  de  ces  roches  éruptives,  j'ai  eu  sou- 
vent recours  a  M.  Michel  Lévy  qui  m'a  toujours  guidé  avec  une  bienveillance 
dont  je  lui  suis  profondément  reconnaissant.  M.  Fouqué  et  son  préparateur, 
M.  Lacroix,  m'ont  donné  de  précieux  renseignements  dont  je  tiens  à  leur  expri- 
mer tous  mes  remercîments. 
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traîné  de  la  matière  même  du  schiste  qui  se  retrouve  alors  nu 
du  feldspath.  Le  quartz  forme  de  grands  cristaux  dihezaédriques  visi- 
bles à  l'œil  nu,  d'une  coloration  légèrement  violacée.  Au  microscope, 
on  reconnaît  qu'ils  sont  formés  par  juxtaposition  de  fragments  de 
quartz  cimentés  entre  eux  par  de  la  silice;  bien  souvent,  la  matière 
phylliteuse,  forme  une  intrusiou  au  milieu  de  ces  grands  cristaux  : 
la  chose  s'explique  par  leur  mode  de  formation.  Le  magma  fonda- 
mental au  milieu  duquel  apparaissent  ces  grands  cristaux  est  cons- 
titué surtout  par  un  agrégat  de  petits  grains  de  quartz  avec  petits 
cristaux  d'orthose  et  surtout  d'oligoclase.  La  séricite  y  est  assez 
rare,  tandis  que  le  mica  noir  récent  y  est  abondant  et  constitue  de 
petits  amas.  La  composition  de  ce  magma  montre  qu'il  résulte  de 
l'action  de  la  microgranulite  sur  le  schiste  primitif. 

En  comparant  ce  porphyroïde  aux  deux  roches  d'où  il  dérive,  on 
reconnaît  qu'au  milieu  du  schiste  métamorphisé,  apparaissent  les 
minéraux  caractéristiques  de  la  microgranulite  :  grands  cristaux  de 
feldspath  (orthose,  anorthose,  oligoclase)  et  cristaux  dihexaédriques 
de  quartz.  11  y  a  donc  bien,  ainsi  que  je  le  disais,  superposition  des 
caractères  des  deux  roches  et  l'origine  de  ce  porphyroïde  n'est  pas 
douteuse. 

Blaviérite.  —  A  côlé  de  ce  porphyroïde,  il  faut  ranger  une  roche 
qui  a  déjà  été  signalée  dans  les  massifs  anciens  de  la  Mayenne  (i)  et 
des  Pyrénées  (2)  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  blaviérite. 

Elle  est  constituée  par  une  matière  schisteuse  ayant  l'aspect  de  la 
stéalite  avec  laquelle  on  Ta  confondu  souvent.  Au  milieu  de  cette 
matière  phylliteuse  qui  agit  vivement  sur  la  lumière  polarisée,  se 
voient  de  petits  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath.  Les  premiers  sont 
dihexaédriques  comme  ceux  de  la  microgranulite,  les  seconds  appar- 
tiennent à  l'orthose  et  à  l'oligoclase. 

Il  semble  bien  qu'il  y  ait  encore  dans  cette  roche  superposition  de 
certains  caractères  de  la  microgranulite  à  ceux  d'une  roche  schis- 
teuse rendue  très  riche  en  une  substance  qui  appartient  à  la  même 
famille  minéralogique  que  la  damourite  et  les  autres  micas  blancs 
hydratés  qui  résultent  de  l'altération  des  feldspaths. 

La  blaviérite  serait  le  dernier  terme  d'une  série  de  roches  méta- 
morphiques commençant  par  le  porphyroïde  précédemment  étudié, 

(1)  GShlert.  Notes  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayenne,  p.  134.  M.  Mu- 
nier  Chalmas  qui  a  désigné  pour  la  première  fois  cette  roche  sous  le  nom  spéci- 
fique de  blaviérite,  avait  reconnu  qu'elle  était  due  à  l'action  d'une  roche  érup- 
tive  sur  une  roche  schisteuse. 

.  (Z)  Jacquot  et  Michel-Lévy.    Sur  une    roche   anomale    de   la    vallée   d'Aspe 
(Basses-Pyrénées).  —  C.  /{.  .le.  des  Se,  séance  du  l°r  mars  1836. 
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et  qui  taraient  toutes  dues  à  l'action  de  la  microgranuliie  sur  les 
schistes  à  se  ri  ci  te  et  à  son  mélange  intime  avec  la  pâte  même  de 
ces  schistes.  La  matière  d'où  proviennent  les  feldspaths  est  déjà 
altérée  et  Corme  la  substance  voisine  de  la  damourite.  D'autre  part, 
les  cristaux  de  même  origine  que  ceux  de  la  microgranuliie  sont  de 
-très  faibles  dimensions.  D'ailleurs,  par  ses  gisements,  la  blaviérite 
appartient  aux  roches  éruptives  ;  elle  ne  se  voit  que  dans  le  voisi- 
nage de  faille. 

La  blaviérite  présente  de  nombreuses  variétés  dues  à  la  prédomi- 
nance de  telle  oo  telle  des  deux  roches  constituantes,  ou  bien  en- 
core à  l'abondance  de  tel  élément  par  rapport  aux  autres. 

A  un  stade  plus  éloigné  encore  de  celui  qui  correspond  à  la  mi* 
crogranulite  typique,  apparaissent  des  filons  de  quartz  renfermant 
des  cristaux  dihexaédriques  de  quartz.  Enfin,  ces  derniers  disparais- 
sent à  leur  tour,  et  alors  ce  ne  sont  plus  que  des  filons  de  quartz  qui 
représentent  peut-être  les  dernières  manifestations  éruptives  des 
masses  microgranulitiques. 

Diabases.  —  Dans  la  Montagne  Noire,  les  diabases  apparaissent 
toujours  au  milieu  des  terrains  sédimentaires  sous  forme  de  poînte- 
ments  alignés  suivant  des  directions  parallèles  entre  elles.  Ces  poin- 
tements  sont  autant  de  jalons  indiquant  la  direction  d'un  certain 
nombre  de  filons  parallèles  qui  forment  toujours  des  faisceaux. 

La  structure  des  diabases  varie  beaucoup,  comme  c'est  d'ailleurs 
le  cas  pour  toutes  les  roches  basiques  ;  elle  est  tantôt  granitoïde, 
tantôt  ophi tique.  D'après  les  recherches  expérimentales  de  MM.  Fou- 
que  et  Michel  Lévy,  cette  dernière  manière  d'être  est  due  à  un  refroi- 
dissement rapide  de  la  roche  éruptive.  Cependant,  j'ai  trouvé  des 
exemples  des  deux  structures  dans  des  pointements  appartenant  à  un 
même  filon  et  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement. 
Ce  fait  indiquerait  que  les  causes  produisant  ces  variations  résident 
à  une  certaine  profondeur,  et  ne  dépendent  pas  toujours  des  roches 
immédiatement  encaissantes . 

Quelle  que  soit  la  structure  des  diabases,  leur  composition  est  la 
suivante  :  le  pyroxène,  le  fer  oxydulé  et  l'oligoclase  sont  les  élé- 
ments de  première  consolidation.  Le  feldspath  est  de  beaucoup  le 
pins  développé.  Comme  éléments  de  consolidationpostérieure,  il  faut 
citer  l'oligoclase  et  le  pyroxène.  Quand  la  roche  affecte  la  structure 
ophi  tique,  outre  l'oligoclase  allongé  suivant  l'arête  pg\  on  ren- 
contre le  pyroxène  moulant  tous  les  autres  cristaux. 

Dans  toutes  les  diabases  que  j'ai  examinées,  le  pyroxène  est  en 
partie  transformé  en  chlorite  (peunine)ou  bien  encore,  il  a  commencé 
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à  s'ouralitiser,  à  passer  à  l'actinote  dont  [on  trouve  de  nombreuses 
aiguilles  dans  les  cristaux  de  pyroxène. 

L'épidote  et  la  zoïsite  ,  qui  semblent  résulter  de  l'altération  des 
éléments  constitutifs,  se  rencontrent  dans  tous  les  gisements. 

J'ai  reconnu  des  filons  de  diabase  dans  les  environs  de  la  Sal- 
vetat  d'Angles,  notamment  au  Fraisse  ;  le  pyroxène  y  est  très  abon- 
dant et  en  partie  ouralitisé.  Ce  filon  traverse  les  calcaires  qui  appar- 
tiennent à  la  série  arcbéenne  et  qui  ont  été  transformés  en  partie 
en  cornes  vertes  par  les  éruptions  granulitiques  de  la  région. 

Sur  le  versant  septentrional  de  la  Montagne-Noire,  les  filons  et 
pointements  de  cette  roche  sont  très  nombreux.  Ils  forment  un  fais- 
ceau dont  Lacaune  occupe  le  centre. 

Sur  le  versant  méridional,  on  en  voit  des  pointements  au  Sud  de 
Gathalo,  sur  la  route  de  Saint-Pons  à  Saint-Chinian  ;  là  aussi,  ils  for- 
ment un  faisceau  dont  j'ai  retrouvé  des  pointements  encore  plus 
vers  l'Ouest.  Le  pyroxène  y  est  en  grande  partie  transformé  en  ac- 

tinote  et  la  zoïsite  y  est  très  abondante. 

Les  couches  les  plus  élevées  dans  la  série  que  traverse  celte  roche 
appartiennent  au  Dévonien  inférieur;  mais  je  n'ai  aucune  donnée 
précise  sur  l'âge  de  ces  diabases. 

Les  actions  métamorphiques  exercées  'par  cette  roche  sont  assez 
variables.  Les  calcaires  qu'elle  traverse  ne  sont  pas  sensiblement 
modifiés;  certains  schistes  |sont  plus  métamorphisés  que  d'autres  ; 
il  y  a  là  des  différences  d'action  dont  je  n'ai  pu  encore  étudier 
suffisament  les  causes  pour  en  parler  ici. 

Porphyrites.  —  Les  porphyrites  semblent  avoir  joué  un  rôle  très 
important,  dans  la  partie  orientale  de  la  Montagne-Noire.  Leurs  gi- 
sements sont  nombreux.  Ceux  qui  affleurent  le  plus  à  l'Est,  se  ren- 
contrent dans  la  plaine  du  Cadenas,  au  Nord-Est  deCabrières,  mais 
les  pointements  que  l'on  y  voit,  sont  constitués  par  une  roche  telle- 
ment altérée  qu'il  est  impossible  d'en  préciser  la  composition.  Ce 
n'est  guère  qu'au  niveau  de  Vailhan  et  de  Gabian  que  la  roche  est 
assez  bien  conservée  pour  en  permettre  l'étude. 

MM.  de  Houville  et  Delage  qui  viennent  de  publier  un  travail  sur 
ces  porphyrites  de  Gabian  (1)  y  ont  reconnu  deux  variétés  :  la  pre- 
mière, une  porphyrite  andésitique  à  mica  noir  serait  de  beaucoup  la 
plus  abondante;  la  seconde,  une  porphyrite  labradorique  à  pyroxène 
formerait  un  filon  dans  la  précédente. 

Je  n'ai  pas  encore  rencontré  de  porphyrite  labradorique  ;  mais  j'ai 
étudié  au  microscope  beaucoup  d'échantillons  provenant  des  poin- 

(i)  C.  R.  Ae.  des  S.  Séance  du  tl  octobre  1888. 
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temenls  de  cette  région,  notamment  de  ceux  des  environs  de 
Vailhan  qui  sont  les  moins  altérés,  et  plusieurs  m'ont  présenté  la 
composition  d'une  porphyrite  andésitique  à  pyroxène  sans  mica.  Les 
éléments  de  première  consolidation  sont  l'oligoclase  et  le  pyroxène  ; 
ce  dernier  minéral  y  est  le  plus  souvent  dans  un  très  mauvais  état  de 
conservation  ;  il  a  été  transformé  en  chlorite.  Les  microlithes  appar- 
tiennent à  l'oligoclase.  La  calcite  est  un  produit  d'altération  très 
fréquent  dans  ces  roches.  Dans  plusieurs  pointements,  la  roche  est 
une  porphyrite  andésitique  sans  bisilicate  ferrugineux  ;  je  serais 
porté  à  la  considérer  comme  une  porphyrite  andésitique  à  pyroxène 
dans  laquelle  ce  dernier  minéral  aurait  disparu  par  suite  de  décom- 
position. 

Au  point  de  vue  de  l'âge,  ces  roches  traversent  le  Houiller.  MM.  de 
Rouville  et  do  Delage  disent  en  avoir  trouvé  des  débris  dans  la  base 
du  Permien.  Quant  à  moi,  je  n'en  ai  pas  rencontré  de  galets,  à  ce 
niveau;  mais  dans  la  vallée  de  la  Lène,  la  porphyrite  se  trouve  en 
contact  avec  la  base  de  l'Autunien  et  môme  s'injecte  dans  certains 
bancs  calcaires  et  schisteux  en  y  produisant  des  phénomènes  de 
métamorphisme.  Aucun  fait  ne  me  permet  de  préciser  l'âge  d'érup- 
tion de  cette  roche. 

Dans  toutes  les  assises  paléozoïques  de  la  région  de  Vailhan  et  de 
Gabian,  à  côlé  de  certains  massifs  de  porphyrites  se  voient  des  ves- 
tiges d'éruptions  siliceuses  en  tout  semblables  à  celles  qui  ont  ac- 
compagné les  éruptions  porphyritiques  et  mélaphyriques  de  la  Saxe 
et  des  Vosges.  La  structure  zonée  de  la  silice  rappelle  celle  que  j'ai 
vue  en  S<<xe  dans  les  environs  de  Chemnitz,  mais  jusqu'ici,  je  n'ai 
pas  été  assez  heureux  pour  trouver  dans  l'Hérault  quelque  vestige 
de  végétal  silicifié,  comme  c'est  souvent  le  casa  Chemnitz. 

Hoches  tertiaires.  —  En  outre  des  roches  précédentes  qui  appar- 
tiennent pour  la  plupart,  sinon  toutes,  à  la  période  paléozoïque,  il 
y  a  encore  des  roches  tertiaires  présentant  deux  types  distincts. 
Dans  les  unes,  les  microlithes  appartiennent  surtout  au  feldspath 
labrador:  ce  sont  des  basaltes  labradoriques.  Dans  les  autres,  les 
microliihes  d'augite  prédominent  et  on  n'y  trouve  presque  plus  de 
microlithes  de  feldspath;  ce  type  de  roche  a  reçu  le  nom  de  limbur- 
gite.  Dans  les  deux  roches  le  péridot  forme  de  grands  cristaux  de 
première  consolidation.  Il  y  a  passage  de  l'une  à  l'autre  roche. 

La  plaine  permienne  située  au  Sud  de  Lodèveprésentede  nombreux 
pointements  de  limburgite  et  les  plus  élevés  parmi  les  mamelons  de 
marnes  rouges  du  Permien  moyen  sont  couronnés  par  des  nappes 
de  cette  dernière  roche. 

D'après  l'opinion  émise  par  Marcel  de  Serres  et  M.  Gazalis  de  Fon 
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douce  (1),  les  massifs  couronnés  par  ces  nappes,  correspondraient 
à  autant  de  cheminées  en  relation  les  unes  avec  les  antres  et  qui 
auraient  agi  à  la  manière  de  vases  communiquants.  De  là  résulterait 
une  altitude  constante  pour  toutes  ces  nappes. 

Rien  ne  justifie  cette  manière  de  voir  ;  rien  ne  prouve  en  effet 
qu'à  chacun  de  ces  massifs  corresponde  une  cheminée.  Us  sont  re- 
couverts par  une  nappe  de  limburgite  qui  présente  tous  les  carac- 
tères de  vraies  coulées.  Celles-ci  se  sont  répandues  sur  un  ancien 
plateau  que  les  érosions  ont  en  partie  détrait.  On  voit  m  certain 
nombre  de  cheminées  formant  des  pitons  dans  les  parties  basses  de 
cette  plaine,  tels  sont  les  dykes  de  Laroqoe,  Montredon,  Gibret,  etc. 
Généralement,  ils  aflectent  une  structure  prismatique  très  nette  ;  tout 
autour,  les  marnes  rouges  ont  été  enlevées  par  les  érosions.  C'est 
que  dans  les  points  où  les  limburgites  sont  venues  au  jour,  le  sol 
avait  été  déjà  disloqué  et  par  suite,  il  a  été  plus  facilement  entraîné 
par  les  eaux. 

La  limburgite  par  elle-même  n'a  produit  aucune  dislocation  ;  elle 
n'a  fait  que  s'injecter  par  des  diaclases.  On  peut  le  constater  aisé- 
ment dans  les  marnes  rouges  du  Permien  moyen;  celles-ci  sont 
sillonnées  par  de  petits  feuillets  de  calcaire  blanc  spathique  corres- 
pondant à  des  fissures  de  retrait.  Quand  un  filon  coupe  ces  marnes, 
les  feuillets  calcaires  9e  retrouvent  de  chaque  côté  du  filon  dans  le 
prolongement  les  uns  des  autres.  Cependant,  les  éruptions  se  sont 
produites  avec  un  cortège  de  projections  telles  que  bombes,  sco- 
ries, etc.,  très  important  dans  certains  massifs. 

Distribution  générale  des  roches.  —  Au  point  de  vue  de  la  distribu- 
tion des  roches,  on  peut  signaler  quelques  faits  intéressants  : 

Le  granité  est  cantonné  dans  la  partie  centrale  de  la  Montagne 
Noire,  où  il  forme  des  pointements  alignés  suivant  la  direction  géné- 
rale du  massif. 

Les  filons  de  granulite  et  de  pegmatite  se  voient  également  dans  la 
région  gneissique  alignés  suivant  cette  même  direction  de  N.  60°  B.  eu 
encore  suivant  celle  de  N.  70°  Ô.  Cette  dernière  correspond  à  un  cer- 
tain nombre  d'accidents  qui,  dans  la  partie  orientale  de  la  Montagne 
Noire,  ramènent  les  schistes  de  la  base  de  la  série  sédimentaire  au 
contact  des  gneiss  granulitiques.  Il  est  à  remarquer  que  les  ilons  de 
granulite  les  plus  importants  se  trouvent  sur  les  bords  du  massif 

(1)  De  quelques  particularités  des  formations  volcaniques,  notamment  dans  la 
vallée  du  Salagou,  entre  Clermont-l'Hérault  et  Lodève.  Montpellier,  1859. 

—  Des  formations  volcaniques  de  l'Ardèche  et  de  l'Hérault,  particulièrement 
aux  environs  de  Xeffièz,  faisant  suite  aux  observations  sur  les  terrains  pyroïdes 
duSalagoo.  Montpellier,  iseo. 
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gneissique  dans  le  voisinage  des  grandes  failles  qui  limitent  ce  der- 
nier. 

Les  faisceaux  de  filons  de  diabase  sont  encore  plus  éloignés  de 
Taxe  de  la  Montagne  Noire.  Ils  se  voient  surtout  dans  les  bandes 
paléozoïques  qui  bordent  ce  massif  gneissique;  à  l'intérieur  de 
celui-ci  les  diabases  sont  bien  plus  rares. 

Les  roches  à  deux  temps  de  consolidation  forment  des  filons  ayant 
encore  la  même  direction  générale  que  la  Montagne  Noire,  mais  elles 
se  trouvent  cantonnées  seulement  dans  certaines  régions,  comme  la 
microgranulite  et  les  porphyrites. 

De  ces  laits,  on  peut  conclure  que  toutes  les  cassures  du  sol  par 
lesquelles  les  roches  éruptives  antetertiaires  sont  venues  au  jour, 
se  sont  produites  suivant  une  môme  direction  qui  est  d'ailleurs 
celle  de  la  Montagne  Noire  et  que  les  centres  d'éruption  se  sont 
éloignés  de  plus  en  plus  de  l'axe  du  massif. 

Quant  aux  roches  tertiaires,  elles  affectent  des  allures  toutes 
spéciales  ;  elles  apparaissent  par  une  série  de  pointements  dirigés 
sensiblement  N.-S. 

M.  Le  Mesle  fait  la  communication  suivante  : 

Pendant  le  cours  de  ma  dernière  exploration  en  Tunisie,  j'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  ou  plutôt  retrouver  le  Jurassique  dans  le 
massif  de  Zaghouan. 

Le  DrKobelty  avait  déjà  recueilli  une  Ammonite  décrite  et  figurée 
par  M.  Neumayr  sous  le  nom  de  Perisphinctes  Kobelti  et  qui,  pour 
lui,  avait  un  faciès  tithonique. 

Parmi  les  fossiles  rapportés  par  moi,  je  puis  déjà  citer:  des  Bélem- 
nites  en  tronçons  indéterminables,  un  Aptychus  du  groupe  des  La- 
mellosi,  et  puis  les  Ammonites  :  Peitoceras  tranwersarius,  Rkacopkyl- 
lites  tortisulcatus,  Oppelia  anar,  Oppelia  cf.  Bachiana%  Lytoceras  cf. 
Liebigi,  Perisphinctes  cf.  Kobelti. 

Nous  voici  donc  en  présence  d'un  Oxfordien  bien  caractérisé,  et  le 
Perisphinctes  Kobelti  devra  un  peu  redescendre  dans  la  série. 

J'espère  être  bientôt  à  môme  de  présenter  à  la  Société  une  note  plus 
détaillée  sur  le  Zaghouan,  avec  quelques  coupes  à  l'appui,  mais  je  te- 
nais dès  aujourd'hui  à  signaler  la  présence  en  Tunisie  d'un  Juras- 
sique indiscutable  qui  forme  probablement,  outre  le  Zaghouan,  les 
massifs  du  Kournein,  du  Restas,  du  Djotikar,  du  Frikin. 
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Le  secrétaire  donne  communication  des  notes  suivantes  : 

Réponse  à  des  observations  de  M.  Auge  et  de  M.  A.  de  Gros- 
.  souvre  sur  /'histoire  de  la  bauxite  et  des  minerais  sidé- 
rolithiques, 

par  M.  Stanislas  Meunier. 

Les  recherches  que  je  poursuis  depuis  de  longues  années  sur  l'ori- 
gine des  roches  sidérolithiques  ont  été  récemment  l'objet,  devant  la 
la  Société,  de  plusieurs  observations  auxquelles  je  demande  la  per- 
mission de  répondre  très  brièvement.  Elles  ont  trait,  les  unes  à 
l'origine  de  la  bauxite,  les  autres  au  mécanisme  par  lequel  les  mine- 
rais sidérolithiques  et  le  phosphate  de  chaux  de  Picardie  et  de  Mons, 
se  sont  accumulés  dans  les  poches  à  parois  calcaires  qu'ils  remplis- 
sent. Malgré  l'apparence  première,  ces  deux  sujets  sont  mutuellement 
liés  d'une  manière  très  intime  et  se  rattachent  l'une  et  l'autre  à 
l'attaque  des  calcaires  par  des  liquides  circulant  dans  les  roches. 

À  l'égard  de  la  bauxite,  c'est  à  M.  Auge  (1)  que  je  me  trouve  avoir 
à  répondre  et  je  me  félicite  tout  d'abord,  en  l'en  remerciant,  de  la 
courtoisie  avec  laquelle  il  formule  ses  critiques. 

On  se  rappelle  peut-être  que  des  expériences  directes  m'ayant 
appris  la  facilité  avec  laquelle  les  sels  solubles  d'alumine  sont  dé- 
composés par  le  carbonate  de  chaux,  j'en  ai  conclu  que  la  bauxite 
peut  résulter  du  ruissellement,  sur  des  bancs  calcaires,  d'eaux  ren- 
fermant des  sels  alumineux.  Dans  un  très  grand  nombre  de  localités 
on  trouve  en  effet  les  bauxites  en  contact  avec  du  calcaire  corrodé 
et  M.  Àugé  veut  bien  dire  qu'il  considéra  longtemps  l'hypothèse 
comme  satisfaisante. 

Sa  confiance  cependant  fut  tout  à  coup  ruinée  par  la  rencontre 
fort  intéressante  qu'il  fit  en  Auvergne  d'amas  de  bauxite,  complète- 
ment indépendants  de  tout  calcaire,  reposant  sur  le  gneiss  et  plus  ou 
moins  recouverts  par  le  basalte.  «  L'hypothèse  de  M.  Sian.  Meunier, 
écrit-il,  reçoit  ià  un  coup  terrible,  car  on  ne  voit  plus  comment  les 
chlorures  d'aluminium  auraient  pu  donner  un  précipité  d'alumine  au 
contact  des  roches  granitiques.  » 

A  cet  égard  ma  réponse  sera  extrêmement  simple  :  Je  ne  sais  pas, 
en  effet,  pourquoi  la  bauxite,  une  fois  formée,  échapperait  plus  que 
n'importe  quelle  autre  substance  à  l'action  des  courants  aqueux  qui 

(1)  Note  sur  la  bauxite;  son  origine,  son  âge  et  son  importance  géologique;  Bul- 
letin de  la  Société  géologique  de  France,  3-  térie,  t.  XVJ,  p.  345,  îu  fév.  1868. 
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concentrent  sur  des  points  divers  les  argiles,  les  limons  calcaires,  les 
sable»  à  des  distances  parfois  énormes  de  leur  lieu  d'origine.  Le 
gisement  si  remarquable  décrit  par  M.  Auge  semble  résulter  d'un 
semblable  remaniement,  remontant  à  une  époque  antérieure  à  la 
sortie  des  basaltes,  d'une  bauxite  déjà  formée  et  qui  est  Tenue  s'é- 
taler sur  un  fond  granitique.  On  ne  peut  raisonnablement  croire 
que  l'hydrate  d'alumine  se  soit  constitué  là  où  on  l'observe  aujour- 
d'hui et  par  conséquent  la  question  de  son  origine  première  n'est 
pas  touchée  par  l'observation.  • 

Mais  le  géologue  auquel  je  réponds  va  plus  loin  et,  de  ce  que 
M.  Hayden  a  vu  la  bauxite  figurer  parmi  les  produits  les  plus  abon- 
dants de  certains  geysers  du  a  National  Park  »,  il  paraît  conclure 
qu'il  n'y  a  plus  à  chercher  de  procédé  chimique  éclairant  l'origine 
de  cette  roche  singulière. 

Cependant  si  une  source  alumineuse  jaillissante  donne  lieu  par  son 
passage  sur  le  calcaire  à  de  la  bauxite,  celle-ci,  à  l'état  de  boue, 
devra  suivre  le  trajet  de  l'eau  et  se  déverser  comme  celle-ci  à  la  sur- 
face du  sol.  Contester  la  possibilité  de  ce  fait,  c'est  comme  si  on  niait 
qu'une  eau  jaillissante  sulfuriquée  puisse  déposer  du  gypse  épigène 
ou  de  l'alunite.  On  peut  même  remarquer  que  l'abondance  du  cal- 
caire dans  les  gypses  américains  conjointement  avec  la  présence  de 
la  plupart  des  émanations  volcaniques  et  en  première  ligne  d'une 
série  de  chlorures  métalliques,  fait  de  la  région  de  la  Yellow  Slone 
une  des  localités  les  plus  favorables  au  développement  des  réactions 
dont  la  bauxite  est  l'un  dés  produits  nécessaires. 

Le  second  travail  auquel  j'ai  à  répondre  est  de  M.  A.  de  Grossouvre 
qui,  traitant  de  l'origine  du  terrain  sidérolithique,  en  arrive  à  con- 
tester la  signification  des  expériences  que  j'ai  consacrées  à  la  repro- 
duction synthétique  des  puits  naturels  (1).  La  forme  des  excavations 
qu'on  peut  creuser  verticalement  dans  le  calcaire  par  un  filet  d'eau 
acidulée  varie  essentiellement  suivant  qu'on  opère  de  haut  en  bas  ou 
dans  le  sens  opposé  :  dans  les  deux  cas,  c'est  une  cavité  conique 
que  l'on  produit  mais  si  l'eau  corrosiveesl  ascendante,  la  pointe  du 
cône  est  dirigée  en  haut  tandis  que  dans  l'autre  condition  elle  est  en 
bas.  De  ces  résultats  constants  j'ai  conclu  que  les  poches  à  minerai 
sidérolithique  et  à  phosphate  étant  en  cône  renversé,  l'agent  de 
dénudation  qui  les  a  creusées  agissait  nécessairement  de  haut  en 
bas. 
Cette  conséquence  semblant  à  M.  de  Grossouvre  être  en  désaccord 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3'  série,  t.  XVI,  p.  294,  6  fév. 
1888. 
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avec  les  vues  qu'il  professe  sur  le  terrain  sidérolithique,  ce  très  «dis- 
tingué géologue  attribue  la  divergence  à  des  conditions  nouvelles  qui 
seraient  introduites  dans  la  question  par  la  dimension  des  phéno- 
mènes naturels.  «  On  comprend  très  bien,  dit-il,  que  dans  l'action 
d'un  filet  d'eau  acidulée  dirigé  de  bas  en  haut,  le  courant  ascendant 
entraine  dans  son  mouvement  le  liquide  qui  remplit  la  cavité  de 
corrosion  tant  que  celle-ci  n'aura  pas  atteint  certaines  dimensions  ; 
de  cette  manière,  l'eau  acidulée  sera  renouvelée  constamment  sur  les 
parois  et  déterminera  l'agrandissement  progressif  de  la  cavité  par  le 
bas  :  mais  il  arrivera  un  moment,  variable  suivant  les  conditions  de 
l'expérience,  où  l'entraînement  dont  nous  parlons  ne  se  produira  plus 
parce  que  les  dimensions  de  la  cavité  seront  trop  grandes*  A  partir 
de  ce  moment,  les  conditions  d'action  de  l'eau  acidulée  seront  com- 
plètement modifiées  et  la  cavité  de  corrosion  commencera  à  s'élargir 
plus  vite  par  la  partie  supérieure  que  par  le  bas,  de  sorte  que  la 
forme  qu'elle  prendra  sera  évasée  par  le  haut.  » 

Je  ferai  observer  tout  d'abord  le  vague  et  la  complexité  de  cette 
explication  :  on  ne  voit  pas  quelles  sont  les  dimensions  à  partir 
desquelles,  le  changement  d'allure  sera  renversé;  mais  ce  que  tont  le 
monde  a  constaté  c'est  que  dans  les  gisements  sidérolithiques  toutes 
les  poches,  ou  parties  de  poches,  môme  les  plus  petites  sont  pointues 
par  en  bas.  On  n'en  connaît  pas  non  plus  qui  intéresse  seulement  la 
portion  inférieure  d'un  banc  calcaire  et  ne  parvienne  pas  à  sa  sur- 
face —  abstraction  faite  bien  entendu,  des  ramifications  plus  on 
moins  obliques  de  puits  naturels  venant  d'en  haut. 

En  second  lieu,  il  est  bien  difficile  de  supporter  dans  les  parties 
inférieures  du  liquide  de  corrosion  et  nécessairement  jaillissant,  le 
repos  nécessaire  à  la  théorie  de  M.  de  Grossouvre  et  Ton  ne  conçoit 
pas  aisément  l'eau  carboniquée  ascendante  traversant  une  nappe 
stagnante  chargée  de  bicarbonate  de  chaux  :  on  devrait  retrouver 
semble-t-il  dans  la  forme  des  poches  quelque  particularité  en  rapport 
avec  un  mécanisme  si  spécial. 

Mais  il  est,  je  crois,  un  argument  plus  fort  que  toutes  les  suppo- 
sitions et  qui  donnera  absolument  gain  de  cause  à  l'opinion  que  je 
soutiens  ;  il  est  fourni  par  l'observation  directe  des  corrosions  pro- 
duites naturellement  en  dehors,  il  est  vrai,  de  tout  terrain  sîdéreAi- 
tique  par  les  eaux  métallifères  dans  les  deox  directions  verticales 
opposées  (de  haut  en  bas  et  vice  versa). 

A  cet  égard,  nous  trouvons  des  témoignages  particulièrement  pré- 
cieux dans  les  belles  études  consacrées  par  M.  Alfred  Huet,  aux  gise- 
ments piombifères  et  zincifères  du  Laurium  (I). 

(1)  Mémoires  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils,  année  1886. 
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Les  minerais  remplissent  de  vraies  poches  excavées  dans  des  cal- 
caires sur  les  snrfaees  de  contact  de  ceux-ci  avec  des  schistes  imper- 
méables. 

Or,  deux  cas  se  présentent  suivant  les  points. 
Tantôt  les  eaux  métallifères  ascendantes  ont  été  barrées  par  la 
rencontre  d'un  banc  de  schiste  qui  les  a  refoulées  et  alors  elles  ont 
coulé  sous  le  schiste  à  la  surface  supérieure  du  calcaire,  suivant  le 
point  de  stratification.  Les  conditions  générales  sont  dans  ce  cas 
comparables  à  celles  des  puits  naturels  ordinaires.  Aussi  les  cavités 
coniques  produites  ont-elles  leur  pointe  dirigée  en  bas. 

Mais  il  est  arrivé  aussi  que  les  eaux  corrosives  ont  coulé  sur  la 
surface  supérieure  et  sous  les  bancs  du  calcaire  que  leur  pression  de 
bas  en  haut  les  sollicitait  à  traverser  :  dans  ces  conditions,  comme  le 
montrent  très  nettement  les  figures  publiées  par  M.  liuet,  pour  le 
puits  Saint-Hilarion  par  exemple,  les  cavités  coniques,  malgré  leurs 
gigantesques  dimensions  et  en  dépit  des  considérations  développées 
par  M.  de  Grossouvre  ont  leur  pointe  dirigée  en  haut  (1). 

Les  faits  signalées  au  Laurium  montrent  en  môme  temps  un  autre 
fait  :  C'est  que  l'incompatibilité  à  laquelle  mon  contradicteur  s'est 
arrêté  peut  fort  bien  n'être  qu'apparente  entre  la  forme  des  poches 
qui  suppose  nécessairement  une  corrosion  de  haut  en  bas  et  l'origine 
première  des  liquides  minéralisateùrs  qu'il  juge  devoir  être  pro- 
fonde. 

On  voit  nettement,  en  effet,  aux  environs  de  Caressa,  des  eaux  pro- 
fondes se  déversant  sur  les  calcaires  et  donnant  des  poches  coniques 
à  pointes  inférieures.  Pourquoi  les  eaux  sidérolithiques  n'auraient- 
elles  point  de  même  émergé  des  entrailles  du  sol  avant  que  leur  ruis- 
sellement sur  des  assises  calcaires  n'ait  creusé  des  poches  que  le 
minerai  remplit  aujourd'hui  ?  Ce  sont  là,  à  mon  sens,  des  idées  qui 
se  peuvent  aisément  concilier  et  qui  nous  ramènent  dans  une  cer- 
taine mesure  à  celles  dont  il  était  question  tout  à  l'heure  au  sujet  de 
la  bauxite  stratifiée. 

En  résumé,  je  me  crois  autorisé  à  espérer  qu'après  ces  très  courtes 
réflexions  les  objections  que  m'ont  faites,  chacun  de  leur  côté, 
M.  Auge  et  M.  A.  de  Grossouvre,  auront  perdu  beaucoup  de  leur 
force,  même  dans  l'esprit  de  leurs  auteurs. 


(i;  Il  ert  ifttérMtaot  de  mentionner  ici  les  belles  érosions  à  forme  de  ctae  avec 
les  posâtes  en  haut  q«e  pressaient,  êsns  le  parc  de  l'établissement  thermal  de 
Boarboane-les-Batas,  las  Noos  de  «aloaire  seumis  Aepeis  l'époque  romaine  à  l'éro- 
sion Mceod&Dte  des  eux  nioéralet* 
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"Etude  géologique  du  Tertiaire  marin  de  Carry  et  de  Sausset, 

[Bouches-du- Rhône) 

par  M.  Paul  Gourret. 

Les  dépôts  tertiaires  de  Carry-le-Rouet,  de  Sausset  et  du  Gap  Cou- 
ronne (environs  de  Marseille),  présentent  un  haut  intérêt  géologique, 
si  on  considère  que  la  mer  tertiaire,  une  fois  établie  sur  cette  portion 
du  littoral  provençal,  a  déposé,  sans  interruption  jusqu'au  sommet 
du  Tortonien,  des  sédiments  très  riches  en  fossiles  marins.  La  persis- 
tance des  eaux  marines  et  l'absence  presque  absolue  des  roches 
lacustres  sont  très  remarquables;  mais,  par  suite,  le  synchronisme 
des  couches  de  Carry  avec  celles  des  régions  voisines,  tourmentées  à 
diverses  reprises  par  les  phénomènes  géologiques,  recouvertes  tantôt 
par  des  eaux  lacustres  ou  fluviales,  tantôt  par  la  mer,  ou  encore 
émergées,  semble  très  difficile  à  dresser  d'une  manière  exacte.  Du 
reste,  les  comparaisons  synchroniques  que  Ton  établit  d'ordinaire 
entre  deux  terrains  ou  deux  périodes  appartenant  à  deux  ou  plusieurs 
régions,  ne  peuvent  être  et  ne  sont  que  des  à  peu  près;  elles  ne  sau- 
raient, surtout  en  ce  qui  concerne  l'époque  tertiaire,  nous  donner 
absolument  les  différences  ou  les  ressemblances  que  présente  dans 
sa  physionomie  chacune  de  ces  régions. 

Aussi,  ai-je  cru  devoir  laisser  entièrement  de  côté  ce  point  de  vue, 
pour  m'attacher  principalement  à  l'étude  détaillée  des  divers  hori- 
zons qui  se  succèdent  depuis  Méjean  et  le  Rouet  jusqu'au  delà  du 
Cap  Couronne. 

Cette  partie  du  littoral  n'a  donné  lieu  jusqu'à  présent  à  aucune 
recherche.  Seul,  M.  Ph.  Matheron  a  parcouru  ce  coin  de  la  Pro- 
vence ;  l'examen  des  espèces  fossiles  a  malheureusement  sollicité 
toute  son  attention,  aux  dépens  de  la  série  stratigraphique  qui  est 
restée  longtemps  méconnue.  C'est  celte  lacune  regrettable  que  je 
me  suis  efforcé  de  combler. 

I.  —  Description  des  coupes 

i°  La  chapelle  du  Rouet  (Coupe  1).  —  La  formation  tertiaire  sur 
laquelle  repose  la  chapelle  du  Rouet,  s'appuie  en  discordance  sur 
Tlnfracrétacé  (D)  du  vallon  de  l'Aigle.  Elle  comprend  d'abord  une 
brèche  (a)  épaisse  d'environ  12  mètres  et  dont  les  éléments,  de 
volume  très  variable,  peuvent  devenir  très  volumineux.  Ces  éléments 
sont  purement  locaux  et  ont  été  empruntés  au  massif  crétacé  de  la 
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Nerlhe.  Us  sont  réunis  dans  une  gangue  gréseuse,  grossière,  consis- 
tante, légèrement  colorée  en  rouge.  A  diverses  hauteurs  de  cette 
brèche  sont  intercalés  des  bancs  de  grès  rouges,  uns,  durs;  loin  de 
former  des  lits  continus,  ils  conslituent  desimpies  accidents  locaux. 


Fig.  i. 


La  série  se  continue  sous  forme  d'un  grès  (b)  assez  fin  et  coloré 
en  rouge,  d'une  puissance  de  5  mètres.  A  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche de  la  mer,  aux  grès  s'ajoutent  des  cailloux  roulés  dont  le 
volume  est  triple  de  celui  d'un  œuf.  Ils  sont  hétérogènes  et  siliceux. 
Notons  l'absence  complète  de  quartzites.  Il  y  a,  suivant  les  points, 
quelques  fragments  calcaires  arrachés  au  littoral  crétacé;  ils  sont 
assez  petits  et  très  peu  roulés. 

La  formation  entière  que  j'ai  rapportée  au  Tongrien  (1)  se  termine 
par  une  brèche  (c)  qui  renferme,  outre  de  très  volumineux  cailloux 
calcaires,  quelques  assises  gréseuses  rouges  qui  ne  vont  jamais  jus- 
qu'à former  des  lits  continus.  La  gangue  gréseuse  est  légèrement 
rougeâtre.  L'épaisseur  mesure  environ  15  mètres. 

Ces  diverses  couches  sont  absolument  dépourvues  de  fossiles. 
Elles  sont  représentées,  mais  à  l'état  de  vestiges  plus  ou  moins 
épais,  le  plus  souvent  réduits  à  la  brèche  (a),  le  long  de  la  chaîne 
de  la  Nerthe,  entre  la  chapelle  du  Rouet  et  l'Estaque.  C'est  surtout  à 
Méjean  que  l'on  observe  des  traces  assez  nettes  de  cet  étage  dont  la 
plus  grande  partie  a  été  dénudée  et  emportée  par  l'action  de  la  mer. 

2*  Le  cap  séparant  le  port  du  Rouet  de  la  calanque  du  cap  de  Nante 
(Coupe  2).  —  La  succession  précédente  se  poursuit  à  l'Ouest  avec 
des  caractères  un  peu  différents.  Une  coupe  passant  par  le  cap  qui 
forme  la  limite  occidentale  du  port  de  Rouet,  montre,  en  effet,  les 
mêmes  horizons: 


(1)  Note  à  l'Institut,  juin  1888, 
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Fig.  2. 


S 

rr^x. 

Mer 

s<?b ^\_    /r/s  y  v , 

<^/     1  -,  /  />ff  ■ 

A  la  base  es.t  un  poudingue  (a)  puissant  de  30  mètres,  consistant 
en  cailloux  siliceux  très  roulés  et  dont  le  volume  atteint  celui  des 
deux  poings  réunis.  Les  fragments  crétacés,  assez  rares  et  peu  vo- 
lumineux, sont  arrondis  et  on  comprend  qu'ils  ont  été  longtemps 
ballottés  par  les  eaux.  Le  ciment  de  ce  poudingue  est  un  grès  assez 
fin,  rouge,  déiitable.  Par  places,  il  prédomine  et  forme  de  petites 
strates  en  général  peu  épaisses  et  surtout  développées  près  du  rivage 
crétacé,  sur  les  bords  de  la  route  des  Martigues  par  Carry.  A  U  partie 
supérieure,  la  structure  de  ce  poudingue  se  modifie.  Les  éléments 
siliceux  sont  bien  plus  petits  et  le  plus  gros  ne  dépasse  pas  le  volume 
d'un  œuf  d'oie.  En  outre,  ils  constituent  la  minorité,  en  opposition 
avec  les  cailloux  crétacés  dont  les  angles   ont  presque  entièrement 
disparu.  Ces  fragments  crétacés,  d'ordinaire  assez  petits,  atteignent 
parfois  le  volume  de  la  tête.  Enfin,  le  ciment,  presque  nul,  est  un 
grès  à  pâte  fine  et  très  résistante, 

Le  poudingue  précédent  supporte  une  vase  (b)  rougeâtre  mesu- 
rant 4  mètres  et  passant  tantôt  à  des  grès  fins,  tantôt  à  l'argile,  avec 
quelques  cailloux  roulés.  La  vase  est  plus  constante  à  mesure  que 
Ton  s'éloigne  du  rivage;  en  même  temps  son  épaisseur  se  réduit  à 
un  mètre.  Absence  de  fossiles.  Cependant  il  y  a  déjà  dans  cet  horizon, 
le  long  de  la  route  du  Rouet  aux  Martigues,  quelques  Fschara  fascia- 
lis  associés  à  Pecten  nimius  et  à  Lamna  e  le  g  ans. 

Par-dessus  se  développent  des  conglomérats  (c)  d'une  épaisseur 
minimum  de  35  mètres.  Les  vingt  premiers  mètres,  agglutinés  pat 
un  grès  rouge  ou  gris  et  à  pâte  fine,  se  composent  surtout  de  cail- 
loux crétacés  petits  et  assez  peu  arrondis.  Il  y  a  fréquence,  mais  il  y 
a  loin  d'y  avoir  prédominance  des  éléments  siliceux  qui  ne  diffèrent 
de  ceux  du  poudingue  inférieur  que  par  leur  grosseur.  Le  reste  est 
un  véritable  gravier  non  coloré  en  rouge,  mais  grisâtre  et  très  résis- 
tant. Les  détails  de  cette  partie  supérieure  reproduisent  ceux  de  la 
partie  inférieure;  à  certains  points  cependant,  les  fragments  créta- 
cés sont  très  volumineux,  et  à  certains  autres  les  éléments  siliceux, 
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toujours  très  petits,  prédominent.  Enfin,  à  diverses  hauteurs  de  ce 
poudingue,  on  remarque  une  vase  sableuse  à  peine  colorée  en  rouge, 
le  plus  souvent  grise  el  formant  des  lits  toujours  minces. 

Cette  coupe  montre  les  trois  horizons  indiqués  dans  la  coupe  1  : 
conglomérat  inférieur,  grès  ou  vase,  conglomérat  supérieur.  Chacun 
d'eux  présente  quelques  modifications.  Le  conglomérat  inférieur, 
bien  plus  épais  qu'à  la  chapelle  du  Rouet,  est  un  poudingue  et  non 
plus  une  brèche.  En  outre,  ses  éléments  sont  surtout  siliceux  et 
hétérogènes,  et  ce  n'est  qu'au  sommet  que  les  fragments  calcaires 
prédominent,  tandis  que  ces  derniers  forment  à  la  chapelle  le  prin- 
cipal appoint  de  la  brèche.  L'horizon  moyen,  réduit  à  quelques 
mètres  et  composé  de  roches  plus  ou  moins  grossières,  devenant  plus 
ténues  à  mesure  que  Ton  s'écarte  du  rivage,  garde  sensiblement  les 
mêmes  caractères  dans  les  deux  coupes.  Enfin,  le  conglomérat  supé- 
rieur, au  moins  deux  fois  plus  puissant,  consiste,  comme  le  conglo- 
mérat inférieur,  non  pas  en  une  brèche  g  éso-calcaire,  mais  en  un 
poudingue  dans  lequel  les  cailloux  siliceux  forment  une  masse  assez 
importante. 

Du  reste,  la  coupe  2  qui  jusqu'ici  ne  renferme  aucun  fossile,  est 
plus  complète.  Car,  au-dessus  du  conglomérat  supérieur  (c)  s'étagent 
successivement  les  assises  suivantes  : 

id)  Grès  gris,  assez  dur,  épais  de  3  mètres,  avec  intercalation  de 
vase  sableuse;  le  tout  pétri  de  fossiles  : 

Teredo  norvegica,  Venus  multilamcUa, 

Q$tr*>a  multicostata,  Pccten  nimius, 

L>'cina  de  niai  a,  Serila  Martiniana, 

L.  incrassala,  Cerithium  cinctum, 

Cytherea  undata,  Lamna  clegans  (dents). 

(e)  2  mètres  50  de  vase  bleuâtre,  très  délitable,  contenant  surtout 
Dentalium  entale  et  Turritella  sp.? 

if)  Vase  bitumineuse,  ^noirâtre  mesurant  à  peine  2  mètres,  avec 
Neritina  picta. 

(9)  Grès  fin,  dur,  gris,  épais  de  2  mètres  et  littéralement  pétri  de 
Zoanthaires,  surtout  de  Porites  Collegniana. 

H  y  a  également  Ostrea  multicostata. 

(h)  Sable  rouge  très  délitable,  ayant  à  peine  1  mètre  d'épaisseur, 
très  riche  en  Pectengalloprovincialis  et  en  moules  informes  de  Bivalves 
par»  lesquels  on  peut  distinguer  Cytherea  sp.? 

(t)  Grès  marneux,  gris  légèrement  bleuâtre,  assez  dur,  se  débitant 
en  gros  blocs,  à  surface  criblée  de  petits  trous  par  l'action  de  l'eau 
de  mer  qui  la  recouvrent  souvent.  Abondance  de  Pecten  gallopro- 
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vincialiSy  de  Porites  Collegniana,  etc.  Ces  fossiles,  fréquents  à  la  base, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  à  mesure  que  l'on  rencontre  cette 
assise  et  finissent  par  disparaître  complètement.  Le  grès  ne  varie 
guère;  il  présente  quelques  sables  rouges  et  quelques  vases  bleuâtres 
presque  sans  fossiles.  L'épaisseur  minimum  est  de  15  mètres. 

(J)  Grès  assez  semblable  au  précédent,  peu  résistant,  tombant  en 
un  grès  fin,  gris  cendré  ou  à  peine  coloré  en  rouge  et  formant  alors 
du  sable.  Il  durcit  au  sommet  où  il  devient  sensiblement  calcaire. 
L'épaisseur  mesure  12  mètres.  Les  Ostrea  forment  une  vraie  luma- 
chelle,  mais  seulement  à  la  base.  Elles  se  rapportent  à  plusieurs 
espèces.  Il  y  a  aussi  quelques  rares  Pecten  galloprovincialis,  P.  nimius 
et  Porites  Collegniana. 

L'ensemble  des  couches  supérieures  à  l'assise  (c),  représente,  à 
mon  avis,  la  base  de  l'Aquitanien. 

3*  La  pointe  orientale  de  la  calanque  du  Cap  de  Nante  (Coupe  3). 
—  Elle  se  constitue  par  un  certain  nombre  d'assises  qui  se  succèdent 
dans  l'ordre  suivant,  à  partir  de  la  base: 

Fig.  3. 


Mer 


(d,  e,  f)  Grès  cendré  quelque  peu  marneux  et  délitable  très  dur  et 
rouge  à  la  base.  Entre  la  base  résistante  et  le  grès  friable  est  un  petit 
horizon  sableux  plus  ou  moins  continu,  existant  surtout  au  fond  de 
la calanqueet  plutôt  à  l'Est  qu'à  l'Ouest.  Cet  horizon,  épais  de  4  mètres 
environ,  est  pétri  de  Terebratula. 

A  ces  Brachiopodes  sont  associés  des  Foraminifères,  des  Rétépores 
(Retepora  cellulosa),  des  Tethia  lyncurium  et  des  Mélobésies  calcaires 
noduleuses. 

(g)  Grès  sableux,  gris  cendré  à  l'intérieur  et  d'ordinaire  peu  résis- 
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tant,  avec  bancs  colorés  en  rouge.  Lorsqu'il  présente  cette  dernière 
teinte,  le  grès  paraît  compacte;  s'il  est  gris  cendré,  sa  surface  est 
perforée  de  trous  irréguliers  creusés  par  les  eaux  de  la  mer.  L'épais- 
seur est  de  3  mètres.  —  Dans  les  lits  immédiatement  supérieurs  aux 
Térébratules,  il  y  a,  mais  seulement  au  fond  de  la  calanque,  un  véri- 
table banc  de  Psammechinus  Peroni  de  très  petite  taille.  Ces  Echinides 
ne  se  retrouvent  plus  sur  la  limite  orientale  de  la  calanque.  La  couche 
qui  surmonte  est  pétrie  de  Lithodomus  minimus  et  de  Cyprœa  sp.? 
Les  premiers  qui  sont  surtout  abondants,  semblent  parqués  en  un 
seul  point  (fond  de  la  calanque).  Moins  fréquentes,  les  Cyprées  ont 
encore  une  extension   encore   moins  grande.   On  rencontre  aussi 

Porites  Collegniana,  0.  manjididentata, 

Cornu  paradoœ us,  Pecten  nimius, 

Xenophera  Peroni,  Mytilieardia  calyculata, 

Ostrea  flabetlula,  Corbula  rugosa. 

ainsi  que  quelques  pinces  de  Crustacés  Brachyures  et  des  Mélobé- 
sies  calcaires  noduleuses. 

(h)  Sables  jaunes  très  délitables,  se  durcissant  au  sommet  et  mesu- 
rant une  épaisseur  de  4  mètres.  Abondance  de  Pecten  galloprovincia- 
lis  accompagnés  de  quelques  rares  Mytilus  Mychelini,  d'Ostrea  mul- 
ticostata  et  flabellula,  et  d'un  Strombe  de  grande  taille  (Strombus 
tuberculi  férus). 

(i)  Grès  cendré  à  fins  éléments,  friable  à  la  base,  résistant  au  som- 
met, épais  de  5  mètres.  C'est  là  où  abondent  de  grandes  Ostracées 
(Ostrea  flabellula,  0.  Doublierii),  les  Spondylus  Ferreolensis  escor- 
tés de  quelques  Porites  Collegniana. 

(J)  Grès  gris  à  éléments  plus  grossiers,  percé  de  petits  trous  à  la 
surface,  avec  une  légère  teinte  rouge.  Sa  puissance  est  de  25  mètres. 
Dans  les  couches  inférieures  se  rencontrent  des  Lithodomes  de  grande 
taille  et  Cellepora  palmata. 

4°  La  pointe  occidentale  de  la  calanque  du  Cap  de  Nante  (Coupe  4).  — 
Les  diverses  assises  de  la  coupe  3  se  retrouvent,  mais  elles  présen- 
tent quelques  particularités.  Les  couches  d,  e,  /,  sont  presque  con- 
fondues. Elles  se  constituent  par  un  grès  sableux,  gris  cendré  à 
l'intérieur,  peu  résistant,  avec  intercalation  de  bancs  colorés  en 
rouge.  La  surface  est  criblée  de  trous.  L'épaisseur  visible  atteint 
5  mètres.  D'abord  dépourvu  de  fossiles  à  la  base,  ce  grès  contient 
ensuite  avec  quelques  rares  Pecten  galloprovincialis  et  Pecten  nimius 
an  banc  de  Psammechinus  Peroni  qui,  très  abondants  au  fond  de  la 
calanque   (coupe  3),  diminuent  rapidement  de  nombre,  puisqu'à 
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mesure  que  Ton  côtoie  la  pointe  occidentale  de  la  calanque,  ils  dispa- 
raissent presque  entièrement.  Leur  taille  est  dans  ce  gisement  deux 
fois  plus  grande  que  celle  de  l'individu  représenté  par  M.  Gotteau. 
Le  soinmet  est  dépourvu  de  fossiles,  sauf  Porites  Collegniana  et 
Pecten  galloprovincialis.  Tel  est  l'équivalent  de  l'horizon  à  Litho- 


Fig.  4. 


Chemin  de  Douamé 


Mer 


dômes  et  à  Gyprées  (g)  de  la  précédente  coupe,  dont  l'assise  h  est 
représentée  par  un  calcaire  gréseux,  grossier  au  toucher,  quoique  à 
éléments  assez  fins,  quelquefois  gris  cendré,  le  plus  souvent  coloré 
en  jaune  ferrugineux  assez  pâle,  résistant,  perforé,  contenant  quel- 
ques couches  plus  délitables  et  sableuses.  L'épaisseur  mesure  4 
mètres.  Le  Pecten  galloprovincialis  forme  par  place  une  vraie  luma- 
chelle.  Il  est  accompagné  de  rares  Oslrea  flabellula,  d'AmpAiope 
bioculata,  et  d'un  Cône  de  grande  taille  (sp.?J.  La  série  se  termine 
par  un  grès  sableux,  cendré,  délitable,  avec  quelques  couches  plus 
marneuses,  le  tout  ayant  une  puissance  de  15  mètres  et  correspon- 
dant aux  assises  i  et  j  de  la  coupe  3.  Les  fossiles  sont  peu  nombreux 
et  mal  conservés.  Les  moules  de  grosses  Natica  prédominent.  On  y 
trouve  également  de  rares  Hélix  Orbxgnyana. 

5°  Fond  de  la  calanque  du  cap  /toussé  (coupe  5).  —  L'horizon  h  se 
modifie  dans  cette  nouvelle  coupe.  Il  comprend,  de  bas  en  haut, 
d'abord  lm50  de  vase  bleuâtre,  assez  résistante,  renfermant  seule 


Fig.  5. 
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méat  quelques  Ostrea  ;  pais  4  mètres  de  grès  gris  cendré,  délitable, 
rouge,  formant  de  petits  trottoirs,  avec  Neritina  picta,  espèce  com- 
mune qu'accompagnent  quelques  Ostrea  ;  enfin,  O""^  de  vase  sa- 
bleuse, rouge,  pétrie  de  Corbula  rugosa  escortée  de  quelques  Neritina 
picta,  de  rares  Nerita  Martiniana  et  de  Anomia  ephippium*  Quant  aux 
assises  t  et;,  elles  restent  indistinctes  et  elles  sont  représentées  par 
un  grès  assez  dur,  gris  cendré  ou  légèrement  coloré  en  rouge,  dis- 
posé en  bancs  assez  épais  et  délités  à  leur  base.  L'épaisseur  atteint 
15  mètres.  Dans  les  premières  couches  abondent  : 


Turritelta  (Proto)  turriatla, 
Cerithium  bidtntatum, 

—  papaveraceum, 

—  mtirgaritaceum   avec  Mattca 

patula, 
Xeritina  pie  ta. 


Pyrula  condita, 
Cythcre.a  condita, 
Pectunculut  pulvinatus, 
Ostrea  galloprovincialis, 

—     marginidentata   de  petite  taille, 
Raid  nus  amphitritr  var.  Stusburi. 


Ces  dernières  espèces  abondent  surtout  vers  le  milieu  de  l'assise, 
aux  dépens  des  espèces  précédentes  qui  sont  bien  moins  nom- 
breuses. 

Si  on  quitte  le  bord  de  la  mer  pour  aller  rejoindre  la  route  de 
Carry,  on  voit  l'horizon  ietj  passer  peu  à  peu  à  un  sable  rougeâtre 
délité,  dans  lequel  sont  disséminés  des  cailloux  crétacés  roulés  et  qui 
d'abord  isolés  deviennent  de  plus  en  plus  serrés,  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  de  la  route,  c'est-à-dire  du  rivage  crétacé. 

6*  La  Pointe  occidentale  de  la  calanque  du  cap  Rousse  (coupe  6).  —  La 
coupe  5  se  poursuit  à  l'Ouest  avec  quelques  changements.  A  la  pointe 
occidentale  de  la  calanque  du  cap  Rousse,  on  peut  relever  la  succes- 
sion suivante  : 


Fig.  6. 


s 


?r 


Chemin  de  Dotum* 


(h)  Vase  sableuse,  tantôt  rouge,  tantôt  bleuâtre,  mesurant,  une 
épaisseur  minimum  de  5  mètres  et  contenant  de  nombreux  individus 
se  rapportant  à  Neritina  picta,  Cerithium  margaritaceum  var.  margtna- 
tum,  Corbula  rugosa,  Venus  islamdica. 

(i,  j)  Les  variations  pétrographiques  de  cette  assise  sont  ici  très  ré- 


76  GOURET.    —  TERTIAIRE   DE    CARRY   ET    DE    SAUSSKT.  5    DOV. 

pétées.  A  partir  de  la  base,  on  relève  les  petites  couches  suivantes  : 
i°  Grès  gris,  rugueux  au  toucher,  à  éléments  assez  grossiers,  tombant 
en  débris  menus.  L'épaisseur  est  de  3  mètres.  Cerilhium  bidentatum 
compte,  surtout  à  la  base,  de  nombreux  représentants.  Il  y  a  en  ou- 
tre Neritina  picla.  —  2°  Sable  fin,  grisâtre,  mesurant  lm50.  —  3°  Grès 
cendré  d'abord  résistant,  passant  insensiblement  à  un  grès  plus  foncé, 
moins  dur  et  qui  finit  par  se  déliter  en  un  sable  jaune  très  fin  ;  le 
tout  a  une  épaisseur  de  2  mètres.  Les  espèces  reconnues  se  rap- 
portent à 

Cerithium  margaritaccum  var.    margi-       yeritina  pic  ta, 

natum.  Murex  spec.  ?  (Moule  interne), 

—  bidentatum,  Vermetus  intortus, 
Neritina  virginea,                                         Corbularugosa. 

4°  Grès  très  dur,  rouge,  formant  un  ou  deux  bancs,  épais  de 
1  mètre.  A  l'extrémité  même  du  cap,  il  est  pétri  de  Turritella  tur- 
ricula,  de  Pecten  spec.  ?,  avec  quelques  Astrœa  astroites.  Mais,  en 
se  rapprochant  du  chemin  de  douane  qui  passe  au  fond  de  la 
calanque,  on  peut  récolter  les  espèces  suivantes  : 

Turritella  turricula,  Buccin  uni  serralum, 

Cerithium  cinctum,  Strombus  decussatus, 

—  phcatum,  Natica  striata, 
Pleurotoma  aquensis,  Otlrea, 
Pyrula  Laine i,  Corbula  rugosa. 

—     Myristica  spec.? 

Au  sommet,  cette  couche  devient  un  sable  jaune  friable.  — 
5°  Grès  cendré  très  dur,  criblé  de  trous  à  la  surface,  passant,  à  l'ex- 
trémité même  du  cap  Rousse,  à  un  sable  gris  cendré.  L'épaisseur 
atteint  7  mètres.  Quelle  que  soit  sa  résistance,  ce  grès  est  pétri  de 
Bryozoaires  et  surtout  û'Eschara  fascialis. 

Par-dessus  s'étagent  deux  horizons  qui  n'existent  pas  dans  les  pré- 
cédentes coupes.  Ce  sont: 

D'abord,  l'horizon  K composé  de  sable  gris  cendré,  mesurant  10n, 
dans  lequel  les  Bryozoaires,  bien  qu'existant  toujours,  tendent  à  dis- 
paraître pour  être  remplacés  par  des  Ostrea  (0.  multicostata,  0.  fia- 
bellula,  0.  cyathuld)  et  par  des  Cardium  qui  prédominent  enfin. 

Puis,  l'horizon  /  constitué  par  un  grès  cendré  très  délitable,  se 
changeant  au  sommet  en  un  grès  rouge  très  résistant. 

La  puissance  n'est  pas  inférieure  à  9  mètres.  Les  fossiles  y  sont 
rares. 

7°  De  la  pointe  occidentale  du  cap  Rousse  à  la  pointe  orientale  du  port 
de  Carry  (coupe  7).  —  Les  divers  niveaux  réunis  sous  la  rubrique  t,  j 
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dans  la  coupe  précédente,  s'étendent  le  long  de  la  côte  jusqu'au  port 
deCarry.  A  la  pointe  orientale  de  ce  port,  le  niveau  1  se  constitue 
par  un  grès  gris  cendré,  formant  le  trottoir  de  la  mer,  lorsqu'elle  est 
calme,  trottoir  résistant.  Le  niveau  2  est  représenté  par  une  alter- 
nance de  ce  même  grès  disposé  en  minces  lits  et  de  bancs  plus 
épais  d'un  grès  sableux  rouge  qui  contient  de  minces  strates  bleuâ- 
tres, lesquelles  se  présentent  encore  qnelquefois  comme  de  simples 
poches.  Enfin  viennent  des  bancs  plus  sableux  et  jaunes,  correspon- 
dant au  niveau  3.  Le  tout  mesure  15  mètres. 


Fig.  7, 


Pointe  Ouest 
du  Cap 
Rou&sé 


O 


R>inte  Orientale 
du  port  de  Car^- 


CeS  diverses  couches  se  modifient  en  se  dirigeant  vers  le  cap  Rousse 
et  ces  modifications  portent  surtout  sur  le  grès  de  la  base  qui  devient 
de  plus  en  plus  dur  et  est  coloré  en  rouge,  en  môme  temps  que  son 
épaisseur  de  il  mètres  se  réduit  à  5  mètres.  Les  fossiles  sont  égale- 
ment différents.  Ceux  reconnus  à  la  partie  orientale  du  port  de  Carry 
sont  Venus  islandica,  Ostrea  marginidentata^  0.  multicostala,  0.  fia- 
bellula,  Cassis  diluvii,  Murex  erinaceus.  Ceux,  au  contraire,  recueillis 
plus  à  l'Est,  sont  Natica  sp.  ?,  Nassa  sp.  ?,  Turritella  sp.? 

Par-dessus  viennent  successivement  les  deux  autres  niveaux  4  et 
5,  ainsi  que  les  deux  horizons  K  et  /  de  la  coupe  6. 

Le  niveau  4  est  un  grès  rouge,  très  dur,  sauf  à  la  base  où  il  est  peu 
résistant.  11  constitue  un  véritable  trottoir  par  rapport  aux  couches 
sous -jacen tes.  L'épaisseur  maximum  ne  dépasse  pas  lm25.  Aux  Es- 
ckara  fascialis  et  Retepora  cellulosa  qui  sont  très  fréquents,  sont  asso- 
ciées les  espèces  suivantes  : 


Attrœa  astroïtes. 
Turritella  lurris. 

—       turricula. 
Pyrula  condita. 


Pyrula  sp.  ? 
Myriitica  sp.  ? 
Scalaria  cancellata. 
Mitra  sp.f 
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Tornatella  sulcata.  Ostrea  margiuideniata. 

Cassis  (avec   columelle  striée  comme      Pecten  complanatus. 

C.  ftammea).  Arca  diluvii. 

Erato  eyprœola.  Loemna  élégant. 

Ostrea  multicostata.  —     dubia. 

Le  niveau  5  qui  n'existe  pas  à  l'extrémité  de  la  pointe  orientale  du 
port  de  Garry,  se  rencontre  un  peu  plus  à  l'Est.  C'est  un  grès  assez 
fin,  gris  cendré,  peu  résistant,  perforé  à  la  surface,  épais  de  1  mètre. 
11  renferme,  surtout  dans  les  environs  immédiats  de  Carry,  de  nom- 
breux Bryozoaires  se  rapportant  à  Eschara  fascialis  et  à  Retepora  cel- 
lulosa,  ainsi  que  de  rares  Turritella  turricula.  Au  sommet,  ce  grès  de- 
vient un  grès  sableux  bleuâtre,  presque  argileux,  mesurant  un- 
épaisseur  de  5-6  mètres  et  contenant  des  fossiles  blanchâtres  : 

Turritella  tricarinata,  Mytilus  sp.  ? 

—        sp.  ?  Arca  diluvii, 

Dentalium  entale,  Ostrea  flabellula. 
Lucina  dentata. 

Un  grès  très  fin  à  la  base,  se  délitant  en  minces  feuillets,  légère- 
ment jaunâtre,  mais  acquérant  une  consistance  de  plus  en  plus 
grande  à  mesure  que  l'on  remonte  l'épaisseur  des  bancs,  puissant  de 
6  mètres  et  dépourvu  de  fossiles,  correspond  à  l'horizon  K  de  la 
coupe  6. 

Ce  grès  devient  ensuite  très  dur,  rouge,  coquillier,  avec  minces  lits 
de  grès  sableux,  tendre,  emporté  facilement  par  les  eaux  pluviales,  oe 
qui  donne  au  grès  dur  un  aspect  ruiniforme.  Cette  assise  épaisse  de 
18-20  mètres,  est  l'équivalent  de  l'horizon  /.  On  peut  y  recueillir  les 
espèces  suivantes  : 

Parités  Collegniana.  HeUx  Michelmiana. 

Astraa  astroïtes.  Ampullaria  obesa. 

Esckara  fasciaiis.  Ranetla  marginata. 

Retepora  cuspidat*.  Ébuctna  cMumbella. 

Turritella  turris.  Carèuia  rugota. 

—        turricula.  Ostrea  sp.? 
Buccinum  serrât  nm. 

8.  De  la  pointe  occidentale  du  port  de  Carry  au  banc  des  /faao 
(Coupe  8).  —  Les  divers  horizons  de  la  coupe  précédente  se  retrou- 
vent de  l'autre  côté  du  port  de  Carry  et  se  poursuivent  au  deli  du 
banc  des  Bano. 
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Fi  g.   8. 


Banc  des  Bano 


Lies  couches  1, 2  et  3  do  niveau  t  etj  sont  ici  confondues  sons  forme 
d'un  grès  cendré,  très  résistant,  en  grande  partie  coloré  en  ronge, 
disposé  en  minces  bancs.  11  peut  se  déliter  en  nn  sable  assez  fin  on 
présenter  entre  les  couches  quelques  minces  lits  d'argile  gréseuse. 
L'épaisseur  visible  est  de  3  mètres,  tandis  qu'elle  a  25  mètres  à  la 
pointe  occidentale  du  port  de  Carry.  A  cette  pointe,  comme  aux 
Bano,  les  fossiles  se  rapportent  à 


Porites  ColUgniana, 

Asirœa  asiroiUs, 

Eschara  fascialis, 

Balanm*  ampkitrite  var.  Stutsburi, 

Cidmris  avenionensis  (test  et  radioles), 

Cotuts  deperditus, 

—    antedilivianus, 
TurriUUa  turricula. 


Turritella  lurris, 

—        circumdata, 
Pyrula  condita, 
Cyprsea  sp.? 
€orbula  rugosa, 
Arca  diluvii, 
Lima  squamosa, 
Lamna  dubia. 


La  couche  4  du  même  niveau  consiste  en  2  mètres  de  grès  moins 
dar,  cendré,  coloré  irrégulièrement  en  rouge,  de  sorte  qu'il  est  bi- 
garré. La  surface  est  fortement  délitée  par  les  eaux  de  mer.  Les  fos- 
siles sont  particulièrement  abondants  aux  Bano,  et  surtout  les  Lu- 
cines.  11  y  a  : 


Porites  ColUgniana, 
Turritella  turrit, 

—  turricula, 

—  Doublierii, 

Cerithium  margaritaeeum  var.  \A  (Gra- 
teloup), 

—  papaveraeeum, 

—  plicatum, 

—  Sowerbyi, 
Buccinum  serratum, 


mrguuaj 
—       ficta, 
IferUa  Martiniana, 
—     galhprovincialit, 


Pleur otoma  reticulatus, 
Natica  epiglottinat 
Volula  rarifpinaf 
Murex  trunculus, 
Columbella  sulcata, 
Aneillaria  glandiformis, 
Fusus  polygonus, 
Pyramidella  Alberti, 
Strombus  roncanus, 
Fasciolaria  sp.? 
Cypraa  dongmtu, 
4hérsa  maUêcoêàmta^ 

—     marginidentatam 
Arca  sp.  ? 
Lucina  saxorumt 
Venus  islandica. 
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Par-dessus  vient  l'équivalent  de  la  couche  5  du  niveau  t,  j.  C'est 
un  grès  semblable  au  sous-jacent,  complètement  rouge  et  encore 
moins  dur.  Il  est  en  effet  délité  et  forme  une  sorte  d'argile  grossière. 
L'épaisseur  est  à  peine  de  0m50.  Il  y  a  abondance  &  Anomia  ephippium, 
ainsi  que  d'Ostrea  parmi  lesquelles  0.  flabellula.  J'ai  trouvé  en  outre 
de  nombreux  moules  de  Turritella  turris  et  T.  turricula. 

L'horizon /T  se  constitue  par  un  grès  argileux  gris  cendré,  délité, 
puissant  à  peine  de  3  mètres. 

Il  contient  les  mêmes  espèces  que  le  niveau  immédiatement  sous- 
jacent  (niveau  5)  et  en  outre  de  nombreux  Cardium  dont  la  plupart 
sont  réduits  à  l'état  de  moules  internes.  Au  sommet,  il  devient  résis- 
tant et  empâte  de  petits  cailloux  crétacés  roulés.  Ce  poudingue  dans 
lequel  on  retrouve  la  même  fréquence  de  Cardes,  ne  mesure  que 
quelques  centimètres.  Mais,  sur  le  plateau  qui  domine  le  port  de 
Carry  à  l'Ouest,  ce  poudingue  est  remplacé  par  une  brèche  puissante 
de  4  mètres,  dont  la  gangue  rouge  agglutine  des  fragments  calcaires 
petits  et  très  peu  roulés. 

Le  poudingue  précédent  passe  insensiblement  à  un  grès  assez  dur, 
caverneux,  cendré,  coloré  en  rouge  au  point  de  séparation  des 
strates.  L'épaisseur  n'est  pas  inférieure  à  20  mètres.  C'est  là  l'équi- 
valent de  l'horizon  /.  Il  contient  Panopœa  intermedia,  Buccinum  ser- 
ratum,  Cardium  sp.  ?  Turritella,  sp.  ? 

9.  Le  Cap  de  la  Tuilière  (coupe  9).  —  Situé  dans  le  voisinage  de 
Carry,  le  long  de  la  côte,  en  face  des  Bano,  ce  cap  montre  la  conti- 
nuation des  diverses  couches  relevées  dans  la  coupe  8,  à  l'exception 
du  niveau  basilaire  qui  est  ici  entièrement  recouvert  par  les  eaux. 

Fig.  9. 

Cap  th  la  TuiLèrc  ^^-~ \  Knu  te  des 

laTuflicre 


Le  niveau  4  qui  occupe  la  base  présente  les  mêmes  caractères  pé- 
trographiques  et  consiste  en  un  grès  calcaire  très  dur,  rouge,  disposé 
en  bancs  épais.  Les  fossiles  sont  bien  moins  nombreux  et  comme 
espèces  et  comme  individus  ;  on  constate  cependant  la  même  agglo- 
mération de  Lucin.es. 

Le  niveau  5  qui  succède,  comprend  un  grès  calcaire  rouge,  résis- 
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Unt,  délité  &  la  base  des  couches.  L'épaisseur  est  de  im,50.  Ses  ca- 
ractères lithologiques  ne  se  différencient  guère  de  ceux  de  l'horizon 
sous-jacént.  J'y  ai  recueilli  : 

Nerita  Mûrtiniana,  Bulimus  sp.? 

NatUa  globosa,  Pyramidella  Alberti, 

—      epiglottina,  Bal  anus  amphitrite  var.  Stutsburi. 

L'horizon  k  diffère  beaucoup  de  ce  qu'il  est  aux  Bano.  A  la  Tui- 
lière  H  se  constitue  d'abord  par  une  argile  marneuse,  grise  extérieu- 
rement, rouge  à  l'intérieur,  avec  quelques  minces  lits  de  marne 
rousse  pétrie  de  Cardium,  qui  sont  généralement  à  l'état  de  moules. 
Aux  Cardes  est  associé  Ostrea  muUicostala.  Cette  argile  marneuse 
passe,  en  allant  vers  l'extrémité  du  cap,  à  une  argile  grise,  plus  pure 
et  qui  a  été  longtemps  exploitée.  Mais,  avant  d'arriver  à  la  pointe 
même  du  cap,  elle  est  remplacée  par  des  sables  fossilifères  marins.  La 
présence  de  cette  argile  dans  les  dépôts  marins  fait  penser  à  un 
cours  d'eau  qui  devait  descendre  de  la  chaîne  de  la  Nerthe  et  se  dé- 
verser en  ce  point  où  il  déposait  des  sédiments  argileux.  Ces  derniers 
renferment  Neritina  picta.  Les  sables,  épais  de  5  mètres,  contiennent  : 

Attrea  astroites,  Nerita  Martiniana, 

Mmérepora  Solanderi,  Natica  sp.  f 

Telkia  Igncurium,  Corbula  rugosa. 
Cerithium  papaveraceum. 

L'horizon  précédent  se  termine  en  se  confondant  avec  le  niveau  /• 
A  l'extrémité  même  du  cap,  c'est  un  calcaire  gréseux  très  dur,  ayant 
l'aspect  d'un  tuf  gris  cendré  à  la  surface,  quelquefois  rougeâtre  et 
montrant  quelques  minces  intercalations  de  sable.  A  mesure  que 
l'on  se  rapproche  de  la  Tuilière,  l'élément  calcaire  disparaît,  tandis 
que  l'élément  gréso-sableux  prédomine.  Mais,  à  cet  élément  nouveau 
s'ajoutent  des  cailloux  crétacés  très  peu  roulés,  ayant  souvent  leurs 
arêtes  vives.  On  comprend  que  ces  cailloux  sont  une  formation  émi- 
nemment littorale.  Ils  représentent  une  plage  sableuse  dont  les  eaux 
ont  roulé  avec  plus  ou  moins  d'énergie  les  fragments  arrachés  au 
rivage  crétacé.  Dans  cette  brèche  où  le  sable  montre  une  consistance 
assez  grande  et  est  coloré  en  rouge,  existent  de  très  nombreux  fos 
siles  parmi  lesquels  j'ai  reconnu  les  suivants  : 

Stylina  strie  ta  %  Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi, 

Madrtpora  Solanderi,  Amphiope  bioculata, 

A  sir r a  irregularis,  Nerita  Martiniana, 

—      as  trottes,  —      galloprovincialis. 

Parités  Colleguiana,  Neritina  picta, 
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Seat  aria  cancellata, 
Turritella  turtHs* 

—  imbricataria, 

—  tuiTieula, 

—  subangulata, 
Cerithium  papaveraceum, 

—  bidentatum, 

—  plicatum, 
Natica  epiglottina% 

—  globosa, 

—  paltila, 
Stdarium  Do  ailier  ii, 

Conus  Puscki,  var.  elongatus, 

—  paradox as  sp.  ? 
Pyrula  condita, 
Buccinum  Martinianum, 


Buccinum  serratum, 
Cyprxa  provincialit, 
Vcrmetus  intortus. 
Pleurotoma  otlongua, 
Trochus  agglutinant, 
Ostrea  marginidentata, 

—  multicostata, 

—  flabellula, 

—  cyathula, 

Anùmia  ephippium  (dont  certaines   du 

type  A.  radiata), 
Artemis  orbicularis, 
Panapœa  intermedia, 
Corbula  rugosa, 
Teredo  novvegica, 
Myliobates  suturalis  (mâchoires). 


et  des  Mélobésies  calcaires  noduleuses. 

Fig.  10. 


Hauteur  du  Rotxveau 


Calanque 

de    la 
Toi  Itère 


Les  Btfiunettcs 


JcG>Ia7Uftt£,  a*-GolnMçut 
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Cette  faunule  ne  se  poursuit  pas  dans  le  calcaire  gréseux  de  l'extré- 
mité du  cap  où  il  ne  persiste  guère  que  les  Turritelles,  les  Anomies 
et  les  Ostrea,  ainsi  que,  d'informes  moules  de  Bivalves,  parmi  les- 
quels Panopœa  intermedia.  J'ai  rencontré  aussi  Oliva  clavula. 

10.  Du  versant  occidental  de  la  Tuilière  à  la  pointe  orientale  du  port 
de  Sausset  (coupe  J0).  —  La  brèche  qui  constitue  à  la  Tuilière  le 
sommet  de  k  et  l'horizon  /,  passe,  à  l'extrémité  même  du  cap,  à  un 
calcaire  gréseux  qui  se  prolonge  vers  l'Ouest  jusqu'à  la  première  ca- 
lanque des  Baumettes,  à  la  hauteur  de  laquelle  il  plonge  sous  la  mer. 
Ce  calcaire,  ou  plus  exactement  ce  grès  calcifère,  à  fins  éléments, 
est  légèrement  coloré  en  rouge  ;  le  plus  souvent  il  est  grisâtre,  très 
résistant,  perforé  à  la  surface  et  partout  il  renferme  les  mômes  fos- 
siles. Je  puis  citer  : 


Lithodendron  multicaule, 
Porites  Collegniana, 
Astrœa  raristella, 

—      astroite$, 
Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi, 
Pyrgoma  anglicum, 
Es  char  a  fascialis, 


Nerita  Marlmiana, 
Cyclostoma  Drapamaudi, 
Oliva  clavula, 
Buccinum  baccatum, 
Trochus  Martinianus, 
Pleurotoma  r amusa, 
Natica  patula, 
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Natica  rpiglottina,  Vermetus  intortus, 

Conus  deperditus,  Lucina  saxorum, 

TumUrlla  turricula,  Venus  ovata, 

—  turri$,  Arca  diluvii. 

Au-dessus  Tient  on  grès  (m)  ne  différant  du  sous-jacent  que  parce 
qu'il  est  plus  délitable.  II  se  compose  d'alternances  de  grès  cendré 
et  de  sable  jaune,  le  tout  mesurant  5  mètres  d'épaisseur.  Il  se  retrouve 
de  chaque  côté  de  la  première  calanque  des  Baumettes  et  il  ne  dis- 
paraît sous  la  mer  qu'à  l'extrémité  occidentale  de  la  seconde  calanque 
des  Baumettes.  l 

Dans  le  voisinage  de  la  Tuilière,  il  montre  une  vraie  lumachelle 
d'Ostrea,  qu'accompagnent  d'assez  nombreux  moules  mal  conservés 
de  Bivalves,  quelques  Gérithes  et  de  fréquents  Porites  Colegniana. 
Je  puis  citer  toutefois  Mytilus  Miche Uni ,  Cerithium  papaveraceum, 
C.pUcatum  et  C .  gibbero$umy  ce  dernier  très  rare. 

Vers  les  Baumettes,  ce  grès  sableux  est  remplacé,  sans  être  recou- 
vert, par  un  grès  coquillier  jaunâtre  dont  le  sommet  empâte  des 
cailloux  crétacés  quelque  peu  roulés.  Plus  loin,  au  fond  de  la  pre- 
mière calanque,  c'est  un  grès  jaune  assez  peu  consistant,  fin,  ren- 
fermant quelques  rares 

Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi,  Ostrea  multicostata. 

ScuteUa  paulensis,  —     jlabellula, 

Tmrritella  turricula,  —     cyathula, 

—  turrit,  Pecten. 

L'assise  m  est  recouverte  par  le  premier  horizon  de  YOstrea  crassis- 
sima  (o). 

Cet  horizon,  vers  la  Tuilière,  consiste  en  un  grès  fin,  très  sableux, 
coloré  en  rouge  et  mesurante  peine  quelques  centimètres  d'épais- 
seur. Il  se  poursuit  avec  les  mêmes  caractères  jusqu'à  la  seconde 
calanque  des  Baumettes,  sur  le  versant  oriental  de  laquelle  YOstrea 
erauissima  fait  sa  première  apparition,  accompagnée  de  quelques 
autres  espèces  d'Ostrea.  Mais  jusque-là,  il  paraît  être  dépourvu  de 
fossiles.  Cet  horizon  n'est  en  déûnitive  qu'une  simple  couche  dans 
laquelle  est  absolument  parquée  YOstrea  crassissima  qu'on  ne  trouve 
ni  dans  les  assises  inférieures,  ni  dans  les  assises  immédiatement 
supérieures. 

Après  la  seconde  calanque  des  Baumettes,  l'horizon  précédent  est 
surmonté  par  un  grès  (p)  très  dur,  coloré  en  rouge,  devenant  au 
sommet  gris  cendré,  délitable  et  tombant  par  places  en  minces  feuil- 
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lets.  L'épaisseur  ne  dépasse  pas  1in,50.  Les  fossiles  abondent  surtout 
à  la  base.  Ce  sont  : 


Pyrula  Lainei, 
—      bulbut, 
Sigaretus  haliototdeus, 
Terebra  duplicata, 
Pleurotoma  ramosa, 

—  concatenala, 

—  dimidiata, 

—  spirata, 
Sealaria  lamellosa 
Turritella  turris, 

—         turrieula, 
Oliva  Batterotina, 


Buccinum  s  erratum, 
Natica  epiglottina, 

—      patula, 
Conut  pyrula, 
Columbella  sulcata, 
Fusus  vulpeculus, 
Chenopus  pet  pelicani, 
Cardium  multispinosum, 
Corbula  rugota, 
Lucina  ornata, 
Ostrea  cyalhula, 
Pinces  de  Crustacés  Brachyures. 


Le  grès  gris  cendré  précédent  se  délite  de  plus  en  plus  et  ne  tarde 
pas  à  former  un  sable  fin,  grisâtre,  le  plus  souvent  rougeâtre,  puis- 
sant de  20  mètres  (horizon  9).  Les  Ostrea  flabellula  se  retrouvent 
avec  abondance  dans  toute  l'épai>seur,  mais  elles  abondent  tout  par- 
ticulièrement dans  une  petite  couche  de  grès  bleuâtre  tiès  délité 
placée  vers  le  milieu,  et  elles  y  forment  une  véritable  lumachelle.  Il  y 
a  en  outre  Balanus  Amphitrite,  quelques  Turritella  turricula%  deux 
espèces  au  moins  de  Peignes,  des  moules  informes  et  assez  peu  com- 
muns de  Bivalves,  quelques  dents  de  Lamna  elegans  et  un  aiguillon 
de  Myliobates  toliapicus. 

A  la  partie  supérieure,  le  sable  devient  plus  consistant;  il  est  dis- 
posé en  bancs  épais,  rouges  à  l'extérieur,  gris  cendré  à  l'intérieur.  Il 
mesure  45  mètres  environ  et  il  empâte  déjà  quelques  quartzites  très 
roulés  dont  l'abondance  sera  caractéristique  un  peu  plus  haut.  J'ai 
reconnu  dans  ces  couches  supérieures  de  q>  les  espèces  suivantes  : 


Balanus  tintinnabulum, 
Seutella  paulensis, 
Otlrea  flabellula, 
—      eyathula, 
Pecten  varias, 
Cardium  (moules), 


Teredo  norvégien, 

Turritella  turrieula  (moules), 

£amna  elegans, 

Myliobates  suturalis  (mâchoires), 

Pi  a  ces  de  Brachyures. 


A  l'assise  précédente  succède  le  second  horizon  âeY  Ostrea  crassis- 
sima  (r).  11  comprend  une  alternance  de  grès  sableux  rouge  et  de  grès 
dur,  gris  cendré  ou  également  rouge  et  contenant  de  gros  cailloux 
roulés.  Parmi  ces  cailloux  prédominent  les  quartzites  très  roulés  et 
du  volume  d'une  noix.  Il  y  a,  en  outre,  des  schistes  siliceux  de  volume 
plus  considérable,  puisque  quelques-uns  peuvent  atteindre  le  volume 
de  deux  poings  réunis.  On  rencontre  enfin  quelques  rares  fragments 
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crétacés,  d'ailleurs  assez  usés.  Oq  peut  très  bieu  examiner  ce  poudin- 
gue sur  le  bord  de  la  mer,  au  fond  de  la  petite  calanque  du  Rouveau, 
où  l'horizon  r  est  représenté  par  un  grès  coquillier  gris  cendré,  em- 
pâtant des  quartzites  et  renfermant  de  nombreuses  Ostrea  crassissima 
et  des  moules  assez  communs  de  Mytilus  Michelini.  Mais,  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  du  Rouveau  pour  se  rapprocher  de  Sausset,  cet 
horizon,  s'inclinant  peu  à  peu  de  l'Est  à  l'Ouest  et  arrivant  bien- 
tôt au  niveau  de  la  mer,  contient  des  quartzites  disséminés  de 
ci,  de  là,  et  tendant  à  être  de  moins  en  moins  nombreux.  En  outre, 
les  premiers  bancs  sont  pétris  de  Mytilus  Michelini  et  d'Oslrea  crassis- 
sima; puis  les  Mytiles  disparaissent  et  les  couches  supérieures  ne 
montrent  plus  que  les  Ostrea.  Enfin,  sur  la  côte  orientale  limitant  le 
port  de  Sausset,  l'horizon  r  devient  calcaire  et  blanchâtre.  Il  se  relève 
▼ers  le  village  de  Sausset  qui  est  bâti  exactement  sur  ce  niveau  géo- 
logique. 

H.  Delà  pointe  occidentale  du  port  de  Sausset  à  la  pointe  orientale  du 
«  Grand  Vallat  »  (coupe  11).  —  Eq  sortant  du  port  de  Sausset  et  en 
suivant  la  mer  jusqu'à  l'anse  du  Grand  Vallat,  on  relève  la  succession 
suivante  : 

Grès  calcaire  blanchâtre,  assez  résistant,  empâtant  des  quartzites 
roulés  et  quelques  roches  schisteuses  volumineuses.  Ce  grès  ne  tarde 
pas  à  être  coloré  en  rouge  et  à  acquérir  une  consistance  très  grande. 
C'e*t  l'équivalent  des  diverses  couches  intermédiaires  dans  la  coupe 
précédente  aux  deux  horizons  à  Ostrea  crassissima,  mais  ici  la  réduc- 
tion des  niveaux  p  etq  confondus  est  très  remarquable,  puisque 
l'épaisseur  ne  dépasse  pas  2a50.  Les  fossiles  sont   très  nombreux  » 

Fig.  11. 
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aussi  bien  les  espèces  que  les  individus.  J'ai  reconnu  : 


Pyrul*  condita, 

—      ruêticula, 
SflaHa  lamcllosa, 
PUwroUyma  dimidiata, 

—  spirata, 

—  ramosa, 


Pleurotoma  concatenata, 

—         oblongua, 
Chenopus  pes  pelicani, 
Terebra  futcata, 

—      plicaria  var.  burdigalina, 

— •      duplicata, 
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Turritella  tûrris,  Turbo  pisum, 
turricula,  Triton  distortum, 

Cerithium  plicatum,  Calyptrxa  lœvigata, 
—         bidenlatum,  Mitra  plicatula, 
cinctum,  Buccinum  serratum, 

Nerita  Martiniana  {Martiniana  et  sub-     Anomia  ephippium, 

carinata),  Liicina  colutnbcUa, 

Natiea  epiglottina,  —     saxorum, 

Bulla  subumbilicata,  Corbula  rugosa, 

—     hy datis,  Scutella  paulensis, 

Oliva  Basterotina,  lamna  elegans  et  contortidens . 

Turbo  rugosus, 

Par-dessus  vient  le  second  horizon  de  VO&trea  crassissima  que  j'ai 
signalé  déjà  dans  la  coupe  10.  C'est  ici  un  calcaire  gréseux,  blanc 
grisâtre,  dur,  devenant  blanc  et  plus  tendre  au  sommet.  L'épaisseur 
oscille  entre  1  mètre  et  lm50. 

Il  y  a  abondance  à'Ostrea  crassissima  qu'accompagnent  un  gros 
Garde  (C.  echinatum),  quelques  Natices  (N.  epiglottina),  une  Balane 
(B.  tintinaabulum)  et  une  large  Scutelle  (5.  paulensis). 

Il  est  surmonté  d'un  grès  assez  peu  résistant,  gris  cendré  ou  très 
inégalement  coloré  en  rouge,  à  fins  éléments,  d'une  épaisseur  de  4a« 
On  y  trouve  de  très  petits  fossiles  ferrugineux  qui  sont  des  moules  in- 
ternes se  rapportant  la  plupart  au  g.  Phasianella,  quelques-uns  au 
g.  Nassa.  Il  y  a  aussi  quelques  Ostrea  et  Balanus  iintinnabulum.  Mais 
cette  assise  (rs)  est  locale,  car  on  ne  la  retrouve  plus  sur  le  bord 
oriental  de  la  première  calanque  du  Grand  Vallat. 

Puis  vient  un  calcaire  gréseux  (s)  blanchâtre  ou  légèrement  rougeâ- 
tre,  peu  dur,  disposé  en  bancs  assez  peu  nettement  stratifiés,  empâ- 
tant quelques  rares  quartzites  très  petits,  ainsi  que  quelques  frag- 
ments crétacés  très  usés  et  de  faible  volume.  Il  y  a,  selon  les  points, 
une  vraie  lumachelle  de  Bryozoaires  [fischara  fascialis  et  Retepora 
cellulosa).  De  plus,  j'y  ai  recueilli  les  espèces  suivantes  : 

Porites  Collegniana.  Conus  Mercati. 

Aitrxa  irregularis.  Turriteila  turricula. 

Ptammechinus  Peroni.  Lucina  saxorum. 

Schizaster  Scillx.  Pecten  îiimias. 

11  y  a  enfin  des  Mélobésies  calcaires  noduleuses  et  des  Foramini- 
fères. 

Sur  le  bord  inférieur  de  la  première  calanque  du  Grand  Vallat,  la 
série  précédente  se  retrouve  avec  des  caractères  un  peu  différents, 
abstraction  faite  de  la  couche  r  s  qui  n'existe  plus  et  se  confond  avec 
les  couches  s.  Celles-ci  sont  résistantes  et  contiennent  seulement 
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quelques  Bryozoaires  et  Lutines.  Quant  à  l'horizon  r,  c'est  ici  un  grès 
gris  cendré  ou  jaunâtre,  offrant  de  gros  fragments  schisteux,  d'assez 
volumineux  quartziles  et  de  très  gros  blocs  roulés  appartenant  au 
massif  urgonien  voisin.  En  somme,  c'est  un  véritable  poudingue  pétri 
de  fossiles,  surtout  de  Balanus  tintinnabulum,  quoiqu'il  y  ait  fré- 
quence ù'Ostrea  crassissima. 

Si  on  continue  à  longer  la  mer  de  façon  à  atteindre  le  fond  de  la 
seconde  calanque  du  Grand  Vallat,  on  voit  se  succéder,  au-dessous 
du  2e  horizon  à  Ostrea  crassissima  (r),  un  certain  nombre  d'assises 
dont  l'ensemble,  intermédiaire  aux  deux  niveaux  à  Ostrea,  correspond 
aux  couches  p  et  ?qui,  dans  la  coupe  10,  mesurent  36  mètres  envi- 
ron, tandis  qu'elles  atteignent  seulement  2m50  à  Sausset.  Dans  l'anse 
du  Grand  Vallat,  par  suite  du  voisinage  du  littoral  urgonien,  cette 
formation  a  une  puissance  de  45  mètres.  Elle  se  décompose  ainsi 
qu'il  suit  de  haut  en  bas  : 

1°  Grès  rouge  dur,  passant  à  la  base  à  un  grès  sableux  jaune. 
Epaisseur  :  15  mètres  ; 

2*  Calcaire  gréseux  blanchâtre  à  stratification  confuse,  peu  dur, 
délitable,  renfermant  des  cailloux  roulés  calcaires  dont  le  volume  ne 
dépasse  pas  celui  d'une  noix.  Les  quartzites  et  autres  éléments  sili- 
ceux hétérogènes  font  défaut  absolument.  Abondance  ^Ostrea. 
Epaisseur  :  2  mètres  ; 

3°  Grès  calcifère  jaune,    quelquefois  gris  cendré,  délitable,  avec 

Ostrea  gigantea  sp.  ?  Porites  Collegniana, 

Pccten  ntmiaa. 

Epaisseur  :  5  mètres  ;] 
4°  Grès  rouge  dur,  avec 

Astrxa  astroites,  Septaria  giyantea, 

Palmipora  Solanderi,  Ostrea  sp.  ? 

Etehara  fascia/U,  Strombus  de  grande  taille. 
Pfcten  gailoprovincialU , 

Epaisseur:  1  mètre  ; 

5*  Grès  jaune  ou  gris  cendré,  peu  résistant,  avec  Bryozoaires, 
Epaisseur:  2  mètres  : 

6#  Grès  cendré  tirant  sur  le  blanc,  assez  peu  résistant,  en  bancs  de 
0"50.  À  la  base,  de  très  petits  cailloux  urgoniens  roulés,  avec  Bryo- 
zoaires et  Septaria  gigantea.  Epaisseur  :  20  mètres. 

On  atteint  enfin  le  massif  urgonien,  même  au  bord  de  la  mer,  au 
fond  de  la  seconde  calanque  du  Grand  Vallat.  En  ce  point,  dénor- 
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mes  blocs  crétacés  non  roulés  sont  empâtés  dans  un  grès  rouge,  sa- 
bleux et  très  délitable. 

12.  Du  Grand  Vallat  à  l'extrémité  occidentale  de  la  même  calanque 
faitant  face  à  l'île  Aragnon  (Coupe  12). —  L'ensemble  des  diverses 
couebes  qui,  dans  la  coupe  It,  sont  intermédiaires  aux  deux  horizons 
à  Ottrea  crauissima  (p  et  g),  se  retrouve  tout  le  long  du  bord  occiden- 
tal du  Grand  Vallat.  Cet  ensemble  présente  ici,  d'abord  une  brèche 
directement  appliquée  sur  l'Urgonien,  composée  de  fragments  créta- 
cés &  peine  roulés  et  cimentés  par  un  grès  calcifère  blanchâtre,  con- 
tenant enQn  quelques  rares  Polypiers  :  puis  une  assise  très  varia- 
ble. C'est  tantôt  un  grès  rouge  avec  plaques  cendrées  extérieures,  à 

Fig.  12. 


fins  éléments,  disposé  en  gros  bancs  assez  durs  et  contenant  un  véri- 
table lit  à  Septaria  gt'gantea,  qu'accompagne  Conus  Aldrooandi  ;  tan- 
tôt un  grès  gris,  fin,  tendre,  passant  à  un  grès  rouge  que  surmonte 
presque  immédiatement  un  calcaire  dur,  gris  clair,  perforé  à  la  sur- 
face, en  bancs  épais,  empâtant  surtout  à  la  base  quelques  fragments 
crétacés.  L'épaisseur  oscille  entre  1  mètre  et  3B30. 

A  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  massif  urgonien,  celte  assise  se 
compose  d'abord  de  calcaire  gris,  dur,  perforé,  avec  fragments  rou- 
lés, recouvert  par  un  banc  calcaréo-gréseux,  blanchâtre;  ce  dernier 
donne  appui  à  un  grès  rouge,  dur  ou  sableux,  pétri  d'Ostrea  et  de  Po- 
lypiers. Par-dessus  vient  un  calcaire  blanc,  ordinairement  marneux 
et  contenant  une  vraie  lu machelle  de  Polypiers  cylindriques  placés 
cote  à  côte.  Enfin,  couronnant  le  tout,  grès  calcifère  dur,  rouge, 
avec  alternance  de  bancs  gréseux,  jaunâtres,  délilables,  dans  lesquels 
sont  les  mêmes  Polypiers.  L'épaisseur  totale  et  maximum  ne  dé- 
passe pas  10  mètres. 

.  L'horizon  précédent  (p  et  q),  qui  doit  au  voisinage  du  littoral  cré- 
tacé son  extrême  variation  pétrograpbique,  est  surmonté  par  le  ni- 
veau r.  Celui-ci  consiste  en  un  grès  cendré  ou  blanchâtre,  perforé  à 
la  surface,  fin,  assez  peu  résistant,  avec  Exchara  fascialii,  Turritelta 
turrù  et  Mélobésies.  11  se  continue,  sans  être  recouvert,  par  un  grès 
calcifère  blanc,  légèrement  jaunâtre,  assez  dur,  en  petits  bancs,  avec 
qnartzites  colorés  et  du  volume  d'une  noix.  L'épaisseur  est  de  2  mè- 
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très.  Le»  espèces  recueillies  comptent  de  nombreux  représentants  ; 
elle*  se  rapportent  à  Ostrea  crassissima  Turritella  turris,  Ttttiia  lyn- 
cwrium%  Scutella  paulensis. 

L'assise  précédente  est  recouverte  par  une  alternance  («)  plusieurs 
fois  répétée  d'un  grès  fin,  assez  résistant,  rouge,  en  bancs  épais,  et 
d'un  grès  plus  tendre  qui  devient  parfois  une  sorte  d'argile  bleuâtre. 
L'épaisseur  mesure  45  mètres.  Les  fossiles  sont  assez  nombreux.  Je 
puis  citer  : 


Spatangus  ocellatus, 
Schizasler  Scillœ, 
Bornera  s  tria  ta, 
Tethia  lyncurium, 
Ostrea  gijantea, 
—     flabellula, 


Anomia  ephippium, 
Pecten  lychnulus, 

—  nimius, 
Turritella  sp.  ? 
Balanus  tintinnabulum. 


Enfin,  couronnant  le  tout,  un  grès  coquiliier  (/.)  grisâtre,  très  dur, 
disposé  sous  forme  de  barre. 

13.  De  la  pointe  orientale  de  rame  de  Tamaris  à  la  pointe  orientale 
du  port  de  Sainte-  Croix  (coupe  13).  —  La  pointe  orientale  de  l'anse 
de  Tamaris,  placée  immédiatement  après  celle  du  Grand  Vallat, 
comprend  de  bas  en  haut: 

r.  L'horizon  supérieur  de  YOstrea  crassissima  qui  se  décompose 
ainsi  : 

1*  Grès  calcifère,  blanc  de  lait,  empâtant  avec  quelques  petits 
quartziles  des  fragments  de  crétacé  roulés  ; 


Fig.  13, 


t> 


de$*Cr<rix 


2*  Grès  identique,  avec 

Ottrea  crassissima, 
Mutilas  Michelini, 


Porites  Collegniana, 
Balanus  tintinnabulum. 


3°  Grès  identique  avec  Scutella  paulensis. 
L'épaisseur  maximum  n'excède  pas  trois  mètres, 
t.  Ici  encore  c'est  une  alternance  de  grès  fins,  assez  durs,  rouges 
ou  jaunes,  mais  primitivement  gris  cendré,  et  de  grès  sableux  jaunes, 
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devenant  souvent  argileux  et  offrant  alors  une  teinte  lie  de  vin.  L'é- 
paisseur n'est  pas  inférieure  à  20  mètres,  Il  y  a  : 

Ottrea  flabellula,  Scalaria  lamellosa, 

—  sp.?  Schtzaster  Scillœ, 
PecUn  pusio,  Tethia  lyncurium, 

—  nimius,  Esehara  fascialis, 

—  prxseabrimculuê,  Balauut  concavus, 

Cardium  echinatum,  —       perforatut  var.  anguslus, 

Perna  (moule),  —       amphitrite  var.  SluUburi. 

Au  sommet,  ces  grès,  d'abord  très  argileux  et  rouges,  deviennent 
peu  à  peu  assez  résistants,  gris  cendré  et  passent  insensiblement  à 
l'horizon  tout  à  fait  supérieur.  Il  y  a  encore  quelques  cailloux  créta- 
cés roulés,  du  reste  fort  rares.  Les  espèces  reconnues  dans  ces  cou- 
ches sont  les  suivantes  : 

Pecten  lychnulus.  Schizaster  Scillœ, 

Scalaria  lamelloëa,  Sphœrodus  irregularit  (dents), 

Pleurotoma  gracilis,  Oxyrhina  haslalit  (dents). 
Oliva  Rasterolina, 

t.  Grès  coquillier  gris  clair,  très  dur,  en  bancs- épais  de  40-50  cen- 
timètres, surplombant  les  couches  sous-jacentes  délitées.  L'épaisseur 
atteint  à  peine  4  ou  5  mètres.  11  y  a  abondance  de  Mélobésies,  ainsi 
que  quatre  espèces  d'Os^ea,  parmi  lesquelles  Ostrea  hippopus  et 
gigantea. 

A  la  pointe  occidentale  de  l'anse  de  Tamaris,  le  détail  des  précé- 
dentes assises  est  le  suivant  : 

r.  11  comprend  de  bas  en  haut  : 

i«  Grès  dur,  gris,  légèrement  coloré  en  rouge,  en  bancs  peu  nets, 
épais  de  lra50  et  renfermant  avec  abondance  Scutella paulensis  et  Ba- 
lanns  linlinnabulum,  ainsi  que  de  rares  Ostrea  crassissima. 

2°  Grès  moins  résistant,  blanc  grisâtre,  en  petites  strates,  puissant 
à  peine  d'un  mètre,  avec  Balanes,  Scutelles,  et  vertèbres  se  rappor- 
tant à  un  Gétacé  (g.  Delphinus). 

Ces  deux  petites  assises  empâtent  quelques  quartzites. 

s.  Il  se  subdivise  comme  suit  : 

1°  Grès  sableux  jaune,  sans  fossiles.  Epaisseur:  1  mètre. 

2°  Grès  coquillier  gris  blanchâtre,  avec  nombreuses  Balanes,  Os- 
tracées,  dents  de  Squales,  et  traces  de  Mammifères  (g.  Delphinus). 
Epaisseur  :  0m30). 

3°  Grès  sableux  délité  ou  disposé  en  minces  bancs  jaunâtres,  les- 
quels deviennent  par  place  bleuâtres  et  argileux.  Il  y  a  : 
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Anémia  tphippium,  Penten  lychnulus, 

Oitrea  flabellula,  Scalaria  lamellosa, 

Cardium  échinât um,  Balanut  amphilrite. 

Epaisseur  :  5  mètres. 

4#  Grès  jaunâtre,  résistant,  alternant  avec  des  lits  gréseux,  sa- 
bleux, jaunes  qui  passent  de  temps  à  autre  à  une  argile  bleuâtre 
dans  laquelle  sont  renfermés  les  divers  fossiles  de  l'horizon  s,  c'est-à 
dire 

An&mia  ephippium,  Patella  cœrulea, 

Ostrea  flabellula,  CaUjplrxa  deformis, 

—      tyathula,  Schizaster  ScilUe, 

Ptcien  lycknulu*,  Clypea»tery 

—  nimius,      '  Echinant  h  us  corsicus, 

—  subbnudictus,  Tethia  lyncurium, 

—  Audouinii,  Ralanus  amphitrite  var.  Slutsburi, 

—  prjt*cabriu$culu$,  Lamna  elegans, 
Cërdium  eckinatum,  Delphinu*  sp.  ? 

On  rencontre  aussi  quelques  espèces  d'Ostreà  dont  une  de  grande 
taille  et  des  Mélobésies  calcaires  noduleuses. 

L'épaisseur  totale  de  s  atteint  10m30. 

t.  Grès  coquillier  gris,  parfois  aussi  blanchâtre,,  résistant,  en  bancs 
épais,  tombant  en  immenses  blocs  par  suite  du  ravinement  des  cou- 
ches sous -jacen tes,  avec  Ostrea  hippopus  et  gigantea  qui  sont  de 
grande  taille  et  peu  communes.  L'épaisseur  atteint  6  ou  7  mètres. 

Si  Ton  suit  les  trois  zones  précédentes  vers  le  port  de  Sainte- 
Croix,  on  constate  que  le  niveau  à  Ostrea  crassissima,  comme  les  cou- 
ches 1,  2  et  3  du  niveau  s,  plongent  et  disparaissent  sous  la  mer  à  mi- 
chemin,  de  sorte  qu'à  l'extrémité  orientale  de  l'anse  de  Sainte-Croix 
la  formation  miocène  se  réduit  à  la  couche  4  du  niveau  s  et  au  ni- 
veau t.  En  ce  point,  cette  formation  vient  reposer  en  stratification 
discordante  sur  le  calcaire  à  Chama  de  la  chaîne  de  la  Nerthe.  Au 
point  de  contact,  la  couche  4  et  le  sommet  de  la  couche  3  (s)  passent 
à  une  brèche  très  dure,  composée  de  gros  fragments  urgoniens  em- 
pâtés dans  une  gangue  gréso-calcaire  blanchâtre  et  très  résistante,- 
si  bien  que  cette  brèche  se  confond  presque  avec  les  calcaires  urgo- 
niens. On  voit  très  nettement  qu'elle  a  rempli  les  anfracluosités  que 
le  rivage  crétacé  dessinait  en  ce  point  ;  elle  occupe  la  plus  grande 
partie  du  port  de  Sainte-Croix.  Cependant,  dans  la  portion  occiden- 
tale de  ce  port,  les  niveaux  s  et  t  se  montrent  avec  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  l'anse  de  Tamaris. 

En  poursuivant  plus  à  l'Ouest,  on  voit  les  deux  niveaux  précédents 
persister  jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  l'anse  de  la  vieille  Cou- 
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ronne  et  présenter,  dans  toute  cette  étendue,  la  môme  physionomie 
pétrographique  et  les  mômes  fossiles.  Cependant,  à  quelques  cents 
mètres  avant  d'atteindre  la  pointe  Riche  ou  cap  Couronne,  on  assiste 
à  la  disparition  du  niveau  s  par  suite  du  plongement  des  couches, 
ainsi  qu'à  la  réduction  extrême  de  la  série  miocène  qui  ne  comprend 
plus  alors  que  le  niveau  /,  c'est-à-dire  les  grès  coquilliers  supérieurs. 
Ces  derniers  persistent  seuls  tout  le  long  du  rivage  depuis  le  cap 
Couronne  jusqu'à  l'étang  de  Caronte. 

IL  —  Résumé. 

En  résumé,  la  série  tertiaire  qui  s'étend  depuis  le  Rouet  jusqu'à 
l'étang  de  Caronte,  en  longeant  la  côte  dont  elle  n'occupe  qu'une 
faible  largeur,  comprend  la  succession  suivante  : 

a.  Brèche  locale  ou  poudingue  siliceux.  Epaisseur  :  12-30  mètres. 

b.  Grès  ou  vase  argileuse  rouge,  avec  ou  sans  cailloux,  en  général 
dépourvu  de  fossiles,  qui  existent  quelquefois  et  se  réduisent  dans 
ce  cas  à  quelques  espèces  :  Eschara  fascialis,  Pecten  nimius,  Lamna 
elegans.  Epaisseur  :  4-5  mètres. 

c.  Brèche  ou  conglomérat  d'éléments  crétacés  locaux  et  d'élé- 
ments siliceux  hétérogènes.  Epaisseur  :  15-35  mètres. 

d.  Grès  gris,  assez  dur,  avec  intercalation  de  vase  sableuse,  conte- 
nant 

Teredo  norvegica,  Venue  mullilamella, 

Ottrea  multicostata^  Pecten  nimiut, 

Lucina  dentata,  Hérita  Martiniana, 

—  ineraesata,  Cerithium  cinctum, 
Cyiherea  undata,  Lamna  elegans, 

e.  Vase  bleuâtre  très  délitable.  Epaisseur  2m50.  Il  y  a  Dentalium 
entait  et  Turritella  ps.  ? 

/.Vase  bitumineuse  noirâtre  à  Neritina  picta.  Epaisseur  :  2  mètres. 

Ces  trois  dernières  assises  peuvent  ôtre  remplacées  par  un  grès 
cendré  friable,  renfermant  quelques  sables,  qui  se  durcissent  au  som- 
met. Les  fossiles  sont  alors  Terebratula  (du  groupe  de  T.  biplicata, 
Tethia  lyncurium  et  des  Mélobésies. 

g.  Grès  fin,  gris  ou  rouge,  plus  ou  moins  résistant.  Epaisseur  : 
2-3  mètres.  Il  y  a  : 

Porites  Collegniana,  Mytilicardia  calyculata, 

Psammechinus  Peronii,  Lilhodomus  minimus, 

Ottrea  multicostata,  Corbula  rugota, 

—  flabellula,  Xenophora  Peroni, 

—  marginidentata,  Conus  paradoxut, 
Pecten  nimiut,  Cyprœa  sp.1, 

Mytilut  galloprovincialût,  Pinces  de  Brachyures  et  Mélobésies. 
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h.  Sable  rooge  ou  jaune,  remplacé  tantôt  par  un  grès  calcaire  gris 
cendré  ou  jaunâtre,  tantôt  par  des  vases  bleuâtres  ou  rouges.  Epais- 
seur :  1  6  mètres.  Les  fossiles  se  rapportent  aux  espèces  suivantes 

Ostrea  multicostata,  Strombu*  tuberculi férus, 

—    fabellula  sp.  f  Conut  sp.?, 

Anomia  ephippium,  Neritina  picta, 

Petit*  galloprovincialis.  Nerita  Martiniana, 

Muiilus  Miehelini,  Cerithium    margaritaeeum  var.  margi- 
Cytherœa  sp.  ?,  natum% 

Venus  ùlandiea,  Amphiope  bioculata. 
Corbula  rugosa, 

t,  j.  L'assise  t,  lorsqu'elle  est  distincte  de  l'assise.;,  se  constitue 
par  un  grès  marneux,  gris  |  cendré  ou  légèrement  rougeâtre,  assez 
dur,  se  délitant  en  gros  blocs,  avec  quelques  intercalations  de  sables 
rouges  et  de  vases  bleuâtres.  L'épaisseur  oscille  entre  5  et  15  mè- 
tres. Les  fossiles  se  rapportent  à 

PoriUs  Collegniana,  Ostrea  Doublierii, 

Pecien  galloprovincialis,  Spondylus  Ferreolentis, 

Ostrea  flsbellula. 

L'assise  y,  lorsqu'elle  est  indépendante  de  l'assise  i,  se  compose 
de  grès  gris  ou  rouge  tombant  en  un  sable  fin,  plus  ou  moins  dur- 
cissant au  sommet.  L'épaisseur  atteint  12-25  mètres.  Il  y  a  : 

PoriUs  Collegniana,  Lilhodomus, 

Ostrea,  Cellepora  palmata , 

Pecien  galloprovincialis  et  nimius, 

Mais,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  Rouet  en  se  dirigeant  vers 
l'Ouest,  les  niveaux  l'et  j  tendent  à  se  confondre  en  un  môme  tout. 
Ils  se  constituent  alors  tantôt  par  un  grès  cendré,  sableux,  pouvant 
être  remplacé  par  du  sable  rouge  dans  lequel  sont  des  cailloux  cré- 
tacés roulés  plus  ou  moins  serrés,  tantôt  par  un  grès  cendré  ou 
rouge,  assez  résistant,  quelquefois  même  par  des  grès  et  des  sables 
dont  la  consistance,  la  coloration  et  la  puissance  sont  variables. 
L'épaisseur  varie  et  mesure  en  général  15  mètres  et  quelquefois 
30  mètres.  11  en  est  de  même  des  fossiles  différents  suivant  les  points. 
Les  espèces  recueillies  sont  : 

Porites  Collegniana,  Cidarit  avenionensts, 

AtUea  asiroiles,  Balanus  amphitriie  var.  StuUburi, 

Etchara  (ascialis,  Anomia  ephippium, 

Retepora  cellulosa,  Ostrea  multieoitala, 
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Ottrea  margimdentata, 

—  flabellula, 

—  galloprovincialis, 
Pectunculus  puloinatus, 
Pecten  complanatus, 
Mytilus, 

Arca  diluvii, 
Corbula  rugosa, 
Lima  squamosa, 
Venus  islandica, 
Lueina  dentata, 

—  saxorum, 
Cytherea  eondita, 
Vermelus  intortus, 
Cassis  diluvii, 
Pyrula  eondita, 

—  Lainei  6p.? 
Cornus  deperditus, 

—  aniediluvianus, 

—  slriatus, 

—  turritus, 
Turritella  turricula, 

—  tricarinata, 
-*-        turris, 

—  ctrcumdata, 

—  Doubiierii, 
Cerithium  bidentatum, 

—  papaveraçeum, 

—  margaritaceum, 
Cerithium  margaritaceum    var.   margi- 

natum, 

—  cinctum, 

—  plicatum, 


Cerithium  margaritaceum  var.  A  (Gra- 

teloup), 
iVatica  globosa, 

—  patula, 

—  epiglottina, 

—  striata, 
Neritina  picta, 

-  virginea, 
Nerila  Martiniana, 

—  galloprovincialis, 
Scalaria  eancellala, 
Mitra  sp.  ? 
Tornatella  sulcata, 
Nassa, 

Strombus  decussatus, 

—  Roncanus, 
Buccinum  serratum, 
Fasciolaria,  sp.? 

F  us  us  polygonus, 
Pleurotoma  aquensis, 

—         reticulatus, 
Elato  cyprœola, 
Voluta  rarispina, 
Pyramidella  Alberti, 
Columbella  sulcata, 
Ancillaria  glandiformis, 
Murex  erinaceus, 

—  trunculus, 
Hélix  Orbignyana, 
Turritella  sp.? 
Bulimus  sp.  ?, 
Dentalium  entale, 
Lamua  dubia. 

—  élégant. 


k. Grès  gris  ou  jaune,  sableux  ou  argileux;  les  lits  argileux  sont 
exploitables. 

Au  sommet  quelques  centimètres  de  fragments  calcaires  roulés, 
pouvant  céder  la  place  à  une  brècbe  épaisse  de  4  mètres  et  formée 
de  cailloux  crétacés  petits.  Epaisseur  :  3-10  mètres.  Il  y  a: 


Astrma  astroiles, 
Madrepora  Solanderi, 
Tethia  lyncurium, 
Ostrea  flabellula, 

—  cyathula, 

—  multicostata. 


Cardium  sp.?, 
Corbula  rugosa, 
Cerithium  papaveraçeum, 
Nerita  Martiniana, 
Natica  sp.  ? 


/.  Grès  cendré,  délitable,  se  changeant  au  sommet  en  grès  rouge 
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très  dur.  D'autres  fois,  grès  coquiliier,  rouge,  résistant,  avec  quel- 
ques lits  sableux,  avec  ou  sans  cailloux  calcaires  qui  sont  toujours 
peu  roulés.  Epaisseur  9-20  mètres.  Les  fossiles  se  rapportent  à  un 
grand  nombre  d'espèces  : 


Pontes  Collegniana, 
Astnta  astroites, 

—  irrégularité 

—  ramtella, 
Lithodendron  multicaule, 
Madrrpora  Solanderi, 
Stylina  stricta, 

Jtetepùra  cutpidata, 

Etchara  fatcialis, 

Anphwpe  bioculata, 

Balanus  anphitrite  var.  Stutsburi, 

Pyrgvna  anglicum, 

TurriUUa  turricula, 

—  turris, 

—  mbricataria, 

—  subangulata, 
Ceritkim  papaveraceum, 

—  bide*taium, 

—  plicatum, 
Pkurotma  oblongua, 

—  ramosa. 
Buccin**  baecaium, 

—  urratum, 

—  Martinianum, 
Serita  galloprorincialù, 

—  Martinianum, 
\critina  picta, 
Satica  eptglottina, 

—  globota, 

—  patula  sp.? 
***  Mitheliniana, 


Ampullaria  obeta, 
Scalaria  cancellata, 
Solarium  Doublierii, 
Conus  deperditus, 

—  paradoxuiy 

—  Puschi  var.  elongatus, 
Pyrula  condita, 
Vermetus  intortus, 
Cyprœa  provincialis, 
Trochus  agglutinant, 

—  Martinianus. 
Oliva  clavula, 
Cyclostoma  Drapamaudi, 
Ranella  marginata, 
Oslrea  maryinidentata, 

—  multicostata, 

—  flabellula, 

—  cynihula, 

Anomia  tphippium  (certaine*  du   type 

radiala), 
Area  diluvii, 
Venu$  ovata, 
Cor  but  a  rugosa, 
Lucina  columbella, 

—  saxorum, 
Ar ternis  orbicularis, 
Panopœa  intermedia, 
Cardium  sp.  ?, 
Teredo  norvegica, 
Myliobates  suturalis, 
Mélobésies. 


*•  Alternance  de  grès  cendré  et  de  sable  jaune.  Epaisseur  :  5  mè- 
tres. Il  y  a: 

O'trta  multicostata, 

—  fiobellula, 

-  cyathula, 
*9Mus  Michelini, 
P«Un, 

TurriUUa  turrit, 
—       turritella, 

o.  Grès  fin  sableux  rouge,  mesurant  à  peine  quelques  centimètres, 
me  Oslrea  crauissima  (première  apparition). 


Cerithium  papaveraceum. 

—  plicatum, 

—  gibberosum9 

Balanus  amphitrite  var.  Stutsburi, 
Scutella  paulensis, 
Pontes  Collegniana, 
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p.  Grès  très  dur  et  rouge,  délilable  et  gris  au  sommet.  Epaisseur: 
1B50.  Les  espèces  sont  les  suivantes  : 

Pyrula  Lainei,  Buccintm  serratum, 

—  bulbus,  Natica  epiglottina, 

—  S  ig  are  tus,  —     glaucinoides, 

—  haliotoideus,  Conus  pyrula, 
Terebra  duplicata,  Columbella  sulcata, 
Pleurotoma  ramosa,  -  F  us  us  vulpeculus, 

—  concatenala,  Chenopus  pet  pelicani, 

—  tpirata,  Ostrea  cyathula, 

—  dimldiata,  Lucina  ornât  a, 
Scalaria  lamellosa,  Curbula  rugosa,  ( 
Turritella  turris,  Cardium  multispinosum, 

—  turricula,  Pinces  de  Brachyures. 
Oliva  Basterotina, 

q.  Sable  fin,  gris  ou  rouge,  épais  de  20  mètres,  avec 

Balanus  amphitrile,  Pecten  sp.? 

Turritella  turricula,  Lamna  élégant, 

Ostrea  ftabellula,  Myliobales  toliapicus. 

Au  sommet,  45  mètres  de  sable  plus  consistant  et  empâtant  quel- 
ques quartzites,  avec 

Balanus  tintinnabulum,  Cardium  sp.? 

Scutella  paulensis.  Teredo  norvegica, 

Turritella  turricula,  Lamna  élégant, 

Ostrea  flabellula,  Myliobales  suturalis, 

—  cyathula,  Pinces  de  Brachyures. 
Pecten  varias, 

Les  deux  assises  p  et  q  se  confondent  au-delà  de  Sausset  et  sont 
représentées  par  2m50  de  grès  calcaire  rouge  ou  blanchâtre  dans  le- 
quel se  trouvant  pris  des  quariziles  roulés  et  des  schistes  siliceux. 
La  faune  comprend  en  ce  point  de  nombreuses  espèces  ;  il  y  a  non 
seulement  celles   citées  dans  l'assise  p%  mais  encore  les  suivantes: 

Pyrula  condita,  Turb*  pisum, 

—  rusticula,  —    rug  sus, 
Pleurotoma  oblonga,  Trton  distort  um, 
Cerilhium  plicalum,  Mitra  plicalula, 

—  bidentatwn,  Calyplrœa  lœvigata, 

—  cinclum,  An.mia  ephippium, 
Nerita  Martiniana,  Lucina  columbella, 
Bulla  subumbilicata,  —      saxorum, 
Hydatis,  Lamna  cuntorlidens. 

Dans  l'anse  du  Grand  Vallat,  ces  deux  assises  consistent  en  une 
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alternance  de  grès  et  de  calcaires  dont  le  détail  a  été  donné  à  pro- 
pos de  la  coupe  11.  L'épaisseur  est  de  45  mètres  environ.  Les  fossiles 
sont: 


Porites  Collegniana, 
Astrœa  astroites, 
Palmif'ùra  Solanderi, 
Eschara  fascialis, 
Peeten  nimius, 


Peclen  galloprovincialis, 

Ostrea  gigantea, 

Septaria  giganlea  de  grande  taille, 

Conus  Aldtovandi. 


r.  Grès  calcaire  blanchâtre,  épais  de  1  mètre  ou  trois  mètres  ;  pou- 
vant être  remplacé  par  une  alternance  de  grès  sableux  rouge  et  de 
grès  dur  rouge  ou  gris,  avec  quartziles  roulés,  schistes  volumineux 
et  sans  fragments  crétacés. 


Ostrea  crassistima  (seconde  apparition), 

M  y  lil  us  Miche  Uni, 

Cardium  echinatum, 

Turriulla  turris, 

Satica  epiglottina, 

Balanus  tintinnabulum, 


Eschara  fascialis, 
Tethia  lyncurium, 
Sculella  paulensis, 
Porites  Collegniana, 
Grand  Cétacé. 


s.  Calcaire  gréseux  blanchâtre  ou  rougeàtre,  peu  dur,  renfermant 
avec  des  cailloux  crétacés  petits  et  usés  de  rares  quarlzites.  Ce  cal- 
caire gréseux  cède  plus  loin  la  place  à  une  alternance  de  grès  dur 
gris  ou  rouge  et  de  grès  sableux,  celui-ci  pouvant  être  remplacé  par 
une  argile  bleuâtre.  Plus  loin  encore,  cette  assise  se  constitue  par 
des  argiles  vaseuses.  L'épaisseur  oscille  entre  10  mètres  et  20  mètres. 
Les  fossiles  sont  assez  nombreux  : 


Psammechinus  Peronii, 
Schizaster  Scillœ, 
Echinanthus  corsicus, 
Cypleaster,  spec. 
Spatangus  ocellatus, 
Eschara  fascialis, 
Retepora  cellulosa, 
Hornera  striata, 
Tethia  lyncurium, 
Porites  Collegniana, 
Astrœa  irregularis, 
Balanus  tintinnabulum, 

—  concavus, 

—  perforatus  var.  angustus, 

—  amphitrUe  var.  Stutsburi, 
Conus  Mercali, 

Turritelta  turrirula, 
Scataria  lamellosa, 
Pleurotama  gracilis, 
Oliva  Basterotina. 

XVII. 


Pâte  lia  carulea, 
Calyptrœa  deformis, 
Oitrea  giganlea, 

—  flabeltula, 

—  cyathula, 
Anomia  ephippium, 
Peeten  lychnu'.us, 

—  subbenediclus, 

—  nimius, 

—  pusio, 

—  var  tus, 

—  prœscabriusculus, 

—  radula, 
Lucina  taxorum, 
Cardium  echinatum, 
Perna, 

Sphœrodus  irregularis, 
Lamna  elegans, 
Oxyrhina  haslalis. 
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Il  y  a  également  des  Mélobésies,  des  Fora minifères  et  un  Mam- 
mifère (g.  Delphinus.). 

t.  Grès  coquilliers  gris  ou  blanchâtres,  très  durs,  en  bancs  épais, 
exploités  à  Couronne,  affectant  la  forme  de  barre.  L'épaisseur  est  de 
4  à  7  mètres.  Les  fossiles  se  réduisent  à  quelques  Ostrea  de  grande 
taille  (O.hippopus,  giganlea,  etc.);  il  y  a  aussi  des  Mélobésies. 

III.  Synchronisme  :  Relations  des  assises  avec  VHuveaune  oligocène 
et  miocène  (\).  Tandis  qu'elle  déposait  dans  le  bassin  de  Marseille, 
pendant  le  Tongrien  et  l'Aquitanien,  des  sédiments  fluviatiles  sous 
forme  de  poudingues  et  d'argiles,  l'Huveaune  venait  se  déverser 
dans  le  golfe  marin  de  l'Estaque,  entre  les  îles  et  le  massif  de  la 
Nerthe.  Les  parties  argileuses  tenues  en  suspension  dans  les  eaux  de 
ce  fleuve  étaient  entraînées  à  la  mer  et  coloraient  les  dépôts  du 
Rouet  et  de  Carry. 

Les  restes  de  ces  dépôts,  en  grande  partie  emportés  parla  mer  on 
occupant  le  fond  même  du  golfe  actuel  de  l'Estaque  se  retrouvent 
aujourd'hui  sur  le  versant  est  de  la  Nerthe.  Réduits  à  Méjean  à  quel- 
ques lambeaux  de  poudingues,  ils  se  développent  depuis  ce  port  jus- 
qu'un  peu  au  delà  du  Rouet  et  consistent,  le  long  du  rivage,  en  une 
formation  puissante  de  .30-70  mètres,  composée  de  brèches,  de  pou- 
dingues et  de  grès,  et  dépourvue  de  fossiles.  Cependant  il  y  a  déjà 
dans  ces  grès,  sur  le  bord  delà  route  des  Martigues,  quelques  Escha- 
res,  Peignes  et  dents  de  Squalidés.  Cette  succession  (assises  a,  h  et  c) 
est  une  formation  d'estuaire,  une  sorte  de  Crau  tongrienne,  où  les 
êtres  organisés  n'ont  guère  pu  se  développer  ni  se  conserver,  étant 
donnés  la  rapidité  des  eaux  et  les  éléments  qu'elles  charriaient. 

A  cette  période  de  crues  et  de  transports  qui  se  manifestent  de  la 
même  façon  à  Marseille  (poudingues  et  brèches  de  la  base)  comme 
au  Rouet  (a,  b,  c),  succède  en  même  temps  dans  ces  deux  régions  une 
période  de  calme  (Aquitanien)  qui  débute  dans  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune par  des  argiles  à  Anthracotherium,  et  aux  environs  de  Carryf 
par  des  grès  fins  ayant  une  teinte  grise  ou  rouge,  celle-ci  produite  par 
les  particules  argileuses  entraînées  par  les  eaux  de  l'Huveaune  (2).  Ces 
grès  paraissent  appartenir  à  une  plage  basse,  sableuse,  semblable  à 
celle  qui  occupe  actuellement  la  rade  du  Prado  et  de  Montredon  et, 

(1)  Note  à  l'Institut,  juin  1888. 

(2)  L'embouchure  du  fleuve  occupait  l'espace  compris  entre  le  cap  Pinède  et  l'Es- 
taque. En  ce  point,  en  eïï'et,  on  trouve  au  sommet  des  argiles  et  à  la  base  du 
Safre  quelques  fossiles  saumâtres.  J'ai  recueilli  à  la  Madrague-de-la-Ville,  dans 
le  déblaiement  que  Ton  opère  (juin  1888)  en  face  le  restaurant  Mouren,  Ostrea 
multicottata  et  des  moules  de  Cytherea  identiques  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans 
l' Aquitanien  plus  franchement  marin  de  Carry. 
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comme  elle,  recevant  avec  énergie  le  contre-coup  des  apports  fluvia- 
tiles.  Ces  apports  étaient  dûs  : 

1*  A  la  Nerthe,  qui,  sans  constituer  un  massif  aussi  accentué 
qu'aujourd'hui,  devait  être  toutefois  un  continent  assez  étendu  pour 
jouer  un  rôle  sur  le  régime  des  eaux  marines  avoisinantes  ;  et  on 
peut  avancer  que  si  elle  a  été  battue  par  la  mer  tertiaire,  ce  que  dé- 
note surabondamment  l'état  bréchiforme  des  diverses  coucbes  aqui- 
taniennes  au  pied  même  de  ce  massif,  cette  chaîne  a  développé  dans 
cette  mer  une  quantité  notable  d'eaux  pluviales  qui  ont  marqué  leur 
passage  au  milieu  des  dépôts  gréseux  marins  sous  forme  de  vase  bi- 
tumineuse noirâtre  à  Neriiina  picta  ; 

2°  Aux  courants  de  l'Huveaune  qui  apportaient  en  des  points  dé- 
terminés une  eau  plutôt  saumâtre  que  salée,  et  déposaient  des  sa- 
bles ou  des  vases . 

Ces  deux  causes  expliquent  dès  lors  pourquoi,  dans  les  grès  aquita- 
niens  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Tuilerie  de  Carry,  avec  une  épaisseur 
de  45-70  mètres  (assises  d,  e,  /*,  g,  /*,  /,  j»,  k)  on  rencontre  à  côté  d'es- 
pèces marines  littorales  des  types  saumâtres  et  môme  terrestres  (Hé- 
lix. Bulimus). 

Je  crois  cependant  que  la  plage  aquitanienne  de  Carry  présentait 
des  profondeurs  plus  considérables  occupées  par  des  graviers  et  fré- 
quentées par  des  Hétépores,  des  Eschares,  etc.  Comme  pour  les  gra- 
viers coralligènes  actuels,  on  peut  constater  dans  certains  bancs  la 
prévalence  d'une  ou  deux  espèces  (bancs  à  Lucina  saxorum  des  Bano, 
bancs  à  Tu  r  ri  te  lies  de  l'extrémité  orientale  du  port  de  Carry). 

Après  la  sédimentation  de  l'Aquitanien,  le  régime  des  eaux  se  mo- 
difie encore.  Dans  la  vallée  de  Marseille,  l'Huveaune  ebarrie  des 
cailloux  siliceux  dont  la  plupart,  après  un  parcours  plus  ou  moins 
long,  se  sont  accumulés  pour  former  les  poudingues  supérieurs  aux 
argiles,  tandis  qu'une  certaine  quantité,  entraînée  plus  loin,  est  ve- 
nue s'intercaler  dans  des  grès  rouges  marins  épais  de  9  à  20  mètres 
(assise  /).  Cette  nouvelle  période,  de  môme  nature  que  celle  du  Ton- 
grien,  parait  correspondre  à  l  étage  langbienqui  se  constitue  géné- 
ralement en  France  par  des  graviers  de  transport. 

Une  émersion  termine  subitement ,  à  Marseille,  la  période 
miocène,  pendant  laquelle  les  eaux  de  l'Huveaune  ne  jouent  plus 
de  rôle  appréciable  ;  et  il  faut  arriver  au  Pliocène  supérieur  pour 
retrouver  des  dépôts  lacustres,  des  tufs  riches  en  plantes  (la  Valen- 
tine,  Saint-Marcel)  et  reposant  sur  les  travertins  de  la  Yiste  dan 
lesquels,  dès  4868,  a  été  recueillie  une  mâchoire  d'Elephas  meridio- 
naiis. 

Mais  si  l'Helvétien  et  le  Tortonien  manquent  dans  la  vallée  de  Mar- 
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seille,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  bassin  marin  de  Carry  et  do 
Sausset.  La  mer  continue  à  y  déposer  des  sédiments,  sans  qu'il  -soit 
possible  de  relever  la  moindre  interruption.  Au-dessus  du  Lan- 
ghien  se  montrent,  d'abord,  plusieurs  mètres  de  grès  cendrés,  plus  on 
moins  sableux,  empâtant  ou  non  des  cailloux  roulés,  et  caractérisés 
par  la  première  apparition  de  YOstrea  crassissima  (assises  m  et  o).  Ils  se 
placent  donc,  pour  cette  raison,  sur  le  même  horizon  que  la  Mollasse 
marine  de  l'Armagnac  (Helvétien  inférieur). 

Puis,  se  développent  des  couches  gréseuses  ou  sableuses  (assises  p 
et  q)  épaisses  de  30  mètres,  dont  la  faune  rapp  elle  celle  des  faluns  de 
l'Anjou. 

EnÛn,  leTortonien  débute  par  des  grès  calcaires  à  Osfrea  cra$*i$- 
tima  (seconde  apparition)  (r)  et  se  constitue  ensuite  par  des  grès  et 
des  vases  argileuses  à  Schizaster  Scil/œ,  Pecten  lychnulus  et  subbene- 
dictm  (assises  s  et  0-  Les  grès  qui  sont  tout  à  fait  au  sommet,  repré- 
sentent un  dépôt  presque  absolument  stérile,  mais  ils  possèdent 
d'assez  nombreux  fossiles  un  peu  en  dehors  du  champ  de  notre  pré- 
sente étude,  par  exemple  à  Lavalduc,  à  Istres,  à  Port-de-Bouc. 

La  région  épigénique  de  /Andalousie  et  f  origine  de 

ses  ophites, 

par  M.  Salvador  Calderon. 

(PI.  V). 

Depuis  la  côte  de  Cadix  et  à  travers  cette  province  et  celles  de  Se- 
ville,  Malaga  et  Grenade  jusqu'à  celle  de  Jaen,  s'étend,  sous  forme 
d'innombrables  lambeaux,  une  bande  de  terrain  épigénique  traver- 
sée par  des  roches  cristallines.  Cette  bande  compose  une  région  très 
étendue  qui  offre  un  sujet  très  favorable  pour  l'étude  d'un  des  pro- 
blèmes géologiques  le  plus  controversés  et  cependant  elle  n'a  pas  été 
encore  examinée  dans  son  ensemble. 

11  existe  quelques  études  ou  des  indications  sur  quelques  parties 
de  ladite  région  dans  les  publications  de  M.  Macpherson  sur  la  pro- 
vince de  Cadix  (1)  et  sur  les  ophites  de  la  même  province  (2),  dans 
l'esquisse  de  M.  Orueta  sur  le  Nord  de  la  province  de  Malaga  (3),  dans 

(1)  Bosquejo  geol.  sobre  la  prov.  de  Cadiz,  ife73. 

(2)  Sobre  las  îocas  erupt.  de  la  pro\*  de  Cadiz.  Anal,   de  la  Soc.  Esp.de  Hit  t. 
nat.,  t.  V,  1875. 

(3)  Bosquejo  fis.  y  geol.  sobre  el  N.  de  la  pro\a  de  Malaga.  —  Bol.  de  la  Comi- 
$ion  del  Map  a  geol.  de  Etpafia;  t.  IV,  1877. 
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celui  de  M.  Gonzalo  Tarin  sur  la  province  de  Grenade  (1),  dans  le 
rapport  de  M.  Kilian  sur  les  ophites  de  la  dite  province  (2),  et  dans 
V étude  que  nous  avons  faite  M.  de  Paul  et  moi  (3).  L'ensemble  de 
ces  travaux  compose  une  littérature  sur  La  région  ophitique  de  l'An- 
dalousie, très  petite  en  comparaison  de  celle  des  Pyrénées,  qui  n'est 
cependant  pas  plus  importante  ni  par  rapport  aux  roches  ophitiques 
ni  pour  la  variété  des  phénomènes  épigéniques  et  orogéniques  qui 
l'accompagnent. 

M.  Macpherson  a  été  le  premier  à  reconnaître  la  véritable  nature 
des  ophites  de  l'Andalousie  confondues  auparavant  avec  les  diorites, 
et  à  les  comparer  aveoles  roches  analogues  des  Pyrénées.  Il  a  aussi 
fait  remarquer  que  les  terrains  ophitiques  qui  accompagnent  les  dites 
roches  ne  sont  pas  toujours  d  âge  tria>ique,  malgré  l'ensemble  de  ses 
caractères  minéralogiques,  mais  plutôt  des  membres  métamorphi- 
ques des  terrains  divers.  Des  études  postérieures  ont  conûrmé  les 
points  de  vue  de  notre  savant  collègue,  en  môme  temps  que  les  re- 
cherches sur  d'autres  régions  ophitiques  ont  ouvert  de  nouvelles  vues 
pour  la  solution  des  problèmes  concernant  l'origine  des  ophites  et 
celle  des  roches  épigéniques  parmi  lesquelles  elles  se  trouvent.  Ces 
▼ues  auront  sans  doute  une  grande  influence  sur  les  questions  discu- 
tées aujourd'hui  de  la  provenance  de  la  plupart  des  roches  dites 
éruptives. 

Mon  but  se  borne  pour  le  moment  à  l'exposition  des  phénomènes 
ophitiques  de  l'Andalousie  et  à  celle  de  l'origine  la  plus  probable  des 
roches  cristallines  qui  se  trouvent  parmi  les  couches  métamorpho- 
sées. 

Comme  il  n'est  pas  possible  de  marquer  des  limites  tranchées, 
ni  de  mentionner  l'innombrable  série  de  pointements  ophitiques  qui 
se  trouvent  dans  la  région,  j'ai  cru  devoir  la  représenter  comme  une 
bande  continue  dans  la  carte  (planche  Y).  Elle  m'épargnera  la  peine 
d'entrer  dans  une  description  détaillée,  qui  serait  toujours  inexacte 
à  cause  du  passage  au  travers  des.  nuances  insensibles  allant  des 
terrains  normaux  aux  terrains  métamorphisés  et  en  outre  pour  les 
éboulements  et  les  alluvions  qui  parfois  recouvrent  irrégulièrement 
ces  derniers. 

Je  me  bornerai  à  dire  que,  depuis  la  côte  de  la  province  de  Cadix, 

(l;  Resefia  fis.  y  geol.  de  la  prov.  de  Granada.  —  Bol.  de  la  Comit.  del  Map  a 
$tot   de  Eêpafia;  L  VIII,  1883. 

(2)  Po<iciou  de  algunaa  oQtasen  el  N.de  la  prov.  de  Granada.  —  Roi.  de  la  Corn. 
ielMapageol.  de  Etpaûa,  t.  XII,  1885. 

(3)  La  Moronila  y  los  yacimientos  diatomaceos  de  Moron.  —  Anal,  de  la  Soc. 
E$paA.  de  Hit  t.  nat.,  t.  XV,  1*86. 
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dans  une  ligne  parallèle  à  celle-ci,  étendue  de  Conil  à  Puerto-Real,  la 
bande  ophitique  va  de  O.-S.-O  à  E.-N.-E.  jusqu'aux  sierras  d'Algodo- 
nales  et  de  Moron.  Elle  se  recourbe  là  vers  le  N.-E.  pour  rentrer  dans 
la  province  de  Malaga  où  elle  descend  de  nouveau  sous  forme  de  pe- 
tites bandes  de  largeur  variable,  depuis  1  kilomètre  entre  Teba  et  Pefla- 
rubia  jusqu'à  4  kilomètres  au  Nord  deGandia.  Après  Antequera,  elle 
reprend  à  peu  près  la  direction  primitive  pour  traverser  l'extrémité 
occidentale  de  la  province  de  Grenade  et  pour  s'étendre  entre  celles 
de  Jaen  et  de  Cordoue.  Cette  distribution  générale  est  influencée  par 
la  direction  de  la  côte  marine  et  par  celle  de  la  cordillère  Marianique,  à 
la  même  distance  desquelles  elle  se  trouve  vers  sa  partie  moyenne  ; 
on  remarque  en  général  que  la  bande  ayant  sa  plus  grande  largeur 
dans  la  côte,  se  rétrécit  à  mesure  qu'elle  pénètre  vers  l'intérieur  jus- 
qu'à sa  disparition  dans  les  montagnes  du  système  Ibérique. 

Le  voyageur  est  frappé  des  caractères  spéciaux  que  cette  vaste  ré- 
gion offre  partout  sous  les  rapports  de  l'orographie  et  de  la  végéta- 
tion, caractères  assez  différents  de  ceux  qui  dominent  en  général  en 
Andalousie.  M.  de  Verneuil  (1)  avait  déjà  remarqué  la  ressemblance 
des  endroits  qu'il  connaissait  de  la  zone  épigénique  avec  les  steppes 
de  la  Crimée  et  de  la  Russie  méridionale,  —  et  plus  tard  le  botaniste 
Willkomm  a  prouvé  la  dite  analogie  dans  ses  remarquables  recher- 
ches sur  les  côtes  et  les  steppes  d'Espagne. 

L'orographie  du  terrain  occupé  par  la  zone  épigénique  de  l'Anda- 
lousie est  en  général  très  accidentée.  Elle  peut  se  partager  en  deux 
sous-régions  d'une  histoire  géologique  propre,  qui  correspondent  à 
peu  près  aux  deux  versants  atlantique  et  méditerranéen  de  cette  par- 
tie de  l'Espagne. 

Le  versant  atlantique  est  composé  d'une  série  de  bandes  parallèles 
entre  elles  et  à  la  côte,  qui  peuvent  se  partager  de  la  manière  sui- 
vante :  i°  la  Sierra  Morena,  grand  fragment  détaché  du  Plateau  cen- 
tral, comme  l'a  déûni  M.  Macpherson  (2),  qui  est  composé  déroches 
archaïques  et  paléozoïques  avec  des  pentes  âpres  et  des  bouleverse- 
ments profonds  dirigés  du  N.-O.  au  S.-E.  ;  2°  la  vallée  du  Guadalqui- 
vir  qui  est  un  segment  coupé  par  deux  failles  parallèles  et  descendu 
verticalement,  comme  la  vallée  du  Rhin  et  par  laquelle  les  deux  mers 
ont  communiqué  pendant  l'époque  tertiaire  ;  3°  une  série  de  couches 
secondaires  et  tertiaires  qui  s'étendent  depuis  la  vallée  du  Guadal- 


(1)  Géologie  du  Sud- Est  de  l'Espagne.  —  Ré>umé  succinct  d'une  excursion  en 
Murcie  et  sur  la  frontière  d'Andalousie.  Paris,  1857. 

(*)  Brève  noticia  acerca  de  la  especial  estructura  de  la  Peninsula  Ibérica.  — 
Anal,  de  la  Soc.  espan.  de  flist.  nat.  t.  VIII,  187y. 
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quivir  jusqu'à  la  mer,  et  qui  ont  été  fortement  comprimées  et  faillées 
sons  l'impulsion  d'une  force  dont  le  foyer  se  trouve  au  Sud.  Dans 
cette  dernière  série  dont  les  bouleversements  se  dirigent  du  N.-E. 
an  S.-O.,  se  trouve  la  bande  de  terrains  ophiliques  que  je  me  propose 
d'étudier. 

Dans  la  partie  septentrionale  de  la  province  de  Malaga  se  trouve  le 
partage  des  eaux  vers  les  deux  mers.  11  s'élève  là  une  haute  série  de 
montagnes  jurassiques  au  pied  desquelles  s'étendent  des  sédiments 
tertiaires  bouleversés,  métamorphisés  et  traversés  de  roches  ophiti  - 
ques.  Les  mêmes  actions  orogéniques  d'un  âge  relativement  moderne 
traversent  cette  province  et  pénètrent  dans  celle  de  Grenade  où  entre 
Agron  et  la  Malâ,  on  voit  les  couches  tertiaires  épigéniées,  fortement 
puées,  coupées  en  prismes  qui  ont  joué  les  uns  sur  les  autres  et  par- 
Ibis  en  zigzag  dans  le  sens  vertical. 

Parmi  les  bouleversements  qui  se  rencontrent  partout  dans  la  zone 
ophitique,  il  faut  distinguer  ceux  qui  sont  purement  superficiels  de 
ceux  qui  proviennent  des  grands  travaux  orogéniques.  Il  y  a  en  effet, 
surtout  dans  les  couches  argileuses,  avec  des  gypses  interstratifiés, 
des  enfoncements,  des  torsions  et  des  redressements  les  plus  bizarres, 
qui  sont  dus  à  la  disparition  par  le  lavage  des  matières  solubles  par 
leseanx  qui  ont  aminci  les  couches  inférieures  et  produit  renfonce- 
ment des  supérieures  avec  des  bouleversements  variés.  Mais  ces  acci- 
dents, plus  ou  moins  superficiels,  ne  sont  pas  de  la  nature  de  ceux 
qui  ont  produit  les  grands  plissements  et  les  importantes  failles  aux- 
quelles on  doit  l'orographie  de  la  région  et  son  profond  métamor- 
phisme. Ces  accidents  viennent  sans  doute  de  la  réduction  que  toute 
la  région  a  dû  éprouver  en  conséquence  du  raccourcissement  du 
pays  comprimé  entre  la  faille  du  Guadalquivir  et  les  chaînes  du  Nord 
de  l'Afrique. 

M.  Macpherson  dans  une  étude  récente  (1)  s'occupant  de  la  dispo- 
sition des  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  la  Péninsule,  où  il 
compare  leurs  relations  réciproques  anciennes  avec  celles  qu'ils  of- 
frent actuellement,  trouve  que  les  variations  entre  le  niveau  de  la 
mer  et  la  masse  principale  du  pays  n'atteignent  pas  une  grande  im- 
portance ;  mais  vers  la  fin  de  la  période  tertiaire  et  après  celle-ci  les 
changements  deviennent  considérables,  comme  si  l'effort  d'adap- 
tation s'était  en  partie  accumulé  dans  un  moment  déterminé. 

Les  couches  tertiaires  horizontales  qui  s'élèvent  à  1100  mètres 
dans  la  Serrania  de  Ronda  descenden  t  depuis  cette  altitude  dans  toutes 

(1)  Relation  entre  la  forma  de  las  depresiones  oceànicas  y  las  dislocaciones  geo- 
Mgicas,  1888,  pag.  36  et  suiv. 
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les  directions  jusqu'au  niveau  de  la  mer,  mais  diversement  au  Nord 
et  au  Sud  :  du  côté  du  Midi  elles  forment  une  série  d'échelons,  mais 
sans  perdre  jamais  leur  caractère  horizontal.  Vers  le  Nord,  au  con- 
traire, le  terrain  tertiaire  décrit  une  série  de  plis  plus  ou  moins  pro- 
noncés jusqu'au  thalweg  du  Guadalquîvir.  Je  suis  d'accord  avec 
M.  Macpherson  pour  expliquer  ces  dispositions  relatives  des  dépôts 
miocènes  par  une  descente  générale,  mais  inégale  du  terrain  qui  a  at- 
teint plus  de  10C0  mètres  de  l'époque  miocène  à  nos  jours,  laissant 
là,  où  la  descente  a  été  relativement  la  moindre,  les  localités  où  le 
tertiaire  marin  se  rencontre  à  ces  hauteurs. 

L'époque  à  laquelle  se  sont  produits  ces  grands  travaux  orogéni- 
ques est  celle  pendant  laquelle  ont  eu  lieu  les  phénomènes  épigé- 
niques  auxquels  la  zone,  représentée  dans  la  carte  qui  accompagne 
cette  esquisse,  doit  ses  caractères  propres.  Elle  occupe  le  bord  méri- 
dional du  grand  segment  enfoncé  qui  forme  le  bassin  du  Guadalquî- 
vir, comme  indiquant  que  l'énergie  produite  en  conséquence  du 
grand  effort  d'adaptation  a  été  le  principal  agent  de  l'ensemble  de  phé- 
nomènes métamorphiques  et  pétrogéniques  que  nous  allons  étudier. 

ROC  LIES  ÉPIGÉN1QUES 

Il  y  a  peu  de  questions  géologiques  plus  controversées  que  celles 
qui  concernent  l'âge  et  les  causes  qui  ont  produit  l'épigénie  des  ter- 
rains traversés  par  les  ophites  dans  la  région  pyrénéenne  française 
et  espagnole.  En  général,  la  concomitance  des  manifestations  méta- 
morphiques et  la  présence  des  roches  cristallines  a  paru  suffisante 
pour  étudier  ensemble  ces  deux  sortes  de  phénomènes  et  pour  envi- 
sager les  premières  comme  la  conséquence  des  éruptions  ignées, 
car  dans  la  proximité  des  dites  roches,  le  gypse  et  le  sel  sont  plus 
abondants  et  plus  purs  que  loin  d'elles,  et  le  terrain  se  trouve  en  gé- 
néral beaucoup  moins  bouleversé.  Cependant  dans  bien  des  cas,  les 
calcaires  changés  en  gypses,  les  marnes  bariolées  salifères  et  pro- 
fondément faillées  et  plissées  n'apparaissent  pas  pénétrées  par  les 
roches  cristallines. 

M.  Magnan  croit  voir  dans  les  phénomènes  ophitiques  un  processus 
de  sédimentation  récurrente  dans  diverses  périodes  géologiques, 
tandis  que  d'autres  observateurs  y  trouvent  le  résultat  combiué  de  la 
récurrence  et  du  métamorphisme  thermal.  Sans  me  décider,  pour  le 
moment,  pour  aucune  théorie,  je  me  bornerai  à  adhérer  à  l'opinion 
de  M.  Choffat  (1)  et  de  M.  Dieulafait  (2)  que  Ton  doit  étudier  séparé- 

(l)  Vallées  tiphoniques  et  les  éruptions  d'ophites  en  Portugal.  Bull,  de  la  Soc. 
Gêol.  de  Fr.t  3«  série,  t.  X. 
(t)  Sur  les  roches  ophitiques  des  Pyrénées.  —  Compt.  rend..  1882. 
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ment  les  ophites  et  les  roches  épigéniques,  sans  préjuger  que  leur 
concomitance  doit  entraîner  comme  conséquence  une  connexité  de 
date  et  de  provenances. 

Le  rapport  entre  ces  manifestations  sera  traité  après  avoir  étudié 
les  deux  séries  de  faits. 

On  remarque  d'abord  dans  la  région  andalouse  que  ses  terrains 
épigéniques  correspondent  à  des  membres  géologiques  divers  et 
qu'ils  se  trouvent  en  contact  et  en  des  relations  stratigraphiques  très 
variées  avec  les  autres  couches.  Dans  la  province  de  Cadix,  nous  les 
voyons  en  contact  direct  avec  les  calcaires  liasiques  d'U brique,  avec 
les  dépôts  néocomiens  à  Jigonza  et  dans  le  Berrueco,  avec  le  Ter- 
tiaire inférieur  à  Paterna,  Las  Salinetas  et  Médina  et  avec  le  Tertiaire 
moyen,  à  Espéra  et  Puerto-Real.  Nous  avons  reconnu  avec  M.  Paul 
l'âge  éocène  des  couches  marneuses  bariolées  avec  du  gypse  de  Mo- 
ron,  rapportées  plusieurs  fois  au  Trias  ;  nous  y  avons  trouvé  une 
formation  dialomacée  interstratifiée  qui  forme  un  des  dépôts  de  ces 
petits  organismes  les  plus  importants  du  monde.  M.  Orueta  a  remar- 
qué aussi  les  divers  âges  auxquels  appartiennent  les  formations  gyp- 
seuses  si  abondantes  au  Nord  de  la  province  de  Malaga.  Dans  celle 
de  Grenade,  elles  sont  éocènes,  dans  le  Cerro  del  Castillejo  et  dans 
leCerrode  Moralejo,  miocènes  depuis  Agron  à  la  Mala,  tandis  que 
dans  l'intérieur  de  Jaenles  manifestations  épigéniques  se  développent 
dans  le  terrain  sûrement  triasique.  L'ingénieur  M.  Herrera(l)  a 
trouvé  à  Cambril,  dans  ce  terrain  de  puissantes  formations  de  mar- 
nes bariolées  salifères  avec  des  dykes  ophiliques,  qui  se  reprodui- 
sent dans  plusieurs  endroits  de  la  même  province. 

Au  premier  abord,  on  ne  comprend  pas  qu'aux  dépens  de  terrains 
géologiques  ai  variés  se  soient  produites  des  formations  métamor- 
phiques de  caractères  identiques  ;  mais  quand  on  pense  qu'ils  ont  été 
soumis  aux  mêmes  agents  et  que  dans  la  plupart  la  composition  mi- 
néralogique  est  sensiblement  la  même,  on  ne  trouve  pas  le  fait  si 
extraordinaire  que  certains  géologues  l'ont  supposé.  En  effet,  dans 
tous  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  de  l'Andalousie,  existent 
des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  marnes  ou  d'argiles  capables 
de  s'iriser  et  de  perdre  leur  stratification  primitive  en  conséquence 
des  agents  modificateurs.  Aux  dépens  des  calcaires  et  des  sables 
qu'elles  contiennent  d'une  façon  subordonnée,  peuvent  se  produire 
les  gypses,  les  arragonites  et  les  autres  minéraux  que  nous  examine- 
rons de  suite. 

(I)  Datos  geol.  y  miner,  de  la  prov.  de  Jaen.  —  Bol.  de  la  Corn,  del  Mapa  geol., 

t.  IV,  JS77. 
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Parmi  les  roches  métamorphiques  de  la  région,  le  gypse  est  la  plus 
importante  par  sa  quantité  et  parla  constance  avec  laquelle  il  apparaît 
sous  forme  de  couches  rouges,  bleues,  noirâtres  et  bigarrées.  Quel- 
quefois il  devient  blanc,  hyalin  et  de  structure  cristalline,  d'autres 
fois  il  est  bréchiforme,  pouvant  empâter  des  morceaux  d'argile  ou  de 
calcaire  dolomitique.  L'épaisseur  des  formations  gypseuses  est  re- 
marquable dans  plusieurs  endroits,  comme  au  S.-O.  de  Medina- 
Sidonia,  aux  environs  de  Moron  et  dans  d'autres  endroits  où  il  y  a  des 
collines  de  plus  de  100  mètres  sur  les  rivières  qui  coulent  à  leurs 
pieds,  formées  de  haut  en  bas  par  la  dite  roche.  On  ne  trouve  aucune 
ligne  dans  toute  cette  épaisseur  qui  montre  la  stratification  primi- 
tive. Les  mômes  remarques  peuvent  être  faites  dans  la  province  de 
Malaga  à  Bobadilla,  Antequera  et  Archidona,  sur  les  collines  do 
Caslillejo  et  de  Moralejo,  et  sur  celle  de  Grenade  au  coude  du  Genil 
où,  comme  dans  les  autres  localités  que  je  viens  de  mentionner,  il  y 
a  des  carrières  exploitées  depuis  longtemps  pour  la  qualité  supé- 
rieure du  gypse. 

Le  gypse  passe  au  calcaire  ordinaire  par  l'intermédiaire  des  autres 
calcaires  métamorphiques  de  couleur  foncée,  caverneux  ou  com- 
pacts et  traversés  par  des  veines  spathisées.  Au  bord  du  ruisseau  Sa- 
lado  qui  coule  au  pied  du  Berrueco,  dans  la  province  de  Cadix,  et 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  à  Moron,  on  voit  dans  une  seule  masse 
calcaire  et  dans  une  petite  extension  toute  la  transition  du  calcaire 
normal  au  calcaire  caverneux  et  dolomitique  et  au  gypse  bigarré. 

Parmi  les  calcaires  métamorphiques  du  pays,  sont  surtout  remar- 
quables les  marbres  jurassiques  de  Yillaluenga,  de  Prado  del  Rey,  de 
Moron  et  Goripe.  Peut-être  que  les  marbres  blancs  du  Tithonique  si 
abondants  dans  les  sierras  de  Cabras  et  du  Valle,  sous  \b  mont  Ber- 
rueco et  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Cadix  ont  la  même 
origine.  Ils  passent  insensiblement  aux  calcaires  oolitiques,  aux 
marnes  calcaires  ou  par  contre,  devenant  plus  compacts,  à  de  véri- 
tables calcaires  lithographiques. 

Les  calcaires  dolomitiques,  généralement  perforés  de  cavités  irré- 
gulières, sont  fréquents  dans  les  environs  de  Puerto-Reai,  à  Moron 
et  surtout  dans  la  province  de  Malaga  près  du  chemin  qui  va  d1  Ante- 
quera à  Yillanueva  del  Rosario  et  entre  Archidona  et  la  lagune  de 
Salinas.  Ces  calcaires  passent  parfois  à  de  véritables  dolomies  par 
l'intermédiaire  de  variétés  chaque  fois  plus  magnésiennes  et  d'une 
structure  plus  compacte,  ce  que  l'on  observe  aux  environs  de  Puerto- 
Real  ;  au  Nord  du  Cortijo  de  Morillo  dans  la  province  de  Grenade  en 
contact  avec  l'ophite  et  dans  d'autres  endroits. 

De  même,   les  calcaires,  les  marnes  et  les  argiles  ont  éprouvé 
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des  évolutions  diverses  dans  la  zone  épigénique  de  l'Andalousie,  de- 
puis les  modifications  les  plus  légères  jusqu'au  bariolage  très  fort, 
avec  des  pénétrations  de  diverses  substances  minérales  et  le  change- 
ment en  roches  schisteuses,  comme  dans  les  sierras  de  Lujar,  Gor, 
Tejea,  etc.,  où  elles  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec  les  gypses. 

La  constance  avec  laquelle  se  trouve  le  sel  marin  interposé  parmi 
les  roches  bariolées  est  digne  de  remarque.  Les  eaux  de  pluie  se 
chargent  de  le  tirer  graduellement  et  de  le  déposer  à  la  surface  du 
terrain  sous  forme  de  couche  blanche  qui  est  transportée  aux  dé- 
pressions ;  elles  finissent  par  y  constituer  des  étangs  ou  de  petits  lacs 
salés  qui  s'évaporent  pendant  Télé.  Je  mentionnerai  les  sources 
chlorurées  près  de  Prado  del  Rey,  les  salines  d'Horlales  exploitées 
depuis  longtemps,  les  lagunes  de  Fuente  Piedra  et  d' H  errera  dans  la 
province  de  Malaga,  mais  je  me  bornerai  là,  car  le  nombre  de  sour- 
ces, de  puits  et  d'étangs  plus  ou  moins  salés  de  la  région  ophitique 
andalouse  ferait  cette  liste  interminable. 

Les  dépôts  de  soufre  et  les  sources  sulfhydriques  qui  se  rencontrent 
partout  dans  le  pays  doivent  leur  existence  aux  mêmes  phénomènes 
épîgéniques.  On  connaît  les  fameux  dépôts  d'Arcos  de  la  Frontera, 
exploités  avec  succès  et  ceux  de  Gonil  dont  les  magnifiques  octaè- 
dres figurent  dans  les  collections  de  tous  les  musées,  et  on  en  re- 
trouve d'autres  parmi  les  gypses  de  Moron,  d'Anlequeraet  de  Fuente- 
Gamacho.  Quant  aux  sources  sulfhydriques,  elles  se  rencontrent 
partout,  principalement  sous  forme  de  petits  filets  inconstants  et  de 
dégagements  subits  dans  les  gypses  après  les  pluies,  qui  se  reconnais- 
sent de  loin  par  leur  odeur  fétide  ;  cependant  quelquefois  elles  attei- 
gnent une  grande  importance,  comme  les  sources  de  Carratraca  où 
il  y  a  an  grand  établissement  de  bains  renommé  pour  l'action  de  ses 
eaux  sur  les  maladies  cutanées.  Dans  ces  sources  abondantes,  la  dé- 
composition de  l'acide  sulfhydrique  en  contact  avec  de  l'air  donne 
lieu  à  la  précipitation  du  soufre  et  quelquefois  les  dépôts  peuvent  de- 
venir considérables  avec  le  temps. 

Parmi  les  minéraux  qui  se  trouvent  d'une  manière  accessoire  avec 
les  roches  épigéniques,  je  mentionnerai  :  la  célestine,  dans  des 
groupes  de  prismes  hyalins  et  très  bien  cristallisés  accompagnant  le 
soufre  de  Conil;  lamagnésite  qui  est  fréquente  parmi  les  formations 
gypseuses  ;  les  quartz  cristallisés,  terminés  par  une  double  pyra- 
mide hexagonale,  blancs,  rouges  ou  noirs,  qui  se  trouvent  dans  les 
gypses  et  les  marnes  ;  les  curieux  rognons  de  silex  vert,  trouvés  par 
M.  Kilian  dans  la  province  de  Grenade  (1)  ;  l'arragonite  sous  forme 

(1)  Posicion  dealgunas  ofitaseuel  N.de  la  prov*de  Granada.  —  Bol.  de  la  Corn 
delMapageol.;  t.  XII ,  1885. 
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de  concrétions  et  de  géodes  dans  les  calcaires  métamorphiques  et  en- 
fin, les  matières  bitumineuses  que  Ton  rencontre  surtout  dans  le  voi- 
sinage du  soufre. 

L'ensemble  des  produits  métamorphiques  que  je  viens  de  mention, 
ner  a  été  expliqué  diversement  dans  la  région  pyrénéenne,  mais  gé- 
néralement comme  le  produit  des  actions  des  ophites  sur  les  sédi- 
ments qu'elles  ont  traversés,  par  la  haute  température  à  laquelle  on 
suppose  qu'elles  ont  fait  éruption  et  par  les  émanations  qui  l'accom- 
pagnaient. 

A  mon  avis,  les  éruptions  auxquelles  on  attribue  l'apparition 
des  ophites  ne  peuvent  expliquer  l'épigénie  des  roches  parmi  les- 
quelles elles  se  présentent,  et  il  est  inutile  d'avoir  recours  à  une 
pareille  hypothèse  pour  se  rendre  compte  de  ces  phénomènes  dans 
l'Andalousie  et  dans  les  Pyrénées.  En  ce  qui  concerne  l'Andalousie 
je  suis  persuadé  qu'ils  sont  le  résultat  de  trois  facteurs  de  la  môme 
importance  relative  :  l'effort  orogénique  qui  a  bouleversé  les  couches 
et  réduit  énormément  leur  extension  primitive  ;  l'apport  de  substan- 
ces du  dehors,  tant  des  terrains  inférieurs  que  des  matières  organi- 
ques d'origine  superficielle;  et  les  eaux  qui  ont  accompli  les  trans- 
ports et  proportionné  avec  elles-mêmes  le  premier  agent  de  la  chi- 
mie géologique.  Je  tâcherai  de  prouver  que  ces  trois  facteurs  se  sont 
réunis  ensemble  dans  la  région  et  qu'ils  ont  contribué  également  à 
donner  lieu  à  ce  qu'on  appelle  improprement  l'ophitisme. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  toute  la  région  épigénique  de  l'Anda- 
lousie se  trouve  fortement  bouleversée  et  qu'elle  est  descendue  de 
plus  de  1,000  mèlres  depuis  l'époque  tertiaire.  Dans  les  couches  gyp- 
seuses  et  dans  celles  des  divers  âges  voisins  de  ceux-ci,  on  remarque 
en  outre  des  orientations  qui  ne  sont  pas  les  dominantes  dans  ces 
terrains.  M.  Orueta  (1)  a  noté  cette  circonstance  dans  le  Jurassique, 
le  Nummulilique  et  le  Miocène  de  divers  endroits  de  la  province  de 
Malaga  et  j'eus  l'occasion  de  la  contrôler  dans  celles  de  Séville  et  de 
Cadix.  Ces  mouvements  orogéniques  ayant  commencé  dans  l'époque 
miocène  se  sont  continués  après  elle  et  ne  se  sont  pas  encore  arrêtés 
d'une  manière  complète. 

Les  derniers  mouvements  du  terrain  ont  exercé  une  influence 
immense  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  du  pays.  11  était  couvert 
pendant  la  période  quaternaire  de  lagunes  et  de  lacs  dont  ceux  de 
Médina,  Fuente-Piedra,  Herrera  et  plusieurs  contrées  sont  encore 
des  restes,  dans  lesquels  la  plupart  ou  même  la  totalité  du  liquide 
qu'ils  reçoivent  se  perd  en  été  par  évaporation.  M.  Orueta  a   montré 

(1)  Loc.  cit.,  p.  76  et  suivantes. 
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que  la  campagne  d'Antequera  et  la  partie  basse  de  celle  d'Archi- 
dona  étaient  de  vastes  lacs,  et  que  les  eaux  qui  se  déposaient  au 
centre  du  district  Nord  de  la  province  de  Malaga  ont  dû  remplir  des 
creux  profonds  avant  d'ouvrir  un  passage  pour  se  verser  au  Genil. 
Ces  creux  se  seraient  formés  par  les  poussées  que  la  région  a  éprou- 
vées avant  la  sédimentation  des  couches  miocènes,  et  les  lacs  ont  été 
soutenus  par  le  régime  des  pluies  si  prépondérant  dans  l'âge  miocène. 
D'un  autre  côté,  la  prédominance  de  l'élément  argileux  dans  une 
grande  partie  de  la  région  favorisait  le  séjour  des  eaux  formant  de 
puissants  dépôts  salins. 

Biais  après  la  période  miocène  s'est  produit  un  mouvement  dans 
le  sens  normal  à  celui  qui  a  eu  lieu  avant  le  dépôt  des  premiers  sédi- 
ments tertiaires  ;  depuis  ce  grand  événement,  presque  toutes  les  ri- 
vières du  pays  coulent  par  des  lits  qu'elles  se  sont  creusés  dans  une 
époque  moderne,  laissant  des  coupures,  dont  le  caractère  relative- 
ment récent  est  frappant,  et  par  lesquels  les  lagunes  se  sont  vidées. 

L'influence  de  ce  régime  marécageux  pendant  la  lin  de  la  période 
tertiaire  et  pendant  le  quaternaire  dans  la  production  des  phénomè- 
nes épigéniques  mentionnés,  me  semble  tout  à  fait  évidente.  Elle 
rend  compte  de  la  présence  des  bitumes  et  des  autres  matières  orga- 
niques. L'acide  sulfbydrique  des  sources  auquel  on  doit  les  dépôts 
du  soufre,  provient  de  l'action  des  substances  bitumineuses  sur  le 
gypse  en  présence  de  l'eau.  Ces  réactions  se  produisent  parfois  d'une 
manière  subite,  donnant  lieu  à  de  véritables  explosions  et  môme  à 
des  tremblements  de  terre  locaux,  comme  il  est  arrivé  quelquefois  à 
Coripe. 

Depuis  le  dessèchement  des  lagunes,  les  manifestations  des  ma- 
tières organiques  en  présence  des  matières  minérales  sont  réduites 
à  de  faibles  restes  de  la  puissance  qu'ils  ont  atteinte  pendant  l'époque 
quaternaire  dans  laquelle  la  zone  que  représente  la  carte  était  cer- 
tainement une  des  régions  de  volcans  de  boue  des  plus  importants 
qni  ait  jamais  existé.  Il  y  a  encore  un  grand  nombre  de  volcans  de 
boue  en  activité  à  Conil  près  des  dépôts  de  soufre  (azufrales),  entre 
Paterna  et  Alcalâ  de  los  Gazules,  dans  le  chemin  de  Montellano  à 
Coripe,  etc.  Qnand  ils  forment  des  cônes,  ils  offrent  généralement 
une  hauteur  d'un  à  deux  mètres  sur  trois  ou  quatre  à,  la  base  et  ils 
sont  formés  d'une  boue  très  une.  Dans  la  partie  supérieure,  ils  con- 
tiennent —  ou  au  moins  ils  l'ont  contenue  —  une  mare  de  boue 
épaisse  et  noirâtre  trempée  d'eau  salée  de  laquelle  se  dégagent  des 
bulles  d'hydrogène  sulfuré.  Une  partie  de  ces  volcans  se  trouve  dans 
an  état  d'activité  lente  ou  môme  ils  sont  presque  effacés  et  réduits  à 
des  couches  de  boue  noire  avec  certaines  protubérances  desquelles 
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se  dégagent  quelques  bulles  au  fond  de  certains  ruisseaux.  Ils  pas- 
sent insensiblement  aux  sources  dites  sulfureuses,  comme  celle  de 
Fuente-Amarga,  à  Chiclana,  Gigonza  près  Paterna,  Pozo  Amargo  à 
Goripe  ou  à  des  filets  insignifiants. 

En  présence  de  volcans  de  boue  de  la  région,  on  est  forcé  de  re- 
connaître un  phénomène  identique  auxmacalubas  connues  de  l'Ita- 
lie, aux  bassins  fangeux  de  la  Nouvelle-Zélande,  décrits  par  Hochs- 
tetter  (1),  aux  chaudières  argileuses  thermales  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  reconnaître  à  Nicaragua  (2)  et  aux  cratères  de  la  région  de  la  mer 
Morte,  qui  dans  l'époque  actuelle  est  la  plus  importante  par  le  nom- 
bre et  la  grandeur  de  cette  sorte  de  volcans. 

Les  courants  de  matières  gazeuses  accompagnées  de  vapeurs  d'eau 
ou  de  sources  thermales  ont  dû  exercer  une  grande  influence  sur  le 
métamorphisme  des  roches  de  la  zone  andalouse  pendant  l'époque 
où  elle  était  couverte  de  lagunes  et  parsemée  sur  les  bords  de  volcans 
boueux.  On  sait  que  le  bariolage  des  matières  argileuses  se  produit 
dans  de  pareilles  circonstances  à  Java,  au  pic  de  Teide,  dans  l'île  de 
Vulcano  et  dans  la  Solfatare  de  Naples.  Le  calcaire  qui  se  trouve  à 
proximité  des  fumerolles  ou  des  sources  qui  contiennent  de  l'acide 
sulfhydrique  est  décomposé;  son  acide  carbonique  est  remplacé  par 
l'acide  sulfurique  et  la  roche  est  transformée  en  gyp*e;  ce  change- 
ment est  accompagné  quelquefois  d'un  dépôt  de  soufre.  C'est  ce  qui 
a  lieu  au  lac  Aguano,  à  la  Solfatare  près  de  Naples  et  à  la  grotte  de 
San  Calugeno  (Lipari),  où  le  calcaire  donne  l'albâtre  le  plus  pur.  Tel 
est  aussi  l'origine  des  dépôts  de  soufre  et  des  gypses  métamorphiques 
de  l'Andalousie  où,  comme  je  l'ai  dit,  on  peut  suivre  à  chaque  mo- 
ment le  passage  des  carbonates  aux  sulfates  de  chaux  dans  les  mê- 
mes masses  (3). 

Les  mômes  eaux  qui  contiennent  en  dissolution  l'acide  sulfhydri- 


(1)  Voyage  à  la  Nouvelle-Zélande,  Tour  du  Monde. 

(2)  Calderon.  —  Los  grandes  la^os  nicaraguenses  enla  America  central.  —  Anal, 
de  la  Soc.  e$pai\.  Mis  t.  nat.  ;  t.  XL,  188 ♦. 

(3;  Je  parle  ici  exclusivement  des  gypses  métamorphiques,  car  il  y  a  dans  la 
région  des  gypses  sédimentaires  dont  les  caractères  indiquent  l'origine.  Par 
exemple,  ceux  du  terrain  triasique  normal  de  la  sierra  del  Luque  et  du  cerro  del 
Aguila  dans  la  pro\ince  de  Malaga  se  rencontrent  sous  forme  de  lits  minces 
parmi  des  couches  marneuses  et  siliceuses. 

Le6  eaux  entraînent  aussi  du  gypse  qu'elles  infiltrent  entre  les  roches  poreuses 
ou  déposent  sur  les  étangs  dont  le  tond  e^  argileux.  Dans  ce  cas,  il  reste  sous 
forme  dune  pâte  blanche  qui  quelquefois  cristallise,  lorsque  le  dessèchement  est 
rapide,  en  le  plus  beau  fer  de  lance.  Le  fond  de  la  lagune  de  Fuente-Piedra  est 
formé  par  une  houe  fine  pétrie  de  ces  macles.  Ces  formations  gypse  uses  actuelles 
ne  peuvent  pas  non  plusse  confondre  avec  le  gypse  métamorphique. 
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que  contiennent  aussi  l'acide  carbonique  en  proportion  variable  et 
quelques  sources  autrefois  sulfhydriques  se  sont  transformées  en  car- 
boniques, changement  facile  à  expliquer  ;  car  la  seconde  période  de 
la  décomposition  des  substances  organiques  produit  de  l'acide  car* 
bonique.  Pour  la  môme  raison,  nous  voyons  les  calcaires  normaux 
se  transformer  tantôt  en  gypses,  tantôt  en  dolomies.  Ce  dernier 
changement  est  dû  à  l'action  des  eaux  carboniques  sur  des  cal- 
caires déjà  magnésiens  auxquelles  elles  ont  enlevé  au  début  plus  de 
carbonate  calcaire  que  de  carbonate  magnésien  en  vertu  de  la  di- 
verse solubilité  de  ces  deux  corps  ;  plus  tard,  le  second  a  été  aussi 
dissous  et  transporté  dans  les  cellules  et  les  creux  qui,  tapissés  de 
petits  cristaux  et  finalement  remplis  par  eux,  transforment,  dans 
quelques  cas  la  rocbe  en  une  véritable  dolomie. 

La  plupart  des  sources  en  rapport  avec  les  volcans  de  boue  ont  dû 
être  thermales  et  contenir  de  la  silice  à  l'état  gélatineux  ;  elles  ont 
pu  s'infiltrer  dans  les  marnes  et  les  gypses  qui  sont  pénétrés  de 
quartz  prismatiques  terminés  par  une  double  pyramide  hexago- 
nale. Ils  montrent  que  leur  cristallisation  s'est  faite  dans  un  milieu 
aqueux  et  sous  l'influence  d'une  grande  pression.  L'arragonite  qui 
tapisse  les  calcaires  métamorphiques  ou  remplit  leur  creux,  prouve 
qu'il  y  a  eu  là  une  évaporation  à  chaud  des  dissolutions  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Les  mêmes  sources  contiennent  en  outre  des  matières  salines  et 
surtout  le  chlorure  de  sodium,  lequel  a  été  transporté,  à  mon  avis, 
dans  la  zone  que  j'ai  étudiée  des  couches  salifères  du  Trias,  car  il  se 
trouve  dans  les  terrains  épigéniés  de  divers  âges  qui  reposent  sur 
celui-ci,  ce  qui  suppose  une  communauté  d'origine,  postérieure  à 
la  sédimentation  de  tous  les  terrains  métamorphisés. 

On  a  souvent  attribué  aux  ophites  la  présence  du  sel  dans  les 
marnes  bariolées,  sans  tenir  compte  que  ce  corps  n'a  pu  se  former 
aucunement  par  la  voie  ignée,  depuis  que  le  globe  a  eu  des  condi- 
tions d'habitabilité.  C'est  un  principe  qu'on  ne  peut  plus  discuter  au- 
jourd'hui (1).  Par  contre,  les  émigrations  incessantes  et  les  plus  éloi- 
gnées forment  des  dépôts  salins  bien  loin  du  point  de  départ, 
pourvu  que  les  eaux  trouvent  des  chemins  pour  accomplir  leurs 
transports.  M.  Choffat  a  remarqué  que  la  composition  des  sources 
des  terrains  ophitiques  du  Portugal  est  indépendante  des  couches 
dans  lesquelles  elles  jaillissent  et  de  la  proximité  des  roches  cristal- 
lines. Les  sources  thermales  de  cette  région  ne  sont  pas  non  plus  en 
rapport  avec  les  dites  roches,  mais  plutôt  avec  les  failles. 

(l)  Scàwarz,  Vorkommen  and  Bildung  des  SteinsaUes.  Leipzig,  1886. 
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Sous  l'influence  de  la  température  élevée  que  les  agents  sus-men- 
tionnés  ont  produit,  une  partie  du  chlorure  apporté  précédemment 
parles  sources  et  mélangé  aux  marnes  se  décomposerait  en  donnant 
lieu  à  de  grands  dégagements  d'acide  chlorhydrique  et  au  bariolage 
des  dites  roches. 

On  voit  qu'entre  les  décompositions  organiques  et  celle  du  chlo- 
rure de  sodium  se  sont  produits  les  acides  chlorhydrique,  carboni- 
que, et  l'acide  sulfhydrique  qui  se  transforme  en  acide  sulfurique 
par  l'oxydation  ;  ces  acides,  en  présence  de  la  chaux,  la  magnésie  et 
la  soude,  ont  donné  lieu  à.  tous  les  sels  de  la  région  épigénique,  les- 
quels, à  leur  tour,  agissant  sur  d'autres  corps,  ont  donné  naissance 
à  de  nouveaux  minéraux  :  par  exemple  le  chlorure  de  magnésie  agis- 
sant sur  la  silice  hydratée  produit  la  magnésite,  comme  celle-ci  s'ob- 
tient arliGciellement  en  mettant  en  jeu  ces  deux  corps,  surtout  à 
l'aide  de  la  vapeur  d'eau. 

L'épigénisme  de  la  région  est,  comme  je  l'ai  dit,  le  produit  de 
l'ensemble  des  facteurs  géognosliques,  orogéniques  et  hydrogéni- 
ques,  de  soi  te  que  le  défaut  d'un  de  ces  facteurs  a  suffi  pour  que  les 
phénomènes  n'aient  pas  eu  lieu  dans  plusieurs  endroits  de  la  même 
région.  C'est  la  raison  du  caractère  sporadique  des  lambeaux  de  ro- 
ches métamorphiques  et  des  divers  degrés  d'intensité  que  celles-ci  . 
présentent.  Il  y  a  des  endroits  où  l'effort  orogénique  a  agi  avec  une 
puissance  énorme  et  où  on  ne  rencontre  cependant  pas  la  moindre 
trace  d'épigéni>me  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  la  province  de  Cadix 
dans  le  voisinage  même  de  la  zone  marquée  dans  la  carte,  à  la 
sierra  de  Jorje  qui  sépare  les  provinces  de  Malaga  et  de  Grenade,  au 
N.-O.  de  celte  dernière  et  dans  différents  lieux  où  ne  se  sont  pas  réu- 
nis les  éléments  chimiques  pour  accomplir  les  réactions  qui  ont  dé- 
terminé les  changements  épigéniques.  Par  contre,  en  dehors  de  la 
zone  et  conséquemment  bien  loin  des  ophites  des  phénomènes  ana- 
logues ou  identiques  se  sont  produits  parfois  là  où  se  trouvaient  les 
dites  circonstances.  MM.  Barrois  et  Offre t  (1)  ont  rencontré  dans  le 
gypse  des  Alpujarras  qui  est  disposé  en  couches  lenticulaires  vers  la 
partie  supérieure  du  Cambrien  et  en  dessous  des  calcaires  triasiques, 
un  grand  nombre  de  minéraux  étrangers.  Les  uns  sont  identiques 
aux  minéraux  qui  constituent  les  roches  encaissantes,  schistes  et  cal- 
caires, mais  les  autres  sont  inconnus  dans  ces  roches  comme  le  sou- 
fre, la  fluorine  et  le  quartz  en  longs  prismes  hexagonaux.  Ces  der- 
niers minéraux  montrent  que  des  émanations  sulfureuses  ont  néces- 
sairement dû  se  faire  sentir  sur  le  calcaire,  et  les  minéraux  clasti- 

(i)  Sur  la  constitution  géologique  de  la  chaîne  béliijue.  —  Comptes  rendus,  1886. 
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[nés  que  l'on  retrouve  dans  le  gypse  ainsi  formé  proviennent  du 
D&me  calcaire  ou  des  salbandes  schisteuses,  où  ils  ont  été  arrachés 
par  le  gonflement  du  gypse  lors  de  sa  formation. 


OPHITES 

J'ai  déjà  dit  que  dans  toute  la  zone  épigénique  de  l'Andalousie  se 
trouve  une  innombrable  quantité  de  petits  pointements  de  ces  ro- 
ches cristallines  que  M.  Macpherson  a  été  le  premier  à  qualifier  d'o- 
pbites,  en  les  comparant  avec  leurs  analogues  des  Pyrénées.  Mais 
comme  ce  nom  a  été  souvent  appliqué  H  des  roches  vertes  très  diver- 
ses, H  faut  définir  ce  que  signifie  la  dite  dénomination. 

Les  ophites  les  mieux  caractérisés  sont  constitués  par  le  pyroxène 
et  le  feldspath  triclinique  à  base  de  chaux,  avec  une  structure  parti- 
culière dans  laquelle  ce  dernier  est  comme  moulé  dans  le  minéral 
pyroxénique.  Ces  deux  éléments  ne  suffisent  pas  pour  caractériser 
le  groupe,  parce  que  celui-ci  comprend  de  nombreuses  roches  à 
plagioclase,  amphibole  et  pyroxène,  présentant  des  caractères  pro- 
pres, ainsi  que  de  grandes  différences  entre  elles,  différences  parfois 
considérables,  mais  toujours  liées  par  des  passages  insensibles.  Ces 
ophites  andalous  sont  plus  variés  que  ceux  des  Pyrénées  et  en  outre, 
ils  se  distinguent  un  peu  par  la  prédominance  du  minerai  pyroxéni- 
que, tandis  que  ceux  du  Nord  de  l'Espagne  et  du  Midi  de  la  France 
se  transforment  en  règle  générale  en  véritables  diorites. 

Les  ophites  sont  des  roches  tenaces,  compactes  et  d'une  grande 
densité  (entre  2,  8  et  3),  de  couleur  verte  foncée  ou  noire,  magnéti- 
ques et  fusibles  —  quoique  difficilement  —  au  chalumeau,  se  trans- 
formant en  un  verre  noir. 

M.  Macpherson  (1)  partage  les  ophites  de  la  province  de  Cadix  en 
trois  groupes  :  Ophites  compactes,  contenant  du  plagioclase  disposé 
soufenten  groupes  étoiles,  des  grains  de  pyroxène  en  partie  trans- 
formés en  amphibole  et  en  chlorite,  noyés  dans  une  pâte  verdâtre, 
on  petits  grains  de  fer  magnétique,  du  pyroxène  et  des  microlithes 
de  feldspath;  Ophites  semi-cristal  lins  et  ophites  cristallins  noirâtres: 
ces  groupes  qui  forment  la  plupart  des  pointements  ophitiques  ne 
présentent  pas  de  trace  de  matière  amorphe.  On  peut  rattacher  à 
cette  dernière  catégorie,  la  plus  ancienne,  les   Ophites  cristallins 
"rt'i  qui  sont  dus  à  la  décomposition  des  ophites  noirâtres,  et  qui 
^tiennent  de  l'augite,  souvent  diallagique  et  transformée  en  am- 

(U  8obre  Us  rocas  eruptivas  de  la  prov.  de  Cadix  y  de  su  semejanza  coq  las  ofi- 
tudtl  Pirineo.  —Anal,  delà  Soc.  espafi.  de  Hitt.  nat.,  t.  V,  1870. 
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phibole  et  en  çhlorite.  Il  y  a,  enfin,  un  groupe  plus  rare  que  les  au- 
tres, constitué  par  des  variétés  d'une  densité  plus  faible,  de  couleur 
vert  sale  et  d'une  structure  franchement  cristalline. 

Je  ne  reproduirai  pas  les  observations  si  intéressantes  de  M.  Mac- 
pherson  sur  la  pétrographie  microscopique  des  ophites,  ni  ne  m'oc- 
cuperai pas  de  décrire  les  variétés  spéciales  que  j'ai  trouvées  dans  des 
gisements  isolés.  Elles  sont  si  nombreuses  que  celui  qui  examinerait 
isolément  des  exemplaires  de  l'extrémité  de  la  série,  ne  pourrait  pas 
s'imaginer  que  ceux-ci  appartiennent  à  la  môme  famille  pétrogra- 
phique.  Mais  ces  variétés  si  diverses  se  rencontrent  plusieurs  fois 
avec  les  mêmes  caractères  géologiques  dans  les  provinces  de  Cadix, 
Séville,  Malaga  et  Grenade,  où  il  y  a  toujours  les  mêmes  passages  in- 
termédiaires, depuis  les  échantillons  les  plus  typiques. 

Mais  si  d'un  côté  le  groupe  peut  s'établir  par  ces  formes  de  pas- 
sage et  par  les  caractères  de  gisement  et  de  décomposition,  l'ensem- 
ble de  cette  famille  est  difficile  à  classer  parmi  celles  que  la  pétro- 
graphie à  bien  définies,  car  il  y  a  des  variétés  qui  se  rapprochent 
des  diabases,  d'autres  des  basaltes  et  des  mélaphyres,  malgré  l'ab- 
sence d'olivine,  et  d'autres  des  porphyrites  augitiques. 

Dans  quelques  pointements,  la  roche,  bien  que  se  présentant  avec 
les  mêmes  caractères  de  gisement  et  dans  les  mêmes  circonstances 
que  les  autres  ophites  déjà  mentionnés,  sous  le  rapport  pétrographi- 
que  appartient  à  des  familles  diverses.  M.  Macpherson  en  a  vu  dans 
la  province  de  Cadix  et  dans  l'île  de  Formontera  (1),  qui  sont  de  véri- 
tables andésites  pyroxéniques.  J'ai  recueilli  au  bord  même  de  la  la- 
gune de  Fuente  Piedra  une  roche  encore  plus  curieuse  qui  devrait 
s'envisager  sous  le  rapport  stratigraphique  comme  une  porphyrite 
enstatique.  Elle  se  compose  d'une  masse  fondamentale  de  plagio- 
clase  dans  laquelle  sont  noyés  des  fragments  cristallins  de  bastite 
provenant  d'un  pyroxène  rhombique  et  d'autres  produits  accessoires, 
comme  le  fer  titane,  le  rutile  et  l'apatite. 

Les  ophites  se  trouvent  en  masses  peu  considérables  de  forme  cir- 
culaire, souvent  en  collines  arrondies,  couvertes  de  la  base  au  som- 
met de  fragments  polyédriques  de  la  même  roche  de  diverses  gran- 
deurs. On  connaît  dans  la  zone  marquée  dans  la  carte  plus  de  400 ap- 
paritions ophitiques  et  c'est  pour  cela  que  je  ne  me  propose  pas 
d'en  faire  une  énumération.  Cependant,  la  plupart  de  ces  roches  doi* 
vent  rester  couvertes,  et  on  en  a  la  preuve  dans  l'innombrable  quan- 
tité de  ces*  gisements  qu'on  trouve  au  fond  des  ravines  ou  dans  les  liU 
des  ruisseaux. 


(l)  Dans  l'étude» de  MM.  Vidal  et  Molina  sur  cette  tte.  (Soldé U  Corn  édÊÊapa 
geol.t  t.  Vil,  1880. 
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On  rencontre  les  ophites  à  toutes  les  altitudes,  depuis  le  niveau 
de  la  mer  à  Puerto  Real  et  Chiclana,  jusqu'à  400  mètres  à  la  limite 
des  provinces  de  Malaga  et  Séville  et  à  des  élévations  encore  plus 
considérables  dans  la  province  de  Grenade. 

Je  passe  au  sujet  difficile  de  l'origine  des  ophites  de  l'Anda- 
lousie auxquels  on  pourrait  appliquer  les  théories  proposées  pour 
ceux  des  Pyrénées.  Je  ne  ferai  pas  un  résumé  des  dites  théories 
que  M.  H.-J.  Kûhn  a  exposées  dans  un  intéressant  travail  d'en- 
semble (4);  je  me  bornerai  à  dire  qu'elles  di fièrent,  quant  à  l'ex- 
plication du  même  processus  de  formation  et  quant  à  l'âge  de  l'ap- 
parition. Tandis  que  les  uns  envisagent  l'ophite  comme  une  roche 
éruptive,  les  autres  le  considèrent  comme  un  produit  métamorphi- 
que d'éléments  empruntés  aux  roches  plus  anciennes.  Une  école, 
ayant  à  sa  tête  M.  Hébert,  envisage  ces  roches  comme  triasiques  et 
ayant  subi  un  soulèvement  anormal;  une  autre,  beaucoup  plus  nom- 
breuse, regarde  ces  roches  comme  plus  modernes  et  les  roches  épi- 
géniques  —  qui  les  accompagnent  —  comme  des  produits  métamor- 
phiques dus  à  leur  éruption.  Cette  théorie  s'accordant  avec  les  idées 
qui  ont  dominé  dans  la  science  géologique  pendant  ce  siècle  sur  l'in- 
tervention du  feu  central  dans  les  phénomènes  dits  collectivement 
volcaniques,  a  été  facilement  reçue  sans  être  sévèrement  examinée. 

MM.  Fouqué  et  Michel  Lévy,  épousant  le  parti  vulcaniste,  sur  l'ori- 
gine des  ophites,  se  sont  placés  à  un  nouveau  point  de  vue  (2).  Us  se 
sont  efforcés  de  prouver  que  les  ophites  sont  de  véritables  roches 
volcaniques,  c'est-à-dire  des  associations  d'individus  cristallins  déve- 
loppés aux  dépens  d'une  pâte  en  fusion  provenant  de  l'intérieur  du 
globe,  —  mais  tandis  que,  les  laves  actuelles  se  sont  consolidées  à 
l'air  libre,  sans  pression  et  se  sont  refroidies  rapidement,  les  condi- 
tions contraires  se  sont  réunies  dans  la  consolidation  des  ophites. 
La  démonstration  est  fondée  sur  des  recherches  synthétiques,  dont 
je  ne  ferai  qu'un  bref  résumé. 

On  sait  que  ces  habiles  expérimentateurs  ont  produit  des  roches 
volcaniques  en  se  servant  d'un  mélange  de  silice,  d'alumine,  de 
chaux,  d'oxyde  de  fer,  de  potasse  et  de  soude,  etc.,  répondant  à  la 
composition  des  minéraux  qui  produisent  chaque  espèce  pétrograr 
pfcique.  On  introduit  ces  mélanges  dans  le  creuset  et  on  les  trans- 
forme, au  blanc  éblouissant,  en  un  verre  homogène.  Dès  que  la  fusion 
des  éléments  chimiques  est  opérée,  on  abaisse  la  température  et  les 
cristaux  s'isolent  par  Tordre  de  leur  fusibilité.  Pour  reproduire  le 

(1)  Uotersuchung  ûber  pirenœische  Ophite.  Berlin,  1880. 
(t;  Comptes  randua,  L  XCII,  1883. 
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type  ophitique,  il  a  fallu  faire  cristalliser  l'augite  durant  une  phase 
nettement  réparée  de  celle  où  se  produirait  le  feldspath,  et  donner 
en  outre  à  la  première  le  temps  de  cristalliser  en  larges  surfaces. 

Cette  expérience  sans  doute  bien  intéressante,  ne  prouve  pourtant 
à  la  rigueur  que  la  possibilité  d'obtenir  des  roches  ophitiques  dans 
les  dites  couditions,  mais  non  que  la  nature  n'ait  pu  atteindre  le 
même  résultat  par  d'autres  chemins.  Mais  ce  qui  ne  peut  pas  du  tout 
se  déduire  par  de  pareilles  recherches,  c'est  la  provenance  endosphé- 
rique  des  dites  roches. 

Si  les  ophites  sont  produits  par  l'ascension  d'un  magma  provenant 
des  profondeurs  du  globe,  comment  s'expliquer  qu'on  ne  trouve 
jamais  la  moindre  trace  d'un  canal  d'éruption?  Au  contraire,  chaque 
masse  d'ophile  est  une  véritable  boule  plus  ou  moins  déformée 
gisant  entre  des  matières  argileuses  ou  marneuses  dont  l'aspect 
n'a  rien  de  semblable  à  celui  des  déjections  volcaniques.  La  première 
fois  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir  la  zone  ophitique  dans  la  pro- 
vince de  Cadix,  arrivant  d'un  long  séjour  dans  les  îles  Canaries  et 
par  conséquent  sous  l'impression  d'une  des  contrées  où  les  manifes- 
tations volcaniques  offrent  plus  de  variétés,  je  ne  pouvais  comprendre 
comment  on  avait  pu  comparer  avec  celles-ci  les  phénomènes  dits 
ophitiques  aussi  bien  que  les  roches  qui  les  accompagnent,  car  la 
nature  différente  de  ces  deux  sortes  de  manifestations  géologiques 
saute  immédiatement  aux  yeux. 

MM.  Yirlet  d'Aoust  (l)et  Dieulafait  (2)  ont  soutenu  une  opinion 
différente  sur  l'origine  des  ophites  :  ils  supposent  que  ces  roches  se 
sont  déposées  chimiquement,  à  froid,  dans  des  mers  où  s'accumu- 
laient des  débris  empruntés  aux  roches  primordiales,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  une  provenance  sédimentaire  et  non  plutonienne.  Ils 
trouvent  une  importante  confirmation  de  leurs  vues  dans  les  ophites, 
souvent  intercalés  plutôt  qu'en  forme  de  véritables  dykes,  qui  se  ren- 
contrent dans  les  Pyrénées,  et  en  outre  dans  l'existence  de  passages 
aux  roches  normales,  passages  vraiment  insensibles  dans  diverses 
occasions.  Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  MM.  Yirlet  d'Aoust  et  Dieu- 
lafait, quant  à  distinguer  les  ophiles  des  phénomènes  épigéniques 
des  terrains  dans  lesquels  ils  gisent,  mais  pource  qui  concerne  l'ori- 
gine sédimentaire  et  métamorphique  des  dites  roches,  expliquée  par 
les  détritus  des  autres  roches  antéiieures,  je  crois  que  c'est  une  opi- 
nion insoutenable  depuis  que  le  microscope  a  découvert  chez  elles 
une  com|  option  et  une  structure  tout  à  fait  différentes  de  celles  des 
roches  élastiques. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  2»  série,  t.  XXII. 

(2)  Sur  les  roches  ophitiques  des  Pyrénées.  Comptes  rendus,  188t. 
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A  mon  avis,  la  seule  théorie  de  l'origine  des  ophites  qui  rend 
compte  de  l'ensemble  de  circonstances  de  leur  gisement  et  de  leur 
constitution  n'a  pas  été  donnée  encore  à  ma  connaissance,  à  savoir: 
que  les  ophites  ne  sont  que  les  produits  d'un  dernier  métamorphisme 
avec  cristallisation  de  roches  argileuses  imprégnées  d'éléments  chi- 
miques divers,  métamorphisme  produit  par  l'action  des  efforts  oro- 
géniques. 

Le  rapport  entre  les  apparitions  o  phi  tiques  et  les  grands  mouve- 
ments qu'ont  subi  les  terrains  parmi  lesquels  ces  roches  gisent  est 
connu  de  tous  les  géologues  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions, 
depuis  bien  des  années;  mais  prenant  l'effet  pour  la  cause,  ils  ont  cru 
voir  dans  les  Pyrénées,  des  matières  ignées  éjaculées  de  l'intérieur 
du  globe,  qui  à  leur  sortie  auraient  bousculé  les  strates  et  produit 
toutes  sortes  de  transformations  chimiques.  M.  Leymerie,  par  exem- 
ple, faisant  connaître  des  apparitions  de  granité  et  de  roches  palé- 
zoïques  au  milieu  des  terrains  secondaires  et  en  connexion  avec  des 
dômes  d'ophite  (1),  considère  l'ophile  comme  l'agent  principal  du 
soulèvement,  mais  M.  Choffat  (2)  pense  que  les  plissements  pouvant 
se  reporter  à  un  refoulement  latéral,  peuvent  avoir  permis  la  dispa- 
rition de  quelques  strates  et  la  sortie  de  roches  ophitiques. 

La  manière  dont  ces  roches  se  présentent  dans  la  région  anda- 
louse  fournit  la  meilleure  preuve  du  rapport  qui  existe  entre  le  pro- 
cédé de  leur  formation  elles  grands  mouvements  du  sol  qui  ont  ré- 
doit la  primitive  extension  du  sol  de  cette  région  depuis  l'époque 
post-miocène.  L'observation  des  innombrables  plis  de  cette  contrée 
permet  de  formuler  comme  une  loi  générale  qu'ils  sont  le  résultat 
d'un  refoulement  latéral  agissant  sur  des  couches  flexibles  empri- 
sonnées entre  des  massifs  résistants  ;  si  les  pressions  ont  été  capa- 
bles de  faire  plonger  les  couches  de  60  à  70°,  des  roches  ophitiques 
se  sont  produites  dans  l'endroit  du  plus  grand  plissement.  La  coupe 
ci-jointe  qui  représente  la  structure  du  terrain  éocène  épigénique  de 
Moronque  nous  avons  étudiée,  M.  de  Paul  et  moi,  et  plusieurs  autres 
qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Macpherson  sur  la  province  de 
Cadix,  donnent  une  idée  de  la  disposition  dominante  dans  ces  ter- 
rains. 

(î)Descript.  géol.  et  paléontol.  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne,  p.  695. 
(t)  Oper.  cit.,  p.  288. 
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J'îi-âéjt  fait  remarquer  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ni  des  phéno- 
nènet  fc  contact  qui  découvrent  l'influence  des  anciennes  matières 
en  fusion,  ni  «tes  canaux  d'éruption  ;  la  roche  n'a  pas  non  plus  coupé 
les  couches  ponr  sortir  à  jour,  et  généralement  elle  gtt  au  fond  des 
plis,  on  en  tout  cas  elle  a  profité  pour  s'épancher  des  solutions  de 
continuité  déjà  existantes.  Les  figures  ci-jointes  représentent  la  dis- 
position lapins  générale  qu'offrent  les  ophites,  telle  que  je  me  la  re- 
présente idéalement. 

Fig.  2 


La  roche  cristalline  a  été  souvent  poussée  et  mise  dans  une  nou- 
velle position  après  sa  consolidation,  comme  dans  les  vallées  tipho- 
niquet  du  Portugal  décrites  par  M.  Ghoflal.  D'autres  fois,  toutes  les 
couches  qui -enveloppent  le  noyau  ophitique  ont  été  entraînées  par  des 
actions  de  dénndatîou,  et  l'ophite,  plus  résistant  que  ces  couches,  est 
resté  sons  forme  de  collines  isolées.  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  ophites 
au  Nord  de  l'Espagne  et  surtout  dans  l'Andalousie  où  ils  présentent 
souvent  m)  aspect  grossièrement  volcanique  qui  a  pu  tromper  les 
premiers  observateurs  qui  ont  parlé  des  cratères  anciens  de  Moron 
et  de  la  province  de  Cadix,  A  mon  avis,  tous  ces  aspects  divers  des 
gisements  d'ophite  sont  dus  à  des  actions  postérieures,  mais  primiti- 
vement ils  se  sont  formés  au  fond  des  couches  plissées. 

Ces  couches  argileuses  et  marneuses  imprégnées  des  matières  mi- 
nérales mentionnées  et  d'eau,  soumises  à  d'énormes  pressions  —  ont 
dû  réunir  dans  le  cul-de-sac  formé  par  leurs  plis,  les  conditions 
d'une  reproduction  artificielle.  Elles  avaient  les  éléments  capables  de 
fournir  ceux  des  feldspaths  et  des  bisilicates  dont  la  production  ne 
demande  pas  le  concours  d'une  température  si  haute  que  l'on  croyait 
généralement  ;  c'est  au-dessous  du  rouge  sombre  que  MM.  Friedel 
Et  Sarrasin  ont  obtenu  l'albite,  l'orthose  et  le  quartz  en  présence  de 
l'stDSoms  pression  ;  dans  les  récentes  expériences,  c'est  à  peu  près  à 
catte  température  que  M.  Hautefeuille  produit  des  bisilicates. 
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La  possibilité  de  la  transformation  des  argiles  et  des  marnes  en 
véritables  roches  cristallines  est  à  mon  avis  une  question  très  im- 
portante qui  doit  être  étudiée  à  fond,  car  elle  rend  compte  de  maints 
faits  géologiques  encore  obscurs.  Le  résultat  de  la  décomposition  des 
ophites  comme  de  celle  des  autres  roches  cristallines  étant  de  l'ar- 
gile, il  est  évident  qu'un  processus  d'intégration  contraire  serait 
capable  de  régénérer  de  semblables  roches.  Des  transformations  ana- 
logues sont  bien  connues  dans  les  schistes  cristallins  où  se  dévelop- 
pent aux  dépens  du  ciment  la  chlorite  et  la  séricite  en  très  petites 
écailles  et  fibres  cristallines.  À  un  degré  plus  haut,  la  séricite  et  la 
chlorite  font  place  à  des  feuillets  de  mica.  Dans  les  mômes  schistes, 
les  mômes  modifications  se  terminent  par  le  développement  des  sili- 
cates d'alumine  (staurotide,  andalou>ite)  de  chloritoïdes,  de  cordié- 
rite.  Dans  les  schistes  et  argiles  relativement  modernes,  on  a  pu 
contiôler  des  développements  cristallins  qui  dépendent  du  môme  pro- 
cédé évolutif.  M.  Lory  vient  de  constater  la  présence  de  cristaux  mi- 
croscopiques d'orthose  et  d'albite  daus  la  plupart  des  couches  triasi- 
ques  et  jurassiques  marneuses  des  environs  de  Grenoble.  Ces  miné- 
raux se  sont  produits  par  une  voie  purement  métamorphique. 

Dans  les  filons  ophitiques  de  l'Andalousie  et  des  Pyrénées,  on  a 
l'occasion  de  contrôler  souvent  tout  le  passage  des  roches  argileuses 
à  la  roche  la  plus  nettement  cristalline.  Celle-ci  est  un  noyau  com- 
posé par  des  couches  concentriques  dont  les  plus  externes  sont  les 
plus  légères  et  les  moins  transformées.  Ces  passages  ont  été  attribués 
à  la  décomposition,  de  môme  que  l'argile  ophitique  qui  sépare  l'o- 
phite  des  couches  plus  ou  moins  normales  qui  l'environnent,  mais 
j'ai  eu  l'occasion  de  trouver  à  Moron  et  dans  d'autres  lieux  des  boues 
endurcies  en  contact  avec  l'ophite  où  il  n'y  a  pas  le  moindre  produit 
d'altération,  qui  sont  pétries  de  petits  cristaux  tout  à  fait  frais  de 
feldspath  et  de  pyroxène  et  que  je  considère  comme  des  ophites  en 
voie  de  formation. 

Il  n'est  pas  encore  possible  de  déterminer  tout  l'ensemble  de  cir- 
constances qui  ont  dû  s'associer  pour  donner  naissance  aux  ophites, 
mais  il  est  certain  que  l'effort  orogénique  a  dû  agir  sur  des  éléments 
doués  d'une  composition  assez  complexe  pour  développer  de  grandes 
énergies  chimiques.  Ces  éléments  seraient  fournis  par  les  marnes 
préalablement  épigéniées  et  enrichies  de  matières  salines  et  de 
matières  organiques  venant  du  dehors  et  accumulées  par  le  régime 
lacustre  dont  j'ai  parlé.  Avec  ces  facteurs,  ont  pris  naissance  les  vol- 
cans boueux  qui  ont  produit  une  boue  chaude  préparée  pour  se  trans- 
former en  de  véritables  roches  cristallines,  soit  en  place,  soit  pous- 
sées parmi  les  couches  environnantes  sous  la  pression  des  vapeurs. 
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Cette  manière  d'expliquer  l'origine  des  ophites  rend  compte  de 
maintes  circonstances  qui  s'expliqueraient  difficilement  par  l'ascen- 
sion d'un  magma  interne  ou  par  celle  de  grands  lacs  de  lave  souter- 
raine. Par  exemple,  le  manque  d'uniformité  dans  la  composition  et 
dans  la  structure  de  la  roche  le  long  de  chaque  dôme  d'opbite  et  la 
répétition  de  la  même  série  de  variétés  dans  différents  dômes,  est 
on  fait  qui  prouve  que  chacune  de  ces  variétés  correspond  à  des  de- 
grés d'intensité  de  l'agent  métamorphique.  J'ai  eu  l'occasion  de  re- 
marquer cette  circonstance  dans  mes  études  sur  les  ophites  de  Mo- 
ron,  de  Coripe  et  de  Fuente  Piedra,  et  M.  Macpherson  a  contrôlé 
aussi  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Cadix. 

L'ophite  qui  se  trouve  apparemment  interstratifié  entre  les  cou- 
ches a  dû  pénétrer  dans  un  état  boueux  et  s'y  transformer  après,  car 
il  n'y  a  jamais  de  phénomènes  de  métamorphisme  de  contact  qui 
prouvent  l'influence  d'une  haute  température.  C'est  sur  cette  cir- 
constance que  MM.  Virlet  d'Aoust  et  Dieulafait  ont  appuyé  leur 
théorie  de  l'origine  sédimentaire  des  ophites,  mais  à  mon  avis,  il  est 
évident  que  la  roche  ne  se  présente  pas  vraiment  Gratifiée  et  qu'elle 
a  été  introduite  parmi  les  couches  après  la  formation  de  celles-ci. 
C'est  à  M.  Dufrénoy  que  correspond  la  priorité  de  l'explication  que 
je  viens  de  présenter,  car  il  rendait  compte  de  la  position  des  ophites 
parmi  les  couches  crétacées  des  Pyrénées  comme  étant  le  résultat  de 
leur  injection  dans  un  état  pâteux,  suivie  de  leur  concentration  dans 
des  noyaux,  pareillement  aux  agates.  Cette  idée  qui  parut  étrange 
dès  le  commencement  devient  plus  satisfaisante  chaque  jour  et  je 
crois  qu'il  en  arrivera  autant  pour  celle  que  je  soutiens  ici  —  consi- 
dérant les  ophites  comme  des  boues  cristallines. 

Dans  le  travail  récent  de  notre  savant  confrère,  M.  de  Launay  (1)  sur 
les  porphyrites  de  l'Allier,  l'auteur  attribue  à  ces  roches  la  môme 
origine  que  je  croyais  reconnaître  dans  les  ophites  avant  de  lire  son 
remarquable  travail.  Je  ferai  observer  les  circonstances  communes 
aux  deux  roches  qui  conduisent  aux  mômes  conclusions. 

Les  porphyrites  de  l'Allier,  comme  une  des  variétés  d'ophite  des 
plus  fréquentes  dans  l'Andalousie,  se  présentent  généralement  à 
grain  fin,  vertes  lorsqu'elles  sont  fraîches,  le  plus  souvent  transfor- 
mées en  une  boue  jaunâtre  où  l'on  dislingue  des  boules  plus  com- 
pactes, formées  par  superposition  des  zones  concentriques.  Certains 
échantillons  présentent  d'assez  grandes  lamelles  isolées  de  mica  noir 
et  rarement  des  cristaux  de  pyroxène  visibles  à  l'œil  nu. 

(1)  Note  sur   es  porphyrites  de  l'Allier.  —  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3*  série 
t.  XVI. 
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L'auteur  remarque,  au  sujet  de  ces  porphy rites,  comme  je  l'ai  fait 
pour  les  ophites  qu'il  n'y  a  pas  de  phénomènes  de  métamorphisme 
par  la  chaleur  dans  les  roches  environnantes.  La  houille,  au  contact 
de  la  porphyrite  de  Gommentry  a  subi  une  certaine  transformation 
qui  l'a  rendue  un  peu  esquilleuse  ;  toutefois  elle  ne  semble  pas  avoir 
été  exposée  à  une  forte  température. 

EnÛn  M.  de  Launay  prouve,  comme  j'ai  tâché  de  farre  relativement 
*ux  ophites  de  l'Andalousie,  que  les  porphyrites  de  l'Allier  représen- 
tent des  masses  beaucoup  trop  réduites  pour  avoir  produit  les  re- 
dressements des  couches  de  la  région  où  elles  -se  trouvent,  et  que 
son  action  mécanique,  si  elle  a  existé,  n'a  pu  être  qu'essentiellement 
locale.  La  roche  a  plutôt  trouvé  dans  les  failles  qui  traversent  tout 
le  pays  une  issue  plus  facile. 

11  y  a  encore  une  autre  circonstance  qui  parle  en  faveur  de  l'état 
de  boue  chaude  dans  lequel  doivent  avoir  été  poussés  au  dehors  par 
la  pression  de  la  vapeur  d'eau  la  porphyrite  de  Gommentry  et  les 
ophites  de  l'Andalousie.  Us  contiennent  —  surtout  dans  la  partie  su- 
périeure —  un  grand  nombre  de  vacuoles,  montrant  la  présenoe  de 
la  Tapeur  agissant  sur  la  boue.  J'ai  trouvé  à  Goripe  et  À  Moron  des 
échantillons  très  caractéristiques  qui  font  partie  des  collections  de 
l'Université  de  Séville. 

J'ai  déjà  dit  que  le  volcanisme  boueux  qui  est  encore  représenté 
dans  la  région  ophitique  de  l'Andalousie,  a  dû  jouer  chez  elle  dans 
des  époques  antérieures  un  rôle  extraordinairement  important.  Pro- 
bablement, ces  volcans  boueux  ne  pouvaient  pas  se  classer  exacte- 
ment dans  aucun  des  deux  groupes  dans  lesquels  M.  le  professeur 
Fuchs  (1)  les  partage,  car  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  en  rapport  avec  les 
véritables  volcans  de  lave,  il  s'y  est  produit  une  température  assez 
élevée;  d'un  autre  côté  les  dégagements  de  vapeur  d'eau,  d'hydro- 
gène sulfuré  et  d'acide  carbonique  pendant  l'âge  des  grands  mouve- 
ments orogéniques  de  cette  région  ont  dû  lutter  pour  se  livrer  un 
passage  avec  la  résistance  des  couches  argileuses  trempées  par  les 
eaux  des  lagunes  d'alors.  Lorsque  la  force  élastique  était  assez  puis- 
sante pour  vaincre  l'obstacle,  il  se  faisait  une  éruption  de  boue 
chaude  et  autour  d'elle  un  petit  cône  ;  mais  le  plus  souvent,  cette 
boue  s'infiltrait  dans  les  creux  des  couches  ou  restait  fortement  pelo- 
tonnée dans  les  plis  où  la  pression,  la  chaleur  et  les  autres  agents  Jta 
faisaient  devenir  une  roche  cristalline  massive. 

Je  termine  cette  esquisse  par  quelques  considérations  sur  la  ré- 
gion ophitique  de  l'Andalousie  comparée  avec  les  autres  de  la  Pénin- 

(1)  Les  volcans  et  les  tremblements  de  terre.  —  Paris,  1883,  p.  175  et  suiv. 


4888.  S.    CALDEttON.    —   OPHITES    DE    i/ANDALOUSIE.  123 

suie  et  sur  les  conséquences  générales  qu'on  peut  tirer  de  toutes  les 
considérations  et  faits  antérieurs. 

Si  on  examine  la  distribution  des  ophites  et  des  terrains  épigéniés 
qui  les  accompagnent  en  Espagne,  on  aperçoit  clairement  qu'ils 
constituent  des  séries  de  lambeaux  étroits  et  allongés  tout  autour 
des  plateaux  centraux  et  suivant  la  direction  de  leurs  bords.  Les  ré- 
gions les  pins  importantes  sont  celles  des  Pyrénées  dans  les  Provin- 
ces basques,  dans  celles  de  Santander  et  au  Nord  de  celle  de  Burgos, 
dans  les  Pyrénées  de  la  Catalogne  et  surtout  dans  la  province  de  Lé- 
rida  étudiée  par  M.  Vidal  (1),  dans  quelques  pointements  sur  le  ver- 
sant du  Levant,  et  sur  plus  d'extension  dans  le  versant  opposé  où  ces 
terrains  éptgéniques  pénétrés  deToehes  cristallines  occupant  la  plus 
grande  partie  de  l'arre  composée  par  les  terrains  jurassiques  du  Por- 
tugal. Tandis  que  toutes  ces  régions  s'étendent  autour  des  plateaux 
centraux  de  la  Péninsule,  aucune  manifestation  proprement  ophi- 
tiqne  ne  se  rencontre  dans  l'intérieur  de  ces  plateaux. 

II  y  a  encore  quelques  circonstances  dignes  de  remarque  par  la 
eonstance  qu'elles  présentent  dans  tous  ces  terrains,  malgré  le 
grand  éioignement  qui  sépare  ceux-ci,  à  savoir  :  1°  Ces  terrains  sont 
toujours  des  membres  épigéniés  de  terrains  secondaires  ou  tertiaires, 
surtout  du  Trias  ou  des  autres  qui  reposent  directement  ou  indirec- 
tement sur  celui-ci  ;  2°  ils  se  rencontrent  invariablement  dans  des 
régions  bouleversées  et  3°  ils  ne  sont  jamais  en  rapport  avec  les  véri- 
tables volcans  (2). 

Tout  cet  ensemble  de  circonstances  amène  à  penser  que  l'interpré- 
tation des  faits  géologiques  que  présentent  ces  régions  doit  être  gé- 
nérale pou  r  toutes . 

Les  géologues  connaissent  depuis  longtemps  les  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  phénomènes  éruptifs  et  les  phénomènes  orogéniques, 
bien  qu'ils  ne  soient  pas  encore  d'accord  sur  l'explication  de  leurs 
véritables  connexions,  éclaircie  cependant  dans  ces  derniers  temps 
par  les  nouvelles  vues  introduites  dans  la  science  par  Suess,  Neu- 
mayr  et  Mallet.  On  sait  que  notre  savant  confrère,  M.  Bertrand  vient 


(1)  Sistema  cretaceo  de  los  Pirineos  de  C&taluîia.  —  Bol.  de  la  Coin,  del  Mapa 
§ôoL;  1878. 

[*)  En  effet,  les  régions  des  volcans  tertiaires  de  l'Espagne  sont  disposées,  comme 
Va  prouvé  M.  Quiroga,  en  deux  lignes:  une  ligne  normale  à  la  grande  faille  de 
l'Ebre  et  une  autre  parallèle  à  celle-ci,  nommée  par  lui  littorale  méditerranéenne, 
qui  s'étend  depuis  l'Ile  d'Alboran,  par  le  cap  de  Gâta,  les  îles  Golumbretes  et  Ibixa 
JBMfu'àOlot  dans  la  Catalogne.  Ilfaut  ajouter  à  ces  lignes  la  ligue  littorale  océa- 
nique du  Portugal. 
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de  montrer  dans  une  recherche  d'ensemble  (i)  que  chaque  chaîne  du 
continent  européen  a  son  histoire  éruptive  spéciale,  sou  cortège  de 
roches  cristallines,  dont  l'extension  géographique  correspond  à  peu 
près  à  celle  des  plissements.  Les  dernières  éruptions,  celles  de  la 
chaîne  alpine,  sont  postérieures  aux  derniers  mouvements  de  cette 
chaîne;  elles  sont  uniquement  basiques  et  se  distinguent  en  outre 
par  leur  extension  moindre  et  une  tendance  à  la  spécialisation  des 
bouches  d'éruption. 

M.  Bertrand  suppose  que  ces  roches  sont  des  portions  de  magma 
liquide  du  noyau  central  élevé  sur  i'écorce  à  la  faveur  de  chaque 
grand  mouvement  de  plissement,  et  que  là  il  forme,  plus  ou  moins 
profondément  de  vastes  lacs  de  silicates  fondus.  Je  ne  prétends  pas 
discuter  ces  remarquables  recherches  théoriques  qui,  du  reste  s'ap- 
pliquent principalement  aux  grandes  masses  de  roches  massives, 
mais  pour  ce  qui  concerne  les  ophites,  je  crois  voir  plutôt  la  confir- 
mation de  la  doctrine  de  M.  Lehmann  ;  pour  cet  auteur,  la  transfor- 
mation partielle  en  chaleur  du  travail  mécanique  dépensé  pendant 
les  périodes  de  plissement  intense  des  couches  a  produit  l'élabora- 
tion de  plusieurs  roches  éruptives  avant  d'opéré  rieur  ascension  dans 
les  fentes  de  l'écorce  terrestre. 

Les  phénomènes  épigéniques  que  j'ai  mentionnés  et  la  production 
des  ophites  ne  sont  à  mon  avis  que  des  manifestations  consécutives 
de  l'effort  orogénique  agissant  sur  des  matériaux  d'une  composi- 
tion très  riche  et  capables  de  réagir  les  uns  sur  les  autres.  A  la 
faveur  d'un  régime  abondant  en  eaux  les  éléments  des  couches  du 
Keuper  soumis  à  l'effort  tangentiel  ont  donné  lieu  d'un  côté  à  des 
cristallisations  de  leurs  éléments  dans  les  anticlinaux  et  par  suite  A 
la  formation  des  ophites  et  d'un  autre  à  leur  pénétration  en  masse  à 
travers  les  terrains  supérieurs  par  les  failles  et  les  frites  de  la  façon 
décrite  par  M.  Choffat  —  dans  les  vallées  typhoniques  du  Portugal. 
Les  eaux  transportant  à  distance  les  éléments  solubles  des  couches 
du  Keuper  et  régénérant  à  leurs  dépens  d'autres  formations  analo- 
gues, ont  donné  lieu  à  la  reproduction  des  mômes  phénomènes  dont 
les  volcans  de  boue  sont  une  manifestation  favorisée  par  l'interven- 
tion des  matièresorganiques. 

Les  phénomènes  dits  ophiliques,  ainsi  considérés,  la  question  si 
largement  discutée  de  l'époque  précise  des  apparitions  des  ophites 
perd  beaucoup  de  son  importance,  car,  quoique  ceux-ci  se  soient 
formés  principalement  à  la  fin  des  terrains  tertiaires  et  au  commen- 

(i)  Sur  les  relations  des  phénomènes  éruptifs  avec  la  formation    des  mon- 
tagnes. —  Comptes  rendus,  1888. 
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cernent  des  terrains  quaternaires,  lorsque  la  contraction  du  globe 
s'est  fait  sentir  plus  fortement  dans  cette  partie  du  pays,  les  agents 
orogéniques  ont  pu  donner  lieu  aussi  avant  ou  après  ces  époques  à 
des  productions  ophitiques  isolées. 

Je  pense  qu'il  ne  serait  pas  trop  téméraire  de  conclure  comme  une 
loi  générale  que  lorsqu'un  terrain  sali/ère,  riche  en  marnes  et  argiles, 
magnésien  et  gypseux  est  soumis  à  l'effort  tangentiel  il  doit  reproduire 
Us  phénomènes  épig  iniques  dits  ophitiques  et  donner  naissance  à  de  vé- 
ritables roches  cristallines  massives  dans  les  anticlinaux, 

M.  Welsch  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  différents  étages  pliocènes  des  environs  d'Alger, 

par  M.  'Welsch. 

Dans  les  environs  immédiats  d'Alger,  le  long  de  la  mer,  il  existe 
une  série  de  collines  qui  s'étendent  depuis  El  Biar  jusqu'à  la  Maison- 
Carrée,  suivant  une  direction  E.-S.-E.  Ce  sont  les  collines  de  Mus- 
tapha et  de  Kouba  qui  terminent  de  ce  côté  le  massif  accidenté  du 
Sahel.  Elles  sont  constituées  par  divers  étages  pliocènes.  A  leur  base, 
il  y  a  la  petite  plaine  de  Mustapha  inférieur  et  du  Hamma,  qui  les  sé- 
pare de  la  mer,  et  dont  le  souba>sement  est  constitué  par  des  grès 
grossiers  à  Pectoncles,  représentant  une  plage  quaternaire  soulevée. 

Ces  collines,  qui  ont  une  altitude  de  250  mètres  vers  El  Biar,  s'a- 
baissent graduellement  jusqu'à  50  mètres  vers  la  Maison-Carrée, 
tandis  que  la  plaine  du  Hamma  ne  dépasse  guère  25  mètres  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

On  peut  étudier  facilement  aujourd'hui  la  constitution  géologique 
de  ces  collines,  grâce  aux  nombreux  travaux  de  routes  entrepris 
dans  ces  dernières  années  et  aux  carrières  ouvertes  sur  les  flancs  de 
ces  collines. 

Elles  sont  formées  par  deux  étages  pliocènes  : 

1.  Pliocène  inférieur,  comprenant  deux  séries  de  couches  : 

a,  à  la  base,  des  marnes  bleues  ou  grises,  analogues  à  celles  du 
Plaisantin. 

6,  des  calcaires  et  grès  calcaires  jaunes,  répondant  aux  sables 
d'Asti. 

If.  —  Pliocène  supérieur.  —  c.  —  Sables  fins,  grès,  calcaires  et 
poudingues,  qui  constituent  les  sommets  de  ces  collines  et  répon- 
dent aux  terrains  pliocènes  supérieurs  de  Rhodes,  Tarenle,  etc. 

Ces  deux  étages  sont  séparés  par  une  discordance  de  stratification 
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très  visible  dans  les  environs  immédiats  d'Alger.  Au-dessus,  eut  las 
eollines,  il  n'y  a  que  la  terre  végétale  rouge  ou  grise. 

I.  —  PLIOCÈNE   lNFÉBIECfl. 

a.  Sous-étage  Plaisancien.  —  Les  marnes  grises  ire  sont  visibles 
que  sur  quelques  points  à  la  base  des  collines,  mais  elles  affleurent 
sur  de  grandes  étendues  dans  le  massif  du  Sahcl,  surtout  vers  Dely - 
Brahim  et  Douérah.  En  ce  dernier  point,  leur  l'aune  est  connue  de- 
puis longtemps. 

Au  Nord  d'El-Biar,  on  voit  qu'elles  s'appuient  sur  les  grès  gros- 
siers à  Clypéastres  du  Miocène,  qui  reposent  eux-mêmes  sur  les 
schistes  cristallins  de  la  Bouzaréa. 

Dans  le  village  même,  on  peutvoir  le  passage  insensible  des  argiles 
grises  aux  grès  sableux  jaunâtres  asliens  qui  sont  au-dessus.  Il  suffit 
d'examiner  le  talus  à  gauche  de  la  nouvelle  route  de  la  Bouzaréa,  à 
son  point  de  départ  sur  la  grande  roule  de  Koléa.  On  y  relève  la 
coupe  suivante  de  haut  en  bas  : 

a.  t  mètre  de  terre  rouge  végétale,  à  la  partie  supérieure  du  talus, 

b.  1  mètre  de  calcaire  gréseux  jaunâtre,  donnant  une  sorte  de  pierre 
tendre  ou  bien  du  sable  calcaire  exploité  comme  tuf;  à  quelques  mè- 
tres plus  loin,  sur  la  route  de  Koléa,  ces  calcaires  jaunes  sont  déjà 
plus  épais,  mais  c'est  surtout  au  S.-E.  d'EI  Biar  qu'ils  acquièrent  une 
très  grande  épaisseur. 

e.  25  centimètres  de  marne  grumeleuse  gris  blanchâtre. 

d.  1  mètre  de  calcaire  jaune  avec  nodules  calcaires  concrétionnés  ; 
il  est  identique  à  b. 

e.  Nouveau  banc  de  marne  grumeleux  blanc  grisâtre,  avec  grains 
verts  de  glaucoaie. 

f.  Nouveau  banc  très  mince  de  calcaire  sableux  jaune. 

g.  Au-dessous,  on  a  toute  l'épaisseur  des  marnes  grises,  que  l'on 
peut  suivre  assez  loin  sur  les  talus  de  la  route. 

Toutes  ces  couches  sont  en   concordance  de   stratification,  elles 

plongent  également  de  20°  au  Sud  ;  il  n'y  a  pas  là  la  moindre  trace 

d'interruption  dans  la  sédimentation;  au  contraire,  le  passage  des 

Fig.  I.  —  Passage  des  marnes  grises  aux  calcaires  jaunes,. 


r,  à,  b    Calcaires  jaunes. 
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manies  grises  aux  calcaires  jaunes  se  fait  par  alternance  des  bancs. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  observer  sur  une  coupe  fraîche  le  contact 
des  marnes  argileuses  grises  avec  les  calcaires  et  grès  jaunest  j'ai 
constaté  la  concordance  de  stratification  ;  par  exemple,  dans  les  ra- 
vins qui  s'étendent  de  Douera  à  Birtouta,  à  20  kilomètres  d'Alger,  et 
aussi  dans  la  vallée  de  l'Oued  Nador  à  80  kilomètres.  En  ce  dernier 
point,  on  voit  aussi  que  le  passage  se  fait  par  alternance  des  bancsi 
sableux  jaunes  et  d'argile  bleue  et  grisa. 

Eu  général,  la  marne  grise  paraît  homogène  à  l'œil,  elle  est  très 
plastique  et  s'éboule  facilement.  Au  point  de  vue  chimique,  elle  est 
très  calcaire  ;  elle  renferme  aussi  un  peu  de  sable  très  fin,  qui  se  re- 
connaît principalement  sur  les  surfaces  longtemps  exposées  aux  in- 
tempéries. Il  y  a  quelquefois,  dans  la  masse  des  bandes  jaunâtres  qui 
indiquent  des  parties  plus  ferrugineuses. 

Elle  est,  en  général,  grise  dans  les  parties  superficielles,  à  cause  des 
altérations  qu'elle  subit  ;  elle  est  bleue  dans  les  couches  profondes. 

La  faune  de  ces  marnes  argileuses  n'est  connue  dans  le  voisinage 
d'Alger  que  par  les  puits  où  les  fondations  qui  vont  les  atteindre  à 
travers  les  couches  superficielles.  Un  des  plus  beaux  gisements  de 
fossiles  se  trouvait  dans  la  masse  argileuse  retirée  des  fondations  de 
laBrasserie-Malterie,  construite  dans  la  plaine  du  Uammaen  1883-84» 
près  les  ateliers  du  chemin  de  fer.  On  a  trouvé  la  marne  bleue  com- 
pacte à  quelques  mètres  de  profondeur,  au-dessous  de  la  terre  végé- 
tale et  des  grès  quaternaires  à  Pectoncles.  Ces  déblais  ont  été  portés 
près  des  palmiers  du  bord  de  la  mer,  où  les  argiles  se  sont  désagré- 
gées sous  les  influences  atmosphériques,  en  mettant  les  fossiles  ea 
liberté.  Les  plus  abondants  étaient  :  (la  lettre  Y  indique  que  l'espèce 
est  vivante)  : 


Melula  mitracformis,  Brocc. 
Turritella  subangulata,  Brocc. 

—  asptra,  Sismontla. 
V.  Natica  millepunctata,  Lk. 

Scalaria  aff.  lameliosa,  Brocc. 
F.  IèentaUum.  elephatUinum,  Lk. 

—  texcuigulare,  Linné. 
V.  Oitrta  cochlear,  Poli. 

V.  PrrUn  opercuiaris,  Linné. 
V\      —    pusio,  Linné. 

—  cari  tu,  Linné. 

—  flexuosut.  Poli,  (une  var.). 

—  eristatus,  Bronn. 

V.  Akomia-  ephippium;  Linné,  ver. 


F.  Limopsis  aurita,  Brocchi. 

Nucula  placentina,  Lk. 

Leda,  sp. 

Cardium  cyprium,  Brocc. 
F.  Cytherea  mediterranea,  Tibeci. 
F.       —        multilamella,  Lk. 

V.  Isocardia  cor,  Lk. 
V.  Corbuîa  giàba,  Olivi. 
V.  T.eliina  compressa,  Brocc. 
F.  DUrupa  tubulatv,  Des  h. 

Trochocyathus. 

Lunulites. 

SUphanophyllia: 

Birianes,  Crabes. 

Botaminifères   {PolusiamMla,  etc.). 
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Beaucoup  de  Lamellibranches  avaient  leurs  deux  valves  réunies. 
Cette  faune  est  identique  à  celle  des  marnes  bleues  de  l'Oued  Nador  ; 
toutes  les  espèces  se  retrouvent  dans  le  gisement  de  l'Oued  Manian. 
Il  a  seulement  quelques  différences  au  point  de  vue  de  l'abondance 
de  certaines  espèces.  Deux  espèces,  Limopsis  aurita,  Ostrea  cochleàr 
abondent  particulièrement.  De  plus,  les  Gastropodes  sont  peu  nom- 
breux en  espèces  et  en  individus. 

Celte  faune  indique  un  dépôt  de  mer  relativement  profonde  sur- 
tout à  cause  de  Limopsis  aurita,  Ostrea  cochlèar,  Turritelles,  Den-i 
taies  et  Polypiers  simples  libres. 

Ce  gisement  n'est  pas  seul  ;  presque  tous  les  puits  et  surtout  les 
sondages  dans  la  plaine  du  Hamma  ont  donné  des  argiles  bleues  plus 
ou  moins  fossilifères. 

Certains  sondages  ont  montré  qu'il  y  avait  200  à  250  mètres  de 
marnes  bleues  près  de  Mustapha-Inférieur  ;  tandis  que  cette  épais- 
seur diminue  jusqu'à  10  mètres  vers  El  Biar;  ce  qui  montre  que  ces 
couches  viennent  se  terminer  là  en  biseau. 

Au  point  de  leur  comparaison  avec  les  dépôts  pliocènes,  on  peut 
suivre  ces  marnes  argileuses  jusqu'à  Douera  et  Birtouta,  où  elles 
renferment  toute  la  faune  des  argiles  bleues  subapennines  du  Plai- 
santin. Il  y  a  toujours  plus  de  50  0/0  d'espèces  vivantes. 

(b)  Sous-éloge  des  grès  calcaires  et  calcaires  jaunes  as  tiens.  Près 
d'Alger,  ces  couches  ont  un  aspect  particulier  ;  elles  diffèrent  des 
couches  équivalentes  du  Sahel  de  Douera ,  par  un  mode  de 
formation  particulier  et  par  des  associations  animales  assez 
curieuses. 

Leur  étude  peut  se  faire  assez  facilement  aujourd'hui  le  long  du 
nouveau  boulevard  de  Mustapha,  entre  Mustapha-Supérieur  et  le 
Jardin  d'Essai,  grâce  à  toutes  les  routes  ouvertes  ces  dernières 
années. 

C'est  ainsi  qu'en  allant  sur  le  chemin  de  Mustapha-Inférieur  à  Bir- 
mandréis,  jusqu'à  ce  nouveau  boulevard,  on  voit  des  bancs  assez 
durs  de  calcaire  jaune  d'aspect  concrétionné,  rempli  de  tests  de 
grandes  huîtres  (Ostrea  edulisy  L.,  0.  foliosa,  Brocchi),  avec  de  nom- 
breuses taches  blanches  représentant  des  Algues  calcaires  (Mélobésies 
ou  Lithothamniums).  Certains  vides  dans  la  roche  représentent  des 
moules  de  Gastropodes  et  de  Bivalves  des  genres  Pectunculus, 
Venus,  etc.  L'abondance  de  ces  cavités  donne  quelquefois  un  aspect 
celluleux  tout  à  fait  particulier,  à  cette  roche.  Il  y  a  aussi  dans  la 
masse  quelques  cailloux  roulés  et  aplatis  de  micaschistes  ou  de 
quartz.  Souvent  ces  cailloux  sont  enveloppés  complètement  par  les 
Algues  calcaires  qui  se  sont  développées  sur  eux;  et  la  couleur  gris- 


1888.  WBLSCH.  —  pliocène  d'alger.  129 

foncé  du  Micaschiste  tranche  vivement  sur  la  Mélobésie  qui  est 
blanche  et  dont  on  distingue  souvent  les  couches  successives  d'ac- 
croissement, concentriques  autour  du  caillou. 

Certaines  parties  sont  plus  meubles;  le  calcaire  est  alors  plus  gros- 
sier, sableux,  avec  des  interstices  plus  nombreux  ;  il  peut  devenir  très 
friable  et  on  l'exploite  comme  sable  sous  le  nom  de  tuf.  Ce  sable  est 
constitué  de  fragments  calcaires,  le  plus  souvent  d'origine  organique, 
quelquefois  même,  uniquement  de  petites  Mélobésies  arrondies;  ce 
sont  des  débris  de  Polypiers,  Bryozoaires,  Gadus,  coquilles  brisées 
d'Huîtres  et  Peignes,  etc.;  il  y  a  aussi  de  nombreuses  Polystomelles 
et  Àmpbistégines  que  Ton  confond  à  première  vue  avec  des   grains 
calcaires  aplatis.  Les  moules  internes  de  bivalves  peuvent  alors  s'ob- 
tenir plus  facilement,  et  presque  toujours  ils  sont  incrustés  de  nom- 
breux Bryozoaires  qui  s'étaient  fixés  sur  la  coquille.  On  trouve  aussi 
des  grains  de  quartz  et  de  micaschistes,   ces  derniers  étant  plutôt 
lenticulaires.  La  proportion  de  ces  derniers  ne  dépasse  jamais  le  tiers 
de  la  masse;  il  y  a  toujours  au  moins  \  de  calcaire,   et  quelquefois 
beaucoup  plus. 

Le  passage  des  bancs  durs  aux  bancs  friables  se  fait  quelquefois 
insensiblement,  quelquefois  brusquement.  Du  reste,  les  bancs  durs 
se  fondent  eux-mêmes  dans  les  parties  friables  tandis  qu'un  banc 
friable  peut  devenir  dur  un  peu  plus  loin.  Leur  épaisseur  est  très  va- 
riable, depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  2  et  3  mètres.  Ils  sont 
exploités  pour  moellons  et  quelquefois  pour  pierre  de  taille,  (car- 
rières du  Ruisseau  et  de  Belcourt);  c'est  alors  une  pierre  tendre 
appelée  quelquefois  mollasse  bien  que  le  nom  de  calcaire  grossier 
lui  convienne  mieux. 

La  coloration  est  assez  variable,  du  jaune  pâle  ou  blanc  jaunâtre, 
passant  au  blanc  dans  les  parties  très  dures  et  sur  les  cassures  fraî- 
ches; ou  franchement  jaunâtre  dans  les  parties  sableuses,  probable- 
ment à  la  suite  d'oxydations. 

Dans  tous  ces  parages,  ce  calcaire  grossier  est  parcouru  de  nom- 
breuses fissures,  et  la  surface  de  la  roche  devient  rougeâtre.  Gela  est 
dû  aux  infiltrations  du  limon  rouge  qui  surmonte  ces  couches.  Cette 
coloration  gagne  de  proche  en  proche  assez  facilement,  grâce  aux 
interstices  de  la  roche  en  même  temps  que  la  surface  devient  friable; 
on  croirait  avoir  affaire  à  un  produit  remanié;  mais  cette  altération 
n'est  que  superficielle,  il  suffit  de  quelques  coups  de  pioche  pour  voir 
la  roche  franche  au-dessous. 

Déplus,  les  infiltrations  en  dissolvant  plutôt  le  calcaire  de  la  masse, 
font  apparaître  à  la  surface  les  débris  fossiles,  principalement  les 
Mélobésies,  les  Polypiers  et  les  Bryozoaires,  qui  résistent  mieux  à  la 
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dissolution.  La  roche  acquiert  ainsi  un  aspect  corrodé  particulier, 
avec  des  prolongements  bizarres. 

Quelquefois,  il  y  a  de  grosses  Assurée 
qui  se  sont  élargies  et  sont  remplies  d'é- 
boulis  quaternaires  rouge  aires  a  Hélix, 
dont  les  éléments  viennent  de  la  roche 
encaissante. 

La  structure  précédente  de  ces  couches 
n'est  pas  absolument  constante,  bien 
que  ce  soit  elle  qui  prédomine.  C*est 
ainsi  qu'en  certains  points  du  boulevard 
de  Muslapba,  notamment  à  son  extré- 
mité près  de  Muslapba  supérieur,  on 
voit  des  alternances  de  bancs  minces 
durs  ou  sableux,  toujours  constitués  de 
calcaire  jaunâtre;  on  y  voit  de  nom- 
breux bancs  de  Peignes  de  plusieurs 
espèces,  surtout  /*.  opcrcularit,  P.  tca- 
breilus  nvec  des  lits  d'huîtres]  0.  edutit. 
0.  foliota),  mais  il  n'y  a  plus  d'algues 
calcaires,  ou  du  moins  elles  sont  très 
rares;  de  plus  les  bancs  sont  nettement 
stratifiés,  el  leur  aspect  est  tout  dif- 
férent. Les  bancs  durs  ont  une  appa- 
rence de  calcaire  travertin  concrétionné, 
d'épaisseur  variable  de  10  à  IScentim., 
les  bancs  sableux  avec  Peignes  ont  quel- 
quefois plusieurs  centimètres  d'épais- 
seur el  les  coquilles  sont  là  par  milliers. 
On  y  voil  aussi  des  fragments  de  quartz 
peu  roulés  et  de  schistes  cristallins. 
D'autres  fois,  avec  une  roche  analogue, 
■  !  on  voit  des  bancs  de  petits  bivalves  dont 

l.i.  los  Lests  ont  disparu,  les  moules  de  Mac- 

[i.  Ira,  Venas.  etc.,  sont,  innombrables  et  la 

.   1  i'  roebe  paraît  vacuolairp;  il  y  a  aussi  beau- 

|    s  coup  de  moules   de  Gastéropodes   res- 

.    j"g  ■■       -'\  semblant   à  des  Natices  et  a  des  Ver- 

x    .i    =  jt  .  mets.  Presque  toujours  la  surface  des 

u   *  ;  moules  est  ferrugineuse,  par  oxydation 

des  sels  de  fer  contenus  dans  la  masse. 
Les  calcaires  grossiers  à  Mélobésies  et  les  calcaires  et  sables  où  les 
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Peignes  prédominent  ne  répondent  pas  à  deux  zones  distinctes,  car 
ces  couches  alternent  entre  elles  et  passent  latéralement  de  Tune  à 
l'antre.  C'est  ce  que  Ton  peut  voir  très  bien  en  suivant  les  talus  du 
boulevard  de  Mustapha  ou  en  étudiant  la  grande  carrière  au-dessus 
du  cimetière  arabe  de  Belcourt.  Toutes  ces  couches  plongeant  au 
Sud-Est,  on  est  sûr  de  vérifier  facilement  leur  superposition. 

Quelquefois,  les  calcaires  à  Mélobésies  sont  très  riches  en  Brachio- 
podes,  notamment  dans  la  grande  tranchée  qui  se  trouve  au-dessous 
du  château  Keith  et  au-dessus  du  boulevard  de  Mustapha.  Là,  ils 
sont  très  blancs  et  remplis  deTérébratules,  Térébratulines,  Megerlea, 
Cistella  avec  les  autres  fossiles,  Peignes,  Huîtres,  et  nombreuses  ra- 
dioles  d'Oursins. 

Cette  prédominance  de  Brachiopodes  et  d'Oursins  existe  aussi  dans 
les  bancs  à  Peignes.  Comme  exemple,  je  puis  citer  les  environs  de  la 
Colonne  Voirol,  surtout  les  talus  de  la  grande  route  de  Birmandreis.  Les 
bancs  durs  minces  se  distinguent  là  très  bien]  et  apparaissent  en  relief, 
car  la  pluie  a  enlevé  une  partie  des  zones  sableuses  intermédiaires. 

Ces  systèmes  de  couches  ont  subi  des  mouvements  pendant  leur 
formation.  C'est  ainsi  que  dans  la  coupe  des  calcaires  à  Mélobésies 
dessous  le  château  Keith,  on  voit  qu'il  y  a  discordance  de  stratification 
entre  les  bancs  inférieurs  et  les  bancs  supérieurs,  bien  que  la  roche 
soit  la  même  des  deux  côtés  ainsi  que  les  fossiles.  De  plus,  les  cailloux 
roulés  de  quartz  et  de  micaschistes  abondent.  Cela  montre  qu'il  y  a 
eu  changement  dans  le  niveau  du  fond  et  apport  d'un  grand  nombre 
de  cailloux  qui  donnent  à  l'ensemble  une  apparence  de  poudingues. 

De  même,  on  peut  constater  des  mouvements  locaux  dans  les  cou- 
ches de  calcaires  et  sables  à  Peignes  nombreux;  par  exemple,  dans 
le  grand  talus  du  boulevard  de  Mustapha  qui  se  trouve  au  point  où 
il  rejoint  la  route  du  cimetière  de  Mustapha.  On  voit  les  couches 
inférieures  plonger  de  35°  au  S.  E.,  tandis  que  dans  la  partie  supé- 
rieure du  talus  elles  plongent  de  20°  seulement  dans  la  même  direc- 
tion, et  sont  transgressives  sur  les  couches  inférieures.  Mais  ce*  traces 
de  mouvement  ne  peuvent  se  suivre;  je  les  crois  tout  à  fait  locales. 

On  peut  étudier  les  formations  précédentes  en  beaucoup  d'autres 
points  des  environs  d'Alger.  C'est  ainsi  que  dans  la  partie  supérieure 
du  Jardin  d'essai,  on  trouve  dans  les  talus  de  la  route,  une  immense 
quantité  d'Algues  calcaires  qui  apparaissent  en  relief  sur  la  masse 
friable  de  la  roche.  Un  peu  plus  loin,  dans  le  Ravin  de  la  Femme 
Sauvage,  il  y  a  les  nombreuses  carrières  du  Ruisseau,  qui  sont  plutôt 
riches  en  Oursins. 

De  là,  ces  couches  s'étendent  sur  une  grande  partie  du  Sahel,  mais 
en  changeant  un  peu  de  structure  intime,  les  Mélobésies  disparais- 
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sent  le  plus  souvent.  Pour  ces  régions,  je  n'ai  pas  encore  étudié  la 
faune  d'une  manière  approfondie,  je  les  laisserai  donc  de  cfité. 

L'épaisseur  des  couches  étudiées,  évaluée  dans  les  poinis  où  la 
série  paraît  la  plus  complète,  c'est-à-dire  le  long  du  boulevard  de 
Mustapha,  est  con-idérable  et  dépasse  certainement  100  mèlres.  Ces 
calcaires  grossiers  s'étendent  sur  le  finie  des  collines  sur  une  hauteur 
dépassant  70  mètres  et  ils  sont  inclinés  au  S.E.  depuis  20  jusqu'à  30*. 

De  même  que  pour  les  marnes,  qui  sont  au-dessous,  ces  couches  se 
terminent  en  biseau  vers  l'ancien  rivage,  c'est-à-dire  vers  El  Biar  et 
la  Bouzaréa. 

Voici  les  principaux  fossiles  trouvés  dans  ce  sous-étage.  La  pre- 
mière colonne  indique  la  présence  dans  les  calcaires  à  Mélobésies 
du  boulevard  de  Mustapha  et  dans  les  carrières  de  Belcourt,  la 
seconde  dans  les  alentours  de  ta  colonne  Voirol  (G.  V.); 
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Eq  résumé,  dans  ces  couches,  au  point  de  vue  malacologique,  les 
Gastropodes  sont  rares,  et  on  n'y  trouve  que  les  moules,  sauf  pour 
les  Scalaires.  Au  contraire,  il  y  a  uc  développement  numérique  con- 
sidérable de  certaines  bivalves,  comme  les  Huîtres  et  surtout  les 
Peignes,  dont  on  retrouve  les  coquilles,  ou  bien  les  Pectoncles  et 
les  Vénus,  dont  il  ne  reste  que  les  moules  extérieurs  et  inté- 
rieurs. Les  individus  eux-mêmes  sont  largement  développés,  sur- 
tout les  huîtres,  certains  Peignes,  et  les  Pectoncles  ;  ce  type  de 
station  leur  était  favorable. 

Si  l'on  compare  cette  faune  à  celle  des  marnes  bleues  de  Douérah 
et  de  l'Oued  Nador,  on  voit  que  ce  sont  surtout  les  Gastropodes  qui 
disparaissent,  tandis  que  certains  bivalves  persistent,  ce  qui  montre 
par  un  nouvel  exemple  que  les  bivalves  sont  plus  indifférents  aux 
changements  de  milieu. 

Les  Brachiopodes  sont  abondants,  ce  qui  est  d'accord  avec  ce  que 
l'on  sait  de  leur  distribution  actuelle;  en  effet,  ils  se  rencontrent  très 
peu  sur  les  fonds  vaseux  et  préfèrent  les  fonds  solides.  Dans  les 
argiles  bleues,  on  ne  trouve  que  Terebratula  ampulla  et  encore  peu 
abondante,  en  comparaison  de  son  développement  dans  les  calcaires 
grossiers.  De  plus,  les  individus  sont  plus  grands,  plus  épais  et  plus 
renflés. 

En  terminant  ce  chapitre,  je  dois  ajouter  qu'il  m'a  été  impossible 
de  subdiviser  cet  ensemble,  soit  par  les  caractères  de  la  roche,  soit 
par  les  fossiles  rencontrés.  Toute  coupe  ou  succession  de  fossiles 
relevée  en  un  point  n'est  plus  exacte  à  quelque  distance. 

Analogies  avec  certaines  formations  de  terrains  tertiaires  de  la  Médi- 
terranée. —  Ces  calcaires  grossiers  à  Mélobésies  du  Pliocène  d'Al- 
ger ressemblent  absolument  par  la  structure  et  par  les  caractères 
de  leur  faune  aux  Calcaires  à  Nullipores  (ou  Calcaires  à  Lithotham- 
niums)  des  géologues  autrichiens  et  italiens  que  Ton  retrouve  à 
divers  niveaux  des  terrains  néogènes,  notamment  dans  le  Miocène 
supérieur  d'Autriche  (Leithakalk).  M.  Fuchs  a  indiqué  des  couches 
analogues  dans  le  Pliocène  supérieur  de  Tarente,  de  Syracuse,  etc., 
et  dans  le  Miocène  supérieur  de  Malte  (1).  Dans  le  midi  de  la  France, 
il  y  a  le  calcaire  grossier  à  Amphistégines  et  Pecten  scab relias  de 
Biot  (2)  qui  répond  absolument  par  l'âge  et  le  faciès  aux  calcaires 
grossiers  des  environs  d'Alger;  les  fossiles  cités  par  Tournouër  sont  à 
peu  près  les  mêmes. 


(!)  Voir  C.  R.  Ae.  Sciences  de  Vienne  et  Bull,  comité  geolog.  d'Italie,  en  1874 
et  75. 
(tj  Voir  Tournouër,  1877,  Compte  rendu  de  la  Réunion  à  Nice. 
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Analogies  avec  certaines  faunes  actuelles  de  la  Méditerranée.  —  Ils 
présentent  aussi  l'analogie  la  plus  complète  avec  certaines  forma* 
tions  actuelles  de  la  Méditerranée,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  dans 
les  ouvrages  de  M.  Marion,  sur  la  zoologie  du  golfe  de  Marseille  et 
sur  les  faunes  profondes  de  la  Méditerranée  (1).  C'est  la  zone  des 
Fonds  coralligènes  côtiers  avec  celle  des  Gi'aviers  et  sables  à  Bryo- 
zoaires qu'on  trouve  depuis  25  jusqu'à  100  mètres  de  profondeur  sur 
les  côtes  de  Provence,  mais  qui  peut  s'étendre  plus  bas  et  atteindre 
600  mètres  de  profondeur  sur  les  côtes  de  la  Corse  et  de  l'Algérie,  où 
ces  fonds  montrent  alors  une  grande  richesse  en  Brachiopodes. 

Dans  le  Manuel  de  Conchyliologie  de  M.  Paul  Fischer,  elle  est  appe- 
lée zone  des  Nullipores  ou  des  Corallines  (ou  zone  des  grands  Buc- 
cins). Le  terme  de  Nullipores  s'appliquait  autrefois  aux  Algues 
calcaires. 

Pour  comparer  la  faune  fossile  de  ces  couches  de  Mustapha  avec 
la  faune  coralligène  actuelle  de  la  Méditerranée,  j'ai  pu  aussi  me 
servir  de  plusieurs  notes  et  mémoires  de  M.  de  Monterosato,  le  natu- 
raliste qui  connaît  le  mieux  les  coquilles  de  la  Méditerranée. 

Dans  les  environs  d'Alger,  on  ne  retrouve  pas  les  véritables  fonds 
coralligènes,  mais  à  quelques  kilomètres  au  Nord,  vers  la  Pointe- 
Pescade  et  Guyotville,  la  terre  est  bordée  par  des  brisants  et  des 
récifs  où  l'on  peut  recueillir  des  Mélobésies  vivantes  ainsi  qu'un  cer- 
tain nombre  de  coquilles  coralligènes.  Mais  cette  faune  répond  plutôt 
à  une  subdivision  de  la  zone  littorale,  qui  est  indiquée  par  M.  Marion 
sous  le  nom  de  trottoir  (donné  par  M.  de  Quatrefages).  C'est  un  aspect 
particulier  aux  côtes  de  la  Méditerranée,  qui  se  produit  le  long  des 
côtes  escarpées,  exposées  aux  vagues,  et  où  les  Algues  calcaires 
abondent. 

Voici  la  description  que  donne  M.  Marion  de  certains  fonds  coral- 
ligènes des  côtes  de  Provence  (2),  d'après  ses  dragages,  description 
qui  peut  s'appliquer,  terme  pour  terme,  à  la  formation  pliocène  de 
Mustapha. 

«  Les  roches  sont  couvertes  de  concrétions  curieuses,  constituées 
par  des  débris  de  coquilles  ou  de  petits  graviers  agglutinés.  Les  êtres 
vivants  ont  le  rôle  principal  dans  ces  formations.  11  ne  s'agit  pas  posi- 
tivement d'un  simple  phénomène  de  sédimentation.  Tous  ces  débris 
sont  amassés  par  des  invertébrés  et  comme  cimentés  par  eux.  Les 
Spongiaires  sont  interposés  partout.  Les  Annélides  ont  commencé 
par  réunir  les  éléments  d'un  tube,  d'un  gîle.  Les  Limes,  Lima  tenera, 

(3)  Voir  Annales  du  MusCe  de  Marseille t  1883. 

(4)  Marion,  1883,  Topographie  zoologiste  du  Golfe  de  Marseille,  p.  73, 
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ont  agi  dans  le  même  sens.  Les  Algues  encroûtées  se  sont  groupées. 
Les  Bryozoaires  se  sont  fixés  sur  les  mômes  concrétions  »,  etc. 

De  plus,  les  fossiles  recueillis  présentent  la  plus  grande  analogie 
avec  les  animaux  cités  par  M.  Marion,  souvent  ce  sont  les  mêmes 
espèces.  Gomme  exemples,  je  citerai  les  Bryozoaires,  Flabellum% 
Oursins,  Argiope  de  collât  a,  Anomia  ephippium,  Turbo  rugosus,  Sca- 
laires, Peignes,  etc. 

J'ai  dit  que  les  Brachiopodes  abondaient  dans  cette  formation  ; 
cela  est  d'accord  avec  les  études  de  M.  de  Monterosato  sur  les 
coquilles  coralligènes  de  la  Méditerranée  où  il  montre  que  tous  les 
Brachiopodes  de  cette  mer  se  rencontrent  dans  les  fonds  coralli- 
gènes (1;,  bien  que  quelques-uns  descendent  plus  profondément. 
C'est  ce  qui  arrive  pour  la  Terebratula  vitrea  que  Ton  trouve  jusque 
dans  les  grands  fonds  ;  il  en  était  de  même  autrefois  pour  la  Tere- 
bratula ampulia  que  Ton  retrouve  dans  les  marnes  bleues  de  mer 
profonde  et  dans  les  couches  gréseuses  plus  ou  moins  littorales. 

L'abondance  de  plusieurs  Peignes  dans  les  calcaires  à  Mélobésies 
est  encore  une  analogie  avec  les  fonds  coralligènes  actuels,  ces  ani- 
maux abondent  dans  ce  genre  de  station. 

Dans  les  environs  d'Alger,  on  retrouve  aussi  l'équivalent  de  la 
zone  des  graviers  et  sables  vaseux  à  Bryozoaires  de  M.  Marion;  zone 
riche  en  Bryozoaires  et  en  débris  de  coquilles  avec  disparition  des 
Mélobésies,  où  les  animaux  sont  plus  abondants  par  suite  du  mélange 
des  types  de  la  zone  des  Nuiiipores  avec  ceux  de  la  zone  suivante  qui 
est  au-dessous.  Ce  sont  les  couches  d'aspects  un  peu  différents  que 
j'ai  indiquées  en  quelques  points  du  boulevard  de  Mustapha  et  sur  la 
route  de  la  Colonne  Voirol  à  Birmandreis,  et  qui  sont  constituées  de 
bancs  minces  bien  stratifiés,  alternativement  durs  et  friables.  Elles 
sont  absolument  l'équivalent  des  Calcaires  à  Mélobésies  et  se  sont 
disposées  simplement  dans  des  conditions  de  fonds  un  peu  différentes. 
Les  Bivalves  prédominent  alors,  principalement  les  Peignes  et  les 
Bryozoaires  avec  les  Brachiopodes.  De  plus,  ce  fonds  n'a  pas  été 
complètement  stable  pendant  toute  la  formation  de  ces  dépôts, 
comme  je  l'ai  montré  par  quelques  exemples,  c'est  ce  qui  explique 
les  changements  observés  dans  la  nature  de  la  roche  et  dans  l'en- 
semble des  animaux  et  surtout  dans  l'abondance  relative  de  cer- 
taines espèces,  qui  pullulaient  lorsque  la  station  leur  était  plus  favo- 
rable. 

M.  Marion  ajoute  (2)  que  ces  fonds  de  graviers  coralligènes  à  Bryo- 


(1)  1880.  Montero?ato.  —  Note  sar  quelques  coquilles  coralligènes,  etc. 
(I)  1883.  —  Topographie  zoologique  du  Golfe  de  Marseille,  p.  78. 
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zoaires  rappellent  certaines  roches  miocènes  de  Provence.  Je  puis 
dire  en  plus  que  cela  arrive  aussi  pour  le  Miocène  moyen  en  certains 
points  des  départements  d'Alger  et  d'Oran.  Dans  les  environs  de 
Tiaret,  la  base  du  Miocène  moyen  est  constituée  par  des  calcaires 
compactes  blanc  grisâtre,  pétris  de  Mélobésies  ;  malheureusement, 
les  autres  fossiles  sont  rares  dans  la  masse,  et  les  points  fossilifères 
sont  encore  inconnus;  je  n'y  ai  trouvé  que  des  Peignes  et  des  Oursins, 
coquilles  coraliigènes  du  reste.  C'est  la  zone  à  Mélobésies  du  terrain 
helvétien  de  M.  Pomel,  qui  se  montre,  en  certains  points,  très  riche 
en  Clypéastres. 

II.    —   PLIOCÈNE    SUPÉRIEUR 

Au-dessus  des  formations  précédentes,  on  voit  des  sables,  grès  et 
poudingues,  appartenant  à  une  époque  bien  distincte,  séparés  par  une 
discordance  complète  de  stratification  et  par  une  association  d'ani- 
maux assez  différente. 

Entre  les  deux  époques,  il  y  a  eu  certainement  émersion  complète 
des  calcaires  £,  car  la  partie  supérieure  de  ceux-ci,  partout  où  ils 
sont  recouverts  par  les  couches  c,  se  présente  sous  la  forme  d'une 
surface  complètement  durcie  et  aplanie,  bien  qu'inclinée  de  quel- 
ques degrés  au  S.  E.  On  dirait  que  cette  surface  a  été  parcourue  par 
des  courants  qui  l'ont  usée  et  polie  et  rendue  complètement  plate.  De 
plus,  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres,  les  calcaires  b  sont  durcis  et 
rendus  compacts  comme  si  des  infiltrations  calcaires  avaient  soudé  la 
masse,  leur  couleur  est  plus  blanche;  cette  partie  supérieure  paraît 
former  presque  une  zone  parallèle  aux  couches  du  Pliocène  supé- 
rieus  c  ;  mais  en  l'observant,  avec  attention,  on  y  distingue  les  pro- 
longements des  bancs  de  ces  calcaires  à  Mélobésies,  prolongements 
qui  se  suivent  plus  ou  moins  nettement  jusqu'à  la  surface.  Ce  dur- 
cissement peut  être  attribué  à  l'exposition  de  ces  couches  à  l'air  après 
émersion;  il  est  analogue  à  celui  que  l'on  observe  dans  certains 
dépôts  crétacés  d'Europe.  De  plus,  on  voit  des  huîtres  fixées  sur 
certains  points  de  celte  surface  durcie,  notamment  sur  le  chemin 
des  Crêtes  près  la  Campagne  Mestayer. 

On  peut  étudier  ce  phénomène  à  peu  près  dans  toutes  les  grandes 
carrières  du  Ruisseau  qui  atteignent  les  deux  étages;  et  surtout  dans 
la  grande  carrière  de  Beicourt  au-dessus  du  cimetière  arabe;  elle  a 
100  mètres  de  longueur  sur  30  de  hauteur  environ,  et  on  peut 
atteindre  facilement,  sur  le  côté  droit  de  la  carrière,  la  limite  des 
deux  étages. 

De  plus,  le  Pliocène  supérieur  commençant  toujours  par  des  sables 
fins  S,  qui  sont  facilement  enlevés  par  les  eaux,  il  en  résulte  que 
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ceux-ci  sont  toujours  en  retrait  sur.  la  surface  dure  du  Pliocène  b;  et 
la  ligne  de  séparation  est  alors  facile  à  suivre. 

Fig.  •'* 
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Carrière  de  Belcourt,  montrant  la  partie  supérieure  durcie  du  Pliocène  inférieur 

b  ;  c,  Pliocène  supérieur,  /  v  terre  végétale. 

On  voit  ainsi  que  le  Pliocène  supérieur  débute  aux  environs  de  la 
Colonne-Voirol  à  une  altitude  de  220  mètres  environ,  pour  se  conti- 
nuer à  la  partie  supérieure  des  collines  de  Mustapha  et  de  Kouba, 
jusqu'à  la  Maison-Carrée  où  il  atteint  le  niveau  de  la  mer.  Les  couches 
supérieures  peuvent  atteindre  une  altitude  de  250  mètres. 

Toujours  sa  partie  inférieure  est  constituée  par  des  sables  fins  avec 
quelques  fossiles.  Ces  sables  existent  seuls,  au  Nord,  vers  la  Colonne- 
Yoirol ;  au-dessus  de  Mu^apba  et  de  Belcourt,  ils  sont  surmontés 
par  d'autres  couches,  qui  présentent  beaucoup  plus  de  variétés,  mais 
c'est  dans  les  environs  de  la  Maison-Carrée,  le  long  de  l'Oued  Ouchaïa, 
à  10  kilomètres  d'Alger,  environ  qu'on  a  la  coupe  la  plus  complète. 
Cette  rivière  est  profondément  encais>ée  dans  les  couches  presque 
horizontales  du  Pliocène  supérieur;  en  1887,  on  y  a  ouvert  plusieurs 
chemins  d'exploitation,  au-dessous  dune  carrière  déjà  ancienne,  et 
ce  sont  ces  nouveaux  travaux  qui  permettent  de  relever  complète- 
ment la  série  des  couches,  juste  au  Sud  de  la  Campagne-Papel. 

En  ce  point,  le  niveau  de  la  rivière  est  à  peu  près  à  15  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  le  sommet  des  collines  à  65  mètres  environ.  Les 
couches  plongent  légèmentau  S.-E.  vers  la  Maison-Carrée.  On  ne  voit 
pas  le  substratum,  mais  les  couches  inférieures  sont  des  sables 
fins  qui  correspondent  absolument  par  les  fossiles  contenus  et  par 
leur  aspect  aux  sables  fins  qui  reposent  ailleurs  sur  les  calcaires 
grossiers  b. 

Voici  les  couches  rencontrées  de  bas  en  haut  : 

i*  Sables  très  fins  à  Myiilus  pictus  abondant,  Peignes  de  diverses 
espèces  (Pecien  maximu$y  P.  Jacoùœus),  petits  bivalves,  moules  de 
Natices,  Balanes,  Oursins , 

Ces  sables  sont,  en  général,  remarquables,  par  leur  homogénéité, 
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cependant  on  y  observe  quelques  nodules  ferrugineux  jaune-brans, 
qui  sont  probablement  dus  à  l'agglomération  du  sable  par  des  infil- 
trations. Dans  ces  fragments  gréseux,  on  remarque  qu'il  n'y  a  que 
les  moules  dé  Mytilus  pictus  et  Mactra  triangula,  les  tests  ont  été 
dissous  par  ces  infiltrations.  En  d'autres  points,  on  voit  quelques 
petits  cailloux  de  quartz  blanc  laiteux,  ou  bien  on  constate  la  pré- 
sence d'un  peu  d'argile  qui  rend  le  sable  plus  compact. 

On  peut  étudier  ces  sables,  surtout  sur  le  talus  de  6  à  8  mètres, 
contre  lequel  on  a  établi  une  noria.  De  plus  pour  les  besoins  des 
nouveaux  jardins  maraîchers,  on  a  creusé  ,  auprès  de  là,  des  puits 
et  des  galeries  d'une  profondeur  de  8  à  10  mètres,  qui  n'ont  pas  dé- 
passé ces  sables;  les  déblais  ont  absolument  le  môme  aspect  et  les 
mêmes  fossiles  que  les  couches  visibles  à  la  surface  du  sol.  L'épais- 
seur totale  des  sables  dépasse  donc  16  mètres. 

On  peut  encore  étudier  ces  couches  sableuses ,  presque  tout  le 
long  de  l'Oued  Ouchaïa,  surtout  dans  les  talus  de  la  route  qui  va 
rejoindre  la  grande  route  de  la  Maison-Carrée,  près  du  chemin 
de  fer. 

A  la  partie  supérieure,  les  parties  gréseuses  deviennent  plus  abon- 
dantes dans  ces  sables,  les  fragments  de  grès  s'alignent  en  indiquant 
la  stratification  et  bientôt  on  a  de  véritables  bancs  minces  de  grès 
fin  au  milieu  du  sable  qui  devient  plus  grossier.  En  môme  temps, 
les  parties  marneuses  s'isolent  aussi  en  grumeaux  et  forment  des 
petits  lits  de  marne  noduleuse  jaune  verdâtre,  lits  qui  alternent  avec 
les  zones  de  grès.  C'est  le  gisement  principal  des  Pecten  Jacobœns% 
P.  maximus,  mais  on  a  toujours  Mytilus  pictus  dans  les  sables  fin» 
intercalés.  Cette  zone  termine  l'ensemble  des  sables  fins. 

2°  Le  changement  dans  la  roche  se  fait  ensuite  assez  rapidement, 
on  a  d'abord  des  bancs  de  gros  jaunâtres  durs  avec  quelques  cail- 
loux roulés  ;  puis  les  cailloux  augmentent  et  on  passe  à  des  bancs  de 
poudin^ues  à  pâle  blanchâtre,  avec  des  cailloux  roulés  de  micas- 
chistes gris  foncé  qui  tranchent  sur  la  masse.  On  voit  encore  dan3  la 
roche  quelques  nodules  de  marne  blanchâtre. 

On  arrive  ainsi,  en  montant  le  long  de  la  route  qui  vient  de  la 
noria,  à  une  petite  carrière  qui  se  trouve  près  d'un  coude  de  cette 
route.  Là,  on  voit  des  bancs  épais  de  poudingues  durs  formés  de 
gros  cailloux  roulés  cimentés  par  une  pâte  de  grès  jaune  avec  grains 
de  gravier.  Ces  cailloux  sont  formés  de  calcaire  marneux  gris  foncé 
ou  gris  bleuâtre  absolument  analogues  aux  marnes  et  aux  calcaires 
marneux  crétacés  de  l'Atlas,  qui  se  trouvent  à  20  kilomètres  environ, 
de  l'autre  côté  de  la  plaine  de  la  Mitidja.  L'abondance  de  ces  cail- 
loux donne  un  aspect  grisâtre  à  la  roche. 
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Si  Von  suit  ces  poudingaes  sur  les  flancs  des  collines,  où  on  a 
commencé  de  nombreuses  carrières  on  voit  que  leurs  couches  ne 
sont  pas  régulières  ;  ils  paraissent  constituer  des  lentilles  irrégu- 
lières qui  s'enchevêtrent.  En  certains  endroits,  ils  deviennent  plus 
meubles  etse  réduisent  quelquefois  à  des  amas  de  cailloux  roulés. 

L'épaisseur  totale,  depuis  les  sables  fins,  est  d'environ  20  mètres. 

A  leur  partie  supérieure,  ces  poudingues  passent  à  des  grès  jau- 
nâtres et  friables  par  disparition  progressive  des  cailloux  et  aug- 
mentation delà  pâte  gréseuse  jaune.  Ces  grès,  épais  de  4  à  5  mètres 
passent  latéralement  à  des  sables  fins. 

3°  On  arrive  ainsi  à  une  carrière  longue  de  plusieurs  centaines  de 
mètres,  située  entre  40  et  50  mètres  d'altitude,  dont  toute  la  partie 
inférieure  est  occupée  par  un  banc  régulier  et  dur  de  grès  calcaire 
grossier  rempli  de  nombreux  trous  et  épais  de  2  mètres  environ.  Il 
est  blanc  grisâtre  et  c'est  le  plus  recherché  par  les  carriers,  de  tous 
ceux  que  l'on  voit  dans  ces  couches,  aussi  est-il  à  découvert  sur  une 
grande  longueur  ainsi  que  les  zones  supérieures.  On  y  voit  de  grosses 
huîtres  et  peignes  qui  font  corps  avec  la  roche.  Ces  huîtres  parais- 
sent des  variétés  de  ÏOstrea  edulis,  Linné,  notamment  de  gros  indi- 
vidus deO.  edulîs,  var.  lameilosayBrocc.  0.  ecfa/w,  var.  foliosa,  Brocc. 
Les  Peignes  appartiennent  toujours  au  groupe  des  Pccten  maximus 
et  Jacobœus. 

4°  Au-dessus  on  a  des  sables  fins  jaunâtres  compacts  formant  une 
zone  assez  puissante,  10  mètres  environ.  Ils  commencent  à  la  base 
par  une  zone  de  0*50  à  1  mètre  et  quelquefois  2  mètres  qui  est  plus 
noduleuse  que  le  reste  et  presque  dure. 

La  stratification  dans  ce  sable  fin  est  encore  indiquée  par  des 
bancs  minces  de  grès  dura  peu  près  horizontaux,  ou  bien  par  des  lits 
de  rognons  gréseux  à  formes  capricieuses  qui  représentent  des  bancs 
interrompus.  Par  tous  ses  caractères,  cette  zone  sableuse  est  ana- 
logue aux  sables  de  la  base. 

Au-dessus  on  a  la  terre  végétale,  dans  la  carrière.  Mais,  si  l'on 
s'écarte  vers  la  droite,  c'est-à-dire  un  peu  au  Sud,  on  voit  que  le 
sable  est  remplacé  par  de  l'argile  grumeleuse  blanchâtre  avec  bandes 
▼erdâtres.  Encore  un  peu  plus  loin,  on  a  des  cailloux  roulés  légère- 
ment agglomérés,  et  ces  cailloux  roulés  proviennent  non  seulement 
des  couches  crétacées  de  l'Atlas,  mais  aussi  il  y  a  des  représentants 
de    grès  calcaires  jaunes  pliocènes,  qui  sont  au-dessous. 

Au  contraire,  à  l'extrémité  nord  de  la  grande  carrière,  et  presque 
sur  la  crête,  on  voit  des  alternances  de  bancs  gréseux  durs,  ou  de 
sables  jaunâtres  avec  des  couches  argileuses,  et  au-dessus  la  terre 
végétale. 
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Pliocène  supérieur  du  cimetière  de  Mustapha  —  Ces  couches  ne 
présentent  pas  toujours  la  môme  composition,  surtout  pour  les  zones 
supérieures  qui  sont  les  plus  variables.  C'est  ainsi  qu'au-dessus  de 
Belcourt,  on  peut  constater  la  succession  suivante,  à  partir  de  la 
grande  carrière  jusqu'au  cimetière  de  Mustapha,  qui  est  sur  la  crôte: 

1°  12  mètres  de  sable  un  jaune  reposant  sur  la  partie  supérieure 
durcie  du  Pliocène  inférieur.  Dans  toute  sa  zone  inférieure,  ce  sable 
renferme  des  grumeaux  blanchâtres  calcaires  de  forme  irrégulière. 
Dans  sa  partie  moyenne,  on  voit  des  bancs  de  grès  fin  jaune-brun  qui 
montrent  nettement  la  stratification,  car  sous  les  influences  atmo- 
sphériques, le  sable  est  enlevé  et  le  grès  apparaît  en  relief. 

A  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  on  distingue  un  banc  dur  et 
au-dessus  la  terre  végétale. 

Si  l'on  suit  ensuite  les  couches  sur  la  droite,  on  arrive  sur  la  route 
du  cimetière  de  Mustapha.  Au  garde-fou  du  carrefour,  on  voit  les 
sables  fins  jaunâtres  avec  bancs  de  grès,  qui  sont  fossilifères  en  ce 
point.  On  y  trouve  Pecten  maximus,  P.  scaôrellus,  Anomia  ephippium, 
avec  des  modioles  et  des  moules.  Dans  les  grès,  on  a  seulement  les 
moules  de  la  plupart  des  fossiles. 

En  remontant  vers  le  cimetière,  on  suit  au  contraire  la  succession 
des  couches.  On  voit  qu'à  leur  partie  supérieure,  les  sables  fins 
deviennent  grossiers  et  qu'ils  renferment  beaucoup  de  grains  de 
quartz  et  de  micaschistes,  avec  Pecten  Jacobœus.  Au-dessus  viennent: 

2°  .Des  bancs  calcaires  durs  avec  quelques  zones  plus  meubles. 
D'abord  un  banc  de  3  à  4  mètres  de  calcaire  jaune-brun  ferrugineux 
avec  Mélobésies,  qui  rappelle  les  couches  du  Pliocène  inférieur,  mais 
il  est  de  couleur  plus  foncée  et  beaucoup  plus  compact.  Il  paraît 
aussi  formé  de  fragments  agglomérés;  on  y  voit  des  moules  de  gros 
Bivalves  dont  les  tests  ont  disparu  tels  que  Pectoncles,  Venus,  Paoo- 
pées,  etc.,  et  la  surface  des  moules  prend  une  coloration  jaune-brun 
particulier  par  oxydation  à  l'air  des  sels  ferreux  de  la  roche.  Ce  banc 
a  été  entaillé  par  la  route,  et  on  voit  dans  la  masse  compacte  les  tests 
de  certains  grands  Bivalves  comme  Huîtres,  Peignes,  Modioles,  etc., 
et  qui  montrent  la  tranche  des  sections.  Quelques  cailloux  roulés  de 
quartz  et  micaschistes  s'aperçoivent  aussi. 

Plus  haut,  vient  un  banc  assez  meuble,  pétri  de  petites  algues  cal- 
caires sur  une  épaisseur  de  1  mètre  environ,  puis  les  cailloux  roulés 
deviennent  abondants  et  on  passe  à  : 

3°  Des  poudingues  plus  ou  moins  durs  avec  cailloux  des  marnes 
dures  de  l'Atlas  et  de  grès  siliceux  rouge  ou  noir  de  môme  pro- 
venance. 

La  partie  supérieure  de  ces  poudingues  devient  friable,  le  mortier 
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qui  réunissait  les  cailloux  disparaît,  ceux-ci  deviennent  libres  et 
couvrent  le  sol.  Sur  la  crête,  au  cimetière,  on  est  dans  la  terre  rouge 
végétale,  qui  renferme  beaucoup  de  gravier  et  de  cailloux  provenant 
de  cette  désagrégation. 

Généralités.  —  Les  poudingues  de  cette  zone  n°  3  peuvent  se  suivre 
sur  les  sommets  des  collines,  presque  partout  on  les  retrouve  depuis 
le  cimetière  de  Mustapha  jusqu'à  Kouba,  à  la  Maison-Carrée  et  sur  le 
versant  de  la  plaine.  De  ce  côté,  on  peut  difficilement  les  distinguer 
des  couches  de  cailloux  roulés  d'âge  quaternaire.  Souvent  ils  ren- 
ferment des  lentilles  argileuses,  comme  dans  les  parties  supérieures 
de  la  coupe  de  l'Oued  Ouchaïa  ;  par  exemple,  dans  le  village  de  Kouba. 

Quant  aux  calcaires  de  la  zone  %  ils  sont  surtout  développés  aux 
alentours  de  Kouba,  entre  le  ravin  de  la  Femme-Sauvage  (Oued  Kniss) 
et  le  village.  Là,  ils  sont  plus  épais  et  plus  durs  et  ont  été  très  exploi- 
tés surtout  dans  les  carrières  Balty.  Certains  bancs  présentent  des 
quantités  innombrables  de  moules  de  gros  Bivalves  (  Venus,  Peclun- 
culus,  Panopea,  Solen,  Mactra)  avec  Huîtres  et  Peignes.  Malheureu- 
sement, ils  sont  à  peu  près  indéterminables  spécifiquement,  surtout 
pour  les  espèces  des  genres  Pectunculus,  Venus,  etc.,  qui  sont  déjà 
très  difficiles  à  distinguer,  même  avec  le  test. 

Quant  à  la  zone  inférieure  des  sables  fins,  c'est  elle  qui  est  la  plus 
constante  et  qui  s'étend  le  plus  au  Nord  sur  le  Pliocène  inférieur.  En 
effet,  on  trouve  des  poches  et  des  fentes  dans  les  calcaires  grossiers 
6,  remplies  d'un  sable  identique,  et  cela  indique  une  extension  de  ces 
sables  assez  éloignée  des  affleurements  actuels  et  de  plus  leur  dénu- 
dation  postérieure. 

En  résumé,  dans  les  environs  immédiats  d'Alger,  depuis  la  colonne 
Voirol  jusqu'à  la  Maison-Carrée,  le  Pliocène  supérieur  se  compose  de 
deux  assises  : 

A.  A  la  base,  de  sables  fins  avec  des  bancs  calcaires  assez  homo- 
gènes et  réguliers,  qui  ont  dû  se  déposer  sur  un  fond  de  mer  abso- 
lument plat  dans  des  conditions  très  grandes  de  tranquillité.  C'est 
une  formation  coralligène  peu  profonde,  comme  le  montre  l'abon- 
dance des  Peignes  et  des  Mélobésies.  La  plupart  des  considérations, 
que  j'ai  développées  pour  les  calcaires  à  Mélobésies  du  Pliocène  infé- 
rieur, pourraient  s'appliquer  ici. 

B.  A  la  partie  supérieure,  ce  sont  des  assises  peu  homogènes, 
changeant  rapidement  à  peu  de  distance  et  montrant  surtout  des  grès 
grossiers  avec  cailloux  roulés  et  finalement  des  poudingues.  Cela 
indique  une  période  d'agitation  et  d'émersion,  ce  sont  des  dépôts  de 
plage.  En  quelques  points,  les  lentilles  argileuses  répondent  proba- 
blement à  des  estuaires  ou  à  des  lagunes. 
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d'Algérie,  deux  dépôts  tertiaires  bien  distincts,  l'un  qui  renferme 
environ  50  p.  400  d'espèces  vivantes,  et  l'autre  90;  c'est  dans  ce 
dernier,  qui  est  stratifié  que  se  rencontre  le  Pectunculus  violacé*- 
cens».  Je  crois  que  le  premier  dépôt  de  M.  Verneuil  répond  aux 
couches  du  Sahel  et  que  le  second  répond  à  la  terrasse  quaternaire 
du  bord  de  la  mer,  véritable  gisement  du  Pecl.  violacescens.  Mais  je 
dois  ajouter  que  ce  dernier  se  rencontre  aussi  dans  le  Pliocène  supé- 
rieur. 

En  1848,  Renou  (I)  donne  beaucoup  de  renseignements  sur  lu 
environs  d'Alger,  ainsi  que  la  première  coupe  des  environs  d'Alger. 

Depuis,  il  y  a  eu  de  nombreuses  notes  dans  divers  ouvagés,  niais 
elles  sont  relatives  plutôt  à  des  couches  éloignées  d'Alger,  par 
exemple,  des  environs  de  Douera.  4 

En  1884,  le  service  de  la  carte  géologique  de  l'Algérie  a  publié  les 
environs  d'Alger  au  1/20.000  par  M.  Delage  avec  une  notice  explica- 
tive. Les  divers  terrains  pliocènes  y  sont  délimités;  mais  il  indique 
les  marnes  grises  (a)  sous  le  nom  de  Marnes  Sahéliennes,  comme 
appartenant  au  Miocène  supérieur;  les  calcaires  grossiers  {h)  dç 
Mustapha  sont  rangés  dans  le  Pliocène  ancien  et  les  couches  supé- 
rieur (c)  dans  le  Pliocène  récent.  Il  n'y  a  pas  de  listes  de  fossiles  dans 
la  notice. 

Le  travail  que  je  présente  est  donc  le  premier  qui  indique  la  ré 
tition  des  fossiles  dans  les  diverses  assises. 


Note  ajoutée  pendant  l'impression  (février  1889).  —  Il  a  paru  à  Montpellier,  ait 
tin  de  Tannée  188%  un  travail  intitulé  :  Géologie  du  Sahel  d'Alger,  par  M.  Delage, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  de  celte  \  i I le,  sous  forme  de  thèse  acceptée  par 
la  Faculté. 


M 


M.  Delage  conserve  les  divisions  qu'il  avait  données  en  1884.  À  la  page  77,  il"  ] 
admet  qu'il  y  a  eu  affouillement  et  démidaiion  des  marnes  a,  avant  le  dép6t*4ht  j 
couches  6;  or,  dans  toutes  les  coupes  fraîches,  on  constate  U  concordance  parfAklhk 
des  deux  assises  a  et  A,  avec  passage  inseimblede  l'une  à  l'autre.  *•        . 

Page  78,  M.  Delage  dit  qu'il  y  a  discordance  de  stratification  entre  les   den    ' 
assises,  mais  il  ajoute  que  les  points  où  on  Conserve  ne  sont  pas  nombreux.  Je  lt 
crois  bien,  il  n'en  existe  probablement  pas.  C'est  ainsi-qu'il  cite  les  marnièreide 
la  route  d'EI  Biar  à  Chéraga;  or,  dans  ces  marnières,  les  couches  sont  toujours 
éboulées,  à  cause  de  leur  manque  de  consistance. 

Page  78,  M.  Delage  cite  le  gisement  marneux  du  Télemly,  point  qui  se  trouvait 
peu  près  entre  Mustapha  inférieur  et  M  usiapha  supérieur.  H  est  réellement  impos- 
sible de  fonder  une  discordance  sur  cet  ailleurement,  à  cause  de  la  terre  végétal* 
et  des  éboulis,  qui  empêchent  absolument  de  voir  le  contact. 

Page  79,  l'auteur  cite  le  tunnel  de  Fontaine- Bleue,  je  ne  l'ai  pas  visité,  je  n'en  * 
puis  rien  dire.  m 

(1)  Gêolùjie  d*?  f  Algérie. 
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En  résumé,  je  n'ai  vu  nulle  part  une  interruption  dans  la  sédimentation  entre 
ies  marnes  argileuses  a  et  les  calcaires  b. 

Page  ~v,  M.  Delage  se  fonde  sur  la  différence  des  faunes  pour  rapporter  les  deux 
attises  à  deux  époques  aussi  différentes  que  le  Tortonien  et  le  Pliocène  astien.  Cette 
différence  Tient  de  ce  que  la  marne  inférieure  a  représente  une  station  de  mer  rela- 
tivement profonde,  tandis  que  l'assise  b  est  un  calcaire  grossier  coralligène  à  Am- 
fiistégin^s,  Brachiopodes,  Oursins  et  Algues  calcaires  (dans  les  environs  d'Alger). 
Pages  33  et  suivante*,  il  y  a  une  liste  de  fossiles  sur  laquelle  je  dois  attirer  l'at- 
tention. En  effet,  la  plupart  '.les  espèces  indiquées:  à  la  base,  appartiennent  aux 
marnes  grises  inférieures. 
Pages  80  et  138,  M.  Delage  crée  une  nouvelle  espèce,  Otlrea  subcochlear,  car  il  a 
m  qu'il  y  a  deux  types  différents  rapportés  à  YOstrea  cochlear,  Poli.  Gomme  j'ai 
cite  ce  fossile,  je  puis  dire  que  YOstrea  cochlear  de  M.  Delage  n'est  pas  autre  chose 
quel'Osirea  navieularis,   Brocchi  (1814),  espèce  créée  pour  îe  fossile  des  argiles 
subapenoines.  XJ0.  subcochlear  de  M.  Delage  est  justement  le  véritable  0. cochlear. 
Poli  (toi)  créé  pour  le  type  actuel  de  la  Méditerranée. 

le  donne  ces  détails  pour  empêcher  d'augmenter  encore  inutilement  la  syno- 
oimie  si  compliquée  des  coquilles  néogènes.  Je  dois  ajouter  que  les  auteurs  ne  sont 
pas  tous  d'accord  pour  réunir  les  deux  espèces,  0.  navieularis  et  0.  cochlear.  Il  y 
a,  du  reste,  des  travaux  spéciaux  de  M.  Foresti  (1880  et  1883)  sur  VO.  cochlear, 
travaux  qu'il  faudrait  consulter  avant  de  créer  une  nouvelle  espèce. 

La  carte  de  M.  Delage  indique  le  Pliocène  supérieur  dans  la  vallée  de  l'Oued 
Xador;  c'est  absolument  inexact.  Il  suffit  de  lire  ma  note  du  18  juin  1888,  pour  le 
voir. 


Séance  du    19  Novembre  1888. 


PRESIDENCE    DE   M.  SCHLUMBERGER 


M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
Le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MM  Segond,  Notaire  à  Draguignan,  présenté  par  MM.  Bertrand  jet 
Zarcher;  Aubert,  Ingénieur  à  Tunis,  présenté  par  MM.  Daubrée 
et  Douvillé;  Nougarbde,  Directeur  des  Mines  d'Épinac  présenté  par 
MM.  Fayol  et  Bergeron  ;  Johnstone,  Assistant-professeur  de  Géologie 
et  de  Minéralogie  à  l'Université  d'Edimbourg  ,  présenté  par 
MM.  Seunes  et  Bergeron. 

Le  Président  annonce  de  nouvelles  présentations. 

11  communique  à  la  Société  le  programme  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne  en  1889  et  offre  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  Jackson,  quarante  photographies  prises  dans  le  Tarn. 

XV1L  iO 
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M.  Cotteau  présente  les  livraisons  4  4  et  15  de  la  Paléontologie 
française  (Tertiaire  éocène).  Ces  livraisons  sont  consacrées  à  la  des- 
cription de  certaines  espèces  d'Echinanthus  :  E.  issyaviensensis  [Ech. 
Cuvieri),  assez  fréquent  dans  le  bassin  parisien  ;  Ech.  Miche  Uni  et 
Bonissenti,  de  l'Éocène  d'Orglande  ;  E.  Ducrocqui,  de  Saint-Palais 
(Charente-Inférieure),  remarquable  ppr  la  petitesse  de  son  péristome 
et  de  son  périprocte;  E.  elegans,  que  caractérisent  sa  grande  taille  et 
la  largeur  de  ses  aires  ambulacraires  ;  signalée  pour  la  première  fois 
par  Pavay  dans  l'Éocène    moyen  des   environs    de  Clausenbourg 
(Transylvanie),  cette  espèce  s'est  retrouvée,  avec  des  caractères  tout 
à  fait  identiques,  dansle  terrain  tertiaire  du  Sud-Ouest  de  la  France, 
à  Pauillac  et  à  Vertheuil.  M.  Cotteau  cite  encore  parmi  les  nom- 
breuses espèces  que  renferme  le  terrain  éocène  moyen  de  l'Aude  et 
de  TAriège,  YE.  scutella,  très  anciennement  connu  et  qui  présente, 
dans  cette  région,  plusieurs  variétés  intéressantes;  PiFcA.  subrotundus 
que  sa  forme  arrondie  et  la  position  de  son  périprocte  distinguent  de 
ses  congénères  ;  YE.  Pouechi,  dont  la  forme  est  plus  allongée,  la  face 
supérieure  moins  bombée  et  les  aires  ambulacraires  postérieures  plus 
longues  et  plus  arrondies.  Associés  à  ces  espèces  déjà  connues,  se 
rencontrent  plusieurs  types  nouveaux  parfaitement  distincts. 

M.  Cotteau  présente  en  outre  la  livraison  39  des  Végétaux  des 
Terrains  jurassiques  par  Ai.  de  Saporta  (Pal.  Fr.). 

M.  W.  Kilian  présente  à  la  Société  un  volume  intitulé  :  Descrip- 
tion géologique  de  la  Montagne  de  Lure  [Basses- Alpes).  (Paris,  G. 
Masson).  Ce  travail,  qui  lui  a  servi  de  thèse  pour  le  Doctorat,  com- 
prend 458  pages,  59  figures  intercalées  dans  le  texte,  avec  trois 
cartes  géologiques ,  quatre  vues  en  héliotypie  et  quatre  planches 
paléontologiques. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue,  dans  l'introduction,  les 
documents  existants  sur  la  géologie  de  la  Montagne  de  Lure, 
l'auteur  a  essayé,  dans  la  première  partie,  de  donner  une  idée 
de  la  constitution  physique  de  ce  massif.  Puis  il  aborde  la  des- 
cription détaillée  des  assises  qui  en  forment  la  charpente  et  qui 
comprennent,  outre  un  peu  de  Trias,  le  Jurassique,  le  Crétacé  infé- 
rieur et  moyen,  et  enfin  le  Tertiaire.  M.  Kilian  a  fait  une  étude  spé- 
ciale du  Crétacé  inférieur  dont  il  a  analysé  les  faunes  successives.  11 
a  notamment  démontré  que  les  Calcaires  à  Requiénies  de  la  région 
de  Lure  passent  latéralement  à  un  équivalent  vaseux,  dont  la  faune 
est  celle  de  l'Aptien  inférieur  kAm.  Deshayesi.  (1)  Les  dislocations  di- 

(1)  L'auteur  croit  devoir  rappeler  à  cette  occasion  qu'il  a  publié  dès  1887  et 
1888  dans  la  Feuille  des  jeunes  naturalistes  février  4887)  et  dans  l'Annuaire  géo- 
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verses  qui  ont  donné  à  la  chaîne  son  relief  actuel  sont  analysées  dans 
on  chapitre  spécial  auquel  fait  suite  l'examen  des  rapports  de  la 
montagne  de  Lure  avec  celles  qui  l'entourent  et  avec  les  autres  mas- 
sifs des  Alpes  occidentales,  dont  elle  constitue  un  des  plis  les  plus 
extérieurs,  et  par  conséquent  les  plus  récents.  Le  mémoire  se  ter* 
mine  par  l'histoire  de  la  formation  progressive  du  sol  dans  la  région 
étudiée. 

Un  appendice  paléontologique  contient  la  description  de  quelques 
espèces  intéressantes  recueillies  dans  la  Montagne  de  Lure. 

M.  G.  Dollfus  fait  la  communication  suivante  : 

La  notice  sur  Une  nouvelle  carte  géologique  des  environs  immédiats 
de  Paris,  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société  géologique,  est  extraite 
du  compte  rendu  du  Congrès  géologique  international  tenu  à  Berlin 
en  1885.  Elle  peut  servir  d'explication  à  une  carte  géologique  dressée 
sor  la  carte  topographique  de  l'État-Major  en  36  feuilles,  à  l'échelle 
de  1/20000%  la  plus  complète  que  nous  ayons  jusqu'ici  pour  les  envi- 
rons de  Paris,  celte  carte,  réduite  au  140000e,  sera  prochainement 
présentée  au  public. 

Je  n'indiquerai  ici  que  les  points  nouveaux  à  propos  desquels 
l'étude  de  documents  nombreux  m'a  permis  de  présenter  des  conclu- 
sions originales. 

Après  une  introduction  historique  dans  laquelle  j'ai  rappelé  les 
diverses  cartes  géologiques  antérieures  intéressant  la  môme  région, 
j'ai  décrit  la  succession  naturelle  des  couches  avec  une  cinquantaine 
de  coupes  de  carrières  inédites  à  l'appui;  finalement  j'ai  recherché 
les  traces  des  mouvements  du  sol  aux  diverses  époques  géologiques 
et  tenté  d'expliquer  les  raisons  du  cours  de  la  Seine. 

J'ai  été  conduit  à  créer  deux  appellations  nouvelles  pour  deux 
petites  couches  de  calcaire  d'eau  douce  qui  avaient  été  bien  incom- 
plètement décrites  jusqu'ici  : 

Le  calcaire  de  Noisy- le- Sec,  situé  au  sommet  des  sables  de  Monceau 

au  contact  des  marnes  gypseuses  marines  inférieures,  confondu  sou* 

rent  avec  le  calcaire  de  Saint- Ouen,  que  j'ai  vu  depuis  l'Hautie 

josape  dans  la  vallée  de  la  Marne;  il  est  nettement  observable  dans 

la  plaine  de  Pantin. 

•ogj.|ue  universel   (t.    II I«  p.   800,  314)  du   Dr  Dagincourt,   sa  classification  des 
couche*  du  Crétacé  inférieur  de  Provence  et  qu'il  en  accepte  toute  la  responsabi- 
lisé. M.  Kilian  reviendra  du  reste  sur  cette  question  à  propos  d'un  travail  récent 
4e  M.  Toucas  (Bulletin,  s*  série,  t.  XVI,  p.  903)  sur  le  môme  sujet,  dans  lequel  ce 
dernier  parait  n'avoir  pas  eu  connaissance  des  deux  notes  précitées.  —    {Note 
ajouts*  pendant  l'impression.) 
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Et  la  mame  blanche  de  Lonjumeau  située  dans  le  terrain  des  marnes 
à  huîtres,  à  la  partie  haute  de  la  Mollasse  à  Cerithium  plicatum,  vers 
la  base  des  Sables  de  Fontainebleau  qui  n'excède  pas  un  demi- 
mètre  en  puissance,  et  dont  jai  reconnu  l'extension,  depuis  Saint- 
Nom  à  l'Ouest  de  Versailles,  par  Chaville,  Ville-d'Avray,  le  Mont- 
Valérien,  Bougival,  jusqu'à  Bièvres,  Massy  et  Lonjumeau.  J'ai  cru  y 
reconnaître  Hydrobia  Dubuissoni. 

Dans  cette  carte,  pour  la  première  fois  la  période  gypseuse  est  sub- 
divisée. A  la  base  une  couleur  spéciale  est  consacrée  aux  sables  infra- 
gypseux  et  marnes  marines;  au  sommet  les  marnes  blanches  sont 
teintées  différemment  ;  dans  la  région  où  le  gypse  moyen  est  rem- 
placé par  le  Calcaire  de  Champigny,  j'ai  disposé  des  hachures 
obliques.  Enfin  j'ai  introduit  hardiment  comme  assise  distincte  au 
sommet  de  la  série  tertiaire  les  Sables  granitiques  qui  couvrent  sur 
une  vaste  étendue  les  plateaux  au  Sud  de  Paris  et  qui  étaient  restés 
jusqu'ici  dans  l'ombre.  Je  les  ai  distingués  sous  le  nom  de  Sables  de 
Lozère,  d'après  une  localité  voisine  de  Palaiseau  où  ils  sont  remar- 
quablement développés  et  faciles  à  étudier.  Ces  sables  se  relient  au 
Sud  aux  Sables  de  la  Sologne  et  au  Nord  aux  Sables  granitiques  dits 
«  éruptifs  »  de  l'entre  Eure  et  Seine  ;  reposant  sur  les  meulières 
qu'ils  ravinent  profondément,  ils  sont  parfois  altérés  et  passent  à  une 
argile  sableuse.  J'aurais  aujourd'hui  bien  des  détails  à  ajouter  à  mon 
exposé  fait  il  y  a  trois  ans,  mais  cette  question  fera  mieux  l'objet 
d'une  communication  spéciale  ultérieure. 

J'ai  donné  une  attention  spéciale  aux  dépôts  quaternaires  et  ma 
classification  diffère  quelque  peu  de  celles  adoptées  jusqu'ici.  Des 
sondages  exécutés  dans  le  lit  de  la  Seine,  ou  dans  des  îles,  ont 
montré  qu'il  existait  une  masse  importante  de  graviers  (40  à  15  mè- 
tres) au-dessous  du  niveau  du  lit  du  fleuve  actuel,  et  que  ces  dé- 
pôts se  présentaient  dans  un  ordre  de  succession  comparable  à  celui 
observé  dans  les  sablières  des  plaines  et  des  vallées. 

La  série  des  couches,  quel  que  soit  son  niveau  hypsométrique, 
comprend  à  la  base  de  très  gros  graviers  ossifères  (graviers  de  fond) 
et  des  sables  grossiers  à  stratification  torrentielle;  à  la  partie 
moyenne  règne  une  zone  peu  épaisse  argilo-sableuse  d'éléments  fins, 
imperméable  ^sables  gras);  enfin  le  tiers  supérieur  de  la  masse  totale 
est  constitué  par  des  sables  et  graviers  plus  ou  moins  fins  à  faune 
mammalogique  distincte  (sables  de  débordements). 

La  considération  des  terrasses  telle  que  l'entendait  Belgrand  dispa- 
raît; les  graviers  les  plus  hauts  ne  sont  pas  à  une  cote  uniforme, 
absolue,  mais  à  une  hauteur  relative  assez  constante  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  fleuve  en  son  point  le  plus  voisin. 
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Ainsi  ils  s'élèvent  à  Lagny  jusqu'à  63  mètres  d'altitude,  le  niveau 
de  la  Marne  étant  à  42  mètres;  ils  vont  à  Poissy  jusqu'à  43  mètres, 
la  Seine  étant  à  16  mètres  au  même  endroit. 

Un  Diluvium,  très  ancien,  sans  relations  stratigraphiques  directes 
avec  leDiluvium  des  vallées  et  qui  forme  des  amas  sur  le  plateau  de 
la  Brie,  sur  des  points  hauts  au  Sud  de  Paris,  au  Butard,  etc.,  et  qui 
n'a  encore  fourni  de  fossiles  qu'à  Montreuil,  reste  pour  moi  d'un  âge 
indéterminé. 

La  partie  relative  aux  mouvements  du  sol  s'appuie  sur  deux  cartes 
à  courbes  d'égale  altitude  de  deux  assises  bien  nettes,  la  surface  de 
la  Craie,  ei  le  sommet  de  l'Argile  Verte. 

La  carte  de  la  Craie  a  été  établie  d'après  les  affleurements  et 
d'après  de  nombreux  forages  exécutés  un  peu  partout  aux  environs 
de  Paris.  La  surface  de  cette  Craie  ne  présente  pas  les  grandes  irré- 
gularités par  ravinements  qu'on  avait  supposées  :  ce  sont  des  pentes 
uniformes  dessinant  deux  axes  synclinaux  et  un  bel  anticlinal  orienté 
de  l'Ouest  à  l'Est,  sans  compter  une  ondulation  venant  de  Vigny  au 
Nord-Ouest  qui  s'éteint  bientôt  avant  d'arriver  au  milieu  de  la  carte, 
lis  lignes  de  niveau  de  l'Argile  verte  basées  sur  des  observations 
barométriques  multipliées  et  sur  des  proûls  restaurés  dans  les  régions 
dénudées,  montrent  les  mêmes  synclinaux  et  anticlinaux  que  la  Craie; 
j'en  ai  conclu  à  un  plissement  par  refoulement  de  toutes  les  couches 
tertiaires  parisiennes,  postérieurement  au  dépôt  de  la  dernière;  les 
Sables  granitiques  de  Lozère  sont  compris  dans  le  mouvement,  car 
ils  sont  demeurés  plus  continus  dans  les  synclinaux  et  ils  s'élèvent 
plus  haut  dans  les  régions  anticlinales.  C'est  sur  une  surrace  ainsi 
émergée  que  nous  avons  examiné  l'influence  de  la  dénudation  et 
signalé  la  raison  du  passage  de  la  Seine  au  point  le  plus  bas  de  l'anti- 
clinal, les  points  géologiques  obligés  de  son  parcours  et  les  méandres 
purement  hydrologiques  créés  par  la  douceur  de  la  pente. 

Nous  avons  cherché  à  intéresser  par  ces  considérations  finales 

ceux  auxquels  la  géologie  parisienne  est  familière  et  qui  n'avaient 

pas  besoin,  une  fois  de  plus,  de  la  description  détaillée  des  assises. 

On  voudra  bien  excuser  les  fautes  d'impression  assez  nombreuses 

de  ce  travail,  composé  dans  un  pays  étranger  et  éloigné,  n'ayant  pu 

en  relire  les  épreuves  qu'en  partie  et  non  d'une  façon  définitive. 

M.  L.  Garez  offre  a  la  Société,  au  nom  de  M.  6.  Vasseur  et  au 
sien,  six  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au 
1.500,000*;  trois  de  ces  feuilles  sont  remplies  parla  légende  géné- 
rale, tandis  que  les  trois  autres  (Le  Mans,  Orléans  et  Bourges)  ter- 
minent la  partie  centrale  de  la  France. 
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M.  Gotieau  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  deux  Echinodermes  nouveaux, 

par  P.  de  Loriol. 

(PI.  VI.) 

Deux  Echinodermes,  dont  j'ai  reçu  dernièrement  communication, 
m'ont  paru  présenter  assez  d'intérêt  pour  mériter  d'en  faire  l'objet 
d'une  note  spéciale. 

L'un  est  une  Astérie  recueillie  dans  l'étage  sénonien  d'Algérie  par 
M.  Schlumberger,  malheureusement  très  incomplète,  mais  si  bien 
conservée  dans  ce  qui  existe  que  les  pédicellaires  sont  parfaitement 
visibles.  Elle  appartient,  suivant  toute  apparence,  au  genre  Anthenea% 
dont  les  espèces  connues  vivent  dans  les  mers  actuelles.  Une 
preuve  que  l'on  peut  faire  dater  son  apparition  de  l'époque  crétacée 
supérieure,  sans  qu'il  y  ait  des  intermédiaires  connus,  est  une  décou- 
verte fort  intéressante.  On  citerait  d'autres  exemples  analogues;  je 
016  contenterai  de  rapprocher  celui-ci  d'un  fait  semblable.  Le  genre 
Eudiocrinut  {Antedon  à  cinq  bras)  compte  plusieurs  espèces  qui  vivent 
dans  les  mers  actuelles.  Il  y  a  quelques  années  on  en  a  découvert 
une  espèce  à  l'état  fossile,  dans  l'étage  valangien,  que  j'ai  décrite, 
et,  jusqu'ici,  aucune  autre  n'a  été  signalée  dans  les  couches  plus 
récentes.  Du  reste,  il  est  bien  évident  que  ces  faits  ne  peuvent  don* 
ner  lieu  à  aucune  affirmation  ayant  un  caractère  général,  et,  lors 
même  que  les  couches  tertiaires  ont  déjà  été  très  soigneusement 
explorées,  il  est  infiniment  probable  que,  si  les  intermédiaires  ne 
sont  pas  encore  connus,  c'est  qu'on  ne  les  a  pas  encore  recueillis 
dans  les  couches  où  ils  doivent  exister.  On  peut  seulement  affirmer, 
quant  aux  deux  genres  que  je  viens  de  mentionner,  que  ce  que  l'on 
connaît  de  YAnthenea  fossile,  de  même  que  VJSudiocrinus  valan-t 
gien,  présentent  des  caractères  génériques  qui  ne  diffèrent  en  rien 
de  ceux  des  espèces  vivantes. 

L'autre  Echinoderme  est  un  Crinoïde  rapporté  du  Turkestan  par 
M.  Edmond  Cotteau.  Son  calice  n'est  pas  encore  connu,  mais  les 
caractères  de  sa  tige  sont  si  particuliers  et  si  spéciaux  que  l'espèce 
à  laquelle  elle  appartient  ne  peut  être  classée  dans  aucun  des  genres 
connus;  j'ai  dû  établir  pour  elle  une  coupe  nouvelle  qui  se  place 
dans  la  famille  des  Pentacrinidées.  Ce  Crinoïde  a  été  recueilli  dans 
des  couches  crétacées. 


h 


1888.  DE   LORIÛL.    —    KCHINODERMES   NOUVEAUX.  151 

Àntbenea  Schlumbergeri,  P.  de  Loriol.  1889. 

(PI.  VI,  fig.  1.) 

Le  fragment  unique  que  j'ai  à  décrire  est  trop  incomplet  pour  per- 
mettre de  se  faire  une  idée  un  peu  exacte  des  dimensions  que  devait 
avoir  l'espèce.  On  peut  dire  seulement  qu'elles  étaient  assez  considé- 
\  râbles  ;  le  diamètre  d'un  bras,  à  son  origine,  au  milieu  de  l'arc  inter- 
brachial, avait  environ  35  millimètres,  le  petit  rayon  r  avait  proba- 
blement à  peu  près  la  même  longueur.  Quant  à  celle  des  bras  on  ne 
saurait  l'estimer;  à  en  juger  par  ce  qu'on  peut  apprécier  de  la  cour- 
[         bure  de  l'arc  interbrachial  ils  étaient  assez  étroits. 

Le  disque  est  plan,  on  ne  voit  qu'une  portion  de  sa  face  supé- 
rieure, elle  est  couverte  d'une  granulation  très  fine,  très  dense  et 
homogène,  du   milieu  de  laquelle   surgissent  des  tubercules  ses- 
siles,  parfaitement    arrondis,  écartés,  épars,   relativement  petite, 
et  de  nombreux  pédicellaires  valvulaires  dont  la  longueur  atteint 
2  millimètres.  Çà  et  là  on  distingue  des  pores,  au  milieu  de  la  granu- 
lation, mais  on  ne  peut  pas  juger  de  leur  abondance  relative.  Sur 
quelques  points  on  peut  observer  les  ossicules  du  squelette  ;  ils  sont 
«Tondis  ou  oblongs,  assez  convexes,  et   ils  paraissent  avoir  été  dis- 
posés en  séries  régulières  convergeant  vers  le  centre  du  disque.  Lors 
même  qu'ils  sont  serrés,  il  reste  entre  eux,  grâce  à  leur  forme,  des 
intervalles,  dans  lesquels  se  trouvaient  les  pores  qui  pouvaient  être 
^sez  nombreux.  Sur  les  ossicules  qui  portaient  des  tubercules,  ou 
▼oit  une  dépression  très  légère  dans  laquelle  ceux-ci  étaient  placés, 
aussi  étaient-ils  assez  caduques,  car  ils  sont  tombés  partout  où  les 
ossicules  sont  dénudés;  les  pédicellaires,  par  contre,  devaient  être 
logés  dans  de  profondes  alvéoles,  car  ils  se  montrent  partout  abso- 
lument solides. 

Les  plaques  marginales  ont  été  conservées  en  place  dans  le  fond 
d'un  arc  interbrachial;  celles  de  la  face  supérieure  sont  fort  larges, 
mais  minces,  leur  largeur  atteint  10  millimètres,  leur  hauteur  maxi- 
mum ne  dépasse  pas  3  millimètres  1/2;  leur  épaisseur  sur  la  facette 
articulaire,  est  de  4  millimètres.  Sur  leur  face  supérieure,  elles  sont 
légèrement  convexes  et  ne  font  qu'une  faible  saillie  au-dessus  du 
niveau  du  disque;  leur  surface  est  entièrement  couverte  de  granules 
extrêmement  fins,  homogènes,  très  serrés,  à  peu  près  invisibles  à 
l'œil  nu;  la  plupart  portent,  vers  leur  bord  externe,  un  pédicellaire 
valvulaire  semblable  à  ceux  du  disque.  Les  plaques  marginales  ven- 
trales dépassent  un  peu  les  dorsales;  je  ne  les  vois,  en  place,  que 
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sur  leur  facette  articulaire  et  sur  leur  face  supérieure,  elles  sont 
plus  petites,  granuleuses  comme  les  autres,  mais  je  ne  puis  voir 
exactement  si  elles  portent  aussi  des  pédicellaires.  Leur  bord  infé- 
rieur externe  est  couvert  de  granules  allongés  coniques,  bien  plus 
forts  que  les  autres. 

Les  facettes  articulaires  latérales  sont  tout  à  fait  planes. 

Çà  et  ty,  sur  le  disque,  je  distingue  des  piquants  très  petits,  très 
grêles  de  2  millimètres  de  longueur  tout  au  plus,  en  fort  petit 
nombre;  ils  ne  sont  adhérents  à  aucun  granule,  mais  simplement 
cachés  çà  et  là,  et  peuvent  très  bien  se  trouver  là  accidentellement. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  fragment  d'Astérie  si  intéressant, 
et  remarquable  par  la  bonne  conservation  de  ce  qui  en  reste,  a  appar- 
tenu à  peu  près  certainement  à  une  espèce  du  genre  Anthenea,  tout 
au  moins  les  caractères  que  Ton  peut  apprécier  correspondent  fort 
exactement  avec  ceux  des  espèces  vivantes,  dont  j'ai  des  exemplaires 
sous  les  yeux.  La  présence  réunie,  sur  la  surface  dorsale  du  disque, 
de  grands  pédicellaires  valvulaires,  de  petits  tubercules  arrondis  et 
de  pores,  rapproche  tellement  ce  fragment  de  VAnthenea  pentagonula, 
par  exemple,  qu'il  semble  permis  d'en  conclure,  avec  une  grande 
probabilité,  que  la  face  inférieure,  qui  n'est  pas  connue  était,  comme 
dans  cette  dernière  espèce  et  les  autres,  pourvue  d'un  grand  pédicel- 
laire  valvulaire  sur  chaque  ossicule,  ce  qui  assurerait  définitivement 
la  place  de  l'espèce  fossile  dans  ce  genre.  Toutefois,  pour  arriver  à 
cette  certitude,  il  faudrait  pouvoir  examiner  directement  la  face  infé- 
rieure, ce  qui  n'est  malheureusement  pas  possible.  Il  faudrait  encore 
pouvoir  s'assurer  que  les  petits  piquants  dont  j'ai  parlé  n'appar- 
tiennent pas  à  l'Astérie,  car  les  A nthenea  actuelles  n'en  ont  pas.  Je 
crois  être  certain,  d'après  leur  aspect,  que  tel  n'était  pas  le  cas,  et 
qu'ils  se  trouvent  là  accidentellement.  Sur  un  Anthenea  acuta  d'Aus- 
tralie, je  vois  aussi,  çà  et  là,  un  tout  petit  piquant,  qui  s'y  trouve, 
sans  nul  doute,  tout  à  fait  par  hasard. 

L'espèce  fossile  se  distingue  des  Anthenea  connues  jusqu'ici  par  la 
grandeur  de  ses  plaques  marginales,  la  petitesse  de  ses  tubercules, 
la  finesse  et  la  densité  de  sa  granulation. 

Localité.  —  Caravansérail  de  Tamarin,  Algérie.  Étage  sénonien. 

Gollbction.  —  Schlumberger. 

explication  de  la  figure. 

Fig.  la-& 

Face  supérieure  du  disque  de  grandeur  naturelle.  Une  portion  du  disque  se 
trouve  repliée,  de  sorte  qu'on  voit  en  a,  à  côté  des  plaques  marginales  ventrales 
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dans  leur  situation  normale,  celles  d'un  autre  fragment  vues  sur  leur  face  infé- 
rieure et  reconnaissables  à  leurs  granules  allongés  et  coniques.  Fig.  l%,  frag- 
ment grossi,  pris  là  où  l'on  voit  des  petits  piquants  ad  v  en  tifs.  Fig.  lb,  fragment 
très  grossi,  avec  un  tubercule  sphérique  et  un  pédicellaire  valvulaire.  Fig.  le. 
Ossieoles  dénudés,  grossis.  Fig.  la,  plaques  marginales  dorsales,  grossies.  Fig.  l«, 
plaqoe  marginale  ventrale  (b)  vue  de  profil,  de  grandeur  naturelle.  Fig.  lf,  la 
même, grossie.  Fig.  if,  plaques  dorsales  et  ventrales  en  place,  vues  de  profil. 
Fig.  1 k.  les  mêmes  grossies. 

Genre  Austinocrinus,  P.  de  Loriol. 

Galice  inconnu. 

Tige  cylindrique  massive.  Les  facettes  articulaires  des  articles 
sont  planes;  au  milieu  se  trouve  une  rosette  de  cinq  pétales  ovales, 
profondément  creusés,  lisses,  tantôt  d'une  longueur  égale  environ  à 
la  moitié  du  rayon,  tantôt  bien  plus  courts  ;  ils  sont  limités  par  des 
cloisons  étroites  et  entourés  de  crénelures  peu  profondes.  Le  reste 
de  la  surface  est  occupé  par  des  stries  rayonnantes  disposées  en 
petits  faisceaux  écartés.  Canal  central  fort  petit.  Cette  tige  portait 
de  cirres  au  nombre  de  cinq  par  verticille. 

Rapports  et  différences.  —  Les  tiges  des  espèces  de  ce  genre ,  tout 
en  se  rapprocbaut  un  peu  de  celles  des  Balanocrinus  par  la  facette 
articulaire  de  leurs  articles,  s'en  distinguent  nettement  par  la  briè- 
veté extrême  des  pétales  de  la  rosette  articulaire,  qui  ne  dépassent 
pas  la  moitié  du  rayon,  et  sont  profondément  creusés  ;  puis  par  la 
présence  de  faisceaux  de  stries  rayonnantes  sur  le  reste  de  la  sur- 
face. Il  me  parait  évident  que  le  genre  Austinocrinus  doit  faire  partie 
de  la  famille  des  Pentacrinidées,  malheureusement  on  en  est  réduit 
pour  l'établir  aux  caractères  que  présente  la  tige,  le  calice  étant 
encore  inconnu  ;  tel  est  déjà  le  cas  pour  les  Balanocrinus.  Toutefois, 
ces  caractères  sont  si  tranchés,  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude 
que  ces  tiges  appartiennent  à  un  genre  dont  aucune  espèce  n'était 
connue  jusqu'ici. 

Austinocrinus  Komaroffi,  P.  de  Loriol,  4889. 

(PI.  VI,  fig.  2-5) 

Dimensions. 

Diamètre  de  la  tige  :  13—  à  18— ■ 

Tige  cylindrique,  très  épaisse,  composée  d'articles  plans  en  dehors, 
minces,  de  2  à  2mm  1/2  de  hauteur,  à  peu  près  égaux  entre  eux.  La 
surface  est  ornée  de  petites  rugosités  saillantes  d'une  grande  finesse, 
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très  serrées,  formant  comme  des  petits  méandres  ayant  un  peu  une 
apparence  hiéroglyphique;  quelques  fragments,  du  reste  identiques, 
paraissent  avoir  été  simplement  granuleux.  Comme  ils  ne  sont  pas 
très  frais,  peut-être  faut-il  attribuer  à  quelque  usure  cette  différence 
dans  l'ornementation  ;  peut-être  aussi  était-elle  un  peu  différente 
suivant  les  régions  de  la  tige. 

Les  sutures  des  articles  sont  bien  marquées  et  môme  un  peu  cana- 
liculées;  elles  apparaissent  aussi,  parfois,  légèrement  marginées. 

Les  facettes  articulaires  sont  parfaitement  planes.  Les  pétales  de 
la  rosette,  lisses,  et  très  profondément  creusés,  assez  régulièrement 
ovales,  sont  rétrécis  à  leur  origine  autour  du  canal  central,  et  légè- 
rement acuminés  à  leur  extrémité  externe.  Dans  le  fragment  du  plus 
petit  diamètre  (13œm),  les  pétales  sont  excessivement  courts,  ils  n'ont 
qu'une  longueur  de  1  i/2mm,  et  forment  une  petite  étoile  minuscule. 
Les  cloisons  qui  les  séparent,  d'abord  fort  étroites,  s'élargissent  gra- 
duellement; elles  sont  couvertes  de  petites  crénelures  très  minces, 
très  fines,  peu  saillantes,  qui  chevronnent  irrégulièrement  au  milieu; 
à  leur  extrémité,  les  pétales  sont  bordés  de  crénelures  plus  épaisses, 
tout  à  fait  droites,  très  courtes,  un  peu  écartées,  au  nombre  d'une 
douzaine  environ.  Le  reste  de  la  surface  de  la  face  articulaire  est 
couvert  de  stries  rayonnantes,  très  fines,  droites,  qui  se  groupent  en 
petits  faisceaux  de  trois  ou  quatre,  assez  écartés. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  article  verticillaire,  son  diamètre  est  un 
peu  plus  fort,  mais  il  n'est  pas  plus  épais  que  les  autres;  les  cinq 
facettes  articulaires  des  cirres  échancrent  profondément  le  bord 
assez  loin  sur  la  facette  articulaire  de  l'article  verticillaire,  Il  y  avait 
certainement  une  échancrure  correspondante  sur  l'article  contigu 
de  la  tige,  de  sorte  que  le  premier  article  du  cirre  se  trouvait  profon- 
dément enfoncé.  Les  facettes  articulaires  elles-mêmes  sont  un  peu 
frustes,  de  sorte  que  je  ne  saurais  les  décrire  en  détail;  dans  l'une 
seulement  on  distingue  bien  le  bourrelet  transverse.  Sur  un  article 
on  voit  deux  petites  saillies  costiformes  longitudinales. 

Je  connais  cinq  fragments  de  tige  qui  ont  été  rapportés  du  Tur- 
kestan  par  M.  Edmond  Cotteau;  le  plus  long  a  13"a,  avec  sept 
articles,  c'est  celui  dont  le  diamètre  est  le  plus  faible;  l'article  verti- 
cillaire est  accompagné  de  cinq  articles,  A  la  demande  de  M.  E.  Cot- 
teau, j'ai  dédié  l'espèce  au  général  Komaroff  qui  lui  a  remis  ces 
échantillons. 

Localité.  —  Fersakhan,  sur  la  rivière  Soumbar  qui  se  jette  dans  le 
fleuve  Atrek.  Turkeslan.  Crétacé  supérieur. 
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EXPLICATION   DBS  FIGURES  2-5. 

Fig.  I.  Fragment  de  tige  de  VAuslinnçrinus  Komaroffi,  avec  un  article  verticil- 
laire  de  grandeur  naturelle.  Fig.  ?«,  tarette  articulaire  de  ce  dernier.  Fig.  2b,  sur- 
face externe  grossie. 

Fig.  3,  autre  fragment  de  grandeur  naturelle.  Fig.  3.,  facette  articulaire. 
Fig.  'b,  la  même,  grossie. 

Fig.  4,  antre  fragment  de  tige  avec  les  sutures  des  articles  un  peu  marginées. 
Fig.  *i,  surface  externe  grossie. 

Fig.  5,  fragment  de  tige,  le  plus  long  et  du  plus  faible  diamètre,  de  grandeur 
naturelle.  Fig.  5*,  facette  articulaire.  Fig.  5b,  la  môme,  grossie. 

H,  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 


Note$ur  un  exemplaire  du  Coraster    Vilanovœ  provenant 

de  Tersakhan  (Turkestan), 

par  M.  G.  Cotteau. 

Dans  un  voyage  récent  qu'il  a  fait  au  Turkeslan,  mon  frère,  Ed- 
mond Cotteau,  a  rendu  visite  à  Askhabad  ,  au  général  Komarofl 
qui  loi  a  remis  plusieurs  exemplaires  d'un  petit  Échinide,  recueillis 
l  Tersakhan, sur  la  rivière  Soumbar,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  Atrek. 
Associés  à  ces  Échinides  se  trouvaient  les  articulations  d'un  Crinoïde 
Que  H.  P.   de  Loriol  a  décrit  dans  la  note  qui  précède,  et  qu'il 
considère  comme  appartenant  à  [un  genre  curieux  et  nouveau.  Les 
petits  Oursins,  au  contraire,  sont  parfaitement  connus,  et  se  rappor- 
tent àon  genre  que  j'ai  fait  connaître,  en  4886,  sous  le  nom  de  Co- 
wfcr.  Les  exemplaires  du  Turkestan  sont  tout  à    fait  identiques  au 
Cormier  Vilanovœ,  provenant  de  la  Craie  supérieure  d'Alfaz,  dans  la 
province  d'Alicante.  Comme  ceux  d'Espagne,  ils  sont  parfaitement 
caractérisés  par  leur  petite  taille,  par  leur  test  subcordiforme,  élevé, 
renflé,  arrondi  en  avant,  subtronqué  en  arrière,  brusquement   dé- 
dire dans  la  région  antérieure,  légèrement  caréné  dans  Taire  interam- 
bnlacraire  postérieure,  bombé  en  dessous  et  un  peu  rentrant  à  la 
base  ;  par  leur  sillon  antérieur  nul  à  la  face  supérieure,  s'accen- 
loantà  la  face  inférieure,  aux  approches  du  péristome;  par  leur 
sommet  ambulacraire  excentrique  en  avant  ;  par  leur  aire  ambu- 
lacraire impaire,  étroite,  composée  de  pores  simples,  petits,  disposés 
par  paires  obliques,  s'ouvrant  à  la  partie  inférieure  des  plaques,  dans 
des  fossettes  d'autant  plus  serrées  qu'elles  se  rapprochent  davantage 
du  sommet  ;  par  leurs  aires  ambulacraires  paires  droites  et  aiguës  à 
leur  partie   supérieure,  formées,   comme1  dans  Taire  ambulacraire 
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impaire,  de  pores  petits  serrés  et  cependant  un  peu  plus  apparents; 
par  leurs  tubercules  abondants,  épars,  scrobiculés,  accompagnés 
d'une  granulation  fine  et  homogène;  par  leur  péristome  peu  déve- 
oppé,  subcirculaire,  labié,  fortement  excentrique  en  avant;  par 
leur  périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  la  face  postérieure. 

Comme  dans  les  exemplaires  types,  le  fasciole,  assez  distinct  chez 
plusieurs  de  nos  échantillons,  est  sinueux  sur  les  côtés  et  descend  en 
avant  très  près  de  l'ambitus,  tandis  que,  dans  la  région  postérieure, 
il  est  relativement  éloigné  du  périprocte. 

Cette  espèce  avait  été  dans  l'origine  considérée  par  M.  Yilanova 
et  par  moi  qui  n'avais  fait  que  suivre  ses  indications,  comme  éocène. 
De  nouvelles  observations  ont  démontré  que  la  couche  qui  renferme 
le  Coraster  VUanovx  doit  se  placer  dans  la  Craie,  à  un  niveau  supé- 
rieur. La  découverte  de  cette  espèce  faite  récemment  par  M.  Seunes 
dans  la  Craie  supérieure  des  Pyrénées,  ne  laisse  plus  aucun  doute 
sur  l'horizon  stratigraphique  du  Coraster  Vilanovœ. 

La  présence  de  ce  petit  Échinide,  à  une  aussi  grande  distance  des 
Pyrénées  et  de  la  province  d'Alicante,  est  extrêmement  intéressante 
et  suffit  pour  établir  que  les  dépôts  de  Tersakhan,  dans  lesquels  il 
a  été  recueilli,  font  partie  de  la  Craie  supérieure,  et  que,  suivant 
toute  probabilité,  les  mers  crétacées,  qui  recouvraient  cette  partie 
de  la  péninsule  espagnole  et  des  Pyrénées,  se  prolongeaient  jusque 
dans  le  Turkestan. 

M.  Cotteau  présente  un  Mémoire  sur  les  Échinide*  éocènes  de  la 
province  (TAlicante,  destiné  aux  Mémoires  de  la  Société.  M.  Cotteau 
insiste  sur  l'intérêt  de  ce  travail  dans  lequel  sont  mentionnées  ou 
décrites  soixante-quinze  espèces  réparties  en  trente-six  genres  et  ap- 
partenant à  sept  familles.  Celte  profusion  de  genres  et  d'espèces 
donne  à  la  faune  échinitique  qui  s'est  développée  à  celte  époque, 
dans  une  région  relativement  restreinte,  un  caractère  de  variété 
exceptionnel,  que  nous  ne  retrouvons  nulle  part  ailleurs,  dans  au- 
cune formation  géologique  et  encore  moins  dans  nos  mers  actuelles. 

Le  nombre  des  espèces  décrites  pour  la  première  fois  et  particu- 
lières jusqu'ici  à  la  province  d'Alicante  est  considérable  et  s'élève  à 
quarante-neuf.  Vingt-six  espèces  déjà  connues  rattachent  les  dépôts 
éocènes  aux  autres  faunes  de  la  même  époque;  presque  toutes  ces 
espèces  caractérisent  le  terrain  éocène  moyen  ;  onze  ou  douze  se 
sont  retrouvées  dans  le  Vicentin.  Sur  les  trente  six  genres  que  nous 
avons  reconnus,  plusieurs  ne  sont  représentés  que  par  une  ou  deux 
espèces  ;  d'autres  au  contraire,  et  ce  sont  ceux  qui,  dans  les  terrains 
tertiaires  des  autres  pays,  sont  ordinairement  les  plus  développés, 
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offrent  un  nombre  d'espèces  plus  considérable.  Les  genres  Euspa- 
Umgus  et  Linthia  en  renferment  chacun  quatre  ;  le  genre  Schizaster 
en  contient  huit.  Six  espèces  appartiennent  au  genre  Echinanthus  et 
treize  au  genre  Echinolampas. 

Les  quarante-neuf  espèces  nouvelles  méritent  surtout  l'attention 
dopaléootologiste.Quelques-unes  représentent  des  genres  très  rares  : 
Sonella,  Brins  ospatangus,  Pseudopygaulus,  Oriolampas,  llarionia,  etc. 
A  côté  des  types  génériques  déjà  connus,  nous  en  avons  établi  quatre 
qui  nous  ont  paru  nouveaux  :  Pygospatangus  de  la  famille  des  Spa- 
tangidées;  Stomoporus,  de  la  famille  des  Brissidées;  Microlampas, 
de  la  famille  des  Cassidulidées,  et  Radiocyphus,  de  la  famille  des 
Diadémalidées. 

M.  deLapparent  rend  compte  du  Congrès  géologique  internatio- 
nal de  Londres. 

H.  Stuart-Menteath  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  certaines  Relations  entre  la  géologie  et  l'art  des  mines, 

par  M.  Stuart-Menteath. 

L'art  des  mines  a  souvent  fourni  à  la  géologie  des  exemples  frap- 
pants d'expériences  pratiques  sur  les  bouleversements  des  couches, 
les  effondrements,  les  glissements  et  les  divers  effets  de  la  plasticité 
des  roches  imbibées  d'eau.  L'enlèvement  d'une  grande  masse  de  ter- 
nie par  des  moyens  artificiels  produit  souvent  des  effets  inattendus 
et  instructifs.  Il  y  a  près  de  quatre  ans,  j'ai  pu  observer  un  exemple 
remarquable  dans  les  mines  de  Rio  Tinto. 

k  grand  ciel  ouvert  des  mines  de  Rio  Tinto  est  un  trou  ovale, 
tywt  400  mètres  de  long,  200  mètres  de  large,  et  près  de  100  mètres 
de  profondeur.  Creusé  dans  un  massif  de  minerai,  ce  gouffre  a 
laissé,  du  côté  sud,  une  hauteur  considérable  de  schistes  argileux 
dépourvus  d'appui  et,  pour  ainsi  dire,  dans  une  situation  d'équilibre 
instable.  La  pression  latérale,  le  poids  seul  du  massif  et  l'action  lente 
des  intempéries  ont  agi  pendant  quelques  années  sur  la  falaise  arti- 
Jicielle  ainsi  produite,  et  le  résultat  est  des  plus  remarquables. 

D'après  mes  propres  observations,  et  encore  d'après  les  observa- 
tions de  M.  J-H.  Gollins  (1),  les  schistes  qui  enclavent  le  gisement 
métallifère  de  Rio  Tinto,  du  côté  sud,  plongent  au  Nord.  Ce  point 

(î;  On  the  geology  of  the  Rio  Tinto  Mines  QuarUrly.   Journal  of  the  Geol.  So- 
âeij.  Loodon,  1883. 
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acquis,  on  peu!  constater  que  depuis  quelques  années,  ces  mêmes 
schistes  sont  en  train  de  se  renverser  de  manière  à  plonger  nette- 
ment au  Sud.  Ce  renversement  s'étend  à  une  profondeur  d'au  moins 
quatre  à  cinq  mètres  de  la  surface,  et  probablement  davantage.  On 
l'observe  seulement  sur  la  partie  moyenne  de  la  pente  exposée  ;  car 
la  partie  inférieure  est  soutenue  et  cachée  par  un  massif  de  minerai, 
et  la  partie  supérieure  est  sans  doute  dépourvue  de  la  pression  né' 
cessaire  pour  l'agencement  du  phénomène.  Il  faut  remarquer  que  lt 
passage  des  trains  de  wagons  sur  la  voie  (a)  n'a  aucune  relation  et* 
sentielle  avec  le  phénomène  en  question,  car  des  trains  identiques 
passent  constamment  sur  les  voies  supérieures  sans  produire  rien  de 
semblable  dans  les  mômes  schistes.  D'ailleurs,  il  est  évident  que  la 
renversement  commence  au  pied  de  la  pente,  et  que  le  renversement 
des  couches  supérieures  est  la  conséquence  et  non  pas  la  cause, 
du  renversement  des  affleurements  inférieurs.  Les  employés  qui 
avaient  suivi  la  marche  de  ce  phénomène  pendant  des  années  avaient 
d'ailleurs  observé  que  le  renversement  a  commencé  à  la  base  et  s'est 
peu  à  peu  étendu  aux  couches  supérieures.  Des  tunnels  ayant  été 
creusés  à  travers  ce  massif  bouleversé,  j'ai  pu  examiner  sa  composi- 
tion et  constater  comme  positif  le  renversement  anormal  de  l'affleu- 
rement des  couches,  —  renversement  qui,  d'ailleurs,  à  la  partie 
supérieure,  s'est  poursuivi  insensiblement  durant  les  neuf  mois  pen- 
dant lesquels  j'étais  occupé  dans  la  direction  générale  des  travaux 
de  Rio  Tinto. 

Il  faut  ajouter  que  sur  une  épaisseur  de  quelques  mètres,  an  con- 
tact du  massif  de  minerai  (c),  les  schistes  sont  broyés  et  pourris, 
ressemblants  aux  gang  schiefer  des  mineurs  allemands.  II  est  certain 
que  la  bande  de  gang  schiefer  est  facilement  enlevée  par  les  eaux  plu- 
viales, et  il  est  à  peu  près  certain  qu'elle  est  graduellement  expulsée 
par  la  pression  de  la  masse  surincombante.  Ce  détail  est  probable- 
ment essentiel. 

On  peut  facilement  comprendre  que  dans  bien  des  cas  la  présence 
d'une  bande  de  schistes  facilement  décomposables  et  exposés  à  l'ac- 
tion de  l'eau,  peut  reproduire  dans  les  pays  de  montagne  cette  con- 
dition plus  ou  moins  essentielle. 

A  quelques  kilomètres  au  Nord,  j'ai  remarqué  sur  la  route  de 
Campo  Frio  un  exemple  de  renversement  semblable  des  mêmes 
schistes.  Le  véritable  plongement  des  couches  est  ici,  aux  alentour?, 
très  uniformément  au  Nord,  et  le  phénomène  me  parait  bien  cons- 
taté. 


4888.         STUA1T-MBNTBATH.   —  GÉOLOGIE   ET  ART  DES  MINES.  159 


Fig.  1.  —  Ciel  ouvert  de  Rio  Tinto. 
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Mais  ici  le  manque  d'équilibre  n'est  pas  le  résultat  d'une  excava- 
tion artificielle  ;  il  est  le  résultat  du  creusement  rapide  d'une  gorge 
profonde  dans  des  schistes  peu  consistants,  et  par  un  torrent  qui, 
pendant  les  pluies  torrentielles  de  la  région,  acquiert  une  force  con- 
sidérable. 

Pig.  2.  —  Renversement  sur  la  route  de  Campo  Serio. 


H  est  facile  d'appliquer  ces  exemples  frappants  aux  anomalies  de 
stratification  qui  se  rencontrent  dans  les  pays  de  montagnes.  Par- 
tout Faction  des  torrents  enlève  de  grandes  masses  de   terrain  et 
bisse  dans  nn  état  nouveau  d'équilibre  les  masses  restées  en  place. 
Sans  doute,  le  plus  souvent,  l'enlèvement  est  très  graduel,  et  les  dé- 
rangements qui  en  résultent  dans  la  stratigraphie  des  masses  lais- 
sées en  place  se  produisent  d'une  façon  insensible.  A  Rio  Tinto,  on 
peut  voir  et  noter  de  mois  en  mois,  presque  de  jour  en  jour,  la  mar- 
che du  phénomène  ;  mais  il  est  fort  probable  que  dans  tous  les  pays 
on  pourrait  constater  des  dérangements  semblables   qui  se  produi- 
sent avec  une  lenteur  proportionnelle  à  la  lenteur  des  causes. 
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Je  noterai  seulement  trois  cas  auxquels  on  pourrait  appliquer  uti 
lement  ce  genre  d'explications. 

Dans  les  chaînes  de  montagnes,  on  trouve  habituellement  les  cou 
ches  extérieures  qui  surplombent  sur  la  plaine,  inclinées  vers  la  moi 
tagne  ;  dans  les  filons  métallifères,  on  observe  souvent  que  les  cou 
ches  en  contact  avec  le  toit  sont  en  discordance  ;  et  dans  les  pay=- 
de  montagnes  on  trouve  habituellement  que  les  couches  qui  borden-- 
les  gorges  ou  vallées  profondes,  plongent  vers  l'intérieur  des  mas  — 
sifs.  Dans  bien  des  cas,  ces  faits  observés  sont  seulement  superficiels  — 
On  peut  bien  croire  que  l'effondrement  de  la  plaine  a  causé  un  ren — 
versement  des  couches  de  la  montagne  laissées  sans  soutien  ;  qu0 
les  actions  chimiques  et  mécaniques,  ainsi  que  les  travaux,  dans  un. 
filon  métallique,  ont  occasionné  un  glissement  et  un  broyage  des 
couches  qui  surplombent  dans  le  toit;  et  que  le  creusement  d'un  lit 
de  torrent,  en  produisant  un  défaut  d'équilibre  et  une  imbibition  et 
rongement  des  couches  du  lit  môme  du  torrent,  a  pu  occasionner  un 
renversement  des  couches  des  pentes  des  montagnes  avoisinantes. 

11  n'est  pas  encore  bien  constaté  jusqu'à  quelles  dimensions  ces 
actions  anormales  peuvent  s'étendre.  Les  brillantes  recherches  de 
M.  Lory  ont  donné  une  importance,  qu'on  n'avait  pas  soupçonnée 
avant  lui,,  aux  phénomènes  de  glissement.  Les  phénomènes  de  ren- 
versement sont  très  semblables,  et  peuvent  bien  dans  certain  cas  ac- 
quérir une  importance  très  considérable.  Le  point  essentiel  me  pa- 
raît le  fait  que  jusqu'à  présent  bien  des  géologues  ont  construit  des 
coupes  importantes  basées  sur  des  inclinaisons  observées  à  la  sur- 
face et  non  pas  dans  des  sections  profondes.  Dans  cette  voie,  il  me 
semble  que  la  théorie  a  trop  devancé  l'observation,  et  qu'il  importe 
de  confirmer,  le  plus  souvent  possible,  les  données  de  surface  par 
les  sondages  et  les  travaux  de  mines.  Dans  la  pratique  journalière 
des  travaux  de  mines,  j'accumule  des  observations  de  ce  genre,  et  il 
m'a  semblé  que  l'exemple  ci-dessus  pourrait  être  utile  sans  les  déve- 
loppements plus  détaillés  dont  elle  est  susceptible. 

MM.  Munier-Ciialmas,  Bertrand  et  de  Lapparent  présentent  quel- 
ques observations  à  la  suite  de  cette  communication. 
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M-    Bigot  présente  la  note  suivante  : 

U  Précambrien  et  le  Cambrien  dans  le  Pays  de  Galles 

et  leurs  équivalents  da^s  le  massif  Breton, 

par  M.  A.  Bigot. 


J'ai  consacré  une  partie  de  Tété  de  l'année  1887  à  l'étude  du  Pré- 
cambrien et  du  Cambrien  du  Pays  de  Galles  ;  j'ai  revu,  cette  année, 
avec  le  Congrès   géologique   international    sous    la  conduite  du 
D*  Hicks  le  Nord  de  cette  région  et  j'ai  pu,  en  compagnie  de  plusieurs 
membres  du  Congrès,  visiter  sous  la  direction  de  M.  Lapworth  le 
Shropshire  et  la  région  du  Longmynd.  Je  compte  pouvoir  donner 
prochainement  le  détail  des  observations  que.j'ai  recueillies  dans  ces 
deox  voyages,  mais  je  désirerais  résumer  dès  aujourd'hui  quelques- 
uns  des  résultats  auxquels  m'ont  conduit  ces  études. 

Le  Précambrien  et  le  Cambrien  occupent,  dans  l'Ouest  de  l'Angle- 
terre, 6  régions  principales  qui  sont  : 
Le  promontoire  de  Saint-Davids  dans  le  Sud  du  Pays  de  Galles. 
Dans  le  Nord  : 
Le  district  de  Harlech. 

Les  environs  de  Bangor  et  de  Llanberis  et  le  promontoire  de  Llyn. 
L'île  d'Anglesey. 

La  crête  des  Malvern  et  le  Shropshire,  à  la  limite  du  Pays  de  Galles 
et  de  l'Angleterre. 

Le  promontoire  de  Llyn  et  la  crête  des  Malvern  sont  restés  en 
dehors  de  mes  recherches. 


1.    —   PROMONTOIRE  DE    SAINT-DAVIDS. 

Le  promontoire  de  Saint-Davids  est  formé  par  un  axe  précam- 
brien, aligné  E.  20°  N.  0.20°  S.,  flanqué  au  Nord  et  au  Sud  par 
le  Cambrien,  tantôt  reposant  directement  sur  cet  axe,  tantôt  venant 
buter  contre  lui  par  faille. 
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Les  auteurs  du  Geological  Survey 
d'Angleterre  avaient  interprété  d'une 
autre  manière  la  constitution  de  ce 
promontoire  ;  la  feuille  de  Saint-Da- 
vids  le  représente  formé  d'une  bande 
éruptive  centrale,  Felsites  à  l'Est, 
Syénites  à  l'Ouest,  limité  au  Sud 
par  le  Cambrien  non  modifié,  au 
Nord  par  le  Cambrien  métamorphi- 
que, celui-ci  séparé  du  Cambrien 
non  modifié  par  des  Greenstones  ou 
par  une  ligne  de  faille. 

Cette  interprétation  a  été  recti- 
fiée par  le  Dr  Hicks  (1)  qui  a  montré 
que  cet  axe  était  bien  précambrien 
et  que  les  conglomérats  cambriens 
qui  le  recouvrent  en  discordance  lui 
avaient  emprunté  les  galets  qu'ils 
renferment. 

J'indiquerai  les  relations  des  con- 
glomérats avec  cet  axe  après  avoir 
examiné  la  constitution  du  Précam- 
brien, et  indiqué  les  roches  qui  le 
forment. 

La  série  Précambrienne  a  été  di- 
visée par  le  Dr  Hicks  en  trois  termes 
qui  sont  par  ordre  d'ancienneté,  le 
Dimétien,  T Arvonien  et  le  Pébidien. 

(Fig.  2.) 

4.  Dimétien.  —  Le  Dimétien  est 
bien  exposé  à  Saint-Davids  entre  la 
ville  et  la  côte  sud  du  promontoire. 
La  roche  qui  le  constitue  et  qui  a 
reçu  des  géologues  et  des  pétrogra- 
phes  anglais  le  nom  de  quartz  felsite 
et  de  M.  Blake  celui  de  Dimétite  (2), 
est  une  granulite  dont  tout  le  quartz 
est  graphique;  elle  contient  du  mica 

(1)  Q.J.O.S.    XXXIII,   p.    289,    1877  et 
XXXIV,  p  152,  1878. 

(2)  Brit.  Ass.  Birmingham,  p.  669,  1880. 
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chloriteux,  un  peu  d'amphibole,  et  ces  phyllites  ne  sont  nuilemec 
alignées . 

Dans  le  principe,  on  avait  cru  pouvoir  appuyer  l'origine  sédimei 
taire  de  cette  roche  sur  l'existence  de  brèches  intercalées  dans  Allai] 
Valley  entre  Porth  Glais  Harbour  et  Saint-Davids.  M.  Me  Kenn 
Hughes  a  démontré  (1)  que  ces  brèches  n'étaient  que  le  résulte- 
d'un  écrasement  et  d'une  recimentation  des  parties  de  la  roefa 
et  il  a  donné  tout  récemment  un  exemple  analogue,  plus  concluai 
encore,  pris  dans  la  région  des  Maivern  (2). 

Le  contact  du  Dimétien  avec  les  roches  avoisinantes  n'est  visibl 
que  dans  les  falaises  de  la  côte  Sud  et  à  Porth-Clais-Harbour. 

A  Porth  Lisky,  la  Dimétite  vient  buter  par  faille  contrôle  Pébidie 
et  à  Ogof-Llesugn  c'est  également  une  faille  qui  met  en  contact  1 
Dimétien  et  le  Gambrien  dont  les  conglomérats  et  les  grès  verl 
schisteux  qui  les  surmontent  viennent  buter  obliquement  contre  le 
quartz  felsites. 

A  Porth  Glais  Harbour,  sur  la  rive  gauche  d'AUan  River,  près  du  fou 
à  chaux,  le  contact  de  la  Dimétite  avec  le  Gambrien,  est  égalemen 
visible.  Les  particularités  du  contact  ont  été  déjà  signalées  pa 
M.  Mellard  Read  (3).  La  Dimétite  vient  recouvrir  obliquement  sou 
un  angle  de  45°  avec  pendage  au  Nord  les  couches  cambriennes 
formées  de  dalles  gréseuses  verdâtres,  alternant  avec  des  schiste 
pourprés,  plongeant  0.  20°  N.  par  60°,  auxquelles  succèdent  de 
schistes  rouges,  puis  des  grès  et  ps ara  mites  pourprés,  bordant  la  côt 
et  alignés  E.  20°  N.  0.  20°  S.,  presque  verticaux.  La  partie  Nord  d 
la  coupe  est  renversée,  le  terme  le  plus  inférieur,  celui  qui  est  ai 
contact  de  la  Dimétite  venant  recouvrir  les  couches  plus  récentes. 

Le  Dr  Hicks  place  une  faille  entre  la  Dimétite  et  les  grès  et  schis 
tes  qui  sont  au  contact  ;  à  une  quinzaine  de  mètres  de  ce  contact,  l 
Dimétite  contient  deux  bandes  d'une  roche  vert  sombre,  fortemen 
craquelée,  intimement  soudée  à  la  granulite,  l'une  épaisse  de  0*70 
l'autre  de  0m10,  distantes  l'une  de  l'autre  d'environ  3  mètres.  Ce 
bandes  ont  été  considérées  par  M.  Hicks  comme  des  filons  de  dia 
base;  M.  Mellard  Read  y  a  vu  des  schistes  métamorphiques;  ce  son 
des  roches  éruptives  à  pâte  verdâtre,  avec  grands  cristaux  allongés 
voisines  des  porphyrites.  De  même  qu'au  contact  des  granulites  d< 
Jersey  et  des  schistes  de  Saint-LÔ,  on  observe  dans  la  zone  di 
Contact  une  mince  bande  de  micropegmatite. 

L'origine  éruplive  de  la  Dimétite  de  Saint-Davids  est  donc  prouvée 

(1)  GéoU  Mag.  II,  10.  1883.  p.  300. 
(I)  Géol.  Mag.  III,  4.  1887,  p.  500. 
(3)  Géol.  Mag.  III,  4.  188?  p.  558. 
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par  sa  structure  microscopique  qui  est  celle  des  granulites  et  qui 
ne  montre  nullement  l'alignement  des  phyllites  qui  caractérise  les 
gneiss  même  granitoïdes. 

Au  sud  d'Haverfordwest,  à  la  limite  du  Silurien  et  du  Carbonifère 
existe  une  bande  de  roches  cristallines  rapportées  par  le  Dr  Hicks  au 
Précambrien. 

Une  petite  carrière  ouverte  sur  le  bord  de  la  falaise,  à  Goultrop, 
près  de  Talbenny,  dans  le  sud  de  la  baie  de  Saint-Bride's,  montrait 
très  nettement  en  août  1887,  des  roches  granulitiques,  assimilées  par 
le  Dr  Hicks  aux  quartz  felsites  de  Saint- Davids,  injectant  des  roches 
grossièrement  schisteuses,  semblant  des  schistes  modifiés  et  granu- 
fitisés. 

De  même  à  Bolton  Beacon,  en  face  Annikell,  à  droite  de  la  route 
de  Robeston  à  Haverfordwest,  des  roches  semblables  à  celles  de  Tal- 
benny sont  traversées  par  des  Syénites,  avec  feldspath  et  amphibole 
en  quantités  sensiblement  égaies,  rappelant  un  peu  la  Dimétite  de 
Saint-Davids,  mais  à  quartz  non  graphique.  Le  tout  est  recoupé  par 
desdiorites  très  compactes. 

An  sud  d'Haverfordwest  comme  à  Saint-Davids,  les  roches  qui 
ont  été  classées  dans  le  Dimétien,  sont  donc  nettement  érup- 
tiTes. 

lArvonien.  —  L'Arvonien,  qui  comprend  les  roches  considérées 
comme  Felstones  par  les  anciens  auteurs,  est  mal  exposé  au  N.  E, 
de  Saint-Davids,  où  il  occupe  une  région  plate,  marécageuse, 
wns  affleurements  étendus,  et  dont  l'étude  est  par  suite  impos- 
sible. 

Une  bonne  coupe  de  cette  série  est  fournie  par  la  vallée  de  la 
Cleddau,  au  nord  d'Haverfordwest.  Les  roches  sont  très  nettement 
stratifiées  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  presque  toujours  forte- 
ment modifiées  ;  les  schistes  de  cette  série,  examinés  par  M.  Munier- 
Chalmas,  lui  ont  rappelé  la  Blaviérite,  et  des  roches  très  voisines  des 
Ortbopbyres  qui  leur  sont  associées  semblent  les  agents  de  cette 
transformation. 

3.  Pébidien.  —  Le  Pébidien   se  retrouve  des  deux  côtés  de  l'axe 

Arrono- Dimétien,  mais  le  lambeau  situé  au  N.  0.  est  de  beaucoup  le 

plus  important,  tant  en  superficie  que  pour  la  facilité  de  son  étude  et 

ses  relations  avec  le  Gambrien.  Dans  cette  bande,  le  plongement  se 

Ait  au  N.  0.  avec  une  très  forte  inclinaison.  L'origine  sédimentaire  de 

cette  série  est  très  nettement  accusée,  et  les  brèches,  conglomérats 

et  schistes  qu'elle  renferme  sont  souvent  très  peu  modifiés,  surtout 

sur  le  bord   extérieur  de  la  bande  au  contact   des  conglomérats 

cambriens. 
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Il  est  en  somme  incontestable  que  Taxe  du  promontoire  de  Sainl 
Davids  est  en  grande  partie  formé  de  roches  sédimentaires  précam 
briennes  plus  ou  moins  fortement  modifiées,  dans  lesquelles  oi 
ne  saurait  voir  un  faciès  métamorphique  du  Cambrien  dont  le 
conglomérats  de  la  base  reposent  sur  lui  en  discordance. 

4.  —  Rapports  du  Précambrien  avec  la  série  cambrienne.  (a)  Ogof 
Llesugn.  —  Le  Dimétien  bute  par  faille  à  Ogof-Llesugn  contre  le 
conglomérats  cambriens  ;  le  Dr  Hicks  a  donné  de  ce  contact  un 
coupe  détaillée  et  très  exacte  (1)  Depuis  Porth  Clais  Harbour  1 
Cambrien  est  aligné  E.  0.,  parallèlement  à  la  côte.  A  Ogof-Llesug 
une  cassure  montre,  au-dessous  des  grès  verts  traversés  par  un  filo 
de  diabase,  les  conglomérats  en  contact  latéral  avec  les  quart 
felsites. 

La  faille  très  nette  est  encore  accentuée  par  la  présence  d'un 
cave  correspondant  à  l'intervalle  des  deux  lèvres. 

(b)  Porth  Clais  Harbour.  —  Nous  avons  indiqué  plus  haut  d 
quelle  manière  le  contact  des  grès  verts  supérieurs  au  congloméra 
se  fait  avec  le  Dimétien. 

(c)  Ogfeydd-Duon.  —  La  superposition  des  conglomérats  au  Pébi 
dieu  se  voit  très  nettement  sur  deux  points  de  la  côte  0.  du  promoo 
toire,  à  Ogfeydd-Duon  et  à  Ogof-Golchfa. 

A  Ogfeydd-Duon,  ce  contact  peut  [être  suivi  sur  une  assez  grandi 
longueur  ;  les  conglomérats  bordent  une  partie  de  la  falaise  et  de 
cassures  perpendiculaires  à  leur  direction  permettent  en  plusieur 
points  d'apercevoir  le  Pébidien  au-dessous  d'eux.  La  discordanc 
entre  les  deux  termes  n'est  nulle  part  plus  nette  que  dans  une  arch 
naturelle  dont  la  voûte  est  formée  par  le  conglomérat,  plongeai! 
0.  N.  0.  par  45°,  reposant  sur  les  tranches  presque  verticales  d 
Pébidien,  aux  dépens  duquel  est  creusée  la  voûte,  et  dont  les  plan 
de  stratification  forment  les  parois  :  les  roches  du  Pébidien  sod 
d'une  part  des  roches  dures,  vert  foncé,  les  mômes  qu'à  Clegyr-Foig 
de  l'autre  des  schistes  grossiers  rougeâtres  ou  vert  sombre. 

(d)  Ogof-Golchfa.  —  Près  de  cette  pointe  qui  sépare  Whitesand 
Bay  de  Porlh-Seli,  les  schistes  verts  qui  forment  la  base  du  Mené 
vien  et  qui  plongent  au  N.  0.  butent  par  faille  contre  le  Pébidien 
un  petit  lambeau  de  poudingue  est  pincé  entre  les  lèvres  de  1 
faille. 

Les  rapports  du  conglomérat  avec  le  Pébidien  se  voient  au  S.  0.  o 

(1)  Q.  J.  0.  S.  vol.  XL,  p.  537,  1884. 
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la  discordance  moins  forte  qu'à  Ogfeydd-Duon  est  cependant  recon- 
naissais. Le  Pébidien  y  est  formé  par  des  schistes  ronges,  en- 
durcis. 

S.  —  Ancien  système  de  Harlech  et  LlanbeHs^  (a)  Groupe  de 
Caerfai.  —  Le  Cambrien  débute  par  une  assise  de  conglomérats  à 
éléments  plus  ou  moins  volumineux,  tournant  au  grès  feldspa- 
thique  vers  la  partie  supérieure,  et  épais  au  plus  d'une  vingtaine 
de  mètres.  Particulièrement  développés  au  Sud  de  Taxe  entre 
Porth-Clais  Harbour  et  Gaerbwdy  Valley  ces  conglomérats  for* 
ment  une  bande  continue  à  la  limite  du  Précambrien  et  du  Cam- 
brien. Us  sont  bien  exposés  aussi  sur  la  côte  Ouest  du  promontoire 
entre  Ogfeydd  Duon  et  Ogof-Golchfa  où  ils  limitent  également  le 
Précambrien  elle  Cambrien  et  reposent  en  discordance  sur  le  Pébi- 
dien. 

La  pointe  de  Pen-y  Cwfrwy  qui  limite  à  l'O.  la  baie  de  Caerfai 
présente  une  coupe  typique,  mais  difficilement  accessible  de  la  base 
do  groupe  de  Harlech.  Le  conglomérat  apparaît  au  sommet  du 
coteau  qui  borde  la  falaise;  au  pied  de  celle-ci,  des  grès  verdâtres 
en  dalles,  grossiers,  recouvrent  les  conglomérats;  ils  n'ont  présenté 
que  des  traces  problématiques,  rapportées  à  des  annélides,  et  qui 
apparaissent  à  la  surface  des  bancs.  Au-dessus,  dans  la  falaise, 
viennent  des  schistes  rouges  peu  épais  que  surmonte  une  masse 
de  psammiles  schisteux,  lie  de  vin,  associés  à  des  schistes  de  môme 
couleur. 

A  l'Est  de  la  baie  de  Caerfai,  le  revers  Ouest  de  la  pointe  de  Pen- 
Pleidiau  donne  une  coupe  sembable,  comprenant  toute  l'épaisseur 
des  grès  lie  de  vin,  recouverts  au  Sud  par  les  premières  assises 
franchement  fossilifères  du  niveau  de  Harlech,  des  phyllades  gris- 
'erdâlres  à  Paradoxides  Harknessi. 

U  falaise  à  l'Est  de  la  petite  baie  de  Caerbwdy  et  l'extrémité  Sud 
de  la  petite  vallée  qui  vient  s'ouvrir  dans  cette  baie  sont  constitués 
de  la  même  manière.  Les  grès  schisteux  pourprés  exploités  à  l'Ouest 
<k  la  baie  sont  recouverts  à  la  pointe  Est  par  les  phyllades  fossili- 
ses que  nous  avons  vus  à  Pen-Pleidiau.  D'après  M.  Hicks,  le 
conglomérat  recouvrirait  en  discordance  les  schistes  rouges  du  Pé- 
bidien qu'on  rencontre  dans  la  vallée  entre  le  poudingue  et  les 
roches  de  Clegyr-Bridge.  Le  conglomérat  de  Caerbwdy- Valley  est 
presque  vertical,  son  contact  avec  les  schistes  rouges  que  j'ai  vus 
remaniés  dans  le  voisinage  n'est  pas  visible,  et  il  semble  téméraire 
d'indiquer  ce  point  comme  un  exemple  de  la  discordance  entre  les 
dem  séries. 

la  partie  de  la  côte  de  Hamsay-Sound  comprise  entre  Ogfeydd- 
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Duon  et  Ramsay-Souod  montre  un  beau  développement  des  mêm 
assises,  particulièrement  pour  leur  partie  inférieure.   Brisées  p 
des  failles  transversales  qui  ont  donné  lieu  à  des  déplacements  ho 
zontaux,  les  couches  du  conglomérat,  des  grès  verts  et  surtout  d 
schistes  rouges  apparaissent  sur  toute  la  côte.  Les  schistes  roug 
sont  bien  développés  au  Nord  et  au  Sud  du  point  marqué  Castell;  e 
avançant  vers  le  Nord,  ils  sont  recouverts  par  les  grès  et  schistes  li 
de  vin  sur  lesquels  reposent  les  phyllades  vertes  que  nous  avon 
vues  à  Pen-Pleidiau  et  dans  Caerbwdy-Bay. 

Sur  le  revers  Nord  de  la  pointe  Saint-John,  depuis  Ogof-Golchfa. 
on  observe  la  môme  série. 

Indépendamment  des  traces  d'annélides  (?)  rencontrées  dans  les 
grès  verts  supérieurs  au  conglomérat  et  dans  les  grès  lie  de  vin,  1 
mince  assise  des  schistes  rouges,  épaisse  d'une  vingtaine  de  mètres^ 
intercalée  entre  ces  deux  termes  a  fourni  au  Dr  Hicks  (1)  en  diffé — 
rents  points  du  promontoire  les  plus  anciens  fossiles  des  couche» 
paléozolques  de  l'Angleterre,  soit  quatre  espèces  qui  sont:  Lingulelloz 
ferruginea.  Sait.  L.  primœva,   Hicks,  Discina  Caerfaiensi$y  Hicks  in 
mss.,  Leperditia   Cambrensis,  Hicks,  l'attribution  de  cette  dernière 
forme  à  un  Ostracode  paraissant  douteuse  à  M.  Rupert  Jones  (2). 

Les  niveaux  qui  viennent  d'être  passés  en  revue  ont  été  réunis  par 
le  Dr  Hicks  sous  le  nom  de  groupe  de  Gaerfai  (3)  qu'il  a  proposé  de 
subdiviser  de  la  manière  suivante  : 


Supérieur.  Grès  pourprés  à  Annélides. 
I  Moyen.        Schistes  rouges  à  Lingulella  primœva. 


CAERFAI 


i 


Inférieur.    Dalle*  vertes  à  Annélides,  grès  verts  et  conglomérats  de 
la  base. 


(à)  Groupe  de  Solva.  —  Dans  la  coupe  de  la  pointe  de  Pen-Plei- 
diau, on  voit  apparaître  au-dessus  des  grès  lie  de  vin  une  assise  de 
schistes  gréseux  verdàtres,  en  dalles,  de  véritables  phyllades  ;  cette 
assise  est  peu  développée  à  la  pointe  du  Pen-Pleidiau,  où  elle  est 
coupée  par  un  large  filon  de  diabase  qui  ne  semble  pas  avoir  exercé 
au  contact  un  métamorphisme  très  étendu,  car  les  schistes  à  une 
distance  de  moins  de  deux  mètres  sont  fossilifères;  j'y  ai  recueilli 
les  espèces  suivantes,  assez  mal  conservées  :  Paradoxides  Hicksii? 


(1)  Q.  J.  G.  S.   Vol.  XXVII,   1861,  p.  384. 

(2)  Q.  J.  G.  S.  Vol.  XXVIII,  1872,  p.   184. 

(3)  Q.  G.  J.  S.  Vol.  XXXVII,  1881,  p.  08  et  Pop.  Se.  Rev.  N\  S.  Vol.  V,  isdl. 
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Sait.,  Agnostus  scutalis,  Hicks,  A.  Cambrensis,  Hicks,  —  Obolella  sa- 
gittalis?  Sait. 

A  la  pointe  Saint-John,  au-dessus  des  schistes  et  grès  micacés  lie 
de  Tin  du  sommet  du  Caerfai,  les  phyllades  verts  ont  une  assez 
grande  épaisseur;  vers  l'Ouest  de  la  pointe,  ils  sont  recouverts  par 
ooe  alternance  de  dalles  rouges  et  vertes  qui  constituent  le  terme 
moyen  du  groupe  de  Solva  du  Dr  Hicks  (1). 

Des  diabases  traversent  ces  schistes  et  bordent  l'extrémité  Ouest 
de  la  pointe. 

Le  groupe  de  Solva  du  Dr  Hicks  comprend  trois  subdivisions  : 

/  Supérieur.  Roches  grises  à  Paradoxides  aurora. 

i  Moyen.  Roches  vertes,  grises  et  pourprés  à  Paradoxides  Solven- 

l  sis,  Conocoryphe  Solvcnsis,  (terme  supérieur  de  Saint- 

«olya  John's  Point.) 


/ 


Inférieur.     Grès  jaunâtres  et  dalles  à  Paradoxides  Harknessi  et  Plu* 
tonia  Sedgwicki  (phyllades  de  Pen-Pieidiau.) 


6.  —  Ancien  système  des  Lingula-Flags.  (a)  Ménévien.  —  La  baie 

fe  Porth-y-Rhaw  et  les  falaises  à  l'O.  de  cette  baie  montrent  un 

grand  développement  de  schistes  noirs,  non  ardoisiers,  souvent  très 

craquelés,  avec  rares  et  minces  petits  lits  de  grès  gris,  devenant 

plus  abondants   vers  la   partie  supérieure.    Au  Nord,  ces  schistes 

reposent  sur  des  phyllades  verts,  gréseux   à  la   base,   présentant 

dans  lenr  intérieur  des  surfaces  gaufrées  qui  rappellent  les  Vexil- 

Am.  Ce  terme  inférieur  est  particulièrement  bien  développé  à  Whi- 

taandBay,  dans  la  partie  Sud.  A  Porth-y-Rhaw  les  schistes  noirs 

passent  à  des  grès  grossiers,  gris-noirâtres,  avec  petits  lits  de  schistes 

noirs  qui  forment  la  pointe  limitant  la  baie  à  TE.  et  qui  sont  bientôt 

recouverts,   en  avançant  vers  Solva  Harbour  par  les  couches  très 

contournées  des  Lingula  flags  proprement  dits. 

C'est  la  localité  de  Porth-y-Rhaw  qui  a  fourni  pour  la  première  fois 
àSalter  et  au  Dr  Hicks  les  fossiles  du  Paradoxidien  anglais.  Le  gise- 
ment est  assez  riche  et  j'y  ai  recueilli  :  Paradoxides  Davidis,  Sait., 

Arionellus  longicephalus,  Hicks,  Microdiscus  sculptas,  Sait.,  Agnostus 

scutalis,  Sait.,  A.  scarabœoïdes,  Sait.,  Theca  corrugata,  Sait.,  Obolella 

tagittalis,  Sait.,  Protospongia  fenestrata,  Sait. 
Le  Dr  Hicks  a  proposé  pour  ce  groupe  le  nom  de  Ménévien  et  il  le 

divise  de  la  manière  suivante  (2)  : 

(1)  Q.  J.  G.   S.  Vol.  XXXII,  1881,  p.  68. 

(2)  Pop.  se.  Review,  1881,  p.    il  (extrait),  et.  Q.  J.  G.  S.  Vol  XXXVII,  1881, 
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/  Supérieur  —  Grès  et  schistes  à  Orthis  Hieksi. 

i  Moyen        —  Dalles  et  schistes  à.  Parada.)  ides   Davidis  (schis 

Ménévien     .  noirs  de  Porth-y-Rhaw). 


( 


Inférieur   —  Dalles  grises  à  Paradoxidct  Hivkti. 


(b)  Lingula-flags  proprement  dits.  —  Cette  division  est  très  mal  c 
ractérisée  au  Promontoire  de  Saint-Davids.  Lingulella  Davisii,  Mcc< 
est  la  seule  espèce  qui  s'y  rencontre  etencore  dans  la  seule  localité 
Whitesand-Bay,  au  Sud  de  la  pointe  de  Trwyun-Hwrddyn.  En 
point,  les  Lingula-flags  sont  représentés  par  des  dalles  schisleus 
grises,  recouvertes  par  une  faible  épaisseur  de  grès  appartenant 
Trémadoc,  d'après  le  Dr  Hicks,  et  butant  par  faille  contre  la  b; 
du  groupe  d'Arenig. 

Sur  la  côte  Sud  du  promontoire,  entre  Porth-y-Rhaw  et  SolvaH 
bour,  les  Lingula-flags  sont  très   développés,  fortement  plissés 
recouvrent  le  Ménévien.  Us  comprennent  des  schistes  gréseux,  ble 
et  gris,  en  dalles,  à  surfaces  souvent  gaufrées. 

L'absence  de  fossiles  ne  permet  pas  de  synchroniser  rigoureui 
ment  les  divers  termes  des  Lingula-flags  de  Saint-Davids  avec  ce 
du  Nord  du  Pays  de  Galles.  Le  Dr  Hicks  rapporte  cependant,  en 
basant  sur  l'analogie  minéralogique,  la  base  à  l'assise  de  Mœntwr 
et  les  schistes  gris  de  la  partie  supérieure  à  celle  de  Dolgelly. 

(c)  Trémadoc.  —  Je  n'ai  pu  étudier  les  couches  qui  forment  à  Sai 
Davids  l'assise  si  intéressante  de  Trémadoc;  elle  constitue  au  N. 
Taxe  Précambrien,  entre  les  Lingula-flag3  et  l'Arénig'une  bac 
parallèle  à  l'axe  et  le  long  de  laquelle  les  affleurements  sont  ti 
rares. 

A  la  pointe  N.-E.  de  l'Ile  de  Ramsay,   et  à  Tremaenhir  près 
Solva,  le  Dr  Hicks  a  signalé  l'existence  d'une  faune  très  intéressan 

Dans  la  première  de  ces  localités,  entre  Ogof-Velvet  et  Trwyn-Sio 
Owen,  d'après  le  Dr  Hicks,  les  dalles  terreuses  noires  et  les  grès 
dalles,  passant  en  haut  à  des  schistes  pyriteux,  qui  constituent  le  T 
madoc,  recouvrent  en  concordance  les  Lingula-flags  et  sont  recc 
verts  également  en  concordance  par  la  base  du  groupe  d'Arenig; 
ligne  exacte  de  démarcation  entre  ces  différents  termes  est  forcémi 
arbitraire,  par  suite  de  la  nature  minéralogique  identique. 

La  faune  du  Trémadoc  est  très  riche  et  offre  de  remarquables 
ractères  de  transition  entre  la  faune  primordiale  et  la  faune  secon 
Ces  caractères  de  transition  portent  non  seulement  sur  l'ensemble 
la  faune  mais  encore  sur  les  caractères  d'un  des  genres,   le  gei 
Neseuretus,  qui  semble  avoir  des  affinités  avec  les  Dikelocephalus  ; 
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son  pygidium,  les  Conocephalidés  par  sa  glabelle,  les  Calymene  et  les 
Homalonotus  parle  nombre  et  la  disposition  de  ses  segments  thora- 
ciques.  En  môme  temps,  à  côlé  des  Agnostus,  Conocoryphe,  apparais- 
sent les  Asaphus,  et  les  Ampyx,  et  les  Lamellibrancbes  se  présentent 
pour  la  première  fois,  en  compagnie  des  Céphalopodes. 

L'existence  simultanée  de  formes  primordiales  et  de  formes  de  la 
faune  seconde,  ainsi  que  la  concordance  avec  les  Lingula-flags  en 
bas  et  TArénig  en  haut  montrent  bien  que  la  continuité  des  sédi- 
ments et  celle  du  développement  organique,  intimement  liées  Tune  à 
l'antre,  n'ont  subi  aucune  interruption,  et  que  la  faune  seconde  du 
groupe  d' Arénig  est  la  suite  modiûée  de  la  faune  primordiale. 

Les  caractères  mixtes  de  la  faune  du  Trémadoc  font,  de  son  attri- 
bution au  Silurien  inférieur  (Gambrien)  ou  au  Silurien  moyen  (Ordo- 
Ticien),  une  question  de  sentiment;  si  Ton  attribue  une  grande  im- 
portance à  la  persistance  des  formes  primordiales,  la  faune  est  Cam- 
brienne,  si  au  contraire  on  s'en  tient  aux  principes  de  classification 
posés  par  M.  Barrande  (1),  le  Trémadoc  appartient  5  la  faune  se- 
conde. 


II.  —  DÔME    DU  MERIONKT11SH1RE. 

Le  nom  de  Dôme  du  Merionethshire  a  été  donné  par  les  géologues 
anglaisa  une  région  ovalaire  comprise  entre  Harlech,  Barmouth, 
Dolgelly  et  Mœntwrog,  dans  laquelle  les  grès  de  Harlech  se  présen 
font  en  un  anticlinal,  aligné  du  Nord  au  Sud,  flanqué,  sauf  à  l'Ouest 
oùil  est  limité  parla  mer,  par  les  Lingula-flags. 

M.Hicks  a  signalé  au  centre  de  l'anticlinal  l'existence  d'une  masse 
précambrienne  sur  laquelle  le  Cambrien  repose  en  discordance.  C'est 
dans  cette  région  que  (es  grès  de  Harlech  sont  particulièrement  bien 
développés;  la  couleur  générale  du  système  est  verdâtre,  les  grès 
«ont  tantôt  à  grain  fin,  tantôt  à  grain  moyen  et  passent  au  poudingue 
à  petits  galets  de  quartz  ;  des  lits  de  schistes  d'importance  subor- 
donnée s'intercalent  au  milieu  des  grès. 

Do  côté  de  l'Est  une  grande  faille  limite  une  partie  de  l'axe;  mais 

vers  le  Sud,  dans  la  vallée  de  Mawddach,  à  gauche  de  la  route  de 

Dolgelley  à  Trawsfynnydd,  les  couches  Ménéviennes  reposent  sur  les 

grès  de  Harlech  ;  les  schistes  Ménéviens  ont  les  mêmes  caractères 

qu'à  Saint-Davids  et  contiennent  les  mômes  fossiles,  Paradoxides- 

Davidis  entre  autres. 

(1)  Congrès  intern.  de  Géologie  du  Trocadéro,  1878,  p.  loi. 
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En  avançant  vers  l'Est  on  rencontre  successivement  les  diflérenl 
termes  de  l'Olénidien,  c'est-à-dire  les  couches  de  Mœntwrog,  Ffest 
niog,  Dolgelley,  puis  le  Trémadoc  et  entin  l'Arénig  de  la  chaîne  d< 
Arrans.  Toute  cette  série  est  formée  de  schistes  et  de  dalles  schi* 
teuses,  alternant  avec  des  grès,  dans  lesquels  les  teintes  bleues 
noirâtres  dominent,  et  ce  n'est  que  par  de  persévérantes  recherch< 
que  M.  Belt  a  pu  dès  1867  (1)  y  reconnaître,  en  dehors  de  Lingulell 
Davisi,  qui  se  retrouve  partout,  l'existence  de  niveaux  fossilifère! 
nettement  caractérisés  par  leurs  Trilobites. 

Les  géologues  anglais  sont  d'accord  pour  reconnaître  dans  cetL« 
série  les  subdivisions  suivantes  de  bas  en  haut  : 

(  inférieur  200 m.  Ole  nus  gibbosus,  Ag  nos  tus  pisiformis. 
Mœntwrog  «  SUp£Pjeur  600».  Olenus  truncatus,  0.  cataractes. 

.   .      (  inférieur  600».  Hymenocaris  vermicauda. 

miop  |  supérieur  15m.  Olenus  micrurus,  Bellcrophon  Qambrensi*. 

i  inférieur  100".  Olenus  spinulosus,  Conocoryphe  abdita. 

1  Région  de  Dolgelly.       I      Région  des  Malvern. 

\  I      Conocoryphe  abdita .  !  Olenus  scarabœoïdes. 

Dolgelly     ,.  L  c    WiUiamsonu 

super. eur.  /  ~   . 
F  \  C.  longispina. 

Olenus  scarabœoides. 

Sphœropltthalums  alatus. 


Conocoryphe  Malvernentis  - 
Olenus  bisulcatus. 
0.  humilis. 


Au  Nord  de  l'auticlinal,  autour  de  Mœntwrog  et  de  Ffestiniog  on 
retrouve  la  même  série,  mais  les  couches  y  sont  très  disloquées,  les 
failles  multiples.  Cependant  on  a  pu  y  reconnaître  l'existence  des 
schistes  Ménéviens  à  Paradoxides  Davidis  et  c'est  des  localités  de 
Mœntwrog  et  de  Ffestiniog  que  deux  des  divisions  des  Lingula-flags 
ont  tiré  leur  nom. 

Au  Nord-Ouest,  à  Trémadoc,  la  partie  supérieure  des  Lingula-flags 
a  été  étudiée  depuis  longtemps  par  Salter,  mais  il  est  difficile  de 
paralléliser  exactement  le  Trémadoc  de  cette  région  avec  les  couches 
qui  ont  reçu  le  même  nom  dans  le  Sud  du  Pays  de  Galles. 

Trois  espèces  seulement  (Niobe  Homfrayi,  Lingulella  Davisii  et 
L.  Lepis)  sur  61)  (40  dans  le  Nord,  32  dans  le  Sud)  sont  communes 
aux  deux  régions.  Pour  M.  Homfray  et  pour  M.  Hicks  le  Trémadoc 
de  Saint- Davids  ne  serait  l'équivalent  que  du  Trémadoc  inférieur  du 
Nord  du  Pays  de  Galles,  le  Trémadoc  supérieur  étant  représenté  à 
Saint-Davids  par  la  base  de  l'Arénig  qui  a  avec  lui  plusieurs  espèces 
communes.  Il  convient  toutefois  de  remarquer  que  l'Arénig  inférieur 

(i)  Géol.  Mag.,  vol.  IV,  1867,  pp.  493  et  536. 
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de  Saint-Davids  contient  déjà  une  riche  faune  de  Graptolithes,  ce 
groupe  n'étant  représenté  dans  le  Trémadoc  que  par  le  seul  genre 
Dictyonema. 

III.  —  CARNARVONSHIRE,  BANGOR,  LLANBERIS. 

Au  Nord  du  Dôme  du  Merionethshire,  bordant  le  détroit  de  Menai 
el  la  baie  de  Garnarvon,  s'étend  depuis  fiangor  jusqu'à  l'extrémité 
do  promontoire  de  Llyn  avec  une  direction  Nord-Est-Sud-Ouest  une 
.  bande  de  70  kilomètres  de  longueur,  formée  par  un  axe  précam- 
brien, émergeant  au  milieu  des  couches  cambriennes,  et  butant  par 
faille  contre  des  assises  beaucoup  plus  récentes,  la  bande  de  Carbo- 
nifère qui  limite  les  Menai  straits. 

1.  Précambrien.  —  A  l'Est  de  Bangor  la  montagne  qui  domine  la 
ville  est  formée  par  des  roches  vertes  ou  violacées,  très  compactes,  à 
cassure  esquilleuse,  en  bancs  de  faible  épaisseur,  fortement  relevés 
et  plongeant  au  Sud-Est.  L'examen  microscopique  montre  que  la 
structure  de  ces  Bangor  beds  est  nettement  clastique. 

Il  en  est  de  même  de  la  roche  de  Brithdir,  brèche  porphyritique 
très  compacte  à  quartz  hyalin  abondant  et  qu'on  pourrait  confondre 
à  première  vue  avec  un  porphyre  quartzifère. 

Près  de  Garnarvon,  la  roche  de  Twt  Hill,  rapportée  au  granité  par 
quelques  auteurs,  est  une  arkose  modifiée,  dont  les  éléments  ont 
subi  un  commencement  de  recristallisation. 

Hais  les  roches  les  plus  curieuses  et  les  plus  caractéristiques  de 
cette  série  précambrienne  du  Garnarvonshire  sont  celles  que  coupe 
1»  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Garnarvon  à  la  sortie  de  la  station  de 
Bangor  et  qui  forment  une  masse  importante  autour  de  Llanberis. 
ta  roches  grisâtres,  à  pâte  compacte,  avec  quartz  hyalin  isolé  se 
présentent  quelquefois  en  bancs  stratifiées,  comme  auprès  du  tunnel, 
à  la  sortie  du  lac  de  Llyn  Padarn,  ou  bien  nettement  schisteuses, 
présentant  même  des  brèches  intercalées  comme  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  des  carrières  de  Llanberis  à  Porth  Dinorwig. 

M.  Munier-Ghalmas  qui  a  examiné  ces  roches  au  microscope  y  a 
reconnu  des  roches  analogues  à  la  Blaviérite  qu'il  a  décrite  et  étu- 
diée dans  le  département  de  la  Mayenne. 

1  —  Série  cambrienne.  Le  lac  de  Llyn  Padarn  a  son  extrémité 
tf.-O.  dans  l'axe  précambrien,  tandis  que  son  extrémité  S.-E.  et 
Llyn  Péris  traversent  la  partie  inférieure  du  Gambrien. 
Sur  le  rivage  Nord  une  excellente  coupe  déjà  publiée  par  M.  Green(l) 

(I)  Q.  J.  G.  S.,  vol.  XLI,  1885,  p.  74. 
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eL  reproduite  par  M.  Hébert  (l)i 
relations  dei  conglomérats  avec  1 
brien. 

Les  schistes  avec  intercalations  i 
schisteuses,  presque  verticaux  sont 
supportent  eu  discordance  les  coi 
de  la  base  du  Cambrien.  La  pâte  d 
glomérats  est  formée  de  débris  de  i 
sites,  surtout  de  quartz  cristallin, 
dant,  et  les  galets  sont  des  morcea 
moins  volumineux  de  ces  quarts  fel 
résulte  une  roche  très  dure,  dans  I 
galets  sont  souvent  intimement  s 
matrice  du  conglomérat,  et  sur  le 
fraîches,  la  masse  parait  très  hou 
pourrait  presque  se  confondre 
quarts  felsites. 

Du  coté  de  l'Ouest  (Fig.  3),  en 
rivage  de  Llyn  Padarn,  les  grès 
verts  qui  recouvrent  les  congloméi 
dent  pas  à  venir  buter  contre 
masse  des  quartz  felsites,  mais 
série  se  développe  régulièrement 
d'abord,  au-dessus  des  grès  sebi 
paisse  masse  des  schistes  pourprés, 
ques  bandes  verdàtres  qui  conslitm 
des  schistes  de  Llanberis  dans  les 
ouvertes  les  grandes  carrières  d'à 
,  la  région. 

Au-dessus  vient  une  assise  peu 
schistes  verts  ardoisiers  qui  se] 
schistes  de  Llanberis  des  grès  de  1 
dans  lesquels  on  vient  de  découvr 
cemmeut  un  Conocoryphe,  le  C< 
viola  (2). 

Dans  cette  région,  celle  espèce 
fossile  connu  dans  la  faune  pr 
l'existence  du  Ménévien  et  des  Lii 
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n'a  pasété  reconnue  àl'B.  des  grès  de  Harlech,  raaisnoas  savons 
qu'à  l'E.  de  l'anticlinal  du  Merionethshire,  c'est  au-dessus  des  grès 
de  Harlech  que  se  placent  les  schistes  Ménéviens  à  Paradoxides  Da- 

vidu. 

U  découverte  de  Conocoryphe  viola  permet,  en  s'appuyant  aussi  sur 
les  ressemblances  lithologiques,  de  synchroniser  assez  rigoureuse- 
ment les  couches  du  Nord  du  Pays  de  Galles  avec  celles  de  Saint- 
Dtrids  de  la  manière  suivante  : 


SA1NT-DAVIDS 

NORD  DU  PAYS  DE  GALLES 

Méoévien. 

Ménévien. 

Solva. 

Grès  de  Harlech. 
Ardoises  à  Conocoryphe. 

Caerfai . 
Conglomérat. 

Ardoises  de  Llanberis. 
Conglomérat. 

Précambrien. 

Précambrien. 

V.    ILE  D'ANGLES  E Y. 

Les  cartes  géologiques  d'Anglesey  montrent  que  cette  île  est  for- 
mée dune  série  de  bandes  étroites  parallèles  entre  elles  et  au  Menai 
Strait,  ainsi  qu'au  bord  oriental  de  la  presqu'île  de  Llyn. 

le  Cambricn  est  mal  connu  dans  cette  région  ;  les  couches  de  la 
hse  semblent  manquer  et  l'existence  de  fossiles  du  Trém^doç  (Lla- 
oerchymmedd)  a  seule  été  décelée. 

A  l'Ouest  de  l'Ile,  seule  partie  que  j'ai  visitée,  le  Précambrien  est 
constitué  par  des  roches  très  différentes  de  celles  du  Promon- 
toire de  Saint-Davids  et  du  Camarvonshire.  C'est  pour  ce  sys- 
tème que  M.  Blake  vient  de  créer  tout  récemment  le  terme  de 
Mmen(i). 

Les  falaises  de  la  côte  0.  d'Anglesey  entre  PorthNoblaet  Aberffraw 
montrent  d'abord  au  Nord  de  véritables  micaschistes;  le  mica  est 
réduit  dans  la  partie  supérieure  du  système,  en  môme  temps  qu'aug- 
mente l'épaisseur  des  bandes  de  quartz  ;  la  roche  devient  alors  un 
véritable  quartzo»schiste  à  feuillets  micacés  ;  au  dessus  viennent  des 
schistes  verdâtres  semblables  à  ceux  de  Holyhead* 

(1)  Q.  J.  G.  S.,  vol.  XLIV,  1888,  p.  463. 
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Au  Sud- Est  de  la  bande  de  Calcaire  carbonifère  qui  coupe  trans- 
versalement File,  le  détroit  de  Menai  est  bordé  près  de  Llandisilio 
par  des  chlorito-schistes  dans  lesquels  les  bandes  de  quartz  altéra  eut 
régulièrement  avec  des  lits  de  chlorite. 

Près  de  Marquese  Column,   une  carrière  est  ouverte  dans     des 
schistes  à  glaucophane.  D'après  M.   Blake  ces  schistes  à  glaaco- 
phane,  résultant  de  la  modification  par  dynamo-métamorphisme  de 
bandes  de  diorites,   seraient  intercalés  dans  les   micaschistes    de 
Garwen,  identiques  à  ceux  qui  sont  développés  entre  Porth-Nobl* 
et  Aberffraw. 

A  Holyhead,  la  partie  de  l'île  comprise  entre  la  ville  et  Holybead 
Mounlain  est  formée  par  des  schistes  fortement  plissés  dont  M.  Bar- 
rois,  lors  de  l'excursion  du  Congrès  géologique  international,  a  re- 
connu l'identité  avec  les  schistes  à  minéraux  du  massif  Breton.  \j0 
Précambrien  d'Anglesey  rappelle  absolument  d'ailleurs  la  partie 
supérieure  de  la  série  cristallophyllienne  du  continent. 

Si  donc  M.  Blake  a  eu  raison  de  reconnaître  les  différences  qui 
caractérisent  cette  série,  quand  il  Ta  comparée  au  Précambrien  du 
Pays  de  Galles,  il  ne  semblait  pas  très  nécessaire  de  distinguer  par 
un  nom  nouveau  une  série  bien  connue  en  beaucoup  de  points,  par- 
ticulièrement en  Bretagne. 

V.  —  SHROPSIIIRE-LONGMYND. 

Nous  avons  eu  le  plaisir  d'étudier  rapidement  le  Précambrien  et  le 
Gambrien  des  environs  de  Church  Stretton  sous  la  conduite  de 
M.  Lapworth. 

Le  Shropshire  est  parcouru  du  N.-E.  au  S.-O.  par  une  grande  faille 
de  chaque  côté  de  laquelle  le  Cambrien  a  des  caractères  très  diffé- 
rents. 

A  TE.  de  la  faille,  le  Précambrien  forme  les  montagnes  de  Caer 
Caradoc,  de  Little  Caradoc,  les  collines  de  Gardington  ;  il  a  été  dési- 
gné par  M.  Lapworth  sous  le  nom  d'Uriconien  et  comprend  des  ro- 
ches compactes,  très  siliceuses,  de  véritables  dalles,  très  craquelées 
et  des  roches  franchement  éruptives,  désignées  par  les  Anglais  sous  le 
nom  de  laças  et  d'old  rhyoliles  et  dont  l'origine  précambrienne  et 
présilurienne  ne  fait  pas  de  doute,  le  Gambrien  reposant  sur  elles, 
ainsi  que  le  grès  de  Garadoc,  dont  la  base  est  marquée  par  un  conglo- 
mérat contenant  des  galets  de  roches  Uriconiennes. 

Sur  cette  série  précambrienne  le  Gambrien  repose  en  discordance, 
débutant  par  des  couches  dont  le  faciès  affirme  des  relations  avec 
la  Scandinavie, 
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Le  Cambrien  inférieur  y  comporte  deux  subdivisions  :  le  quartzite 
de  la  base,  séparé  des  grès  d'Hollybush  par  un  conglomérat  à  petits 
éléments,  de  0m50  d'épaisseur,  contenant  de  petits  galets  des  roches 
Uriconiennes  de  Gaer  Garadoc. 

Dans  les  grès  d'Hollybush  et  dans  les  calcaires  qui  lui  sont  associés, 
M.  Lapworth  Tient  de  signaler  la  découverte  d'Olenellus,  associés  à 
d'autres  formes  caractéristiques  du  Cambrien  inférieur,  Kutorgina% 
Acrotkele,  etc.  (J). 

La  série  cambrienne  du  Shropshire  est  encore  peu  connue;  les 
couches  à  Paradozides,  les  Lingula-flags  n'ont  pas  été  signalés  dans 
cette  région  et  ce  n'est  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  série  schisteuse 
que  M.  Callaway  a  découvert  une  faune  qu'il  rapporte  au  Trémadoc 
inférieur  (2).  L'assimilation  des  Shineton  Shales  à  cette  assise  est 
appuyée  par  l'existence  de  deux  espèces  caractéristiques,  Platypellis 
Croflii,  Conocoryphe  Salopiensis,  au-dessus  de  l'Olénidien  supérieur, 
dans  les  couches  de  White  Leaved  Oak  à  Dictyonema  sociale,  espèce 
caractéristique  comme  on  le  sait  du  Trémadoc. 

A  l'O.  de  la  faille  du  Shropshire,  le  Cambrien  a  des  caractères  qui 
le  rapprochent  davantage  du  faciès  Welshe.  L'étude  de  cette  série 
présentait  pour  moi  un  intérêt  tout  particulier,  puisque  c'est  à  ces 
couches  du  Longmynd  que  furent  assimilés  par  Dufrénoy  et  Elie  de 
Beau  mont  les  schistes  de  Saint-LÔ,  par  suite  classés  par  ces  deux 
auteurs  dans  le  Cambrien. 

U  système  du  Longmynd,  primitivement  désigné  par  Murchison 
sous  le  nom  de  Slaty  Greywacke  et  pris  ensuite  par  lui  pour  type  du 
Cambrien  est  formé  de  couches  fortement  plissées,  plongeant  à  l'O. 
sous  une  forte  inclinaison,  et  dont  la  vallée  de  Church  Stretton  donne 
one  excellente  coupe. 

De  l'E.  à  l'O  et  dans  la  direction  du  plongement,  les  couches  se 
succèdent  dans  Tordre  suivant  : 

' a)  Schistes  verts,  en  feuillets  minces,  souvent  ondu\ës(Mintongroup. 

lM  Schistes  plus  sombres,  alternant  avec  des  grauwackes  (Carding 

\c)  Schistes  et  grauwackes  pourprés. 

{d)  Conglomérats  et  grauwackes  {Tandon  Sandstone). 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  recueilli  dans  cette  série  qu'un  seul  trilobite, 
Paiœopyge  flamsayi,  Sait. ,  du  groupe  des  Dikelocephalus  ;  les  autres 
traces  d'organismes  sont  Arenicolites  sparsus  et  A.  didymus,  décrites 
par  Salter  (3). 

il)  Gêol.  Mag.,  III,  5,  p.  484,  nov.  88. 
(t)  Q.  J.   G.  S.,  vol.  XXXIII,  p.  652,  1877. 
(3)  Q.  J.  G.  S.y  VOl.  XII.  1856,  p.  246. 
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En  Irlande,  à  Bray  Head,  dans  des  couches  identiques  à 
Longmynd,  Arenicolites  didymu$  est  accompagné  par  Hi 
Hibernicum,  Oldhamia  radiata  et  0.  an  tiqua. 

En  l'absence  de  documents  stratigraphiques  ce  sont  pei 
des  renseignements  insuffisants  pour  déterminer  rigouri 
l'âge  de  ces  couches,  mai*  on  ne  saurait  manquer  d'être  fra 
grande  ressemblance  que  présentent  les  roches  du  Longn 
celles  du  Caerfai  et  du  Solva  dans  le  Sud  du  Pays  i 
et  même  à  Llanberis  ;  c'est  avec  ce  système  de  couches  qi 
part  des  géologues  anglais,  Murchisonet  Sedgwick  en  têt 
parallélisés. 

Il  est  vrai  qu'en  s'en  tenant  à  la  direction  du  plongeaient, 
glomérats  setrouventàlapartiesupérieure,  au-dessus  delas< 
prée  qui  représenterait  les  schistes  de  Llanberis,  mais  la  s< 
être  renversée,  d'autant  mieux  qu'en  admettant  le  renverse 
schistes  verts  et  les  grauwackes  {Minton  et  Carding  tnili 
deviennent  comme  à  Saint-Davids  et  à  Llanberis,  supéric 
schistes  et  aux  grauwackes  pourprés. 

Postérieurement  à  la  séance  dans  laquelle  nous  avons  ce 
que  ces  observations  à  la  Société,  nous  avons  eu  connais.1 
numéro  du  Geological  Magazine  dans  lequel  M.  Lapworth  an 
découverte  de  la  faune  à  Olcnellus  (1).  Dans  ce  travail,  M.  L 
déclare  que  la  découverte  de  cette  faune  permet  d'affirmer  1' 
cambrien  des  roches  Uriconiennes  du  Wrekin  et  de  Caer  < 
et  qu'il  serait  très  possible  que  les  roches  de  Longmynd  fu 
même  âge  ;  avec  les  roches  du  Longmynd  devraient  se  ch 
schistes  de  Saint-Lô  et  la  Sparagmite. 

Nous  persistons  cependant  à  croire  que  les  couches  d'ui 
de  l'autre  de  la  grande  faille  du  Shrophsire  appartiennent 
anciennes  provinces  différentes,  rapprochées  accidentelle] 
que  la  solution  des  problèmes  relatifs  aux  séries  de  TE.  n' 
pas  la  solution  de  ceux  qui  se  rattachent  aux  séries  de 
côté  occidental,  la  série  du  Longmynd  présente  avec  la  séi 
brienne  du  Pays  de  Galles  des  ressemblances  très  marqué 
présence  de  Palœopyge  ftamsayi,  semble  encore,  en  plus 
semblances  lithologiques,  trancher  la  question  en  faveur  < 
milation  de  ces  couches  au  Cambrien. 

VI.  —  COMPARAISON   AVEC   LE    MASSIF    BRETON 

Dans  son  élude  sur  les  assises  sédimentaires  les  plus  an 

U)  Grol.  May.,  III,  5,  p.  4$4,  nov.  88. 
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daN.-O.  delà  France  (4),  M.  Hébert  a  insisté  sur  la  similitude  de 
caractères  qui  semblait  ressortir  des  descriptions  des  auteurs  anglais, 
d'une  part  entre  les  schistes  de  Saint-Lo  et  les  schistes  précambriens 
de  LIanberis,  et  d'autre  part  entre  les  conglomérats  pourprés  du 
N.-O.  de  la  France  et  ceux  de  la  base  du  Gambrien  anglais,  les  deux 
séries  étant  d'ailleurs  séparées  dans  le  Nord  du  massif  Breton  comme 
dans  le  Pays  de  Galles  par  une  discordance  très  marquée. 
(Test  avec  le  dessein  d'étudier  sur  place  ces  relations  et  d'essayer 
d'arHver  à  un  synchronisme  plus  rigoureux  des  assises  de  part  et 
d'antre  de  la  Manche  que  je  suis  allé  dans  le  Pays  de  Galles. 

Pour  faciliter  cette  comparaison,  je  rappellerai  brièvement  quelle 
est  dans  l'O.  de  la  France  la  succession  des  assises  inférieures  au 
grès  armoricain,  telle  qu'elle  ressort  des  études  de  différents  obser- 
nteursqui,  depuis  Dufrénoy  et  Elie  de  Beau  mont,  soit  dans  une 
région,  soit  dans  une  autre  se  sont  occupés  de  ces  assises.  Dans  le 
travail  que  nous  avons  cité,  M.  Hébert  est  le  premier  qui  ait  suivi  les 
phyllades  et  les  conglomérats  pourprés  dans  la  totalité  du  massif 
Breton.  Nous  avons  nous*même  repris  cette  étude,  et  après  avoir 
étudié  d'une  façon  très  détaillée  la  Normandie  nous  sommes  arrivé, 
ra  Bretagne,  en  passant  par  la  Mayenne  et  la  Sarthe  Jusqu'aux  envi- 
rons de  Rennes.  C'est  au  Nord  du  massif,  en  Normandie,  que  les 
phyllades  et  les  conglomérats  pourprés  se  présentent  avec  leurs 
caractères  typiques  et  c'est  là  que  nous  prendrons  nos  termes  de 
comparaison. 

Et)  Normandie,  l'assise  nettement  sédimentaire  la  plus  ancienne 
c*t  représentée  par  les  schistes  de  Saint-Lt),  comprenant  des  phyllades 
rt  des  grauwackes  toujours  fortement  relevés,  souvent  verticaux, 
Wcintercalations  de  poudingues  à  galets  de  granité. 

An-dessus,  en  discordance  complète  de  stratification  vient  une  série 
pourprée,  débutant  par  des  conglomérats,  et  présentant  au-dessus  des 
schistes  et  des  grès  rouges.  Dans  le  Calvados  les  marbres  de  Laize 
et  de Clécy  sont  intercalés  à  ce  niveau.  Dans  la  vallée  de  la  Laize, 
auS.de  Gaen,  les  grès  feldspathiques  assez  puissants  qui  suppor- 
tent le  grès  armoricain  sont  séparés   des   schistes   rouges   et  des 
marbres  par  une  mince  assise  de  grauwackes  et  de  schistes  verdâtros; 
cette  assise,  ici  très  réduite,  prend  un  grand  développement  dans  le 
centre  du  Cotentin,  au-dessous  des  grès  feldspathiques  de  la  Lande 
deLessay  et  au  N.  de  Tessy-sur-Vire,  aussi  bien  que  dans  le  Calvados 
i  Clécy.  C'est  pour  avoir  confondu  ces  schistes  avec  les  phyllades 
que  Dalimier  a   cru  reconnaître  l'alternance  entre  les  conglomérats 

il)  Luc.  cit..   p.   770. 
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pourprés  et  les  schistes  de  Saint-Lô,  alors  qu'une  profonde  discor- 
dance sépare  partout  en  Normandie  les  deux  systèmes. 

Les  conglomérats  pourprés  du  Gotentin  ont  été  depuis  longtemps 
comparés  par  Dalimier  à  ceux  du  l'Angleterre  (1)  et  il  est  impossible 
quand  on  étudie  les  deux  régions  de  ne  pas  être  frappé  des  ressem- 
blances qui  unissent  les  deux  systèmes.  Les  schistes  rouges  qui  sur- 
montent les  conglomérats  pourprés  se  parallélisent  très  bien  avec  le 
Gaerfai  anglais;  quant  aux  schistes  verts,  supérieurs  aux  schistes 
rouges,  ils  rappellent  absolument  ceux  de  Ferrals-la-Montagne,  dans 
lesquels  M.  Bergeron  a  découvert  la  faune  primordiale,  et  devraient 
se  placer  au  niveau  du  Solva  anglais  avec  lesquels  ils  ne  sont  pas  non 
plus  sans  présenter  de  grandes  ressemblances  lithologiques  ;  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  dans  ces  schistes,  où  je  l'ai  beaucoup  cher- 
chée, qu'on  découvre  la  faune  primordiale  en  Normandie. 

Cette  série  inférieure  équivaudrait  au  Paradoxidien  anglais  ;  les 
Lingula-flags  oul'Olénidien  auraient  pour  correspondant  en  France, 
ainsi  que  Ta  déjà  dit  M.  Hébert  (2)  les  grès  feldspathiques.  Au-dessus, 
en  effet,  le  grès  armoricain  appartient  incontestablement  au  Silurien 
moyen  ;  on  y  a  signalé,  en  Normandie  et  en  Bretagne,  des  formes 
indiquant  qu'on  a  bien  affaire  à  la  faune  seconde,  et  M.  Bergeron  a 
signalé  dans  la  Montagne-Noire  au-dessous  du  grès  armoricain  1* 
présence  de  genres  appartenant  déjà  à  la  faune  seconde. 

Les  ressemblances  des  schistes  de  Saint-Lô  avec  les  couches  du 
môme  âge  en  Angleterre  ne  sont  pas  aussi  marquées  que  pour  le  Caoc*' 
brien.  Dans  le  Pays  de  Galles,  la  série  sédimentaire  inférieure  att^ 
conglomérats  est  toujours  métamorphique  et  ce  métamorphisme 
masqué  les  relations  qui  pouvaient  primitivement  exister,  mais 
qui  ressort  nettement  des  études  qui  ont  été  faites,  c'est  qu1 
Angleterre  comme  en  France,  au-dessous  des  conglomérats  de  1 
base  du  Gambrien,  il  existe  une  série  sédimentaire  distincte  de^ 
schistes  cristallins. 

Sur  le  continent,  cette  série  précambrienne  est  généralement  peu 
modifiée,  mais  il  est  cependant  remarquable  de  retrouver  dans  le 
Nord  de  la  Bretagne,  autour  de  Lanmeur,  une  série  très  particulière, 
également  inférieure  au  Cambrien;M0  Barrois,  qui  vient  de  l'étu- 
dier, la  rapporte  aux  phyllades  de  Saint-Lô  (3)  et  y  a  reconnu  la 
môme  série  qu'autour  de  Llyn  Padarn. 

C'est  un  nouvel  argument  en  faveur  de  cette  opinion  que  les 


(1)  B.  S.  G.  F.,  2«  sér.,  t.  XX,  p.  14C. 

(2)  Loc.  rit.  p.  770 

(3)  Ânn.  Soi;  Gèol.  iVon/,  t.  XV,  p.  23*.   1888. 
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schistes  de  Saint-LÔ  sont  l'équivalent  non  métamorphique  du  Pétri- 
fies anglais. 
Le  tableau  suivant  résume  le  parallélisme  des  assises  : 


1 

1                       PAYS   DE  «ALLES 

NORMANDIE 

Arénig 

Grès  Armoricains 

Olénidien 

Solva  et  Ménévien 

Caerfai 

Conglomérat 

Grès  Feldspathiques 
Schistes  verts  et  grès  verts 
Schistes  rouges  et  marbres 
Poudingues  pourprés 

Pébidien 

Schistes  de  Saint-LÔ 

VII.  Sens  anglais  du  terme  cambrien.  —  Cambrien  français. 

1.  Le  terme  de  Silurien  fut  employé  pour  la  première  fois  par  Mur- 
dûson,  en  juin  1835,  pour  désigner  l'ensemble  des  couches  fossili- 
fères inférieures  à  YOld  red  sandstone.  Ce  système,  qui  comprenait 
deux  groupes,  le  supérieur  formé  du  Lirdlow  et  du  Wenlock,  l'infé- 
rieur constitué  par  Caradoc  et  Llandeilo,  reposait  en  discordance, 
d'après  Murchison,  sur  des  couches  désignées  du  nom  de  Slaly  grey- 
wefe  et  auxquelles  il  attribua  le  premier  la  dénomination  de  Cam- 
trie*  en  1836. 
Le  type  de  la  grauwacke  schisteuse  et  du  Cambrien  était  la  série  si 
développée  dans  le  Longmynd  et  la  raison  d'être  de  ce  nouveau  sys- 
tème était  déterminée,  dans  l'opinion  de  Murchison  et  de  Sedgwick 
lui-même  qui  devait  en  faire  spécialement  l'étude,  par  Yexistence  de 
biUcordance  qui  le  séparait  du  Silurien,  et  la  présence  de  fossiles  d'un 
(W*  diffèrent  de  ceux  qui  caractérisaient  les  couches  siluriennes.  Mais 
ks  études  des  deux  géologues  les  amenèrent  bientôt  à  reconnaître 
toe  la  discordance  n'existait  pas  et  que  les  faunes  du  Cambrien  et  du 
Silurien  formaient  une  série  homogène.  Murchison  réduisit  alors  le 
Cambrien  à  sa  partie  inférieure,  non  fossilifère,   formée  par  les 
schistes  de  Llanberis  et  les  grès  de  Harlech.  Mais  on  sait  aujourd'hui 
que  ces  assises  contiennent  une  faune  dont  celle  des  Lingula-flags 
n'est  que  la  continuation.  En  se  basant  sur  les  faits  d'ordre  paléon- 
tologique  il  n'y  aurait  donc  pas   de  raison,  ainsi  que  l'a  déjà  fait 
remarquer  M.  Hébert  (1),  pour  conserver  le  terme  Cambrien. 

Les  géologues  anglais  ont  cependant  toujours  répugné  à  sup- 
primer radicalement  ce  terme.  Le  Service  géologique  Ta  conservé 

(1)  But.  Soc.  Géot.  Fr.  3«  s.,  t.  XI,  p. 30,  1882. 
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pour  les  couches  auxquelles  le  restreignit  Murchison;  d'autre 
appellent  Gambrien  la  série  comprise  entre  les  conglomérats  de  ■ 
base  et  le  sommet  des  Lingula-flags.  Cette  dernière  solution  est  ceU 
qui  semble  la  plus  logique.  Entre  ces  limites,  le  Gambrien  corres 
pond  en  effet  à  la  faune  primordiale,  le  terme  inférieur  ou  Para 
doxidien  étant  représenté  par  les  schistes  de  Llanberis  et  les  grès  d 
Harlech,  le  terme  supérieur  ou  Olénidien  par  les  Lingula-flags. 

Ainsi  compris,  le  terme  Gambrien  est  donc  l'équivalent  de  ceh 
de  Silurien  inférieur,  et  ne  doit  pas  avoir  dans  la  nomenclature! 
môme  valeur  que  le  terme  plus  général  de  Silurien.  C'est  la  conck 
sion  à  laquelle  M.  Lapworth  et  M.  Hébert  (1)  se  sont  arrêtés  (2). 

Au  moment  où  Dufrénoy  publia  son  mémoire  sur  l'âge  et  la  corr 
position  des  terrains  de  transition  dans  l'Ouest  de  la  France  et  o 
parut  la  carte  d'Élie  de  Beaumont  et  de  Dufrénoy  (3),  l'existence  d 
la  discordance  entre  le  Silurien  et  la  grauwacke  schisteuse  cam 
brienne  était  encore  admise  en  Angleterre.  Les  deux  géologues  frai 
çais  étaient  donc  parfaitement  logiques  en  assimilant  au  Cambrle 
les  schistes  de  Saint-LÔ  et  au  Silurien  les  poudingues  et  le  grès  arme 
ricain  qui,  en  Normandie,  reposent  sur  eux  en  discordance,  d'autai 
mieux  que  la  ressemblance  minéralogique  entre  les  systèmes  infé 
rieurs  des  deux  régions  paraissaitlégitimer  encore  cette  assimilatioi 

D'une  part  les  conglomérats  pourprés  de  Normandie  sont  Téqu: 
valent  de  ceux  du  Pays  de  Galles,  formant  la  base  du  Gambrien 
les  schistes  de  Saint-LÔ  deviennent  l'équivalent  d'une  autre  séri 
placée  dans  le  Pays  de  Galles  au  dessous  des  conglomérats  cambriec 
qui  reposent  sur  elle  en  discordance,  de  môme  qu'en  Normandi 
les  conglomérats  pourprés  reposent  en  discordance  sur  les  schiste 
de  Saint-LÔ.  Gomme  le  Pébidien  anglais,  les  schistes  de  Saint-L 
seraient  donc  Précambriens. 

Mais  ce  n'est  pas  avec  le  Pébidien  que  les  schistes  de  Saint-LÔ  oc 
été  comparés  par  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont,  c'est  avec  les  roche 
du  Longmynd,  dont  Murchison  et  Sedgwick  ont  fait  plus  tard  l'équ 
valent  des  grès  de  Harlech  et  des  schistes  de  Llanberis.  C'est  préci 

(l)  Bul.  Soc.  (itiol.  Fr.  3"  s.,  t.  XI,  p.  30,  1882. 

(2;  On  remarquera  que  si  Ton  conserve  le  terme  de  Silurien  pour  l'ensemble  i 
celui  de  Cambrien  pour  la  partie  inférieure,  il  devient  nécessaire  de  donner  de 
noms  aux  deux  autres  subdivisions.  Pour  le  groupe  moyen,  le  terme  Ordovieie 
proposé  par  M.  Lapworth  pourrait  parfaitement  convenir  et  s'appliquerait  au 
assises  depuis  Aréni£  jusqu'aux  couches  à  Pentameres.  Quant  au  Silurien  supt 
rieur  que  M.  Lapworth  désigne  parliculirri'ment  sous  le  nom  de  Silurien,  ce  qt 
peut  amener  des  confusions,  le  terme  de  Murchitunieii,  créé  par  d'Orbigny,  pourrai 
ôtre  utilisé.  Celui  de  llohrmien,  employé  par  M.  de  Lapparent,  est  peut-être  dan 
gereux  tant  que  dureront  les  discussions  sur  l'Hercynien. 

(3)  Expl.  carte  çéol.  Vv.  t.  I,  îsn. 
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sèment  l'assimilation  de  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont  que  reprend 
M.  Lapworth  dans  le  travail  que  j'ai  cité.  De  là  vont  renaître  d'inévi- 
table* confusions.  Si  l'interprétation  de  M.  Lapworth  se  vérifie,  le 
Longmynd  va  être  Précambrien  au  sens  anglais  actuel  du  mot,  mais 
Cambrien  dans  le  sens  de  Sedgwick  et  Murchison,  puisque  la  série 
do  Longmynd  fut  primitivement  le  type  de   ces  auteurs.  Dans  le 
cas  où  l'on  démontrerait,  ce  qui  à  mon  avis  n'est  pas  fait,  que  la 
série  du  Longmynd  est  plus  ancienne  que  les  grès  de  Harlech  et  les 
schistes  de  Llanberis,  auxquels  Murchison  et  Sedgwick  l'ont  assi- 
milée, à  laquelle  de  ces  deux  séries  faudrait-il  attribuer  la  dénomi- 
nation de  Cambrien?  Est-ce  à  la  série  aujourd'hui  si  bien  connue, 
comprise  entre  les  conglomérats  et  le  Trémadoc,  ou  bien  à  la  série 
inférieure  aux  conglomérats  qu'une  malencontreuse  erreur  aurait 
fait  assimiler  à  la  première.  Dans  ce  dernier  cas  la  classification  de  la 
partie  inférieure  des  terrains  primaires,  où  la  lumière  commence  un 
peuàse faire,  retomberait  dans  la  plus  grande  confusion.  Dans  le  cas 
contraire,  le  système  du  Longmynd  serait  Précambrien  et  les  schistes 
deSaint-Lô,  que  lui  assimile  M.  Lapworth,  le  seraient  également. 

Jusqu'à  présent  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  démontré  l'antériorité  de 
la  série  du  Longmynd  aux  conglomérats  cambriens  et  je  pense  au 
contraire,  pour  les  raisons  données  plus  haut,  qu'elle  est  synchro- 
nise du  Cambrien  inférieur,  que  c'est  par  erreur  qu'on  lui  a  assi- 
milé les  schistes  de  Saint-Lô  plus  anciens;  ceux-ci  sont  précam- 
briens et  non  cambriens  comme  on  le  dit  généralement  en  France, 
par  une  application  illégitime  du  terme  Cambrien,  et  bien  qu'on 
admette  que  les  conglomérats  pourprés  sont  l'équivalent  des  con- 
glomérats anglais. 

Séance  du  3  décembre  1888. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    SCHLUMBERGBR 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  présentations  faites  à  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  : 

"M.  Oatukb,  ancien  Membre,  Chimiste,  169,  rue  Mérode,  à 
fooielles  (Belgique)  ; 

Lacroix,  Aumônier  de  la  marine,  à  Toulon  (Var),  présenté  par 
MM.  A,  Gaudrv  et  Seunes. 

l'annonce  quatre  présentations.  11  fait  part  à  la  Société  de  la  mort 
^M.Dezautière,  Docteur-Médecin  à  Decize  (Nièvre). 
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M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  Ganoides  du  terrain  houiller  de  Commenta 

(Allier), 
par  M.  H.-E.  Sauvage. 

Tandis  que  la  flore  du  terrain  houiller  a  fait  l'objet  de  nombre 
et  intéressants  travaux,  la  faune  est  loin  d'être  aussi  bien  conn 
dans  son  ensemble. 

Les  Poissons,  en  particulier,  ont  été  peu  étudiés  ;  ils  sont,  en  eff 
généralement  représentés  par  un  petit  nombre  d'espèces  dont 
affinités  véritables  ont  été,  le  plus  souvent,  méconnues,  les  exe 
plaires  examinés  étant  dans  un  état  de  conservation  tel  que  1< 
étude  est  des  plus  difficiles.  M.  Traquair  ayant  eu  sous  les  yeux 
nombreux  exemplaires  provenant  des  gisements  de  la  Grande-B 
tagne  a  toutefois  entrepris  la  révision  des  Poissons  du  terrain  hou 
1er  et  nettement  établi  les  caractères  d'espèces  que  Ton  confond 
sous  une  même  dénomination  générique,  bien  qu'en  réalité  de  tyj 
différents. 

M.  Traquair  a  montré,  en  effet,  que  les  Poissons  du  terrain  hoi 
1er  que  Ton  confondait  sous  les  noms  de  Palaeoniscus  et  d'Amblyi 
rus  n'appartiennent  pas  en  réalité,  à  ces  genres,  que  s'ils  font  pai 
de  la  famille  des  Palaooniscidées,  il  y  constituent  des  types  distinc 
les  Palxoniscus  et  les  Amhlypterus  proprement  dits,  n'apparaiss 
que  plus  haut  dans  la  série  des  formations,  dans  le  Permien  (4). 
constatation  faite  par  M.  Traquair  aurait,  on  le  comprend,  un  gra 
intérêt  si  elle  était  généralisée  ;  elle  pourrait  servir  à  différend 
en  certains  cas,  des  gisements  de  charbon  dont  l'âge  est  incert 
et  qui  tendent  à  la  fois  vers  le  Houiller  et  vers  le  Permien. 

Parmi  les  gisements  appartenant  au  terrain  houiller,  un  des  p 
intéressants  à  coup  sûr,  est  celui  de  Gommentry,  dans  l'Allier 
habilement  exploré  par  M.  H.  Fayol;  Gommentry  appartient, 
effet,  à  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller  et,  d'après  M.  Gra: 
Eury,  se  rattache,  par  la  flore,  à  la  zone  de  passage  entre  la  zone  < 
Galamodendrées  et  la  zone  des  Filicacées.  Outre  une  très  ri< 
série  de  plantes,  le  bassin  houiller  de  Gommentry  a  fourni  de  no 
breux  Insectes,  et  plus  de  400  exemplaires  de  Poissons,  la  plup 
dans  un  excellent  élat  de  conservation. 

(i)  On  the  Agassizian  gênera  Amblyptcrus,  Pahroniscut,  Cyrolrpis  and  Py 
pterus  (Q.  J.  G.  S.  1887,  p.   548.). 
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M.  Charles  Brongniart  (1)  a  déjà  fait  connaître  sous  le  nom  de 
Pkwracanthus  Gaudryi,  n.  sp.,  une  espèce  qu'il  regarde  comme 
appartenant  à  un  groupe  «  ancestral  et  synthétique,  des  Squales, 
des  Cestraciontes,  des  Raies,  des  Chimères,  du  Ceralodus,  des  Stu- 
rioniens.  »  Egerton  avait,  en  1850  (2)  décrit  sous  le  nom  de  Palœo- 
nucus  decorus,  un  Ganoïde  de  Gommentry. 

Cette  dernière  espèce,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  dont  M.  Fayol 
a  bien  voulu  nous  confier  l'étude,  appartiennent  à  la  famille  des 
Palxoniscidœ,  telle  que  cette  famille  a  été  limitée  par  M.  Traquair  ; 
ces  espèces  se  groupent  autour  des  deux  genres  Palœoniscus  et  Am- 
Uj/pterus. 

Bien  que,  dans  l'opinion  de  M.  Traquair,  les  Amblypterus  propre- 
ment dits,  ne  se  trouvent  qu'à  partir  du  terrain  permien,  nous  ne 
pouvons  séparer  de  ceux-ci  certaines  formes  qui  existent  en  abon- 
dance à  Gommentry. 

Ces  formes  se  groupent  autour  de  plusieurs  types  assez  dis- 
tincts. 

Une  espèce,  qui  est  représentée  par  70  exemplaires,  V Amblypterus 
ftyoff,  Sauvg.,  malgré  la  forme  allongée  du  corps,  ne  peut,  par 
aucun  caractère,  se  séparer  des  Amblypterus  proprement  dits.  La 
baateur  est  contenue  trois  fois  et  un  tiers  dans  la  longueur  totale  ; 
le  corps  est  fusiforme,  de  telle  sorte  que  la  ligne  de  ventre  et  celle  de 
dossont  peu  bombées  ;  la  tête  est  robuste;  sa  longueur  est  conte- 
nue un  peu  plus  de  cinq  fois  dans  la  longueur  totale  du  corps.  Tous 
les  os  sont  fortement  striés,  vermiculés.  La  dorsale  s'insère  en  partie 
au-dessus  de  l'anale,  mais  déborde  assez  largement  cette  nageoire  ; 
«lie  est  composée  d'environ  40  rayons,  le  premier  garni  de  fulcres 
déliés.  On  compte  45  rayons  à  l'anale.  La  caudale  fait  un  peu  moins 
du  tiers  de  la  longueur  du  corps  ;  les  ventrales  s'attachent  plus 
près  de  l'anale  que  des  pectorales.  Les  écailles  sont  lisses;  on  en 
compte  48  depuis  l'opercule  jusqu'à  l'origine  du  pédicule  caudal  et 
26  à  28  dans  une  rangée  perpendiculaire  prise  au  niveau  de  l'espace 
compris  entre  les  pectorales  et  les  ventrales.  La  longueur  totale  du 
cMpsestdeOm370. 

Voisin  de  Y  Amblypterus'  Faynliy  par  la  forme  générale  du  corps, 
1  Amblypterus  Euryi,  Sauvg.,  se  distingue  parles  écailles  plus  petites 
*u  nombre  de  55,  dans  une  série  longitudinale,  de  36  à  38  dans  une 
^perpendiculaire.  La  dorsale  déborde  plus  largement  l'anale;  les 

»0  Sur  un  nouveau  poisson  fossile  du  terrain  huuiller  de  Commentry,  Pleura- 
M»*w Gaudryi(BuU.  Soc.  Gëol,  3«  sér.,  t.  XVI,  p.  516.) 

('/  Palichthys  notes  on  the  GanoidH  heterocerri.  (Q.  J.  G.  S.  1850,  p.  7, 
P».  II). 
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ventrales  sont  plus  courtes,  ainsi  que  l'anale.  L'espèce  arrive  à    la 
même  taille  que  VA.  Fayoli. 

Les  Amblypterut  Commentryi,  Henaulti,  elaverit,  decorut,  ont  1« 
forme  typique  des  Arablypterus,  tel  que  V Amblypterut  lattis; \e  corpf 
est  élevé. 

L'espèce  décrite  par  Egerton  sous  le  nom  de  Palxonitcus  decorut  e*t 
un  Amblypterus.  Le  corps  est  fusiforme,  régulièrement  renflé  en 
avant.  La  dorsale  déborde  assez  largement  l'anale.  Les  écailles  sont 
lisses,  entières  ;  les  écailles  du  ventre,  beaucoup  plus  petites,  sont 
allongées.  L'espèce  est  abondante  à  Commentry  ;  nous  y  connais- 
sons, en  effet,  environ  400  exemplaires,  provenant  presque  tous  de 
la  tranchée  Saint-Edmond. 

VAmblypterut  decorus  fait,  par  certains  caractères,  passage  au 
Palwonitcut.  Si  la  forme  du  corps,  la  position  de  la  dorsale  rappel* 
lent  ce  que  Ton  voit  chez  les  Amblypterut,  le  suspensorium  est 
oblique,  comme  chez  les  Palxonitcut,  tandis  que  la  forme  et  la  po- 
sition de  l'opercule  sont  celles  des  Amblypterus.  Ces  caractères  inter- 
médiaires, la  présence  de  rangées  de  petites  écailles  au  niveau  de  la 
dorsale  et  de  l'anale,  formant  une  élévation  sur  laquelle  s'insèrent 
les  nageoires,  écailles  que  l'on  ne  voit  pas  chez  les  Amblypterus  pro- 
prement dits,  doivent  faire  regarder  VA.  decorus  comme  un  type  un 
peu  aberrant  que  l'on  peut  considérer  comme  un  sous-genre  (Parant- 
blypterut). 

Fig.  4.  —  Amplypterus  elaverit. 


Bien  que  voisin,  par  la  forme  de  1M.  decorus,  Y  Amblypterut  ela- 
verit, Sauvg.  est  bien  distinct.  Cette  espèce  appartient  au  type  Am- 
blypterus proprement  dit.  Le  corps  est  régulièrement  ovalaire,   la 
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htuteurmaximun  étant  comprise  près  de  trois  fois  et  demie  dans  la 
longueur  totale.  La  tête  est  relativement  petite,  faisant  le  cinquième 
de  U  longueur  du  corps  ;  comme  chez  tous  les  autres  Ganoïdes  de 
Commentry,  les  os  de  la  tète  sont  élégamment  sculptés  ;  le  maxil- 
laire remonte  moins  haut  que  chez  A.  decorus.  Les  écailles  sont 
lisses,  entières  ;  on  ne  voit  pas  au  niveau  de  la  dorsale  et  de  l'anale 
le  bouclier  de  petites  écailles  que  nous  avons  signalé  chez  .4.  decorus; 
la  dorsale  déborde  moins  l'anale  que  chez  cette  dernière  espèce  et 
les  ventrales  sont  plus  avancées. 

Noue  avons  vu  que  chez  Amblyplerus  Euryi,  la  dorsale  commençait 
à  déborder  l'anale,  dételle  sorte  qu'elle  est  presque  complètement 
en  dehors  de  l'aplomb  de  cette  dernière  nageoire;  chez  Amblyplerus 
Renaulti,  Sauvg.,  la  dorsale  est  placée  en  dehors   de  l'aplomb  de 
l'anale.  VA.  Renaulli,  du  type  de  A.  la  tus,  Ag.,  appartient  au  genre 
Amblyplerus,  au  sens  propre  du  mot,  tel  que  le  genre  doit  être  compris 
d'après  M.  Traquair,  et  cette  espèce  montre  des  tendances  vers  les 
types  qui  caractérisent  le  Permien,  Le  corps  est  épais,  trapu,  la  tête 
grosse,  le  museau  court,  obtus  ;  la  forme  et  la  position  de  l'appareil 
opercolaire  est  bien  celle  des  Amblypterus.  Nous  avons  dit  que  la 
dorsale  déborde  l'anale  ;  elle  se  termine  au  niveau  de  l'origine  de 
cette  dernière  nageoire.  L'espèce  ne  nous  est  connue  que  par  7  exem- 
plaires provenant  de  la  tranchée  Saint-Edmond, 

Fig.  2.  —  Amblyplerus  Benaulli. 


Bien  qu'elle  ne  nous  soit  connue  que  par  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires trouvés  dans  la  tranchée  Sainte-Aline,  V Amblypterus  Commcn- 
tryi,  Sauvg.  nous  semble  être  distincte  de  Amblypterus  Henaulti  par 
les  ventrales  plus  longues,  la  dorsale  un  peu  plus  reculée,  les  écailles 
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du  dos  plus  grandes,  l'appareil  scapulaire  placé  dans  une  situai 
intermédiaire  entre  ce  que  l'on  voit  chez  les  Palxoniscus  et  chei 
Amblypterus,  mais  avec  de  grandes  tendances  vers  ce  dernier  tj 
A  l'inverse  de  ce  que  nous  avons  noté  chez  Amblypterus  Rena 
chez  Amàlyterus  Egertoni,  Sauvg.  la  dorsale,  très  reculée,  débor 
peine  l'anale;  la  forme  du  corps  est  ovalaire,  comme  chez  Am 
pterus  décoras  ;  la  tète  est  petite,  sa  longueur  étant  contenue  plut 

Fig.  3.  —  Amblypterus  Commentryi. 


cinq  fois  dans  la  longueur  du  corps.  Les  écailles  des  flancs  onl 

bords  supérieur  et  inférieur  légèrement  onduleux,  le  bord  poster 

étant  entier;  les  écailles  sont  élégamment  ornéee  d'une  sérii 

fines  stries  concentriques;  les  écailles  du  ventre  sont  allongi 

la  dorsale  est  portée  sur  une  élévation  recouverte  d'écaillés  d'au 

plus  petites  qu'elles  sont  plus  près  de  la  base  de  la  nageoire 

semblables  écailles,  mais  moins  nombreuses,  se  trouvent  à  la  bai 

l'anale.   L'espèce   est   rare    à  Commentry  ;   elle  atteint  la  t 

de  Ott390 . 

Fig.  4.  —  Amblypterus  Egertoni. 


/ 
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Etablissant  le  passage  entre  les  Amblypterus  et  les  Palxoniscus  est 
une  espèce,  le  Geomichthys  Zeilleri,  Sauvg.,  que  nous  regardons 
comme  on  sous-genre  des  Palreoniscus.  Le  corps  est  allongé,  fusi- 
forme,  sa  hauteur  étant  contenue  quatre  fois  deux  tiers  dans  la  lon- 
.  gueur  totale;  tous  les  os  de  la  tête  sont  fortement  et  élégamment 
sculptés.  La  dorsale  déborde  presque  entièrement  l'anale  ;  cette  der- 
nière nageoire  est  grande,  composée  de  33  à  35  rayons  ;  le  lobe  su- 
périeur de  la  caudale  n'est  pas  beaucoup  plus  développé  que  l'infé- 
rieur, bien  que  la  nageoire  soit  franchement  hétérocerque.  Les 
écailles  sont  lisses,  et  paraissent  être  légèrement  dentelées  sur  le 
bord,  plus  petites  et  allongées  entre  les  pectorales  et  les  ventrales, 
ainsi  qu'au-dessus  de  ces  deux  nageoires.  La  taille  arrive  à  0m200. 

Les  Commentrya  forment  un  type  bien  distinct,  se  rattachant  aux 
Amblypterus.  Le  corps  est  ovalaire,  recouvert  d'écaillés  dentelées  sur 
le  bord  postérieur,  dans  la  partie  antérieure  du  tronc,  lisses  ou  or- 
nées de  stries  concentriques.  La  dorsale  est  fort  reculée,  insérée  en 
arrière  de  l'origine  de  l'anale  ;  les  rayons  de  la  pectorale  sont  divisés  ; 
les  lobes  de  la  caudale  sont  sensiblement  de  même  longueur,  bien 
que  la  nageoire  soit  réellement  hétérocerque;  on  voit  de  gros  fulcres 
à  toutes  les  nageoires. 

Deux  espèces  rentrent  dans  ce  genre,  les  Commentrya  Traquairi, 

Fig.  5.  —  Commentrya  Traquairi. 


/ 


^0Tg.,  et  Commentrya  Brongniarti,  Sauvg.;  cette  dernière  espèce  se 
distingue  de  l'autre  par  le  peu  de  grandeur  du  préopercule,  et,  en 
général,  par  la  disposition  des  os  qui  composent  l'appareil  opercu- 
le. Les  deux  espèces  sont  de  faible  taille,  0m230  et  0m170.  Nous 
connaissons  environ  40  exemplaires  de  C.  Brongniarti  et  50  de 
C.  Traquairi. 

Chez  les  Paheoniscidées,  pris  en  général,  le  préopercule  vient 
P**  sa  pointe,  s'intercaler  entre  le  maxillaire  supérieur  et  l'inte- 
ropercule,  de  telle  sorte  qu'il  arrive  en  contact  avec  les  rayons 
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branchioalèges  ;  il  n'en  est  pas  de  même  chez  les  Elateria,  qui  for- 
ment un  type  bien  distinct.  Cbei  les  Etavtria,  le  préopercule  ut  lit' 

Fig.  6.  —  Commentrya  Brongniartî. 


gement  séparé  des  rayons  brancbiostèges  par  le  maxillaire,  dilatées, 
arrière,  de  telle  sorte  que  le  préopercule  est  beaucoup  pins  petit  qa» 
cbee  les  Pniœoniscidées  et  se  place  plus  obliquement.  Comme  cbeilw 
Paliconiacidées  typiques,  le  museau  est  court,  tronqué;  l'œil  est  placé» 

Fig.  7.  —  Etavtria  Fayoli. 


très  en  avant  et  en  bas  ;  la  bouche  est  largement  fendue,  surplombée 
par  le  museau;  les  dents  sont  pointues,  toutes  de  même  grandeur. 
Les  écailles  du  ventre  sont  plus  petites  que  celles  des  flancs,  disposées 
en  séries  ;  les  écailles  des  flancs  sont  dentelées  au  bord  postérieur; 
à  la  base  de  la  dorsale  et  de  l'anale  sont  des  rangées  d'écaillés  plus 
petites. 

Toutes  les  nageoires  sont  garnies  de  gros  fulcres.  La  dorsale 
s'insère  au-dessus  de  l'anale  ;  la  caudale  est  faiblement  bélérocerqne, 
les  deux  lobes  avant  même  longueur;  les  rayons  de  la  pectorale  sont 
divisés. 

Les  deux  espèces  à'  Elaceria,  E  .Gaudryi,  Sauvg.,  E.  Fayoli,  Sauvg., 
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pu&iiieat  6tre  rares  à  Commentry;  la  dernière  do  ces  espèces  se 
distingue  de  l'autre  par  la  tête  plus  allongée,  le  museau  surplombant 
avantage  la  bouche,  la  ligue  du  dos  plus  arquée,  le  préopercule  placé 

plus  horizontalement . 

Fig.  8.  —  Elaveria  Gaudryi 


Nous  rapportons  provisoirement  au  genre  Rkadinichthyt  une  espèce 
ils  petite  taille,  0°>067,  dont  nous  ne  connaissons  qu'un  seul  exem- 
plaire en  trop  mauvais  état  do  conservation  pour  qu'il  soit  possible 
de  faire  une  assimilation  certaine;  toutefois,  la  forme  allongée 
d"  corps,  la  forme  et  l'ornementation  des  écailles  rappellent  ce 
pi!  l'on  voit  chez  le  Palxoniicus  ornatissimus,  type  du  genre  Hhadi- 

V-  Fayol  a  trouvé  à  Commentry,  dans  les  tranchées  Saint-Edmond, 

Saint-Augtislin,  de  l'Espérance,  7  exemplaires  d'un  Ganolde  qui  in 

digne  un  type  absolument  distinct  de  ceux  que  nous  venons  de  faire 

rapidement  connaître.  Chez   le  Cosmopoma  typica,  Sauvg.,  le  corps 

ftitfusjforme;  le  museau  est  obtus;  les  nageoires  sont  petites,  dé' 

pourvues  de  fulcres;  les  rayons  de  la  pectorale  sont  divisés;  la  dor- 

»te  l'insère  au-dessus  de  l'anale  ;  la  caudale  est  franchement  héléro- 

cerqae.  Comme  chei  les  Palœoniscidés,  on  ne  compte  que  trois  pièces 

à  l'appareil  operculaire,  un  opercule,  un  interopercule,  un  préoper- 

cnle;  ce  dernier,  développé  sous  forme  d'une  large  plaque,  n'est  pas 

en  rapport  avec  les  rayons  branebiosteges,  mais  largement  séparé  de 

ceux-ci  par  le  maxillaire,  qui  se  prolonge  en  arrière.  Le  préopercule 

«  d'ailleurs  une  position  toute  différente  de  celle  que  l'on  voit  chez 

les  Pakeoniscidées ;  les  plaques  orbitaires,  très  développées,  couvrent 

une  grande  partis  de  la  joue.  L'arc  scapulaire  est  presque  vertical. 

Les  écailles  aontrbomboldales. 

Par  la  disposition  des  plaques  de  la  tète,  le  genre  Cosmopoma  ne 
Mut  rentrer  dans  la  famille  des  Pak-oniscidées;  il  tend  plutôt,  par 
ertainos  particularités,  vers  les  Sauroïdes  jurassiques;  cependant  la 
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forme  du  maxillaire,  l'absence  de  sous-opercule,  la  position  de  l'or 
bite,  rappellent  ce  que  Ton  voit  chez  les  Palœoniscidées. 

Fig.  9.  —  Comospoma  typica. 


Nous  avons  encore  à  signaler  chez  le  Cosmopoma  un  de  ces  type0 
de  passage  comme  la  faune  ichthyologique  de  Commentry  nous  en  a 
offert  de  nombreux  exemples.  A  Commentry,  nous  sommes  à  la 
limite  de  deux  faunes,  vers  le  point  de  passage  au  Permien,  de  telle 
sorte  que,  pour  les  Poissons,  les  espèces  ne  rentrent  pas  absolument 
dans  les  genres  tels  qu'ils  ont  été  établis,  sensu  stricto,  mais  présef*' 
tent  des  caractères  intermédiaires  entre  plusieurs  genres. 

Pour  ce  qui  est  de  la  faune  ichthyologique  de  Commentry,  consi- 
dérée au  point  de  vue  biologique,  elle  nous  semble  être  une  faune  de 
grand  lac  ou  de  large  estuaire.  Les  belles  recherches  paléontologiques 
de  M.  Ch.  Brongniart  sur  les  Insectes,  de  MM.  Zeiller  et  Renault  sur 
les  plantes,  de  M.  H.  Fayol  sur  la  stratigraphie  ont  démontré  ce  fait; 
l'étude  des  Poissons  nous  semble  devoir  le  confirmer. 

M.  Rolland  fait  la  communication  suivante  : 


Carte  géologique  du  littoral  nord  de  la  Tunisie, 

par  M.  Rolland. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  une  carte  géo- 
logique de  la  Tunisie  à  l'échelle  de  -ttMôttM  d'après  mon  exploration 
de  1885  en  Tunisie  et  d'après  l'exploration  de  M.  Le  Mesle  en  1887. 

Cette  carte  provisoire  a  été  dressée  par  moi,  l'été  dernier,  sous 
ma  responsabilité  personnelle,  à  la  demande  de  M.  Michel  Lévy, 
et  avec  l'autorisation  de  M.  Cosson,  chef  de  la  Mission  scientifique 
de  Tunisie,  afin  de  répondre  à  un  désir  du  Service  de  la  Carte  géo- 
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logique  d'Italie,  qui  en  avait  besoin  pour  remplir  le  coin  du  panneau 
qu'il  prépare  pour  l'Exposition  universelle  de  1889. 

A  ce  propos,  je  dois  noter  une  modification  qui  a  été  apportée  en 
un  endroit  de  cette  carte  par  le  Service  géologique  d'Italie  et  que  j'y 
ai  apportée  moi-même,  d'après  ses  observations  :  il  s'agit  du  massif 
montagneux  du  Djebel  Bou  Kournine,  situé  à  peu  de  distance  au 
Sud-Est  de  Tunis,  près  d'Hamman  Lif.  J'avais  marqué  tout  ce  massif 
en  Crétacé  inférieur,  et  il  y  a  lieu  d'y  ajouter,  en  outre,  du  terrain 
jurassique. 

Le  Djebel  Bou  Kournine  se  dresse  brusquement  au  bord  même  du 
golfe  de  Tunis  à  une  altitude  de  689  mètres.  C'est  le  premier  d'une 
série  importante  de  massifs  montagneux  qui  se  succèdent  vers  le  Sud 
et  le  Sud- Ouest,  sur  75  kilomètres  de  longueur,  et  qui  se  font  remar- 
quer par  les  formes  abruptes  et  imposantes  de  leurs  reliefs  et  par 
leurs  altitudes  élevées  (Djebel  Resas,  700  mètres;  Djebel  Zid,  850 
mètres;  Djebel  Zaghouan,  1340  mètres;  Djebel  Djoukar,  1174 
mètres  i. 

Le  Djebel  Zaghouan  est  la  principale  montagne  de  cette  chaîne. 
J«  l'ai  visitée  en  1885,  et,  dans  la  note  présentée  par  moi,  à  mon 
tâonr,  à  l'Académie  des  Sciences  sur  cette  montagne  et  la  grande 
Mie  qu'on  y  observe  (1),  je  signalai  l'analogie  évidente  de  com- 
position des  montagnes  qui  régnent  ainsi  au  Nord-Est  du  Zaghouan 
jwqu  au  Djebel  Bou  Kournine  et  son  contrefort  oriental,  le  Djebel 
Mokta.  Les  principaux  reliefs  de  cette  chaîne  sont  constitués  par  une 
poissante  et  remarquable  formation  de  calcaires-marbres,  —  les 
mêmes  qu'au  Zaghouan,  —  sur  lesquels  j'appelai  l'attention:  cal- 
ttircs  à  faciès  éminemment  coralligène,  compacts,  remplis  de 
débris  d'Encrines  et  de  corps  organisés,  avec  des  nodules  fondus 
ta»  la  pâte. 

Malheureusement,  ces  calcaires-marbres  sont,  en  général,  absolu- 
ment dépourvus  de  fossiles  déterminables.  Je  n'y  ai  rien  trouvé,  ni 
au  Zaghouan,  ni  au  Djebel  Mokta,  où  des  carrières  romaines,  ou- 
vertes dans  ces  mêmes  calcaires,  sont  encore  exploitées. 

Mais  M.  Pomel,  qui,  dès  1877,  avait  pu  explorer  rapidement  la 
côte  orientale  de  la  Tunisie,  avait  trouvé  dans  ces  calcaires-marbres, 
au  Bou  Kournine,  un  fossile  très  frustre,  qui  fut  mentionné  parle 
sayant  géologue  «  comme  un  Rudiste,  probablement  du  genre  liadio- 
titt  (2).  »  D'après  ce  fossile  et  par  comparaison  avec  des  calcaires  tu- 

0)  C.  Rolland.  —  Sur  la  montagne  et  la  grande  faille  du  Zaghouan  (Comptrs 
ntdut  de  V Académie  des  Sciences,  7  décembre  1885.) 

M  A.  Pomel.  —Géologie  de  la  côte  orientale  de  Tunisie  [Bulletin  de  CEcole  su- 
friture  des  sciences  d'Alger,  1884.) 
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roniens  d'Algérie,  M.  Pomel  crut  pouvoir  assigner  un  âge  lur 
aux  calcaires-marbres  en  question. 

De  plus,  M.  Pomel  a  donné  une  coupe  du  Bou  Kournine,  et, 
cette  coupe,  de  môme  que  dans  son  texte,  il  indique  les  cale 
marbres  comme  reposant  sur  un  autre  massif  marneux  ou  m 
calcaire  avec  débris  de  Bélemnites. 

Pour  ma  part,  je  n'ai  pas  visité  le  Bou  Kournine  lui-même, 
seulement  le  Djebel  Mokta,  immédiatement  à  l'Ett.  J'y  ai  ret 
les  mêmes  calcaires- m  arbres  et  le  même  massif  marneux. 

Dans  les  couches  supérieures  du  massif  marneux,  j'ai  recueil 
échantillons  de  Bélemnites  qui  ont  été  examinés  par  M.  Douv 
qui  se  rapportent  &  une  espèce  voisine  de  Bel.  semicanalich 
D'après  ce  fossile,  on  ne  peut  placer  les  marnes  dont  il  s' agi 
haut  que  dans  l'Aptien. 

Quant  aux  calcaires- m  arbres,  leur  relation  stratigraphique 
les  marnes  aptiennes  ne  m'apparut  pas  nettement,  et  je  cons: 
que  je  ne  pouvais  mieux  faire  que  d'admettre  avec  M.  Pom 
faute  de  preuve  contraire,  —  qu'ils  appartenaient  à  un  niveau 
rieur  :  ce  que  la  suite  a  démontré  n'être  pas  exact,  et  ce  qui  n 
de  fausses  apparences  en  raison  de  failles  et  d'affaissements. 

C'est  ainsi  que  je  fus  amené  à  considérer  oomme  urgoniei 
calcaires* marbres  du  Motka  et  du  Zaghouan,  dont  le  faciès  ci 
gène  tranchait  avec  le  faciès  vaseux  pélagique  du  Néocomien  < 
l'Aptien  sous-jacent.  La  présence  du  Radiolite  indiqué  par  M.  I 
dans  ces  calcaires  pouvait,  à  la  rigueur,  s'expliquer  ;  car  on  av 
gnalé  des  Radiolites  déjà  dans  l'Ûrgonien  du  Sud-Est  de  la  Fi 

Or,  il  faut  reconnaître  aujourd'hui  que  les  indications  de  K 
mel  et  les  conséquences  que  j'ai  cru  pouvoir  en  déduire,  rel 
ment  à  l'âge  des  calcaires-marbres,  doivent  être  rectifiées  ;  ei 
il  est  démontré  maintenant  que  les  calcaires-marbres  du  Bou  ] 
nine,  du  Mokta,  du  Resas,  du  Zaghouan,  etc.,  sont  jurassiques, 
que  je  vais  l'exposer. 

Le  Dr  Kobelt  a  trouvé  au  Zaghouan  une  Ammonite  qui 
décrite  et  figurée  par  M.  Neumayr  sous  le  nom  de  Peri$pk 
Kobelti  et  rapportée  par  ce  géologue  au  Tithonique  inférieur 

Cette  année  même,  M.  Le  Mesle  a  visité,  à  son  tour,  le  Djeb< 
ghouan,  et,  dans  l'avant-dernière  séance  de  la  Société,  il  vous 
qu'il  avait  été  assex  heureux  pour  retrouver  le  niveau  fossilif? 
Dr  Kobelt  et  qu'il  y  avait  recueilli  Peltoceras  tramversariu$%  Hao 

(1)  Neumayr.  —  Die  ffeopr.  Yerbreit.    der  Juraform.  (Deukieher  der  Ak 

der  Witsfnsch.f  Wien,  1«»5.) 
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lites  lortisulcûtus,  etc.,  fossiles  caractéristiques  de  l'Oxfordien  s 
rieur.  D'après  les  renseignements  que  M.  Le  Mesle  a  bien  voulu 
fournir,  ce  niveau  fossilifère  est  formé  par  une  couche  de  cale 
rouge,  qui  se  place  vers  le  milieu  du  massif  des  calcaires-marbre 
Zaghouan. 

De  môme,  dans  une  note  manuscrite  envoyée  par  le  Service  j 
logique  d'Italie  à  la  réception  de  ma  carte  du  littoral  nord  de  la 
nisie,  il  est  dit  que,  dès  1883,  M.  Zappi  avait  recueilli  au  Djebel 
sas  et  au  Djebel  Zaghouan,  beaucoup  de  fossiles  et  entre  auti 
YEllipsactinia  ellipsoidea,  Steinm.,  caractéristique  du  Tithonique. 

L'auteur  de  la  note  ajoute  les  renseignements  suivants  :  «  I 
«  une  visite  récente  de  M.  Baldacci  au  Sud  de  Tunis,  pour  y  con 
«  ter  certaines  découvertes  de  mines  de  mercure,  il  a  recueilli 
«  fossiles  au  Djebel-el-Oust,  qui  ont  été  déterminés  par  M.  Gemr 
«  laro. 

«  Le  Djebel-el-Oust  est  formé  de  marnes  schisteuses  rouges,  i 
«  des  calcaires  marneux  jaunâtres  j  fréquemment  intercalés,  a 
«  que  de  calcaires  très  compacts  de  différentes  couleurs.  Ces  mar 
«  schisteuses  sont  continuées  par  une  chaîne  de  petites  collines, 
a  rallèlement  aux  montagnes  calcaires  nommées  Djoukar, 
«  ghouan,  Zid  et  Resas,  et  arrivent  jusqu'à  la  montagne  du  Bou  Ko 
«  nine,  près  Hammam  Lif,  dont  M.  Baldacci  a  constaté  l'ideo 
«  absolue  avec  le  Djebel-el-Oust,  où  il  avait  trouvé  les  fossiles. 

«  Ces  fossiles  comprennent  les  espèces  suivantes  :  Phylloct 
«  ptychoicum,  Lytoceras  quadrisulcatum,  Aptycus  punctatus,  Vo 
«  Belemnites  Gemellaroi,  Zit.,  Belemnites  eurîfer,  Perisphinctes,  Toi 
«  ces  espèces  caractérisent  le  Tithonique.  Elles  se  retrouvent  d 
«  le  même  terrain  de  Sicile,  quoique  l'aspect  lithologique  y  i 
«  différent.  » 

Les  faits   paléontologiques  ainsi  constatés   successivement 
MM.  Kobelt,  Zappi,  Baldacci  et  Le  Mesle,  concordent  donc  pour  ( 
blir  nettement  l'existence  du  terrain  jurassique  dans  le  Nord-Est 
la  Tunisie,  les  fossiles  recueillis  se  rapportant  soit  à  l'Oxfordien 
périeur,  soit  au  Tithonique. 

Une  dernière  observation  à  ce  propos  est  qu'il  serait  intéress 
que  M.  Pomel  voulût  bien  examiner  de  nouveau  le  fossile  qu'il  a' 
recueilli  dans  les  calcaires-marbres  du  Bou  Kournine  et  qui,  d'ap 
ce  qui  précède,  ne  saurait  être  un  Radiolite. 

A  la  suite  de  cette  communication,  une  discussion  s'engage  ei 
MM.  Le  Mesle,  Rolland,  Parran,  Munier-Chalmas  et  Vélain  au  si 
de  l'âge  de  la  grande  formation  des  grès  sans  fossiles  du  Kroumi 
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M.  Rolland  revient  ensuite  sur  sa  communication  précédente  au 
su\et  de  la  montagne  et  de  la  grande  faille  du  Zaghouan. 

11  rappelle  que  la  chaîne  du  Zaghouan  représente  une  tranche 
soulevée,  une  boutonnière,  limitée  au  Sud-Est,  sur  sa  face  posté- 
rieure, par  une  grande  faille  N.E.-S.O.  11  n'a  rien  à  changer  à  la 
coupe  qu'il  avait  donnée  de  cette  faille;  mais  l'amplitude  du  rejet  dé- 
fient encore  plus  considérable,  puisque  ce  sont  les  terrains  jurassi- 
ques qui  ont  été  soulevés  au  contact  des  terrains  éocènes  ou  inverse- 
ment. 

Sur  la  face  antérieure  de  la  chaîne,  les  faits  stratigraphiques  ne 
sont  pas  nets,  et,  l'âge  jurassique  des  calcaires-marbres  de  la  mon- 
tagne venant  d'être  péremptoirement  démontré  par  M.  Le  Mesle,  il 
faut  admettre  de  ce  côté  aussi  une  ligne  de  dislocation,  mais  beau- 
coup moins  importante  que  la  faille  d'arrière. 

M.  Rolland  ajoute  quelques  mots  pour  montrer  que  la  faille  du 
Zaghouan  marque  le  trait  le  plus  saillant  d'une  grande  ligne  de  dis- 
location qui  traverse  la  Tunisie  orientale  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest, 
sur  75  kilomètres  de  longueur,  et  dont  le  prolongement  au  loin  vers 
le  Sud-Ouest  a  été  constaté  par  lui  le  long  du  Djebel  Serdj  et  du  flanc 
oriental  de  la  Hamada-ei-Kessera.  Cette  grande  ligne  de  dislocation 
joue  un  rôle  capital  dans  la  géologie  de  ces  régions,  et  elle  permet 
d'expliquer  pourquoi  le  littoral  africain,  après  s'être  poursuivi  de 
l'Ouest  à  l'Est  à  partir  du  Maroc,  tourne  du  Nord  au  Sud  en  Tunisie. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Pétrographie  de  l'Hérault.  —  Les  Porphyrites  de 

Gabian, 

par  MM.  P.  de  Rouville  et  Auguste  Delage. 

PREMIÈRE  PORPHYTE. 

Sur  les  territoires  contigus  des  communes] de  Neftiès,  Gabian  et 
Laurens  (Hérault),  on  observe  un  puissant  dyke  éruptif  sensiblement 
dirigé  E.  N.-O.  S.,  et  contenu  dans  les  terrains  paléozoïques  de  la 
région.  Ses  affleurements  constituent  une  série  d'îlots,  depuis  long- 
temps reconnus  et  délimités  par  l'un  de  nous,  qui  les  a  figurés  sur 
sa  Carte  géologique  de  l'Hérault  au  1/80,000  (fig.  1). 
Les  terrains  traversés  par  la  roche  éruptive  sont  : 
1*  Le  Silurien  supérieur,  représenté  par  des  schistes  feuilletés  con- 
tenant la-Cardiola  interrupta  et  la  série  des  Graptolites  ;  2°  Le  Situ- 
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moyen,  sous  la  forme  de  calcaires  schisteux  à  Orthis  actoniœ,  el 
grès  ferrugineux,  dits  grès  de  Glauzy,  à  Trinucleus  ;  3°  le  Dévoi 
représenté  par  des  dolomies  blanches,  qui  correspondent  à  la  1 
du  Dévonien  de  Gabrières  ;  4°  le  Carbonifère,  comprenant  :  des 
caires  compactes  très  fossilifères  (Horizon  de  Visé),  et  des  grès  fei 
gineux,  surmontés  d'autres  grès  argileux  et  micacés,  dans  lesq 
on  a  recueilli  une  assez  riche  flore  houillère  et  exploité  môme  q 
ques  bancs  de  charbon  (étage  houilier). 

Ces  derniers  grès  micacés  ne  semblent  pas  avoir  été  affectés  pa 
dyke,  qu'on  rencontre  dans  leur  voisinage,  mais  jamais  en  con 
direct  avec  eux*  L'action  éruptive  s'est  arrêtée  partout  dans  les  j 
houillers  ferrugineux  sous-jacents,  qu'elle  a  modifiés  sans  les 
verser  complètement.  La  roche  se  trouve  donc  être,  de  ce  fait,  in 
houillère.  Dans  tous  les  cas,  elle  est  certainement  anté-permiei 

En  effet,  à  la  suite  des  dénudalions  qui  avaient  sans  nul  d< 
précédé  le  dépftt  du  Permien,  la  roche  éruptive,  déjà  consoli* 
avait  été  mise  à  découvert  par  l'enlèvement  partiel,  des  grès  m 
ces  à  charbon  et  des  couches  non  totalement  traversées  des  j 
houillers  ferrugineux  sous-jacents.  Lorsque  le  Permien  est  venu 
couvrir  l'ensemble,  il  a  débuté  par  la  formation  d'un  conglom 
peu  épais  que  nous  avons  observé  sur  plusieurs  points,  et  i 
continué  par  des  poudingues  beaucoup  plus  puissants. 

Le  conglomérat,  dont  le  ciment  est  une  dolomie  ferrugineus< 
emprunté  à  la  roche  éruptive  la  majeure  partie  de  ses  éléments  ] 
ou  moins  roulés  ou  boueux.  Quant  aux  poudingues,  ils  contient 
aussi  de  gros  et  nombreux  galets  de  roche  éruptive,  mais  b 
n'avons  pu  constater  le  fait  que  sur  un  seul  point,  situé  dans  le 
môme  du  ruisseau  de  Lène.  Ailleurs,  ces  poudingues  se  monti 
principalement  constitués  par  des  morceaux  de  calcaire  carbonif 
et  la  roche  éruptive  y  est  très  rare,  si  elle  n'y  fait  pas  absolun 
défaut.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  présence  à  l'état  de  fragments  ro 
dans  les  couches  les  plus  inférieures  du  Permien  suffit  pour  que 
puisse,  en  toute  certitude,  rapporter  son  éruption  à  une  époque  ai 
permienne. 

Nous  avons  récemment  observe  avec  le  plus  grand  soin  les  zc 
de  contact  de  notre  roche  éruptive  avec  les  terrains  encaissants 
dessus  énumérés,  dans  le  but  de  relever  les  phénomènes  métan 
phiques  dont  ces  zones  auraient  pu  ôlre  le  théâtre. 

Au  contact  du  Silurien,  du  Dévonien  et  du  Calcaire  carbonif 
nous  n'avons  pas  constaté  la  moindre  trace  de  modification  ni  ei 
morphique,  ni  exomorphique  ;  partout  où  les  roches  encaissée 
encaissantes  se  touchent,  elles  se  présentent  respectivement  avec 
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composition  normale  et  il  nous  a  été  impossible  d'y  rien  surprend 
qui  pût  être  attribué  à  une  réaction  entre  le  contenant  et  le  co 
tenu. 

11  n'en  est  pas  de  même  dans  les  grès  houillers  et  ferrugineux.  L 
soit  à  la  faveur  de  dénudations  naturelles,  soit  surtout  grâce  à 
tranchée  ouverte  entre  Gabian  et  la  Grange-du-Pin,  pour  l'établiss 
ment  du  chemin  de  fer  de  Paulhan  à  Graissessac,  on  peut  sais 
dans  leur  ensemble,  les  modifications  qui  se  sont  produites  ent 
la  matière  éruplive  et  les  sédiments  gréseux. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  cette  zone  modifiée  se  préset 
toujours  et  exclusivement  à  la  partie  terminale  du  dyke,  qu'elle  ! 
fait  comme  une  auréole,  qu'elle  lui  constitue,  pour  parler  le  langa 
de  certains  auteurs,  comme  une  sorte  de  chapeau. 

La  zone  modifiée  dont  nous  parlons  ne  paraît  offrir  partout  qu'u 
assez  faible  épaisseur.  Dans  la  tranchée  de  la  Grange-du-Pin  notai 
ment  (fig.  2),  la  roche  éruptive  franche  se  montre  dans  le  fossé  de 
voie,  elle  est  immédiatement  recouverte  par  les  produits  métami 
phiques  qui  occupent  toute  l'épaisseur  du  talus,  laquelle  n'a  guê 
plus  de  cinq  à  six  mètres.  Tout  de  suite  après  réapparaissent  I 
grès,  non  modifiés,  et  avec  leur  allure  ordinaire,  montrant  ainsi  q 
l'action  mécanique  exercée  par  l'éruption  ne  les  a  pas  non  plus  pr 
fondement  affectés. 

Cependant,  si  la  zone  de  contact  n'est  pas  très  épaisse,  les  mod 
fications  dont  elle  a  été  le  théâtre  sont  nombreuses.  A  première  vi 
môme,  elles  paraissent  variées  à  l'infini,  surtout  si  l'on  en  juge  p 
les  différences  de  faciès  qu'offrent  entre  eux  les  quarante  ou  ci 
quante  échantillons  qu'on  peut,  sur  bien  des  points,  recueillir 
moins  d'un  quart  d'heure,  dans  un  rayon  de  quinze  à  vingt  mètn 
Mais,  au  fond,  ces  différences  sont  plus  apparentes  que  réelles  i 
par  conséquent,  peu  importantes. 

Le  fait  essentiel  à  constater,  c'est  que,  dans  cette  zone  de  contai 
la  réaction  entre  la  roche  éruptive  et  la  roche  sédimentaire,  a  é 
principalement  un  mélange  intime  des  deux  matières,  c'est-à-dire 
production  d'un  tuf  complexe,  dans  lequel  on  trouve,  confond 
pêle-mêle,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin,  les  éléments  éru 
tifs  et  ceux  dont  sont  formés  et  les  grès  houillers  et  les  minces  1 
de  marne  argileuse  avec  lesquels  ils  alternent  à  certains  niveaux. 

Un  autre  phénomène  très  apparent  est  l'imprégnation  plus  * 
moins  intense,  par  places,  du  tuf  et  des  sédiments  adjacents  par  d 
oxydes  ferrugineux,  qui  leur  ont  donné  des  colorations  où  domine 
les  tons  rouges  et  verts. 

Ajoutons  enfin  que  le  phénomène  de  réaction  entre  les  roches  f 
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Fig.   2. 


Une  des  coupes  de  la  porphyrite,  dans  la  tranchée  de  la  Grange-du-Pin 
moolrtnt  la  zone  de  contact  entra  la  roche  franche  et  les  grès  houillers  en- 
caissants. —  X  Y,  niveau  de  la  voie  ferrée;  —  1.  Roche  franche;  —  2.  Encroûte- 
ments formés  par  un  tuf  complexe  très  dur;  —  3.  Tuf  boueux,  sans  consistance, 
résultant  d'un  mélange  intime  des  éléments  plus  ou  moins  modifiés  des  deux  roches 
éroptive  et  sédimentaire;  —  4.  Le  même  tuf,  bien  stratifié  et  passant  au  grès;  — 
5.  Grès  houiiler  normal,  en  place,  ou  en  morceaux  dans  le  tuf;  —  6.  Grès  houiller 
normal  dont  les  couches  se  montrent  en  coupes  naturelles  à  une  centaine  de  mètres 
de  la  tranchée,  de  laquelle  elles  sont  séparées  par  une  surface  gazonnée. 

contact,  sans  détruire  absolument  (fig.  2)  la  stratification  de  la  roche 
sédimentaire,  a  communiqué  au  mélange  un  état  de  friabilité,  qui 
tranche  d'une  manière  frappante  avec  la  dureté  et  la  résistance  du 
grès  houiller  normal. 

U  roche  franche  qui  constitue  la  grande  masse  du  dyke,  celle 
dont  on  peut,  dans  tous  les  îlots  d'affleurement,  recueillir  des  échan- 
tillons, lorsqu'on  se  donne  la  peine  et  le  temps  de  les  chercher,  offre  au 
microscope  la  structure  et  les  éléments  d'une  porphyrite  andésitique 
i  mica  noir.  Nous  y  avons  observé,  dans  Tordre  des  divers  temps  de 
consolidation  : 

'•  —  Apatite,  zircon,  fer  oxydulé,  oligoclase,  orthose,  mica 
biotite. 

Le  zircon  est  en  quantité  très  variable,  tantôt  rare,  tantôt  abon- 
dant. L'apatite  abonde  en  petits  cristaux  allongés;  elle  se  montre 
également  en  quelques  grands  cristaux  caractérisés  par  des  inclu- 
ions noires  pulvérulentes  alignées  et  formant  comme  des  traits  de 
Plume  très  fins  et  rapprochés.  L'orthose  en  grands  cristaux  est  rare  et 
se  comporte  comme  un  minéral  accidentel.  Le  mica  est  plus  ou 
moins  chloritisé  et  franchement  vert  ;  il  est  également  épigénisé  par 
■»  calcite. 

IL  —  Microlithes  de  fer  oxydulé,  d'oligoclase,  d'orthose  (très 
r*re),  matière  amorphe  abondante. 

III.  —  Calcite  et  damourite,  épigénisant  les  feldspaths  ;  chlorite, 
Wartz  grenu  assez  rare  ;  hématite. 

L'hématite  se  présente  surtout  en  grands  cristaux,  dont  la  plupart, 
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sinon  tous,  semblent  n'avoir  rien  épigénisé  et  se  comporter  ] 
conséquent  comme  des  minéraux  du  premier  temps  de  consoli 
tion. 

Telle  est  la  composition  ordinaire  de  notre  porpbyrite.  Gependa 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  présente  sur  tous  les  points  les  mêc 
caractères,  et,  pour  être  exacts,  nous  devons  dire  plutôt  que,  pi 
dans  son  ensemble,  cette  roebe  est  surtout  caractérisée  par  s 
manque  d'homogénéité.  Sa  structure  et  sa  composition  aussi  b 
que  son  faciès,  varient  dans  des  limites  relativement  étendues,  ai 
que  le  prouvent  les  échantillons  que  nous  avons  ramassés,  en  pla 
sur  les  points  les  plus  divers.  Et  ici,  nous  ne  faisons  plus  allus 
aux  modifications  que  nous  avons  signalées  plus  haut  dans  la  i< 
de  contact  avec  les  grès  houillers  ;  nous  voulons  parler  de  cell 
beaucoup  plus  profondes,  qui,  depuis  l'époque  d'éruption  de 
porpbyrite,  l'ont  affectée  et  l'affectent  encore  de  nos  jours,  s< 
l'influence  des  actions  séculaires,  s'exerçant  tant  à  l'intérieur  qu'i 
surface. 

Ce  travail  lent  et  intime,  qui  s'est  produit  dans  la  porphyrite, 
traduit  actuellement,  ici  par  des  épigénies,  par  la  substitut 
partielle  ou  totale  de  minéraux  nouveaux  aux  éléments  primordia 
de  la  roche,  là  par  des  phénomènes  de  décomposition  véritable,  d< 
l'effet  le  plus  saisissant  est  une  désagrégation  profonde  et  une  Irai 
formation  de  la  porphyrite  vert-brunâtre,  dure  et  solide  en  i 
matière  blanche  pulvérulente  que  la  pluie  et  le  vent  entrainenl 
dispersent. 

11  y  a  plus.  L'hétérogénéité  de  la  roche  se  manifeste  encore  pai 
très  inégale  répartition  de  ses  minéraux  composants,  môme  les  mi 
raux  essentiels.  Ainsi,  l'apatite  et  le  zircon,  très  rares  sur  certa 
points,  deviennent  très  abondants  sur  certains  autres  ;  le  mica 
grands  cristaux,  ordinairement  représenté  d'une  façon  nornn 
fait  quelquefois  absolument  défaut;  l'orthose,  qui  abonde  dans  c 
tains  échantillons,  tant  comme  grands  cristaux  du  premier  temps 
consolidation  que  comme  microlithes  du  second  temps,  au  po 
même  de  faire  passer  la  roche  à  une  véritable  orthophyrite,  devu 
très  rare  un  peu  plus  loin,  quand  il  ne  disparaît  pas  entièrement; 
les  microlithes  du  second  temps  sont  nettement  développés;  là, 
sont  h  peine  sensibles,  au  milieu  de  la  pâte  amorphe,  et  n'agiss< 
que  très  vaguement  sur  la  lumière  polarisée. 

En  d'autres  termes,  quiconque  étudierait  notre  roche  sur  les  p; 
parations  que  nous  en  avons  tirées,  sans  être  préalablement  fixé  s 
leur  provenance,  pourrait  conclure  à  une  série  de  porpbyrites  anc 
sitiques,  tandis  que,  au  contraire,  il  ne  s'agit  point  d'éruptions  c 


4888.  DE  ROUVILLK   ET   DELAGE.    —   PORPHYRITKS.  203 

férentes  et  distinctes,  mais  bien  d'un  seul  et  même  grand  dyke, 
formé, aune  exception  près,  dont  il  sera  plus  loin  question,  par  une 
seule  et  même  matière,  qui  parait  s'être  différenciée,  en  se  consoli- 
dant, comme  si  le  magma  fluide  primitif  n'avait  subi  qu'un  brassage 
insuffisant. 

L'étude  microscopique  des  lamelles  minces,  que  nous  avons  tail- 
lées dans  nos  nombreux  échantillons,  nous  a  montré  ces  différences 
décomposition,  ainsi  que  toute  la  série  des  modifications  subies  par 
la  porphyrite  pour  passer  sucessivement  de  l'état  normal  à  l'état  de 
complète  décomposition  que  nous  avons  déjà  signalé.  Mais  comme  la 
description  détaillée  de  toutes  ces  phases  serait  par  trop  fastidieuse, 
nous  ne  parlerons  que  des  plus  typiques,  de  celles  qui  correspondent 
aux  variétés  de  la  roche  les  plus  tranchées  et  les  plus  importantes, 
soit  par  leur  fréquence,  soit  par  leur  développement.  Nous  y  ajoute- 
rons, comme  complément,  la  description  de  quelques  produits  acci- 
dentels mais  intéressants,  et  que  nous  avons  exclusivement  observés 
au  contact  de  la  roche  éruptive  et  du  terrain  houiller. 

Variétés  recueillies  dans  le  dyke  porphyritique,  en  dehors  de  la  zone  de 

contact  avec  le  terrain  houiller. 

A.  —  Variété  remarquable  par  l'abondance  de  sa  pâte  amorphe, 
très chloritisée  et  vert  foncé.  Au  microscope  on  trouve  : 

I.  —  Apatite,  zircon,  fer  oxydulé,  orthose,  oligoclase,  mica  vert. 

Les  feldspaths  sont  très  épigénisés,  en  grande  partie  par  la  calcite  et 
le  quartz.  L'orthose  en  grands  cristaux  est  assez  rare;  le  .zircon  rare  ; 
l'apatite  très  abondante  en  petits  et  moyens  cristaux,  ceux-ci  avec 
inclusions  pulvérulentes  noires  ;  le  mica  est  plus  ou  moins  épigénisé 
parla chlorite  ou  la  calcite. 

H.  —  Microlithes  de  fer  oxydulé  et  de  feldspath  ;  ces  derniers  sont 
extrêmement  fins,  visibles  à  la  lumière  naturelle,  mais  à  peine  dis- 
cernables à  la  lumière  polarisée.  On  y  distingue  l'oligoclase  ;  la  pré- 
sence de  l'orthose  est  douteuse.  Matière  amorphe  très  abondante, 
tantôt  rougeàtre,  tantôt  verte  et,  dans  ce  cas,  en  majeure  partie  chlo- 
ritisée. 

III.  —  Chlorite,  calcite,  quartz,  hématite. 

B ■  —  Variété  beaucoup  plus  profondément  altérée  que  la  précé- 
dente. Les  minéraux  du  premier  temps  sont  à  peu  près  indétermi- 
nables. Les  microlithes  du  second  temps  sont  à  peine  sensibles  dans 
**  P*te  amorphe  rosée. 

Le  rôle  épigénisant  est  ici  principalement  tenu  par  le  quartz  qui 
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abonde.  Viennent  ensuite  la  calcite,  la  limonite,  la  chlorite,  la  ca 
doine. 

G.  —  Variété  constituant  un  véritable  passage  à  l'orthophyrit 
mica  noir. 

I.  —  Apatite,  zircon,  fer  oxydulé,  oligoclase,  orthose,  mica  n 

Le  zircon  est  toujours  rare  ;  le  mica,  plus  ou  moins  altéré, 
vert,  mais  fortement  polychroïque,  vert-olive  suivant  Ng  et  jau 
verdâtre  suivant  Np.  L'ortbose  en  grands  cristaux  est  presque  ai 
abondant  que  l'oligoclase. 

IL  —  Microlithes  d'oligoclase,  d'orthose  et  de  fer  oxydulé. 

III.  —  Damourite  et  calcite,  épigénisant  surtout  les  feldspaths 
premier  temps.  Un  peu  de  cblorite,  de  produits  ferrugineux  et 
pyrite. 

D.  —  Variété  fréquente  et  abondante,  se  présentant  comme 
type  de  porpbyrite  andésitique  pure.  L'ortbose  ne  paraît  pas  y  exis 
même  comme  minéral  accessoire. 

I.  —  Apatite,  zircon,  oligoclase,  mica  vert. 

L'apatite  abonde,  surtout  à  l'état  de  grands  cristaux  remplis  d 
cl  usions  noires  en  fine  poussière,  comme  ceux  que  nous  avons  d 
signalés  dans  la  rocbe  normale.  Le  zircon  est  aussi  très  abonda 
et,  quelques-uns  de  ses  cristaux  sont  plus  ou  moins  altérés  sur  1 
pourtour.  Le  mica  vert  et  l'oligoclase  sont  en  partie  chloritisés. 

IL  —  Oligoclase,  matière  amorphe. 

III.  —  Calcite,  en  filonnets  dans  la  roche  et  en  bordure  autour 
grands  cristaux  de  mica.  Damourite  épigénisant  les  feldspaths  ;  et 
rite;  quartz  en  filonnets. 

E.  —  Variété  très  ferrugineuse,  abondamment  développée  sui 
chemin  de  Faytis  à  Mounio. 

I.  —  Les  cristaux  feldspathiques  du  premier  temps,  très  altéi 
appartiennent  principalement  à  l'oligoclase  ;  la  présence  de  l'orth 
est  douteuse.  Le  mica  semble  faire  totalement  défaut. 

IL  —  Les  microlithes  du  second  temps  sont  encore  de  l'oligocU 
Kien  de  précis  concernant  l 'orthose. 

III.  —  Quant  aux  minéraux  du  dernier  temps,  ils  consistent 
chlorite,  mais  surtout  en  une  extrême  abondance  de  produits  fei 
gineux  qui,  à  l'état  de  limonite  jaune  et  d'oligisle  noir-rougeà. 
dessinent  dans  la  roche  de  larges  bandes  sinueuses,  à  la  manière 
rubans  de  l'onyx. 

F.  —  Variété  à  éléments  très  altérés,  mais  particulièrement  ren 
quable  par  l'abondance  du  quartz,  qui  s'y  est  substitué,  soit  à  la  ] 
soit  aux  minéraux  cristallisés,  et  partout  sous  forme  de  très  pe 
grains  sphérolithiques  à  croix  noire,  tantôt  isolés,  tantôt,  et  c'es 
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cas  général,  groupés  de  manière  à  former  des  amas,  des  fllonnets  ou 
des  plages.  On  prendrait  ici  la  structure  de  la  roche  pour  celle  d'un 
porphyre  pétrosiliceux. 

G.  —  Porphy rite  en  pleine  décomposition.  Le  point  où  Ton  peut  le 
mieux  l'observer  est  l'extrémité  du  tunnel  de  Gabian,  du  côté  de  la 
station.  Là,  l'altération  est  profonde  et  actuellement  en  pleine  acti- 
vité. La  coupe  verticale  de  la  roche,  due  à  l'ouverture  de  la  tranchée 
do  chemin  de  fer,  montre  que  l'attaque  a  lieu  simultanément  sur 
plusieurs  points  (ûg.  3). 

La  partie  attaquée  est  une  matière  blanche,  assez  consistante  lors- 
qu'elle n'a  pas  été  exposée  à  l'air,  mais  qui  s'effrite  et  tombe  rapide- 
ment en  poussière  sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidité.  Un  frag- 
ment mis  en  digestion,  à  froid,  dans  l'acide  azotique,  s'y  dissout  en 
partie  avec  une  vive  effervescence  due  à  la  présence  de  la  calcite  ;  la 
partie  non  attaquée,  devenue  très  friable,  se  réduit  facilement  en  une 
poudre  blanche. 

Lorsqu'on  observe  au  microscope  la  roche  taillée  en  plaque  mince, 
on  Toit  qu'il  ne  reste  plus  des  minéraux  composants  que  les  formes 
cristallines.  Tout,  sauf  l'apatite,  est  envahi  et  transformé  par  la  cal- 
cite, la  dam  ou  ri  te,  un  peu  de  chlorite  et  de  quartz.  Ce  dernier  est 
toutefois  en  quantité  très  variable  et  dans  quelques  échantillons 
même,  il  prédomine  de  beaucoup  sur  les  autres  minéraux  épigéni- 
sauts. 

Enfin,  les  formes  rappellant  celles  des  zircons  de  nos  autres  prépa- 
rations n'abritent  plus  ici  qu'une  matière  amorphe,  terreuse,  très 
tendre,  blanc-brunâtre  par  réflexion,  mais  opaque  et  noire  lorsqu'on 
k regarde  par  transparence,  soit  dans  la  lumière  naturelle,  soit  dans 
la  lumière  polarisée.  Certains  cristaux  toutefois  présentent  au  centre 
une  partie  encore  intacte  et  bien  caractérisée.  Cette  altération  est 
Pressante,  parce  qu'elle  s'est  montrée  partielle  sur  les  zircons  de 

Fig.  3. 
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quelques  autres  de  nos  variétés  de  porphyrite  ;  de  sorte  que,  sani 
l'affirmer  absolument,  peut-être  sommes-nous  ici  en  présence  du 
Malakon,  variété  de  zircon  tendre  et  très  altérable. 

En  résumé,  si  Ton  compare  entre  elles  les  descriptions  détaillées 
qui  précèdent,  on  voit  que  pour  toutes  nos  variétés  de  roche  et, 
dans  chacun  des  trois  temps  de  consolidation,  les  mêmes  minéraui 
exclusivement  sont  en  jeu. 

Cependant,  par  leurs  associations  variées,  par  leur  répartition  iné 
gale,  par  leur  abondance,  leur  rareté  ou  leur  absence  locale  absolue 
ces  mêmes  minéraux  ont  constitué  des  types  tranchés  et  par  leui 
composition  et  par  leur  faciès. 

Principaux  produits  observés  dans  la  zone  de  contact  de  la  porphyriu 

avec  le  terrain  houiller. 

H.  —  Matière  composant  essentiellement  la  zone  de  contact,  e 
encaissant  les  autres  produits.  C'est  une  sorte  de  tuf  grumeleux 
sans  consistance,  grossièrement  stratifié  et  pénétré  de  produits  ferru 
gineux,  qui  lui  communiquent  des  couleurs  variées  ,  rouge  vineux 
brun,  verdâtre 

Cette  matière  complexe  résulte  du  mélange  intime  et  confus  de  h 
roche  éruptive  et  de  la  roche  sédimentaire  encaissante,  avec  prédo- 
minance, dans  certains  grumeaux,  des  éléments  de  la  porphyrite  e4 
dans  certains  autres,  des  éléments  du  grès  houiller  ou  des  lits  argi- 
leux qu'il  renferme.  Mais  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  l'isolement  et 
la  dissémination  désordonnée  des  éléments  ainsi  mélangés. 

Au  microscope,  on  trouve  pôle-môle  :  zircon,  apatite, débris  feld 
spathiques  très  altérés  et  indéterminables,  mica  vert  abondant,  mai; 
également  très  altéré,  à  fibres  irrégulières  et  à  peu  près  totalemen 
décoloré  ;  grains  de  quartz  limpides  avec  inclusions  liquides  à  bull< 
mobile;  chlorite,  produits  ferrugineux  très  abondants  où  domin< 
l'hématite  ;  nombreuses  petites  parcelles  de  matière  amorphe  noi 
râtre,  argileuse  ou  charbonneuse;  enfin,  nids  et  veinules  d'une  cal 
cédoine,  agissant  à  peine  sur  la  lumière  polarisée  et  se  comportan 
presque  comme  de  l'opale  gélatinoïde. 

K  .  —  Matière  fragmentée,  délitescente,  attirant  surtout  l'attentioi 
par  sa  couleur  verte  accentuée. Au  microscope,  elle  offre  la  structure 
et  la  composition  d'un  grès  quartzeux,  cimenté  par  de  la  chloriti 
réticulée. 

Ce  grès,  que  Ton  trouve  exclusivement  dans  le  tuf  boueux  de  li 
zone  de  contact,  ne  semble  point  résulter  d'une  modification  meta 
morphique  du  grès  houiller.  Ses  grains  quartzeux  n'ont,  en  effet,  qu» 
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dei contours  très  vagues  et  sont  privés  delà  limpidité  ordinaire  et 
caractéristique  du  quarts,  par  suite  des  nombreuses  impuretés  qu'ils 
englobent  (chlorite,  matière  amorphe  pulvérulente  ferrugineuse  ou 
charbonneuse),  tandis  que  le  quartz  du  grès  houiller,  dont  quelques 
grains  se  trouvent,  dans  nos  préparations,  accolés  latéralement  aux 
minces  lits  du  grès  en  question,  est  extrêmement  limpide,  dépourvu 
des  impuretés  précédentes  et  remarquable  par  l'abondance  de  ses 
inclusions  liquides  à  bulle  mobile,  qui  manquent,  d'ailleurs,  dans  le 
quartz  du  grès  chloriteux.  Ce  dernier  contient  encore,  sous  forme  de 
petits  amas,  de  l'hématite  et  de  la  pyrite. 

L.  —  Gros  et  lourds  nodules,  plus  ou  moins  sphéroïdaux,  de  cou- 
leur vert  foncé,  disséminés  dans  le  tuf  boueux  de  la  zone.  Toute  cas- 
sure un  peu  profonde  y  montre  deux  parties  bien  distinctes,  savoir  : 
une  croûte  extérieure  assez  mince,  et  un  noyau  central  très  volumi- 
neux, qui  se  distingue  nettement  de  son  enveloppe  par  sa  cassure, 
laquelle  rappelle  grossièrement,  à  première  vue,  celle  de  la  fonte.  A 
l'aide  de  la  loupe,  on  s'aperçoit  vite  que  cet  éclat  est  dû  aux  clivages 
brillants  d'un  minéral  inattendu,  un  carbonate,  très  uniformément 
réparti  dans  la  masse,  sous  forme  de  petits  grains  extrêmement 
nombreux. 

Une  plaque  mince,  taillée  de  manière  à  comprendre  une  partie  de 
lacroûteet  une  partie  du  noyau,  montre  au  microscope  une  structure 
remarquable  (flg.  4).  La  croûte  et  le  noyau  sont  essentiellement 
constitués  par  un  réseau  h  mailles  pseudo-régulières  et  de  dimen- 
sions à  peu  près  égales.  Le  réseau  est  formé  principalement  par  de 
la  chlorite,  à  laquelle  s'adjoignent  de  la  matière  amorphe  et  du 
quartz  grenu.  Dans  la  partie  corticale  des  nodules,  les  mailles  du 
réseau  sont  exclusivement  remplies  par  du  quartz,  tandis  que  dans 
«noyau,  elles  le  sont  exclusivement  par  le  carbonate  ci-dessus,  que 
*w  couleurs  de  polarisation  et  ses  clivages  rhomboèdriques  pour- 
tttent  faire  prendre  pour  de  la  calcite. 

Cependant,  1°  son  relief  accentué  ;  2°  sa  densité  élevée,  dont  on 
PM  juger  d'après  celle  de  la  partie  du  nodule  dont  il  forme  à  peu 
près  toute  la  niasse  et  qu'on  ne  peut,  dans  tous  les  cas,  attribuer  à  la 
P^ile proportion  des  oxydes  ferrugineux  mélangés;  3°  la  lenteur  et 
1*  faible  effervescence  avec  lesquelles  il  se  dissout  dans  les  acides, 
tons  ces  caractères  font  penser  à  autre  chose  qu'à  la  calcite. 

Pour  trancher  la  question,  nous  avons,  en  vue  d'un  essai  au  chalu- 
me*u  et  d'une  analyse  chimique,  pris,  au  centre  même  d'un  nodule, 
d*  fragments  où  le  réseau  de  chlorite  est  réduit  à  de  simples  Ma- 
ints, où  les  produits  ferrugineux  sont  très  rares  et  où  le  carbonate 
en  gestion  est  presque  seul  développé.  Un  des  fragments,  exposé 
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au  feu  du  chalumeau,  devient  rapidement  noir  et  passe  à  l'état 
fritte,  très  attirable  à  l'aimant.  D'aulres  fragments,  soumis  à  l'a< 
lyse,  donnent  des  traces  insignifiantes  et  négligeables  de  chaux  et 
magnésie,  mais,  par  contre,  une  extrême  abondance  de  far. 

Fig.  * 


Nodule  de  sidérose  modifié.  —  Structure  réticulée  du  noyau  (A.  B.  C.) 
de  la  croûte  (A.  B.  D.)  —S,  grains  de  sidéros?.  —  Q,  petits  amas  plus  ou  m' 
arrondis  de  quartz  greou,  dont  les  grains  ne  sont  discernables  qu'entre  les  ni 
croisés.  —  R,  réseau  de  chlorite  dont  chaque  maille  est  remplie  par  uu  grai' 
sidérose  ou  un  amas  de  quartz;  quelquefois  les  mailles  corticales  ont  leur  cet 
vide  et  leur  parois  tapissées  île  quartz. 

Une  certaine  quantité  de  matière  amorphe  et  de  quartz  grenu  accompagne,  * 
régularité,  la  chlorite,  et  concourt  à  la  formation  du  réseau,  en  remplissant 
intervalles  laissés  libres  entre  les  filamems  anastomosés  de  chlorite  et  lesélén" 
qu'ils  englobent. 

Il  n'y  a  donc  plus  de  doute  possible  ;  nous  sommes  en  présence 
la  sidérose.  Notre  opinion  est  d'ailleurs  en  quelque  sorte  confirai 
par  ce  fait  que,  au  même  niveau  boitiller,  et  tout  à  coté  de  notre  10 
modifiée,  les  grès  contiennent  de  nombreux  nodules  de  sidéroi 
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qu'on  retrouve  ainsi  profondément  modifiés  par  l'action  éruptive. 
Bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  ligne  absolument  nette  de  démarcation 
entre  le  noyau  et  la  croûte,  le  passage  de  l'un  à  l'autre  a  lieu  d'une 
manière  à  peu  près  brusque,  c'est-à-dire  que  les  petits  grains  de  sidé- 
rose cessent  tout  à  coup,  pour  faire  place  aux  petits  amas  de  quartz, 
sans  qu'il  y  ait  réellement  interposition  entre  eux. 

Quelques  minéraux  du  premier  temps,  tels  que  le  fer  oxydulé  et 
l'apatite,  sont  indifféremment  englobés  par  les  autres  éléments, 
mais  relégués  de  préférence  dans  la  partie,  corticale.  Les  petits  grains 
de  sidérose  sont,  en  effet,  à  peu  près  purs  de  toute  inclusion  et  à 
peine  y  remarque-t-on  quelques  enclaves  de  quartz,  tandis  que  les 
amas  quartzeux  des  mailles  de  la  croûte  sont,  au  contraire,  criblés, 
pour  la  plupart,  d'inclusions  de  matière  amorphe,  de  chlorite  et  de 
produits  ferrugineux  (hématite,  magnétite,  limonite). 

M.  —  Modification  accidentelle,  mais  fréquente,  toujours  située  à 
la  périphérie  de  la  roche  franche,  à  laquelle  elle  adhère  sous  forme 
de  nodosités  irrégulières  et  rugueuses.  Au  microscope,  on  voit  que 
ce  produit  est  de  la  porphyrite,  littéralement  envahie  par  des  miné- 
raux épigénisants,  surtout  par  la  calcite,  le  quartz  et  la  chlorite,  qui 
w  sont,  isolément  ou  ensemble,  à  peu  près  entièrement  substitués 
wx  minéraux  des  deux  premiers  temps  et  à  la  pâte  elle-même. 

Le  quartz  abonde  sous  forme  de  petits  grains  sphérolithiques  offrant 
te  phénomène  de  la  croix  noire;  la  chlorite,  très  abondante  aussi,  se 
montre  en  plages,  mais  plus  encore  en  sphérolithes  radiés  et  mélan- 
gés aux  grains  de  quartz.  Quelques  rares  microlithes  feldspathiques 
du  second  temps  se  laissent  à  peine  distinguer  dans  certains  lam- 
beaux non  encore  totalement  transformés.  De  grandes  plages  de  cal- 
cédoine s'ajoutent  à  l'ensemble,  où  l'hématite  enfin  dessine  de  nom- 
breuses circonvolutions  et  se  signale  en  outre  par  la  façon  dont  elle 
^capuchon ne  tout  particulièrement  les  grands  cristaux  de  felds- 
path. 

N.  —  Produit  fréquent,  très  dur  et  très  tenace,  toujours  situé  à  la 
périphérie  de  la  roche  franche,  qu'il  encroûte  comme  le  produit  M, 
et  toujours  noyé  dans  le  tuf  boueux  de  la  zone  de  contact.  Extérieu- 
ftfflent,  il  ressemble  à  une  brèche,  composée  de  fragments  irréguliers 
vert-foncé,  cimentés  par  une  matière  grisâtre.  Au  microscope,  il  se 
P^sente  comme  un  tuf  porphyritique,  renfermant  tous  les  éléments, 
en  général  brisés  et  très  altérés  de  la  porphyrite,  très  riche  surtout 
60  produits  chloriteux,  plus  ou  moins  amorphes,  contenant  enfin 
<parlz,  calcite,  chlorite,  produits  ferrugineux  et  même  des  petits 
fragments  du  grès  chloriteux  K,  le  tout  empâté  par  un  ciment  rou- 
geâtre,  amorphe  très  abondant;  ce  dernier  forme  aussi  d'innom- 
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brahles  granule»,  dont  les  produits  chloriteux  principalement  901 
criblés. 

Malgré  les  différences  d'aspect,  de  composition  et  de  consistait 
qui  séparent  ce  produit  du  tuf  incohérent  H,  il  est  probable  que  1 
deux  matières  procèdent  l'une  de  l'autre  et  peut-être  le  tuf  bouei 
n'est-il  qu'une  altération  de  celui-ci.  Cette  altération  serait  coma 
le  pendant  de  celle  qui  s'attaque  directement  à  la  roche  franche, 
que  nous  avops  décrite  tu  paragraphe  G. 

Tels  sont  les  seuls  produits  remarquables  dus  k  la  réaction  direc 
entre  la  roche  éruptive  et  la  roche  houillère;  nous  en  avons  étud 
plusieurs  autres,  mais  aucun  d'eux  ne  nous  a  offert  asses  d'intér 
pour  faire  l'objet  d'une  mention.  Ce  ne  sont,  en  effet,  que  des  vi 
riantes  des  produits  décrits. 

DEUXIÈME   PORPHYRITE 

Dans  l'îlot  éruptif  allongé,  situé  à  l'Ouest  dq  Gabian  (flg.  1),  noi 
avons  découvert  une  roche,  très  différente  de  celle  que  nous  venoç 
de  décrire,  et  qui,  à  première  vue,  a  tout  le  faciès  d'un  basalte,  EU 
est  compacte,  brun-violacé,  cassante,  et  parsemée  de  grains  cristal 
lins  verdâtres  qui  font  de  suite  penser  à  l'olivine.  Enfin,  son  apparei 
état  de  parfaite  conservation  et  de  fraîcheur  fait  qu'on  la  rapporte 
instinctivement,  à  la  série  tertiaire,  d'autant  plus  que,  dans  la  ré 
gion,  il  existe  des  épanchements  de  vrai  basalte. 

En  réalité,  cette  roche  est  une  porphyrite  labradorique  et  par  coc 
séquent  une  roche  ancienne.  Toutefois,  nous  n'avons  jusqu'ici,  pou 
déterminer  exactement  son  âge,  pu  recueillir  que  des  document 
incomplets.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'on  la  trouve  a 
milieu  de  la  porphyrite  andésitique,  qu'elle  a  traversée,  selon  tout 
apparence. 

Cette  dernière,  en  effet,  ne  se  montre  que  sur  les  bords  de  l'afflçu 
rement,  et  encore  ne  l'avons-nous  trouvée  qu'&  l'état  fragmentaire  e 
formant  une  sorte  de  conglomérat,  cimenté  par  de  la  doloqaie  ferru 
gineuse.  La  dolomie,  entièrement  cristalline,  a  non  seulement  soud 
les  morceaux  anguleux  de  la  porphyrite  andésitique,  mais  elle  les  i 
aussi  pénétrés,  à  la  faveur  de  fines  fissures  ;  si  bien  que,  dans  le 
plaques  minces,  elle  se  montre  en  filons  arborisés,  formés  par  1 
juxtaposition  de  nombreux  et  très  nets  petits  rhomboèdres. 

Malgré  nos  recherches  minutieuses,  il  nous  a  été  impossible  d'ob 
server  le  contact  direct  de  la  porphyrite  labradorique  avec  aucun  de 
terrains  sédimentaires  voisins,  mais  nous  avons  constaté  un  fai 
intéressant  de  métamorphisme  que  nous  croyons  devoir  rapporter. 
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Les  poudingues  permiens,  dont  nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  cette  note,  sont  largement  développés  autour  de  l'îlot  érup- 
tif  en  question,  surtout  à  l'Est.  En  outre,  ils  offrent  là  quelques  inter- 
calations  d'un  calcaire  blanc,  compacte,  dur,  cassant  et  qui  semble 
avoir  subi  un  commencement  de  cuisson.  En  d'autres  termes,  on 
dirait  presque  une  porcellanite.  Sur  une  cassure  fraîche,  on  aperçoit 
dans  la  masse  blanche  des  tachai  brunâtres,  qui  éveillent  l'idée  d'une 
cuisson  incomplète,  et,  en  vérité,  l'observation  microscopique,  faite 
sur  de*  plaques  minces,  vient  en  quelque  sorte  confirmer  cette  hypo- 
thèse. Toute  la  partie  blanche  est  entièrement  cristalline  et  agit  net- 
tement sur  la  lumière  polarisée,  tandis  que  les  parties  brunâtres  agis- 
sent beaucoup  moins  ou  pas  du  tout,  se  comportant  ainsi  à  la  façon 
d'un  calcaire  marneux  amorphe. 

Comme  le  fait  est  absolument  local  et  unique,  il  est  possible  qu'il 
soit  en  relation  avec  la  sortie  de  la  porphyrite  labradorique,  mais  jus- 
qu'à plus  ample  information,  nous  ne  pouvons  que  laisser  à  cette 
interprétation  le  caractère  douteux  qu'elle  comporte. 

Au  microscope,  la  nouvelle  porphyrite  offre  la  composition  sui- 
vante : 

I.  —  Grands  cristaux  du  premier  temps  indéterminables,  par  suite 

4e  leur  transformation  totale,  en  calcite  dans  les  parties  profondes, 

sa  quartz  et  en  produits  ferrugineux  dans  les  parties  périphériques, 

tfeU-à-dire  au  voisinage  des  surfaces  dénudées. 

ta  calcite  épigénisant  ces  grands  cristaux  est  parsemée  d'un  peu 

fa  chlorite,  qui  lui  donne,  sur  les  cassures  fraîches,  un  reflet  verdâtre 

et  tendrait,  dans  un  examen  microscopique  rapide,  à  la  faire  prendre 

pour  de  l'olivine, 

II.  —Labrador  en  microlithes  bien  développés  et  très  nets,  magné- 
to, augite  très  chloritisé. 

III.  —  Calcite,  chlorite,  damourite,  quartz,  produits  ferrugineux. 

—  Au  cours  de  notre  étude  pétrographique,  malheureusement 
dénuée  des  derniers  perfectionnements,  notre  outillage  nous  ayant 
laissé  des  doutes  sur  la  nature  de  quelques  minéraux  importants, 
nous  avons  eu  recours  à  l'obligeance  de  MM.  Fouqué  et  A.  Lacroix, 
qui  ont  bien  voulu  confirmer  ou  rectifier  nos  déterminations. 
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Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Le  Ligurien, 
Par  M.  Federico  Sacco. 

Il  existe  parfois  en  géologie,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  l< 
sciences  et  en  toute  chose,  des  erreurs  qui,  nées  de  fausses  intei 
prétations  ou  par  le  manque  de  points  de  comparaison,  viennei 
cependant  à  être  acceptées  comme  des  vérités  pour  avoir  été  émisi 
par  des  personnes  d'autorité;  ces  erreurs  grandissent  peu  à  pei 
Souventles  faits  les  plus  simples  doivent  être  altérés  pour  les  adapti 
à  ces  idées  erronées  préconçues  ;  en  un  mot,  il  s'en  suit  un  cha< 
qui  ralentit  pour  plusieurs  années  non  seulement  le  progrès  natur 
de  la  science,  mais  trouble  encore  les  opinions  et  devient  nuisibli 
par  conséquent,  à  certaines  parties  de  ces  mêmes  sciences. 

C'est  à  mon  avis  ce  qui  eut  lieu  précisément  pour  le  Ligurien. 

Le  professeur  Ch.  Mayer-Eymar,  de  l'amitié  duquel  je  m'honon 
et  qui  est  sans  nul  doute  l'un  des  plus  profonds  connaisseurs  des  te 
rains  tertiaires,  ayant  commencé,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  ses  es 
cursions  géologiques  en  Italie,  spécialement  dans  l'Apennin  de 
Ligurie  et  y  ayant  trouvé  très  développés  le  Flysch,  le  Macigno, 
calcaire  à  Fucoïdes,  etc.,  considéra  cette  région  comme  le  type  c 
cet  horizon  éocénique  que,  dès  4857  (1),  il  appela  Ligurien. 

Mais,  il  faut  noter  de  suite  que  dans  cette  région  typique  de 
Ligurie,  comme  d'ailleurs  en  plusieurs  autres  régions,  sur  ces  terraii 
appelés  liguriens  s'appuient  directement  les  conglomérats,  les  grès* 
les  marnes  du  Tongrien,  amplement  développé  et  magnifiquemei 
caractérisé  par  une  flore  et  par  une  faune  tropicale  très  riches. 

Or,  M.  Mayer  n'ayant  pas  aperçu  qu'entre  le  Tongrien  et  le  Ligx 
rien  existe  ici  un  fort  hiatus  qui  est  démontré  clairement  par  l'exame 
lithologique,  stratigraphique  et  paléontologique  des  deux  horixon 
a  cru  devoir  mettre  le  Ligurien  directement  sous  le  Tongrien  a 
sommet  de  la  série  éocénique,  le  parallélisanl  avec  les  horiioi 
classiques  d'Headon-Hill,  avec  la  formation  gypsifère  d'eau  douce  d 
Montmartre,  etc.,  aussi  bien  qu'avec  les  dépôts  semblables  de  Flysc 

(i)Ch.  Mayer.  Versuch  einer  Classification  der  tertiœr  Gebilde  Europas.  Verl 
de  Schweize  naturforech  Gesellsch.,  Zurich.  1857.  (Essai  d'un  tableau  synchron 
tique  des  terrains  tertiaires  d'Europe.) 
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de  la  France,  de  la  Suisse,  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie,  des  Car- 
pathes,  de  l'Italie  centrale  et  méridionale,  etc. 

Contemporainement,  M.  Mayer  donna  le  nom  de  Bartonien  à  l'ho- 
rizon qui  comprend  les  Argiles  de  Barton  en  Angleterre  (où  elles 
gisent  très  évidemment  sous  la  formation  de  Headon-Hill)  en  englo- 
bant dans  cet  étage  les  Sables  de  Beauchamp,  les  terrains  nummuli- 
tiquesde  Nice,  etc.,  etc. 

11  en  résulta  que  l'étage  bartonien  devint  l'équivalent  de  l'Éocène 
moyen,  en  restant  compris  entre  le  Ligurien  et  le  Parisien. 

S'agissant  de  comparaisons  faites  entre  des  dépôts  si  éloignés  les 
ans  des  autres  comme  l'Italie  et  l'Angleterre,  le  contrôle  de  la  classi- 
fication ainsi  proposée  n'était  pas  facile,  et,  en  considération  de  la 
grande  autorité  de  M.  Mayer,  elle  fut  généralement  adoptée;  l'on 
chercha  d'adapter  la  série  des  terrains  tertiaires  des  différents  pays 
à  la  classification  de  M.  Mayer;  quand  les  comparaisons  paraissaient 
un  peu  fausses,  on  les  accommodait  comme  l'on  pouvait;  quand 
on  rencontrait  des  zones  éocéniques  à  Orbitoïdes  et  Nummulites 
krtonms  au-dessus  du  Flysch  ligurien,  on  avait  parfois  recours  à 
des  désordres  stratigraphiques,  à  de  grands  plis,  etc.,  etc.;  de  cette 
manière  les  idées  de  la  plus  grande  partie  des  géologues  s'adaptèrent 
peu  à  peu  à  la  classification  de  M.  Mayer;  nous  voyons  que,  môme 
dans  les  meilleurs  et  les  plus  récents  traités  de  géologie,  cette  clas- 
sification est  complètement  adoptée  ;  mais  en  englobant  avec  le  Ligu- 
rû*  (comme  supérieur  au  Bartonien)  une  grande  partie  de  dépôts 
de  type  oligocénique,  nous  voyons  que  quelques  géologues,  par 
ciemple  M.  Gùmbel,  portent  le  Ligurien  jusque  dans  l'Oligocène. 

La  classification  des  étages  géologiques  dans  l'ordre  proposé  et 
généralement  adopté  de  Tongrien,  Ligurien,  Bartonien,  Parisien, 
quoiqu'elle  ait  été  suivie  pendant  plus  de  trente  années,  ne  me 
parait  pas  juste  et  voici  pourquoi. 

C'est  une  chose  bien  connue  que  dans  une  grande  partie  des 

égions  alpines  de  l'Europe  et  de  l'Asie  se  développent  largement 
certaines  formations  spéciales  d'argiloschistes,  grès  (Macigno),  cal- 
caire à  fucoïdes  (Calcare  alberese),  argille  scagliose,  etc.,  qui  reçurent 
complexivement  le  nom  de  Flysch;  on  sait  aussi  qu'il  a  été  reconnu 
que  cette  formation  commence  déjà  en  certaines  régions  dans  l'é- 
P°que  crétacée  (1)  et  que  parfois  elle  se  continue  jusqu'à  l'Oligocène, 
mais  que  le  plus  souvent  elle  est  limitée  à  une  partie  seulement  de 
1  Eocène.  Il  en  est  précisément  ainsi  pour  le  Flysch  de  la  plus  grande 

W  Selon  quelques-uns  môme,  dans  quelques  régions,  comme  dans  les  Buco- 
vwes,  |e  piytch  aurait  déjà  commencé  à  se  déposer  dès  l'époque  jurassique. 
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partie  de  la  Ligurie,  qui  constitue  l'étage  ligurien  typique  comme  il 
a  été  établi  par  son  auteur  (i). 

Or,  en  étudiant  minutieusement  la  formation  ligurienne,  l'on  Voit 
non  seulement  dans  les  Alpes-Maritimes,  où  j'ai  pu  l'observer  moi 
môme,  mais  presque  partout  dans  les  Alpes  que,  sous  ce  Flyscl 
ligurien,  apparaissent  des  bancs  plus  ou  moins  calcaires  pleins  di 
Nummulites  (leNummulitique  des  Alpes)  parallélisables  parfaitemen 
avec  le  Calcaire  grossier  de  Paris;  par  conséquent,  ils  appartiennen 
sans  nul  doute  au  Parisien;  cela  est  d'ailleurs  prouvé  aussi  par  I 
stratigraphie,  puisque  ces  couches  nummulitifères,  avec  quelque 
bancs  intermédiaires  qui  représentent  le  Suessonien,  passent,  san 
plus,  au  Sénonien. 

Si  Ton  examine  ensuite  dans  l'Apennin  de  la  Ligurie  la  parti 
supérieure  de  la  formation  ligurienne,  on  la  voit  couverte  directemen 
par  le  Tongrien  typique,  mais  parfois  sans  transgression,  avec  un 
lacune  entre  les  deux  horizons,  de  manière  que,  sans  une  étude  mi 
nutieuse,  l'on  pourrait  presque  croire  que  le  Tongrien  n'est  autr 
chose  que  la  continuation  régulière  du  Ligurien,  ce  qui  est  compté 
tement  faux  comme  nous  allons  voir. 

Alors  que  j'ai  entrepris  les  études  des  collines  Turin-Valence  ei 
Piémont,  je  rencontrai,  dans  ces  collines,  près  du  pays  de  Gassino 
parmi  les  terrains  tongriens,  un  affleurement  isolé  de  marnes,  souven 
calcarifères,  qui  avaient  déjà  formé  l'objet  d'étude  de  plusieurs  géo 
logues  tant  italiens  qu'étrangers,  avec  des  résultats  cependant  trè 
divers,  puisqu'elles  avaient  été  attribuées  par  quelques-uns  au  Cré 
tacé,  par  d'autres  à  l'Éocène  et  par  d'autres  enfin  au  Miocène. 

La  flore  de  cette  formation  est  composée  de  Carpolites,  d  'Arauca 
rites,  de  Taxodium,  de  Zoophycos,  de  Lithothamnium  (extraordinaire 
ment  abondants),  etc.,  etc.;  la  faune  est  riche  surtout  en  Nummu 
lites  (iV.  complanata,  N.  biarritzensis,  N.  distans,  N.  Tchihateheffi 
N.  striata,  N.  Guettardi,  N.  variolaria,  N.  Boucheri,  N.  lueasana 
N.  Rouait  i,  etc.),  en  Orbitoïdes  {0.  stellata,  0.  radians,  0.  patellaris 
0.  papyracea,  0.  ephyppium,  0.  sriabonensis,  0.  Stella),  etc.;  er 
Operculina,Heterostegina,  Robulina,  Antozoi  (Isis,  Mycetophillia,  Dasy 
phillia,  Astrœa,  etc);  en  Echinodermes  (Conocrinus  Suessi,  Pentacri 
nus,  Porocidaris,  Cidaris,  Eclùnolampas,  Echinanthus,  etc.);  enVerme: 
(Serpula  spirulœa);  en  Molluscoïdes  [Terebratula,  Rhynchonella,  etc.) 
en  Mollusques  (Ostrasa  Martimi,   0.  gigantea,  Pecten,  Pholadomyd 


(l)  Je  dois  noter  que  récemment  on  a  recueilli  des  Hippurites  dans  l'Apennh 
de  la  Ligurie;  il  est  donc  probable  que  môme  les  terrains  typiques  liguri»* 
englobent  aussi  une  partie  du  Crtftarr. 
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Scalaria,  Cassidaria,  Xenophora,  Calyptrœa,  Aturia,  Nautilus,  etc.); 
en  dents  de  Poissons  (Carcharodon,  Otodus,  Oxyrhyna,  Lamna,  Acro- 
rfu*,  etc.);  en  restes  de  Chéloniens,  etc. 

Quoique  Ton  soit  encore  très  loin  de  posséder  une  connaissance 
paléontologique  complète  de  cette  formation,  les  données  susdites 
suffisent  cependant  pour  cous  indiquer  clairement  qu'elle  est  con- 
temporaine des  fameux  dépôts  de  Biarritz,  de  Priabona,  etc.,  savoir, 
qu'elle  appartient  à  cet  étage  géologique  que  l'on  appelle  d'ordinaire 
Bartonien;  c'est  à  une  telle  conclusion  qu'est  arrivé  le  Dr  Portis  (1) 
et  moi-même  (2).  En  suivant  tous  lès  deux  cependant  l'idée  générale 
des  géologues,  nous  pensâmes  que  cette  formation  àartonienne  était 
plus  ancienne  que  la  formation  ligurienne  qui  apparaît  seulement 
plus  à  l'Est. 

Mais  en  continuant  mes  études  géologiques  vers  l'Est,  c'est-à-dire 
vers  les  collines  de  Casai,  je  restai  fort  surpris  de  constater  : 

i9  —  Que  la  formation  àartonienne  susdite,  tout  à  fait  typique,  tant 
lithologiquementquepaléontologiquement,  continuait  àse  développer 
largement  et  se  trouvait  non  pas  sous  le  Ligurien  (lequel  est  là  ample- 
ment développé  et  parfaitement  relié  avec  celui  typique  de  la  Ligu- 
rie),  mais  bien  entre  le  Ligurien  et  le  Tongrien  inférieur;  je  dus  de 
suite  exclure  absolument  l'idée,  qui  s'était  présentée  d'abord  à  mon 
esprit,  savoir,  qu'il  put  s'agir  de  bouleversements  ou  de  déplacements 
stratigrapbiques  puisque  dans  ces  régions  l'on  observe  au  contraire 
une  série  stratigraphique,  si  régulière  que  Ton  peut,  sans  aucune 
interruption,  remonter  très  graduellement  du  Ligurien  typique  (à 
Flysch,  argille  scagliose,  calcari  alberesi,  lentilles  ophiolitiques,  etc.) 
jusqu'à  \  Helvélien;  et  dans  certaines  localités,  comme  près  de  Coc- 
conato  (3),  l'on  peut  même  arriver  régulièrement  du  Ligurien  jus- 
qu'au Pliocène  supérieur  ou  Villa franchien. 

Je  pus  aussi  observer  des  faits  semblables  dans  diverses  régions  des 
collines  de  Tortone  ;  seulement  dans  ces  localités  je  ne  pus  jamais 
rencontrer,  dans  les  marnes  gris-verdâtres  que  l'on  doit  rapporter 
au  Bartonien  et  qui  gisent  entre  le  Tongrien  et  le  Ligurien,  de  ces 
fossiles  typiques  qui  se  trouvent  par  contre  dans  le  Bartonien  des 
collines  de  Turin. 


(1)  A.  Porti*.  Sulla  vera  posizione  del  Calcare  di  Oassino  nelli  colline  di  Torino. 
—  Boll.  del  R.  Comit.  Geol.  d'Itaiia.  1880. 

(«)  P.  Sacco.  I  Colli  torinesi.  Garta  geologica  alla  scala  di  1/25000  con  foglio 
esplicativo.  Torino,  1887. 

(3)  P.  Sacco.  Un  coin  intéressant  du  Tertiaire  d'Italie.  Mém.  Soc.  belge  de  Géolo- 
gie, etc.  1888. 
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2°.  —  J'ai  pu  observer  aussi  dans  quelques  régions,  et  de  la  m 
nièrela  plus  évidente  dans  la  vallée  de  S.  Genesio,  près  de  Cbivtss 
que  les  marnes  bartoniennes,  pleines  d'Orbitoïdes,  Nummulites,  Lith 
thamnium,  etc.,  c'est-à-dire  avec  la  faune  bartonienne  typique,  re 
fermant  çà  et  là  des  lentilles  caillouteuses  dont  les  éléments  so 
constitués  en  grande  partie  de  Calcare  alberese,  Macigno,  et  autr 
roches  typiques  du  Ligurien  ;  donc  les  bancs  de  ce  terrain  devaie 
évidemment  être  déjà  émergés  en  partie  et  exposés  aux  agei 
extérieurs  quand  les  formations  bartoniennes  se  déposèrent. 

3°.  —  Dans  le  parcours  de  plusieurs  kilomètres  je  pus  observer  qi 
entre  la  formation  bartonienne  et  la  formation  tongrienne  il  existe 
passage  très  graduel,  de  manière  qu'il  est  impossible  de  suppo; 
l'existence  d'une  lacune  correspondant  au  Ligurien,  d'autant  pi 
que  l'on  voit  apparaître  cette  dernière  formation  au-dessous  de  ce 
même  zone  bartonienne  qui  passe  supérieurement  au  Tongrien  ai 
une  transition,  dans  ce  cas  aussi,  presqu'insensible  ;  cette  transiti 
a  lieu  au  moyen  d'une  zone  de  passage  constituée  par  des  mari 
argileuses  rougeâtres  ou  verdâtres  englobant  çà  et  là,  des  lentilles 
calcare  alberese,  savoir,  un  faciès  complexe  tel  qu'il  ne  permet  \ 
de  tracer  une  ligne  de  division  nette  entre  \eBartonien  etleLigurie 
je  dois  même  ajouter  à  ce  propos  que,  dans  différents  points,  à  la  bt 
des  fameuses  marnes  calcarifères  du  Dartonien  de  Gassino,  je  p 
justement  voir  des  petits  affleurements  de  ces  marnes  argileuses  rc 
geâtres  et  verdàtres  qui  doivent  se  rapporter  déjà  en  partie  au  Liç 
rien  supérieur. 

4°.  —  Tandis  que  les  éléments  provenant  de  l'abrasion  des  t 
rains  liguriens  abondent  dans  les  conglomérats  du  Tongrien  in 
rieur,  je  ne  pus  jamais  y  rencontrer  un  seul  caillou  de  calcaire  ban 
nien  (1),  ce  qui  s'explique  aisément  si  Ton  considère  que,  tandis  q 
dans  l'époque  tongrienne  plusieurs  régions  liguriennes  émergeai* 
déjà,  les  formations  bartoniennes  constituaient  encore,  au  contraii 
le  fond  de  la  mer. 

5°.  —  Quoique  je  n'aie  pas  encore  pu  faire  une  étude  paléontol 
gique  complète  de  fossiles  de  la  formation  bartonienne  en  questio 
pourtant  en  examinant  ses  restes,  j'ai  pu  cependant  me  convainc 
que  ces  restes,  tout  en  présentant  complexivement  une  faciès  plut 

(1)  Je  dois  cependant  notera  ce  propos  que  M.  Porlis,  dans  le  travail  sus-iudiqi 
dit  avoir  trouvé  parmi  les  argile  scuglinsr  (ligurienne*)  de  Piazzo  des  cailloux 
calcaire  à  Lithothamniam  provenant  peut-être  de  la  destruction  de  quelque  affl 
rement  bartonien.  Quoique  j'aie  cherché  assidûment,  je  n'ai  jamais  rien  trouvé 
semblable  dans  le  Ligurirn,  ni  même,  comme  je  viens  de  le  dire,  dans  le  Tongrû 
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éocénique,  ont  cependant  beaucoup  de  points  de  contact  avec  ceux 
oligocéoiqaes. 

En  me  basant  sur  ces  données  principales  de  faits  bien  assurés,  je 
dos  naturellement  arriver  à  la  conclusion  que  le  Bartonien  se  trouve 
non  ainlmous,  comme  il  a  été  admis  jusqu'ici,  mais  au-dessus  du  Li- 
gurien (pris  dans  son  sens  primitif  et  vrai.) 

Cependant,  n'étant  pas  bien  certain  que  ce  soit  possible  de  parai- 
léliser  les  dépôts  que  nous  venons  d'examiner  de  Gassino,  etc.,  en 
Piémont,  avec  les  argiles  de  Barton  en  Angleterre,  et  craignant  que 
Ton  pût  croire  hors  de  propos  et  cause  de  complications  nuisibles  de 
conserver  un  nom  à  un  étage  qui  vient  d'être  si  déplacé  dans  la  série 
stratigraphique,  j'ai  proposé  provisoirement  l'appellatif  de  Gassi- 
*ien(\}[o\it  en  disant  que  cet  étage  est  probablement  synchronique 
do  Bartonien. 

Mais,  l'automne  dernier,  étant  allé  en  Angleterre  pour  le  Con-. 
grès  géologique  international  de  Londres,  je  fus  à  même  de  me 
convaincre,  par  les  fossiles,  et  d'après  les  avis  des  plus  illustres  géo- 
logues (Prestwich,  Gardner,  Reid,  etc.),  qui  ont  étudié  ces  terrains, 
que  les  Argiles  de  Barton  ou  Bartonien  reposent  presque  au  sommet 
del'Éocèae,  ainsi  que  le  pensent  aussi  en  général  les  géologues 
anglais. 

D'ailleurs,  même  selon  l'opinion  de  mes  illustres  amis  MM.  Van  den 
BroÇk  et  Rutot,  qui  ont  minutieusement  étudié  le  Barton  clay,  dans 
file  de  Wight,  cet  étage  correspond  parfaitement  aux  dépôts  icem- 
me/iensde  la  Belgique  où  il  est  placé  directement  sous  le  Tongrien. 

Par  suite  tout  en  n'osant  pas  encore  arriver  à  une  affirmation  ab- 
solue, je  crois  cependant  toujours  plus  probable  que  les  dépôts  de 
Gassino,  etc..  en  Piémont  (Gassinien)  aussi  bien  que  ceux  fameux  de 
Priabona,  Biarritz  (pars),  etc.,  sont  synchroniques  des  Argiles  de 
Barton  et,  par  conséquent,  qu'ils  peuvent  être  renfermés  dans  le  véri- 
table Bartonien. 

Je  dois  noter  encore  que  dans  le  passage  entre  le  Bartonien  et 
le  Tongrien  on  observe  généralement  en  Piémont  un  ensemble  de 
bancs,  pour  la  plupart  arénacés,  qui  semblent,  par  les  caractères 
lithologiques,  pouvoir  être  rapportés  plutôt  au  Tongrien  inférieur, 
tandis  qu'au  contraire  ils  paraissent  devoir  se  mettre  dans  le  Barto- 
nitn  supérieur  par  les  caractères  paléontologiques,  à  cause  spéciale- 
ment des  nombreuses  Orbitoïdes  de  type  éocénique  qui  sont  mêlées 
mx  Nummuiites  (surtout  à  la  N.  Fichteli  avec  quelques  A*.  Bou- 

WF.Sacco.  —  Il  bacino  terziario  del  Piemonte.  Parte  I.  —  Bibliogratia  ed 
^oe.  -  Atti  Soc.  liât,  di  Se.  Nat.  1888. 
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chéri,  etc.),  aux  Heterostegina,  etc.  ;  je  crois  que  cette  zone  spécial 
englobant  souvent  des  lentilles  d'un  très  beau  lignite  compat 
correspond  très  bien  aux  dépôts  à  Palœotherium  qui  sont  développ 
dans  plusieurs  régions  de  l'Europe,  à  une  grande  partie  des  fora 
lions  sidérolitiques  du  Tertiaire  moyen,  aux  formations  gypsifèi 
de  Montmartre  près  de  Paris,  d'Aix  en  Provence,  etc.  ;  en  un  mot 
cet  horizon  que  M.  de  Rouville  indiqua  dès  1856  avec  le  nom  de  S 
tien  (Aquœ  sextiœ),  justement  à  cause  des  gypses  à  Palœotherium  d'À 
Cet  horizon  particulier  a  été  aussi  spécifié  par  M.  Mayer  avec  le  n< 
de  Couches  de  Montmartre,  qu'il  engloba  tout  d'abord  (1)  dans  le 
guricn,  qu'il  distingua  après  (2)  comme  un  sous-étage  supérieur 
l'étage  Ligurien,  lui  donnant  ensuite  (3)  le  nom  spécial  de  Mo 
martrer  tout  en  le  conservant  dans  le  Ligurien  supérieur,  jusqu'à 
que,  depuis  1884  (4),  l'appelant  Montmartrin  ou  Montmartron>  il 
plaça  dans  le  Ligurien  inférieur. 

Par  contre,  selon  ma  manière  de  voir,  ce  sous-étage  de  transiti 
ou  Sestien  se  trouverait  beaucoup  au-dessus  du  Ligurien  étant  pli 
entre  le  Bartonien  supérieur  et  le  Tongrien  inférieur,  constituant 
très  bel  horizon  de  passage  entre  l'Éocène  et  l'Oligocène. 

En  conclusion,  selon  mes  études,  la  série  tertiaire  dont  nous  ne 
occupons  serait,  en  Piémont,  constituée  de  la  manière  suivante  : 


'       Marnes,  sables,  grès  et  conglomérais  pi 
;    sants    et  lentilles  lignitifères  avec  une  fl 

Tonarien  \   tr°Pica^e  et  avec  de  nombreuses  Nummul 

^    (Xr.striatas&r.,  X.intermediatX.  Fichteli,e 
(Dumont,   4843;  ^    Cardita  Laurœ,  Cyrena  convexa,  Xatica  a 

satina,  Potamldes  prolignilarum,  Anthracot 
rium  magnum,  etc. 

Sables  et  grès  avec  des  lentilles  de  ligi 

oestien  V    compacte,  avec  des    Xummulites    [X.  vat 

(De  Rouville,  4856)  j    X.  Boucheri,  X.  Fichteli  var.  etc.)  Orbital 

de  type  éocénique,  Heterostegina,  etc. 


(i)  Ch.  Mayer.  —  Tableau  synchronistique  des  terrains  tertiaires  d'Europe. 
Zurich,  1865. 
(t)  Ch.  Mayer.  —  Tableau   synchronistique  des  terrains  tertiaires.  —  Zuri 

1869. 

(3)  Ch.  Mayer.  —  Naturliche,  Gichmassige  und  practische  Classiiication  der 
diment  —  Gebilde.  —  Zurich,  1874. 

(4)  Ch.  Mayer.  —  Classification   des   terrains  tertiaires  conforme   à  Téqui 
lence  des  périhélies  et  des  étages.  —  Zurich,  1884. 
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'  Marnes  grisâtres  et  bancs  calcaires  avec  de 
nombreux  Lithothamnium,  Xummulitet,  (X. 
complanata,  X.  biarritzensis,  X.  autant, 
iV-    Tchihatcheffi,  X.   t  triai  a,    X.   G  ue  Hardi, 

Rartonien  1    ^'    var^ar^a>   *V.    Roucheri,  X.    lucatana, 

/    X.  Roualli,  etc.),  Orbitoïdes  (O.  ttellata,  0. 
(Mayer,    1857)  j   radiant,  O.  patellarig,  (X  papyraeœa,  0.  ephyp- 

pium,  0.  priabonentit,  O.  ttella,  etc.)  Conocri* 
nus,  Echinolampat,  Echinanthus,  Serpulatpiru- 
lœa,  Ottrxa   giyantea,   O.  Martimi,  dents  de 
'.    Poissons,  etc. 

!  Grès  (Macigno)  avec  de  rares  Nummulites, 

l  Assilina,  et  des  Orbitoïdes  (de  type  franche- 

Ligurien                   ^  raetu  éocône),  Argille  tcagliote,  Calcaire  albe- 

(Mayer,  1857)               i  ™#«  avec  Fucoïdes,  argiloschistes  avec  Helmin* 

I  thoïda  (Flytch),  lentilles  ophiolitiques  (Serpen- 

\  Une,  gabbro,  etc.). 

Parùien  (       Calcaires  arénacés,   riches  spécialement  en 

S    Nummulites  [X.  liamondi,  X.  striata,  X.  per- 

i&merelBrongniart,  1820)  f  fl,ratat  X.  lucatana,  etc.)  Attilina,  etc. 

Mais  telle  étant  la  succession  des  formations  en  Piémont,  si  l'on  a 
rfopté  généralement  jusqu'ici  de  placer  le  Ligurien  au-dessus  du  Bar- 
tomn,  hors  du  Piémont,  on  est  naturellement  conduit  à  douter  que 
b  succession  stratigraphique  se  présente  vraiment  de  cette  manière 
eti  par  conséquent,  le  cas  sus-indiqué  en  Piémont  doit  seulement 
te  considéré  comme  un  cas  exceptionnel. 

Hais  en  vérité,  quoique  je  ne  possède  pas  encore  une  connaissance 
telle  des  terrains  tertiaires  qui  m'autorise  à  traiter  à  fond  la  ques- 
tionne crois  cependant  qu'en  général,  la  formation  typique  du 
^urten,  de  la  manière  que  l'entend  son  auteur,  est  placée  partout 
ionisons  le  véritable  Bartonien. 

Pour  confirmer  mon  assertion,  je  me  bornerai  seulement  à  quel- 
ques observations  à  ce  propos  sur  les  terrains  tertiaires  d'Italie. 

Nous  trouvons  dans  plusieurs  localités  du  Vicentin  la  formation 
fortonitnne  bien  développée  avec  l'appellatif  général  de  couches  de 
Priabona à  Nummulites  abondantes  (/V.  complanata,  N.  Boucheri,  etc.) 
*  Orbitoïdes  (O.  slellala,  O.  radians,  etc.)  à  Lithothammium,  à  Ser- 
Whspirulea,  à  Echinolampas,  à  Echinantus%  etc.,  avec  une  faciès  très 
wmblable  à  celui  des  dépôts  contemporains  du  Piémont,  examinés 
Plu*  haut. 

Or, ces  dépôts  de  Priabona  sont  couverts  régulièrement  en  plusieurs 
points  et  sans  hiatus  par  les  marnes  de  Laverda,  par  les  tufs  de 
Sugonini,  par  les  dépôts  lignitifères  de  Salcedo,  etc.,  savoir  par  des 
formations  référables  au  Sestien,  recouvertes,  à  leur  tour,  par  les 
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calcaires  de  Caslel  Gomberto  à  Matica  crassa(ina,ip&r  des  dépôts  ligni 
lifères  à  Anthracoterium  magnum,  etc.,  c'est-à-dire  par  le  Tongria 
typique. 

L'on  peut  observer  les  mêmes  choses,  et  de  la  manière  la  plu 
claire  dans  le  M.  Baldo  (1)  qui  montre  la  série  complète  et  san 
interruption  du  Crétacé  au  Tongrien.  Ici,  comme  en  Piémont,  i 
n'y  a  pas  de  trace  de  formation  ligurienne  au-dessus  du  Bartonien. 

L'on  doit  cependant  noter  aussi  que  sous  les  couches  bartonienm 
du  Yicentin,  nous  ne  voyons  pas  apparaître  les  terrains  à  facii 
liguriens,  mais,  par  contre,  nous  trouvons  de  suite  les  calcaires  d 
Ronca  à  Fimbria  major,  les  tufs  de  Ronca  à  Cerithium  corvinum,  etc 
dépôts  qui  correspondent,  à  mon  avis,  aux  terrains  liguriens  du  Pié 
mont,  comme  d'ailleurs,  aux  terrains  liguriens  d'une  grande  parti 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  A  ce  propos,  j'appelle  l'attention  sur  Y* 
nalogie  qui  existe  entre  les  dépôts  basaltiques  (Calcaire  trappéen  d 
Brongniart)  qui,  dans  le  Yicentin,  se  trouvent  au-dessous  du  Bar 
ionien,  el  les  formations  ophiolitiques  (Serpentines,  Ophites,  Eupkotidei 
Gabbro  rosso,  Lherzolites,  Hyperites,  etc.),  du  Ligurien  (placé  aussi 
selon  moi,  au-dessous  du  Bartonien)  des  Apennins  italiens,  de 
Pyrénées,  de  l'Ulyrie,  de  la  Serbie,  etc.  ;  il  me  semble  qu'il  s'agit i< 
d'un  phénomène  endogène  assez  général  qui  se  manifesta,  presqu 
contemporainement,  quoique  avec  des  formes  différentes,  sur  un 
partie  notable  de  la  surface  terrestre. 

Dans  le  Yicentin,  au-dessous  des  dépôts  de  Ronca  sus-nommés 
apparaissent  les  fameux  dépôts  à  grandes  Nummulites  de  S.  Gio 
vanni  Ilarione,  qui  représentent  le  Parisien. 

Dans  le  Bellunais  Ton  observe,  selon  M.  Taramelli,  dans  les  for 
mations  tertiaires,  la  série  stratigraphique  suivante  : 

V.  —  Couches  à  Scutella  subrotunda,  Pecten  de  le  tus,  Crassatellc 
Echinolampas,  etc. 

IY.  — Brèche  calcaire  avec  Nummulites,  Orbitoïdes,  Lithotham 
nium,  etc.,  comparable  paléontologiquement  aux  dépôts  de  Pria 
bona,  Biarritz,  etc. 

III.  —  Grès  grisâtres-jaunâtres  à  Fucoïdes;  calcaires  arénacés  o 
marneux  {Flysch). 

II.  —  Marnes  scagliose  grisâtres  à  Fucoïdes. 

1.  —  Marnes  rouges  de  la  Scaglia,  qui  passent  insensiblement 
l'horizon  II. 

Or,  si  le  rapport  fait  par  M.  Taramelli,  de  l'horizon  IV  à  Tétag 
de  Priabona,  est  juste,  nous  trouverions  aussi,  le  Flysch  ligurit 
au-dessous  du  Bartonien;  seulement  dans  ce  cas,  le  Flysch  s'étei 

(1)  E.  Nicolis.  Oligocène  e  Miocène  nel  sistema  del  M.  Baldo.  —  Verona,  188 
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drait  en  bas  jusqu'au  Crétacé  représenté  par  la  Scaglia  rossa  (1), 
ce  qui  ne  doit  pas  nous  surprendre  puisque  nous  savons  que  le 
Fh/sch  commence  ailleurs  à  paraître  déjà  dans  le  Crétacé  même. 
Je  note  cependant  que  quelques-unes  des  espèces  citées  par  M.  Ta- 
rtmellidans  l'horizon  IV  (Nummulites  exponens,  N.  keuigata,  etc.) 
font  douter  que  cet  horizon  soit  encore  référable  au  Parisien  supé- 
rieur, dans  lequel  cas  l'on  verrait  se  vérifier  ici  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  que  nous  verrons  à  la  Mortola,  dans  le  Niçois. 

Quant  à  l'horizon  V,  quoique  séparé  des  brèches  nummulitiques 
an  moyen  d'un  grand  hiatus,  je  crois  cependant  que  Ton  doit  le 
rapporter  plutôt  au  Tongrien  qu'à  VAquitanien,  comme  le  voudrait 
M.  Taramelli. 

Dans  les  environs  de  Nice,  surtout  le  long  de  la  frontière  ita- 
lienne-française, l'on  voit  se  développer  les  fameux  dépôts  bartoniens 
de  la  Mortola,  de  la  Palarea,  etc.  Cette  région  est  fort  intéressante 
pour  la  question  que  nous  sommes  en  train  d'examiner,  parce  qu'elle 
est  souvent  indiquée  comme  une  région  typique  pour  l'étude  du 
Flysch  sur  le  Bartonien. 

Mais  il  me  parait,  en  vérité,  que  les  interprétations  données  jus* 
qu'ici  par  les  géologues  aux  dépôts  nummulitiques  du  Niçois  ne  sont 
pis  complètement  exactes  et  qu'ici,  comme  ailleurs,  Ton  ait  eu 
recours  inopportunément  à  des  grands  bouleversements  stratigra- 
phiques  pour  adapter  les  faits,  simples  et  clairs  en  eux-mêmes,  aux 
idées  fausses  préconçues. 

Ne  me  pouvant  pas  étendre  à  ce  propos,  je  me  borne  à  indiquer 
la  constitution  d'une  seule  localité  du  Niçois,  me  basant  même  sur 
l'observation  d'un  collègue  grandement  regretté,  bien  connu  pour 
l'exactitude  de  ses  observations,  M.  Fontannes  (2). 

tans  le  vallon  des  Ciotti,  près  de  la  Mortola,  en  Italie,  Ton  ob- 
wrve  U  succession  stratigraphique  suivante  : 

VHI.  —  Calcaire  avec  rares  Ostrea  gigantea,  Nummulites  perforata. 
"•  toasana,  Trochocyathus,  etc. 

VU*  —  Alternances  de  marne  argileuse  et  de  grès  argilo-micacé. 

VI-  —  Couches  calcaires  à  nombreuses  Ostrea  gigantea,  Nummulites 
Perforata,  N.  lucasana,  N.  striât  a,  Trochocyathus,  etc. 

V-  —  Alternance  de  marne  et  grès,  à  Fucoïdes. 

IV.  —  Grès  fin,  argilo-micacé,  schisteux. 

W  T.  Taramelli.  —  Note  illustrative  délia  carta  geologica  délia  Provincia  di 

^OO,  1883. 

M  Fontaunes.  —  Note  sur  le  terrain  nummulitique  de  la    Mortola,  près  de 
Meoton,—  Bull.  Soc.  GéoL  dt  France,  3«  sér.,  t.  V,  1877. 
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111.  —  Marne  argileuse  compacte,  renfermant  quelques  bancs  <Tt 
grès  fin  argilo-micacé. 

IL  Calcaires  marneux  à  Nummulites  Assilina)  exponens,  Qrbitoià 
Fortisi,  etc. 

I.  —  Calcaire  numrpulilique  plus  on  moins  marneux,  à  Ostr 
gigantea,  Nummulites  perforata,  M.  lucasana,  1\.  Guettardi,  Troch 
cyathus,  etc.  (Carrières  de  la  route  de  Gênes.) 

Crétacé.  —  Couches  à  Inoceramus,  etc. 

L'horizon  I  et  une  grande  partie  de  l'horizon  11  me  semblent  ce 
respondre  parfaitement  au  Xummulitique  des  Alpes,  qui  reste  ent 
le  Crétacé  et  le  Flysch  ligurien t  savoir,  dans  le  Parisien  inférieur. 

Quant  aux  bancs  III,  IV  et  Y  (épaisseur  de  presque  200  mètre 
je  suis  d'accord  avec  les  géologues  qui  crurent  devoir  les  report 
au  Flysch  [faciès  ligurien),  quoiqu'ils  ne  présentent  pas  eoco 
le  faciès  typique.  Au  contraire,  par  rapport  aux  bancs  VI,  VII 
VI 11,  il  ne  me  parait  pas  probable  qu'ils  ne  soient,  comme  que 
ques-uns  admettent,  que  la  répétition  des  bancs  nummulitiqu 
inférieurs  portés  en  haut  par  un  bouleversement;  il  me  semble  bea 
coup  plus  logique  et  naturel  de  les  considérer  comme  véritableme 
supérieurs  au  Flysch  lequel,  au  foqd,  n'est  qu'une  formation  sp 
ciale,  plus  ou  moins  développée  dans  les  différentes  régions  i 
grand  étage  Parisien  (sensu  lato,  en  y  comprenant  les  formatio: 
qui  se  trouvent  entre  le  Suessonien  et  le  Hartonien). 

Quant  à  l'âge  des  horizons  VI,  VU  et  VIII  que  par  leur  poàiti< 
l'on  pourrait  croire  bartoniens,  ils  se  relient  encore  beaucoup,  p 
contre,  par  leurs  fossiles,  aux  fossiles  parisiens  puisque  si  Y  Ostr 
gigantea,  la  Nummulites  lucasana,  les  Trochocyathus,  etc.,  se  rétro 
vent  aussi  dans  le  hartonien  (ainsi  que  je  pus  le  constater  en  Pi 
mont),  la  N.perforata  au  contraire,  semble  spécialement  caracléri 
tique  du  Parisien.  On  en  doit  conclure  avant  tout  que  la  formatic 
du  Flysch  dans  la  région  que  nous  étudions  n'a  pas  tout  ce  dévelo] 
pement  dans  la  série  statigraphique  qu'il  présente  dans  les  régioi 
alpines,  et  en  outre  que  les  horizons  VI,  VII  et  VIII  doivent  se  raj 
porter  ou  encore  au  Parisien  supérieur  ou  bien  au  Hartonien  infi 
rieur  ;  de  toute  manière  il  est  bien  clair  à  mes  yeux  qu'il  n'exis 
pas  de  Flysch  au-dessus  du  Hartonien,  comme  quelques  auteurs  oi 
cru  pouvoir  conclure. 

Des  faits  intéressants  aussi  par  rapport  à  notre  question  peuvei 
être,  par  exemple,  trouvés  dans  les  ouvrages  de  M.  Garnier  sur  1< 
Basses-Alpes  il;  et  dans  les  observations  de  MM.  Tournouer,  Hébe 

(l)  A.  Garnier.  —  Note  sur  les  couches  nuinmuliliques  du  Hranchois  et  (M 
Ions.  Bull.  Soc  Géulde  Franc;  r  série,  t.  XXIX,  1872. 
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et  autres  qui  accompagnent  ces  ouvrages  de  M,  Garnier.  J'ai  indiqué 
moi-même  récemment  à  cet  égard  des  faits  également  notables  par 
rapport  au  tertiaire  de  la  Suisse  (!)  où  probablement  l'on  appelle 
Bortonien  quelques  formations  appartenant  peut-être  encore  au  Pa- 
risien supérieur.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  examiner  pour  le 
moment  des  régions  tertiaires  en  dehors  de  celles  de  l'Italie,  soit 
parce  que  je  ne  serais  pas  assez  compétent  pour  le  faire,  soit  parce 
que  cela  me  porterait  trop  loin  (2)  ;  je  me  réserve  seulement  à  la  fin 
du  travail  de  paralléliser  quelques-unes  des  plus  importantes  forma- 
tions tertiaires  d'Europe  avec  celles  d'Italie  que  je  viens  d'examiner. 

Je  crois  cependant  encore  utiles  pour  noire  étude  quelques  obser- 
vations  de  caractère  paléontologique. 

S  agissant  de  doutes  sur  la  position  véritable  du  Ligurien,  il  est 
naturel  que,  aflu  de  les  résoudre  de  suite  Ton  ait  recours  aux  don- 
nées paléontologiques  qui  sont  en  général  un  guide  si  sûr  pour  le 
géologue.  Malheureusement  le  Fly$ch  est,  comme  l'on  sait,  une  for* 
malion  spéciale  si  pauvre  en  fossiles  qu'ils  servent  bien  peu  pour 
nous  éclairer  sur  la  question  que  nous  examinons  ici  ;  — cependant, 
dans  quelques  cas  assez  rares,  l'on  y  a  recueilli  quelques  Nummuli- 
tiién. 

Ainsi  MM.  Brunner  et  Fischer-Ooster  rencontrèrent  des  Nummu- 
lites dans  le  Flysch  de  la  chaîne  de  Stockorn  ;  M.  Gillieron  en  si- 
goala  dans  les  Alpes  fribpurgeoises  ;  MM.  Chavannes  et  Renevier  en 
trouvèrent  dans  divers  points  des  Alpes  vaudoises  ;  M.  Kaufmann  en 
rencontra  jusque  dans  les  blocs  de  granit  subcompacte  dans  le 
Rytck;  en  outre  F.  Doge  en  recueillit  un  grand  nombre  dans  un 
hoc  du  Flysch  au  Schweiqsberg,  près  du  Lac  noir  (Fribourg);  de 
plu»  M.  de  la  Harpp  eut  occasion  d'observer  des  Nummuliles  dans 

(*)  P.  Sacco.  —  Le  tertiaire  de   la  Suisse.  —   Mém.  de  la  Soc.  Belge  de  Gêol. 

'•II,  1858. 

M  h  dois  cependant  noter  que  M.  Oiimbel,  dans  son  classique  Grrnndztige 
*r  fatyitf,  18*7,  p.  9*6,  flg.  484,  indique  une  belle  section  à  travers  des  ter- 
tio» tertiaires  près  de  Miesbach  ;  dans  cette  section  l'on  voit  nettement  qu'entre 
I*  terrains  long  rie  m  m'  et  le  Flytch  parisien  o,  il  existe  des  bancs  nummulitiques 
"rtonitns  h;  par  contre  dans  ses  observations,  M.  Oiimbel,  en  altérant  la  section, 
1  ^10  d'idées  préconçues,  indique  à  la  base  n  (Eocàn).  au  milieu  o  [Uni.  Oligo- 
"■i  et  au-dessus  m*  (Mittel  Oligorân). 

D*  même  dans  le  Compte  rendu  du  Congres  géologique  international  de  Berlin, 
lw5,  nous  voyons  que  le  Comité  hongrois,  dans  la  série  adoptée  pour  les  roches 
^inentaires,  place  le  Ligurien  dans  l'Oligocène  et  le  Barlanien  (auquel  corres- 
pondent les  couches  de  Priabona)  dans  l'Eocène. 

'*u<He  incidemment  que  le  même  Comité  hongrois  place  dans  le  quaternaire 
**  dépôts  fluviatilesde  sables  et  graviers  à  Elrphas  meridionalit,  que  je  vois  au 
toQlraire  rùférables  au  Pliocène  supérieur  (Villafranchien). 
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le  Flysch  de  Waschberg  et  Michelberg  dans  le  bassin  de  Vienne  et 
Gurnigel  près  de  Thoune;  j'en  trouvai  moi-même  des  exemplaire 
nombreux  dans  quelques  bancs  arénacés  du  Flysch  près  de  Brusas 
chelto  dans  les  collines  Turin-Casal  et  dans  les  poudingues  d 
Flysch  près  de  Gocconato  en  Piémont. 

Je  m'abstiens  de  citer  d'autres  exemples  et  j'indique  seulemei 
que,  quoique  l'étude  des  Nummulites  du  Flysch  soit  presqi 
toujours  très  difficile  à  cause  de  la  nature  des  roches  dans  lesquels 
elles  se  trouvent  englobées,  les  formes  retrouvées  jusqu'ici  sont  c 
pendant  la  N.  cf.  lucasana,  N.  Guettardi  ?,  IV.  Partschi  et  IV.  Oostei 
La  N.  Guettardi  quoique  trouvée  aussi  dans  le  Bartonien,  e 
principalement  commune  dans  le  Parisien;  l'on  peut  dire  de  mon 
des  trois  autres  espèces  qui  sont  des  formes  granulées  particulier 
ment  caractéristiques  aussi  dans  le  Parisien  (4).  D'ailleurs,  corne 
la  N.  Partschi  rappelle  beaucoup  des  individus  jeunes  de  la  IV.  pe 
forata  et  quelques  gros  exemplaires  de  la  N.  biarritzensis^  et  corne 
la  N.  Oosteri  rappelle  aussi  beaucoup  certains  exemplaires  de  N.  I 
casana,  l'idée  surgit  naturellement  que  ces  deux  espèces,  créées  p 
M.  de  la  Harpe  pour  des  formes  renfermées  dans  le  Flysch  (2)  soie 
peut-être  attribuables  à  des  individus  chélifs  ou  à  des  variétés 
N.  perforata  et  de  A.  lucasana,  qui,  à  cause  de  conditions  ambiant 
défavorables,  ne  purent  pas  se  bien  développer. 

J'ai  recueilli  récemment  dans  un  poudingue  du  Flysch  (Ligurie 
supérieur  des  collines  de  Turin,  près  Gocconato,  quelques  exeo 
plaires  û'Assilina  mammillala  (espèce  qui  se  trouve  dans  le  Parisie 
avec  des  Orbitoides  de  faciès  franchement  éocénique. 

En  outre  M.  de  la  Harpe  indique  aussi  (3)que  parmi  les  congloméra 
du  Flysch  entre  les  vallées  d'Ormonts  et  de  la  Grionne  on  a  recueil 
des  Nummulites  qui  portent  la  plupart  des  caractères  des  X.  Biarri 
zensis,  N.  Guettardi,  M .  com  plana  la,  N.  Tchihatchefji,  etc,  savoir,  d( 
formes  du  Bartonien  et  du  Parisien,  mais  qui  ne  se  rencontrent  ji 
mais  jusqu'à  présent  dans  des  dépôts  plus  récents  du  Bartonien  \ 

.  (i)  Je  dois  noter  à  ce  propos  que,  dans  l'ouvrage  de  M.  de  la  Harpe  (Soie  » 
les  Mummulites  des  environs  d?  Mire  et  de  Menton,  1877),  aussi  bien  que  dans  le  M 
vail,  récent  et  minutieux, de  M.  Tellini  [Le  Mummulitidee  ferziariedelf  Allaitai 
occidentale,  188»)  on  a  placé  dons  le  Bartonien  des  formes  trouvées  dans  des  terrai 
que  l'on  peut  rapporter  au  Parisien;  les  localités  indiquées  sous  le  nom  de  col 
Lauzanier,  Le  Lose,  Bersezio,  etc.  sont  même  du  Parisien  inférieur. 

(2)  Ph.  de  la  Harpe.  —  Moto,  sur  1rs  Mummulites  Partschi  et  Oosteri,  Bull-S* 
Yaud.  de  Se.  Mat.  XVII,  188n. 

(3)  Ph.  de  la  Harpe.  —    Etudr  des  Nummulites  de  la  Suisse,  —  Société  paléo 
tologique  suisse,  1880. 

(4)  Je   dois  cependant  observer  à  ce  propos   que  M.  Mayer  dans  son  ouvra 
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et  souvent,  par  contre,  dans  des  terrains  pins  anciens  que  ce  der- 


mer. 


Je  dois  encore  avertir,  à  cet  égard,  que  Y  Echelle  des  Nummulites  pro- 
posée par  M.  de  la  Harpe  présente  un  caractère  d'absolutisme  qui  ne 
pentpasse  donner,  à  mon  avis,  à  la  distribution  stratigrapbique  de 
ces  fossiles,  puisque  souvent  nous  voyons -certaines  espèces  de  Num- 
mulites se  rencontrer  dans  des  étages  géologiques  divers,  même 
assez  éloignés  les  uns  des  autres.  De  toute  manière,  en  voulant  con- 
server provisoirement  l'Echelle  des  Nummulites  de  M.  de  la  Harpe,  je 
crois  que  Ton  pourrait  l'interpréter  de  la  manière  suivante  : 

8.  N.  striées  (zone  supérieure).  .  >    „,  „     . 

7.  N.  réticulées \    Tongnen  et  Sestien 

6.  N.  lisses \ 

5.  N.  striées  (zone  moyenne).  .  .  \    Bartonien 
4.  N.  ezplanées  (Assilines).  •  •  •  ) 

3.  N.  granulées j    Parisien 

2.  N.  subréticulées ) 

1.  N.  striées  l(zone  inférieure).  •       Suessonien 

LesOrbitoïdes  que  j'ai  recueillis  récemment  dans  les  grès  liguriens 
dn  Piémont  (savoir  1'  0.  Stella,  YO.  tenuicostata,  etc.)  sont  aussi  spé- 
cialement caractéristiques  du  Bartonien  et  du  Parisien. 

Ptr  suite  nous  pouvons  dire,  en  concluant,  que  les  données  pa- 
kontologiques  sont  d'accord  avec  les  données  stratigraphiques  sus- 
indiquées  pour  nous  montrer  que  le  Flysch  ligurien  reste  au-dessous 
d non  au-dessus  de  l'étage  Bartonien. 

Selon  ma  manière  de  voir,  en  portant  le  Bartonien  au-dessus  du 
tyuriei!,  savoir,  dans  l'Eocène  supérieur,  il  me  semble  opportun 
d'indiquer  aussi  la  manière  dont  la  formation  bartonienne  passe 
à  la  formation  tongrienne. 

Cette  transition,  presque  toujours  graduelle,  souvent  presque  in- 
unsible,  s'observe  très  bien  dans  diverses  localités  du  Piémont.  Sans 
répéter  ici  les  observations  détaillées  que  j'ai  faites  à  ce  propos  dans 
l'étude  susdite  sur  le  «  Bacino  terziario  del  Piemonte,  4888»  il  me  suf- 
K  d'avertir  que  là  où  la  série  stratigraphique  est  complète,  appa- 
fttti  parmi  les  bancs  presque  toujours  marneux  du  Bartonien  (avec 
U  faune  typique  à  Nummulites,  Orbitoides,  Lithothamnium,  etc.)  et 

1  P&kontologie  des  Parisierstufe  von  Einsielden,  1877,  »  indique  que  les  Num. 
"■fott  biarritzensis,  N.  perforât  a,  N.  planulata,  JV.  Ramondi,  etc,  aussi  bien  que 
H  kiularia  spimlea,  et  autres  formes  que  je  considère  absolument  comme  éocé- 
**>»  trouvent  aussi  dans  le  Tongrien.  Je  me  permets  d'avoir  des  doutes  à  ce 
pr°po«;  peut-être  Ton  engloba  des  terrains  bartoniens  ou  au  moins  sestiens  sous  le 
•omde  Tongrien. 

xvn.  i5 
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les  grès  et  les  conglomérats  du  Tongrien  inférieur  (à  Nummulites  in- 
ter  média  y  Natica  crassatina,  Potamides  prolignatarum,  Cyrenaconveu 
couches  lignifères  à  Anthracotherium,  etc.)  une  zone  marneuse  are* 
nacée  spéciale,  avec  des  lentilles  de  lignite  très  compacte  renier 
mant  quelques  Heterostegma^  de  nombreuses  Nummulîtes  (spécule 
ment  N.  Fichteli,  yar.,  N.  variolaria,  JV.  vasca,  Al.  Boucheri,  JV.  wr 
riabilis,  etc.)  et  des  Orbitoïdes  de  type  éocénique  parmi  lesqueliei 
aussi  quelques  rares  exemplaires  d'O.  Stella,  c'est-à-dire  une  faune  qu 
sert  de  trait  de  réuion  entre  la  faune  éocénique  et  la  faune  oligort 
nique. 

Quoique  cette  zone  de  passage  ne  doive  peut-être  pas  constitue! 
par  elle-même  un  étage  géologique,  elle  doit  cependant  être  consi 
dérée  sans  doute  comme  un  horizon  ou  sous-étage  spécial,  à  caractère 
éo-oligocéniques. 

En  effet,  ayant  démontré  que  l'hypothèse  du  Ligurien  entre  UBar 
tonien  et  le  Tongrien  n'est  pas  admissible,  si  nous  examinons  les  ter 
rains  de  passage  entre  ces  deux  derniers  horizons,  nous  voyons  exis 
ter  presque  partout  des  formations  spéciales,  assez  caractéristiques 
pour  la  plupart  de  faciès  continental  ou  d'eau  saum&tre. 

Dans  le  Vicentin,  entre  le  Bnrtonien  et  le  Tongrien  apparaissent  k 
marnes  célèbres  de  Laverda,  les  tufs  de  Sangonini  etles  dépôts  ligni 
tifères  de  Salcedo. 

L'on  doit  probablement  placer  à  ce  niveau,  en  Suisse,  les  calcaire 
d'eau  douce  de  Moutier,  les  couches  de  Rditzche,  une  partie  des  gré 
de  Bouveret  etc.,  peut-être  encore  les  couches  de  Val  d'illiez  quoiqa 
parfois  Ton  mette  ces  dépôts  au-dessus  du  Flysch  ligurien.  Il  n'es 
pas  improbable  qu'une  partie  du  grès  dit  de  Taviglianaz  puisse  èir 
compris  aussi  dans  le  Sestien. 

En  Provence,  nous  voyons  se  développer  dans  les  bassins  d'Àix  f 
d'Apt,  au-dessus  des  terrains  franchement  éocéniques,  les  dépôl 
calcaires  à  Limnsea  ionyiscata,  couverts,  près  de  Gargas  par  4* 
marnes  argileuses  lignitifères  à  Palxoiherium.  Des  couches  gypsiftrt 
apparaissent  encore  dans  le  bassin  d'Àix  ;  c'est-à-dire  que  nous  avoi 
ici  dans  l'ensemble  une  série  de  dépôts  limneux  saumâtres  <{ 
constituent  une  formation  assez  individualisée  référable  au  Sestim 

Notons  à  ce  propos  que,  comme  je  l'ai  fait  observer  ailleurs,  d< 
1856,  M.  de  Rouville  donna  à  ces  dépôts  d'Aix  le  nom  de  Sestien 
par  conséquent  ce  nom  doit  lui  être  conservé  en  place  de  celui! 
Montmartrien  proposé  plus  tard  par  M.  Mayer. 

L'on  doit  mettre  aussi  dans  le  Sestien  les  dépôts  gypsi fores  de  TA 
sace  et  ceux  bien  célèbres  de  Montmartre  du  bassin  parisien,  ave 
les  marnes  supragypaeuses  de  Pantin  à  Limnœa  strigosaf  etc.  ;  k 
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dépôts  Calcaires  de  Saint*  Ouen  à  Limnœa  longiscata  devront  proba- 
blement se  placer  aussi  dans  le  Sestien  inférieur. 

De  même  pour  le  calcaire  de  Morvillars  et  de  Ghâtinois  à  Meletta 
Lnrx  et  à  Limnœa  longiscata. 

Je  note  ici  le  fait  signalé  par  Tournou6r(l)  et  par  d'autres,  c'est-à- 
iirt  que  l'on  trou fe,  spécialement  dans  le  bassin  de  l'Adour,  des 
Niminalites  éocénes  associées  avec  la  faune  tongrienne:  ce  fait,  très 
étrange  en  lui-même,  doit  s'expliquer  en  grande  partie  par  la  pré- 
sence, lia  base  de  ces  étages,  de  dépôts  sestiens  à  faune  éo-oligocène. 

L'on  doit  probablement  placer  dans  le  Sestien  de  la  Belgique  les 
couchés  de  Hoesselt  et  les  sables  de  Grimmertigen  à  Ostrœa  ventila- 
4mm  et  autres  dépôts  semblables. 

Rotil  notons  dans  le  Sestien  en  Angleterre  une  grande  partie  des 
Hêidon  beds  et  les  Osborne  Maris  à  Limnœa  longiscata,  etc. 

Entre  l'Eocène  et  l'Oligocène  se  développent,  en  plusieurs  parties 
ft  l'Europe,  des  dépôts  lignitifères  spéciaux  et  des  terrains  sidéroliti- 
pesoa  Bohnerze  qui  renferment  souvent  des  restes  de  Mammifères, 
fùrtoat  des  Palxotherium.  Il  me  semble  que  ces  dépôts  caractéristi- 
ques, à  faciès  continental,  doivent  être  placés  aussi  dans  le  Sestien 
qtil  est  justement  un  étage  de  passage  entre  l'Oligocène  et  l'Eocène. 

le  crois  inutile  de  continuer  ces  comparaisons  qui  pourront  être 
tttés,bien  mieux  que  je  ne  puis  le  faire,  par  ceux  qui  ont  étudié  ces 
terrains  tertiaires  ;  je  désire  seulement  attirer  l'attention  des  géolo- 
jws  sur  cet  horizon  Sestien  qui  a  une  importance  spéciale,  pour  la 
paléontologie,  soit  parce  qu'il  présente  réunies  les  faunes  éocènes 
a?ec  les  formes  oligocènes  nous  montrant  le  passage  graduel  des 
mies  aux  autres,  soit  parce  que  cet  étage  est  généralement  fort 
riche  en  restes  de  végétaux  et  d'animaux  continentaux  de  façon  à 
pouvoir  servir  spécialement  à  jeter  une  clarté  bien  vive  sur  l'évolu- 
tion des  Mammifères. 

CONCLUSION 

D'après  les  observations  exposées  dans  cette  note  je  crois  que  l'on 
Ptot  tirer  les  conclusions  principales  suivantes  : 

i.  Le  Ligurien,  comme  l'entend  son  auteur,  et  comme  il  résulte  de 
l'eiamen  de  la  localité  de  la  Ligurie  sur  laquelle  il  a  été  institué,  est 
Riacé  au-denous  du  Bartonien,  et  non  au-dessus,  comme  on  l'a  pensé 
Wqn'ici. 

0)11.  Tournouèr.  Sur  des  Numraulites  et  une  nouvelle  espèce  d'Echinide 
tftQvés  dans  le  Miocène  inférieur  ou  Oligocène  moyen  des  environs  de  Paris. 
kl  Soc.  Géul.  de  France,  î«  série,  t.  XXVI,  1S60. 
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2.  La  formation  du  Flysch,  sur  lequel  H.  Hayer  fonda  son  étage 
Ligurien,  commença  déjà  à  se  développer  dans  quelques  régirai 
(comme  dans  une  partie  des  Apennins  italiens,  même  peut-être  sa 

Ligurie,  dans  les  Alpes  autrichiennes,  dani 
la  Hongrie,  dans  les  Carpathes,  en  Bosnie,  en 
Roumanie,  etc.)  pendant  le  Crétacé,  dans  le 
Crétacé  inférieur  même,  si  cependant  elle  ne 
commença  pas  en  quelques  régions  dès  le 
Jurassique..  Le  Ligurien  (Flysch)  commença 
à  paraître  ailleurs  (comme  par  exemple  dan! 
le  Bellunais)  dans  l'Eocène  inférieur  passant 
au  Crétacé.  Dans  une  grande  partie,  des  ré- 
gions éocènes  où  apparaît  le  Flysch,  (comme 
justement,  dans  le  Piémont)  il  se  développe 
entre  le  Parisien  inférieur  et  le  Bartonien 
dans  d'autres  régions  (comme  par  exemple 
à  la  Mortola  dans  le  Niçois)  le  Flysck,  qu 
commença  dans  le  Parisien  inférieur,  sembk 
avoir  cessé  de  se  former  peu  de  temps  avan 
la  fin  de  ce  même  étage  Parisien  ;  ailleurs 
au  contraire,  Ton  voit  le  Flysch  continuer  I 
se  développer  dans  l'Eocène  supérieur  jusque 
dans  l'Oligocène. 

Il  en  résulte  bien  évidemment  :  (a)  que  V 
Flysch  ne  peut  absolument  pas  être  pri 
comme  base  d'un  étage  géologique  déter 
miné  ;  (b)  que  le  nom  de  Ligurien,  institu 
sur  le  Flysch  de  la  Ligurie,  doit  être  aboli,  c 
appliqué  seulement  dans  le  sens  d'indiqctf 
un  faciès  spécial,  faciès  qui,  dans  la  région  t; 
pique  delà  Ligurie,  (comme  d'ailleurs  spéci 
lement  aussi  dans  plusieurs  autres  régioi 
très  étendues)  se  développe  entre  le  Crétacé  € 
entre  le  Parisien  inférieur  et  le  Bartonien. 
3.  Entre  l'étage  bartonien,  essentiellem» 
de  mer  assez  profonde  et  l'étage  tongrien  ' 
caractère  en  grande  partie  continental,  ou  saumâtre,  ou  de  m 
basse,  se  développe  presque  toujours  une  formation  moyenne,  * 
caractère  également  plutôt  continental,  ou  limno-saumâtre,  à  fau* 
et  à  flore  éo-oligocénique,  savoir,  un  horizon  spécial,  le  Sestien,  qi 
doit  pourtant  être  considéré  seulement  comme  un  sous-étage. 
D'ailleurs  le  Bartonien,  qui  en  Piémont  atteint  seulement  200  o 
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150  mètres  de  puissance,  doit  aussi  être  considéré  comme  un  étage 
géologique  beaucoup  moins  important  soit  du  Tongrien  (qui  atteint 
larfoisen  Piémont  la  puissance  de  plus  de  2500  mètres),  soit  du  Pa- 
risien {y  compris  le  Ugurien)  qui  présente  parfois  la  puissance  extraor- 
linaire  de  près  de  3000  mètres. 

4.  A  la  suite  des  modifications  apportées  dans  cette  note  dans  la 
classification  des  terrains  tertiaires,  les  alternances  de  dépôts  de  mer 
irofonde  et  de  mer  basse  se  peuvent  représenter  à  l'égard  du  Pié- 
nont,  comme  ci-contre  : 

Pour  donner  plus  d'évidence  aux  idées  que  je  viens  d'exposer  et 
lux  comparaisons  indiquées  dans  cette  note,  je  les  rassemblerai  dans 
e  tableau  ci-joint  : 

Séance  du  17  Décembre  1888. 

PRÉSIDENCE   DE   M.  SCHLUMBBROER. 

H.  Sennes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
lière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
ident  proclame  Membres  de  la  Société  : 

MU.  Doe,  garde  général  des  forêts,  à  Montpellier,  présenté  par 
[M.  Fliche  et  Zeiller; 

Henry,  professeur  à  l'École  forestière  de  Nancy,  présenté  par 
[M.  Flicbe  et  Zeiller; 

Baills,  ingénieur  des  mines,  à  Oran,  présenté  par  MM.  Parran  et 
eiller; 

Gbvrby,   Président    du  Tribunal    de  Montélimar,    présenté    par 
[M.  Toucas  et  Pelilclerc. 
Le  Président  annonce  une  présentation. 
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M.  Saunes  fait  la  communication  suivante  : 

Gault  coralligène  des  Pyrénées, 
par  M.  J.  Seunes. 

J'ai  signalé  récemment  à  la  Société  (1),  à  Salles-Magiscard  (Nord- 
Ouest  d'Orthez),  au-dessus  de  l'abrupt  calcaire  des  Bains-de-Baurey 
des  marnes  du  Gault  qui  rappellent  celles  de  l'Aptien  des  environs 
(Sainte-Suzanne,  Gastetarbe),  avec  lesquelles  on  les  a  confondues* 
elles  sont  enserrées  à  la  base  et  sur  les  côtés  dans  des  calcaires  coral- 
ligènes  que  les  auteurs  ont  rapportés  à  YUrgonien.  Ce  sont  les  rap- 
ports de  ces  marnes  et  de  ces  calcaires  que  je  vais  exposer  sommai- 
rement. 

Les  Calcaires  de  l'abrupt  des  Bains-de-Baure  reposent  sur  les  mar- 
nes et  les  calcaires  marneux  de  l'Aptien  bien  caractérisé  par  : 

Belemnites  semicanaliculatus,  Blainv.  Plicatula  placunma,  Lam. 

Hoplites  Deshayesi,  Leymerie.  Echinospatwjus  Collegnoi,  d'Ûrb. 

Acanthoccras  Martini,  d'Orb.  Orbitolina  çonoidea,  A.  Gras. 
Corbis  corrugn ta,  Sow.  —         discoidea,  A.  Gras. 

Ostrea  aquito,  Brgnt. 

(Ces  couches  aptiennes  renferment  des  calcaires  coralligènes  à 
Toucasia  carinata). 

Les  Calcaires  coralligènes  des  Bains-de-Baure,  sur  lesquels  repo- 
sent, en  ce  point,  les  couches  du  Gault  (celles-ci  reposent  aussi  sur  les 
marnes  et  les  calcaires  marneux  aptiens),  sont  remplis  par  places  de 
débris  et  de  sections  de  Toucasia;  la  roche  est  souvent  très  dure, 
compacte  et  pétrie  de  Polypiers  et  de  Foraminifères  :  Mil\olidm% 
Orbitolina ,  etc. 

Le  passage  de  ces  calcaires  aux  marnes  du  Gault  n'est  pas  brusque  : 
à  la  partie  inférieure,  des  bancs  ou  lentilles  coralligènes  de  calcaire 
compact  (calcaire  construit)  s'intercalent  dans  les  marnes  qui  ren- 
ferment aussi  de  nombreux  amas  calcaires  disposés  comme  des  Ilots 
et  composés  de  blocs  volumineux  (non  roulés)  de  calcaire  coralli- 
gène, cimentés  par  des  marnes;  —  à  la  partie  supérieure,  elles  ne 
renferment  plus  que  des  bancs  de  calcaire  marneux,  des  amandes 
de  calcaire  à  structure  spathique  ou  subcoralligène  et  de  couleur 
gris-noirâtre,  de  calcaires  gréseux  ou  de  grès;  on  y  rencontre  aussi  de 
rares  silex.  Ces  bancs  et  ces  îlots  coralligènes  renferment  la  Terebra 
tella  Delbosi,  des  Brachiopodes,  des  Radioles  de  Cidaris  et  des  Orbi- 
tolines. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3*  série,  t.  XVI,  p.  790,  séance  du  18  juin  1888. 


4888.  ].    SEIMES.    —   GAULT  CORALLIGÈNE  DES   PYRÉNÉES.  931 

Comme  je  l'ai  indiqué  dans  une  précédente  communication,  les 
couches  marneuses  du  Gault  avec  Céphalopodes  renferment  elles- 
mêmes  Terebrattlla  Delbosi  et  des  Orbitolina  semblables  à  celles  des 
calcaires  construits  qui  se  trouvent  intercalés  au  milieu  de  ces  mar- 
nes. Ces  couches  marneuses  du  Gault  buttent  en  haut,  par  faille, 
contre  le  Flysch  à  Orbitolina  concava  ;  si  on  les  suit  dans  le  sens  de 
leur  orientation  (semblable  à  celles  des  couches  aptiennes),  on  y 
voit  s'intercaler  latéralement,  au  S.-S.E.  et  au  N.-N.O.,  de  puissantes 
formations  coralligènes.  Une  coupe  faite  normalement  à  la  forma- 
tion N.-N.O.,  située  entre  Baigts  et  le  Pont  de  Bérenx,  permet  d'y 
distinguer  la  succession  suivante  : 

1*.  —  Calcaire  coralligène  assez  bien  agrégé,  renfermant  : 

Toucitia  (grands  individus),  n.  sp.  Orbitolina  discoideay   d'un  grand  dia- 

Boriopleura  Baylei,  sp.,  Coq.  mètre. 

Brachiopodes,  Orbitolina  conoidea,  A.  Gras. 

Polypiers, 

2°.  —  Calcaire  coralligène  à  Toucaxia  renfermant  des  parties  mar- 
neuses à  plusieurs  niveaux  et  de  rares  silex  : 

Brachiopodes  nombreux.  Cidaris  pyrenaica*  Coït. 

Puly comités  Verneuili,  Bayle.  Orbitolina  eonoidea,  A.  Gras. 
TtreorateUa  Delbosi,  Hébert.  —        discoideay  A.  Gras. 

Ottrea  carinata  (?)  Etc.,  etc. 

3°.  —  Calcaire  coralligène  très  compact  (calcaire  construit),  riche 
en  Polypiers,  de  couleur  grisâtre,  p  irfois  gris-laiteux,  souveut  miné- 
ralisé et  prenant  des  tons  verdâtres  et  ro*és.  On  y  trouve  : 

Pelyconites  Vernewli,  Bayle.  Goniopygus  Arizensis,  Cott. 

Boriopleura  Lamberti,  M  un. -Chai.  Goniopygus  llispaniœ,  Cott. 

Sphierulites,  n.   sp.    rappelant   par  ses       Go-iopyyus,  n.  sp.,  très  voisin  des  espè- 

lames  redressées  certaines  formes  de          ers  du  Céuomanieii  de  la  Sarthe. 

la  Craie.  Glyphocyphus,  n.  sp.  voisine  de  celles  du 

Brachiopodes  nombreux.  céiiouiaiiien. 

Cidaris  vesicvfosa,  cf.  Orbitolina  con>ùdent  A.  Gras. 

-*•     pyrenaicus,  Cott.  —        discoideat  A.  Gras. 

Ces  Calcaires  construits  passent  latéralement  à  des  Calcaires 
coralligènes  marneux  qui  renfermeut  en  outre  associés  à  la  même 
faune  : 

Orthopns  Repellini,  c.  f.       Orbitolina  aperta,  Erman. 

Ils  buttent  comme  les  marnes  du  Gault  et  de  la  même  façon  contre 
fle  Fly&ch  à  Orbitolina  concava. 
Quant  à  la  formation  S.-S.-E.,  sa  superposition  aux  assises  ap- 
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tiennes  n'est  pas  douteuse;  elle  est  confirmée  par  les  observations 
de  Leyraerie  (1)  et  de  M.  Hébert  (2). 

La  faune  de  ces  formations  coralligènes  est  très  répandue  dans 
la  chaîne  pyrénéenne  :  Coquand,  Magnan,  Leymerie  et  M.  Léenhardt 
la  citent  dans  les  Calcaires  urgoniens  qu'ils  placent  au-dessus 
des  couches  renfermant  une  faune  nettement  aptienne  et  que  ces 
auteurs  considèrent  comme  un  niveau  supérieur  distinct  de  celui 
qu'ils  signalent  au-dessous  de  ces  mômes  couches  aptiennes. 
MM.  Gairol  et  de  Lacvivier  ont  aussi  indiqué  cette  faune  à  la 
partie  supérieure  des  formations  coralligènes  qu'ils  ont  placées 
dans  VUrgonien.  (Ces  auteurs  n'admettent  pas  deux  niveaux  de 
Calcaires  à  Réquiénies.)  MM.  Barrois,  Carez,  etc.,  l'ont  également 
signalée  dans  les  formations  coralligènes,  du  versant  nord  des  Pyré- 
nées cantabriques  et  asturiques,  qu'ils  placent  aussi  dans  l'Urgonien. 
Enfin,  la  faune  de  Baigts  et  de  Bérenx  correspond  à  celle  des  couches 
incertaines  signalées  en  Portugal  par  M.  Choffat  au-dessus  de  cou- 
ches albiennes  à  Ammonites  du  Gault. 

Les  relations  que  j'ai  indiquées  aux  environs  d'Orthez  entre  les 
marnes  du  Gault  et  les  formations  coralligènes  à  Polyconites  Ver- 
neuili  et  à  Horiopleura  Lamberti,  etc.  m'autorisent  à  dire  : 

1°  Qu'il  existe  aux  environs  d'Orthez  et  dans  les  Pyrénées  françaises  et 
espagnoles  un  niveau  à  Rudistes  supérieur  à  celui  de  CUrgonien  et  placé 
au-dessus  des  couches  aptiennes; 

2°  Que  ce  niveau,  aux  environs  dOrthez,  est  un  faciès  coralligène  dune 
partie  des  sédiments  albiens; 

3°  Que  ces  relations  doivent  exister  en  plusieurs  autres  points  de  la 
chaîne  pyrénéenne. 

C'est  à  ce  niveau  que  je  rapporte  les  Calcaires  coralligènes  formant 
la  haute  muraille  qui  sépare,  dans  les  Basses-Pyrénées,  la  région  de 
la  plaine  et  des  coteaux  de  la  région  montagneuse  et  qu'on  observe 
bien  dans  les  vallées  d'Ossau  et  d'Aspe  au-dessus  des  marnes  schis- 
teuses à  Hoplites  Deshayesiy  et  dans  la  vallée  du  Saison  au-dessus  des 
calcaires  marneux  noirs  du  Lias  contre  lesquels  ils  buttent  par  faille 
au  Sud  de  Laguinge. 

M.  L.  Carez  pense  que  M.  Seunes  ne  devrait  pas  appliquer  à  toute 
la  chaîne  pyrénéenne  les  découvertes  qu'il  a  faites  aux  environs 
d'Orthez.  Dans  les  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orien- 
tales (partie  occidentale),  le  Gault,  très  développé,  ne  contient  pas  de 

(1)  Terrain  crétacé  pyrénéen,  Bull.  Soc.    Géol.  de  France.  2«  série,  t.  XXVI, 
p.  277.  1808. 

(2)  Le  terrain   crétacé  des   Pyrénées,  Bull.  Soc.   Géol.  de  France,  2#  série, 

t.  XXIV,  p.   3*3.   1867. 
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récifs  coralligènes,  tandis  que  le  phénomène  signalé  par  M.  Seunes 
se  retrouve  dans  l'Aude  à  un  niveau  inférieur  à  l'Albien  (Urgonien  ou 
Aptien). 

M.  Munier-Chalmas  présente  quelques  observations. 

A  la  suite  de  la  communication  précédente,  M.  Douvillô  (1)  fait 
observer  qu'il  y  a  peu  de  temps  encore,  on  ne  connaissait  pas  de  faune 
corallienne  entre  l'Urgonien  et  le  Cénomanien  supérieur;  c'est  pour 
cette  raison  que  les  couches  à  Toucasia  du  Nord  de  l'Espagne  et  de  la 
région  pyrénéenne  avaient  été  attribuées  à  l'Urgonien.  En  étudiant 
les  Toucasia  des  environs  d'Oviedo,  de  Santander,  d'Orthez,  etc.,  il  a 
pu  s'assurer  qu'elles  étaient  nettement  différentes  de  la  T.  carinata, 
et  qu'elles  constituaient  des  formes  intermédiaires  entre  les  Toucasia 
de  l'Urgonien  et  les  Apricardia  du  Cénomanien.  Ces  fossiles  carac- 
térisent un  ensemble  de  couches  coralliennes  où  l'on  rencontre 
encore  Horiopleura  Lamberti,  //.  Baylei,  Polyconites  Verneuili  et  de 
vrais  Radiolites. 

La  première  de  ces  espèces  déjà  étudiée  par  M.  Munier-Cbalmas 
diffère  des  Gyropleura  du  Néocomien  par  l'existence  à  la  valve  supé- 
rieure d'une  lame  myophore  postérieure,  sous  laquelle  commence  à 
se  développer  une  cavité  accessoire  ;  c'est  une  forme  de  passage  aux 
Caprotina  du  Cénomanien.  Polyconites  représente  une  modification 
tout  à  fait  analogue  des  Monopleura  urgoniens  et  se  retrouve  dans  le 
Cénomanien.  Cet  ensemble  de  formes  est  nettement  distinct  de  la 
faune  urgonienne  ;  il  porte  le  caractère  incontestable  d'une  évolution 
plus  avancée,  indiquant  un  passage  à  la  faune  cénomanienne  ;  il  doit 
par  suite  être  d'un  âge  intermédiaire  entre  celui  de  ces  deux  étages. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  ces  couches  coralliennes  parais- 
sent partout  superposées  à  l' Aptien  ;  déjà  M.  Choffat  avait  indiqué 
dans  le  Portugal  l'association  de  quelques-uns  des  types  cités  plus 
haut  avec  des  espèces  caractéristiques  du  Gault  supérieur;  M.  Seunes 
vient  de  montrer  que  dans  les  environs  d'Orthez  ces  calcaires  coral- 
liens sont  intercalés  dans  le  Gault  inférieur.  Ces  divers  résultats  sont 
bien  concordants;  et  de  môme  que  le  nom  de  Corallien  doit  dispa- 
raître de  la  nomenclature  des  étages  jurassiques,  pour  ne  plus  indi- 
quer qu'un  faciès  particulier  de  certaines  assises,  de  môme  les  cou- 
ches coralliennes  du  Crétacé  inférieur  souvent  confondues  sous  la 
dénomination  d'Urgonien,  ne  représentent  en  réalité  qu'un  faciès, 
pouvant  se  rencontrer  à  des  niveaux  très  différents,  depuis  le  Néoco- 
mien jusqu'au  Cénomanien. 

(l).  La  communication  de  M.  Douvillé  n'étant  pas  parvenue  au  Secrétariat  au 
moment  de  l'impression  du  Bulletin,  sera  publiée  à  la  suite  d'une  séance  ulté- 
rieure. 
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M.  Bertrand  fait  la  communication  suivante  : 

Plis  couchés  de  la  région  de  Draguignan, 

Par  M.  Bertrand. 

J'ai  visité  pendant  l'automne  dernier,  avec  notre  confrère  M.  Zur- 
cher,une  partie  de  la  région  qui  s'étend  à  l'Ouest  de  Draguignan.  Cette 
région  a  été  depuis  plusieurs  années  l'objet  d'études  approfondies  de 
la  part  de  M.  Zurcher,  qui  en  a  à  peu  près  terminé  la  carte  géologique  ; 
nos  courses  communes  avaient  pour  objet  l'examen  plus  spécial  des 
anomalies  apparentes  constatées  entre  Salernes  et  Barjols;  elles 
nous  ont  amenés  à  conclure  à  l'existence  d'un  nouveau  pli  couché, 
qui  vient  s'ajouter  à  ceux  que  j'ai  décrits  au  Sud-Ouest,  au  Beausset 
et  à  la  Sainte- Beau  me.  Ce  pli  a,  sur  une  largeur  de  3  kilomètres  au 
moins,  et  sur  près  de  30  kilomètres  de  longueur,  amené  une  bande 
de  Jurassique  en  superposition  sur  les  couches  de  Rognac.  La  régu- 
larité générale  de  la  stratification  de  cette  bande  superposée  serait 
de  nature  à  faire  écarter  à  priori  l'idée  de  ces  énormes  déplace- 
ments; l'élude  de  détail  en  fournit  pourtant  des  preuves  indéniables, 
plus  faciles  même  à  vérifier  que  dans  les  exemples  précédents.  De 
plus,  certaines  coupes  me  semblent  de  nature  à  compléter  les 
conclusions  que  j'avais  proposées  sur  le  mécanisme  de  ces  phéno- 
mènes. 

De  Salernes  à  Barjols,  et  au  Nord  de  cette  ligne,  on  rencontre  de 
nombreux  a  ffleurements  de  grès  et  sables  rougtâtres,  avec  calcaires 
intercalé*,  que  les  fossiles,  d'ailleurs  peu  abondants,  (Cyclophores  et 
débris  de  Reptiles)  ont  permis  de  rapprocher  des  couches  de  Rognac. 
Ces  couches  forment  une  série  de  bassins  isolés;  dans  une  partie  des 
affleurements,  elles  reposent  en  concordance  sur  les  dolomies  du 
Jurassique  supérieur,  dans  une  autre  partie,  elles  sont  en  contact 
avec  les  termes  les  plus  variés  de  la  série  jurassique.  Les  autres  ter- 
rains crétacés  font  complètement  défaut. 

En  quelques  points,  notamment  au  Sud  de  Salernes,  on  trouve  à 
la  base  de  ces  grès  un  conglomérat  brèchoïde,  avec  quelques  cailloux 
quartzeux  de  provenance  lointaine,  mais  presque  uniquement  formé 
de  blocs  et  de  débris  arrachés  aux  dolomies  voisines.  Il  y  avait  là  un 
argument  sérieux  en  faveur  de  l'hypothèse  de  discordances  locales, 
et  l'isolement  des  bassins,  l'irrégularité  des  terrains  qui  les  limitent, 
même  en  donnant  une  large  part  aux  failles,  ne  semblaient  guère 
pouvoir  s'expliquer  autrement.  Il  n'en  est  rien  cependant:  l'absence 
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de  dépôts  crétacés  intermédiaires  peut  sans  doute  être  attribuée  à 
l'existence  d'un  haut-fond,  et  la  présence  des  galets  dolomitiques 
indique  môme  des  émersions  partielles  ;  mais  nulle  part  les  couches 
de  Rognac  ne  reposent  sur  les  tranches  des  terrains  plus  anciens; 
nulle  part  môme  elles  ne  reposent  sur  d'autres  termes  que  les  termes 
les  plus  récents  de  la  série  jurassique;  la  transgression  des  cou- 
ches de  Rognac  n'a  été  précédée  ni  de  mouvements  violents  du 
sol  ni  de  dénudations  observables  ;  quoique  lacunaire,  la  série  a  été 
uniforme  et  régulière  dans  la  région,  et  c'est  seulement  par  des  mou- 
vements postérieurs  qu'on  doit  expliquer  ses  irrégularités  apparentes. 
Le  bassin  crétacé  de  Salernes  et  de  Barjols  présente  les  contours 
sinueux  qu'indique  la  figure  ci-jointe  (fig.  4);  au  Nord,  suivant  la 

Fig.  1.  —  Carte  du  bassin  crétacé   de  Salernes,   avec  sa   bande  de 

recouvrement  (partie  barrée). 

■      / 

0Fox  Amphoux  .  ."••.*■* 

s'UfrP?...     .  ~  Salernes    '  /  ";•.;.. 


o 
Barjoli 

Cotignnc  o  V 

Entrecastcaux  o 

ligne  pointillée,  les  couches  reposent  normalement  sur  les  dolomies 
do  Jurassique  supérieur,  et  en  quelques  points  seulement,  du  côté  de 
l'Ouest,  sur  des  calcaires  blancs,  qui  en  sont  un  faciès  latéral.  Au 
Sud,  au  contraire,  sauf  à  l'extrémité  Sud-E>t  que  je  n'ai  pas  visitée, 
mais  où  M.  Zurcher  a  noté  les  mômes  dolomies,  ce  sont  des  terrains 
plus  anciens,  et  le  plus  souvent  l'Iufralias,  qui  bordent  le  bassin. 

Ce  n'est  pas  là  le  résultat  d'une  faille,  ou  au  moins  d'une  faille 
verticale;  car  aux  points  où  les  vallées  ont  attaqué  assez  profondé- 
ment la  petite  falaise  de  bordure,  les  mêmes  couches  rouges  se 
retrouvent  au  fond  de  ces  vallons  et  forment  ainsi  des  anses  ou 
même  des  enclaves  complètement  isolés  (la  Ferme)  dans  les  terrains 
jurassiques.  C'est  là  un  premier  indice,  qui  peut  par  analogie  faire 
présumer  que  le  Jurassique  est  en  réalité  superposé  au  Crétacé;  mais, 
déplus,  en  suivant  cette  bordure,  on  constate  presque  partout  la 
présence  d'un  liseré  intermittent  de  terrains  renversés.  La  figure 
ci-jointe  (fig.  2),  montre  les  coupes  observées  près  de  Salernes  (a),  près 
de  Rogne tte  (ô),  et  près  de  Pontevès  (c)  au  Nord  de  la  grande  route. 
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1.  Bathonien. 

X.  Calcaires  à  silex  (Bajocien). 

3.  Infralias. 

4.  Couches  à  Avicula  contorta. 

R.  Couches  de  Rognac  (Crétacé  supérieur). 


Ces  bandes  intermittentes  de  terrains  renversés  sont,  comme  je 
l'ai  expliqué  dans  mes  notes  précédentes,  une  preuve  presque  cer- 
taine de  l'existence  d'un  pli  couché,  et  par  conséquent  de  la  péné- 
tration plus  ou  moins  profonde  du  Crétacé  sous  le  Jurassique.  D'ail- 
leurs, près  de  la  route  de  Fox-Amphoux  à  Cotignac,  à  l'Est  des 
Muets,  une  petite  déchirure  récente  m'a  montré  sur  quelques  mètres 
la  superposition,  suivant  une  ligne  presque  horizontale,  de  l'Infralias 
sur  les  grès  rouges. 

La  petite  bande  renversée  n'existe  pas  partout,  et  là  où  elle  existe, 
elle  n'est  pas  toujours  visible,  non  seulement  à  cause  de  la  végétation, 
mais  par  suite  des  éboulements  et  des  glissements  qui  ont  une  impor- 
tance considérable  le  long  de  ces  petites  falaises.  Ils  sont  ici  particu- 
lièrement fréquents  à  cause  de  la  nature  meuble  et  sableuse  du  subs- 
tratum.  Tantôt  il  ne  s'agit  que  de  blocs  isolés,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  blocs  de  grès  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  ;  mais  parfois 
aussi  des  lambeaux  de  couches  ont  glissé  sur  d'assez  grandes  éten- 
dues, et  donnent  l'illusion  de  couches  en  place;  elles  se  présentent 
alors  avec  les  inclinaisons  les  plus  variées,  souvent  verticales,  et 
peuvent  paraître  jalonner  une  ligne  de  dislocation.  L'apparence 
chaotique  de  ces  talus  d'éboulement,  comparée  à  l'allure  horizontale 
des  couches  du  plateau,  permet  le  plus  souvent  de  reconnaître  im- 
médiatement la  véritable  cause  de  ces  perturbations  locales;  mais» 
en  d'autres  points,  il  peut  y  avoir  doute,  et  il  devient  difficile  de 
faire  la  distinction  entre  ces  éboulements  et  les  plis  secondaires  qui 
ont  pu  se  produire  au  moment  du  grand  mouvement  de  chevauche- 
ment. 

Je  ne  veux  pas  empiéter  sur  une  tâche  qui  revient  de  droit  à  notre 
confrère  M.  Zurcher,  ni  donner  une  description  détaillée  de  ce  petit 
bassin  de  Salernes,  dont  l'étude  devra  d'ailleurs  être  jointe  à  celle 
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des  petits  bassins  crétacés  qui  l'avoisinent  et  faisaient  avec  lai  partie 
d'an  môme  ensemble  continu  au  moment  du  dépôt.  Je  désire  seu- 
lement signaler  quelques  coupes  dont  les  particularités,  inexpliquées 
jusqu'ici,  me  semblent  présenter  un  certain  intérêt  au  point  de  vue 
de  l'étude  générale  des  phénomènes  de  recouvrement. 

Coupe  de  la  Bouissière.  —  C'est  celle  dont  la  direction  est  indiquée 
sur  la  petite  carte  (fig.  1). 

Elle  rencontre  d'abord  au  Nord  les  grès  rouges  crétacés,  puis  une 
colline  d'Infralias  qui,  d'après  ce  qui  précède,  est  superposé  à  ces 
grès.  Au  Nord,  quelques  couches  renversées  (Bajocien  et  Bathonien) 
s'intercalent  au  contact;  au  Sud  les  dolomies  de  l'Infralias  reposent 
directement  sur  le  Crétacé  (fig.  3). 

Fig.  3. 

Entrée  du  défilé  Couche»  renversée*  ** 

de  la  Bouissière  Bassin  de  Salerwes 

3 ^  *  .-^    _       j f 
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1.  Infralias. 

l.  Bajocien. 

3.  Bathonien. 

4.  Jurassique  supérieur  (dolomies). 

5.  Couches  de  Rognac  (Crétacé). 

Un  peu  plus  au  Sud,  s'ouvre  le  défilé  de  la  Bouissière,  creusé  par 
la  rivière  delaBresque,  et  où  passent  la  grande  route  d'Entrecas- 
leaux  ainsi  que  le  nouveau  chemin  de  fer  de  Salernes.  Ce  défilé 
permet  de  reconnaître  l'extrémité  du  pli  synclinal  formé  par  les  cou- 
ches crétacées,  ou  si  l'on  veut,  la  limite  de  renfoncement  du  Crétacé 
tous  le  Jurassique.  La  coupe  est  la  plus  nette  et  la  plus  curieuse  que 
j'aie  vue  en  Provence,  et  elle  me  semble  mériter  de  devenir  classique 
ta  même  titre  que  les  grandes  coupes  des  Alpes. 

Les  couches  crétacées  (fig.  3)  se  relèvent  contre  le  Jurassique,  et 
montrent  à  la  base  la  brèche  dont  j'ai  déjà  parlé,  presque  uniquement 
formée  de  débris  de  dolomies  jurassiques.  Il  y  a  eu  des  glissements 
entre  les  deux  terrains  ;  les  dolomies  sont  là  presque  rudimentaires. 
LeJBathonien  et  le  Bajocien  leur  font  suite,  très  fortement  relevés,  et 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  a  même  mis  au  jour  les  marnes  vertes 
de  l'Infralias  ;  puis  une  série  de  plis  brusques  amène  plusieurs  fois 
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le  Bajocien  et  le  Bathonien,  dont  on  voit  à  deux  reprises  les  bancs 
durs  et  bien  lités  se  dresser  verticalement  des  deux  côtés  de  la 
route.  A  la  sortie  dudéûlé  l'inclinaison  diminue;  l'infralias,  la  lu  ma- 
chelle  à  Avicula  contorta  et  les  Marnes  irisées  apparaissent  successi- 
vement et  plongent  régulièrement  sous  la  série  précédente. 

Si,  après  avoir  examiné  cette  coupe  et  cette  succession  de  couches 
tourmentées,  on  lève  les  yeux  à  l'Ouest  vers  le  sommet  des  collines, 
on  voit  que  cette  succession  de  bancs  ondulés  et  en  partie  verticaux 
est  surmontée  par  des  couches  horizontales.  Les  plis  s'arrêtent  brusque- 
ment à  une  ligne  horizontale,  située  à  40  mètres  environ  au-dessus 
de  la  vallée.  Plus  haut  on  trouve  les  dolomies  de  l'infralias  occupant 
tout  le  plateau  et  surmontées  horizontalement  par  les  Calcaires  à 
silex  du  Bajocien. 

Un  chemin  forestier  suit  à  peu  près  la  ligne  de  contact  et  permet 
de  reconnaître  le  long  de  cette  ligne  une  série  de  lambeaux  de  grès 
rouges  et  de  la  brèche  déjà  signalée  à  leur  base.  La  série  plissée  du 
bas  est  ainsi  séparée  de  la  série  plus  ancienne  du  haut  par  un  liseré 
de  couches  crétacées,  qui  vont  se  rejoindre  sans  discontinuité  à  celles 
du  bassin  de  Salernes.  Le  pli  synclinal  vient  finir  en  pointe,  s'écraser 
en  quelque  sorte  entre  la  masse  de  recouvrement  et  les  plis  secon- 
daires inférieurs  (flg.  3). 

L'intérêt  de  cette  coupe  est  d'abord  dans  la  netteté  avec  laquelle 
les  phénomènes  se  présentent  et  dans  la  facilité  avec  laquelle  l'en- 
semble peut  s'embrasser  d'un  coup  d'œil  et  les  détails  se  vérifier 
sans  ambiguïté.  Mais  il  importe  de  noter  aussi  les  analogies  frap- 
pantes qu'elle  présente  avec  la  coupe  célèbre  des  Alpes  de  Glaris. 
Les  phénomènes  que  j'ai  décrits  jusqu'ici  en  Provence  présentaient 
avec  ceux  de  Glaris  une  ressemblance  que  j'ai  signalée  :  le  transport 
horizontal  dans  l'une  et  dans  l'autre  région,  sur  plusieurs  kilomètres, 
de  masses  stratifiées,  ayant  conservé  l'horizontalité  de  leurs  couches, 
et  se  trouvant  amenées  en  superposition  sur  des  masses  plus  récentes. 
Mais  un  des  traits  les  plus  étonnants  de  la  coupe  de  Glaris  manquait 
en  Provence,  où  la  stratification  des  masses  recouvertes  s'était  tou- 
jours montrée  jusqu'ici  parallèle  à  celle  des  masses  de  recouvrement. 
A  Glaris,  au  contraire,  le  Permien  (Verrucano)  et  son  petit  souba- 
sement  de  calcaire  jurassique  étiré  (Lochseitenkaik)  surmontent  en 
couches  horizontales  le  Nummulitique  violemment  plissé.  M.  Heim 
a  de  plus  montré  que  le  soubasement  du  Nummulitique,  les  couches 
jurassiques  sur  lesquelles  il  repose,  sont  affectées  de  plissements 
parallèles  {harmonische  Faltung)  ;  la  série  de  recouvrement  est  dis- 
cordante wec  la  série  inférieure.  A  la  Bouissière,  c'est  le  même  phé- 
nomène, sur  une  moindre  échelle  il  est  vrai,  mais  avec  une  égale 
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netteté.  L'Infralias  du  sommet  correspond  comme  situation  au  Ver- 
rocano  du  Karpfenstock,  les  lambeaux  du  grès  de  Rognac  au  Loch- 
leitenkalk  et  les  étages  jurassiques  plissés  du  défilé  aux  plis  du  Malm 
et  du  Nummulitique.  La  seule  différence  est  qu'ici  les  couches  les 
plus  récentes  ne  sont  pas  affectées  par  les  plissements  secondaires 
de  la  base;  elles  ont  suivi  les  mouvements  delà  masse  supérieure 
et  non  pas  ceux  de  la  masse  inférieure. 

Coupe  de  la  Croix  de  Solliès.  —  Le  pli  de  Salernes  offre  une  autre 
particularité  qui  permet  aussi  un  rapprochement  avec  les  coupes  con- 
nues de  la  Suisse;  ce  sont  des  plissements  secondaires,  ou,  si  Ton 
veut,  de  larges  froissements  dans  la  nappe  de  recouvrement.  Le  trait 
caractéristique  de  la  plupart  de  ces  nappes  en  Provence  est  l'hori- 
zontalité qu'elles  conservent  sur  de  larges  espaces.  Les  parties  qui,  en 
réalité,  nous  donnent  la  preuve  des  plus  violents  bouleversements 
Sont  aussi  celles  qui  contribuent  le  plus  à  donner  à  l'ensemble  du 
pays  son  apparence  de  régularité  générale.  J'ai  bien  signalé  qu'en 
certains  points  il  s'y  creuse  des  cuvettes  synclinales  plus  ou  moins 
profondes,  et  qu'en  d'autres  l'ensemble  est  dénivelé  par  des  failles, 
comme  à  la  Sainte-Beaume;  mais  il  n'y  a  dans  ces  exemples  rien 
qu'on  ne  puisse  expliquer  par  des  affaissements  et  par  des  tasse- 
ments postérieurs.  Il  n'en  est  plus  de  même  évidemment  quand  ces 
plis  secondaires  sont  eux-mêmes  couchés,  et  couchés  dans  le  même 
sens  que  le  grand  pli  ;  on  ne  peut  alors  se  refuser  à  voir  là  des  effets 
secondaires  et  contemporains  de  la  cause  qui  a  produit  le  pli  prin- 
cipal. L'exemple  le  plus  connu  de  ces  plis  secondaires  en  Suisse  est 
la  dent  de  Mordes,  mais  on  peut  dire  que  le  Giârnisch  lui-même,  mal- 
gré sa  masse  énorme,  n'est  pas  autre  chose  qu'un  de  ces  empile- 
ments, par  des  froissements  multiples,  des  couches  successives  d'une 
masse  de  recouvrement,  ou  de  la  partie  supérieure  d'un  pli  couché. 

La  colline  qui  domine  de  plus  de  200  mètres  la  petite  ville  de 
Salernes,  la  Croix  de  Solliès,  montre  à  ce  point  de  vue  une  coupe 
intéressante.  En  partant  de  la  ville,  au-dessus  des  grès  crétacés,  et 
après  quelques  parties  éboulées  qui  masquent  les  termes  renversés, 
on  trouve  la  série  régulière  des  assises  jurassiques:  Infralias, calcaires 
à  silex  (Bajocien)  et  Bathonien  marneux.  Mais  le  sommet  est  formé 
par  un  retour  du  Bajocien.  Le  Bathonien  marneux  qui  s'intercale 
ainsi  au  Nord,  n'affleure  pas  sur  l'autre  versant,  mais  on  peut  le 
suivre,  formant  une  ligne  de  champs  cultivés,  sur  les  trois  quarts  du 
pourtour  de  la  butte  qui  porte  la  chapelle  du  sommet.  La  coupe  est 
donc  la  suivante  (fig.  4)  : 
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Fig.  4.  —  Coupe  de  la  Croix  de  Solliès. 
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1.  Infralias. 
%.  Bajocien. 
3.  Bathonien. 

Le  Bathonien  marneux  est  enclavé  dans  un  pli  en  <. 

Si  l'on  descend  le  versant  Sud,  on  trouve,  après  le  Bajocien  et  l'in- 
fralias  horizontaux,  des  couches  verticales  où  nous  avons  pu  recon- 
naître de  nouveau,  avec  M.  Zurcher,  le  Bajocien  et  le  Bathonien 
marneux  ;  il  est  là  plus  difficile  de  les  suivre  et  de  reconnaître  avec 
certitude  la  signification  de  ces  affleurements.  Je  serais  pourtant 
porté  à  y  voir  la  continuation  du  même  accident.  L'Infralias  devait, 
lui  aussi,  se  recourber  en  ab  pour  envelopper  le  Bathonien  du  som- 
met, les  couches  renversées  qu'il  surmonte  ont  dû  également  suivre 
le  môme  mouvement,  et  par  conséquent  se  relever  verticalement.  Ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  des  éboulements  et  glissements  sur  les  bords 
des  falaises  jurassiques,  ne  permet  cependant  de  donner  cette  expli- 
cation, malgré  sa  vraisemblance,  que  comme  une  hypothèse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  question  de  détail,  le  pli,  le  froissement  secon- 
daire existe  sans  contestation  possible,  et  c'est  lui  qui  forme  le  som- 
met de  la  Croix  de  Solliès,  comme  le  pli  de  la  Dent  de  Mordes  en 
forme  le  sommet. 

Ce  pli  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul;  un  peu  à  l'Ouest,  la  ligne  des 
coteaux  jurassiques  s'avance  vers  le  Nord,  et  cette  avancée,  vue  de 
Salernes  montre  la  succession  de  deux  plis,  moins  complètement 
couchés  que  le  précédent,  mais  pourtant  inexplicables  par  un  simple 
affaissement  postérieur;  le  second  englobe,  avec  le  Bathonien  mar- 
neux, un  peu  de  Bathonien  calcaire  (Bathonien  supérieur). 

Fig.  5.  —  Coupe  schématique  de  l'extrémité  du  pli  de  Salernes. 
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Ainsi  la  figure  schématique  du  pli  (fig.  5),  au  lieu  du  simple  dé- 
roulement d'une  nappe  horizontale,  présente  une  série  de  ressauts 
qui  ne  semblent  pas  se  faire  sentir  dans  la  surface  de  séparation 
avec  le  Crétacé;  autant  qu'on  peut  en  juger,  cette  dernière  reste  à 
peu  près  horizontale. 

Le  pli  couché  apparaît  donc  là  comme  un  phénomène  plus  com- 
plexe qu'au  Beaussetet  qu'à  la  Sainte-Beaume;  il  y  a  des  plissements 
secondaires  aussi  bien  dans  le  substratum  que  dans  la  masse  de 
recouvrement  elle-même,  et  les  deux  sortes  d'irrégularités  sont  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre,  c'est-à-dire  que  là  où  le  substratum  est 
plissé,  la  série  de  recouvrement  est  restée  horizontale,  et  que  là  où 
cette  dernière  est  plissée,  le  substratum  (Muldeschenkel)  n'en  semble 
pas  affecté. 

Des  accidents  analogues  à  celui  de  la  Croix  de  Solliès  semblent  se 
rencontrer  à  Sillans,à  Rognette,  à  Barjols  ;  ils  sont  assez  exactement 
alignés  suivant  une  ligne  Est-Ouest,  et  il  me  semble  probable  qu'ils 
marquent  le  voisinage  de  la  terminaison  du  pli  ;  mais  leur  étude 
détaillée  demanderait  un  temps  plus  long  que  celui  que  j'ai  pu  y 
consacrer.  A  Barjols  pourtant,  on  peut,  je  crois,  affirmer  que  les 
affleurements  donnent  la  terminaison  même,  ou,  pour  mieux  dire, 
la  boucle  terminale,  la  courbure  anticlinale  du  pli.  En  effet,  on  voit 
là,  à  partir  de  Pontevès,  la  limite  méridionale  des  affleurements  créta- 
cés se  dévier  de  sa  direction  générale  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  se  con- 
tourner vers  le  Nord  ;  si  on  prend  là  une  série  de  coupes  normales 
à  cette  bordure,  la  première  montre  le  Bathonien  et  le  calcaire  à 
silex  réduits,  surmontés  par  l'Infralias,  au-dessus  duquel  reprend 
la  série  normale  inclinée  vers  Barjols  (fig.  2,  c.)  ;  plus  loin,  l'Infra- 
lias fait  défaut,  et  le  centre  du  pli  ne  montre  plus  que  le  Bathonien 
supérieur,  superposé  à  TOxfordien. 

L'Infralias  est  donc  là  complètement  enveloppé  par  les  couches 
plus  récentes,  et  comme  il  ne  reparait  pas  de  l'autre  côté  de  la  col- 
line, il  faut  que  la  coupe  du  Nord  au  Sud  soit  disposée  comme  l'in- 
dique le  croquis  schématique  ci-joint  (fig.  6). 

Fig.  6.  —  Extrémité  du  pli  couché  à  Barjols. 
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Il  y  a  à  remarquer  l'épaisseur  plus  grande  que  prennent  dans  cette 
partie  terminale  les  couches  renversées.  C'est  là  un  fait  important, 
au  moins  à  mes  yeux,  car  il  modifie  légèrement  le  schéma,  qu'en 
généralisant  la  coupe  du  Beausset,  j'avais  été  amené  i  proposer  pour 
ces  phénomènes. 

Au  Beausset,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  noyau  vertical  do  pli 
dans  le  sens  du  mouvement  des  couches,  c'est-à-dire  vers  le  Nord, 
on  trouve  que  la  suppression  de  couches  le  long  de  la  surface  du 
glissement  va  en  augmentant  d'importance.  Au  Sud  de  1  îlot  de 
recouvrement,  l'Infralias  et  les  Marnes  irisées  supportent  le  Muschel- 
kalk;  plus  loin  le  Huschelkalk  repose  distinctement  sur  le  Crétacé  : 
plus  loin  encore  au  Nord,  ce  sont  les  Marnes  irisées  non  renversées, 
puis  l'Infralias,  qui  forment  la  base  de  la  masse  de  recouvrement. 
La  chose  me  semblait  toute  naturelle  ;  dans  le  mouvement  de  char* 
riage,  ce  sont  les  couches  intérieures  qui  ont  à  subir  l'effet  de  lami- 
nage; ce  sont  d'abord  les  couches  renversées  qui  s'amincissent  et 
disparaissent,  puis  les  couches  les  plus  inférieures  de  la  série  nor- 
male, jusqu'à  ce  que  l'épaisseur  ne  soit  plus  suffisante  pour  que  la 
masse  conserve  sa  cohésion  et  puisse  continuer  son  mouvement 
sans  se  morceler;  les  différentes  parties  du  pli  s'échelonnent  ainsi 
successivement  sur  la  route  parcourue. 

Il  en  est  cependant  autrement  dans  le  pli  de  Salernes.  Le  pli  est  là 
couché  vers  le  Nord;  la  cooclu>ion  n'a  rien  d'hypothétique,  puisque 
on  voit  l'extrémité  du  pli  synclinal  à  la  Bouissière  et  l'extrémité  du 
pli  anticlinal  à  Barjols.  Or,  à  la  Bouissière,  ce  sont  les  doloruies  de 
l'Infralias,  qui  reposent  sur  le  Crétacé  ;  à  un  kilomètre  plus  au  Nord, 
c'est  la  lumachelle  à  Avicula  conforta,  c'e^t-à-dire  des  couches  plus 
anciennes;  et  à  Salernes  on  voit  apparaître  sous  cette  lumachelle  des 
eouches  renversées,  qui  se  complètent  et  augmentent  d'importance 
à  Barjols.  Ici  c'est  en  s'éloignanl  du  noyau  vertical  que  les  couches 
se  complètent.  Ces  observations  semblent  d'abord  en  contradiction 
absolue  avec  celles  du  Beausset;  il  est  cependant  facile  de  voir 
qu'elles  peuvent  se  concilier.  Il  suffit  de  supposer  qu'on  ne  voit  plus 
au  Beausset  qu'une  moitié  du  pli  et  que  le  r«>le,  l'extrémité  Nord,  a 
été  enlevée  par  la  dénudalion,  La  partie  que  j'avais  crue  terminale  ne 
serait  que  la  partie  médiane  du  pli.  Dans  cette  partie  médiane  a  eu 
lieu  le  maximum  d'éiirement,  le  laminage  le  plus  complet  des  cou- 
ches. 

Ce  que  nous  observons  à  Salerens,  c'est  ce  qui  vient  au  delà  de 
cette  partie  médiane,  cYst  la  partie  terminale,  respectée  là  par  la 
dénudation.  Les  deux  coupes  ne  se  contredisent  pas,  elles  se  com- 
plètent, et  elles  permettent  de  rétablir  pour  l'ensemble  du  pli  un 
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ichéma  théorique,  tel  que  le  montre  la  figure  ci-jointe  (flg.  7).  Les 

Fig.  7.  —  Schéma  tun  pli  couché  (complétant  la  figure  théorique 
donnée  précédemment,  t.  XVI,  p.  756). 
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couches  inférieures  disparaissent  au  milieu  ;  elles  reparaissent  aux 
deux  extrémités.  Pour  se  rendre  compte  du  mécanisme  qui  a  pu 
amener  ce  résultat,  il  faut  supposer,  comme  l'a  déjà  fait  M.  Heim, 
qu'il  y  a  eu  double  mouvement,  double  afflux  des  couches  vers  le 
laminoir  (A wwalzung  Machine  de  M.  Heim).  Les  flèches  de  la  figure  7 
indiquent  ce  mouvement,  c'est  celui  qu'on  peut  reproduire  çn 
pressant  simultanément  dans  les  deux  sens  avec  les  deux  mains 
les  deux  extrémités  d'une  feuille  de  papier.  11  faut  concevoir  le 
phénomène  non  comme  le  simple  déplacement  de  masses  pous- 
sées en  avant,  mais  bien  comme  un  véritable  déroulement  du  pli. 
11  en  résulterait  que  les  parties  mêmes  qui  sont  restées  (comme  en 
il)  dans  leur  ordre  normal  de  superposition,  qui  ne  surmontent  pas 
des  termes  plus  récents,  ont  dû  subir  des  déplacements;  ces  déplace- 
ments ne  se  sont  pas  faits  tout  d'une  pièce;  il  a  pu  au  moins  en 
résulter  des  glissements  et  des  étirements,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner 
si  l'on  trouve  parfois  dans  ces  parties  normales,  quoique  moins 
souvent  que  dans  les  masses  de  recouvrement,  des  successions  lacu- 
naires et  des  suppressions  locales  de  couches,  que  pourraient  diffi- 
cilement expliquer  les  phénomènes  même  de  sédimentation. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point,  il  faut  renoncer  à  deviner 
le  sens  dans  lequel  s'est  fait  le  mouvement  d'après  le  seul  examen 
des  masses  de  recouvrement  et  d'après  le  côté  où  leur  base  e*l  for- 
mée par  les  terrains  les  plus  récents.  Un  des  principaux  arguments 
sur  lesquels  je  m'étais  fondé  (1)  pour  conclure  que  les  lambeaux  de 
Saint  2acharie  étaient  venus  du  Nord,  perd  alors  toute  sa  valeur,  et 
je  me  demande  maintenant  si  Ton  ne  pourrait  pas,  avec  autant  de 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.,  3-  série,  t.  XVI,  p.  755. 
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raison,  rattacher  ces  lambeaux  à  la  partie  méridionale  du  pli  de  la 
Sainte-Beaume,  c'est-à-dire  les  supposer  également  venus  du  Sud.  En 
d'autres  termes,  je  serais  porté  aujourd'hui  à  faire  à  mon  double  pli 
provençal  les  objections  que  j'avais  suggérées  contre  le  double  pli 
de  Glaris,  et  qu'on  peut  faire  à  tous  les  doubles  plis.  Tant  qu'on  n'a 
pas  pu  observer  la  terminaison  même,  le  centre  de  courbure  syn- 
clinal ou  anticlinal,  il  ne  peut  y  avoir  que  probabilité  et  non  certi- 
tude. La  possibilité  des  plissements  secondaires,  démontrée  à  Sa- 
lernes  et  à  la  Croix  de  Solliès,  introduit  un  nouvel  élément  de  com- 
plication, dont  il  faut  tenir  compte  ;  cependant,  si  les  terrains  de 
recouvrement  de  Saint-Zacharie  et  du  Plan  d'Aups,  ont  fait  partie 
primitivement  d'une  même  masse  continue,   on  s'explique  mieux 
comment  ma  figure  restituée  (t.  XVI,  pi.  XXVI,  coupe  4),  arrive  à 
les  placer  si  remarquablement  en  face  les  uns  des  autres. 

Il  y  a  là  une  nouvelle  hypothèse  à  examiner  ;  aussi  bien  que  celle 
que  j'avais  adoptée  et  qui,  je  l'avoue,  s'était  seule  présentée  à  mon 
esprit,  elle  peut  s'accorder  avec  tout  les  faits  observés  et  avec  les 
autres  conclusions  de  ma  note  précédente.  Je  ne  vois  pas  que  l'étude 
seule  de  la  Sainte-Beaume  puisse  fournir  d'arguments  décisifs  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre;  peut-être  seulement,  quand  on  sera  par- 
venu à  raccorder  avec  certitude  les  plissements  de  ce  massif  à  ceux 
des  massifs  voisins  (Nord  de  Saint-Zacharie  et  d'Auriol,  massif  d'Al- 
lauch),  les  considérations  de  continuité  pourront-elles  intervenir 
utilement  pour  traiter  la  question. 

J'ajouterai  pour  terminer  que  l'amincissement  plus  grand  des 
couches  inférieures  et  la  disparition  d'un  plus  grand  nombre  de 
termes  vers  la  partie  centrale  du  pli,  ne  peuvent  même  être  regardés 
comme  vrais  que  si  on  considère  l'ensemble  du  phénomène  et  qu'on 
ferait  encore  erreur  en  y  voyant  une  règle  absolue.  Je  puis  dans  le 
pli  même  de  Salernes  citer  une  exception,  qui  me  permettra  en  même 
temps  d'appeler  l'attention  sur  une  des  apparences  les  plus  remar- 
quables dues  au  démantèlement  progressif  des  masses  de  recouvre- 
ment. 

Quand  on  suit  vers  le  Sud,  à  partir  de  Cotignac,  le  petit  vallon  de 
Saint-Barnabe,  on  voit  se  succéder  en  série  normale  les  assises 
bathoniennes,  bajociennes  et  liasiques;  on  remonte  ainsi  régu- 
lièrement jusqu'aux  couches  inférieures  de  l' In fr alias,  jusqu'à  la 
lumachelle  à  Avicula  contorta,  et,  au  point  où  l'on  devrait  s'attendre 
à  trouver  le  Trias,  on  arrive  à  un  élargissement  du  vallon,  qui  est 
rempli  par  les  couches  bathoniennes.  Leur  affleurement  forme  un 
tlot  complètement  fermé,  et  bordé  de  toutes  parts  par  l'Infralias. 
L'explication,  après  ce  qui  précède,  ne  peut  être  douteuse  :  le  Batho- 
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nien  est  sous  l'Infralias;  il  fait  partie  de  la  série  renversée  qui  le 
sépare  du  Crétacé.  Un  puits  creusé  dans  ce  Bathonien  rencontrerait 
à  faible  profondeur  les  couches  de  Rognac.  Or,  à  un  kilomètre  plus 
au  Nord,  &  Saint-Barnabe  môme,  à  l'extrémité  du  vallon,  le  Crétacé 
est  directement  en  contact  avec  les  couches  infraliasiques  sans  in- 
termédiaire de  Bathonien  ni  d'aucune  couche  renversée.  Cependant, 
si  l'on  prenait  pour  terme  de  comparaison  la  coupe  parallèle  de  la 
Bouissière  et  de  Salernes,  c'est  vers  le  Nord  que  la  série  inférieure 
devrait  progressivement  se  développer. 

En  réalité,  ce  ne  sont  pas  là  des  phénomènes  dont  on  puisse  pré- 
voir les  détails  avec  une  sûreté  géométrique.  La  coupe  de  Bras,  au 
Sud-Ouest  est  curieuse  à  citer  à  ce  point  de  vue;  (flg.  8),  elle 

Fig.  8. 
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4.  Jurassique  supérieur. 

7.  Couches  de  Fuveau  (à  Cyrena  galloprovincialis). 

8.  Sables  et  argiles  rouges  (Crétacé  supérieur).  •    * 

9.  Poudingue.  » 
10.  Calcaires  lacustres  (tertiaires). 

se  rapporte  à  un  pli  plus  méridional,  au  pli  de  Brignoles,  encore 
insuffisamment  étudié  dans  son  ensemble;  ce  sont  là  des  terrains 
tertiaires,  d'âge  encore  mal  déterminé,  mais  concordants  avec  la 
série  de  Fuveau,  qui  sont  recouverts  par  le  Trias  et  le  Jurassique  ;  la 
ligne  de  contact  peut  se  suivre  du  Nord  au  Sud,  à  peu  près  horizon- 
tale, sur  plusieurs  kilomètres;  la  série  inférieure  amène  successive- 
ment en  .contact  avec  la  surface  de  glissement  des  couches  à  Melanop- 
sis  (10),  des  poudingues  (9)  et  des  couches  rouges  assimilables  à  celles 
de  Rognac  (8);  quant  à  la  série  supérieure,  elle  dessine  une  sorte  de 
cuvette,  et  le  contact  s'y  fait  d'abord  avec  le  Trias,  puis  successive- 
ment avec  tous  les  termes  jurassiques  jusque  au  Bathonien,  puis  de 
nouveau  avec  l'Infralias,  et  après  un  nouvel  abaissement  (6),  avec  le 
Trias  en  e.  On  ne  peut  supposer  que  ce  soit  une  apparence  due  à  un 
enfoncement  plus  ou  moins  grand  de  la  série  supérieure  dans  les 
argiles  tertiaires  et  crétacées  ;  car  la  série  de  recouvrement  est  très 
différemment  développée  ;  en  c%  par  exemple,  les  termes  inférieurs 
sont  étirés,  et  les  mêmes  termes  sont  régulièrement  développés,  avec 
leur  épaisseur  normale  en  a. 
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Cet  exemple  met  bien  en  relief  le  fait  curieux,  qui  semble  général 
en  Provence  ;  c'est  que  ces  mouvements  de  glissement  semblent 
avoir  relativement  peu  raviné  ou  raboté  la  surface  inférieure  et 
que  c'est  plutôt  la  surface  supérieure  qui  semble  être  coupée  irré- 
gulièrement par  le  plan  de  glissement,  comme  si  le  ravinement  et 
le  rabotage  s'étaient  faits  en  haut  et  non  en  bas. 

Je  résume,  en  terminant,  les  faits  que  j'ai  voulu  indiquer  dans 
cette  courte  note,  et  qu'il  m'a  semblé  intéressant  de  noter  en  atten- 
dant une  description  plus  détaillée  de  la  région  : 

1°  La  structure  typique  de  grands  plis  couchés,  constatée  à  l'Ouest 
de  la  Provence,  se  continue  au  Nord-E*t,  dans  la  région  de  Dragui- 
gnan.  Hais  ces  nouveaux  plis  (plis  de  Salernes  et  de  Brignoles)  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  ceux  du  Beausset  et  de  la  Sainte-Beaume; 
en  effet,  le  synclinal  recouvert  à  la  Sainte-Beaume,  le  synclinal  du 
Pland'Aups,  peut  se  suivre  sans  discontinuité  jusqu'à  Camps,  au 
Sud  de  Brignolles.  Il  y  a  donc  an  moins  quatre  plis  couchés  qui  se 
sont  formés  et  qui  s'échelonnent  en  avant  de  la  bordure  des  Maures,  et 
contrairementàlacoupeschématiqueque  j'avais  indiquée  d'abord (1), 
il  n'y  a  pas  diminution  progressive  du  Sud  au  Nord  dans  l'énergie 
des  efforts  ;  tous  ces  plis,  le  plus  septentrional,  comme  le  plus  méri- 
dional, présentent  exactement  les  mêmes  phénomènes.  11  y  a  là  un 
rapprochement  intéressant  avec  les  trois  grands  Thrustplanes  des 
Grampians  (2). 

2°  Le  glissement  des  masses  charriées  s'est  fait  ordinairement  snr 
la  surface  de  couches  restées  à  peu  près  horizontales,  mais  il  a  pu 
se  faire  aussi  sur  la  tranche  de  couches  déjà  plissées  11  peut  y 
avoir  ainsi  concordance  gro>siêre  ou  discordance  complète  entre 
la  série  normale  et  la  série  de  recouvrement. 

3°  Cette  dernière  série  (série  de  recouvrement)  est  en  général  hori- 
zontale, sauf  dans  le  cas  de  tassements  postérieurs;  elle  peut  cepen- 
dant présenter  des  froissements  et  des  plissements  secondaires,  qui 
à  la  Croix  de  Solliès  comme  au  Glârnisch,  empilent  les  couches  les 
unes  sur  les  autres. 

4°  A  la  base  de  la  masse  de  recouvrement,  les  couches  s'amincis- 
sent et  disparaissent  progressivement  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
noyau  vertical  ou  pli  couché  ;  mais  elles  semblent  reparaître  symé- 
triquement à  l'autre  extrémité.  11  y  a  de  plus  de  nombreuses  irrégula- 
rités locales,  et  l'étude  de  ces  disparitions  de  couches  ne  peut  suffire 
pour  apprendre  dans  quel  sens  s'est  fait  le  mouvement  de  glissement. 

(1)  Bull.  Soc.  Géog.  3«  série,  t.  XV,  p.  695. 

(2)  Quart.  Journal,  1888,  l.  XLIV,  p.  412. 
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M.  Sennes  présente  la  note  suivante  : 

Crétacé  moyen  et  supérieur  de  la  région  d'Ain-  Bessem 

(Alger), 

Par  H.  E.  Ficheur. 

Les  terrains  crétacés  de  l'Algérie  ont  été  l'objet  de  nombreuses 
et  importantes  publications.  Les  études  de  Coquand,  de  Tissot,  de 
M.Bro*sard  sur  la  province  de  Constantine,  de  M.  Pomel,  de  Nicaise, 
deM.  Péron,sur  le  département  d'Alger,  ont  suffisamment  démontré 
l'existence  de  toute  la  série  des  étages  classiques.  En  général  les  des- 
criptions locales  se  sont  bornées  à  des  régions  favorisées  au  point  de 
foe  paléontologiqne,  et  toutes  les  surfaces  infertiles  aux  géologues 
sont  restées  dans  l'ombre.  Si  l'abondance,  vraiment  remarquable, 
des  fossiles  dans  les  localités  classiques  deTébessa,  de  Batni,  d'Au- 
maie,  etc.,  a  pu  fairedire  que  l'Algérie  était  une  mine  inépuisable  pour 
les  chercheurs,  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  la  majeure  partie  de  la 
région  littorale,  où  les  difficultés  stratigraphiques  sont  grandes,  et 
où  les  documents  paléontologiqne*  font  presque  entièrement  défaut. 
H.  Pomel,  dans  sa  Description  géologque  du  massif  de  Mitiana,  a 
lofftsamment  montré  l'aridité  des  recherches  de  fossiles  dans  cette 
région. 

La  ligne  de  l'Atlas  d'Alger,  qui  prolonge  à  l'Ouest  la  chaîne  du 
Djurjura,  est  resiée  particulièrement  peu  connue,  malgré  son  voi- 
sinage des  centres,  à  cause  de  cette  pénurie  de  fossiles,  et  du  boule- 
versement des  terrains  constituants.  Des  études  stratigraphiques 
détaillées,  poursuivies  en  continuité  avec  des  point*  bien  déterminés, 
permettront  seules  de  résoudre  les  questions  indécises. 

Les  recherches  que  j'ai  entreprises  en  septembre  et  octobre  1887 
pour  dresser  la  carte  géologique  détaillée  des  feuilles  d'Aïn-Be>sem 
etdeBen-Haroun,  sur  les  cartes  de  l'État-major  au  50,000°,  sous  la 
bienveillante  direction  de  MM.  Pomel  et  Pouyanne,  m'ont  donné 
des  résultats  intéressants;  je  me  propose  de  signaler  dan*  cette  note 
quelques-uns  des  faits  acquis  par  mes  observations  sur  les  relations 
des  divers  étages  du  Crétacé  moyen  et  supéiieur. 

J'essayerai  en  particulier  : 

l'De  démontrer  qu'une  lacune  existe  entre  le  Cénomanien  et  le 
Séoonien  ; 

2*  D'établir  les  caractères  du  Sénonien  de  l'Atlas  Métidjien,  en 
fixant  Tâge  d'une  puissante  loimation  encore  indéterminée  d'une 
manière  précise. 


i 
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SITUATION. 

La  région  que  je  désigne  sous  le  nom  d'Aïn-Bessem,  village  im- 
portant au  centre  de  la  plaine  des  Arib,  est  située  à  l'O.-S.-O.  de  la 
chaîne  du  Djurjura,  au  Nord  du  massif  d'Aumale,  et  au  Sud  de  l'ex- 
trémité orientale  de  l'Atlas  de  Blida. 

Cette  plaine  des  Arib  n'est  autre  qu'un  plateau  d'une  altitude 
moyenne  de  600  i  700  mètres,  se  développant  du  S.-O.  au  N.-E.,  qui 
se  prolonge  à  l'Ouest  par  la  plaine  des  Beni-Sliman,  tandis  qu'il 
rejoint  à  l'Est  le  plateau  du  Hamza,  au  pied  du  Djurjura. 

Une  succession  de  collines  ondulées,  dont  l'altitude  croît  pro- 
gressivement, s'élève  au  Nord  au  Djebel  Hellala  (1039  mètres)  ;  au 
Sud,  une  série  de  gradins,  montant  rapidement  de  800  à  1300  mètres, 
forme  la  chaîne  au  Nord  d'Aumale,  qui  est  comme  une  barrière  en 
avant  du  massif  du  Dira  (1810  mètres). 

Entre  ces  deux  chaînes  sensiblement  parallèles,  dont  l'une ,  celle 
d'Aumale,  est  devenue  une  des  régions  classiques  de  l'Algérie,  par 
les  études  de  Nicaise,  de  H.  Péron,  l'autre,  au  contraire,  restée  peu 
connue  par  suite  de  l'absence  de  fossiles,  le  pays  qui  m'occupe  prend 
une  certaine  importance  comme  zone  de  transition. 

Le  terrain  crétacé  dont  je  m'occuperai  seulement  dans  cette  note, 
comprend  trois  étages  dont  la  constitution  pétrographique  est  bien 
distincte.  Je  vais  les  passer  successivement  en  revue. 

§  I  —  Etage  albikk. 

L'étage  inférieur,  qui  n'a  pas  de  substratum  visible  dans  la  région, 
vient  s'appuyer  en  discordance  sur  les  terrains  jurassiques  du  ver- 
sant sud  du  Djurjura.  C'est  l'équivalent  du  Gault.  Ce  terrain  est 
depuis  longtemps  déterminé  ici  par  les  découvertes  de  Nicaise  (1), 
de  H.  Péron  (2),  qui  en  ont  cité  de  nombreux  fossiles.  Mes  recherches 
ayant  surtout  porté  au  voisinage  de  la  plaine  des  Arib,  je  n'ai  pas 
été  assez  heureux  pour  recueillir  des  documents  aussi  importants.  La 
description  que  M.  Péron  a  donnée  de  la  chaîne  nord  d'Aumale  n'est 
pas  à  refaire.  Je  résume  ici  mes  observations. 

Ce  terrain  est  constitué  par  une  épaisseur  considérable  d'alter- 
nances d'argiles  et  de  lits  gréseux;  les  argiles  sont  schisteuses,  se 

(1)  Nicaise.  —  Catalogue  des  Animaux  fossiles  de  la  province  d'Alger,  Alger. 
187o. 

(2)  Péron.  —Note  sur  la  Géologie  des  environs  d'Aumale.  1866  (Bull.  Soc. 
Géol.  t.  XXIII,  p.  68S). 
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délitent  en  petits  feuillets  minces,  les  grès  sont  durs,  quarziteux, 
jaunâtres,  ferrugineux,  généralement  fragmentés  en  plaquettes  à 
surface  légèrement  ondulée,  et  très  fréquemment  impressionnée  de 
lignes  sinueuses  en  relief,  affectant  des  formes  singulières.  Les  argiles 
•ont  très  généralement  noires  ou  brunes,  dures,  formant  sur  les 
flancs  des  ravins,  des  escarpements  caractéristiques;  elles  consti- 
tuent un  sol  aride,  couvert  de  broussailles  courtes,  mais  devenant 
forestiers  avec  le  développement  des  grès.  On  y  rencontre  fréquem- 
ment des  rognons  jaunâtres,  ferrugineux,  des  pierres  d* Aigle,  â  cas- 
sure finement  zonée.  Mais  on  trouve  aussi  intercalées  d'une  manière 
irrégulière  des  argiles  jaunâtres  et  bariolées,  parfois  violacées,  plus 
délitescentes,  et  formant  des  ravinemeuts  d'aspect  un  peu  différent, 
surtout  dans  les  assises  inférieures.  Les  parties  supérieures  sont 
souvent  un  peu  marneuses,  jaunes  et  verdâtres  ;  c'est  là  le  gisement 
habituel  des  fossiles.  Ces  parties  marneuses  deviennent  quelquefois 
an  peu  calcaires,  mais  ce  ne  sont  que  des  accidents,  et  Ton  ne  trouve 
nulle  part  de  bancs  calcaires  comparables  d'aspect  à  ceux  du  Céno- 
manien.  C'est,  du  reste,  ce  que  je  puis  affirmer  pour  cette  région, 
ainsi  que  pour  les  autres  points,  où  j'ai  étudié  ce  terrain,  notamment 
la  région  de  Bougie. 

Les  grès  se  montrent  très  irrégulièrement  distribués,  et,  bien  que 
stratifiés  sur  une  certaine  étendue,  ils  ne  constituent  pas  de  niveau 
continu.  En  certains  points,  ils  manquent  presque  entièrement,  le 
terrain  est  absolument  argileux:  par  contre,  ils  forment  quelque- 
fois des  bancs  puissants  de  1  à  5  mètres  d'épaisseur,  C'est  surtout 
dans  les  couches  supérieures  qu'ils  dominent;  ils  deviennent  alors 
plus  friables,  jaunes  à  la  surface,  verdâtres  dans  les  cassures,  et 
c'est  là  surtout  qu'ils  affectent  la  disposition  en  lentilles. 

Ce  terrain  présente  des  caractères  bien  constants  sur  de  grandes 
étendues;  c'est  un  faciès  qui  ne  trompe  pas  l'œil  exercé.  Tel  il  a  été 
bien  décrit  par  M.  Porael  dans  la  région  de  Miliana,  et  bien  caracté- 
risé en  quelques  lignes  (1),  tel  il  se  montre  vers  l'Est  en  se  prolon- 
geant au  delà  de  Beni-Mansour,  dans  les  Beni-Abbès,  et  dans  la 
région  de  Bougie,  où  je  l'ai  suivi. 

Ces  alternances  argilo-gréseuses  se  développent  sur  une  épaiss  eur 
considérable  sur  le  flanc  nord  de  la  Chaîne  d'Aumale.  On  peut  se 
faire  une  idée  de  la  puissance  de  ces  couches,  en  remontant,  à  partir 
de  la  plaine  des  Beni-Sliman,  l'une  quelconque  des  vallées  qui  tra- 
versent cette  chaîne,  par  exemple  l'Oued  Zeroua.  Depuis  la  plaine,  au 

(1)  Pomel  et  Pouyanne.  —  Trxtr  ej-plicatif  do  Ut  Cart*  géologique  provisoire  des 
départements  d'Alger  et  d'Oran.  1881. 
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niveau  de  650  mètres,  les  strates  plongent  constamment  vers  le  Sud, 
et  les  bancs  de  grès  des  assises  supérieures  couronnent  les  sommets 
du  Ras-Dhaba  (1331  mètres)  ain>i  que  presque  toutes  les  crêtes. 

En  tenant  compte  de  nombreuses,  mais  légères  failles,  qui  n'ont 
qu'une  importance  secondaire,  on  reste  au-dessous  de  la  vérité,  en 
attribuant' à  ce  terrain  une  puissance  de  600  mèires. 

Et,  dans  toute  cette  série,  il  ne  me  semble  pas  possible  d'établir 
des  divisions  ;  les  parties  inférieures,  où  se  montrent  les  argiles  ba- 
riolées, m'ont  encore  donné  comme  fossiles,  sur  les  bords  de  l'Oued- 
Bousaâda,  à  3  kil.  S.-O.  des  Trembles  : 

Amm.  Dupinianus,  d'Orb.  )  . 

Epiaiter  inciiui,  Coq.  \  du  0ault- 

Ce  terrain  forme  le  subttratum  de  la  plaine  des  Arib  et  d*s  Beni- 

Sliman,  comme  Ta  bien  indiqué  M.  Péron  (1),  qui  en  a  recueilli  des 

fossiles  près  de  Bir-Rabalou.  Dans  toute  cette  zone,  de  même  qu'an 

Nord,  les  argiles   dominent  absolument  avec   des   lits  de  grès  très 

minces.  Les  fossiles  sontextrêmemeni  rares  et  mal  conservés;  maison 

ne  peut  se  tromper  sur  le  faciès.  C'e>t  ainsi  qu'on   rencontre  ces 

argiles  sous  les  atterrissements  quaternaires  qui  recouvrent  la  plaine, 

partout  où  les  ravinemenls  ont  affouillé  à  une  faible  profondeur  : 

tous  les  ravins  de  la  plaine  des  Beni-Sliman  les  montrent  sur  leurs 

berges;  autour  de  Bir-Rabalou,  le  manteau  quaternaire  a  été  presque 

entièrement  enlevé,  et  le  substratumest  le  même.  Sous  Aïo-Bessem, 

des  tranchées  peu   profondes  mettent   en  présence  de  ces  argiles 

noires  que  l'on  suit  vers  l'Est  dans  les  ravinements  de  l'Oued-  Djemâ 

et  de  ses  affluents,  etc. 

Au  Nord,  la  route  d'Alger,  à  partir  de  Bir-Rabalou,  suit  constam- 
ment ce  terrain  jusqu'au  delà  des  Frênes  (H  kil.);  on  le  voit  pénétrer 
dans  toutes  les  dépressions  latérales  des  vallées  vers  le  Nord-Est,  et  on 
le  poursuit  jusque  >ur  le  flanc  sud  du  Djebel-Hellala. 

Le  faciès  argileux  domine  partout  au  Nord,  et  il  semble  que  l'on 
ne  trouve  ici  que  la  partie  équivalente  à  la  zone  moyenne  de  la  chaîne 
d'Aumale;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  distribution  des 
grès  en  lentilles  irrégulières  ne  permet  pas  d'infirmer  de  leur  ab- 
sence une  différence  de  niveau.  L'extrême  pauvreté  de  fossiles  rend 
impossible  la  séparation  en  zones  distinctes  et  par  suite  la  corres- 
pondance des  couches.  Le  diagramme  de  M.  Péron  sur  les  relations 
de  ces  assises  (2),  est  absolument  théorique,  et  la  superposition  des 

(1)  Péroo.  Description  géologique  de  V Algérie. 
(1)  Péron,  loc.  cit. 
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couches  au  Nord  de  la  plaine  des  Arib  est  loin  d'être  conforme  à  la 
série  de  la  chaîne  d'Aumale,  aussi  bien  pour  le  Gault  que  pour  le 
Cénomanien. 

Eu  résumé,  le  Gault  ftrime  le  substratum  de  toute  cette  région,  et 
partout  il  se  distingue  nettement  par  son  faciès  des  étages  supé- 
rieurs. 

§  ÉTAGE  CÉNOMANIEN 

Ce  terrain  a  été  surtout  l'objet  d'une  étude  approfondie  de 
M.  Péron  pour  Aumale  (1);  les  nombreux  fossiles  rencontrés  à  divers 
niveaux  lui  ont  permis  d'établir  des  zones  spéciales,  qui  me  parais- 
sent avoir  un  caractère  purement  local. 

La  constitution  de  cet  étage  diffère  absolument,  par  sa  nature 
pétrographique  et  son  faciès,  de  l'étage  précédent.  Ce  sont  des  cal- 
caires en  bancs  de  puissance  variable,  généralement  bleuâtres,  par- 
fois très  durs,  souvent  marneux,  entre  lesquels  s'intercalent,  sur  des 
épaisseurs  variables,  des  marnes  blanches  ou  grises,  se  délitant  en 
fragments  anguleux,  allongés,  en  lame  de  couteau. 

Ces  alternances  de  calcaires  et  de  marnes,  qui  se  répètent  en 
nombre  variable,  donnent  aux  assises  cénomaniennes  des  allures  de 
stratification  nette,  qui  permettent  de  les  distinguer  immédiatement 
des  étages  voisins.  Mais  la  pins  grande  irrégularité  règne  dans  cette 
succession,  et  comme  les  fossiles,  abondants  en  certains  points,  sont 
extrêmement  rares  sur  les  plus  grandes  étendues,  il  est  difficile  de 
généraliser  la  division  en  zones  établie  pour  Aumale. 

Ainsi  que  l'expriment  d'une  manière  si  nette  les  auteurs  de  la  Carte 
Géologique  provisoire  (2),  le  Cénomanien  reposant  sur  le  Gault  forme 
une  grande  bande  depuis  Boghar  jusqu'à  Beni-Mansour.  J'ai  moi- 
même  constaté  l'extension  de  cette  ligne  jusqu'au  voisinage  du  Guer- 
gour(N.-0.  deSétif.) 

L'étage  débute  le  plus  souvent  par  des  bancs  de  calcaires  plus  ou 
moins  durs.  Le  changement  si  brusque  dune  série  argilo-arénacée 
puissante,  à  une  assise  entièrement  calcaire,  me  parait  suffisant  pour 
placer  à  la  base  de  ces  calcaires  la  limite  des  deux  étages.  La  discor- 
dance n'est  pas  facile  à  vérifier,  d'autant  que  les»  couches  argileuses 
du  Gault  ne  présentent  pas  toujours  de  lignes  de  stratification.  Sur 
beaucoup  de  points  les  calcaires  sont  concordants  aux  assises  du 
Ganlt.  Je  me  contenterai  de  signaler  une  observation  concluante. 

H.  Péron  (3),  s'appuyan  t  sur  la  présence  de  quelques  fossiles,  tels  que 

())  Péron,  loc.  cit. 

(I)  Pomel  et  Pouyanne.  —  Texte  explicatif,  p.  30. 

(S)  Péron.  Description  géol.  p.  85. 
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VA.  Nicaùei  Coq.,  qu'il  considère  comme  une  jeune  de  l'A.  inflahu, 
au-dessus  des  premiers  bancs  calcaires,  est  porté  à  considérer  cette 
première  zone  calcaire  comme  la  partie  supérieure  du  Gault.  La  dis- 
cordance que  je  signale  me  permet  de  rectifier  cette  assertion  dou- 
teuse, et  de  Taire  cesser  toute  ambiguïté. 

Dans  cette  même  chaîne  d'Aumale,  a  peu  de  distance  4  l'Ouest  du 
Pont-des-Gorges,  à  Teniet-el-Bir,  voici  la  superposition  que  l'on  peut 
observer  au  Koudiat-Douib. 

Coupe  N*  1. 

DISCOHDANCF.   DU  GAULT   ET   DU   CÉNOHANI8N. 


A.  Alternances  d'argiles  et  grès. 

B.  Calcaires  dur»  (épaisseur  iom). 

C.  Marnes  :  (Zone  &  A .  Nicaùei  (Péroo). 

D.  Calcaires  et  manies. 

Les  calcaires  B,  se  montrent  en  discordance  nette  sur  les  argiles 
et  grès  A  du  Gault.  Les  calcaires,  puissants  d'environ  10  mètres, 
s'inclinent  vers  le  Sud  à  60°,  et  sont  recouverts  des  marnes,  formant 
la  première  tone  à  Amm.  Nicaitei (Pérou).  Au-dessus,  les  calcaires  D, 
surmontés  de  nouvelles  strates  marneuses,  se  superposent  en  concor- 
dance (Voir  les  coupes  de  M.  Péron). 

Il  en  résulte  que,  si  les  premières  assises  calcaires  peuvent  être 
considérées  comme  faisant  partie  de  la  zone  à  Amm.  inflatus,  cette 
zone  est  en  discordance  avec  le  Gault,  et  se  rattache  entièrement  au 
Cénomanien.  Sans  pénétrer  plus  loin  dans  celle  discussion,  j'estime 
que  les  assises  m arno- calcaires  ne  forment  qu'un  étage  unique,  d'un 
faciès  uniforme,  et  que  l'on  peut  considérer  dans  l'ensemble  comme 
Cénomanien. 

Dans  la  plaine  des  Arib,  le  Cénomanien  se  monlre  en  lambeaux 
bien  reconnaissais  es  à  ses  strates  nettes  de  calcaires  et  marnes,  for- 


1888.         S.    FICHEUR.   —  CRÉTACÉ  DE   LA   RÉGION   D'aIN-BESSEM.  233 

mint  l'ossature  des  collines,  d'aspect  blanchâtre,  qui  bordent  la 
plaine,  telles  que  le  Drà  Sidi  Khelifa,  la  crête  voisine  au  Sud  et  i 
l'Est  d'Aïn-Bessem,  et  les  collines  de  Si  Hamzay  à  l'Ouest.  On  en  ren- 
contre un  premier  lambeau,  à  1500  mètres  au  S.-O.  de  Bir-Rabalou. 

Les  premières  couches  sont  toujours  formées  de  calcaires,  plus  ou 
moins  durs  ou  fissiles,  mais  qui  ne  présentent  nulle  part  les  escarpe- 
ments des  premiers  bancs  d'Aumale  ;  au-dessus,  les  marnes  bleuâtres 
ou  jaunâtres,  entremêlées  de  lits  calcaires,  se  succèdent  sur  une 
épaisseur  variable.  C'est  dans  ces  premières  assises  marno-calcaires 
que  j'ai  rencontré  au  Sud  et  à  l'Est  d'Aïn-Bessem,  sur  les  flancs  du 
Drà  Sidi  Khelifa  :  A.  Mantelli  Sow.  ;  Turrilites  costatus,  A.  Rhotoma- 
gensis  Defr.,  et  de  nombreuses  petites  Ammonites  ferrugineuses 
non  encore  déterminées. 

Le  Génomanien  est  complètement  amoindri  dans  cette  région,  où 
il  a  été  démantelé  avant  le  dépôt  du  Sénonien,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai plus  loin;  sa  puissance  maxima  ne  dépasse  pas  60  i  80  mè- 
tres. 

Mais  au  Nord,  on  le  retrouve  avec  une  plus  grande  puissance,  tou- 
jours irrégulière  d'ailleurs,  et,  dans  le  Djebel bou  Djafar,  à  6  kilomètres 
an  Nord  d'Aïn-Bessem,  l'épaisseur  de  ses  couches  atteint  près  de 
250  mètres. 

Cette  ligne  d'ondulations  qui  forme  ligne  de  partage,  est  entière- 
ment constituée  par  le  Cénomanien,  les  flancs  étant  recouverts  de 
chaque  côté  par  le  Sénonien.  On  y  observe  la  succession  suivante  de 
bu  en  haut  : 

i*  Calcaires  durs  en  bancs  intercalés  de  petits  lits 

marneax.  Env.     30  mètres. 

S*  Marnes  et  calcaires  marneux.  Env.     50     — 

S*  Calcaires  rognonneux  à  A.  Mantelli  et  Ammo- 
nites ferrugineuses.  10     — 

4*  Marnes  blanches.  Env.    100      — 

5«  Calcaires  durs  en  bancs  intercalés  de  marne3. 

En*.      20     — 


Epaisseur  totale  approximative.    210  mètres. 

On  peut  suivre  cette  série  de  couches,  qui  se  reproduit  deux  fois, 
par  suite  de  faille  et  de  pli  anticlinal,  le  long  du  sentier  qui  conduit 
d'Aïn-Bessem,  au  Nord,  vers  l'Oued  Soufflât  et  Tisser.  On  peut  re- 
lever la  coupe  suivante  : 
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Goape  n°  2.  —  Coupe  du  Cénomanien  au  Djebel  bou  Djafar. 
Echelle  des  longueurs  tïîtt?;  hauteurs  triplées. 


N 


OuWdAbdi 

a*>m 


8*6* 


C 


Plaine  «Ua  Attb 
«90* 
Çk*u. 


A.  Gale,  inférieurs. 

B.  Marnes  et  calcaires. 
Cénomanien       '   C.  Cale,  à  Amm.  RhotomagenHs . 

D.  Marnes. 

B.  Calcaires  à  Dùcoïdea  cylindrica. 
Sén.  —  Sénonlen.  —  P.  Paille. 

C'est  en  général  à  la  partie  moyenne  de  l'étage,  au  milieu  de  bancs 
calcaires  rognonneuz  assez  constants  que  l'on  trouve  des  fossiles  en 
certaine  abondance;  de  nombreuses  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses, des  Bélemnites,  des  Echinides  assez  mal  conservés. 

La  Crête  Drâ  Sidi  Attaf,  chez  les  Metennan,  est  particulièrement 
intéressante  :  je  citerai,  parmi  les  fossiles  recueillis  dans  cette  zone 
moyenne  : 


Amm.  BhotomagensiSy  Defr. 

—  M  an  te  M,  Sow. 

—  Gentuni,  Defr.  navicularis,  Sow). 

—  ÂSartimpreyt,  Coq. 

—  Velledœ,  Mich. 


Turrilites  tuhrrculatus,  Bosc. 

—       Scheucltzerianus,  Bosc. 
Bélemnites  ultimu<%  d'Orb. 
Hemiaster  Desvauxi,  Coq. 
Dùcoïdea  cylindrica,  d'Orb.,  etc. 


Mais  la  distribution  de  ces  fossiles  est  très  localisée,  et  rien  n*est 
comparable  ici  à  la  région  d'Aumale. 

Ces  dépôts  cénomaniens  se  rattachent  sans  conteste  à  la  série 
d'Aumale.  Un  lambeau  important  existe  au  Drâ  el  Kebour  à  8  kilo- 
mètres au  Sud  d'Aïn-Bessem,  à  mi-distance  de  ce  point  à  la  chaîne 
d'Aumale. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cet  étage  sur  lequel  je  revien- 
drai an  sujet  de  ses  relations  avec  le  Sénouien. 

§  3.  —  Etage  sénonien 

Ce  terrain  a  un  faciès  particulier  qui  permet  de  le  distinguer  des 
précédents.  Il  est  essentiellement  marno-calcaire,  mais  plus  spéciale- 
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méat  marneux;  les  calcaires  qui  s'y  montrent  d'une  manière  irrégu- 
lière, affectent  la  disposition  eu  lentilles,  et  ne  présentent  pas  de 
stratification  nettement  tracée  comme  dans  le  Génomanien. 

Dana  l'ensemble,  les  marnes  se  montrent  sous  différents  aspects,  se 
rattachant  à  deux  types  principaux,  que  je  vais  essayer  de  caractériser. 

Pour  l'étudier  sous  toutes  ses  faces,  il  faut  pénétrer  dans  le  double 
massif  qne  traverse  la  vallée  moyenne  de  Tisser,  entre  Tablât  et 
Palestre. 

A  la  partie  inférieure,  on  trouve  des  parties  argileuses  très  fon- 
cées, noires  et  bleuâtres,  schisteuses,  mais  fissiles,  et  se  débitant  en 
petits  feuillets  minces.  De  nombreux  filons  minces  de  carbonate  de 
chaux,  qui  traversent  ces  marnes  dans  toutes  les  directions,  leur 
donnent  une  rigidité,  qui  se  traduit  par  des  escarpements  à  pente 
très  forte  sur  le  flanc  des  ravins.  Ces  ravinements  noirâtres  ont 
beaucoup  d'analogie  d'aspect  avec  ceux  du  Gault  dans  les  parties 
argileuses,  et  an  premier  abord,  la  confusion  est  possible.  Le  carac- 
tère du  Senonien  est  fourni  par  la  présence,  au  sein  de  ces  marnes, 
de  blocs  arrondis,  lenticulaires,  d'un  calcaire,  jaune  à  la  surface, 
bleuâtre  &  l'intérieur,  parsemés  sans  ordre  dans  la  masse.  Ces  blocs 
sont  de  toute  dimension,  et  atteignent  parfois  un  volume  énorme 
avec  une  épaisseur  de  3  à  4  mètres  dans  leur  plus  faible  dimension. 
Parfois  ces  nodules  jaunes  sont  disposés  en  zones,  qui  donnent 
quelques  directions  de  stratification.  La  présence  de  ces  calcaires 
est  une  caractéristique  suffioante  pour  la  distinction  avec  le  Gault, 
en  même  temps  que  l'absence  totale  de  grès,  du  moins  dans  les 
vastes  surfaces  que  j'ai  parcourues. 

Ces  marnes  noires  se  montrent  sur  une  grande  épaisseur  dans  les 
ravinements  de  l'Oued  Soufflât. 

Elles  passent  insensiblement,  et  sans  séparation,  à  des  marnes  plus 
calcaires,  d'un  aspect  un  peu  différent.  Celles-ci  sont  bleuâtres  ou 
gris-jaunâtre,  schisteuses,  dures,  se  débitant  en  fragments  esquil- 
leux;  de  place  en  place,  des  parties  plus  calcaires  donnent  quelques 
lignes  de  strates,  mais  sans  atteindre  jamais  la  rigidité  des  calcaires 
cénomaniens.  Ces  ligues  sont,  du  reste,  interrompues,  et  les  zones 
calcaires  n'ont  pas  de  continuité. 

Rien  de  régulier  dans  la  succession  de  ces  marnes,  comme  dans  la 
distributiou  des  parties  calcaires;  et  dans  cette  zone  plus  dure,  on 
retrouve  également,  des  marnes  noires  fissiles  avec  rognons  de  cal- 
caire jaune,  comme  dans  l'assise  inférieure.  Ces  calcaires  jaunes 
forment  de  haut  en  bas  de  l'étage,  une  indication  précieuse,  d'au- 
tant que  c'est  dans  leur  voisinage,  ou  plutôt  dans  leurs  fragments 
que  l'on  a  quelque  chance  de  rencontrer  des  Inocérames. 


b^.** 
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Je  ferai  remarquer  encore  que  cette  distinction  en  deux  séries  de 
marnes  est  absolument  artificielle,  qu'elle  n'est  établie  que  pour 
caractériser  les  deux  types  principaux  pétrographiques;  il  résulte 
seulement  de  mes  observations  que  les  masses  noires  sont  plus  fré- 
quentes et  plus  puissantes  à  la  base,  où  du  reste,  elles  peuvent  égale- 
ment manquer. 

Cette  série  puissante  de  marnes  a  tous  les  caractères  d'une  forma- 
tion de  mer  profonde,  et  son  épaisseur  doit  être  variable  suivant  les 
points.  Au  voisinage  de  Tisser,  chez  les  Senadja,  on  peut  juger,  sans 
pouvoir  l'estimer,  de  la  puissance  de  cette  accumulation.  Depuis  le 
fond  de  la  vallée  où  l'on  ne  voit  pas  les  parties  inférieures,  les  marnes 
se  superposent,  en  plongeant  vers  le  Nord,  jusqu'au  sommet  des 
contreforts  d'une  hauteur  relative  de  6  à  700  mètres.  Il  n'y  a  rien 
d'exagéré  à  attribuer  une  puissance  de  800  mètres  à  ces  dépôts  dans 
cette  région. 

Il  me  semble  impossible  d'établir  aucune  division  dans  cette  série  ; 
les  seuls  fossiles  que  l'on  rencontre  à  tous  les  niveaux  sont  des  Ino- 
cérames,  à  l'état  d'empreintes,  paraissant  se  rapporter  à  VInoceramus 
Cripsi,  Lamk.  Ces  mêmes  empreintes  avec  fragments  du  test,  se  ren- 
contrent, du  reste,  avec  les  fossiles  sénoniens  dont  je  parlerai  plus 
loin. 

Au  voisinage  de  la  plaine  des  Arib,  ces  marnes  réduites  à  une 
faible  épaisseur,  sont  grises,  très  fissiles,  et  se  détrempent  facilement 
sous  l'action  de  Peau;  les  collines  qui  en  sont  constituées  forment, 
autour  d'Aïn-Bessem,  des  ondulations  à  pentes  très  douces,  diffé- 
rentes des  collines  cénomaniennes.  Ces  marnes  donnent  d'excel- 
lentes terres  de  culture  ;  elles  sont  tellement  divisées  à  la  surface, 
qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  des  dépôts  alluvionnaires 
limoneux,  sans  la  présence  des  fragments  de  calcaire  jaune  et 
bleuâtre,  non  roulé  qui,  de  place  en  place,  dessinent  quelques  lignes 
de  strates.  C'est  au  voisinage  de  ces  bandes  calcaires,  surtout  lors- 
qu'elles prennent  l'apparence  de  petits  rognons,  que  l'on  trouve  les 
fossiles  caractéristiques  de  l'étage. 

Au  Koudiat-MeharèSy  à  6  kilomètres  au  Nord  à'Aïn-bou-Dib,  dans 
les  premières  assises  marneuses  qui  surmontent  le  Cénomanien  à 
Epiaster  Vatonnei,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre  de  fossiles, 
parmi  lesquels  les  huîtres  dominent.  Je  citerai,  parmi  les  plus  abon- 
dans  : 

Ostrea  probo$cideat  d'Àrch.  0.  Nicaisci,  Coq. 

0.  acanthonota,  Coq.  O.  Pomeli,  Coq. 

0.  Pêroni,  Coq.  0.  Renom,  Coq. 
0.  vesicularis,  Lamk. 
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Les  trois  premières  espèces  caractérisent  le  Santonien  d'après 
Coquand  et  M.  Péron,  les  autres  appartiennent  au  Campanien. 
La  coupe  suivante  indique  la  situation  de  cette  assise  : 

Coupe  n«  3.  —  Coupe  du  Koudiat-Mèharèz 
Echelle  des  longueurs  —i— ;  hauteurs  triplées. 


NO 


DrâOuUd 
606" 


SE 


Koudiat  Méhari* 
03$"» 
Oued  el  Etmne 


k\> 


A.  Oault,  argiles  et  grès. 

B.  Cénomanien,  calcaires  et  marnes. 


C.  Sénonien,  marnes. 

C.  Couches  à  0.  probo$cidea,  etc. 


Observation.  —  Les  profils,  ainsi  que  les  suivants,  sont  tracés,  d'après  la  carte 
de  TÉtat-Major,  au50,ooo«. 

Il  y  a  donc  ici  un  mélange  d'espèces  qui  semble  indiquer  que  le  ter- 
rain qui  nous  occupe  correspond  aux  deux  étages  du  Sénonien,  et 
permet  de  faire  des  réserves  sur  la  distribution  en  zones  spéciales  (1). 

J'ai  recueilli  en  outre  des  fragments  et  empreintes  de  Ylnocera- 
mus  Cripsi  Lamk. 

Cette  zone  à  Ostrea  qui  se  prolonge  au  nord  d'Aïn-bou-Dib, 
semble  indiquer  le  voisinage  du  littoral  du  bassin  sénonien  ;  et,  en 
effet,  je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  de  ce  terrain,  au  delà  vers  l'Est  ; 
mais  il  faut  se  garder  de  rien  préciser,  en  tenant  compte  des  érosions 
considérables  que  ces  terrains  ont  subies. 

J'ai  retrouvé  également  cette  zone  aux  environs  de  Bir-Rabalou. 

C'est  également  dans  la  partie  inférieure  de  ces  couches,  au  milieu 
d'une  certaine  quantité  de  rognons  de  baryte,  que  j'ai  rencontré  à 
1500  mètres  au  S.  0.  d'Aïn-bou-Dib,  de  nombreux  fragments  de 
Hemiasier  verrucosus  Coq.,  à  l'état  ferrugineux  et  en  débris  plus  ou 
moins  écrasés.  Ce  fossile  a  une  certaine  importance  à  cause  de  son 
isolement  qui  n'avait  pas  permis  de  le  classer  d'une  manière 
exacte  (2).  Sa  place  ici  dans  le  Sénonien  est  certaine. 

(l)  Les  fossilçs  ont  été  déterminés  à  la  collection  de  l'Ecole  des  sciences  d'Alger, 
sur  des  échantillons  provenant  des  gisements  classiques  de  Medjès  Foukani,  où 
ils  ont  été  recueillis  par  M.  Pomel  et  par  moi. 

(î)  Cotteau,  Péron  et  Gauthier.  Echinides   fossiles   de  l'Algérie,  Cénomanien, 

p*  97. 

XYI1  17 
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J'ai  dit  plus  haut  que  le  Gault  forme  le  substratum  de  la  plaine  des 
Arib  ;  le  Cénornanien  se  montre  sur  les  collines  voisines,  réduit  à 
quelques  bancs  calcaires  et  m/irneux  ;  mais  le  Sénonien  occupe  la 
plus  grande  surface,  surtout  au  Nord-Ouest. 

Le  Sénonien  vient  recouvrir  transgressivement  soitleCénomanien, 
soil  le  Gault.  La  base  du  Sénonien  n'est  pas  toujours  facile  à  éta- 
blir, surtout  au  contact  des  marnes  cénomaniennes,  mais  celles-ci 
sont  toujours  plus  dures,  moins  détrempées,  et,  en  outre,  la  pré- 
sence des  rognons  et  blocs  irréguliers  de  calcaire  caractérise  bien 
le  Sénonien. 

Le  terrain  cénomanien  dont  j'ai  montré  la  puissance  en  quelques 
points,  se  réduit  à  quelques  bancs  des  assises  inférieures,  et  en  beau- 
coup d'endroits,  on  le  voit  s'atténuer  en  biseau  et  disparaîtra,  tandis 
que  les  marnes  sénoniennes  viennent  recouvrir  le  Gault. 

Quelques  coupes,  prises  parmi  de  nombreux  exemples,  éeront,  à 
cet  égard,  plus  instructives  qu'une  description. 

La  petite  crête  ondulée  de  Drâ  Sidi  Khelifa  qui  avoisine  Àln-Beasem 
met  en  présence  des  trois  étages  : 

Coupe  n*  4,  du  Drâ  Sidi  Khelifa. 
Echelle  de  longueurs  j£r9;  hauteurs  triplées 


se 


69CT 


StbTurki 


SUdXfelifa       9£ 
2i 


G.  Ganlt 

G.  Cénouianien 


S.  Sénonien 
Qaat.  Quaternaire 


Cette  conpe  prise  suivant  les  ondulations  principales  de  la  petite 
crête,  montre  bien  la  transgressivité  du  Sénonien  par  rapport  au  Oé- 
nomanien  et  au  Gault. 
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Coupe  n°  5,  perpendiculaire  à  la  précédente. 
Môme  échelle  et  mêmes  notations 


M>  Sidi  TTirki 
161» 


Plateau  de 4  JYessanis 

711 m 


Oued  Lekal 


Ces  deux  coupes  montrent  bien  l'allure  du  Sénonien,  et  son  indé- 
pendance vis  à  vis  des  terrains  sous-jacents.  La  puissance  maxima  du 
Cénomanien  est  ici  inférieure  à  100  mètres. 

L'étude  des  relations  du  Sénonien  avec  le  Cénomanien  et  le  Gault, 
sortes  flancs  du  plateau  de  El-Hamra,  à  trois  kilomètres  au  Nord  de 
Kr-Rabalou,  est  plus  concluante. 

La  coupe  transversale  suivante  montre  bien  l'ablation  du  Céno- 
manien : 

Coupe  n°  6.  —  A  travers  le  plateau  de  El  Hamra  passant  par 

Aïn-Bessem,  au  Nord  de  Bir-Rabalou. 


0Md*Sï4iF*rcd| 


Bouc  ho  mol  an 
(Ane   Telegr* 


S'Hamxa 

753™ 


G.  Gault 


S.  Sénonien 


C.  Cénomanien 


Le  Cénomanien  a  son  maximum  de  puissance,  environ  80  mètres, 
sur  le  flanc  Ouest.  On  peut  le  suivre  très  facilement  sur  les  deux 
flancs  du  plateau,  au  Sud,  et  au  Nord-Est;  partout  on  trouve  comme 
substratum  le  Gault.  On  voit  l'épaisseur  de  cette  bande  cénomanienne 
diminuer  progressivement,  tout  en  suivant  les  coucbes  inférieures  ;  à 
quatre  kilomètres  à  peine  de  la  pointe  Ouest,  le  Cénomanien,  réduit 
à  une  simple  ligne  disparaît,  et  on  trouve  les  marnes  sénoniennes  en 
superposition  immédiate  sur  les  argiles  du  Gault.  Plus  à  l'Est,  les 
flancs  de  la  colline  de  Si  Hamza  ramènent  en  présence  d'un  îlot  Cé- 
nomanien, dont  les  coucbes  se  montrent  sur  une  épaisseur  de  60  à 
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80  mètres;  cetîiot  est  entièrement  entouré  par  les  marnes  séno- 
niennes. 

Ici  l'ablation  du  Cénomanien  est  absolument  frappante,  et  il  n'y  a 
pas  à  invoquer  de  faille  pour  expliquer  les  contacts  du  Sénonien  au 
Gault. 

Les  exemples  de  ce  fait  sont  très  nombreux,  on  pourrait  multiplier 
les  coupes  qui  ne  prouveraient  rien  de  plus. 

La  coupe  3  du  Koudiat-Méharès,  montre  déjà  sur  le  flanc  Nord- 
Ouest  le  Cénomanien  considérablement  atténué  sous  le  Sénonien. 

En  plusieurs  points  où  j'ai  constaté  la  superposition  des  marnes 
sénoniennes  aux  bancs  calcaires  cénomaniens,  ces  derniers  ont  été 
corrodés,  et  les  débris  en  ont  été  plus  ou  moins  cimentés  pour  for- 
mer une  sorte  de  brèche  grossière.  C'est  ce  qu'on  peut  observer  no- 
tamment au  Bou  Djafar  (Coupe  n°  2)  à  la  partie  Sud. 

C'est  à  un  lambeau  calcaire  cénomanien,  de  cette  nature  qu'il  faut 
attribuer  la  situation  de  ces  deux  rochers  isolés  sur  le  Gault,  auprès 
du  pont  de  l'Oued  Djemà,  route  d'Alger  à  Bouïra,  au  commencement 
de  la  montée.  Ces  témoins  isolés  ont  frappé  tous  les  géologues  qui 
ont  suivi  cette  route. 

§  5.   CONCLUSIONS. 

Il  me  parait  inutile  d'insister  sur  les  conclusions  à  tirer  des  obser- 
vations précédentes. 

Le  Cénomanien  a  été  démantelé  avant  les  premiers  dépôts  séno- 
niens.  Sa  puissance  maxima,  qui  dans  cette  région  n'est  pas  inférieure 
à  200  mètres,  se  réduit  à  une  épaisseur  variable  et  fort  irrégulière; 
en  beaucoup  de  points,  ce  terrain  disparaît  complètement,  et  je  ne 
doute  pas  que  l'érosion  de  cette  époque  n'ait  aussi  entamé  le  Gault 
sous-jacent. 

De  plus  dans  toute  cette  région,  que  j'ai  étudiée  en  détail,  je  n'ai 
reconnu  aucune  trace  de  couches  pouvant  représenter  le  Turonien. 
On  avait  pensé  à  attribuer  à  cet  étage  les  marnes  noires  de  la  base  du 
Sénonien  ;  j'ai  montré  plus  haut  que  toute  cette  série  marneuse  forme 
un  même  ensemble,  et  que  les  huîtres  caractéristiques  du  Sénonien, 
se  montrent  dès  la  base. 

L'étage  turonien  me  paraît  complètement  absent  ;  du  reste,  son 
existence  au  voisinage  d'Aumale  n'est  pas  nettement  démontrée  (i). 

Cette  lacune  me  paraît  être  la  conséquence  immédiate  de  Témer- 
sion  du  Cénomanien  pendant  toute  la  période  correspondante,  dont 

(1)  Péron,  loc.  cil 
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la  durée  a  été  marquée  ici  par  les  phénomènes  puissants  d'érosion 
qui  ont  démantelé  le  Génomanien. 

Si  on  examine  l'hypothèse  d'une  formation  turonienne,  il  faut  ad- 
mettre qu'elle  a  été  entièrement  dérasée,  au-dessus  du  Cénomanien, 
et  ce,  entre  la  période  turonienne  et  la  période  sénonienne  ;  ce  qui 
n'est  guère  admissible  ;  et  dans  ce  cas,  on  ne  conçoit  guère  qu'il  n'en 
soit  pas  resté  un  lambeau,  là  où  le  Génomanien  a  conservé  toute  sa 
puissance. 

J'en  reste  à  la  conclusion  précédente. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  à  quelle  direction  doit  être  attri- 
buée le  mouvement  qui  a  relevé  le  Génomanien  immédiatement  après 
son  dépôt  ;  c'est  une  question  rendue  assez  complexe  par  l'extension 
du  Sénonien  qui  a  participé  aux  mouvements  ultérieurs.  Les  obser- 
vations sur  d'autres  points  fourniront  des  documents  pour  aider  à  la 
solution  de  cette  question. 

Le  Turonien,  dans  le  Nord  du  Tell,  est  caractérisé,  à  l'Est,  dans  les 
montagnes  de  la  Petite  Kabylie,  par  des  calcaires  à  Rudistes,  puis- 
sants au  Djebel-Anini,  au  N.-O.  de  Sétif.  Les  premiers  jalons  de  ces 
calcaires  apparaissent  aux  Portes-de-Fer,  au  Djebel-Azerou-m'ta-el- 
Hammam. 

Dans  la  région  du  Guergour  et  du  Djebel-Anini,  où  j'ai  pu  l'étudier, 
le  Sénonien  discorde  nettement  en  transgressivité  avec  le  Génomanien 
et  le  Turonien. 

Sans  entrer  dans  d'autres  considérations,  j'insiste  sur  cette  impor- 
tante lacune,  ici  nettement  démontrée,  qui  pourra,  je  l'espère,  aider 
sur  d'autres  points,  à  la  classification  du  Crétacé  de  la  zone  littorale 
du  Tell  d'Alger. 

§  6.    BXTBNSION   DU   SÉNONIEN. 

Tel  que  je  l'ai  caractérisé  plus  haut,  l'étage  sénonien  occupe  des 
surfaces  étendues  dans  la  région  de  Tablât.  La  route  d'Alger  à  Au- 
male  commence  à  le  traverser  à  peu  de  distance  de  Sakamody,  et 
l'on  rencontre,  suivant  l'expression  heureuse  de  MM.  Pomel  et 
Pouyanne  (1),  l'interminable  série  des  marnes  à  blocs  jaunes,  jus- 
qu'au voisinage  de  la  plaine  des  Beni-Sliman. 

Tous  les  chaînons,  entre  Tablât  et  Palestro,  montrent  ces  marnes 
sur  une  très  grande  puissance.  Sous  le  village  de  Palestro,  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  permettent  de  les  étudier  sous  différents 
aspects.  Les  seuls  fossiles  que  j'ai  recueillis  sont  des  lnocérames,  se 
rapportant  au  même  type. 

(l)  Pomel  et  Pouyanne.  Texte  explicatif. 
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A  l'Est,  vers  Ben-Haroun,  tout  le  versant  Nord  dû  Djebel  Hellala 
est  séoonien.  Les  parties  supérieures  qui  Tiennent  se  montrer  au  voi- 
sinage des  eaux  minérales  de  Ben-Haroun,  retracent  le  faciès  des 
parties  inférieures  du  Djebel  Méharès. 

J'y  ai  retrouvé  en  certaine  abondance  les  huîtres  caractéristiques, 
et  présentant  la  même  association  qu'à  la  base.  Je  citerai  : 

Ostrœaproboscidea,  d'Arch.  }    SaQtonien 

—  acanthonnta,  Coq.     ) 

—  veêicularis,  Lamk.    \ 

—  Pomeli,  Coq.  (    Campanien 

—  Renouiy  Coq.  ) 

et     —      Villeiy  Coq.,  Dordonien  pour  M.  Péron. 

avec  d'autres  fossiles,  moules  de  bivalves,  Ylnoceramu*  Cripsi,  et  une 
grande  Ammonite  indéterminée. 

Cette  faune  me  parait  confirmer  l'opinion  émise  plus  haut,  que 
toute  cette  succession  de  marnes  correspond  à  l'ensemble  du  Séno- 
nien. 

Ce  faciès  marneux  se  retrouve  avec  une  analogie  presque  absolue, 
avec  les  mêmes  huîtres,  dans  la  Petite  Kabylie,  au  Sud  de  Bougie, 
ainsi  que  dans  l'Ouest  de  cette  ville.  Le  terrain  couvre  des  surfaces 
bien  plus  étendues  que  ne  Ta  indiqué  Tissot  sur  la  carte  provisoire 
du  département  de  Conslantine.  J'ai,  dans  mes  études  sur  cette  ré- 
gion, constaté  d'une  manière  certaine  la  confusion  établie  par  Tiftsot 
entre  ce  terrain  et  le  Suessonien. 

Pour  compléter  la  série  crétacée  de  cette  région,  je  signalerai,  au- 
dessus  des  marnes  calcaires  du  Sénonien  précédent,  une  série  argi- 
lo-gréseuse  en  concordance  avec  le  Sénonien,  mais  seulement  sur  le 
versant  Nord  du  massif. 

En  général,  ce  terrain  débute  par  quelques  petits  lits  minces 
d'une  roche  conglomérée  à  petits  éléments,  renfermant  parfois  une 
véritable  lumachelle  de  débris  d'Huîtres  indéterminables.  C'est  très 
souvent  au-dessous  de  ce  lit  de  poudingue  que  Ton  rencontre  les 
huîtres  sénoniennes.  C'est  la  situation  du  gisement  de  Ben-Haroun 
signalé  plus  haut. 

Le  terrain  qui  commence  ainsi  a  un  faciès  absolument  différent  de 
celui  du  Sénonien  sous-jacent. 

Il  est  constitué  par  des  alternances  d'argiles  vertes  ou  jaunâtres, 
feuilletées,  se  délitant  facilement,  et  de  petits  lits  de  grès  durs,  qui 
se  fragmentent  en  plaquettes.  Ces  alternances  se  poursuivent  sur  une 
épaisseur  variable,  qui  en  certains  points  atteint  plus  de  150  mètres; 
dans  les  parties  élevées,  les  bancs  de  grès  deviennent  plus  épais,  et 
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oo  passe  insensiblement  en  concordance  absolue,  à  la  zone  supé- 
rieure où  les  bancs  de  grès,  puissants  de  50  centimètres  à  1  mètre, 
se  succèdent  avec  de  minces  intercalations  d'argiles  verriâtres. 

Ge  terrain,  avec  son  caractère  argilo-gréseuz,  peut  prêter  à  la  con- 
fusion avec  le  Gault,  et  les  lambeaux  qui  se  montrent  sur  le  flanc 
Nord  de  l'Atlas,  au  voisinage  du  Fondouk  ont  une  grande  analogie 
d'aspect  avec  les  argiles  de  cet  étage.  Mais  outre  la  superposition 
indiscutable  au  Séoonien,  on  peut  remarquer  que  ces  argiles  se  dé- 
litent plus  facilement  et  ne  présentent  nulle  part  les  escarpements 
rigides  des  argiles  noires  du  Gault. 

Cette  série  ne  m'a  jusqu'alors  donné  d'autres  fossiles  que  les  frag- 
ments d'huîtres  de  la  base. 

Elle  forme  une  bande  continue,  depuis  le  flanc  Ouest  du  Djurjura 
jusqu'au  voisinage  du  Fondouk  (Métidja),  en  suivant  le  flanc  des 
massifs  des  Beni-Khalfoun,  du  Bou  Zegza,  où  je  l'ai  suivie  sans 
interruption. 

Ce  sont  ces  grès  durs,  fortement  plissés  et  contournés,  qui  se 
montrent  dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  à  la  sortie  des  gorges 
de  l'user,  h  A  kilomètres  de  Palestro. 

Ce  terrain,  par  sa  situation  et  son  aspect,  se  rattache  à  une  for- 
mation qui  occupe  une  po>ition  analogue  sur  le  versant  Nord  du 
massif  de  Miliana,  où  il  a  été  bien  décrit  par  M.  Pomel. 

La  position  exacte  de  ces  assises  concordant  au  Sénonien,  ne  peut 
être  précisée,  mais  elles  me  paraissent  crétacées;  la  partie  supérieure 
est  recouverte  en  discordance  par  les  premiers  dépôts  éocènes  de  la 
région.  Il  reste  à  trouver  des  fossiles  probants  pour  attribuer  ce  ter- 
rain au  Sénonien  supérieur  ou  au  Danien? 

§  7.  TERRAINS  TERTIAIRES. 

1°  Je  signalerai  seulement  la  présence,  au  Nord  d'Aîn-Bessem  de 
plusieurs  lambeaux  isolés  témoins  de  la  formation  éocène.  Ce  sont 
des  argiles  et  des  grès,  que  mes  études  sur  la  série  éocène  de  la  ré- 
gion me  permettent  de  placer  h  la  partie  intérieure  de  1  Éocène  su- 
périeur (Argiles  et  grès  à  Fucoïde>). 

Ces  couches  sont  de  même  nature  que  celles  qui  se  développent 
sur  le  versant  Sud  du  Djurjura  dans  la  partie  orientale  et  dont  j'ai 
déterminé  la  position  statigraphique  (1). 

Le  plus  important  de  ces  lambeaux  se  montre  au  Djebel- Maghaoua, 
à  40  kilomètres  au  Nord  de  Bir-Rabalou. 

(l)  Ficheur.  —  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  du  Djnjura.  An.  fr.  pour  l'Av. 
du  Se,  congrès  d'Oran,  18*8. 
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5°  Des  conglomérats  peu  cohérents,  galets  et  sables  limoneux, 
dont  les  lambeaux  couronnent  quelques  collines  au  Sud  d'Ain-Bes- 
sem,  appartiennent  à  la  formation  d'eau  douce  du  Miocène  moyen. 
C'est  le  prolongement  démantelé  de  la  série  puissante  du  versant 
Sud  du  Djurjura,  dont  j'ai  déterminé  l'âge  dans  une  note  récente  (1). 

Il  me  parait  à  peu  près  certain  qu'il  faut  rapporter  à  la  même 
formation,  les  dépôts  caillouteux  rougeâtres,  puissants,  situés  au 
Nord  de  la  plaine  des  Beni-Sliman,  fortement  iuclinés  et  que  la  route 
d'Alger  à  Aumale  traverse  à  12  kilomètres  au  Nord  de  Bir-Rabalou. 

Ne  voulant  pas  m'écarter  de  la  question  qui  fait  l'objet  de  cette 
note,  je  me  contente  de  signaler  ces  deux  observations,  me  réser- 
vant de  démontrer  les  faits  avancés  par  moi  dans  la  description  géo- 
logique de  la  région. 

Séance  du  7  Janvier  1889 


PRÉSIDENCE   DE   M.    SCflLUMBERGBR 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Zbgers,  professeur  à  l'Université  de  Santiago,  présenté  par 
MM.  Schlumberger  et  Bertrand. 

Le  Président  annonce  quatre  présentations. 

Il  est  procédé  au  vote  pour  l'élection  du  Président  de  la  Société  : 

M.  Hébert,  ayant  obtenu  85  voix  sur  175  votants,  est  proclamé 
Président  pour  l'année  1889. 

La  Société  nomme  successivement  : 

Vice-Présidents;  MM.  Bertrand,  Pa yol,  Hovelacque,  Arnaud. 

Membres  du  Conseil:  MM.  Schlumberger,  de  Lapparent,  Garez, 
Par  ban,  Michel-Lévy,  de  Margerie,  Vélain. 

Par  suite  de  ces  élections,  le  Bureau  et  le  Conseil  sont  composés 
pour  l'année  1889,  de  la  manière  suivante  : 

(l)Ficheur.  —  Sur  l'âge  miocène  des  dépôts  de  transport  du  versant  snd  du 
Djurjura.  Ait.  fr.t  congrès  d'Oran. 
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Président:  M.  Hébert. 

Vice- Présidents: 

MM.  Bertrand.  MM.  Hovblacqub. 

Fayol.  Arnaud. 

Secrétaires  :  Vice-Secrétaires  : 

MM.  Seunes,  pour  la  France.  MM.  Bergeron. 

Nigklès,  pour  l'étranger.  Boule. 

Trésorier  :  Archiviste  : 

M.  Bioghe.  M.  Ferrand  de  Missol. 

Membres  du  Conseil: 

MM.  Cotteau.  MM.  de  Lapparent. 
Zeiller.  Garez. 

Vasseur.  Parran. 

Gaudry.  Micitel-Léyy. 

DOUVILLÊ.  DE  MaRGERIE. 

SCHLUMBERGER.  YÉLAIN. 

Dans  sa  séance  du  17  décembre  1888,  le  Conseil  a  fixé  de  la  ma- 
nière suivante  la  composition  des  Commissions  pour  Tannée  1889: 
l9  Commission  du  Bulletin  :  MM.  D  ou  ville,  Gaudry,  de  Lapparent, 

SCHLUMBERGER,  BERTRAND. 

2°  Commission  des  Mémoires:  MM.  Gaudry,  Munier-Chalmas,  de 
Lapparent. 

&  Commission  de  Comptabilité:  MM.  Jannettaz,  Parran,  Ferrand 
db  Missol. 

3°  Commission  des  Archives:  MM.  Moreau,  Bioche,  Schlumbbrger. 

Séance  du  21  janvier  1889 

PRÉSIDENCE   DE   M.    SCHLUMBERGER,   PUIS   DE   H.   BERTRAND 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Schlumbbrger,  président  sortant,  remercie  la  Société  de  la  bien- 
veillance qu'elle  lui  a  témoignée  pendant  Tannée  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  la  présider,  remercie  également  MM.  les  Secrétaires  et  Vice-Se- 
crétaires de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement  ;  il  invite  M.  M.  Ber- 
trand, premier  Vice -président,  à  le  remplacer  au  fauteuil. 
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M.  Bertrand  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en 
le  choisissant  comme  premier  Vice-président  el  donne  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Hébert,  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  transmettant  à  la  Société  l'expression  de  sa  gratitude  pour 
l'honneur  qu'elle  a  cru  devoir  lui  conférer  encore  une  fois. 

Par  suite  de  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société: 

MM.  Hitier,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Risleret  Schlumberger; 

Deskrcbs,  à  Augoulôme,  présenté  par  MM.  Arnaud  et  Réjaudry  ; 

Azéma,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Gaudry  et  Boule; 

Rabot,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Daubrée  et  Vélain. 

Le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

Il  fait  part  ensuite  à  la  Société  du  programme  du  septième  prix 
Bressa  qui  sera  dérerné,  en  décembre  1800,  par  1  Académie  royale 
des  Sciences  de  Turin. 

• 

M.  Maurice  Gerest  dépose  sur  le  bureau  de  la  Société  une  note 
relative  à  un  voyage  qu'il  a  entrepris  Tannée  dernière  dans  le  Sahara 
tunisien,  de  G  a  tes  au  Souf. 

Les  terrains  sahariens  se  rencontrent  dans  la  plaine  de  l'Arad  de 
Gabès  à  l'entrée  du  chott  Fedjedj.  Celte  plaine  qui  renferme  d'ail- 
leurs quelques  affleurements  crétacés  est  bordée  au  Nord  et  au  Sud 
par  deux  chaînes  de  montagne  appartenant  au  Crétacé  supérieur. 

La  chaîne  du  Téba^a  qui  borne  au  Sud  le  chott  Fedjedj  appartient 
dans  son  entier  au  Crétacé  supérieur. 

Dans  leNefzaoua  les  terrains  sahariens  réapparaissent,  mais  près 
du  chott  R'Gougon  retrouve  le  relief  crétacé.  A  Douz,  chez  les  Méra- 
zigs,  les  dunes  prennent  de  l'importance.  Dans  le  Djérid,  les  terrains 
sahariens  s'appuient  sur  le  Crétacé  supérieur. 

De  Nefta  au  Souf,  il  y  a  plusieurs  chaînes  de  dunes  à  signaler.  Ces 
dunes  ne  cheminent  pas  comme  les  dunes  maritimes,  et  quoique  les 
cornes  des  dunes  se  déplacent  constamment  sous  l'effet  des  vents 
variables,  les  sommets  restent  fixes.  A  Débila,  dans  le  Souf,  on  trouve 
un  poste  optique  au  sommet  d'une  dune. 

M.  Frossard  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  notes  intitulées, 
l'une:  Etude  minéralogique  et  géologique  de  Pouzac  (Hautes-Pyrénées), 
et  l'autre  :  Minéraux  pyrénéens. 

M.  Albert  Gaudry  offre  à  la  Société,  un  mémoire  de  M.  Pohuo, 
et  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 
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M.  le  Dr  Pohlig,  Privât  docent  à  Bonn,  me  prie  de  présenter  en  son 
nom  à  la  Société  géologique  un  mémoire  sur  YElephas  antiquui  et  sel 
rapports  avec  les  autres  Proboscidiens.  Ce  travail  est  très  étendu, 
il  comprend  plusieurs  planches  et  de  nombreuses  gravures  dans  le 
texte.  Tous  les  faits  relatifs  à  la  dentition  sont  présentés  dans  les 
pins  grands  détails.  L'auteur  pense  que  la  forme  générale  des 
dents  molaires  est  plus  importante  que  la  disposition  de  leurs 
lamelles  pour  la  distinction  des  espèces.  Si  on  joint  à  ce  mémoire 
si  considérable  de  M.  Poblig  toutes  les  études  qui  ont  déjà  été 
publiées  sur  les  Eléphants  fos&iles,  notamment  les  mémoires  de  feu 
Leith  A  dam  s,  et,  si  on  ajoute  l'ouvrage  que  M.  Sirodot  prépare  en  ce 
moment  sur  le  Mammouth  du  Mont  Dol,  on  peut  dire  qu'aucuns 
fossiles  n'ont  été  plus  minutieusement  étudiés  que  les  Eléphants 
quaternaires. 

If.  Cotteau  présente  h  la  Société,  la  livraison  27  des  Crinoïdes 
jurassiques  de  la  Pal.  fr.,  par  M.  de  Loriol,  et  la  livraison  16  des  Eçhi* 
nides  éocènes  de  la  Pal.  fr. 

Étude  sur  les  environs  d'Issolre, 
par  MM.  Michel- Lé vy  et  Munie  r-Chalmas. 

La  colline  de  Perrier  et  les  environs  d'Issoire  ont  été  l'objet  d'im- 
portants travaux  paléontologiques  et  stratigraphiques  de  la  part  de 
MM.  Bravard,  Pomel,  Julien,  Potier,  De  père  t,  etc.,  etc.,  dont  nous 
parlerons  dans  une  seconde  note  plus  étendue. 

Des  études  récentes  faites  en  4884  nous  ont  permis  de  fixer  l'âge 
des  différents  basaltes  et  des  failles  principales  qui  affectent  la  ré- 
gion. Ces  études  ont  été  résumées  dans  une  coupe  qui  a  servi  au 
cours  de  M.  Hébert  depuis  1885  et  qui  a  été  publiée  par  M.  Vélain 
dans  la  grande  encyclopédie  en  janvier  4888. 

A  Pardines  sur  le  calcaire  de  Beauce  repose  un  lit  de  galets  de 
quartz  (Miocène  supérieur)  qui  supporte  le  basalte  du  plateau  de  Par- 
dines (Pliocène  inférieur).  Ce  basalte  a  été  raviné  par  les  eaux  qui 
ont  creusé  les  vallées  du  Pliocène  moyen  et  qui  ont  déposé  suivant 
les  points  : 

!•  Des  cailloux  roulés,  formés  de  basaltes  porphyroïdes,  de  basaltes 
de  Pardines,  de  quartz,  de  granité,  de  granulites  ou  de  gneiss,  etc. 
Il  faut  ajouter  à  ces  roches,  dans  la  vallée  de  la  Gouze,  des  Phonoliles, 
des  Andésites  et  des  Trachytes. 

2°  Des  graviers  avec  lits  de  galets  intercalés,  surmontés  soit  par 
des  argiles  sableuses,  soit  par  des  bancs  de  cinérites  formées  de  pro- 
jections ponceuses,  avec  lits  de  ponce  intercalés. 
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Les  graviers  et  les  galets  renferment  la  faune  étudiée  par  Bravard, 
Pomel  et  Depéret,  Mastodon  arvernensis,  Gazella,  Felis,  et  nombreux 
Cervidœ. 

Les  argiles  et  les  cinérites  renferment  la  flore  qui  les  caractérise 
dans  le  Cantal,  Acer  polymorphum,  Fagus  pliocenica,  Bambusa  Lug- 
dunensis  et  d'autres  végétaux  parmi  lesquels  on  peut  citer  des  Coni- 
fères et  de  nombreuses  Mousses  très  bien  conservées . 

Au  milieu  des  couches  du  Pliocène  moyen,  sur  le  lit  de  galets  qui 
forme  leur  base,  repose  un  deuxième  basalte  remarquable  par  sa 
richesse  en  zéolithes(l).  (Chabasie,  Christianite,  Natrolite.) 

Après  ces  dépôts,  la  région  qui  nous  occupe  a  été  soumise  de  nou- 
veau à  un  système  de  cassures  qui  amènent  la  formation  de  failles 
dont  l'amplitude  peut  aller  souvent  de  40  à  100  mètres  (La  Bour- 
boule,  Perrier,  etc.). 

Ces  failles  déterminent  la  formation  des  gradins  successifs,  qui  ont 
amené,  sur  certains  points,  la  surélévation  du  Plateau  central,  suré- 
lévation qui  a  permis  aux  glaciers  de  s'établir  sur  les  flancs  du  Can- 
tal et  du  Mont-Dore,  pendant  le  Pliocène  supérieur .  C'est  M.  Julien 
qui  a  démontré  le  premier  que  les  dépôts  de  Perrier  à  Elephas  méridiona- 
tis  étaient  glaciaires. 

A  partir  de  ce  moment,  des  blocs  de  roches  volcaniques,  polis  ou 
striés  (Basalte,  Andésite,  Trachyte,  Obsidienne,  etc.),  noyés  dans 
la  boue  glaciaire,  ont  été  charriés  depuis  le  Mont-Dore  jusqu'aux 
portes  d'Issoire.  Au  milieu  de  cette  formation  glaciaire  avec  fragments 
de  ponce  formant  souvent  des  petits  lits,  se  trouvent  intercalés 
plusieurs  cordons  de  galets,  où  domine  souvent  le  basalte,  qui 
correspondent  à  des  époques  de  fusion  plus  ou  moins  partielle  des 
glaciers.  Un  de  ces  cordons  principalement  renferme  Elephas  meri- 
dionalis,  Gazella  Julieni,  Equus  Stenonis,  et  de  nombreux  ossements 
de  Cervidw. 

La  vallée  de  la  Couze,  à  l'Ouest  de  Champeix,  est  bordée  par  une 
vallée  pliocène  qui  renferme  :  1°  à  la  base,  des  lits  de  galets  du  Plio- 
cène moyen;  2°  les  blocs  glaciaires  venus  du  Mont-Dore;  3°  un 
basalte  qui  termine  la  série  pliocène  et  qui  correspond  aux  basaltes 
des  plateaux  du  Cantal  si  bien  étudié  par  M.  Fouqué. 

La  vallée  quaternaire  qui  entame  ces  trois  niveaux  est  parallèle 
à  la  vallée  pliocène.  On  y  trouve,  sur  les  alluvions  quaternaires  à 
Elephas  primigenius,  f/rsus  spelœus,  la  basalte  qui  a  formé  la  fameuse 
coulée  du  Tartaret,  longue  de  22  kilomètres.  Ce  dernier  basalte 
qui  est  entamé  à  son  tour  par  la  vallée  actuelle  de  la  Couze,  est 

(1)  Michel-Lévy.  Buli.  Suc,  Min,  France,  janv.  i»87. 
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recouvert  par  places  par  les  alluvions  récentes  avec  haches  polies,  etc. 

Si  nous  nous  occupons  maintenant  d'une  manière  générale  des 
oscillations  survenues  dans  cette  région  pendant  la  période  tertiaire, 
nous  rappellerons  d'abord  que  M.  Hébert  a  démontré  (i)  qu'entre 
l'Éocène  supérieur  et  le  Miocène  inférieur  il  s'est  produit  en  Eu- 
rope des  mouvements  généraux  du  sol,  qui  ont  déterminé  une 
extension  géographique  considérable  des  dépôts  appartenant  à 
l'horizon  des  sables  de  Fontainebleau,  extension  qui  a  amené  la 
mer  tongrienne  sur  des  points  où  la  mer  éocène  n'a  pas  pénétré. 

Il  résulte  également  de  nos  observations  que  des  mouvements 
analogues,  probablement  suivis  de  fractures,  se  sont  également  fait 
sentir  dans  le  Plateau  central  et  qu'ils  ont  déterminé  dans  cette 
région,  un  peu  avant  le  commencement  de  l'époque  infra-ton- 
grienne,  la  formation  de  dépressions  lagunaires. 

L'ordre  de  succession  des  dépôts  de  ces  lagunes  alternativement 
saumàtres  ou  lacustres,  de  la  contrée,  depuis  les  couches  à  Stria- 
telles  jusqu'aux  couches  lacustres  à  Hélix  Ramondi  correspondant  à 
l'époque  du  grand  lac  de  Beauce,  démontre,  comme  l'ont  pensé 
MM.  Julien  et  Rames,  qu'elles  devaient  se  trouver  en  communication 
avec  le  bassin  de  Paris  et,  par  conséquent,  se  trouver  à  la  même 
altitude  ;  d'un  autre  côté,  il  parait  probable  que  la  similitude  qui 
existe  entre  les  couches  à  Striatelles  de  Barjac  décrites  par  Fon- 
tanneset  celles  de  l'Auvergne,  etc.,  indique  qu'il  devait  y  avoir  éga- 
lement communication  de  ces  lagunes  avec  celles  du  bassin  du 
Rhône,  à  travers  les  Gévennes  :  mais  c'est  là  un  point  à  vérifier  et  à 
éclaircir. 

Après  les  dépôts  aquitaniens  (calcaires  de  Beauce),  les  dépressions 
lacustres  disparaissent  en  grande  partie  ou  deviennent  de  plus  en 
plus  restreintes. 

L'époque  du  Miocène  supérieur  est  indiquée  par  un  régime  spé- 
cial, caractérisé  par  la  présence  des  grands  cours  d'eau  rapides  qui 
ont  raviné  les  couches  plus  anciennes  et  déposé  les  graviers  a 
Hipparion  et  à  Dinotherium. 

Le  Pliocène  inférieur  et  moyen  est  caractérisé,  comme  on  le  sait, 
par  les  grandes  éruptions  trachytiques,  ponceuses,  andésitiques  et 
basaltiques  du  Cantal,  du  Mont-Dore,  etc.,  etc. 

Après  le  dépôt  des  assises  de  Ginérites,  (plioc.  moy.)  de  nom- 
breuses fractures  apparaissent  et  amènent  sur  certains  points  du 
Plateau  central  une  surévélation  qui  va  permettre  aux  glaciers 
du  Pliocène  supérieur,  découverts  par  M.  Julien,  de  s'établir  sur  les 
flancs  des  deux  grands  édifices  volcaniques  dont  nous  avons  parlé. 

(1)  Hébert.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  *•  sér.,  1855,  vol.  XII,  p.  760. 


379  M.   BOULE.    —  ftÉOLOftlB  DBS   EHVIRONS  DU  PUT.  24  janV. 

Il  résulte  de  ces  faits  que  les  oscillations  et  les  fractures  qui 
avaient  fait  disparaître  les  grands  lacs  du  Plateau  central  et  qui 
avaient  déterminé,  pendant  le  Miocène,  le  Pliocène  inférieur  et  moyen, 
la  venue  des  roches  éruptives  ne  paraissent  pas  avoir  produit  de 
grands  changements  orographiques  dans  le  Plateau  central.  Mais, 
contrairement  à  ce  qui  s'est  passé  dans  la  région  alpine,  où  le  grand 
mouvement  ascensionnel  a  eu  lieu  pendant  le  Miocène  supérieur, 
le  Plateau  central  n'a  eu  son  grand  mouvement  orogénique 
tertiaire,  qu'entre  le  Pliocène  moyen  et  le  Pliocène  supérieur. 

M.  M.  Boule  fait  la  communication  suivante  : 

Constitution  géologique  des  environs  du  Ptiy 

(Haute -Loire), 
par  M.  Marcellin  Boule. 

Cette  note  est  destinée  à  donner  un  premier  aperçu  de  mes  recher- 
ches dans  le  Velay.  Dans  ces  dernières  années,  de  beaux  travaux  ont 
été  publiés  sur  le  Gantai  et  le  Puy-de-Dôme  par  MM.  Fouqué,  Rames, 
Michel  Lévy,  Munier-Chalmas,  etc.  Le  département  de  la  Haute-Loire 
était  resté  fort  délaissé  depuis  la  Réunion  extraordinaire  de  la  Société 
géologique,  au  Puy,  en  1869.  M.  Termier  a  repris  récemment  l'étude 
des  rocher  du  Mézenc  {{).  Mes  études  ont  porté  plus  particulièrement 
sur  les  environs  du  Puy.  Les  coupes  que  j'ai  relevées  établissent  une 
succession  de  terrains  plus  compliquée  que  la  succession  admise  jus- 
qu'à ce  jour.  Bu  même  temps,  le  grand  nombre  de  fossiles  que  j'ai 
pu  étudier  m'a  permis  de  préciser  l'âge  de  la  plupart  des  termes  de 
ma  série  stratigraphique. 

Je  dois  des  remercîments  à  M.  Munier-Chalmas  pour  le  gracieux 
empressement  avec  lequel  il  a  mis  à  mon  service  ses  connaissances 
étendues  sur  la  Géologie  du  Plateau  central. 

Eocène. 

Je  ne  m'occuperai  pas  aujourd'hui  du  terrain  primitif,  qui  sup- 
porte directement  les  dépôts  tertiaires. 

Sur  plusieurs  points,  à  Brives,  La  Chartreuse,  Blavozy,  Anteyrac, 
on  observe  une  puissante  formation  détritique  reposant  sur  les 
granités  ou  les  granulites.  La  roche  est  le  plus  souvent,  solide, 

(1)  Comptée  rendus  Ac.  des  Sciences,  5  décembre  1887. 
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résiliante,  quelquefois  friable.  C'est  ordinairement  une  arkose, 
blaoe  jaunâtre,  fournissant  des  matériaux  de  construction  uti- 
lisés dans  tout  le  pays.  Parfois,  c'est  un  véritable  conglomérat  de 
cailloux  roulés  de  petites  dimensions.  Souvent,  la  partie  supérieure 
de  la  formation  est  constituée  par  des  psammites  se  débitant  en 
dalles.  Les  arkoses  renferment  des  moules  de  tiges  et  les  psammites, 
des  empreintes  de  feuilles.  Cette  flore  fossile  a  été  étudiée  par  M.  de 
Saporta  (4)  qui  place  son  gisement  à  la  hauteur  du  Calcaire  grossier 
de  Paris. 

Les  arkoses  du  bassin  du  Puy  ne  forment  pas  un  terrain  continu  ; 
elles  sont  disposées  en  lambeaux  ou  témoins  situés  à  des  altitudes 

très  différente». 

InFBÀ-TONGRIEN. 

Les  terrains  qui  viennent  ensuite  sont  beaucoup  plus  développés. 
Lear  superposition  directe  aux  arkoses  ne  s'observe  guère  que  sur  un 
point,  au  Suc  de  Garde.  Partout  ailleurs,  ils  reposent  directement 
sur  le  terrain  primitif.  Leur  épaisseur  totale  maximum  est  d'environ 
180  mètres. 

La  partie  inférieure  est  constituée  par  des  argiles  sableuses,  versi- 
colores,  exploitées  dans  certains  endroits  comme  terre  à  briques, 
auxquelles  succèdent  des  argiles  marneuses  et  des  marnes  coupées 
par  des  veines  de  calcaire  fibreux.  Le  carbonate  de  chaux  devenant  de 
plus  en  plus  abondant,  la  série  se  continue  par  des  bancs  de  calcaire 
marneux,  riche  en  fossiles  variés.  Ce  sont  les  couches  de  Ronzon. 
Bufln,  sur  quelques  points,  de  nouvelles  assises  d'argiles  sableuses 
réapparaissent  pour  clore  la  série.  Quelque*  amas  de  gypse  se  ren- 
contrent aux  environs  immédiats  du  Puy,  en  des  points  très  loca- 
lisés. L'extraction  de  celte  roche  se  faisait  autrefois  par  des  ga. 
leries  abandonnées  depuis  longtemps  ;  il  est  difficile  de  se  faire  au- 
jourd'hui une  idée  de  son  gisement.  D  après  Bertrand  de  Doue,  Tour- 
naire  et  M.  Aymard,  les  gypses  sont  situés  entre  les  argiles  sableuses 
et  les  calcaires  marneux. 

Les  argiles  sableuses  n'ont  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  débris 
d'être  organisé. 

Les  gypses,  ou  plutôt  les  marnes  gypseuses,  ont  livré  les  restes  de 
deux  espèces  de  Patxotherium.  Lune  de  ces  espèces  se  retrouve  dans 
les  calcaires  marneux  de  Ronzon  et  s'identifie,  d'après  M.  Filhol, 
avec  le  P.  crassum  (2).  L'autre  espèce  a  été  nommée  Paixotherium 

(\)  Ann.  Soc.  Agr.  Se.  et  Arts  du  Puy,  t.  XXXIII. 

<t)  Filhol.  Etude  des  Mammifères  fostiles  de  Ronzon,  p.  68. 
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sub-gracile  par  M.  Àymard.  J'ai  étudié  un  certain  nombre  de  débris 
de  ce  fossile  au  musée  du  Puy.  Il  me  parait  difficile  de  le  séparer  du 
Palaotherium  magnum  Cuv.  des  Gypses  de  Paris,  des  Lignites  de  la 
Débruge  et  des  Phosphorites  du  Quercy.  Peut-être  pourrait-on  noter, 
sur  les  exemplaires  du  Puy,  un  plus  fort  développement  du  bour- 
relet interne  des  molaires  supérieures  et  une  taille  un  peu  plus  con- 
sidérable. Je  crois  que  ces  différences  ne  m'autorisent  à  regarder  la 
forme  du  Velay  que  comme  une  simple  variété  du  Palxotherium 
magnum  de  Cuvier. 

Les  calcaires  de  Ronzon  renferment  des  mollusques  d'eau  douce 
étudiés  par  Tournoûer  ;  une  belle  faune  de  Mammifères  décrite  par 
MM.  Aymard  et  Filhol  et  des  empreintes  de  plantes  auxquelles 
M.  Marion  a  consacré  un  mémoire  spécial. 

D'après  Tournoûer,  les  calcaires  de  Ronzon  pourraient  être  placés 
au  niveau  des  Marnes  vertes  et  du  Calcaire  de  Brie.  La  persistance  du 
genre  Palxotherium,  jointe  à  l'absence  du  genre  Anthracotherium, 
nous  porte  à  classer  la  faune  des  Mammifères  entre  les  6*  et 
8*  étages  du  tableau  de  succession  donné  par  M.  Gaudry  dans  ses 
Mammifères  tertiaires,  c'est-à-dire  entre  la  Faune  du  Gypse  de  Paris 
et  la  Faune  des  Sables  de  Fontainebleau.  M.  Marion  arrive  aussi  de 
son  côté  exactement  aux  mômes  conclusions. 

Ainsi,  on  peut  placer  les  calcaires  de  Ronzon  à  la  hauteur  du  Cal- 
caire de  Brie  et  des  calcaires  à  Striatelles  décrits  par  MM.  Michel-Lévy 
et  Munier-Cbalmas  aux  environs  d'Issoire. 

Quant  aux  argiles  marneuses,  aux  gypses  et  aux  argiles  sableuses 
regardés  jusqu'à  ce  jour  comme  éocènes,  je  crois  préférable,  en  me 
basant  sur  les  analogies  que  présente  le  bassin  du  Puy  avec  les 
bassins  tertiaires  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  d'en  faire  l'équivalent 
des  Marnes  blanches  et  des  Marnes  vertes  du  bassin  de  Paris.  Il  y 
aurait  ainsi  une  lacune  entre  les  arkoses  de  l'Éocène  moyen  et  les 
argiles  de  l'Infra-tongrien.  L'existence  de  cette  lacune  me  parait 
confirmée  par  les  dégradations  qu'ont  subies  les  arkoses  avant  la  for- 
mation des  argiles  sableuses.  Ces  argiles  sableuses  se  sont  déposées, 
en  effet,  presque  partout,  sur  le  terrain  primitif  qu'elles  ont  trouvé 
déblayé  des  dépôts  éocènes. 

Il  est  possible  que  les  argiles  sableuses  supérieures  à  Ronzon,  et 
qui  sont  d'ailleurs  très  localisées,  représentent  le  Tongrien.  En  tout 
cas,  ces  argiles  sableuses  n'ont  pas  livré  de  fossiles.  Le  Potamides 
Lamarckii  est  absolument  inconnu  dans  le  Bassin  tertiaire  du  Velay. 
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Le  terrain  infra-  tongrien  a  été  coupé  par  des  failles  dont  le  rejet  est 
parfois  très  puissant.  Presque 
toujours  ses  couches  sont  légère- 
ment inclinées;  aux  environs  du 
Puy,  elles  plongent  générale- 
ment vers  le  Sud-Ouest.  La  coupe 
(flg.  1),  relevée  en  compagnie  de 
M.  'fermier,  montre  bien  leur 
disposition  en  gradins  inclinés  et 
portés  à  diverses  hauteurs.  Les 
failles  datent  probablement  de 
plusieurs  époques.  Un  premier 
épisodes  peut-être  eu  lieu  après 
la  formation  des  arkoses  et  avant 
le  dépôt  des  argiles  infra-ton- 
griennes,  mais  je  n'ai  pas  de 
preuves  directes  à  l'appui  de  cette 
supposition.  Je  crois  qu'un  grand 
effort  de  dislocation  s'est  produit 
vers  le  Miocène  supérieur  et  cor- 
respond à  l'époque  des  premières 
éruptions  volcaniques.  Enfin,  je 
montrerai,  tout  à  l'heure,  que  de 
nouvelles  fractures,  accompa- 
gnées de  rejets  puissants,  sont 
survenues  entrer  le  Pliocène 
moyen  et  le  Pliocène  supérieur. 


Pliocène  hoygn. 

En  réservant  la  question  des 
lignites  de  l'Aubépin  et  de  La 
Roche- Lambert,  dont  l'âge  est 
tout  à  fait  inconnu,  je  ne  crois 
pas  qu'il  existe  dans  le  Velay  de 
dépôts  sédimentaîres  pouvant  se 
rapporter  au  Miocène.  J'ai  cher- 
ché, en  vain,  l'équivalent  des 
sables  du  Puy-Courny,  dans  le 
Cantal,  et  des  Coirons,  dans 
l'Ardèche,  et  parmi  plus  d'un 
18 
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fbillier  d'otsetnents  que  j'ai  pu  étudier  dans  les  collections  publiques 
au  privées  du  Puy*  je  n'ai  pu  reconnaître  un  seul  débris  rappelant 
te  fliune  de  Pikermi.  Mon  attention  était  pourtant  particulièrement 
éteilié»  sur  ee  point. 

Leé  dépôts  tédimentaires  recouvrant  directement  les  coucbes 
lacustres  de  l'Oligocène  sont  les  Sables  à  Mastodontes.  C'est  une  for- 
mation alluviale,  d'importance  très  inégale,  pouvant  atteindre  en 
certains  points  une  épaisseur  de  50  mètres.  Les  sables  sont  à  peu  près 
tacluaivement  quartzeux,  ferrugineux,  à  stratification  irrégulière 
«atome  dans  les  alluvions  quaternaires  ou  actuelles.  Les  éléments 
atont  plue  ou  moins  grossiers .  Des  bancs  de  sable  bien  lavé  alter- 
nent avec  d«s  lits  plus  argileux  et  même  avec  de  véritables  argiles 
noirâtres,  renfermant  des  débris  de  coquilles  qui  appartiennent  aux 
genres  Bytkmmy  Çlausilia,  Hélix,  Planorbis.  On  peut  également 
considérer  les  argiles  à  Diatomées  et  à  flore  pliocène  de  Ceystac 
comme  un  faciès  particulier  des  Sables  à  Mastodontes. 

Dans  l'épaisseur  de  la  formation,  et  à  divers  niveaux,  on  observe 
des  bancs  de  cailloux  roulés,  très  altérés,  agglutinés  par  un  ciment 
ferrugineux  qui  les  transforme  en  un  conglomérat  résistant,  faisant 
corniche.  Ces  cailloux  roulés  ont  été  empruntés  aux  divers  élé- 
ments du  terrain  primitif:  granités,  granuhtes,  gneiss,  etc.,  et  aussi 
à  des  roches  volcaniques  dont  l'âge  minimum  se  trouve  ainsi  fixé. 
La  phonolite  est  particulièrement  abondante;  de  môme,  certaines 
variétés  de  basalte:  basalte  porpbyroïde  et  basalte  pauvre  en  felds- 
path de  première  et  de  seconde  consolidation  (basalte  passant  à  la 
titabofgite).  Les  coulées  de  basalte  porpbyroïde  ainsi  que  les  massifs 
j&onoiitiques  reposent  directement  sur  le  terrain  primitif  ou  sur  le 
terrain  oligocène.  11  est  difficile  de  fixer  leur  âge  exactement.  Mais  la 
présence  de  ces  roches  en  cailloux  roulés  dans  les  alluvions  à  Masto- 
dontes nous  fournit  la  preuve  que  les  éruptions  de  la  légion  du 
Mézencont  commencé  avant  le  Pliocène  moyen. 

L'activité  volcanique  s'est  poursuivie  pendant  cette  époque.  Les 
Sables  à  Mastodontes  alternent,  en  effet,  avec  des  produits  de  projec- 
tion et  avec  de  véritables  coulées. 

Dans  ie  ravin  de  Vais,  au-dessus  du  village  de  ce  nom,  les  Sables  à 
Ma^odontes  affleurent  au  niveau  du  ruisseau.  M.  Moullade,  conserva- 
teur du  Mu>ée  de  Poy,  a  retiré  de  ce  gisement  de  très  beaux  débris 
de  MastO'ton  nrvtrnensis,  6'Equus  Stenonisf  etc.  Là,  les  sables  avec 
Cailloux  alternent  plusieurs  fois,  sur  une  dizaine  de  mètres  d'épais- 
•eur,  avec  des  bancs  de  iapilis  ou  des  cinérites. 

Aux  environs  de  Taulhac,  les  alluvions  pliocènes  à  Mastodontes 
«ont  séparées  en  deux  niveaux  par  une  coulée  de  basalte  dont  le 
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front  se  poursuit  à  flanc  de  montagne  sur  plus  de  3  kilomètres  de 
longueur  (fig.  2,  p°).  Ce  basalte  se  retrouve  sur  d'autres  points,  à  Denise 
(fig.  3),  à  Vialette,  etc.  Dans  cette  dernière  localité,  il  couronne  le 
plateau  et  supporte  un  riche  gisement  de  Mammifères  fossiles. 
Lorsque  ces  basaltes  anciens  sont  développés  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes» on  les  a  généralement  décrits  sous  le  nom  de  basaltes  des 
pentes  et  on  les  a  regardés  comme  plus  récents  que  les  basaltes  des 
plateaux.  Ces  appellations  n'ont  pas  toujours  une  signification  chro- 
nologique, au  moins  dans  le  Velay.  D'un  côté,  les  basaltes  des  pla- 
teaux sont  de  divers  Ages  ;  d'un  autre  côté,  le  basalte  dit  des  pentes 
de  Taulhac  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  basalte  des  plateaux 
situé  au-dessus  (fig.  2,  p1).  Il  est  bon  de  faire  remarquer  que  le  ba- 
salte inférieur  de  Taulhac  ne  saurait  être  un  basalte  d'intrusion, 
car  la  coulée  est  surmontée  d'une  mince  bande  très  continue,  stra- 
tifiée, de  fines  projections  volcaniques,  scories,  lapili,  cinérites. 

Les  Sables  à  Mastodontes  sont  encore  en  relation  avec  une  forma- 
tion volcanique  des  plus  importantes  à  laquelle  les  géologues  du 
pays  ont  appliqué  le  nom  de  brèches  anciennes.  Ce  sont  les  brèches 
anciennes  qui  donnent,  en  grande  partie,  au  bassin  du  Puy  l'aspect 
étrange  et  pittoresque  qui  fait  l'admiration  des  touristes.  Elles  ne 
forment  plus  aujourd'hui  un  terrain  continu;  elles  ne  sont  représen- 
tées que  par  des  témoins  isolés  ou  d'énormes  masses  servant  de  pié- 
destaux à  la  statue  colossale  de  la  Vierge,  à  l'église  Saint-Michel,  aux 
châteaux  de  Polignac,  d'Espailly,  etc.  Ces  mômes  brèches  entourent 
le  cratère  récent  de  Denise  comme  d'un  rempart  démantelé  et  four- 
nissent d'excellents  matériaux  de  construction  connus  sous  le  nom 
de  pierre  de  Denise.  On  les  retrouve  à  Sainte-Anne,  à  Cheyrac,  etc. 
La  roche  est  stratifiée,  compacte,  dure,  composée  de  fragments 
éruptifs  de  toute  grosseur,  à  angles  vifs  et  fortement  agglutinés.  Ces 
fragments,  de  couleur  noire,  tranchent  parfois  vivement  sur  un  fond 
plus  clair  gris  ou  verdAtre. 

Au  microscope  (1),  on  aperçoit  ces  fragments  noyés  dans  une  subs- 
tance vitreuse  très  prédominante.  Us  sont  eux-mêmes  constitués  par 
des  cristaux  bien  intacts  de  péridot,  de  pyroxène  et  même  d'hypers- 
thène.  L'amphibole  est  rare;  le  feldspath  très  rare  ou  absent.  La 
roche  peut  donc  recevoir  le  nom  de  tuf,  de  tachylitef  de  Umburgite. 
Sur  certains  points,  elle  présente  des  cavités  huileuses,  en  dentelle, 
remplies  postérieurement  de  calcite. 
A  Denise  (fig.  3),  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne,  une  ancienne 

(1)  Je  dois  de  vifs  remerciements  à  M.  le  Professeur  Fou  que  qui  a  bien  voulu 
me  faciliter  l'étude  des  roches  du  Velay  et  me  venir  très  souvent  en  aide. 
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carrière  pratiquée  au  bas  des  escarpements  m'a  montré  deux  puis- 
santes assises  de  brèches  anciennes  séparées  par  10  mètres  environ  de 
sables  à  Mastodontes. 

A  Polignac  (fig.  3),  les  sables  semblent  reposer  directement  sur 
l'Oligocène  et  ils  affleurent  au-dessous  des  brèches  limburgitiques  sur 
lesquelles  est  assis  le  château.  Ces  rapports  étroits  entre  les  allu- 
vions  du  Pliocène  moyen  et  les  brèches  anciennes  s'observent  encore 
sur  d'autres  points.  Nous  pouvons  rapporter  cet  ensemble  à  la  même 
époque  géologique. 

Certains  basaltes  des  plateaux,  celui  des  environs  immédiats  de 
Taulhac,  par  exemple  (fig.  2,  p1),  appartiennent  probablement  à  la 
partie  tout  à  fait  supérieure  du  Pliocène  moyen,  car  ils  sont  recou- 
verts par  les  dépôts  du  Pliocène  supérieur. 

Épisode  de  failles. 

L'existence  de  failles,  ayant  traversé  tous  les  terrains  que  je  viens 
de  décrire  sans  iotéresser  le  Pliocène  supérieur,  est  un  fait  d'une  haute 
importance  pour  l'explication  de  la  topographie  actuelle  du  Yelay.  Ce 
phénomène  paraît  être  passé  inaperçu  de  tous  les  géologues  qui  ont 
exploré  le  pays.  Je  l'ai  d'abord  observé  dans  la  carrière  située  sur  le 
flanc  oriental  de  la  montagne  de  Denise,  où  l'on  voit  l'alternance  des 
brèches  anciennes  et  des  Sablesà  Mastodontes.  Une  cassure  très  nette 
traverse  tout  le  système  du  Pliocène  moyen.  Cette  cassure  est  accom- 
pagnée d'une  dénivellation  des  couches.  Bien  qu'il  soit  de  faible 
amplitude,  i  mètre  environ,  ce  rejet  n'en  est  pas  moins  très  signifi- 
catif, car  la  partie  effondrée  se  trouve  constituée  par  le  volcan  de 
Denise  lui-même,  tandis  que  la  partie  en  contre-haut  correspond  au 
placage  qui  forme  le  flanc  de  la  montagne.  Cette  disposition  est 
incompatible  avec  l'explication  que  je  m'étais  d'abord  opposée,  celle 
d'un  simple  glissement  de  terrain.  Les  brèches  faillées  sont  directe- 
ment surmontées  par  les  dépôts  à  Elephas  meridionalis,  qui  recou- 
vrent les  premières  en  stratification  discordante.  Ces  dépôts  supé- 
rieurs sont  bien  datés  par  de  magnifiques  molaires  à' Elephas  meridio- 
nalis  recueillies  par  M.  Aymard  tout  près  de  cet  endroit,  à  la 
Malouteyre. 

Cette  première  observation  me  paraît  aussi  précise  que  possible  ; 
elle  m'a  permis  d'arriver  à  l'explication  des  différences  d'altitude 
que  présentent  les.  divers  gisements  de  Sables  à  Mastodontes  et  de 
brèches  limburgitiques. 

Sur  le  revers  occidental  de  Denise,  les  brèches  anciennes  sont 
exploitées  à  droite  et  à  gauche  de  la  Route  nationale.  Or,  la  route  est 
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pratiquée  sensiblement  au  niveau  où  affleurent  sur  le  flanc  oriental  les 
couches  supérieures  du  terrain  oligocène.  Les  bièohes  inférieures 
sont  exploitée  *  à  50  mètres  environ  en  contre-bas  du  gisement  oriental, 
oontinu  avec  les  brèches  des  carrières  supérieures.  Cette  dénivella? 
tîon  ne  peut  être  expliquée  que  par  une  faille  à  grand  rejet  et  l'os- 
sature ancienne  de  Denise  se  compose  d'au  moins  trois  gradins  dont 
les  altitudes  vont  en  décroissant  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Les  rejets  sont  encore  plus  considérables  pour  d'autres  massifs. 
C'est  ainsi  que,  au  pied  de  Denise,  les  rochers  d'Bspailly  et  de  l'Ar- 
boussel  (flg.  3)  sont  baignés  par  les  eaux  de  la  Borne,  qui  coule  en 
ce  point  sur  les  marnes  et  les  calcaires  de  Ronzon,  c'est-à-dire  sur 
la  partie  supérieure  de  l'infra-tongrien  fortement  abaissé. 

La  constatation  de  cet  épisode  de  failles,  signalé  également  dans  le 
Puy-de-Dôme  par  MM.  Michel-Lévy  et  Munier-Chalmas,  permet  donc 
d'expliquer  la  distribution  à  des  altitudes  très  différentes  des  pittor- 
esques témoins  de  brèches  anciennes  qui  avaient  tant  intrigué  le* 
géologues  présents  à  la  Réunion  extraordinaire  delà  Société  au  Puy, 
en  1869. 

Ces  témoins  sont  les  débris  d'un  ancien  volcan  auquel  se  ratta- 
chent des  coulées  et  des  projections  trèN  basiques.  Les  érosions  ullé-» 
Heures  l'ont  réduit  à  l'état  de  ruines  sur  lesquelles  sont  venues  se 
greffer  les  bouches  éruptives  du  Pliocène  supérieur. 

Je  regarde  les  rochers  Corneille  et  Saint- Michel  comme  les  culots 
déchaussés  qui  remplissaient  d'anciens  cratères  de  cette  époque.  Ge 
sont  donc  bien  des  sortes  de  dykes  et  je  suis  très  heureux  de  partager 
sur  ce  point  les  opinions  défendues  depuis  si  longtemps  par  le  véné- 
rable directeur  du  Musée  du  Puy,  M.  Aymard. 

Pliocène  supérieur 

A  Denise,  le  Pliocène  moyen  est  recouvert,  en  stratification  dis- 
cordante, par  des  produits  de  protections  volcaniques  très  rema- 
niées (//'é,  flg.  3)  véritables  dépôts  détritiques,  renfermant,  en  même 
temps  que  des  éléments  volcaniques,  de  nombreux  fragments  roulé* 
de  quarts  et  de  roches  primitives. 

Ce*  dépôts  remaniés  alternent  fréquemment  avec  des  lits  de  prQr 
jection  intacts.  Us  s'offrent  à  des  degrés  plus  ou  moins  grands  de 
décomposition,  dont  le  dernier  terme  est  une  argile  jaunâtre, 
hétérogène. 

Cette  formation  est  très  répandue  aux  environs  du  *Puy  ;  elle  est 
très  variable  d'aspect  et  de  composition.  A  Solilbac,  par  exemple, 
elle  renferme  des  blocs  de  toutes  grandeurs,  quelques-uns  énormes, 
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anguleux,  et  rappelle  bien,  par  plusieurs  traits,  la  formation  erratique 
de  Perrier.  Je  réserve,  pour  un  travail  plus  complet,  la  discussion  de 
l'origine  de  ces  dépôts,  qu'on  a  appelés  tufs,  conglomérats,  brèches 
boueuses.  Ce  dernier  terme  a  été  appliqué,  dans  le  Yelay,  à  toutes 
sortes  de  choses.  Il  me  suffira  de  dire,  pour  le  moment,  que  l'examen 
microscopique  de  divers  échantillons,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier 
sous  la  direction  de  M.  Fouqué,  indique  sûrement  que  l'eau  a  joué 
un  très  grand  rôle  dans  leur  formation. 

Ces  tufs  sont  très  riches  en  Mammifères  fossiles  de  l'époque  du 
Forest-bed  du  Norfolk  :  Elepkas  meridionalis,  Bippopotamus  major, 
Rhinocéros  etruscus,  Machairodus,  etc.  Cette  abondance  de  débris 
osseux  me  paraît  être  une  preuve  de  plus  à  l'appui  de  la  lenteur  de 
formation  du  terrain  qui  les  renferme. 

Les  tufs  à  Elephas  meridionalis  sont  surmontés,  à  Denise,  par  un 
basalte  (S*,  fig.  3),  qui  a  coulé  assez  bas  dans  la  vallée  et  que  j'ai  rap- 
porté au  p*  du  Mont-Dore.  Parfois,  comme  à  Montredon,  c'est-à-dire 
dans  le  fond  de  la  vallée  de  cette  époque,  ce  basalte  repose  sur  des 
cailloux  roulés,  qui  contrastent  par  leur  grosseur  énorme  avec  les 
cailloux  roulés  du  Pliocène  moyen,  accusant  ainsi  un  régime  hydro- 
graphique tout  différent  du  régime  précédent  :  des  cours  d'eau  beau- 
coup moins  larges,  mais  plus  impétueux.  De  plus,  ces  alluvions  ne 
sont  pas  ferrugineuses  et  ne  sont  pas  conglomérées  par  un  ciment. 

Ce  basalte  du  Pliocène  supérieur  est  peut-être  le  plus  répandu  dans 
le  Yelay.  Il  correspond  probablement  à  une  phase  éruptive  d'une 
intensité  extraordinaire.  Je  crois  qu'il  faut  lui  rapporter  la  plupart 
des  coulées  volcaniques  de  la  longue  chaîne  du  Devès  et  bon  nombre 
de  plateaux  basaltiques  des  environs  du  Puy. 

Quaternaire. 

C'est  à  cette  époque  que  se  rattachent  les  dernières  éruptions  du 
Yelay.  A  Denise,  par  exemple,  une  coulée  (p3,  fig.  3)  sort  du  cône 
de  scories,  descend  jusqu'au  fond  de  la  vallée,  qu'elle  traverse  môme 
pour  aller  se  terminer  sur  le  rocher  de  brèches  anciennes  de  l'Ar- 
bousset.  C'est  elle  qui  donne  lieu  aux  fameuses  orgues  d'Expailly  et 
de  la  Croix-de-  Paille.  Tous  les  auteurs  l'ont  regardée  comme  très 
récente.  Cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact.  Sa  production  est  anté- 
rieure à  la  faune  du  quaternaire  supérieur,  comme  le  démontre  le 
fait  suivant  : 

Au  bas  de  la  coulée,  au  lieu  dit  Les  Rivaux,  la  Borne  coule  au  pied 
d'un  escarpement  que  cette  rivière  a  pratiqué  dans  une  sorte  de  cône 
de  déjection  formé  aux  dépens  de  la  coulée  basaltique.  L'escarpe- 
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ment  montre  à  la  base  une  brèche  formée  de  blocs,  grands  et  petits, 
de  basalte  prismatique,  sans  intercalation  de  parties  terreuses.  Celte 
brèche  est  très  solide  ;  les  vides  laissés  entre  les  blocs  anguleux  sont 
tapissés  de  calcite. 

Au-dessus  vient  une  terre  sableuse,  quartzeuze,  avec  quelques  cail- 
loux basaltiques  anguleux  et  présentant  une  stratification  assez 
nette.  Vers  le  haut,  il  y  a  beaucoup  de  scories  remaniées,  brisées,  et 
aussi  de  blocs  basaltiques.  A  la  partie  supérieure  vient  une  nouvelle 
couche  de  terre  sableuse,  avec  blocs  et  très  riche  en  ossements  fos- 
siles. On  y  a  recueilli  :  Elephas  primigenius,  Ursus  spekeus,  Hyœna 
spelœa,  etc...  Les  ossements  de  chevaux  sont  particulièrement  abon- 
dants. C'est  la  faune  du  Quaternaire  supérieur.  La  coulée  basaltique 
de  la  Croix-de-Paille  est  plus  ancienne,  puisque  la  brèche  d'ébouliset 
les  couches  de  ruissellement  qui  surmontent  cette  brèche  montrent 
que  la  coulée  était  déjà  fortement  dégradée,  quand  les  animaux  que 
je  viens  d'énumérer  habitaient  le  pays.  On  peut,  je  crois,  considérer 
ce  basalte  comme  datant  du  Quaternaire  inférieur,  c'est-à-dire  de  la 
faune  à  Elephas  antiquus,  Rhinocéros  Merckii,  etc.  Je  l'assimile  au  ps 
de  la  Carte  géologique  du  Puy-de-Dôme,  par  M.  Michel-Lévy. 

L'activité  volcanique  du  Yelay  était  probablement  épuisée  avant 
la  fin  du  Quaternaire.  Le  Tartaret  et  autres  volcans  modernes  du  Puy- 
de-Dôme  ne  paraissent  pas  avoir  de  représentants  dans  la  Haute- 
Loire. 

J'ai  pu  déterminer  dans  la  collection  Vinay,  si  gracieusement  mise 
à  ma  disposition  par  Madame  Vinay,  des  débris  admirablement  con- 
servés de  Cervus  tarandus.  Us  proviennent  d'alluvions  sur  lesquelles 
coule  actuellement  la  Borne,  au  bas  de  Montredon.  Us  ont  été  trouvés 
lors  de  l'établissement  des  fondations  pour  le  viaduc  du  chemin  de 
fer  de  Saint-Étienne.  A  l'époque  indiquée  par  ces  débris,  le  pays 
avait  déjà  acquis  tous  les  détails  de  sa  physionomie  actuelle. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  des  couches  où  Ton  a  trouvé  les  restes 
humains  bien  connus  sous  le  nom  de  V Homme  de  Denise.  Ces  cou- 
ches sont  parfaitement  stratifiées  ;  c'est  une  sorte  de  tuf  à  éléments 
très  ténus  qui  affleure  au  bas  d'un  petit  escarpement  formé  de  ma- 
tières de  projections  agglutinées;  l'ensemble  est  complètement  en- 
touré de  tous  côtés  par  les  scories  du  cône  volcanique.  Je  n'ai  aucun 
moyen  de  fixer  l'âge  de  ce  dépôt.  Mais  je  dois  dire  que  l'examen  de  la 
roche  d'où  l'on  a  retiré  les  ossements  humains  montre  que  cette 
roche  est  très  remaniée.  Au  microscope,  elle  apparaît,  comme  formée 
d'éléments  en  traînées,  parfaitement  stratifiés,  ne  laissant  entre  eux 
aucun  vide  ;  ces  éléments  sont  de  nature  très  diverses  :  quartz  en 
tous  petits  fragments,  morceaux  de  mica,  d'oligoclase,  de  cinérite. 
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Le  tout  est  très  altéré  ;  des  cristaux  d'olivioe  sont  complètement 
transformés  en  cbloiite;  seuls,  quelques  cristaux  de  pyroxène  sont 
intacts,  dette  roche  est  donc  loin  d'être  un  produit  éruptif;  elle 
constitue  un  véritable  terrain  d'atlerrissement  dout  il  me  parait 
très  difficile  de  déterminer  l'ancienneté. 

Dès  1839,  après  une  course  faite  en  compagnie  d'Edouard  Lartet, 
M.  Hébert  avait  conclu  au  remaniement  des  couches  renfermant  les 
débris  humains  et  démontré  que  l'Age  du  gisement  ne  saurait  re- 
monter au  Pliocène.  L'éminent  doyen  de  la  Sorbonne  a  bien  voulu 
me  communiquer  une  coupe  du  volcan  de  Denise  relevée  par  lui  à 
cette  époque  et  qui  sert  depuis  à  son  enseignement. 

M.  de  Lapparent  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  rôle  des  agents  mlnéralisateurs  dans 
la  formation  des  roches  éruptlves, 

Par  M.  A.  de  Lapparent. 

An  nonabre  des  questions  les  plus  vivement  controversées  parmi 
les  géologues  se  trouve  celle  du  mode  de  formation  des  roches  gra- 
nitiques. La  cristallisation  de  ces  roches  n'a-t-elle  réclamé  que  des 
conditions  particulières  de  température  et  de  pression,  ou  bien  a-t-il 
fallu,  pour  la  provoquer,  le  concours  d'agents  mméraluateurs  spé- 
ciaux? M.  Rosenbusch,  dans  la  seconde  édition  de  son  important 
ouvrage  sur  la  Physiographie  des  roches  massives,  se  prononce  nette- 
ment contre  cette  dernière  hypothèse.  Rappelant  (1)  les  travaux  de 
BJ.  Michel-Lévy  sur  la  formation  des  gneiss  granitiques  et  granuli- 
tiques,  il  cite  l'opinion  émise  par  ce  savant,  que  la  roche  encais- 
sante a  été  pénétrée  et  imprégnée,  jusqu'à  une  certaine  distance, 
par  les  agents  minéralisatHurs  qui,  dit  M.  Rosenbusch,  «sont,  aux 
yeux  des  pélrographes  français,  nécessaires  à  la  genèse  des  roches 
de  quartz  et  d'orthose  ».  Puis  le  professeur  d'Heirielberg  ajoute: 
«  Ce  que  nous  avons  vu  précédemment  démontre  que  les  piincipales 
circonstances  qui  viennent  d  être  énuméiées  peuvent  recevoir  une 
autre  explication.  » 

Cette  explication,  c'est  celle  de  la  page  9  du  môme  volume,  où  il  est 
dit  que  la  consolidation  des  roches  ^ranitoïdes  s'est  accomplie  sous 
forte  pression  et  à  haute  température  et,  avant  tout,  «  sous  l'empire 
de  conditions  physiques,  dont  la  variation  ne  pouvait  être  que  très 

(i)  Mikroskopische  Physiographie  der  manigen  Grslw'nv,  t.  II,  p.  46  (1886). 
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lente  et  continue  ».  C'est  aussi  celle  de  la  page  44,  où  M.  Rosen- 
busch  caractérise  ainsi  qu'il  suit  le  métamorphisme  provoqué  par 
les  granités:  «  La  roche  éruptive  a  donc  agi,  non  par  sa  substance, 
mais  par  les  conditions  physiques,  nécessairement  liées  à  son  intru- 
sion, qu'elle  a  fait  naître  dans  les  schistes  et  les  sédiments  enoais^ 
sants.  Un  peu  plus  loin  (p.  45),  l'auteur  ajoute  :  «  On  peut  formuler 
cette  loi  que,  dans  le  métamorphisme  de  contact  des  roches  de  pro- 
fondeur, la  roche  éruptive  n'a  exercé  qu'une  action  physique*.,  La 
roche  éruptive  a  donné  l'impulsion,  par  les  circonstances  de  tempé- 
rature et  de  pression  qu'elle  a  déterminées.  »  Enfin,  lorsque  l'auteur 
analyse  (p.  340)  les  conditions  de  la  sortie  d'une  roche  d'épanché* 
ment  ou  volcanique,  il  n'admet,  avec  la  diminution  rapide  de  la  tem- 
pérature, d'autre  facteur  que  le  départ,  également  rapide,  de  l'eau 
mélangée  à  la  roche  fondue.  Aucun  autre  élément  volatil  n'est  men- 
tionné par  M.  Rosen busch. 

La  manière  de  voir  du  savant  professeur  étant  ainsi  nettement  éta- 
blie, je  rappellerai  que  la  notion  contraire  des  minéralisateurs  est 
déjà  ancienne.  Elle  a  été  posée  avec  éclat,  en  1847,  par  Elie  de  Beau- 
mont,  dans  cette  Note  sur  les  émanations  volcaniques  et  métallifères,  que, 
pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  lue  sans  une  admiration  profonde, 
et  où  le  rôle  des  substances  volatiles  a  été  analysé  aveo  une  sagacité 
sans  égale.  Ultérieurement,  le  i  Aie  chimique  de  ces  éléments  a  été 
précisé  par  Henri  Sainte-Claire-Deville,  qui  a  créé  pour  eux  le  nom 
de  minéralisateurs;  puis  les  travaux  de  Charles  Sainte-CIaire-Deville, 
notamment  les  études  qu'il  a  poursuivies  sur  les  fumerolles,  en 
commun  avec  M.  Fouqué,  ont  paru  apporter,  à  la  thèse  d'Elie  de 
Beaumont,  une  précieuse  confirmation.  D'où  vient  donc  la  répu- 
gnance manifestée,  à  l'égard  de  cette  notion,  par  l'école  dont 
M.  Rosenbusch  est  le  chef  incontesté?  Serait-il  survenu,  dans  le 
domaine  du  volcanisme  contemporain,  quelque  observation  nouvelle, 
propre  à  ébranler  la  croyance  à  l'intervention  des  agents  volatils? 
Ou  bien  le  progrès  des  éludes  lithologiques  aurait-il  démontré  l'inu- 
tilité de  recourir  à  tout  élément  de  ce  genre  autre  que  l'eau 
chaude?  Sur  ce  second  point,  je  ne  me  sens  pas  assez  compétent 
pour  me  risquer  à  une  discussion  approfondie,  que  mon  ami 
H.  Michel-Lévy  ne  manquera  certainement  pas  d'entreprendre  et  de 
conduire  à  bonne  fin.  Je  n'en  dirai  qu'un  mot  en  terminant  cette 
note,  me  réservant  surtout  de  répondre  à  la  première  question. 

Il  serait  évidemment  supeiflu  de  s'attarder  à  plaider  la  cause  de 
l'importance  des  émanations  gazeuses  dans  les  éruptions.  Cette 
importance,  personne  ne  peut  songer  à  la  contester.  Seulement,  il 
est  plus  d'un  géologue  aux  yeux  de  qui  les  dégagements  gazeux  sont 
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des  phénomènes  accessoires,  nécessaires  si  Ton  veut,  mais  indépen- 
dants de  l'épanchement  des  laves  et  n'ayant  pas  à  intervenir  dans  le 
mode  de  formation  et  de  consolidation  de  celles-ci.  Beaucoup  n'y 
veulent  voir  que  le  résultat  d'une  sorte  de  conflit  entre  les  eaux 
superficielles  et  la  masse  fluide  interne,  conflit  qui  serait  la  cause 
des  éruptions  ou  paroxysmes,  mais  dont  le  rôle  se  bornerait  à  provo- 
quer la  venue  au  jour  de  masses  profondes,  avec  lesquelles  les  gax 
n'auraient  rien  de  commun. 

A  cet  égard,  je  tiens  à  rappeler  que  toujours,  parmi  les  émana- 
tions volcaniques,  au  milieu  d'une  énorme  quantité  de  vapeur  d'eau, 
figurent  les  composés  du  soufre,  du  chlore,  de  l'hydrogène  et  du 
carbone,  composés  qui  se  dégagent,  à  la  fois,  du  foyer  principal  au 
moment  des  paroxysmes,  et  des  fumerolles  pendant  l'épanchement 
des  laves.  D'ailleurs,  les  fumerolles  sont  incontestablement  le  pro- 
duit d'une  évaporation  tranquille.  Elles  attestent  donc  que  les  élé- 
ments volatils  étaient  intimement  unis  à  la  lave,  qu'ils  abandonnent 
à  un  moment  déterminé  de  son  refroidissement.  Donc,  ils  lui  étaient 
mélangés  dans  la  profondeur  et,  si  la  consolidation  avait  dû  se  faire 
loin  du  jour,  elle  aurait  eu  à  compter,  dans  sa  manière  d'être,  avec 
la  présence  de  ces  éléments. 

On  a  cru,  il  est  vrai,  qu'il  y  avait  des  volcans  où  les  dégagements 
gazeux  ne  jouaient  aucun  rôle  et  Ton  a  cité,  à  ce  point  de  vue,  le 
Mauna  Loa  et  la  chaudière  de  Kilauea.  Sans  doute,  aux  îles  Sand- 
wich, les  projections  violentes  font  absolument  défaut.  Mais  si  Ton 
jette  les  yeux  sur  les  cartes  récemment  publiées  dans  Y  American 
Journal,  on  reconnaîtra  que,  aussi  bien  à  Kilauea  qu'au  cratère  ter- 
minal de  Moku-a-Weo-Weo,  une  partie  considérable  du  fond  de  ces 
deux  grandes  chaudières  a  dû  être  désignée  sous  le  nom  de  Sulphur 
bank,  à  cause  de  l'abondance  des  dépôts  de  soufre.  Par  parenthèse, 
il  est  bon  de  remarquer  que  ces  émanations  sulfureuses  se  produi- 
sent, au  Mauna  Loa,  à  plu3  de  4000  mètres  d'altitude,  à  la  cime  d'une 
montagne  qui,  du  sommet  à  la  base  (et  même  au-dessous,  comme 
l'attestent  les  sondages),  est  entièrement  formée  d'une  lave  basal- 
tique. On  voit  par  là  ce  qu'il  faut  penser  de  toutes  les  théories  par 
lesquelles  on  a  essayé  d'expliquer  la  présence  de  l'hydrogène  sulfuré 
dans  les  volcans,  sans  le  faire  .dériver  directement  du  foyer  interne, 
en  rempruntant,  par  exemple,  à  la  distillation  des  sulfures  contenus 
dans  les  roches  encaissantes  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'hydrogène  sulfuré  n'est  pas  plus  absent  des 
volcans  d'Hawaii  que  des  autres  et  il  est  bien  probable  qu'une  étude 
systématique  parviendrait  à  y  reconnaître,  quoique  en  moindre  abon- 
dance, les  éléments  habituels  des  fumerolles  européennes.   Seule- 
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ment  la  lave  est  d'une  basicité  et,  en  môme  temps,  d'une  fluidité 
extraordinaires.  Jamais  il  ne  se  produit,  dans  les  cheminées  d'ascen- 
sion, de  ces  obturations  qui  obligent  les  gaz  à  s'accumuler  en  pres- 
sion par  dessous.  Ainsi  les  explosions  sont  évitées;  mais  la  roche 
fondue  n'en  apporte  pas  moins  avec  elle  sa  provision  de  matières 
volatiles. 

Loin  de  moi,  cependant,  la  pensée  que  cette  provision  soit  la 
même  pour  toutes  les  natures  de  laves.  Au  contraire,  et  l'objet  de 
cette  note  est  précisément  de  mettre  en  lumière  une  différence,  qui 
m'apparaît  comme  un  des  traits  caractéristiques  du  volcanisme  con- 
temporain. Je  veux  parler  de  la  relation  intime  qui  semble  exister 
entre  l'acidité,  c'est-à-dire  la  richesse  en  silice,  des  laves,  et  le  dé- 
veloppement du  phénomène  solfatarien. 

Mais  d'abord,  et  pour  éviter  tout  malentendu,  il  importe  de  con- 
sidérer que  je  n'entends  pas  établir  d'identité  entre  les  dégagements 
solfatariens  et  les  phénomènes  explosifs  violents.  Ces  derniers  peu- 
vent parfaitement  se  produire  dans  un  centre  d'épanchements 
basiques,  lorsque,  après  une  longue  période  de  repos,  les  gaz  ont 
acquis,  dans  l'intérieur  de  la  cheminée  obstruée,  une  tension  suffi- 
sante. Encore,  dans  ce  cas,  l'observation  démontre-t-elle  que  les 
premiers  produits  rejetés  sont  plus  acides  que  ce  qui  suit.  On  pour- 
rait ajouter  que  les  phénomènes  de  projection  les  plus  violents,  ceux 
qu'on  observe  aux  Andes  et  dans  les  lies  de  la  Sonde,  caractérisent 
des  centres  d'éruption  où  les  laves  basiques  sont  l'exception.  Mais, 
sans  insister  sur  ce  point  de  vue,  bornons-nous  à  considérer  l'acti- 
vité  solfatarienne,  en  la  définissant  le  dégagement,  relativement 
tranquille  et  à  peu  près  continu,  de  vapeurs  douées  d'une  puis- 
sance chimique  intrinsèque.  Cette  activité  succède  aux  éruptions  de 
laves,  auxquelles  elle  survit  pendant  une  longue  durée,  apportant 
la  preuve  que  les  laves  étaient  mélangées  de  gaz,  dont  le  départ  a 
lieu,  dans  le  foyer  volcanique  profond,  longtemps  encore  après  que 
l'éruption  a  cessé. 

Cela  posé,  cherchons  comment,  de  nos  jours,  se  répartit  le  phéno- 
mène, toujours  si  étroitement  localisé,  des  dégagements  solfata- 
tariens. 

Réduit  à  très  peu  de  chose  au  Mauna  Loa,  dont  les  laves  sont  des 
basaltes  àolivine;  peu  développé  au  Vésuve,  qui  rejette  des  leucoté- 
phrites,  et  à  l'Etna,  dont  les  produits  habituels  sont  des  labradorites; 
ce  phénomène  prend  une  intensité  particulière  aux  Champs  phlé- 
gréens,  au  milieu  d'un  ancien  épanchement  de  trachyte.  11  est  très 
remarquable  aux  îles  Lipari,  au  cœur  d'un  massif  de  laves  exception- 
nellement acides,  ces  célèbres  liparitesf  dont  la  teneur  en[silice  atteint 
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JMqu'ft  77  •/„.  C'est  dans  une  de  ces  îles  qu'est  située  la  solfatare  la 
plut  active  de  toute  1  Italie,  parmi  les  produits  de  laquelle  dominent 
le  soufre,  l'acide  borique  et  l'alun.  Les  soufflards  de  la  Toscane,  où 
l'acide  borique  est  si  abondant,  ne  sont  en  relation  directe  avec 
aucun  centre  volcanique  ;  mais  si  l'on  cherche  quelles  sont,  dans  la 
contrée,  les  laves  les  plus  voisines,  on  ne  trouve  que  des  trachytes. 
Les  solfatares  sont  bien  caractérisées  dans  les  Andes  du  Chili,  au 
milieu  de  formations  trackytiques  ou,  tout  au  moins,  and  éditiques. 
Galles  de  la  Californie  occupent  un  territoire  où  les  andésites  et  les 
dacitts,  roches  quarUifère$f  jouent  un  grand  rôle.  Ce  sont  aussi  des 
roches  relativement  acides,  comme  en  témoignent,  avec  les  laves, 
les  abondantes  projections  de  ponce,  que  celles  des  volcans  de  Java, 
auprès  desquels  les  solfatares  abondent.  Les  descriptions  de  Jung- 
huhn  ont  fait  connaître,  en  particulier,  la  fameuse  solfatare  du 
Papandajan  ou  forge*  avec  ses  marais  sulfureux  qui  bouillonnent  et 
ses  sources  chaudes  qui  jaillissent  en  sifflant.  Le  district  geysérien 
de  la  Nouvelle-Zélande,  où  s'est  produite,  en  1886,  une  formidable 
explosion,  et  qui  était,  par  excellence,  un  territoire  de  solfatares,  se 
fait  remarquer  par  des  roches  très  acides,  comme  ces  rhyolites 
vitreuses  qui  forment  la  montagne  du  Tarawera.  L'explosion  de  1886, 
qui  a  eu  son  siège  au  pied  de  cette  montagne,  a  déterminé  de  fortes 
projections  de  ponce  quartzifère,  ainsi  qu'un  abondant  dégagement 
d'acide  chlorhydrique. 

.  La  relation,  dont  nous  venons  d'énumérer  mainte  preuve,  appa- 
raît non  moins  nettement  dans  le  merveilleux  district  geysérien  et 
solfaiarien  du  Tellowstone  en  Amérique.  Cette  région  a  été,  à  la  fin 
de  l'époque  tertiaire,  le  théAtre  d'immenses  épanchements  d'andésites 
et  de  rhyolites,  épanchements  bientôt  suivis  de  telles  émanations 
sulfureuses  et  acides  que,  sur  des  étendues  et  des  épaisseurs  consi- 
dérables, les  rhyolites  ont  été  profondément  altérées,  désagrégrées 
et  transformées  en  argiles  bariolées.  Au  contraire,  l'Eifel,  dont  l'ac- 
tivité volcanique  a  surtout  fourni  des  laves  basiques,  n'offre  pas  de 
traces  soif  a  tarien  nés  appréciables  et  il  en  est  de  môme  de  l'Auver- 
gne, où  l'inondation  basaltique  est  le  fait  caractéristique  de  la  phase 
éruptive  du  Pliocène.  Ce  n  est  qu'avec  le  trachyte  du  Mont-Dore  que 
les  émanations  de  vapeurs  acides  ont  laissé  leurs  traces  dans  l'alu- 
nite, comme  elles  les  ont  laissées  dans  les  filons  d'oligiste  de  la 
domite  du  Puy-de-Dôme.  De  môme,  les  auteurs  ne  signalent  aucune 
manifestation  solfatarienne  importante  autour  de  l'immense  plateau 
basaltique  de  l'Orégon,  l'épanchement  basique  le  plus  étendu  qu'il  y 
ait  anr  le  globe,  En  revanche,  on  remarquera  que  les  nombreuses 
émanations  sulfurées,  qui  ont  créé  les  gîtes  métallifères  de  la  Tran~ 
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sylvanie,  étaient  en  relation  immédiate,  non  avec  des  roches  basi- 
ques, mais  avec  des  andésites,  des  dacites  et  des  rkyolites  acides  {per- 
pètres molaires). 

Ainsi  les  solfatares  sont  partout  établies  au  milieu  des  massifs  de 
roches  acides  récemment  épanchées.  Comme  contre-partie,  au  voi- 
sinage des  grandes  éruptions  basiques,  on  n'observe  guère  que  des 
mofettes  ou  émanations  carboniques.  Telles  sont  les  innombrables 
mofettes  de  l'£ifel,  les  sources  carboniques  si  répandues  autour  du 
Westerwald,  les  mofettes  de  Royat,  les  sources  carbonatées  de 
Vichy  et  celles  que  le  sondage  de  Montrond  a  mises  en  évidence  sous 
la  plaine  du  Fores.  De  cette  manière,  tandis  qu'on  voit  dominer, 
parmi  les  émissions  acides,  les  substances  dont  il  est  naturel  que  la 
concentration  se  soit  opérée  à  la  partie  supérieure  du  magma  fluide, 
les  pâtes  basiques  ou  lourdes  apporteraient  surtout  avec  elles  les 
composés  du  carbone.  Argument  puissant  en  faveur  de  ceux  qui 
considèrent  l'intérieur  du  globe  comme  un  bain  de  fonte  en  fusion; 
car  les  pâtes  basiques  sont  les  plus  voisines  dece  bain  et  indiquent  une 
scorification  moins  avancée,  opérée  dans  une  atmosphère  réduc- 
trice. 

Mais  laissons  de  côté  ce  remarquable  contraste,  qui  pouvait  servir 
de  base  aux  plus  intéressantes  spéculations  géogéniques,  et  revenons 
eux  émissions  solfatariennes.  La  relation  géographique  que  j'ai 
signalée  peut  se  résumer  dans  la  loi  suivante  :  Les  vraies  solfatares, 
celles  où  la  vapeur  d'eau  est  mélangée  de  principes  chimiques  actifs, 
capable*  de  décomposer  les  roches  de  la  surface,  sont  partout  les 
échos  d'une  ancienne  activité  volcanique,  qui  s'était  traduite  par 
répancbement  de  laves  acides.  Or,  si  l'on  réfléchit  que  ces  laves  sont, 
en  raison  de  leur  composition,  les  plus  réfractaires  à  la  fois  k  la 
Amen  ignée  et  à  la  cristallisation,  la  relation  démontrée  nous  auto* 
lise  A  penser  que  c'est  grâce  â  l'abondance  des  éléments  volatils  que 
les  laves  très  siliceuses  ont  pu  arriver  jusqu'au  jour  et  s'y  épancher. 
Ces  éléments  ont  agi  comme  des  véhicules,  éminemment  propres  A 
Maintenir  la  iuidité  des  pâtes  et  â  faciliter  la  production  d'une  struc- 
ture cristalline.  En  outre,  on  comprend  sans  peine  que  si,  au  lieu 
de  se  dégager  librement,  les  substances  volatiles  étaient  obligées  de 
demeurer  dans  le  magma  pendant  toute  la  durée  de  sa  solidification, 
elles  devraient  rendre  beaucoup  plus  régulier  le  travail  de  l'agréga- 
tion molécnlaire.  fin  maintenant,  le  plus  longtemps  possible,  la 
mobilité  des  particules,  elles  permettraient  aux  forces  cristallines 
de  se  développer  à  l'aise.  Dans  ce  lent  travail,  les  cristaux  pourraient 
n nourrir  et  arriver  ain>i  à  conquérir  les  dimensions,  relativement, 
considérables,  qai  caractérisent  l'état  granitoïde,  état  dont  la  pro- 
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duction  serait  empêchée  par  une  prise  en  masse  rapide,  résultat  du 
départ  précipité  des  dissolvants. 

Pour  ces  raisons,  je  me  crois  autorisé  à  conclure  que,  loin  d'ébran- 
ler la  conception  des  agents  minéralisateurs,  l'observation  du  volca- 
nisme contemporain  est  plutôt  de  nature  à  lui  donner  un  nouveau 
crédit.  Peut-être  même  serait-on  fondé  à  dire  que  cette  observation 
tend  à  réunir,  dans  un  même  cadre,  deux  ordres  de  faits  jusqu'ici 
considérés  comme  distincts.  Elie  de  Beaumont,  dans  la  célèbre 
Note  que  j'ai  rappelée,  distinguait  les  substances  volcaniques  à  la 
manière  du  soufre  de  celles  qui  sont  volcaniques  à  la  manière  des 
laves.  Sans  méconnaître  la  différence  habituelle  de  ces  deux  modes, 
il  serait  permis,  si  les  faits  allégués  ont  la  portée  que  je  crois,  d'attri- 
buer aux  deux  états  une  commune  origine.  La  fusion  purement 
ignée  des  coulées  basiques  superficielles,  d'une  part,  et  les  phéno- 
mènes hydrothermaux,  d'autre  part,  seraient  ainsi  les  deux  termes 
extrêmes  d'une  série,  où  ils  sont  reliés  par  tous  les  intermédiaires 
possibles. 

Il  resterait  à  voir  si  les  études  lithologiques  contredisent  cette 
conclusion.  C'est  la  tâche  que  les  pétrographes  français  sauront 
remplir  et  je  me  bornerai  ici  à  présenter  quelques  très  courtes  obser- 
vations. 

Dans  l'explication  qu'il  donne  de  la  texture  appelée  par  lui  grenue 
hypidiomorphe  (et  qui  n'est  autre  que  la  structure  granitique  de 
M.  Michel-Lévy),  M.  Rosenbusch  nous  fait  excellemment  assister  à 
la  genèse  de  ce  mode  spécial  de  cristallisation,  exactement  inverse 
de  ce  que  ferait  prévoir  l'ordre  des  fusibilités,  qui  détermine  un 
enrichissement  progressif  du  magma  en  silice.  C'est  donc  une  liqueur 
qui  devient  de  plus  en  plus  acide,  à  mesure  que  les  éléments  basi- 
ques se  séparent  en  s 'individualisant.  Or,  si  l'on  représente  assex 
bien  le  mica,  par  exemple,  en  voie  de  cristallisation  au  sein  d'une 
dissolution  acide  de  silice,  alumine  et  alcalis,  quelle  est  donc  la 
liqueur  dans  laquelle  le  feldspath,  à  son  tour,  a  pu  cristalliser? 
Peut-on  raisonnablement  admettre  que  ce  fut  simplement  un  bain 
de  silice?  Il  faut  que  cette  silice  elle-même  ait  été  dissoute  dans 
quelque  chose  et  il  est  bien  hardi  de  supposer  que  l'eau  ait  suffi  à 
remplir  ce  rôle.  N'est-il  pas  plus  conforme  à  l'expérience  d'imaginer 
que  la  silice  avait  pour  dissolvants,  avec  l'eau,  d'autres  éléments 
volatils,  dont  le  très  lent  départ  a  provoqué  sa  cristallisation?  D'ail- 
leurs, est-ce  que  M.  Rosenbusch  n'admet  pas  lui-même  l'existence 
de  ces  éléments,  lorsque,  parlant  des  pegmatites  et  des  granités  à 
muscovite,  il  les  décrit  comme  un  faciès  de  fumerolles  des  roches 
granitiques?  Si  ces  fumerolles  se  sont  dégagées  sur  les  bords,  c'est 
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qu'apparemment  elles  existaient  dans  le  magma  et  il  est  bien  diffi- 
cile de  penser  qu'elles  n'y  aient  joué  aucun  rôle. 

En  terminant,  je  ne  peux  m'empêcher  de  faire  remarquer  que  si, 
dans  les  mots,  le  différend  qui  sépare  M.  Rosenbusch  de  l'école  fran- 
çaise parait  très  sérieux,  il  l'est  peut-être  moins  dans  le  fond.  Le 
sayant  professeur  d'Heidelberg  reconnaît  la  part  importante  que 
l'eau  a  prise  et  prend  encore  aux  éruptions.  Mais  l'eau,  liquide  ou 
en  yapeur,  est,  par  excellence,  le  véhicule  de  tous  les  minéralisateurs. 
Comment  aurait-elle  négligé  de  dissoudre  tant  de  substances  faciles 
à  entraîner,  et  qui  toutes  ont  laissé  quelques  traces  incontestables 
parmi  les  minéraux  des  roches  profondes?  Dira-t-on  que  ces  traces 
font  défaut  dans  les  roches  encaissantes  que  les  granités  ont  méta- 
morphosées? D'abord  ce  serait  méconnaître  la  signification  de  tant 
de  microlithes  d'apatite,  de  rutile,  etc.,  qui  parfois  abondent  dans 
les  schistes  métamorphiques.  Ensuite  le  fait,  fût-il  exact,  n'aurait 
rien  en  soi  déplus  étonnant  que  la  formation  de  minéraux  parfai- 
tement anhydres  au  sein  d'un  milieu  qui,  à  l'origine,  était  non 
moins  hydraté.  Combien  d'ailleurs  cette  idée  nous  parait  plus 
féconde  que  la  notion  de  phénomènes  d'ordre  purement  physique! 
La  température  !  On  sait  ce  dont  elle  est  capable,  quand  on  voit  des 
coulées  de  laves  mouler  des  troncs  d'arbres  et  se  montrer  impuis- 
santes à  fondre  entièrement  les  champs  de  neige  qu'elles  viennent 
à  recouvrir.  Quant  à  la  pression,  que  peut-elle  faire,  sinon  de  déter- 
miner la  pénétration  d'une  matière  fluide  à  travers  le  milieu  encais- 
sant? En  définitive,  il  nous  paraît  bon  d'en  revenir  au  vieil  adage 
de  nos  pères:  «  Corpora  non  agunt  nisi  soluta  ».  Or,  ce  qui  détermine 
la  dissolution  et,  ensuite,  la  cristallisation  lente,  c'est  l'eau  chaude, 
avec  les  principes  actifs  qu'elle  entraine  toujours,  et  que  toute  érup- 
tion acide  est  incapable  de  lui  marchander. 

Note  insérée  pendant  l'impression,  —  Dans  la  note  que  j'ai  présentée  le  21 
janvier  à  la  Société  géologique,  je  n'ai  pas  parlé  des  solfatares  de  l'Islande,  sur 
lesquelles  je  manquais  alors  de  documents  précis.  Même,  sachant  combien  les 
roches  basiques  sont  abondantes  sur  cette  lie,  j'étais  tout  prêt  à  admettre  que 
l'Islande  pouvait  faire  exception  à  une  règle  vérifiée  partout  ailleurs. 

Depuis  lors,  le  hasard  m'a  fait  retrouver,  parmi  de  nombreuses  brochures  que 
j'avais  perdues  de  vue,  un  travail  publié  en  1885  par  M.  C.-W.  Schmidt,  de 
Berlin  (1)  et  intitulé  Die  Liparite  Island.  L'auteur  établit  que,  sur  toute  la  côte 
sud  et  sud-ouest  de  l'Ile,  les  gisements  de  liparite  (parfois  à  80  •/*  de  silice),  abon- 
dent et  que  l'un  de  ces  gisements  se  trouve  tout  près  de  la  vallée  du  Grand 
Geyser.  Il  démontre  que  les  liparites  sont  certainement  les  roches  les  plus  mo- 
dernes de  l'Ile,  tandis  que  les  basaltes,  contemporains  de  ceux  des  Hébrides,  sont 

(i)  Zdischrift  der  deutschen  geol.  Gesellschaft,  1885,  p.  737. 
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an  plus  miocènes,  peut-être  même  éocènes.  Enfin,  en  dehors  de  tonte  considéra- 
tion théorique,  et  comme  résumé  de  son  investigation  géologique,  M.  Schmidt 
écrit  cette  phrase  significative:  c  Autrefois,  comme  aujourd'hui,  l'activité  solfata- 
rienne  était  très  développée  en  Islande,  et  il  semble  même  qu'elle  ait  été  en  rela- 
tion plus  ou  moins  étroite  avec  l'éruption  des  liparites  ». 

Bn  même  temps  donc  que  je  restitue  à  M.  Schmidt  la  priorité  de  ridée  relative 
à  cette  relation,  je  m'empare  avec  empressement  de  sa  déclaration,  qui  confirme 
la  généralité  du  phénomène  auquel  j'attribue  une  si  grande  portée  géogénique. 

M.  Vélain  présente  les  observations  suivantes: 

La  succession,  dans  le  temps,  des  émanations  volcaniques  offre 
stns  doute,  comme  vient  de  le  rappeler  M.  Parran,  une  série  con- 
tinue, régulièrement  décroissante,  dont  le  dernier  terme,  représenté 
par  les  dégagements  carboniques,  apparaît  comme  un  écho,  bien 
affaibli,  de  manifestations  autrefois  plus  actives.  Mais  il  n'en  résulte 
pas  moins  qu'un  fait  très  important  se  dégage  des  observations  pré- 
sentées M.  de  Lapparent:  c'est  la  persistance  remarquable,  dans  les 
régions  occupées  par  des  roches  acides,  des  phénomènes  thermaux 
tolfatariens  qui  forment  habituellement  la  suite  naturelle  des  mani- 
festations parozysmales.  Aux  régions  énumérées  par  M.  de  Lappa- 
rent, il  convient  d'ajouter:  l'île  Saint-Paul,  dans  l'Océan  indien,  où 
l'on  peut  voir,  côte  à  côte,  des  dégagements  carboniques  dans  Tinté- 
rieur  du  cratère,  au  travers  des  laves  basaltiques,  alors  que  dans  les 
falaises  extérieures  du  N.-E.,  entaillées  dans  un  puissant  massif  de 
rhyolithes,  des  émanations  sulfureuses  se  traduisent  par  la  transfor- 
mation de  tufs  ponceux  en  alunite;  au  pied  du  Caucase,  sur  son 
versant  septentrional,  les  sources  thermales,  sulfureuses  et  alca- 
lines, très  actives  de  Platygorsk  et  de  Gélinowodsk,  groupées, 
d'après  M.  L.  Dru,  le  long  des  fissures  situées  dans  le  voisinage  im- 
médiat des  remarquables  dykes  de  microgranulite  et  de  rhyolithes 
du  Mont  Bechtaou  (1398m)  et  du  Mont  Kouma,  viennent  encore 
apportera  ces  faits  une  nouvelle  confirmation. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Argiles  gypsifêres  des  Charentes, 
par  M.  H.  Arnaud. 

La  carte  géologique  de  la  Charente,  par  Coquand,  arrête  près 
de  Vibrac  la  limite  Est  des  argiles  gypsifêres,  par  lui  rapportées  à 
l'étage  de  Purbeck:  les  argiles  du  coteau  des  Courades,  dernier 
affleurement  indiqué  dans  le  texte  et  sur  la  carte,  se  relient  en  effet 
directement  aux  gypses  de  Moulidars  et  par  ceux-ci  au  Pays-Bas.  Le 
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simple  aspect  des  coteaux  qui,  au  8  -E.,  succèdent  à  celui  des  Cou- 
rades  eût  dû  les  faire  rattacher  à  la  môme  formation  :  comme  celui 
des  Courades,  ils  ont  leurs  flancs  constitués  jusqu'au  croisement 
de  la  route  d'Hiersac  par  des  argiles  ébouleuses,  s'affaissant  vers  la 
▼allée  et  ouvrant  des  crevasses  qui,  de  distance  en  distance,  mettent 
à  nu  leur  composition. 

Si  l'on  remonte  les  bords  de  la  Charente  et,  après  avoir  franchi 
la  route  d'Hiersac,  si  Ton  gagne  le  pied  des  escarpements  qui,  dans 
la  direction  de  Saint-Simeuz,  en  dominent  la  rive  droite,  on  y  recon- 
naît encore  la  même  formation  que  l'on  peut  suivre  dans  la  direction 
de  Champmillon. 

A  Champmillon,  le  Portlandien  occupe  le  bas  de  la  vallée:  la 
route  carrossable  qui  conduit  au  bourg  l'attaque  en  tranchée;  avant 
d'arriver  au  détour  qui  précède  la  ville,  on  voit  le  banc  terminal  port- 
landien, durci  et  perforé  de  lithophages,  supporter  directement  les 
grès  calcarifères  du  Carentonien  inférieur.  Le  Purbeckien  ne  s'est 
pas  étendu  jusque-là  et  la  limite  du  rivage  se  trouve  ainsi  fixée  entre 
Saint-Simeux  et  Champmillon. 

Une  route  récemment  ouverte  sur  la  rive  droite  de  la  Charente 
attaque  au-dessus  et  un  peu  au  N.-E.  de  Saint-Surin,  la  formation 
qui  nous  occupe  et  montre  quelle  est  en  ce  point  extrême  sa  consti- 
tution (Fig.  4). 


Fig.  i 


,OE 


Route 


En  se  dirigeant  vers  Châteauneuf  on  voit  au-dessous  de  la  route 
ressortir  au  pied  du  coteau  des  argiles  grises  au  milieu  desquelles  se 
trouvent  les  débris  d'un  calcaire  grisâtre,  caverneux,  à  cavités  rem- 
plies d'un  dépôt  argileux  :  cette  partie  inférieure  non  attaquée  par 
la  route  peut  avoir  deux  à  trois  mètres 3* 

Au-dessus  on  trouve  en  tranchée  et  dépendant  du  même 
horizon  : 


• 
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4.  Argiles  grises  largement  cloisonnées  à  la  base,  plus 
étroitement  cloisonnées  en  s'élevant,  libres  au  sommet  où 
elles  ne  recèlent  plus  que  quelques  grumeaux  de  calcaire 
blanc-grisâtre,  cinq  à  six  mètres 6-0 

Il  semble  que  les  argiles  desséchées  se  soient  fendillées 
et  que,  dans  les  fissures,  des  eaux  calcarifères  infiltrées 
aient  déposé  les  minces  feuillets  de  carbonate  de  chaux 
qui  les  cloisonnent. 

2.  Calcaire  compacte,  gris,  non  lithographique  sans  fos- 
siles apparents  ;  laissant  reconnaître  par  le  lavage  des 
acides  quelques  lames  cristallines  peut  être  organiques..      0m50 

3.  Argile  gris  verdâtre 4m 

C'est  le  point  culminant  de  la  route  qui,  au  revers,  des- 
cend vers  Châteauneuf. 

Mais  à  gauche  de  ce  sommet  le  raccordement  d'un  che- 
min d'exploitation  a  attaqué  une  couche  en  corniche, 
dont  la  constitution  tranche  sur  les  précédentes. 

Vu  à  distance  le  calcaire  qui  la  constitue  présente  tout 
l'aspect  des  roches  portlandiennes  de  la  région  ;  il  est 
comme  elles  coloré  en  jaune  clair,  d'un  grain  lithogra- 
phique, et  formé  de  petits  bancs  brisés  dont  les  plus  épais 
n'ont  pas  plus  de  0m30  à  0*35  d'épaisseur. 

Etudié  en  détail,  il  offre  la  constitution  suivante  de 
bas  en  haut: 

4.  Calcaire  compacte,  en  bancs  réguliers  de  0m05  à 
0*35  fendus  verticalement  et  divisés  en  petits  blocs  de 
forme  subcubique 4*50 

5.  Calcaire  bréchi forme  en  petits  fragments  irréguliers 
empâtés  d'une  marne  grisâtre  :  ce  banc  contient  des  frag- 
ments à  angles  émoussés  d'un  calcaire  noirâtre  de  prove- 
nance manifestement  étrangère  et  dont  quelques-uns 
sont  arrondis  en  galets;  il  est  traversé  par  un  filon  d'ar- 
gile vert  olive  foncé:  au  contact  de  l'argile  on  trouve  un 
mince  banc  de  roche  légère,  gris  foncé,  rude  au  toucher 
et  qui,  à  l'analyse,  livre  un  précipité  pulvérulent,  blanc, 
cristallin  abondant  de  dolomie:  la  solution  indique  la 
présence  de  la  strontiane im10 

6.  Calcaire  blancgrisâtre  en  petits  bancs  fendillés  0m50à      0œ60 

7 .  Marne  argileuse  blanchâtre 0mi5 

8.  Calcaire  blanc  grisâtre  très  dur  en  corniche 0m10 


• 
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Tons  ces  calcaires,  au  cœur  inaltéré  de  la  roche  présentent  le 
même  aspect  et  accusent  la  même  origine;  ils  sont  lithographiques, 
très  durs,  d'un  blanc  grisâtre,  sans  fossiles  :  on  y  reconnaît  des  tubu- 
lures verticales  ou  obliques  et  quelques  vides  linéaires  tapissés  d'ar- 
gile; ils  représentent  certainement  les  calcaires  d'eau  douce  que 
Ton  trouve  k  Moulidars  immédiatement  au-dessus  des  gypses  alter- 
nant avec  les  argiles  qui  se  rencontrent  seules  à  Saint-Surin. 

Une  carrière  aux  Quillets  de  Moulidars  présente  en  effet  la  coupe 
suivante  de  bas  en  haut  (fig.  2)  : 


S*  Surin 
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Fig.  2. 
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1.  Banc  principal  de  gypse  blanc,  grenu,  exploité  sur 
•aviron 

1  Gypse  fibreux,  en  petits  bancs  tabulaires,  à  fibres  ver- 
ticales, alternant  avec  des  argiles  noires  et  couronné  par 
ta  gros  pains  arrondis  de  gypse  blanc,  rosé  ou  brun,  lavé 
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et  poli  à  la  surface 3m,60 

3.  Argiles  grises,  verdâtres,  avec  quelques  infiltrations 
ferrugineuses,  en  feuillets  minces,  alternant  dès  la  base 
avec  de  petits  bancs  de  même  épaisseur  (0m,03  à  0m,05)  de 
calcaire  gris,  tabulaire,  d'un  grain  lithographique,  sans 
fossiles 3m,î0 

4.  Argiles  blanchâtres,  calcarifères,  ondulées,  avec  zones 
ferrugineuses  et  veines  d'argile  vert  noirâtre;  quelques 
feuillets  calcaires  ;  ce  banc  est  manifestement  l'équivalent 

du  n°  5  de  la  coupe  précédente lm,f 0 

5.  Argiles  gris  clair  avec  feuillets  calcaires  désignés  sous 
le  nom  de  Calcaire  rosé  par  les  auteurs  ;  ces  bancs  très  durs, 
tabulaires,  gris  au  cœur  de  la  roche,  ne  prennent  que  su- 
perficiellement, par  l'altération  de  leurs  éléments  ferrugi- 
neux, la  teinte  rougeâtre  qui  les  caractérise;  les  feuillets 
calcaires  n'ont  pas  plus  de  0m,03  à  0m,05  d'épaisseur 0m,60 

6.  Au  sommet,  mêlés  avec  la  terre  végétale,  les  débris 
d'un  calcaire  gris  tubulé,  marneux  à  la  surface,  en  frag- 
ments de  0m,10  à  Om,45  d'épaisseur;  le  lavage  aux  acides  y 
fait  reconnaître  des  coupes  spathiques  de  gastropodes  d'eau 
douce 0m,15 

9m,55 

Sur  ce  point,  moins  littoral  que  le  précédent,  on  constate  l'appari- 
tion du  gypse  et  l'accroissement  en  puissance  de  la  formation  cal- 
caire sans  qu'on  puisse  affirmer  que  le  sommet  en  ait  été  respecté. 

A  Montgaud  (v.  Coq.  t.  I,  p.  359  et  suivantes),  les  calcaires  ne  sont 
plus  représentés  que  par  un  mince  banc  de  0m,48  riche  en  fossiles 
d'eau  douce  qui  en  fixent  l'origine. 

On  voit  par  là  que  les  formations  calcaires,  condensées  à  l'Est  au 
sommet  de  l'étage,  se  ramifient  en  s'atténuant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  rivage  et  ne  présentent  plus  à  l'Ouest  qu'un  nerf  unique 
noyé  dans  les  argiles  (tig.  2). 

Coquand  a  rapporté  à  l'étage  de  Purbeck  les  couches  qui  nous 
occupent;  leur  superposition  au  Portlandien  fixe  bien  la  date  la  plus 
reculée  qu'il  soit  possible  d'assigner  à  leur  origine  ;  mais  implique- 
t-elle  impérieusement  cette  assimilation?  La  solution  ne  serait  pas 
douteuse  si  le  Weald  existait  dans  le  S.-O.  ;  l'âge  de  la  formation 
comprise  entre  ces  deux  limites  se  trouverait  ainsi  rigoureusement 
précisé.  Mais  ni  le  Weald,  ni  le  Néocomien,ni  même  le  Crétacé  supé- 
rieur jusqu'au  niveau  du  Pecten  asper  ne  s'y  sont  déposés  :  c'est  dans 
cette  grande  lacune,  du  Portlandien  au  Carentonien,  que  flottent  les 
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argiles  gypsifôres  :  la  stratigraphie  ne  suffit  pas  à  en  déterminer  la 
place. 

La  faune  fournit-elle  des  indications  plus  sûres  ?  si  les  genres  peu- 
vent être  assez  facilement  reconnus  et  s'ils  accusent  une  faune  d'eau 
douce,  les  individus  présentent  bien  rarement  des  caractères  suffi- 
sants pour  permettre  une  détermination  spécifique  incontestable  : 
leur  test,  lorsqu'il  est  conservé,  est  spathisé  mais  corrodé  et  dépouillé 
des  détails  de  son  ornementation.  Sur  douze  espèces  décrites  par 
Coquand,  onze  sont  pour  lui  nouvelles  :  une  seule  a  été  rapportée  à 
un  type  connu  :  Physa  Bristovii,  Forbes;  en  admettant  que  ce  rap- 
prochement soit  à  l'abri  de  toute  critique,  peut-être  ce  seul  terme 
commun  paraltra-t-il  insuffisant  ;  plus  on  étudie  sur  le  terrain  et  plus 
on  arrive  à  reconnaître  des  écarts  inattendus,  une  longévité  éton- 
nante de  quelques  types;  il  n'y  a  donc  nulle  exagération  à  réclamer 
la  preuve  de  liens  plus  nombreux  pour  justifier  l'assimilation  des 
étages. 

A  l'extrémité  opposée  du  bassin,  au  S.-E.  de  la  Dordogne,  se  trou- 
vent des  dépôts  dont  la  nature  est  attebtée  par  leur  faune  et  qui  eux 
anssi  appartiennent  à  une  formation  d'eau  douce  comme  ceux  des 
Charentes,  ils  sont  compris  entre  les  assises  du  Jurassique  supérieur 
et  le  Garentonien.  S'ils  reposent  au  S.  sur  le  Kimmeridgien  et  ne  sont 
recouverts  que  par  le  Carentonien  supérieur,  il  est  facile  de  recon- 
naître que  cette  extension  des  limites  extrêmes  qui  les  comprennent 
est  uniquement  due  à  la  direction  des  mouvements  du  sol  qui  les  ont 
fixées  :  d'une  part  émersion  débutant  au  S.  et  se  continuant  graduel- 
lement au  N.  ;  de  l'autre,  retour  de  la  mer  envahissant  le  N.  pour 
s'étendre  ensuite  successivement  au  S.  :  Les  deux  formations  ont 
donc  été  provoquées  et  anéanties  par  l'effet  d'un  même  phénomène 
qui  permet  d  attribuer  à  une  cause  commune  et  leur  origine  et 
leur  fin. 

On  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  sous  le  manteau  crétacé  qui  recouvre 
la  région  intermédiaire,  les  traces  de  liens  directs  les  unissant  l'une 
i  l'autre  :  les  saillies  jurassiques  qui,  sur  quelques  points,  percent  ce 
manteau  ne  montrent  pas,  sur  leurs  flancs,  l'interposition  des  cou- 
ches d'eau  douce  ;  mais,  en  admettant  que  les  ondulations  du  sol 
émergé  n'aient  pas  permis  rétablissement  d'une  communication 
directe  entre  le  lac  du  Nord  et  celui  du  Midi,  cette  séparation  de  fait 
De  saurait  prévaloir  au  point  de  vue  du  synchronisme  contre  l'unité 
de  leur  origine  et  l'identité  de  leur  nature. 

Dès  1881,  M.  Matheron  m'écrivait  que  les  caractères  généraux  de 
la  faune  des  calcaires  de  Simeyrols  lui  paraissaient  indiquer  un  âge 
antérieur  au  Gardonien.  Or,  si  à  défaut  de  détails  caractéristiques 
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dans  rornementation  des  fossiles  des  argiles  gypsifères,  il  n'est  pas 
possible  d'affirmer  leur  identité  avec  plusieurs  types  des  calcaires  du 
Sarladais,  au  moins  doit-on  reconnaître  entre  eux  une  extrême  ana- 
logie et  la  présence  simultanée  dans  ces  deux  dépôls  de  formes  excep- 
tionnelles et  remarquables. 

Les  calcaires  d'eau  douce  du  Sarladais  passent  graduellement  dans 
les  couches  supérieures  à  des  dépôts  ligniteux  qui  retiennent  une 
partie  de  la  faune  inférieure  et  y  associent  successivement  des  espèces 
nouvelles  annonçant  la  présence  d'eaux  saumâtres  qui  finissent  par 
s'y  substituer  :  le  dépôt  atteste  ainsi  sa  continuité  jusqu'au  moment 
où  l'invasion  complète  de  la  mer  l'a  anéanti  sans  retour.  Or  ces  cou- 
ches supérieures  présentant  des  espèces  communes  aux  lignites  du 
Midi  de  la  France  dont  la  situation  dans  l'échelle  des  sédiments  est 
nettement  fixée,  il  est  normal  d'en  conclure  le  synchronisme  de  ces 
dépôts  du  Sarladais  et  du  Midi  qui  n'ont  pris  fin  que  dans  le  cours  du 
Garentonien. 

C'est  aussi  le  Carentonien  qui  succède  aux  dépôts  lacustres  du  Nord 
par  suite  du  mouvement  qui  en  se  poursuivant  a  mis  fin  à  ceux  du 
Sarladais  ;  nul  indice  ne  laisse  supposer  l'interruption  de  la  forma- 
tion du  Nord  avant  cette  invasion  :  l'unité  des  phénomènes  qui  ont 
présidé  à  leur  origine  et  à  leur  durée  par  la  continuité  de  l'émersion 
qui  les  a  inaugurés  doit  faire  présumer  leur  complète  contempora- 
néité. 

Il  en  résulte  que  ces  dépôts  rattachés  par  leur  sommet  au  Caren- 
tonien et  pouvant  par  leur  base  correspondre  aux  dernières  couches 
jurassiques,  seraient,  dans  le  S.-O.,  au  moins  pour  la  plus  grande 
partie,  les  représentants  du  Crétacé  inférieur  dont  les  étages  marins 
font  défaut  dans  la  région. 

L'indépendance  des  dépôts  du  Pays-Bas  relativement  au  Crétacé 
marin  (Carentonien)  présentée  par  Coquand  comme  un  argument 
décisif  en  faveur  du  rattachement  au  Purbeckien  ne  saurait  entraîner 
cette  conséquence  absolue;  la  substitution  d'une  formation  marine  à 
une  formation  d'eau  douce  démontre  bien  leur  indépendance  respec- 
tive, mais  ne  prouve  rien  contre  le  parallélisme  des  deux  formations 
jusqu'au  moment  où  Tune  a  cédé  la  place  à  l'autre  :  or,  l'émersion 
de  la  région  du  S.-O.  pendant  toute  la  période  du  crétacé  inférieur 
jusqu'au  niveau  du  Pecten  asper  inclusivement  laisse  le  champ  libre 
à  la  possibilité  d'une  occupation  par  les  eaux  douces;  pourquoi  cette 
occupation  serait-elle  limitée  dans  le  Nord  à  la  période  jurassique 
tandis  qu'au  Midi  elle  s'est  poursuivie  jusqu'au  Carentonien? 

La  faible  puissance  des  couches  qui  nous  occupent  ne  saurait  d'ail- 
leurs témoigner  contre  cette  durée  :  il  n'y  a  nulle  analogie  à  établir 
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sous  ce  rapport  entre  les  dépôts  marins  qui  s'équilibrent,  s'accroissent 
ou  s'atténuent  dans  toutes  les  proportions,  grâce  à  l'immense  champ 
qui  les  alimente  et  aux  forces  qui  les  mettent  en  jeu,  avec  ceux  d'eaux 
pures  et  paisibles  entretenues  seulement  par  les  phénomènes  atmos- 
phériques. Dans  ces  conditions  une  longue  durée  peut  ne  corres- 
pondre qu'à  de  faibles  dépôts. 

M.  Seunes  communique,  au  nom  de  M.  Beaugey  la  note  suivante: 
Noie  sur  les  gîtes  de  manganèse  des  Hautes- Pyrénées, 

par  M.  Beaugey. 

Les  gîtes  de  manganèse  des  Hautes-Pyrénées  ont  fait  l'objet  d'un 
mémoire  de  Gruner  inséré  dans  les  Annales  des  Mines  (4*  série, 
t  XVIII,  p.  61).  Nous  avons  été  conduits  à  les  étudier,  du  moins 
certains  d'entre  eux,  par  les  nécessités  de  notre  service,  et  la  pré- 
sente note  a  pour  objet  de  faire  connaître  notre  manière  de  les  con- 
sidérer. 

Les  gîtes  que  nous  avons  visités,  et  qui  font  partie  des  concessions 
de  Germ  et  Loudervielle,  et  de  la  Serre-d'Azet,  sont  au  nombre  de 
six.  Deux  sont  situés  sur  les  montagnes  de  Balestas  et  de  Pêne  de 
Sendiès,  près  du  col  de  Peyresourde  qui  donne  passage  à  la  route 
thermale  de  Bagnères-de-Luchon  à  Arreau  ;  les  quatre  autres  se 
trouvent  sur  la  montagne  de  la  Serre-d'Azet  qui  sépare  la  vallée  de 
la  Neste-de-Louron  de  celle  de  la  Neste-d'Aure,  entre  les  villages 
d'Adervielle  et  d'Azet.  Cette  région  est  occupée  par  leDévonien,  com- 
posé de  schistes  versicolores,  de  calcschistes  et  de  calcaires,  dont 
Tordre  de  succession  est  très  difficile  à  reconnaître  et  serait  vrai- 
semblablement, suivant  M.  Garalp  (i),  de  bas  en  haut: 

4°  Calcschistes  avec  schistes  satinés  ; 

2°  Schistes  argileux,  parfois  ardoisiers,  à  Trilobites,  avec  schistes 
siliceux,  schistes  ardoisiers  à  Néréites; 

3°  Calcaires  à  encrines  ; 

4°  Calcaires  entrelacés  à  Goniatites. 

Les  gîtes  de  manganèse  se  trouvent  dans  la  deuxième  assise,  quel- 
quefois près  des  calcaires,  1  ou  3.  Dans  leur  voisinage  la  strati- 
fication est  souvent  brouillée,  les  couches  sont  plissées  et  brisées 
dans  tous  les  sens.  Les  schistes,  dont  la  couleur  est  très  variable, 
sont  exploités  pour  ardoises  dans  diverses  carrières  ;  ils  renferment 

(1)  C&ralp.  Etudes  géologiques  sur  les  hauts  massifs  des  Pyrénées  centrales, 
p.  410. 
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en  divers  points,  et  en  particulier  à  côté  des  ardoisières  de  Génost, 
des  lits  bien  nettement  interst ratifiés  d'une  roche  compacte  rubanée, 
de  couleur  verte,  grise  ou  violacée,  signalée  par  Charpentier  comme 
feldspath  compacte,  qu'on  avait  cherché  à  exploiter  comme  marbre, 
et  qui  avait  été  désignée  sous  le  nom  de  génite  ;  l'épaisseur  des  lits  de 
cette  roche  varie  de  quelques  centimètres  à  plusieurs  mètres.  On 
reconnaît  en  l'examinant  au  microscope  qu'elle  est  formée  par  une 
pâte  zonée  à  grain  compact  de  quartz  calcédonieux  et  de  lamelles 
extrêmement  fines  de  séricite  :  on  y  observe  des  granules  de  quartz 
formés  de  plages  se  fondant  les  unes  dans  les  autres,  passant  pro-  . 
gressivement  à  la  pâte  qui  les  englobe;  et  en  outre  de  petits  cubes 
de  pyrite  parfois  assez  abondants,  de  fines  aiguilles  de  rutile,  et  de 
très  rares  lamelles  d'apatite. 

La  génite  n'est  pas  un  accident  isolé  dans  la  nature  des  couches 
schisteuses  ;  on  trouve  dans  toutes  la  formation  des  lits  pétrosi- 
liceux  analogues,  dont  la  couleur  est  le  plus  souvent  d'un  gris  assez 
clair;  ces  roches  se  chargent  parfois  de  calcaire;  parfois  au  con- 
traire elles  passent  progressivement  aux  schistes  ordinaires,  de  sorte 
qu'il  y  a  tous  les  intermédiaires  entre  la  génite,  les  schistes  et  les 
calcaires.  Elles  deviennent  manganésifères  en  se  chargeant  de  sili- 
cates de  manganèse  et  on  observe  également  tous  les  intermédiaires 
depuis  la  roche  purement  siliceuse  jusqu'à  la  rhodonite  et  à  la  friéde- 
lite  compactes  dans  lesquelles  le  rubanement  reste  toujours  aussi 
net.  Dans  tous  les  gîtes  on  a  rencontré  en  grande  abondance  ces  sili- 
cates de  manganèse;  ils  sont  associés  intimement  à  du  quartz  et,  au 
microscope,  la  roche  se  montre  formée  d'une  pâte  analogue  à  celle 
de  la  génite,  mais  moins  transparente,  traversée  de  ûlonnets  de  cal- 
cédoine associée  à  un  mica  blanc,  dans  laquelle  les  silicates  de  man- 
ganèse imprègnent  la  pâte  elle-même.  On  y  trouve  aussi  du  carbo- 
nate de  manganèse  bien  cristallisé  et  reconnaissable  à  ses  clivages 
rhomboédriques  qui  paraît  remplir  des  amygdales  dans  lesquelles  il 
se  présente  en  plages  juxtaposées  irrégulièrement  et  d'orientation 
variable.  L'aspect  rubané,  aussi  bien  à  l'œil  nu  qu'au  microscope,  ne 
rappelle  en  rien  celui  des  liions  concrétionnés  ;  il  a  beaucoup  d'ana- 
logie, comme  pour  la  génite,  avec  le  magma  pétrosiliceux  de  certains 
porphyres.  On  observe  en  outre  de  la  pyrite  et  de  très  nombreuses 
lamelles  d'apatite  de  forme  hexagonale,  montrant  dans  l'épaisseur 
de  la  préparation  qu'elles  traversent,  sur  les  faces  du  prisme,  les 
traces  des  clivages  parallèles  à  la  base  d'une  manière  fort  nette;  ces 
lamelles  sont  surtout  concentrées  dans  les  parties  les  moins  char- 
gées de  manganèse  et  dans  les  filonnets  de  calcédoine.  Mentionnons 
enfin  la  présence  d'aiguilles  de  rutile. 
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Les  roches  analogues  à  la  génite,  aussi  bien  que  celles  qui  con- 
tiennent les  silicates  et  le  carbonate  de  manganèse,  ne  présentent 
aucun  des  caractères  des  roches  éruptives  ou  des  tufs  et  des  schistes 
métamorphiques  qui  les  accompagnent;  elles  so  distinguent  des 
schistes  dans  lesquels  elles  se  trouvent  parce  qu'elles  ne  renferment 
pas  d'éléments  détritiques.  Enfin  si  elles  sont  zonées,  elles  ne  sont 
nullement  concrétionnées.  Elles  sont  rigoureusement  interstratifiées, 
comme  on  le  voit  facilement  pour  la  génite,  et  comme  on  peut  le 
reconnaître  pour  les  roches  manganésées.  On  est  donc  conduit  à 
admettre  qu'elles  ont  été  formées  en  même  temps  que  les  roches 
encaissantes  par  des  sources  minérales  silicifères  qui  se  sont  char* 
gées  parfois  de  manganèse. 

Le  minerai  qu'on  retirait  des  travaux  d'exploitation,  principale- 
ment iormé  de  pyrolusite  accompagnée  de  divers  oxydes  de  manga- 
nèse, à  gangue  de  rhodonite  et  friédelite  avec  quartz  carié  et  rugeux, 
était  parfois  d'un  beau  noir  à  éclat  métallique,  le  plus  souvent  à 
grain  fin  et  à  cassure  terreuse,  rarement  cristallisé,  quelquefois  con- 
erétionné  ou  mamelonné.  En  certains  points  il  était  caverneux;  le 
quartz  formait  dans  la  masse  des  veines  irrégulièrement  disséminées 
et  était  toujours  carié  et  mélangé  à  une  certaine  proportion  de  mine- 
rai et  la  limite  des  gîtes  était  marquée  par  des  argiles  noires  riches 
en  manganèse. 

Grimer,  se  fondant  sur  la  présence  de  cristaux  de  carbonate  de 
manganèse  dans  des  fissures  auxquelles  paraissaient  se  terminer 
certains  gîtes  et  sur  Y  absence  de  tout  silicate,  admettait  que  le  mine- 
rai avait  été  amené  par  des  sources  chargées  de  bicarbonate  de  man- 
ganèse ;  cette  explication  est  en  contradiction  avec  la  présence  de  la 
rhodonite,  qui  d'ailleurs  n'avait  pas  encore  été  constatée  à  l'époque 
où  il  visitait  les  gîtes  et  qui  est  fréquemment  plus  abondante  que 
les  oxydes  de  manganèse.  Or,  on  peut  voir  très  nettement,  dans  les 
travaux  de  recherche  faits  à  Balestas,  qui  portent  sur  une  hauteur 
verticale  de  plus  de  100  mètres,  une  véritable  couche  formée  par 
de  la  rhodonite  intimement  associée  à  du  quartz,  qu'on  peut  suivre 
inrune  longueur  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et  qui  par  suite 
de  sa  dureté  forme  une  ligne  rocheuse  en  saillie  au-dessus  des  prai- 
rie* qui  recouvrent  les  schistes  versicolores  dans  lesquelles  elle  est 
interstratifiée;  le  minerai  qu'on  en  a  extrait  ne  formait  générale- 
ment que  des  croûtes  à  la  surface  de  la  rhodonite  et  dans  les  gros 
blocs,  on  voyait  nettement  la  transformation  de  cette  dernière  en 
oxydes;  ces  blocs  étaient  en  effet  formés  d'un  noyau  de  rhodonite 
entouré  d'une  épaisseur  variable  d'oxydes,  et  dans  quelques-uns 
•«ulement  la  transformation  était  complète.  On  peut  faire  la  môme 
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observation  sur  les  blocs  retirés  des  diverses  exploitations;  la  trans- 
formation commence  aussitôt  qu'ils  sont  exposés  à  l'air,  et  la  couleur 
rose  de  la  rhodonite  est  dissimulée  très  rapidement  sous  une  pelli- 
cule noire  d'oxyde  de  manganèse.  Les  travaux  d'exploitation  ont 
permis  de  reconnaître  que  dans  la  plupart  des  gîtes  les  silicates  de 
manganèse  et  le  quartz  forment  la  masse  ou  la  charpente  du  remplis- 
sage et  que  le  minerai  oxydé  s'y  trouve  à  l'état  de  lentilles  et  de 
mouches,  irrégulièrement  disséminées.  Les  travaux  ont  été  généra- 
lement arrêtés  sur  la  rhodonite  ne  renfermant  presque  plus  d'oxydes, 
et  cette  rhodonite  suit  exactement  les  inflexions  des  couches  encais- 
santes. 

Le  gîte  de  Germ  consistait  en  un  amas  enclavé  dans  les  schistes 
verdâtres  au  voisinage  d'une  assise  calcaire  et  le  minerai  remplissait 
une  série  de  poches  de  grandeur  variable  pour  disparaître  en  profon- 
deur. Les  recherches  de  Mont  et  de  Balestas  ont  porté  sur  des  affleu- 
rements et  le  minerai  a  disparu  à  peu  de  distance  de  la  surface  où  il 
n'a  d'ailleurs  jamais  été  abondant.  Le  gîte  d'Àzet  consistait  égale- 
ment en  un  amas  interstratifié,  qui,  plongeant  d'abord  sous  un  angle 
de  45°,  devenait  ensuite  sensiblement  horizontal,  suivant  exactement 
une  inflexion  très  prononcée  des  schistes  encaissants;  il  a  été  suivi 
sur  120  mètres  en  direction  et  100  mètres  en  pendage.  Le  gîte  de 
Nabias  consistait  en  deux  amas  interstratifiés  peu  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Les  gîtes  de  Plaïstrou  et  de  Plabessou  avaient  le  môme  carac- 
tère. Dans  tous  ces  gîtes,  on  a  pu  constater  que  lorsque  le  minerai 
disparaissait  aux  avancements,  il  était  remplacé  par  de  la  rhodonite 
associée  à  du  quartz,  qu'on  rencontrait  d'ailleurs  dans  les  parties 
exploitées  et  qu'on  laissait  en  place  autant  que  possible,  et  non  pas 
par  les  schistes  encaissants,  de  sorte  que,  en  général,  les  oxydes  de 
manganèse  remplissaient  des  poches  dans  la  rhodonite  ou  à  son  voisi- 
nage, et  que  la  rhodonite  formait  des  couches  ou  des  amas  stratifiés 
dans  les  schistes  encaissants. 

Dans  ces  conditions  on  est  conduit  à  admettre  que  le  minerai 
oxydé  résulte  de  la  décomposition  des  silicates  de  manganèse, 
décomposition  qui  a  été  facilitée  et  a  pu  s'étendre  à  une  assez  grande 
profondeur  par  suite  des  fissures  qui  ont  dû  résulter  des  plissements 
nombreux  qu'on  observe  dans  les  couches  schisteuses  au  voisinage 
des  gîtes,  tandis  qu'elle  n'a  été  que  superficielle  en  d'autres  points, 
comme  à  Balestas  où  la  stratification  n'est  pas  brouillée  et  où  les 
couches  ont  conservé  plus  de  compacité.  Quant  aux  silicates  de 
manganèse,  ils  ont  été  déposés  à  la  même  époque  que  les  couches 
qui  les  renferment,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  par  des 
sources  minérales,  de  la  même  manière  que  la  génite  et  les  roches 


1889.  LABDESQUE.  —QUATERNAIRE  DE  LA  DORDOGNE  ET  DE  LA  GARONNE.  301 

analogues.  Les  eaux  qui  circulaient  au  contact  des  silicates  de  man- 
ganèse, ont  pu  se  charger,  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique,  de  car- 
bonate de  manganèse,  et  aller  le  déposer  à  une  distance  plus  ou 
moins  grande;  si  elles  sont  arrivées  dans  des  calcaires  déjà  fissurés, 
elles  ont  pu  y  creuser  des  cavités  qui  se  sont  remplies  d'oxydes  de 
manganèse  ;  dans  certaines  conditions,  à  l'abri  de  l'air,  le  carbonate 
qu'elles  contenaient  a  pu  cristalliser  sans  altération.  En  corrodant 
les  schistes  au  contact  des  gttes,  elles  ont  pu  donner  des  argiles  qui 
se  sont  trouvées  également  chargées  d'oxydes  de  manganèse.  Enfin, 
le  quartz  carié  des  gîtes  était  primitivement  associé  irrégulièrement 
lia  rhodonite  et  s'est  trouvé  dégagé  par  décomposition  de  cette  der- 
nière. 

Cette  manière  de  voir  rend,  selon  nous,  très  bien  compte  de  toutes 
las  particularités  des  gîtes  de  manganèse  des  Hautes-Pyrénées';  tous 
sont  situés  dans  le  Dévonien;  leur  alignement  général  suivant  une 
direction  N.  110°  à  120°  E.  résulte  de  l'alignement  général  des 
divers  terrains  parallèlement  à  cette  direction  qui  est  celle  de  la 
chaîne?  leur  caractère  superficiel  résulte  de  leur  mode  de  forma- 
lion  qui  explique  l'irrégularité  de  leur  remplissage  et  tous  les  diffi- 
cultés qu'on  a  rencontrées  dans  leur  exploitation  aujourd'hui  aban- 
donnée. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Recherches  sur  le  Quaternaire  ancien  des  bassins 
de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne, 

par  M.  Lande  s  que. 

Les  recherches  sur  le  Quaternaire  ancien  des  bassins  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Garonne,  qui  font  le  sujet  de  cette  note,  sont  le  résultat 
d'une  étude  détaillée  de  cette  région  et  l'expression  de  faits  sérieuse- 
ment contrôlés. 

Depuis  déjà  longtemps  d'excellents  travaux  ont  été  faits  sur  les 
terrains  de  cette  période  par  des  hommes  dont  la  compétence  en 
pareille  matière  est  justement  appréciée  par  tous  les  géologues. 
Néanmoins,  malgré  la  science  remarquable  qu'ils  ont  déployée  dans 
ces  études,  ils  n'ont  pu  parvenir  encore  au  but  qu'ils  s'étaient  pro- 
posé, et  leurs  théories,  ingénieusement  conçues,  n'ont  pas  toujours 
exactement  concordé  avec  les  faits. 

En  abordant  cette  étude  difficile,  mon  intention  n'est  pas  de  men- 
tionner le  côté  historique  de  la  question,  mais  de  produire  des  faits 
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dont  le  nombre  et  l'importance  me  permettront  d'établir  plus  sûre- 
ment la  succession  des  terrains  qui  nous  occupent. 

La  division  la  plus  accréditée  depuis  vingt  ans,  et  suivie  des  géo- 
logues parisiens,  est  celle  qui  n'admet  dans  le  Diluvium  que  quatre 
termes  ! 

i°  Lehm,  ou  limon  des  plateaux. 
2°  Diluvium  rouge. 
3°  Sables  calcaires  avec  fossiles. 
4°  Diluvium  gris. 

Mais  depuis  peu  de  temps  elle  a  subi  d'importantes  modifications 
qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapporter  ici. 

M.  Van  den  Broeck,  dans  un  mémoire  remarquable  sur  le  Quater- 
naire de  Pari$  {Bull.  Soc.  géol.,  t.  Y,  p.  326,  1877),  a  émis  l'opinion 
que  le  Diluvium  rouge  des  plateaux  et  des  vallées  n'est  qu'une  alté- 
ration du  Diluvium  gris,  que  les  couches  et  les  poches  qu'il  simule  ne 
sont  qu'apparentes  et  non  réelles  ;  qu'en  débarrassant  cette  assise 
imaginaire  de  l'argile  rouge  qui  la  colore,  elle  présente  les  mêmes 
éléments  que  le  Diluvium  gris  sous-jacent.  D'où  il  résulte  que  ce 
terme  de  Diluvium  rouge  devrait  être  désormais  rayé  de  la  nomen- 
clature des  sédiments  quaternaires. 

Telle  n'est  pas  l'opinion  de  notre  éminent  confrère,  M.  Hébert,  qui 
reconnaît  que,  dans  certains  cas, le  Diluvium  grisa  subi  de  profondes 
altérations,  mais  qu'il  diffère  nettement  du  Diluvium  rouge,  puisque 
celui-ci  est  composé  de  cailloux  brisés,  non  roulés,  empâtés  dans  un 
limon  argileux  rougeâtre  qui  lui  est  toujours  superposé  (Hébert,  Soc. 
géol.,  3*  série,  t.  V).  Nous  verrons  bientôt  si  les  justes  observations 
du  savant  professeur  de  la  Sorbonne  sont  opposées  à  celles  que  je 
vais  développer  dans  le  cours  de  cette  note. 

Dans  un  ouvrage  très  légitimement  estimé  (P/iil.  tran$.y  t.  C-L, 
2e  p.,  pi.  X,  4860),  M.  Prestwich  n'a  admis  que  deux  termes  pour  les 
dépôts  de  la  vallée  de  la  Somme  : 

1°  Terre  à  briques  et  silex  anguleux  à  la  base, 

2°  Sables  et  graviers  à  la  base,  fossiles  et  silex  taillés. 

Sans  se  prononcer  d'une  manière  définitive  sur  là  valeur  de  ces 
deux  termes,  cet  éminent  géologue  considérait  le  premier  comme 
fluviatile  et  le  second  comme  le  résultat  d'un  phénomène  d'une  plus 
grande  extension. 

Plus  tard,  l'auteur  de  VHistoire  de  la  Seine,  Belgrand,  essaya  de 
modifier  par  de  nouveaux  aperçus  ce  que  ses  devanciers  avaient  éta- 
bli. Pour  lui  le  Diluvium  rouge,  ou  Diluvium  des  plateaux,  est  le  dépôt 
le  plus  ancien  :  on  ne  le  rencontre  au  pied  des  coteaux  recouvrant  le 
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Diluvium  gris  que  par  l'effet  d'éboulements  postérieurs.  Celui-ci, 
moins  ancien,  n'est  rubéfié  à  son  sommet  que  par  des  infiltrations 
limoneuses  qui,  par  leur  coloration,  ont  contribué  à  le  faire  désigner 
du  nom  de  Diluvium  rouge.  Pour  donner  à  sa  théorie  un  plan  plus  en 
rapport  avec  ses  idées,  il  créa  les  hauts  et  les  bas  niveaux;  mais  comme 
le  fait  très  bien  ressortir  M.  Améghino  dans  une  note  fort  intéres- 
sante sur  le  Quaternaire  de  Chelles,  ces  deux  termes  offrent  de  graves 
inconvénients  par  les  contradictions  qu'ils  produisent  dans  bien  des 
cas.  «  Car,  ajoute-t-il,  le  gisement  de  Chelles  qui  est  trop  bas  pour 
être  classé  parmi  les  hauts  niveaux,  est  trop  haut  pour  l'inscrire  parmi 
les  bas  niveaux;  cependant,  sa  partie  inférieure  montre  une  faune 
aussi  caractéristique  des  hauts  niveaux  que  celle  de  Montreuil.  La 
question  d'altitude  est  secondaire  ;  elle  ne  peut  et  elle  ne  doit  pas 
servir  de  critérium  pour  assigner  l'âge  d'un  dépôt;  c'est  un  renseigne- 
ment bon  à  savoir  et  rien  de  plus.  »  (Bull.  Soc.  gèoL,  3*  série,  t.  IX, 
p.  252,  1881.) 

On  peut  donc  voir  par  ce  que  je  viens  d'exposer  que  l'accord  pour 
la  nomenclature  à  suivre  dans  la  succession  des  terrains  quaternaires 
est  encore  à  faire.  11  est  même  très  probable  que  cette  confusion,  dont 
la  cause  me  parait  résider  dans  les  termes  employés  et  dans  des 
faits  trop  restreints  ou  superficiellement  observés,  n'est  pas  prôte  à 
disparaître. 

La  principale  difficulté,  comme  le  dit  avec  raison  Leymerle  dans 
son  Traité  de  géologie,  est  la  remarquable  diversité  de  ces  sédiments 
à  quelque  position  qu'ils  appartiennent.  Ii  est  bien  rare,  en  effet,  dans 
le  parcours  seulement  d'un  kilomètre  tant  sur  les  plateaux  que  dans 
les  vallées,  de  ne  pas  rencontrer  de  nombreuses  variations  dans  les 
couches  superficielles  comme  dans  les  plus  inférieures.  Or,  cette 
diversité,  qui  n'est  certainement  pas  toujours  le  produit  d'altérations 
atmosphériques,  n'en  est  pas  moins  un  fait  qui  suffit  à  lui  seul  pour 
expliquer  les  contradictions  des  théories  les  plus  acceptées.  C'est  pour 
ce  motif  que,  pour  fixer  l'âge  d'un  dépôt  de  cette  période,  on  doit 
moins  recourir  à  sa  composition  chimique,  d'ailleurs  si  variable,  qu'à 
son  allure,  à  sa  position  ordinaire,  à  sa  faune  et  à  l'industrie  préhis- 
torique qu'il  recèle.  Pour  n'avoir  pas  rigoureusement  suivi  cette  mé- 
thode, la  lumière  reste  encore  à  faire  et  les  contradictions  se  main- 
tiennent. Aussi,  pour  éviter  cet  écueil  dans  l'étude  des  bassins  de  la 
Dordogne  et  de  la  Garonne,  je  n'ai  admis  d'autre  théorie  que  la 
superposition  directe  des  couches  et  d'autre  méthode  que  l'exacte 
observation  des  faits  :  C'est  de  leur  synthèse  que  doit  naître  la  vérité, 
c'est-à-dire  une  nomenclature  exactement  basée  sur  l'ordre  établi  par 
la  nature  dans  la  formation  de  ces  dépôts. 
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Pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  porterons  nos  investigations  d'abord 
sur  les  plateaux,  ensuite  dans  les  vallées.  Par  les  études  compara- 
tives des  éléments  qui  forment  le  revêtement  de  ces  deux  niveaux,  il 
deviendra  plus  facile  de  rechercher  de  quelle  manière  ils  se  sont 
déposés  et  comment  on  doit  les  classer  suivant  leur  rang  d'ancien- 
neté. 

1°   DÉPOTS   DES   PLATEAUX 

Certaines  vallées  doivent  leur  origine  à  l'effet  des  plissements  de  la 
croûte  terrestre;  d'autres,  et  c'est  peut-être  le  plus  grand  nombre,  à 
la  puissance  des  eaux  diluviennes.  Vers  la  fin  du  Miocène,  et  proba- 
blement au  début  de  l'humanité  sur  la  terre,  il  s'est  produit  dans 
l'orographie  de  cet  âge  des  modifications  profondes  qu'il  faut  rap- 
porter à  l'action  du  creusement  des  vallées  et  à  des  oscillations  du  sol. 
Mais  antérieurement  à  ces  phénomènes  généraux,  qui  ont  détruit  la 
monotonie  des  grandes  plaines  des  époques  miocène  et  pliocène,  les 
plateaux  actuels  devaient  alors  s'étendre  jusqu'à  la  base  des  Pyré- 
nées et  des  monts  du  Cantal;  ils  devaient  être  occupés,  en  partie,  par 
des  grands  lacs  et  sillonnés  par  des  cours  d'eau  dont  les  plus  grands 
d'aujourd'hui  ne  sont  comparativement  que  de  simples  ruisseaux. 
Or,  lorsque  les  volcans  du  plateau  central  se  sont  formés,  c'est-à-dire 
pendant  ou  vers  la  fin  de  l'époque  pliocène,  il  peut  se  faire  que  les 
oscillations  fréquentes,  qui  se  produisaient  dans  leur  périphérie,  aient 
contribué  à  l'exhaussement  lent  ou  subit  de  la  plaine  et  au  déplace- 
ment brusque  de  ses  eaux,  qui,  dans  leur  cours  rapide  et  désor- 
donné, ont  emporté  au  loin  les  fragments  de  roches  violemment  arra- 
chés au  sol. 

Mais,  si  cette  hypothèse,  d'ailleurs  très  vraisemblable,  n'était  pas 
prise  en  considération,  il  faudrait  nécessairement  recourir  à  l'action 
d'eaux  cataclysmiques  pour  expliquer,  par  leurs  ravages,  le  sillonne- 
ment  de  l'ancienne  plaine  et  l'accumulation  des  débris  rocheux 
qu'elles  ont  laissés  soit  sur  les  plateaux  soit  dans  le  thalweg  des  val- 
lées qu'elles  ont  creusées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'une  ou  de  l'autre  hypothèse,  je  les  crois  plus 
admissibles  que  celle  qui  fait  surgir  brusquement  les  eaux  de  la  mer 
et  leur  fait  envahir  la  majeure  partie  de  notre  continent.  En  admet- 
tant même  cette  supposition,  dont  on  a  des  preuves  évidentes  sur 
quelques  points  élevés  des  côtes  de  l'Angleterre,  quelque  rapides 
qu'auraient  été  ces  eaux,  elles  auraient  dû  laisser  des  traces  de  leur 
passage  en  abandonnant  çà  et  là  des  coquilles  marines  ou  d'autres 
animaux  pélagiens  dont  la  présence  eût  accusé  avec  certitude  l'enva- 
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hissement  de  la  mer.  Or,  il  est  bien  constaté  qu'en  France  il  n'en  a 
pas  été  ainsi. 

Dans  tous  les  cas,  il  n'est  pas  rare  dans  le  voisinage  des  grands 
cours  d'eau  et  à 'des  altitudes  de  près  de  200  mètres,  de  trouver  des 
amas  de  cailloux  roulés  de  môme  provenance  que  ceux  qui  gisent 
dans  le  fond  des  vallées  :  C'est  ce  que  j'ai  pu  remarquer  sur  le  pla- 
teau qui  domine  le  village  des  Egzies,  sur  ceux  de  Sainte-Agne,  rive 
gauche  de  la  Dordogne,  et  de  Monteyrals,  rive  gauche  du  Lot. 

Mais,  outre  ces  dépôts,  il  en  est  d'autres  essentiellement  fluviatiles 
qui  indiquent  la  trace  d'anciens  cours  d'eau  des  époques  tertiaires  : 
comme  à  Langlès,  près  Saint-Martin,  aux  Mérulies,  près  du  Greyesau, 
à  Saint-Just  (Lot-et-Garonne)  et  à  Sainte-Croix  (Dordogne)  ;  dépôts 
que  les  eaux  diluviennes  ou  atmosphériques  ont  dénudés  et  mélangés 
aux  premières  couches  de  la  période  quaternaire. 

Ce  n'est  pas  sans  intérêt  que  je  fais  intervenir  ici  ces  anciens  sédi- 
ments si  souvent  remaniés,  qui,  par  leur  analogie  avec  ceux  du  Qua- 
ternaire, peuvent  facilement  induire  en  erreur  l'observateur  le  plus 
attentif.  Frappé  par  cette  affinité  des  éléments  tertiaires  avec  ceux 
de  la  période  diluvienne,  j'ai  compris  que  ce  n'était  pas  sans  éprouver 
de  grandes  difficultés  qu'on  pouvait  les  distinguer  les  uns  des  autres. 
Car,  il  arrive  assez  souvent  que  d'excellents  géologues,  trompés  par 
les  apparences  extérieures  de  sédimentation,  considèrent  comme 
diluviens  les  terrains  anciens  et  réciproquement.  C'est  pour  obvier  à 
l'inconvénient  qui  ressort  de  leur  similitude  que  j'ai  cru  devoir 
recueillir  des  faits  assez  nombreux  pour  démontrer  la  réelle  impor- 
tance de  cette  observation. 

Dans  l'étude  des  dépôts  superficiels  d'un  plateau,  ceux  qui  se 
présentent  les  premiers,  en  partant  de  bas  en  haut,  sont  toujours 
plus  ou  moins  mélangés  aux  détritus  des  terrains  anciens  sous- 
jacents,  aux  sables,  aux  argiles,  aux  cailloutis,  aux  poudingues, 
aux  brèches,  etc.  Or,  lorsque  le  soubassement  n'est  point  calcaire, 
ce  qui  s'observe  fréquemment  dans  les  terrains  tertiaires  lacustres, 
de  notre  région,  il  devient  d'autant  plus  incommode  de  fixer  l'âge 
d'une  couche  que,  celle-ci,  se  trouvant  dépourvue  de  fossiles,  peut 
tout  aussi  bien  se  rattacher  au  Tertiaire  qu'au  Quaternaire.  Cette  dis- 
position, souvent  cause  d'appréciations  erronées,  me  paraît  réclamer, 
par  sa  fréquence  môme,  une  rigoureuse  démonstration. 

A  l'ouest  du  village  de  Pégermeau  (Lot-et-Garonne),  on  aperçoit 
une  assise  calcaire  du  Miocène  inférieur  reposant  directement  sur 
une  argile  téguline,  de  huit  à  dix  mètres  de  puissance,  qui  s'in- 
fléchit vers  la  plaine  et  se  relie,  à  l'Est,  à  l'étage  calcaire  à.  Palxothe- 
rium.  Par  sa  position,  elle  appartient  certainement  à  FKocène  supé- 
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rieur.  Il  en  esl  de  même  sous  Tourliac,  dans  une  couche  de  même 
âge  :  l'argile  compacte,  placée  sur  une  même  horizontale  que  le 
calcaire,  dont  elle  est  séparée  par  un  ravin  de  50  mètres  de  large, 
s'étend  vers  le  Sud,  dans  la  direction  du  Greyfcson,  surmontée 
à  300  mètres  en  aval,  par  un  grès  grossier,  première  assise  du 
Miocène  inférieur.  Je  puis  en  dire  autant  de  la  grande  couche 
mollassique,  utilisée  comme  terre  à  briques,  du  nord  de  Maupazier, 
passant  par  Lavallade,  Bonneville  et  la  Tuque,  où  des  ossements 
û'Anthracotherium  et  de  Rhinocéros  m'ont  révélé  savéritable  position. 
Si  maintenant  on  se  dirige  vers  Saint-Loan  à  Bofsse  (Dordogne),  on 
remarquera  que  la  butte,  qui  supporte  les  moulins  à  vent,  se  termine 
par  un  lit  d'argile  compacte,  qui  recouvre  vers  l'Est  le  plateau  qui 
lui  sert  de  contrefort.  J'ai  fait  la  même  observation  sous  Paulhac,  où 
l'argile,  qui  recouvre  la  pente  sud  de  la  butte  du  château,  renferme 
les  ossements  de  Palœotherium. 

Il  en  est  encore  ainsi,  au  Sud  de  Rampieux,  où  les  trois  assises 
calcaires,  si  visibles  au  Nord  de  ce  village,  sont  remplacées  par 
autant  de  couches  argileuses  parfaitement  distinctes  entre  elles  et 
qu'on  peut  suivre  assez  loin  vers  Tourliac  et  Monseyrou. 

Mais,  où  se  multiplient  le  plus  ces  accidents  dans  le  Tertiaire  de 
l'Agenais,  c'est  surtout  dans  les  vallées  d'Auradou,  de  Lamilloque, 
de  Cambes,  de  Gastelnaud  et  au  nord  de  Villeneuve,  où  les  sables, 
les  argiles,  les  marnes  et  les  poudingues  occupent  une  large  super- 
ficie, et  où  les  fossiles  de  cette  époque  paraissent  assez  communs. 
Plus  loin,  dans  l'étroite  vallée  du  Tolzac,  à  l'emplacement  même  du 
gisement  de  Villebramard,  se  renouvelle  la  même  observation.  Sans 
la  présence  des  fossiles,  je  serais,  pour  ces  motifs,  très  disposé  à 
accepter  comme  diluvien  le  dépôt  superficiel  subordonné  au  Miocène 
inférieur. 

Par  ces  faits,  tous  d'une  rigoureuse  exactitude,  le  lecteur  pourra 
se  convaincre  de  l'analogie  qui  existe  entre  les  sédiments  quater- 
naires et  ceux  de  l'époque  tertiaire.  Or,  cette  considération  nous 
autorise  à  restreindre  considérablement  le  nombre  et  l'étendue  des 
assises  diluviennes,  tant  sur  les  plateaux  que  dans  les  vallées,  et  à  ne 
regarder  comme  telles  que  celles  qui,  parleurs  caractères  généraux, 
leurs  fossiles  particuliers  et  surtout  les  objets  de  l'industrie  primitive, 
peuvent  se  classer  dans  cette  période.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
assigner  pour  les  bassins  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne,  en  dehors 
des  contrées  jadis  occupées  par  d'anciens  glaciers,  d'autres  sédi- 
ments rapportés  à  cette  époque  que  ceux  dont  je  vais  essayer  d'établir, 
dans  le  tableau  ci-joint,  l'ordre  de  succession. 

Il  convient  de  remarquer,  tout  d'abord,  que  ce  n'est  qu'exception- 
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nettement  que  quelques  grands  plateaux  possèdent  à  peu  près  toute 
la  série  des  sédiments  quaternaires.  Aussi,  faut-il  tenir  compte  de 
ceci  pour  ne  pas  se  laisser  induire  en  erreur  par  la  supposition  qu'ils 
sont  également  répartis  sur  toutes  les  anciennes  plaines.  En  outre, 
tous  les  dépôts  des  plateaux,  moins  ceux  qui  se  profilent  dans  le 
voisinage  des  grandes  vallées,  ne  peuvent  provenir  que  des  rema- 
niements opérés  sur  place  des  terrains  sous-jacents. 

Ceci  posé,  d'après  le  tableau  dressé  ci-dessus,  le  lecteur  qui  voudra 
suivre  l'ordre  de  sédimentation,  ne  tardera  pas  à  reconnaître  que, 
sous  la  terre  humique,  quand  elle  existe,  repose  un  lit  argilo-sa- 
bleux  (boulbène),  qui  s'appuie  le  plus  souvent  sur  une  argile  com- 
pacte ou  friable,  à  zones  marneuses,  à  la  base  de  laquelle  sont  englo- 
bés des  blocs  locaux  plus  ou  moins  volumineux  quand  le  sous-sol  est 
calcaire,  et  que  sous  cet  étage,  d'une  puissance  très  variable,  dépas- 
sant à  peine  six  mètres,  il  en  existe  un  autre  beaucoup  plus  réduit, 
composé  des  détritus  du  substratum  cimentés  par  un  limon  argileux 
noir,  sorte  de  lithomarge,  dont  la  présence  est  l'indice  de  la  fin  d'un 
dépôt.  Or,  quand  cette  disposition  s'offre  aux  yeux  de  l'observateur 
il  peut  être  convaincu  qu'il  a  devant  lui  un  type  parfait  de  la  succes- 
sion des  sédiments  quaternaires  des  plateaux.  Mais,  alors  même 
qu'ils  seraient  incomplets,  ce  qui  est  bien  plus  commun,  il  pourrait 
être  assuré  qu'il  n'y  aura  jamais  interversion  :  c'est-à-dire  que  jamais 
les  cailloux  anguleux  ne  reposeront  sur  l'argile,  ni  celle-ci  sur  la 
boulbène.  On  voit,  toutefois,  sur  la  lisière  de  certains  plateaux, 
même  assez  élevés,  des  lits  de  cailloux  roulés,  sans  mélange  d'hu- 
mus, comme  on  peut  le  voir  en  amont  de  Coudât,  sur  le  plateau  du 
Caillou,  rive  gauche  du  Lot.  Après  une  étude  comparative  de  ceux-ci 
et  de  ceux  du  thalweg  de  la  rivière,  on  ne  peut  pas  douter  de  leur 
même  provenance.  Il  est  très  probable  que  le  courant  diluvien  qui 
les  a  déposés  en  ce  lieu  a  dû  perdre  de  son  intensité  assez  rapide- 
ment et  abandonner  sur  le  plateau  des  matériaux  que  ses  flots  ne 
pouvaient  plus  atteindre. 

Nous  ne  trouverons  pas,  sur  le  flanc  des  collines,  une  aussi  parfaite 
régularité  dans  l'ordre  des  dépôts.  Néanmoins,  on  voit  toujours  le 
lehm  reposant  sur  des  blocs  anguleux,  notamment  à  la  tuilerie  de 
Grézat  (Lot-et-Garonne),  en  face  de  la  voie  ferrée,  à  celle  de  Mon- 
joire  et  sous  le  dolmen  de  la  Brame.  Au-dessous  de  ces  blocs,  dans 
une  couche  de  détritus  et  de  cailloutis,  j'ai  eu  l'avantage  de  rencon- 
trer deux  dents  à'Elephat  antiquus  et  de  Rhinocéros  Merckii.  Quant  aux 
accumulations  de  roches  accolées  aux  flancs  des  vallées,  doit-on  les 
considérer,  comme  le  pensent  plusieurs  auteurs,  et  Belgranden  par- 
ticulier, comme  Ips  éléments  du  plus  ancien  dépôt  des  plateaux?  C'est 
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ce  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  admettre,  vu  que  ces  blocs  anguleux, 
entraînés  par  un  courant  violent  et  passager  vers  la  pente  des  vallées, 
ont  profondément  raviné  des  stations  préhistoriques  postérieures  au 
diluvium  gris  (Combe-Capelle)  et  ont  empâté  leurs  débris,  cimentés 
par  du  carbonate  de  chaux,  dans  une  argile  blanche,  jaune  ou  rouge, 
suivant  les  milieux  qui  l'ont  formée.  Ont-ils  une  direction  unique, 
la  direction  Nord,  comme  le  veut  notre  savant  confrère,  M.  Tardy? 
C'est  absolument  contraire  aux  observations  que  j'ai  faîtes  dans 
notre  région  ;  car  j'ai  pu  remarquer,  dans  beaucoup  d'endroits  (à 
Saint-Avit-sur-Rivière,  à  Montferrant,  à  Sainte-Croix,  à  Saint-Mar- 
tin, etc.)  qu'ils  gisaient  vers  les  quatre  points  cardinaux.  Toutefois, 
la  direction  Est,  c'est-à-dire  celle  du  plateau  central,  paraît  être  la 
plus  commune  pour  le  bassin  de  la  Dordogne,  et  le  Sud-Est  pour 
celui  de  la  Garonne. 

Fig.  i. 
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l.  —  Lehm  fossilifère. 

s.  —  Détritus  et  cailloux  anguleux. 

3.  —  Détritus  et  cailloux  anguleux. 

4.  —  Alluvions  modernes. 

5.  —  Craie. 

Fig.  2. 


_"  jCcâi/  _"_". 


5* 


VaîLéc  dr  S*f  Croix 


1. 
t. 
3. 


Détritus  et  cailloux  anguleux  avec  limon  rouge. 
Cailloux  anguleux  avec  limon  rouge. 
Dépôt  argilo-sableux. 
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I.  —  AUuvioDS  modernes. 

1.  —  Cailloux  anguleux,  —  Les  poinds  ronds  indiquent  des  galets  de  rivière. 

3.  —  Foyer  quaternaire. 

».  —  Craie. 

5.  —  Al  lavions  ancien  Des. 

s.  —  Sables. 

2*    DÉPÔTS    DES    VALLÉES. 

La  division  que  je  viens  d'établir  pour  les  sédiments  des  plateaux 
■  peut  aussi  s'appliquer  a  ceux  des  vallées.  Quand  on  pénètre,  en  effet, 
dans  leur  profondeur,  là  on  sont  exploitées  des  carrières  de  ballast, 
comme  à  Cours-de-Pile  (Dordogne),  que  nous  pouvons  prendre 
comme  type,  on  voit,  au  contact  même  de  la  craie,  une  couche  de 
sept  &  buit  mètres  de  puissance,  composée  de  sable  et  de  cailloux 
roulés,  formant  des  zones  plus  ou  moins  sinueuses  et  des  lits  de 
marne  blanche  inégalement  répandus  dans  les  couches  sableuses. 
Sur  ce  premier  dépôt  s'est  formé  une  assise  de  sable  aigre,  d'un 
mètre  d'épaisseur,  et  sur  celle-ci,  une  autre  d'argile  brune  &  blocs 
anguleux,  reposant  en  discordance  sur  fa  précédente.  Or,  entre  la 
Fig.  4 


.  —  Limon  de  débordement. 

.  —  Cailloux  anguleux  et  limon  rouge. 

.  —  Sables  gras  avec  cailloutii. 

..  —  Diluvium  gris  avec  lits  de  marne  blanche. 
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couche  à  galets  et  celle  à  blocs  anguleux,  la  différence  est  bien  mar- 
quée :  dans  la  première  {Diluvium  gris),  tous  les  matériaux,  de  pro- 
venance éloignée,  sont  usés,  roulés,  arrondis;  dans  la  seconde,  tous 
arrachés  aux  roches  du  voisinage,  ils  sont  à  peine  usés  sur  leurs 
arêtes,  dont  quelques-unes  sont  encore  vives  et  anguleuses.  Ce  sont 
donc  deux  couches  distinctes  par  la  discordance  non  fictive  qui  les 
sépare  et  par  les  matériaux  qui  les  distinguent.  Les  eaux  d'infiltra- 
tion peuvent  bien,  dans  certains  cas,  modifier  la  couleur,  mais  elles 
ne  pourraient  altérer  les  matériaux  d'une  manière  uniforme  et  géné- 
rale. On  ne  peut  nier  assurément  les  curieux  effets  d'altération  si 
fréquemment  produits  à  la  surface  des  terrains  par  les  eaux  atmos- 
phériques; mais,  en  acceptant  volontiers  les  résultats  de  ce  phéno- 
mène, je  ne  puis  admettre,  avec  M.  Van  den  Broeck,  le  savant 
conservateur  du  musée  de  Bruxelles,  que  le  Diluvium  des  vallées  et 
celui  des  plateaux  à  blocs  anguleux  soient  d'une  même  époque  ou 
simultanément  produits,  ni  que  les  cailloux  du  Diluvium  rouge  soient 
roulés  et  de  provenance  lointaine.  Car,  en  effet,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  les  premières  couches  des  plateaux  sont,  comme  je  le 
crois,  un  composé  très  variable  des  éléments  du  sous-sol  ;  on  ne  peut* 
pas  nier  qu'il  existe  entre  ces  matériaux  et  ceux  du  Diluvium  rouge 
une  différence  notable  dans  la  dimension  des  blocs  calcaires.  Dans 
la  première  assise,  ce  sont  des  éboulis,  des  détritus  résultant  des 
effets  de  la  gelée  ou  de  toute  autre  cause,  et  le  plus  souvent  cimentés 
par  une  argile  brune  et  fétide;  dans  la  seconde,  au  contraire,  ce  sont 
des  blocs  anguleux,  parfois  de  grande  dimension,  formant  brèche 
par  infiltration  du  carbonate  de  chaux  et  empâtés,  dans  certains  mi- 
lieux, dans  un  limon  tantôt  jaune,  tantôt  brun,  tantôt  rouge,  suivant 
les  oxydes  qui  l'ont  coloré. 

Quant  aux  galets  roulés,  comme  ceux  du  Diluvium  gris,  il  n'en 
existe  pas  plus  dans  les  plaines  que  sur  les  plateaux,  dans  les  couches 
en  question  ;  je  comprends  très  bien  qu'on  ne  la  retrouve  pas  vers  le 
centre  des  grandes  vallées,  ce  n'est  que  dans  les  carrières  de  ballast 
ouvertes  sur  leurs  bords  ou  au  débouché  d'une  vallée  secondaire, 
qu'on  l'apercevra.  (Embouchure  du  Récloussou  près  Cours-de-Piles, 
à  Laborie,  près  Belvès,  à  la  Boissière,  près  Saint-Cyprien.) 

Pour  ce  qui  a  rapport  au  loess,  ou  terre  à  briques  des  vallées,  il 
me  semble  que,  par  l'hypothèse  des  débordements,  on  ne  peut 
arriver  qu'à  se  faire  une  idée  très  incomplète  de  son  mode  de  forma- 
tion, sans  toutefois  les  rejeter  entièrement.  Mais,  je  ne  partagerai 
pas  sur  ce  point  l'opinion  de  M.  Ebray,  qui  pense  que  le  lehm  est 
une  formation  terrestre  formée  avec  l'aide  des  vents  et  de  la  pluie  par 
la  destruction  des  roches  locales.  Les  altérations  joueraient,  dans  ce 
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cas-là,  un  rôle  par  trop  considérable  et  qu'on  ne  pourrait  justifier. 
D'ailleurs,  le  loess  ne  forme  pas  des  couches  continues,  mais  de 
simples  lambeaux,  plus  ou  moins  épais,  presque  inconnus  sur  les 
plateaux  et  dans  les  vallées  du  Quercy,  de  la  Dordogne  et  d'une 
partie  du  Montalbanais  :  on  ne  les  aperçoit  que  dans  les  milieux  où 
se  sont  déposés  les  sédiments  tertiaires.  Cela  est  si  bien  vrai,  qu'on 
rechercherait  inutilement  ce  dépôt  en  suivant  les  plateaux  élevés  des 
bords  du  Lot,  depuis  Monteyrals  jusqu'au  delà  de  Cahors,  et  qu'on 
ne  peut  le  voir  que  sur  les  bordures  des  basses  plaines,  là  où  les 
étages  du  Terliaire  lacustre  ont  été  ou  ravinés,  ou  emportés  par  les 
eaux  pendant  le  creusement  des  vallées.  Par  cela  môme,  je  n'en- 
tends pas  dire  qu'il  appartienne  toujours  à  cette  période,  mais  je 
crois  que,  sans  aucune  exagération,  on  peut  affirmer  qu'il  y  en  a 
bien  les  deux  tiers.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  à  ce  sujet  me  dispense 
d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails. 

Maintenant,  entre  ce  limon  et  la  couche  humique,  s'intercale  une 
assise  argilo-sableuse,  dépourvue  de  calcaire  (boulbène),  englobant 
sur  certains  points  de  petits  blocs  siliceux  d'une  composition  bien 
distincte  des  silex  pyromaques  de  la  craie  et  des  silex  cornés  des 
calcaires  compactes,  privés  de  fossiles,  à  cassure  conchoïde,  et  dont 
l'origine  paraît  provenir,  non  pas  des  roches  voisines,  qui  ne  sont  pas 
siliceuses,  mais  de  précipités  de  silicium,  puisque  la  silice  domine 
dans  cette  couche.  D'ailleurs,  ces  blocs  ne  sont  pas  usés  par  le  frotte- 
ment comme  quelques-uns  de  ceux  du  Diluvium  rouge,  et  leur 
forme  irrégulière  et  presque  stalagmitique,  semblerait  accuser  une 
action  chimique  d'une  intensité  lente  et  variable,  de  môme  rapport 
que  celle  qui  s'est  si  souvent  manifestée  dans  les  couches  stratifiées 
des  terrains  crétacés. 

Si  l'on  examine  ce  dépôt  sur  les  plateaux  ou  dans  les  vallées,  on 
verra  qu'il  se  présente  toujours  en  nappes  peu  étendues,  d'une  épais- 
seur qui  varie  entre  0m50  et  un  mètre  au  plus.  On  le  confondrait,  à 
première  vue,  avec  certaines  alluvions  de  rivières,  si  les  éléments 
gneissiques  et  micacés  qui  caractérisent  celles-ci,  n'étaient  propres 
à  le  distinguer.  Partout  où  on  l'observe  il  est  subordonné  à  la  terre  à 
briques,  à  moins  que  celle-ci  fasse  défaut,  et  encore  ce  cas  est  rare. 
Delà  naît  une  question  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre  :  à  savoir 
si  l'assise  d'argile  et  la  boulbène  qui  lui  est  superposée  sont  le  ré- 
sultat d'une  môme  formation  et  si  celle-ci  n'est  pas  le  produit  d'une 
altération  superficielle  de  la  première. 

Si  l'on  a  recours  à  l'archéologie  préhistorique  on  constate  par  les 
nombreux  outillages  en  silex  qu'on  rencontre  dans  la  boulbène,  et 
qui  caractérisent  l'époque  néolithique,  que  celle-ci  a  dû  se  former 
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vers  la  fia  de  l'existence  du  Renne  daus  l'Europe  centrale  et  résulter 
de  la  fusion  des  neiges  qui  devaient  alors  revêtir  une  grande  partie 
du  sol.  Cette  fusion  a  dû  s'opérer  progressivement  et  le  limon  fin 
qu'elle  a  déposé  à  tous  les  niveaux  s'est  maintenu  dans  les  milieux 
où  il  s'est  formé,  sauf  sur  la  pente  des  collines  où  les  pluies  atmos- 
phériques n'ont  pas  tardé  à  l'enlever.  Dès  lors,  cette  assise  qui  se  lie 
intimement  à  la  précédente,  devrait  son  origine  à  une  réaction  chi- 
mique produite  sous  l'influence  de  la  couche  de  neige  et  à  un  rema- 
niement mécanique  du  dépôt  sous-jacent.  Dans  ce  cas,  l'argile,  dont 
la  substance  essentielle  est  un  silicate  d'alumine  hydraté,  aurait 
perdu,  par  l'effort  de  la  chaleur  et  jusqu'à  une  faible  profondeur  à 
partir  de  sa  surface,  son  silicate  d'alumine  et  son  oxyde  de  fer  dont 
les  précipités  auraient  donné  naissance  aux  petits  blocs  siliceux 
rouges  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Telles  sont  les  données  géologiques 
qui  m'ont  permis  de  fixer  assez  exactement,  sinon  l'origine,  du 
moins  la  succession  des  sédiments  quaternaires.  Mais  pour  jeter  un 
peu  de  lumière  sur  cette  nomenclature,  il  me  reste  encore  à  faire  in- 
tervenir les  faits  que  l'archéologie  préhistorique  a  recueillis. 

Par  les  recherches  opérées  depuis  plus  de  trente  ans,  dans  les  ter- 
rains diluviens,  nous  avons  appris  à  distinguer  l'ordre  d'apparition  et 
d'extinction  de  certaines  espèces  animales  dont  les  restes  conservés 
dans  ces  dépôts  nous  permettent  d'établir  assez  justement  leur  âge 
relatif. 

Les  géologues  s'accordent  à  admettre  comme  caractéristiques  du 
Diluvium  gris:  YElephas  antiquus  et primigenius  (galets  inférieurs  du 
Lot  près  Villeneuve,)  le  Rhinocéros  Merckii  et  tichorhinus,\e  Cervus  me- 
gaceros,  le  Dos  primigenius,  YEquus  caballus,  adamiticus  et  plicidens 
(gravières  de  la  Dordogne  près  Bergerac  et  Saint-Gyprien,)  et  enfin 
Y  Ursus  spelœus  et  Hyœnaspelœa.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  débris 
des  carnassiers  de  cette  époque  n'ont  été  aperçus,  dans  nos  contrées 
du  moins,  que  dans  les  grottes,  (La  Pronquière,  Las  Pélènes)  ou  dans 
l'assise  diluvienne  inférieure  des  plateaux  considérée  par  plusieurs 
straligraphes  comme  synchronique  de  celle  des  gravières  (plateaux 
de  Saint-Cyprien,  de  Saint-Aubin,  de  Greysse.) 

Dans  le  Diluvium  rouge  on  a  exhumé  des  ossements  de  Cervus  mega- 
ceroSy  de  Rhinocéros  tichorhinus  etd'Elephas  primigenius (Roquepine^ 
Combe-Ca  pelle).  C'est  donc  la  môme  faune  que  la  précédente  moins 
le  Rhinocéros  Merckii  et  YElephas  antiquus.  Or,  vers  la  fin  de  ce  dépôt 
commence  à  apparaître  le  Renne  (station  intermédiaire  de  Gombe- 
Gapelle)  entre  les  époques  Chelléenne  et  Moustiérienne  :  son  appa- 
rition et  l'extinction  des  grands  carnassiers  indiquent  vers  ce  temps 
un  changement  climatérique. 
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Dans  le  Lehm,  le  Rhinocéros  tichorldnus  termine  son  existence,  il  est 
remplacé  dans  la  nouvelle  faune  par  le  Cervus  elaphus,  le  Cervus  ca- 
prtolus  et  le  Capra  ibex;  le  renne  (Cervus  tarandus)  devient  très  com- 
mun. C'est  surtout  la  faune  des  ruminants.  UElephas  primigenius,  qui 
*?ait  survécu  à  ses  congénères,  disparaît  à  son  tour. 

Quand  la  couche  argilo-sableuse  se  dépose,  la  faune  magdalé- 
nienne se  démembre.  C'est  le  début  de  l'époque  néolithique  avec 
l'apparition  du  sanglier,  du  cerf  commun  et  du  chien  domestique. 

Malgré  l'obscurité  qui  règne  encore  sur  l'apparition  et  la  dispari- 
tion de  certaines  espèces  animales,  on  peut  néanmoins  se  faire  une 
idée  assez  juste  des  changements  survenus  dans  la  faune  de  cette 
période  par  l'extinction  successive  d'espèces  et  de  genres  dont  les 
débris  épars  dans  les  terrains  diluviens  peuvent  autoriser  une  clas- 
sification générale  assez  exactement  établie.  Mais  pour  atteindre  ce 
but  avec  plus  de  succès,  il  convient  de  recourir  aux  faits  archéolo- 
giques. C'est  en  suivant  cette  méthode  que  M.  de  Mortillet  nous  a 
donné  sa  classification  préhistorique,  dont  le  tort  est  de  nous  pré- 
senter des  époques  trop  tranchées,  bien  que,  dans  son  ensemble 
elle  s'adapte  d'une  manière  remarquable  aux  diverses  phases  de  la 
taille  du  silex. 

Dans  la  couche  agglomérée  de  la  ballastière  de  Chelles,  notre  savant 
confrère  M.  Améghino  a  découvert  un  grand  nombre  d'instruments 
amygdaloïdes  taillés  sur  les  deux  faces,  de  la  forme  dite  de  Saint- 
Acheul. 

D'après  les  observations  que  j'ai  lieu  de  croire  exactes,  il  résulte 
que  ce  type  e«t  le  seul  que  cette  assise  renferme.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  l'assise  similaire  des  gravières  de  nos  deux  bassins  ;  dans 
celui  de  la  Dordogne  on  trouve  avec  la  forme  amygdaloïde  d'autres 
types  bien  distincts  que  j'ai  énumérés  dans  ma  note  sur  les  premiers 
âges  de  la  pierre  dans  le  Périgord,  lue  à  la  réunion  de  l'Association 
française  à  Toulouse.  Quant  à  cet  instrument  dit  langue  de  chat  (qui 
serait  mieux  désigné  par  la  dénomination  de  poignard  ckelléen)  assez 
commun  à  Saint-Acheul  et  dans  d'autres  gravières  du  nord  de  la 
France,  on  ne  l'a  jusqu'ici  recueilli  que  dans  le  dépôt  diluvien  infé- 
rieur de  nos  plateaux  et  jamais  dans  les  gravières  de  nos  vallées. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  hache  amygdaloïde  se  rencontrait  parfois 
dans  nos  gravières,  mais  mal  façonnée,  très  rare  et  toujours  accom- 
papée  de  types  différents  (Egmet,  bords  du  Dropt,  Récloussou, 
bords  de  la  Dordogne,  Raquepine,  ruisseau.)  Or,  chose  singulière  ( 
c'est  précisément  cet  instrument  qui,  à  la  station  aérienne  de 
Combe-Capelle  est  le  plus  abondant.  C'est-à-dire  que  là  il  se  présente 
sous  les  formes  les  plus  variées  et  que,  sur  cent  silex  taillés,  il  y  en 
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a  au  moins  cinquante  de  ce  type.  En  un  mot,  toutes  les  formes  dites 
chelléennes  dominent  dans  ce  gisement,  tandis  qu'à  Laborie  près 
Belvès  où  elles  ne  sont  pas  rares  cependant,  c'est  surtout  la  pointe 
moustérienne  qui  semble  avoir  la  prédominance.  Ce  que  je  puis  affir- 
mer, c'est  que,  dans  ces  deux  stations,  mais  particulièrement  dans 
la  première  se  trouvent  de  nombreux  cailloux  roulés  en  quartzite  et 
en  pegmatite  qui  ont  été  visiblement  utilisés  comme  percuteurs.  Par 
ce  fait,  qui  n'est  certes  pas  unique,  je  suis  amené  à  conclure  que  le 
premier  âge  de  la  pierre  se  termine  avec  l'époque  moustérienne  et 
que  celle  dite  chelléenne  est  de  trop  dans  la  classification.  Quoiqu'il 
en  soit,  dès  le  moment  que  les  mômes  formes  se  maintiennent,  on 
est  en  droit  de  déduire  de  cette  uniformité  qu'elles  sont  le  produit 
d'un  même  âge  ou  d'un  même  degré  de  civilisation.  Ce  qui  est  acquis 
à  la  science,  c'est  que  les  instruments  dits  chellèens  ou  moustiériens 
caractérisent,  par  leur  présence,  les  premières  couches  diluviennes 
tant  sur  les  plateaux  que  dans  les  vallées. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  que  nous  heurter  à  une  sérieuse 
difficulté  si  nous  voulons  recourir,  pour  la  couche  supérieure  au  Dilu- 
vium  gris  et  au  Diluvium  rouge,  à  l'intervention  des  silex  taillés  de 
l'époque  solutréenne.  Car,  dans  la  Dordogne,  où  sont  si  communes 
les  stations  abritées  de  cet  âge,  il  n'a  jamais  été  aperçu,  soit  à  l'inté- 
rieur soit  à  la  surface  du  sol,  de  flèches  à  cran,  outil  bien  carac- 
téristique de  cette  époque.  A  quoi  faut-il  attribuer  cette  absence  f 
C'est  une  question  que  je  ne  saurais  résoudre. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  silex  magdaléniens  qu'une  heu- 
reuse circonstance  m'a  permis  de  recueillir  à  deux  mètres  de  profon- 
deur entre  une  couche  lehmique  recouverte  par  une  assise  argi- 
lo-sableuse  et  sans  trace  aucune  de  remaniement.  A  côté  gisaient 
un  fragment  d'andouiller  de  Renne  scié  avec  le  silex  et  un  morceau 
de  mâchoire  inférieure  gauche  avec  deux  prémolaires  de  ce  Cervidé. 

C'est  sur  le  plateau  de  Saint-Aubin-d'Eymet,  non  loin  du  moulin 
à  vent  de  Rey  et  dans  la  tranchée  de  la  nouvelle  route  que  j'ai  décou- 
vert ce  précieux  renseignement.  Il  est  donc  reconnu  que  c'est 
pendant  le  séjour  du  Renne  vers  le  centre  de  l'Europe  que  le  loess 
des  plateaux  s'est  déposé  et  que  c'est  bien  pendant  l'époque  magda* 
lénienne  que  ce  dépôt  s'est  formé. 

En  résumé,  il  résulte  des  observations  que  j'ai  faites  sur  les  ter- 
rains du  Quaternaire  ancien  des  bassins  de  la  Dordogne  et  de  la 
Garonne  qu'il  y  a  une  parfaite  analogie  avec  ceux  des  autres  points 
de  la  France  tant  par  leur  composition  que  par  leur  nombre  et  leur 
disposition  ;  que  dans  la  vallée  de  la  Somme,  de  la  Seine  et  de  la 
Loire,  que  j'ai  visitées  à  cet  effet,  j'ai  toujours  observé  le  même  ordre 
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de  succession  et  que  les  causes  diverses,  qui  se  sont  produites  dans 
le  cours  de  la  période  quaternaire,  ont  agi  simultanément  sur  une 
grande  partie  de  notre  continent  ayant  des  résultats  identiques. 

Je  me  suis  attaché  à  rechercher  les  causes  principales  qui,  par  la 
puissance  de  leur  action,  ontcontribué  puissamraentà  laformation  des 
terrains  diluviens.  Si  j'ai  admis  des  théories,  ce  n'est  pas  pour  servir 
de  base  à  la  nomenclature  que  j'ai  formulée,  mais  pour  essayer  de 
donner  à  nos  démonstrations  plus  de  précision  et  de  clarté.  Les 
détails  ne  m'ont  point  préoccupé:  c'est  une  exacte  vue  d'ensemble 
que  je  m'étais  proposé  ;  aussi  ai-je  négligé  tout  ce  qui  pouvait  inter- 
cepter la  lumière  ou  compliquer  outre  mesure  l'exposé  de  chaque 
principal  dépôt. 

Ce  dont  nous  sommes  certains,  c'est  que  vers  la  fin  de  la 
période  pliocène,  quand  YElephas  meridionalis  a  cessé  d'exister, 
l'homme,  réduit  à  l'état  sauvage,  commençait  à  se  répandre  sur  la 
partie  continentale  nouvellement  émergée  du  centre  de  la  France, 
et  que  l'homme  de  Denise  nous  autorise  à  penser  qu'il  avait  été 
témoin  des  éruptions  volcaniques  de  l'Auvergne  et  avait  vécu  con- 
temporainement  avec  les  derniers  survivants  de  la  faune  pliocène. 
C'est  à  ce  moment  que  survint  ce  grand  cataclysme,  le  Diluvium  gris, 
dont  il  fut  victime  sur  certains  points,  comme  l'attestent  ses  débris  et 
ses  outillages  pôle-môle  disséminés  dans  cet  amas  considérable  de 
cailloux  roulés  des  plateaux  et  des  grandes  vallées.  Plus  tard,  quand 
les  grands  cours  d'eau  furent  resserrés  dans  les  étroites  limites  où  ils 
coulent  aujourd'hui,  des  eaux  diluviennes,  dont  il  serait  difficile 
d'indiquer  l'origine,  envahirent  passagèrement  la  terre  jusqu'à  des 
altitudes  de  plus  de  200  mètres,  arrachant  sur  la  surface  des  plateaux 
des  blocs  énormes  qu'elles  accumulaient  sur  la  pente  des  collines  et 
dans  les  thalwegs  des  vallées.  C'est  alors  que  cessèrent  de  vivre  le 
grand  cerf,  le  rhinocéros  à  narines  cloisonnées,  la  hyène  et  le  grand 
ours  des  cavernes.  N'ayant  plus  auprès  de  lui  ces  redoutables  voisins, 
l'homme  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  paix  profonde.  D'autre  part,  le 
climat  se  modifiant  et  tendant  à  devenir  de  plus  en  plus  rigoureux,  il 
se  réfugie  dans  les  antres.  Pour  occuper  ses  loisirs,  le  goût  des  arts 
Tint  s'éveiller  en  lui,  et  bientôt  sa  main  sûre  et  habile  sut  retracer, 
avec  sa  propre  image,  celle  des  animaux  dont  il  faisait  sa  nourriture. 

Cet  état  de  choses,  vu  les  restes  si  considérables  que  les  grottes 
nous  ont  permis  de  retrouver,  a  dû  se  prolonger,  sans  doute,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  siècles,  jusqu'au  moment  où  le  climat 
devenu  plus  doux,  occasionna  la  fonte  des  glaces  et  des  neiges  et 
contribua  à  la  formation  argilo-sableuse  des  vallées  et  des  plateaux, 
et  fut  l'aurore  d'une  ère  nouvelle  de  l'époque  néolithique. 
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Séance  du  4  Février  1889 

PRÉSIDENCE   DE  M.    HÉBERT,    PUIS   DE  M.    BERTRAND 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société: 

M.  Bordage,  licencié  ès-sciences  à  Lyon,  présenté  par  MM.  Bel- 
thremieux  et  Gotteau. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Menegeini, 
professeur  à  l'Université  de  Pise  (Italie),  et  se  fait  l'interprète  des 
regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 

La  Société  adopte,  à  l'unanimité  des  Membres  présents,  la  modi- 
fication suivante  des  articles  30  et  31  du  Règlement  : 

Art.  30.  —  Le  Conseil  se  réunit  dans  la  dernière  quinzaine  de 
décembre  pour  examiner  l'état  des  affaires  de  la  Société. 

Art.  31.  —  Le  Conseil  élit  dans  le  courant  de  janvier  (après  les 
élections  du  Bureau  et  du  Conseil),  au  scrutin  secret,  deux  com- 
missions permanentes  d'impression:  l'un  pour  la  publication  des 
Mémoires,  composée  de  trois  Membres,  et  l'autre  pour  l'impression 
du  Bulletin,  composée  de  cinq  Membres,  auxquels  sont  adjoints  de 
droit  le  Président,  les  Secrétaires,  le  Trésorier  et  l'Archiviste. 

Il  nomme,  dans  la  même  séance,  la  Commission  de  Comptabilité, 
chargée  spécialement  de  vérifier  la  gestion  du  Trésorier,  et  la  Com- 
mission des  Archives,  chargée  de  vérifier  celle  de  l'Archiviste. 

Ces  deux  Commissions  ne  peuvent  être  composées  de  moins  de 
trois  Membres  et  elles  font  leur  rapport  dans  la  dernière  séance  de 
février. 

Le  Trésorier  présente  les  comptes  de  l'exercice  1887-88  et  le  projet 
du  Budget  pour  l'exercice  1888-89,  tel  qu'il  a  été  arrêté  par  le  Con- 
seil dans  sa  séance  du  2  février. 

Le  Président  annonce  que  le  Conseil  propose  à  la  Société  Paris 
comme  lieu  de  réunion  extraordinaire  en  1889. 

Cette  proposition  mise  aux  voix,  est  adoptée. 


[.  L.  Garez,  en  offrant  à  la  Société  de  la  part  du  Comptoir  géolo- 
gique, un  exemplaire  du  tome  IV  de  l'Annuaire  géologique  universel 
fait  les  observations  suivantes  : 
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En  présentant  à  la  Société  le  quatrième  volume  de  notre  publica- 
tion, j'appellerai  l'attention  de  nos  confrères  sur  les  modifications 
qu'elle  a  subies  celte  année.  Le  nombre  et  l'importance  des  articles 
que  nos  collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  remettre,  nous  a  obligés 
à  agrandir  le  format  et  à  modifier  l'agencement  de  certaines  parties 
afin  de  ne  pas  augmenter  démesurément  le  nombre  des  pages. 

L'ordre  général  des  matières  n'a  pas  été  modifié;  l'Annuaire  ren- 
ferme comme  Tannée  dernière,  un  Index  bibliographique,  une 
Revue  de  géologie  et  une  Revue  de  Paléontologie.  Il  nous  a  paru 
préférable,  pour  faciliter  les  recherches,  de  ne  pas  scinder  l'Index 
en  deux  parties,  l'une  géologique,  l'autre  paléontologique,  et  nous 
avons  réuni  au  commencement  du  volume,  toutes  les  indications  biblio- 
graphiques, au  nombre  de  2,850  environ.  Tous  les  collaborateurs 
concourent  à  la  confection  de  cette  partie  de  l'ouvrage,  mais  nous 
devons  des  remerciements  particuliers  à  M.  Emm.  de  Margerie  qui 
nous  a  beaucoup  aidés  dans  la  recherche  et  le  classement  des  tra- 
vaux. 

La  Revue  de  Géologie,  qui  vient  ensuite,  est  divisée  comme  la 
précédente  en  deux  parties,  l'une  stratigraphique,  l'autre  régionale. 
Dans  la  première  section,  M.  Bigot  a  bien  voulu  se  charger  du  ter- 
rain primitif  et  de  la  base  des  terrains  primaires,  puis  le  Carbonifère 
et  le  Permien,  pour  lesquels  M.  Bergeron  n'a  pas  pu,  cette  année, 
nous  prêter  son  concours,  ont  été  résumés  sommairement  par 
MM.  Emm.  de  Margerie  et  L.  Garez.  Le  Trias,  le  Jurassique,  le 
Crétacé  et  le  Quaternaire,  ontété  respectivement  traités  par  MM.  Haug, 
Choffat,  Kilian  et  Dollfus,  comme  l'année  dernière;  le  Tertiaire 
seul  a  changé  de  mains  et  a  été  repris  par  M.  Emm.  Fallot. 

La  deuxième  section  renferme  des  articles  sur  la  France  et  les  Iles 
Britanniques  par  M.  L.  Garez,  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  par 
MM.  Rutot  et  Van  den  Broeck,  la  Russie  par  M.  A.  Pavloff,  l'Alle- 
magne par  M.  Haug,  l'Italie  par  M.  Zezi,  l'Espagne  et  le  Portugal  par 
M.  P.  Choffat,  l'Afrique  septentrionale  par  M.  A.  Peron,  l'Afrique 
australe  et  équatoriale  par  M.  P.  Choffat,  et  enfin  l'Océanie  et  les  deux 
Amériques  par  M.  Emm.  de  Margerie. 

La  Bévue  de  Paléontologie,  dirigée  par  M.  H.  Douvillé,  a  été  pres- 
que entièrement  rédigée  par  les  mêmes  collaborateurs  que  Tan 
dernier  :  MM.  Trouessart,  OEhlert,  Dollfus  et  Gauthier.  Seuls, 
les  Mollusques  qui  avaient  été  traités  entièrement  par  M.  Haug  dans 
les  précédents  volumes,  ont  été  subdivisés  en  trois  groupes,  dont 
MM.  Haug,  Cossmann  et  Douvillé  ont  bien  voulu  se  charger.  Enfin 
l'ouvrage  se  termine  par  un  résumé  des  travaux  relatifs  à  la  Paléon- 
tologie végétale  fait  par  M.  Zeiller  avec  sa  compétence  bien  connue. 
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V Annuaire  géologique  prend,  chaque  année,  une  nouvelle  exten- 
sion, comme  on  peut  le  voir  par  ce  court  résumé  ;  nous  espérons, 
grâce  au  zèle  et  à  l'activité  de  nos  collaborateurs,  qu'il  continuera 
longtemps  ainsi,  et  nous  demanderons,  en  terminant,  à  tous  nos 
confrères  de  vouloir  bien  faciliter  notre  tâche,  en  nous  envoyant 
tous  les  travaux  qu'ils  publient,  dès  leur  apparition. 

M.  Frossard  fait  la  communication  suivante  : 


Note  sur  les  terrains  éruptifs  de  Pouzac  (Hautes- Pyrénées) 

par  M.  Ch.-L.  Frossard. 

Deux  coupes  en  croix,  l'une  N.-S.,  l'autre  E.-O.,  passant  par  la 
serre  de  Pouzac  d'avant  peuvent  donner  une  idée  assez  juste  de  la  dis- 
position des  roches  éruptives  d'une  localité  riche  en  minéraux  inté- 
ressants, mais  peu  connue  jusqu'ici. 

Au  centre  et  comme  éruption  la  plus  moderne,  à  la  halte  du  che- 
min de  fer,  on  voit  une  masse  de  syénite  élœolithique  et  de  diorite 
enveloppée  d'une  brèche  où  les  fragments  de  l'ophite  se  mêlent  à  des 
morceaux  de  calcaires  cristallins  mélangés  de  silicates  divers  : 
dipyre,  actinote,  chlorite,  etc.  ;  au  Nord  un  grand  amas  d'ophite  de 
Palassou,  en  roche  massive,  s'étend  jusqu'au  ruisseau  de  Yhaouas. 
Cet  ophite  soulève  une  granulite  altérée,  môlée  de  gneiss,  en  brèche, 
à  laquelle  succède  un  schiste  crétacé  caractérisé  par  la  présence  du 
Fucoïdes  Targioni.  Si  de  la  syénite  on  va  vers  le  midi,  on  voit,  jusqu'à 
Monloo,  le  calcaire  cristallin  et  métamorphique  à  l'état  fragmentaire 
et  très  varié,  (Nous  nous  réservons  d'en  donner  ultérieurement  la 
description),  et  sous  lequel  se  montre  de  distance  en  distance  la 
syénite  sous  forme  de  diorite  et  de  diabase  altérées. 

La  coupe  qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest  nous  donne  à  l'Est  le  schiste 
crétacé,  puis  l'ophite,  ensuite  le  calcaire  cristallin  et  métamorphique, 
la  brèche  ophitique,  la  syénite  qui  borde  la  vallée.  Celle-ci  est  com- 
blée des  débris  de  l'ancien  glacier  remanié  à  la  surface,  mais  où  l'on 
peut,  en  creusant  tant  soit  peu,  trouver  les  cailloux  striés,  les  boues 
glaciaires  et  les  blocs  erratiques  provenant  à  droite  de  l' Arbizon  et  à 
gauche  du  Pic  du  Midi. 

Au  delà  du  village  se  dresse  la  serre  de  Pouzac  darré  qui  porte 
aussi  le  nom  légendaire  de  Camp  de  César,  Cette  colline  est  granuli- 
tique  à  la  base,  crétacée  en  haut  et  coupée  en  un  point  par  un  dyke 
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de  roche  souvent  alvéolaire  dont  l'examen  micrographique  donne 
un  porphyre  à  quartz  globulaire  ou  un  orthophyre  ;  il  est  à  supposer 
que  le  thalweg  est  en  bonne  partie  granulitique  ;  cette  roche  étant 
d'une  désagrégation  facile.  L'ophite  de  Pouzac  n'est  accompagné  ni 
de  marnes  irisées,  ni  d'aucune  trace  de  gypse,  ni  de  sel  gemme.  Les 
conditions  dans  lesquelles  cette  roche  s'est  épanchée  ne  doivent  pas 
être  confondues  avec  celles  que  Ton  a  constatées  en  d'autres  lieux 
des  Basses-Pyrénées.  On  pensera  avec  nous  que,  dans  le  gisement  de 
Pouzac,  l'ophite  de  Palassou  n'est  pas  plus  ancienne  que  l'époque 
crétacée. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Seunes  montre  que  les 
schistes  crétacés  de  Pouzac  sont  analogues  à  ceux  dans  lesquels  il  a 
signalé,  dans  les  Basses-Pyrénées,  Orbitolina  concava,  0.  discoidea  et 
0.  conoidea:  il  a  pu  les  suivre  de  l'Océan  jusqu'à  la  vallée  de  Bagnères- 
de-Bigorre. 

Au  Sud  d'Espelette  (Basses-Pyrénées),  les  strates  de  ces  schistes 
renferment  des  galets  ophitiques  appartenant  très  probablement 
au  pointement  de  la  roche  éruptive  recouverte  en  partie  parles  schistes 
crétacés  qui,  dans  les  environs,  reposent  en  discordance  sur  le  Trias 
et  les  schistes  cambriens  traversés  par  des  liions  de  quartz,  de  gra- 
nulite  et  de  pegmatite, 

Dans  la  vallée  du  Bager,  l'auteur  en  compagnie  de  son  con- 
frère M.  Beaugey  a  observé  que  les  schistes  cénomaniens  et  albiens 
étaient  traversés  par  des  filons  de  diabases  et  de  porphyrites  à  struc- 
ture ophitique  qui  ont  déterminé  des  phénomènes  métamorphiques 
très  nets. 

Ces  observations  jointes  à  celles  de  M.  Frossard  semblent  bien  indi- 
quer qu'il  y  a  dans  les  Pyrénées  deux  catégories  de  roches  ophitiques  : 
les  unes  triasiques,  les  autres  crétacées  ou  post- crétacées.  M.  Seunes 
espère  que  M.  Beaugey,  qui  s'occupe  de  l'étude  de  ces  roches,  trou- 
vera des  caractères  pétrographiques  suffisants  pour  caractériser  ces 
deux  catégories. 

M.  de  L apparent  présente  quelques  observations  relatives  aux 
communications  de  MM.  Munier-Chalraas,  M ichel-Lévy  et  Boule 
sur  les  fractures  pliocènes  du  Plateau  central. 

A  cette  occasion,  M.  Boule  revient  sur  sa  communication  de  la 
dernière  séance  et  la  complète  au  point  de  vue  des  failles  de  divers 
âges. 
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Séance  du  18  février  1889. 

PRESIDENCE   DE   M.    HEBERT. 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Seguenza,  Professeur  de  Géo- 
logie à  l'Université  de  Messine  (Italie). 

Il  annonce  une  présentation. 

M.  Cotteau  présente  la  livraison  40  de  la  Paléontologie  Française, 
Terrains  jurassiques.  Végétaux,  par  M.  de  Sa  porta. 

M.  Cotteau  fait  part  à  la  Société  des  découvertes  de  M.  Munier- 
Chalmas  sur  l'appareil  apical  des  E chinant hus  et  des  Pygorhynckus. 

* 

Le  Canis  megamastoides  du  Pliocène  moyen  de  Perrier 

(Puy-de-Dôme), 

Par  M.  Marcellin  Boule. 
(PI.  VIL) 

Jusqu'à  présent,  révolution  des  êtres  organisés  s'est  surtout  dé- 
voilée aux  yeux  des  paléontologistes  par  des  phénomènes  de  diver- 
gence. L'étude  des  ossements  d'un  Chien  pliocène  m'a  fait  entrevoir 
an  phénomène  de  convergence  qu'il  est  intéressant  de  mettre  en 
lumière. 

En  1842,  M.  Pomel  (4)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Canis  megamas- 
toides, une  moitié  postérieure  de  mandibule  provenant  des  alluvions 
à  Mastodontes  de  la  montagne  de  Perrier. 

Dans  son  Ostéographie  (2),  de  Blainville  a  reproduit  le  croquis 
donné  par  M.  Pomel  ;  en  môme  temps,  il  a  consacré  quelques  li- 
gnes aux  ossements  d'un  Ganidé  inscrits  dans  la  collection  Bravard 
sous  la  dénomination  de  Canis  borbonicus.  De  plus,  Blainville  a  réuni, 
sous  le  nom  de  Canis  issiodorensis  Croiz.et  Job.,  une  portion  de  maxil- 
laire supérieur  provenant  des  alluvions  de  Perrier  avec  un  fragment 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  Geol.  de  France,  1842..  p.  38,  pi.  I. 
(*).  T.  Iï,  p.  126,  pi.   XIII. 
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de  mandibule  et  un  tibia  d'Amphicyon  du  Miocène  inférieur  de   la 
Limagne  (1). 

Plus  tard,  M.  Pomel  (2)  a  complété  la  diagnose  de  son  Canis  me* 
gamastoides  et  Gervais  (3)  a  donné  une  figure  du  crâne  de  la  collec- 
tion Bravard. 

La  plupart  de  ces  débris  font  aujourd'hui  partie  des  collections  du 
Muséum.  Les  ossements  recueillis  par  Bravard  ont  été  rassemblés 
en  un  squelette  presque  complet  reposant  sur  une  sorte  de  socle  en 
plâtre.  Mon  excellent  maître,  M.  Gaudry,  avec  son  obligeance  habi- 
bituelle,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  dégager  les  diverses  parties  de 
ce  beau  fossile.  J'ai  pu  ainsi  étudier  et  faire  figurer  avec  soin  la 
dentition  de  l'un  des  plus  anciens  représentants  de  la  famille  des 
Canidés. 

Je  me  suis  rendu  compte  que  tous  les  ossements  de  Chiens,  prove- 
nant des  alluvions  à  Mastodontes  de  Perrier  et  décrits  sous  divers 
noms,  appartiennent  à  une  même  espèce.  Le  nom  spécifique  le  plus 
ancien  étant  celui  qui  a  été  indiqué  par  M.  Pomel,  leCanidé  fossile  de 
Perrier  devra  être  appelé  dorénavant  :  Canis  megamastoides,  Pomel. 


DENTITION 


Les  incisives  sont  inconnues.  Dans  la  figure  qu'a  donnée  Ger- 
vais de  la  tête  recueillie  par  Bravard,  les  canines  supérieure  et 
inférieure  sont  représentées.  Ces  dents  manquent  aujourd'hui  sur 
la  pièce  originale.  La  mandibule  est  brisée  au  niveau  du  bord 
alvéolaire  postérieur  de  la  canine,  dont  la  racine  seule  est  en- 
core en  place.  Peut-être  Gervais  a-t-il  complété  son  dessin  avec  les 
figures  de  l'ouvrage  de  Devèzede  Chabrol  et  Bouillet(4)  représentant 
des  mandibules  d'un  Chien  de  Perrier  qui  e*t  certainement  le  Canis 
megamastoides.  D'après  ces  dessins,  et  d'après  les  alvéoles,  on  peut 
dire  que  les  canines  de  cette  espèce  étaient  de  petites  dimensions, 
allongées  et  aiguës  comme  celles  des  Renards. 


(1)  La  responsabilité  de  ce  rapprochement  retombe  tout  entière  sur  Bîainville, 
car  le  Catalogue  original  de  la  collection  Ooizet,  conservé  au  Muséum,  mentionne 
«  une  portion  de  maxillaire  supérieur  de  Vulpes  issiodorensis  de  la  montagne  de 
Perrier.  » 

(1)  Catalogue  des  vertébrés  fossiles  de  la  vallée  de  l'Ailier,  p.  67. 

(3)  Zoologie  et  Paléontologie  françaises,  2«  éd.  p.  213,  pi.  XXVII. 

(4)  Essai  géologique  et  minéralogique  sur  les  environs  d  Issoire  et  principale- 
ment sur  la  montagne  de  Boutade,  Clermont-Ferrand,  1827. 


1889.  M.    BOULK.    —   LE   CANIS  MRQAMASTOIDES  DE   PERilEB.  323 

La  série  des  molaires  présente  la  formule  ordinaire  des  Chiens, 
c  esi-a-aire  pm  -,  carn.  -y  ^  ,  tuo.  ^-^r-^- 

Ces  molaires  sont  représentées  sur  la  planche,  de  profil  (fig.  1),  et 
vues  d'en  haut  (fig.  2  et  3).  Gomme  terme  de  comparaison,  j'ai  fait  des- 
siner (fig.  4, 5  et  6)  la  dentition  du  Canis  cancrivorus,  l'espèce  actuelle 
qui  paraît  se  rapprocher  le  plus  du  Canis  megamastoides. 

Le  crâne  de  la  collection  Bravard  montre  en  place  la  carnassière  et 
les  deux  tuberculeuses.  Le  fragment  de  maxillaire  supérieur,  con- 
fondu par  Blainville  avec  Amphicyon  issiodorensis,  offre  de  plus  les 
deuxième  et  troisième  prémolaires. 

Les  prémolaires  supérieures,  très  espacées,  ont  leur  couronne  élevée, 
aiguë  et  très  comprimée  latéralement;  leur  bord  antérieur  est  peu 
incliné,  tandis  que  leur  bord  postérieur  est  concave,  muni  à  la  base 
d'un  bourrelet  bien  développé;  sur  la  troisième  prémolaire,  ce  bord 
postérieur  est  orné  d'un  petit  denticule. 

La  carnassière  supérieure  présente  une  épaisseur  considérable  par 
rapport  à  sa  longueur;  le  talon  est  très  développé,  bien  détaché,  co- 
nique; il  est  beaucoup  moins  projeté  en  avant  que  chez  le  Renard  de 
nos  pays.  L'ensemble  de  la  couronne  est  relativement  peu  élevé. 
Cette  dent  ressemble  beaucoup  à  la  carnassière  des  Canis  cancrivorus 
et  C.  cinereo-argenteus. 

Les  tuberculeuses  supérieures  frappent,  au  premier  coup  d'œil, 
par  leur  grand  volume  comparé  au  volume  de  la  carnassière.  Sous 
ce  rapport,  notre  fossile  reproduit,  en  l'exagérant,  le  type  de  Canidés 
qu'Huxley  a  appelés  Microdontes  (1)  et  qu'il  considère  comme  des 
formes  primitives.  Tels  sont  les  Canis  cancrivorus,  C,  cinereo-argen- 
teus, etc.  Mais  le  Chien  de  Perrier  diffère  encore  de  ces  derniers  par 
la  forme  même  des  tuberculeuses.  Tandis  que  chez  les  espèces  vi- 
vantes, elles  sont  beaucoup  plus  larges  que  longues  et  présentent 
une  forme  triangulaire,  les  dimensions  dans  les  deux  sens  tendent 
ici  à  s'égaliser.  Ces  dents  prennent  une  forme  arrondie,  épaisse 
qui  rappelle  certaines  races  de  Cynodictis  et  de  Cephalogalc.  À  ce  point 
de  vue  la  comparaison  avec  Cephalogale  brevirostris  du  Miocène  in- 
férieur de  Gergovia  ne  montre  que  des  différences  très  peu  considé- 
rables. La  flg.  2  fait  d'ailleurs  voir  que  les  tuberculeuses  supérieures 
sont  construites  sur  le  type  ordinaire  et  me  dispense  d'entrer  dans 
des  détails  descriptifs  sans  grande  importance. 

Toutes  les  molaires  sont  en  place  sur  la  mandibule  de  la  collection 
Bravard.  Elles  sont  disposées  en  série  parfaitement  rectiligne. 

(1)  Proceed.of  Zool.  Soc.  of  London  ;880,  p.  248. 
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.  Les  prémolaires,  au  nombre  de  quatre,  laissent  entre  elles  des  inter- 
valles considérables;  elles  sont  élevées,  aiguës  et  très  comprimées  la- 
téralement ;  ces  caractères  leur  donnent  un  aspect  viverrien  très 
prononcé  et  les  fait  ressembler  à  des  prémolaires  de  Cynodictis  et 
de  Cephalogale.  Ce  rapprochement  est  confirmé  par  la  faible  incli- 
naison du  bord  antérieur,  la  forme  concave  du  bord  postérieur  et 
la  présence,  au  milieu  de  ce  bord  postérieur,  sur  la  quatrième  pré- 
molaire, d'un  denticule  disposé  comme  chez  les  Cynodictis. 

La  carnassière  inférieure  ressemble  beaucoup  à  celle  du  Renard  de 
notre  pays;  mais  elle  est  beaucoup  plus  courte  à  proportion;  le  den- 
ticule interne  du  second  lobe  est  plus  volumineux,  en  même  temps 
que  plus  élevé';  le  talon  est  plus  élargi. 

La  longueur  des  deux  tuberculeuses  réunies  égale  presque  la  lon- 
gueur de  la  carnassière.  En  mettant  de  côté  le  curieux  Megalotis,  je 
ne  connais  aucun  Ganidé  actuel  présentant  un  tel  développement 
des  tuberculeuses. 

La  première  mérite  une  attention  particulière.  Il  est  facile  de 
voir  que  sa  partie  antérieure  présente  une  fossette  bien  délimitée 
par  deux  tubercules  et  un  bourrelet  antérieur  semi-circulaire.  Au 
delà  vient  une  fossette  beaucoup  plus  vaste,  entourée  par  une 
bordure  de  six  tubercules  marginaux  rappelant  les  dents  des  Insec- 
tivores. Lorsqu'on  compare  cette  disposition  avec  la  disposition 
offerte  par  la  dent  homologue  chez  les  Chiens  actuels,  on  voit  que 
sur  ces  derniers,  la  première  fossette  et  les  deux  tubercules  princi- 
paux sont  bien  représentés  tandis  que  la  seconde  partie  est  fort 
réduite.  Par  contre,  chez  certains  Cynodictis  des  Phosphorites  que 
j'ai  pu  examiner  dans  les  collections  de  paléontologie  du  Muséum,  la 
première  tuberculeuse  est  allongée  comme  chez  le  Canis  de  Perrier, 
les  deux  fossettes  antérieure  et  postérieure  sont  également  bien 
représentées  et  également  bien  délimitées. 

J'ai  retrouvé  cette  même  analogie  en  étudiant  la  deuxième  tuber- 
culeuse qui  a  la  forme  d'un  triangle,  dont  le  sommet  aigu  est  tourné 
vers  la  branche  montante  du  maxillaire. 


CRANE 


Les  dimensions  du  crâne  sont  un  peu  supérieures  aux  dimensions 

d'un  crâne  de  gros  Renard.  Les  nasaux  et  les  inter-maxillaires  sont 
brisés  à  leur  extrémité.  Malgré  cet  accident,  il  est  facile  de  voir  que 
la  tête  du  Canis  megamastoides  était  allongée  et  étroite.  La  surface 
fronto-nasale  est  peu  déprimée.  Le  frontal  est  saillant,  à  surface 
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arrondie;  la  dépression  médiane  est  peu  marquée.  Les  apophyses 
post-orbitaires  du  frontal,  très  développées,  offrent  une  dépression 
l'ouvrant  largement  en  arrière,  tandis  que  cette  dépression  est  dis- 
posée  en  fossette  chez  le  Renard  ordinaire.  Les  crêtes  frontales,  par- 
tant des  apophyses  post-orbitaires  ne  s'unissent  entre  elles  que  fort 
loin,  au  delà  de  la  suture  fronto-pariétale,  pour  former  une  courte 
crête  sagittale.  Cette  disposition  donne  à  la  partie  supérieure  du  crâne 
un  aspect  fort  différent  de  celui  du  Renard,  où  la  partie  triangulaire 
du  front  située  au  delà  des  apophyses  orbitaires  est  beaucoup  plus 
réduite,  et  où  la  partie  antérieure  de  la  boîte  crânienne  est  aussi  plus 
rétrécie.  Gela  rappelle,  au  contraire,  les  Renards  américains  et  le 
Grabier,  où  les  crêtes  frontales  et  pariétales  ne  se  réunissent  jamais, 
délimitant  un  espace  lyriforme  d'un  aspect  tout  particulier. 

La  face  postérieure  du  crâne  est  disposée  comme  chez  les  Renards; 
sa  forme  est  moins  triangulaire  que  chez  les  Chiens,  les  Loups  ou 
les  Chacals.  La  boite  cérébrale  présente  un  beau  développement. 

Je  n'ai  remarqué  aucune  particularité  intéressante  dans  la  disposi- 
tions des  sutures  des  os  superficiels. 

Autant  que  j'aie  pu  en  juger,  dans  l'état  de  conservation  de  cette 
pièce,  les  trous  de  la  base  du  crâne  sont  distribués  comme  chez  tous 
les  Canidés.  Labulle  tympanique  est  forte,  constituée  comme  chez  les 
Renards.  L'apophyse  paro-occipitaie  présente  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  que  sur  tous  les  nombreux  crânes  de 
Canidés  que  j'ai  pu  étudier. 

La  voûte  palatine  n'est  pas  conservée. 

MANDIBULE 

Les  caractères  de  la  mandibule  ont  été  parfaitement  décrits  par 
M.  Pomel  (l).La  branche  dentaire  est  allongée,  grêle,  très  comprimée 
dans  le  sens  latéral.  Cette  disposition  s'accorde  bien  avec  l'écartement 
etl'aspect  élancé  des  prémolaires. 

Le  bord  inférieur  de  la  branche  dentaire,  au  lieu  de  se  raccorder 
directement  avec  l'angle  de  la  mâchoire,  présente,  dans  la  région 
d'insertion  du  muscle  digastrique,  une  sorte  de  dilatation  arrondie  à 
laquelle  on  peut  donner,  avec  Huxley,  le  nom  de  lobe  subangulaire. 
I*  branche  dentaire  acquiert  de  la  sorte  une  plus  grande  hauteur 
au-delà  des  tuberculeuses.  La  branche  montante  forme  avec  la 
branche  dentaire  un  angle  moins  ouvert.  L'apophyse  angulaire  et  le 

0)  Bull.  Soc.  Gèol.  de.  France,  1842,  2*  série,  t.  XIV,  p.  38. 


326  M.   BOULE.    —   Lti   CANIS   MBGAMASTOIDES   DE    PERRIER.        48   féV. 

condylesoni  reportés  à  un  niveau  plus  élevé.  Ces  particularités  se 
retrouvent  à  divers  degrés  chez  beaucoup  de  formes  actuelles,  re- 
marquables par  leur  caractère  primitif,  chez  les  Canis  cancrivorua, 
C.  cinereo-argenteus  et  chez  le  Megalotis.  Toutes  les  saillies  d'inser- 
tions musculaires  sont  très  prononcées  et  accusent  un  puissant 
développement  de  l'appareil  de  mastication. 

OS   DBS   MEMBRES 

Us  sont  constitués  tout  à  fait  comme  ceux  des  Chiens  et  plus  parti- 
lièrement  des  Renards.  Il  y  a  cinq  doigts  en  avant  et  quatre  en 
arrière.  L'humérus  présente  la  perforation  olécranienne  et  il  n'y  a  pas 
de  trou  épicondylien.  Mais  la  largeur  de  la  tête  inférieure  de  cet  os, 
comparée  à  sa  longueur,  m'a  paru  être  dans  un  rapport  un  peu  plus 
élevé  que  chez  les  Chiens  actuels  en  général.  Il  m'a  semblé  d'ailleurs 
que  le  développement  considérable  des  épiphyses  par  rapport  aux 
diapbyses  était  un  trait  particulier  du  Canis  megamastoides.  La  dif- 
férence n'est  certes  pas  très  considérable,  mais  elle  mérite  d'être  prise 
en  considération  dans  la  recherche  des  affinités  de  notre  fossile. 

MESURES 
Molaires  supérieures  (1). 

Longueur  totale  des  cinq  dernières  molaires  supérieures 0.047 

Deuxième  prémolaire.     Longueur 0.0065 

—  Largeur 0.0015 

Troisième  prémolaire.      Longueur 0.008 

—  Largeur 0  003 

Carnassière.  Longueur 0.013 

—  Largeur  au  talon 0.006 

Première  tuberculeuse.     Longueur 0.0105 

—  Largeur 0.0115 

Deuxième  tuberculeuse.    Longueur 0.007 

—  Largeur 0.009 

Molaires  inférieures. 

Longueur  totale  de  la  série  des  molaires 0.06* 

Première  prémolaire.        Longueur 0.0038 

—  Largeur 0.002 

Deuxième  prémolaire.       Longueur 0.006 

—  Largeur 0.0023 

Troisième  prémolaire.      Longueur 0.0073 

—  Largeur 0.0015 

Quatrième  prémolaire.      Longueur 0.009 

—  Largeur 0.003 

(1)  Les  mesures  des  molaires  supérieures  ont  été  prises  sur  le  fragment  isolé  de 
la  collection  Croizet  et  Jobert;  les  autres  mesures  ont  été  relevées  sur  les  pièces 
de  la  collection  Bravard. 
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Carnassière.  Longueur 0.O1S5 

—  Largeur  au  talon .  .  0.0055 

Première  tuberculeuse.     Longueur 0.00*5 

—  Largeur 0.005 

Deuxième  tuberculeuse.    Longueur 0.0045 

—  Largeur 0.0035 

Crâne. 

Longueur  comprise  entre  le  bord  alvéolaire  antérieur  de  la  canine 
supérieure  et  l'extrémité  postérieure  de  la  crête  sagittale  .  .  .    0.140 

Largeur  (approchée)  des  arcades  zygomatiques 0.077 

Mandibule. 

Longueur  comprise  entre  le  bord  alvéolaire  supérieur  de  la  canine 

et  l'extrémité  du  condyle 0.105 

Hauteur  de  la  branche  dentaire  entre  2  pm.  et  4  pm 0.013 

—  —             — en  arrière  de  la  dernière  tuberculeuse  0.OÎ4 
Epaisseur  maximum  de  la  branche  dentaire 0.006 

0$  de$  membres. 

Humérus.  Longueur 0.131 

—  Largeur  de  la  télé  supérieure  (diani.  transversal)  .  .  O.OMfc 

—  Largeur  de  la  tôle  inférieure 0.025 

Radius.  Longueur 0.139 

—  Tôte  supérieure 0.015 

—  Tôte  inférieure 0.019 

Premier  métacarpien.     Longueur 0.011 

Deuxième  métacarpien.  Longueur ,  0.051 

Fémur.         Longueur. 0.150 

—  Tête  inférieure O.Ote 

Tibia.  Longueur 0.152 

—  Tête  supérieure 0.030 

—  Tète  inférieure •  .  .  .    0.010 

Troisième  métatarsien.  Longueur 0.068 

AFFINITÉS 

La  description  précédente  nous  montre  que  le  fossile  de  Perrier 
se  rattache  de  plus  près  aux  Renards  qu'aux  autres  représentants 
actuels  de  la  famille  des  Canidés.  Par  son  crâne,  le  Canis  megamas- 
toides  ressemble  beaucoup  au  Renard  de  nos  pays.  Par  la  forme  de  sa 
mandibule,  il  se  place  au  contraire  près  des  Renards  américains 
{Canis  cancrivorus,  C.  Azarœ,  C.  cinereo-argenteus),  et  près  de 
YOtocyon  mégalo  lis  de  l'Afrique  australe.  Ce  s  espèces,  notamment  la 
dernière,  sont  regardées  par  tous  les  auteurs  comme  des  formes  pri- 
mitives. 

Tout  en  ratifiant  ce  premier  rapprochement,  la  dentition  présente 
des  caractères  particuliers  que  nous  retrouvons  en  grande  partiedans 
les  Cynodictis  et  Cephalogale  du  Miocène. 
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Les  belles  recherches  de  M.  Filhol  nous  ont  révélé  la  richesse  en 
espèces  de  ces  genres  si  curieux,  placés  aux  conûns  de  plusieurs 
familles  de  Carnassiers.  Les  Cynodictis  et  les  Cephalogale  avaient  la 
formule  dentaire  des  Chiens  actuels,  mais  leurs  dents  présentaient  un 
aspect  particulier  qui  a  valu  à  ces  animaux  fossiles  le  nom  de  Chiens 
viverriens.  Or  en  étudiant  les  pièces  originales  de  la  collection  du 
Muséum  et  les  livres  de  M.  Filhol  sur  les  Phosphorites  du  Quercy,  j'ai 
été  frappé  de  retrouver,  comme  parsemés  dans  diverses  espèces  de 
Cynodictis,  beaucoup  des  caractères  présentés  par  le  Canis  mega- 
mastoides. 

Le  Cynodictis  Leymeriei  de  Saint-Antonin,  dit  M.  Filhol  (1),  «  est 
remarquable  par  l'aplatissement  du  corps  du  maxillaire  inférieur,  par 
l'allongement  de  cette  partie  du  squelette,  par  l'abaissement  des 
pointes  de  la  carnassière,  dont  le  talon  présente  en  môme  temps  un 
grand  développement  ».  Ce  texte  de  M.  Filhol  pourrait  s'appliquer 
exactement  au  Canis  de  Perrier.  J'ajouterai  que  chez  le  Cynodictis 
Leymeriei,  la  courbure  du  bord  inférieur  de  la  mandibule  rappelle  un 
peu  celle  du  fossile  pliocène. 

Le  Cynodictis  compressidens  Filh.  a  ses  prémolaires  très  comprimées, 
dans  le  style  des  prémolaires  du  Canis  megamastoides. 

Si  on  examine  la  carnassière  inférieure  du  Cynodictis  Cayluxensis 
Filh.,  donné  par  M.  Filhol  comme  le  type  du  genre,  on  trouve  que 
cette  dent  ressemble  beaucoup  à  son  homologue  chez  les  Civettes. 
Elle  est,  par  conséquent,  très  différente  d'une  carnassière  de  Renard 
ou  de  la  carnassière  de  notre  fossile.  Mais  il  est  possible  d'établir 
une  série  de  carnassières  appartenant  à  des  espèces  différentes,  partant 
des  Cynodictis  les  plus  viverriens  et  aboutissant  aux  Renards  par 
toutes  sortes  de  transitions. 

J'ai  déjà  dit  que  les  tuberculeuses  du  Canis  megamastoides  ressem- 
blent beaucoup  aux  tuberculeuses  du  Cephalogale  àreoirostis.  Cette 
ressemblance  se  retrouve  dans  le  Cynodictis  Boriei  Filh.  Enfin,  j'ai 
fait  ressortir  l'analogie  des  tuberculeuses  inférieures  du  fossile  plio- 
cène avec  les  tuberculeuses  inférieures  des  Cynodictis. 

Il  est  vrai  que  les  membres  du  Canidé  fossile  de  Perrier  sont  bien 
des  membres  de  Renard  ;  mais  nous  sommes  loin  de  connaître 
les  membres  des  diverses  espèces  de  Cynodictis.  De  plus,  les  terrains 
compris  entre  le  Miocène  moyen  et  le  Pliocène  moyen  n'ont  fourni 
qu'un  seul  fossile  de  la  famille  des  Canidés.  C'est  un  squelette  pro- 
venant des  couches  du  Miocène  supérieur  d'QEaiugen.  Il  a  été  décrit 
par  von  Meyer  sous  le  nom  de  Canis  palustris;  Murchison  l'a  appelé 

(1)  Ann.  des  Sciences  géologiques,  t.  VII,  p.  88. 
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Canis  vulpes;  Owen  a  trouvé  que  ses  membres  étaient  plus  trapus 
que  ceux  des  Renards  et  qu'ils  se  rapprochaient  des  membres  de 
Civette  ;  de  là  le  nom  de  Galecynus  Œningensis,  qu'il  lui  a  imposé. 
Huxley  a  prétendu  qu'on  devait  le  considérer  comme  un  véritable 
Canidé  et  Gope  regarde  Galecynus  comme  synonyme  de  Cynodictis. 

Toutes  ces  divergences  montrent  jusqu'à  quel  point  la  distinction 
de  ces  formes  ambiguës  est  difficile  et  combien  on  est  autorisé  à  les 
considérer  comme  étroitement  apparentées. 

11  semble  donc  que  les  Renards  actuels  représentent  une  branche 
émanée  du  buisson  touffu  des  Cynodictis,  duquel  se  serait  également 
détachée  la  branche  des  Vi  ver  ri  dés.  Je  suppose  que  lorsqu'on  con- 
naîtra suffisamment  les  membres  des  diverses  espèces  de  Cynodictis, 
on  trouvera  des  formes  de  passage  allant  d'un  côté  aux  membres  des 
Viverridés  et  d'un  autre  côté  aux  membres  des  Renards. 

Si  ces  considérations  sont  exactes,  les  Chiens  ont  une  origine  diffé- 
rente des  Renards.  Les  Amphicyon  représentent  les  ancêtres  com- 
muns des  Ours  et  des  Chiens  (1),  comme  les  Cynodictis  représentent 
les  ancêtres  communs  des  Civettes  et  des  Renards. 

Ainsi  comprise,  on  peut  figurer  la  filiation  des  Canidés  de  la 
manière  suivante  : 

VT.T.RRIDKS  CANIDKS  URSLDES 


(R.v:.irds/     /Chiens 


/ 


/Chiens  ) 
\p*ditj 


Cynodictis  Amphicyon 


tormc  cocene  inconnue 


Comparés  aux  Chiens  et  aux  Loups,  les  Renards  présentent  de 
légères  différences  qui  ont  donné  l'idée  à  quelques  naturalistes  d'en 
faire  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Vulpes.  La  paléontologie  semble 
donc  ratifier  cette  séparation,  et,  assurément,  les  personnes  qui 
croient  devoir  classer  les  animaux  actuels  au  moyen  des  considéra- 

0)  M.  Filhol  -a  fait  ressortir  très  minutieusement  les  caractères  de  transition  de 
VAnphicyon  ambiguut  (Ann.  du  Musée  de  Lyon,  t.  III). 
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tions  pbylogéniques  sont  parfaitement  en  droit  de  séparer  le  genre 
Vulpes  du  genre  Canis.  Mais  cette  manière  de  faire  me  paraît  pré- 
senter, dans  certains  cas,  de  gros  inconvénients.  D'un  côté,  nous 
avons  la  preuve  que  des  êtres  issus  des  mômes  parents  ont  ensuite 
tellement  divergé  qu'ils  sont  arrivés  à  présenter  des  caractères  tout  à 
fait  différents.  D'un  autre  côté,  le  fait  que  je  viens  de  signaler  tendrait 
à  nous  montrer  que  des  êtres,  d'abord  différents,  ont  pris,  dans  la 
suite,  des  apparences  presque  semblables. 

Nous  serions  alors  amenés  à  donner  le  même  nom  à  des  êtres 
dissemblables  et  à  donner  des  noms  différents  à  des  êtres  semblables, 
ce  qui  rendrait  la  nomenclature  inextricable.  Il  nous  parait  plus 
naturel  de  continuer  à  faire  comme  les  fondateurs  de  la  science  :  à 
donner  les  mômes  noms  ou  des  noms  différents  suivant  que  les 
animaux  sont  actuellement  semblables  ou  différents. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII 

La  figure  1  est  aux  5/6  :  les  autre»  sont  de  grandeur  naturelle. 

Pi  g.  1.  Tête  du  Canif  megamattoidet,  vue  de  profil  (Collection  Bravard  au  Mu- 
séum). —  n.,  nasal;  t.  m.t  intermaxillaire;  m.,  maxillaire;  *.  o.,  trou 
sous-orbitaire ;  a.  i.  o.»  apophyse  sus-orbitaire;  c.«.,  crête  sagittale; 
c.  o.,  condyle  occipital;  a.  p.  o.,  apophyse  para-occipitale;  b.  a.,  bulle 
auditive;  t.  a.,  conduit  auditif;  co.,  condyle  de  la  mâchoire;  a,a.9  apo- 
physe angulaire;  l.  s.  a.,  lobe  subangulaire. 

Fig.  2.  Fragment  de  maxillaire  supérieur  du  Canis  megamastoides,  vu  en  dessus 
(Collection  Croizet  au  Muséum). 

Fig.  3.  Dentition  inférieure  du  Canis  megamastoides,  vue  en  dessus. 

Fig.,  4,5  et  6.  Mâchoires  inférieure  et  supérieure  du  Canis cancrivorus  (Collection 

d'anatomie  comparée  du  Muséum). 
Dans  toutes  les  figures  :  t.,  incisives;  c,  canines;   1  p.,  2  p.,  3  p.,  4  p., 
première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  prémolaires:  lm.,2m., 
3  m.,  première,  deuxième  et  troisième  arrière-molaires. 

Nota.  —  Par  suite  d'une  erreur,  le  titre  de  la  planche  porte  Canis  mtgamos- 
toides,  au  lieu  de  Canis  megamastoides . 

M.  Douvillé  a  entrepris  une  revision  des  Hippurites  afin  de  se  ren- 
dre un  compte  exact  de  l'extension  verticale  des  espèces  et  de  voir 
dans  quelles  limites  ces  fossiles  peuvent  servir  à  caractériser  les 
divers  niveaux  géologiques. 

Les  caractères  spécifiques  les  plus  nets  sont  fournis  par  la  valve 
supérieure  et  principalement  par  la  disposition  des  canaux  qu'elle 
présente.  Toute  détermination  rigoureuse  ne  peut  donc  être  faite  que 
sur  un  échantillon  bivalve  et  bien  conservé. 

11  résulte  d'une  première  étude  faite  sur  17/.  organitant  (Orthocé- 
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ratite  en  tuyau  d'orgue  de  Picot  de  Lapeirouse,  Batolites  organisons, 
de  Montfort),  que  l'espèce  type  provient  du  niveau  bien  connu  de  la 
Montagne  des  Cornes  (Corbières),  supérieur,  comme  on  le  sait,  aux 
couches  à  Écbinides.  Cette  espèce  est  caractérisée  par  une  surface 
extérieure  presque  lisse  présentant  seulement  des  sillons  linéaires 
espacés,  par  Y  absence  d'arête  cardinale,  et  par  les  nombreux  replis 
accessoires  que  présentent  les  lames  externes  du  test.  Cette  dernière 
disposition  reproduit  exactement  la  caractéristique  du  genre  Piro* 
nxay  encore  assez  mal  connu. 

En  examinant  les  nombreux  échantillons  des  Charentes  qui  lui  ont 
été  communiqués  par  M.  Arnaud,  M.  Douvillé  a  pu  reconnaître  que 
l'espèce  «  en  tuyau  d'orgue  »  de  la  zone  à  Bir.  cornupastoris  est  bien 
différente  du  Bat.  organisons;  c'est  probablement  une  espèce  nou- 
velle et  en  tous  cas  très  voisine  d'IIipp.  Toucasi.  De  même  dans  la 
Provence  l'espèce  cylindroïde  des  niveaux  inférieurs  est  également 
bien  distincte  du  Bat.  organisons.  C'est  donc  à  tort  que  certains  géo* 
logues  ont  considéré  cette  dernière  espèce  comme  caractérisant  prin- 
cipalement la  première  zone  d'Hippurites. 

La  continuation  de  ces  études  exige  des  matériaux  considérables, 
et  M.  Douvillé  fait  appel  à  tous  ceux  de  ses  confrères  qui  voudront 
bien  lui  communiquer  des  échantillons  bivalves  bien  conservés  et  de 
niveau  certain. 

M.  Bioche  présente  la  note  suivante  : 

Coupe  de  la  montagne  de  la  Tessonne  près  le  Vigan  (Gard), 

Par  M.  G.  Fabre. 

La  région  naturelle  des  Causses  nous  oflre  pour  l'époque  juras- 
sique un  type  de  province  maritime  (1)  à  la  fois  géographique  et  zoo- 
logique. C'était  alors  un  bassin  nettement  limité,  où  les  phénomènes 
de  sédimentation  se  sont  produits  avec  des  caractères  spéciaux,  par* 
tout  les  mômes  et  où  le  développement  biologique  a  suivi  une 
marche  correspondante  à  celle  des  sédiments.  Les  divers  étages  s'y 
poursuivent  avec  une  remarquable  uniformité  de  caractères  litholo- 
giques ou  biologiques  ;  aussi  toute  exception  à  cette  régularité  typique 
des  Causses  doit-elle  être  suspectée  à  priori,  et  ne  doit-elle  être 
acceptée  dans  la  science  qu'après  un  minutieux  et  sévère  examen. 

Ces  quelques  réflexions  nous  sont  inspirées  par  une  des  dernières 

(l)  Le  mot  province  est  pris  dans  le  sens  que  lui  donnait  Forbes. 
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publications  sur  la  géologie  du  Gard,  où  M.  Adrien  Jeanjean  signale 
l'étage  bathonien  dans  les  Gausses  avec  une  faune  à  Ammonites. 

Or,  depuis  longtemps  nous  avions  indiqué  les  traits  généraux  de 
la  série  jurassique  des  Gausses,  et  en  particulier  la  succession  des 
couches  infra-oxfordiennes.  Nous  avions  montré  que  le  Bathonien 
est  représenté  par  un  ensemble  très  puissant  de  calcaires  oolithiques, 
coralligônes,  à  Nérinées,  passant  souvent  à  des  dolomies  ;  que  cet 
étage  supporte  des  assises  minces  d'un  calcaire  cristallin  fossilifère, 
à  Ammonites,  qui  représente  avec  un  faciès  particulier  l'étage  callo- 
vien  (1). 

Ces  résultats,  que  nous  pouvions  croire  acquis  à  la  science,  avaient 
été  mis  en  question  ou  du  moins  tout  à  fait  méconnus  par  M.  Pellet 
dans  un  travail  paru  en  1875,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique 
(TAlais  sous  le  titre  d'Etude  géologique  de  la  montagne  de  Tessonne. 

Ce  travail  n'avait  pas  fait  école,  bien  que  ses  conclusions  princi- 
pales eussent  été  publiées  presque  en  môme  temps  sous  forme  de 
note  posthume  d'Emilien  Dumas  (2). 

Mais  M.  Jeanjean  vient  de  reproduire  l'opinion  de  M.  Pellet  rela- 
tive au  Bathonien  à  Ammonites  dans  son  Étude  sur  les  terrains  juras- 
siques des  Basses-Cévennes  (3),  attribuant  ainsi  au  Bathonien  des 
'strates  qui  pour  nous  font  partie  intégrale  du  Gallovien. 

Enfin,  en  1884,  M.  Gourret,  dans  un  volumineux  mais  très  fautif 
*  travail  sur  la  Géologie  du  Larzac  (4)  a  réduit  le  Bathonien  à  sa  zone  la 
plus  inférieure  et  fait  entre  les  divers  étages  jurassiques  de  singu- 
lières confusions. 

Nous  nous  proposons  de  reprendre  bientôt,  coupe  par  coupe,  tout 
le  travail  de  M.  Gourret,  afin  de  montrer,  combien  la  stratigraphie 
des  Gausses  est,  contrairement  à  ses  dires,  simple  et  uniforme  ; 
mais  dès  maintenant,  nous  croyons  qu'il  convient  de  donner  avec 
détails  la  coupe  classique  de  la  montagne  de  la  Tessonne.  En  ce 
faisant,  nous  pensons  pouvoir  d'une  part,  rétablir  l'exactitude  des 
faits,  et  d'autre  part,  interpréter  ces  faits  d'une  façon  plus  conforme 
à  la  vérité  et  plus  en  harmonie  avec  la  structure  générale  des  Gausses. 
Notre  coupe  est  prise,  comme  celle  de  M.  Pellet,  au  pont  de  Las- 

(1)  Bull.  Soc,  Gèolog.  de  France,  3*  série,  t.  III,  page  *32,  tableau  H.  —  Exposi- 
tion Universelle  de  1878,  Ministère  fies  travaux  publics,  Notice  des  mines,  p.  303. 

(2)  Statistique  géologique  du  Gard,  t.  II,  p.  237  et  suiv.  Nous  devons  re- 
connaître toutefois  que  Dumas  ne  se  prononce  pas  nettement  sur  l'âge  à  assigner 
au  calcaire  miroitant,  tout  en  citant  l'opinion  de  Sœmann  qui  le  rapportait  à  la 
base  de  l'étage  callovien. 

(3)  Mémoires  de  l'Académie  de  Nimes,  année  1882. 

(4)  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XVI  ;  1884. 
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fonds,  à  5  kilomètres  &  l'Est  du  Vigan.  Toutes  les  assises  sont  assez 
facilement  accessibles  et  peuvent  être  étudiées  à  loisir  dans  les  es- 
carpements ;  de  plus  le  profil  topographique  de  la  montagne  a  été 
relevé  avec  une  grande  précision  par  M.  Sarran  et  publié  par  lui 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l'Industrie  minérale  (1).  Le  tableau  ci- 
contre  donne  par  ordre  descendant  la  succession  des  couches  obser- 
vées. 

La  simple  lecture  du  [tableau  styatigraphique  fait  voir  combien 
notre  interprétation  des  faits  diffère  de  celle  que  certains  de  nos 
confrères  voudraient  faire  admettre.  Mais  les  faits  eux-mêmes 
ne  semblent  pas  avoir  été  tous  recueillis  par  nos  prédécesseurs 
avec  exactitude,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  coupe  donnée 
par  M.  Gourret  (2).  Aussi  je  pense  qu'une  description  succincte  des 
divers  étages  de  la  coupe  de  la  Tessonne  pourra  être  de  quelque 
utilité  pour  fixer  la  constitution  géologique  de  cette  partie  des 
Gausses. 

Trias.  —  M.  Sarran  a  parfaitement  étudié  ce  terrain  à  Las  Fonts 
au  moyen  d'un  sondage  qui  le  traverse  en  entier.  C'est  un  ensemble 
très  varié  de  grès,  de  marnes  versicolores  et  de  gypse,  vers  la  base 
duquel  est  un  niveau  de  grès  blanc  très  dur  que  M.  Sarran  désigne 
sous  le  nom  grès  de  Campsavi,  du  nom  de  ses  affleurements  près  du 
Yigan  ;  c'est  pour  nous  l'équivalent  des  grès  inférieurs  de  l'Ardèche. 

L'étage  moyen  du  Trias,  est,  comme  partout,  caractérisé  par  la 
présence  du  gypse,  mais  il  n'offre  pas  de  dolomies.  Avec  l'étage  su- 
périeur, l'élément  calcaire  commence  à  apparaître,  préludant  ainsi  à 
son  immense  développement  pendant  l'ère  jurassique. 

Dans  la  coupe  de  Las  Fonts,  plus  de  30  mètres  de  Trias  sont  visi- 
bles à  découvert.  M.  Gourret  n'en  fait  pas  mention,  et  il  rapporte 
ces  argiles  versicolores  avec  grès  à  l'étage  de  VA.  planorbis  (3).  Cette 
omission  ou  erreur  montre  avec  quelle  légèreté  la  coupe  a  été  étu- 
diée et  relevée. 

Rhô  tien.  —  Les  géologues  ne  paraissent  pas  avoir  reconnu  cet 
étage  à  la  Tessonne.  Dans  un  petit  ravin  au-dessus  de  Sablone,  com- 
mune de  Moliôres,  nous  avons  relevé  la  coupe  suivante,  de  haut 
en  bas  : 


0*so    Calcaire  jaune  terreux,  avec  débris  charbonneux  de  végétaux. 
0a20    Argile  verte,  pétrie  de  grains  de  quartz  et  d'écaillés  de  poissons. 


(1)  3*  série,  t.  IX. 

(2)  Loc.  cit.  p.  109 

(3)  Loc.  cit.  p.  109  et  suiv, 
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l"50    Marne  calcaire  avec  grains  de  quartz,  écaille*  de  poissons,  feuilles  de 

Brachyphyllum  Papareli  Sap,  et  quelques  rares  Mytilut  minutus. 
3mOO    Alternances  irrégulières  de  grès   grossier,  d'argile  verte  fragmentaire  et 
de  lits  de  marne  jaunâtre. 

Le  Rhétien  a  donc  ici  un  faciès  littoral  se  rapprochant  plus  du 
bone-bed  typique  d'Angleterre  ou  de  Bourgogne,  que  du  faciès  plus 
marin  qui  caractérise  la  région  des  Alpes.  Ajoutons  que  dans  toute 
la  région  des  Causses,  il  en  est  de  même;  ce  sont  les  végétaux  ter- 
restres, bien  plutôt  que  les  fossiles  marins,  qui  caractérisent  l'étage 
rhétien  des  Causses  (1). 

Infralias  à  Ammonites  planorbis.  —Cet  étage  ne  se  pré- 
sente pas  ici  sous  la  forme  d'un  calcaire  gris  marneux,  pétri  de  fos- 
siles, comme  dans  le  bassin  du  Rhône,  mais  avec  le  faciès  spécial 
qu'il  affecte  dans  la  région  des  Causses.  Il  convient  de  remarquer, 
eneffet,  que  dans  toute  cette  région,  l'Infralias  est  généralement  carac- 
térisé par  la  prédominance  des  sédiments  chimiques  :  argiles  vertes 
pures,  calcaires  magnésiens  géodiques,  cargneules  bary tiques,  etc.  ; 
ces  dépôts  ont  un  faciès  minéralogique  qui  rappelle  celui  des  roches 
du  Trias,  et  qui  dénote  un  ensemble  de  conditions  chimiques  peu 
favorables  au  développement  de  la  vie. 

Dans  notre  coupe,  en  particulier,  on  ne  trouve  pas  trace  des  sédi- 
ments calcaréo-marneux  gris,  si  riches  en  fossiles  aux  environs  d'A- 
lais;  mais  en  revanche,  on  voit  la  dolomie  faire  son  apparition,  ex- 
clure la  vie  animale  et  préluder  ainsi  à  son  épanouissement  dans 
l'étage  suivant. 

Hettangien.  —  C'est  le  niveau  bien  connu  de  la  dolomie  infra- 
liasique  du  Gard;  mais  ici  cette  dolomie  n'a  pas  son  aspect  caver- 
neux habituel  du  Languedoc;  elle  est  compacte,  cristalline,  en  bancs 
réglés,  et  se  rapproche  ainsi  de  son  faciès  ordinaire  dans  le  bassin 
des  Causses  (2). 

M.  Pellet  réunit  les  couches  B,  C,  D,  E,  F,  de  notre  coupe  sous 
la  rubrique  de  Liasien,  alors  que  cet  étage  est  en  réalité  rudimen- 
taire  à  la  Tessonne. 

Liasien. — C'est  un  calcaire  bleu,  spathique,  pétri  de  Bélem- 

(i)  Dès  1874,  nous  avons  signalé  cette  particularité  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  et  nous  l'avons  fait  remarquer  à  M.  do  Saporta  qui  a  décrit  les  végé- 
taux rhétiens  de  Mende  dans  la  Paléontologie  française. 

(2)  Pierres  de  taille  à  Molières,  Camprieu  (Gardj,  Le  Pompidou,  Florac  (Lozère). 
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nites  et  exhalant  au  choc  une  assez  forte  odeur  bitumineuse.  Nous  y 
avons  recueilli,  en  quelques  minutes  de  recherches,  les  fossiles  in- 
diqués au  tableau,  page  333;  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse 
en  signaler  beaucoup  d'autres  ;  ceux  cités  suffisent  parfaitement  pour 
caractériser  avec  précision  le  niveau  stratigraphique  ;  c'est  la  partie 
supérieure  du  Liasien  ou  Lias  moyen. 

11  manque  donc  ici  toute  la  zone  à  A.  fimbrïatus,  celle  à  Oryphma 
obliquata,  et  tout  le  Lias  inférieur  à  Gr.  arcuata,  soit  une  épaisseur 
de  strates  qui,  près  d'Alais,  s'élève  à  300  mètres,  et  qui,  au  centre 
du  bassin  des  Causses,  vers  Millau,  dépasse  200  mètres. 

On  se  trouve  donc  ici  sur  une  sorte  de  haut-fond  qui  à  l'époque  du 
Lias,  séparait  le  bassin  des  Causses  de  la  pleine  mer  ouverte  vers  le 
Sud-Est.  Nous  démontrerons  dans  un  prochain  travail  que  ce  haut- 
fond  se  rattachait  à  un  ridement  de  roches  anciennes,  qui  préludait 
entre  le  mont  Lozère  et  l'Aigoual  à  l'axe  des  Cévennes,  et  qui  se  pro- 
longeait au  Sud-Ouest  vers  Lodève  sous  la  nappe  des  sédiments  ju- 
rassiques du  Larzac. 

S'il  est  une  chose  qui  puisse  à  juste  titre  étonner  dans  la  coupe 
telle  que  nous  l'avons  relevée,  c'est  l'absence  de  tout  ravinement,  de 
toute  érosion  sensible  entre  ce  mince  banc  de  Liasien  et  le  dernier 
banc  de  calcaire  infraliasique  qui  le  supporte.  Tout  se  passe  comme 
si,  pendant  le  vaste  laps  de  temps  qui  sépare  l'Hettangien  du  Lia- 
sien, les  derniers  sédiments  de  l'Hettangien  n'avaient  pas  été  tout  à 
faitexondés,  mais  étaient  restés  à  fleur  d'eau,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  situation  telle  qu'aucun  sédiment  ne  pouvait  s'y  déposer  et 
qu'aucun  courant  ne  les  ravinait. 

Bajocien.  —  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  l'hiatus 
qui  existe  au-dessous  du  Liasien  rudimentaire  peut  s'appliquer  sans 
modifications  à  l'hiatus  qui  est  au-dessus.  Il  manque  en  effet  en  ce 
point  tout  le  Toarcien,  c'est-à-dire  ce  puissant  dépôt  de  marnes 
bleues  qui  atteint  plus  de  100  mètres  dans  le  bassin  des  Causses 
(Trêves,  Millau,  La  Canourgue,  Marvéjols,  Mende)  et  qui  n'est  pas 
moins  développé  dans  les  Basses  Cévennes  (Ajais,  Fressac,  Pic-Saint- 
Loup,  etc.) 

Nous  espérons  pouvoir  démontrer  prochainement  qu'à  l'époque 
toarcienne  le  ridement  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  s'était  encore 
accentué  et  avait  fermé  toute  communication  directe  entre  le  bassin 
des  Causses  et  le  Languedoc  par-dessus  l'axe  des  Cévennes,  ne  lais- 
sant libre  qu'un  détroit  vers  Lodève. 

L'état  rudimentaire  du  Bajocien  dans  la  coupe  de  la  Tessonne 
montre  que  ce  seuil  ou  bombement,  déjà  dessiné  à  la  lin  de  l'Hettan* 
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gien  s'est  maintenu  pendant  tout  le  temps  du  Bajocien,  laissant  à 
peine  une  communication  précaire  entre  les  deux  bassins  maritimes. 

Bathonien.  —  Avec  les  calcaires  blancs  oolithiques,  on  entre 
dans  une  phase  toute  nouvelle  de  la  sédimentation  marine  :  les  co- 
raux brisés,  les  bryozoaires,  les  fragments  de  coquilles,  les  oolithes 
calcaires,  l'absence  de  tout  élément  argileux  ou  sableux,  caractéri- 
sent la  puissante  série  de  couches  que  nous  rapportons  à  l'étage 
bathonien,  et  qui  a  ici  près  de  100  mètres  d'épaisseur. 

Malheureusement  les  fossiles  détachés  sont  à  peu  près  introuvables 
à  ce  niveau  ;  on  ne  voit  que  des  coupes  dans  les  cassures  fraîches 
de  la  roche,  ou  bien  des  fragments  frustes  sur  les  surfaces  exposées 
depuis  longtemps  aux  intempéries.  Il  est  possible  cependant  d'y 
reconnaître  des  Nérinées,  des  Ostrea  acurninata,  0.  costata,  0.  Carilloni 
(i)  des  Pecten,  des  gastropodes,  des  bryozoaires,  mais  rien  de  déter- 
minable  ici  (2). 


Terebratula  globata,  Sow., 

—  sphœroidalis,  Sow., 

—  intermedia,  Sow., 
(ktrea  eottata.  Sow., 
Rhynchonella  quadriplicata,  d'Orb., 


lihynchonella  bajociana, 

Nerinœa  bathonica,  Ri  g.  et  Sauv., 

—  cf.  laminata,  Tq.  et  Joardy 

—  Orbignyana,  Piette? 


Quand  on  poursuit  celte  assise  vers  le  Causse  Noir  et  la  partie 
septentrionale  du  Larzac,  on  la  voit  passer  à  des  couches  de  calcaire 
marneux  sublithographique,  avec  couches  de  lignite. 

A  mesure  qu'on  s'élève,  on  ne  tarde  pas  à  voir  le  calcaire  ooli- 
thique  changer  de  nature  par  places,  et  se  dolomitiser  ;  de  sorte  que, 
à  15  mètres  environ  au-dessus  de  la  base,  on  n'a  plus  devant  soi 
qu'une  masse  de  dolomie  compacte,  solide  et  sans  délit;  la  roche  est 
grenue,  sableuse,  grise,  criblée  souvent  de  petits  trous  ou  vacuoles, 
qui  lui  donnent  assez  bien  l'aspect  d'une  pierre  ponce.  Cette  dolomie 
constitue  un  magnifique  escarpement,  qui  se  profile  au  loin,  au 
milieu  des  pentes  de  la  Tessonne,  sous  forme  de  barre  rocheuse  à 
peu  près  infranchissable. 

En  certains  points,  on  retrouve  dans  cette  grande  masse  des  par- 
ties qui  ont  échappé  à  l'influence  magnésienne  et  qui  sont  encore  à 
l'état  de  calcaire  blanc  oolithique  ;  à  la  partie  supérieure  ce  faciès  est 

(1)  V.  Gourret,  loc.  cit.,  p.  203. 

(2)  Cette  assise,  si  remarquable  par  son  faciès  oolithique,  se  retrouve  sans  modi- 
fication aucune  sur  tout  le  pourtour  des  Causses;  elle  contient  peu  de  fossiles 
déterminables  : 
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assez  commun.  Ainsi,  à  l'endroit  précis  où  passe  notre  coupe,  et  par 
exception  à  la  coupe  générale  de  la  Tessonne,  une  vingtaine  de 
mètres  sont  encore  à  l'état  de  calcaire  corallien,  rempli  de  fragments 
de  coquilles  brisées  qu'il  est  impossible  d'extraire  et  de  déterminer. 

Mais  parmi  ces  fossiles  il  ne  se  trouve  pas  une  seule  Ammonite  ; 
on  n'y  rencontre  que  des  formes  animales  qui  font  ordinairement 
cortège  aux  polypiers. 

Aussi  n'est-ce  certainement  pas  dans  cette  assise  que  M.  Pellet  a 
dû  recueillir  les  fossiles  sur  lesquels  il  base  en  grande  partie  ses  con- 
clusions. M.  Pellet  ne  sépare,  du  reste,  pas  cette  assise  de  la  dolo- 
mie  sous-jacente,  et  il  a  parfaitement  raison  au  point  de  vue  de  la 
division  des  étages.  Il  explique  bien  que  ses  fossiles  proviennent 
d'une  assise  de  7  mètres  d'épaisseur,  formée  par  un  calcaire  rougeâ- 
treà  cassure  miroitante;  c'est  cette  assise,  bien  reconnaissable,  qui 
pour  nous  doit  être  rapportée  au  Gallovien,  ainsi  que  nous  allons  le 
démontrer. 

Gallovien.  —  La  description  pétrograpbique  de  M.  Pellet  est 
exacte  ;  c'est  un  calcaire  spathique  miroitant,  ayant  un  faciès  telle- 
ment spécial  qu'on  ne  peut  le  confondre  avec  aucun  autre  ;  ce  faciès 
rappelle  celui  de  la  dalle  nacrée  du  Jura. 

Il  repose  sur  la  surface  supérieure  du  Bathonien,  corrodée,  durcie, 
ravinée  et  imprégnée  d'oxyde  de  fer.  Généralement  cette  surface  de 
contact  est  mise  à  nu  et  forme  sur  le  profil  de  l'escarpement  des 
Causses  un  ressaut  ou  corniche  horizontale  (1).  Cette  disposition  est 
très  nette  à  la  Tessonne;  un  petit  sentier  pratiqué  par  les  bûcherons 
suit  cette  corniche  et  permet  d'étudier  les  bancs  calloviens  sur  tous 
leurs  affleurements. 

Ces  bancs  sont  partout  pétris  de  fossiles,  généralement  assez  bien 
conservés  et  susceptibles  ainsi  d'une  détermination  rigoureuse.  Dis- 
cutons d'abord  ceux  cités  dans  le  travail  de  M.  Pellet. 

Ammonites  bullatus.  Cette  espèce  accompagne  généralement  A.  ma- 
crocephalus  et  A.  anceps,  caractéristique  du  Callovien.  Elle  appa- 
raît cependant  parfois  à  la  partie  supérieure  du  Bathonien  (2). 


(i)  Cette  corniche  qui  surmonte  toujours  les  dolomies  bathoniennes,  et  aussi 
le  contraste  curieux  qui  existe  entre  les  bancs  réglés  de  l'Oxfordien  et  les  rochers 
massifs  du  Bathonien,  sont  les  deux  traits  distinctifs  du  profil  des  escarpements  des 
Causses;  cela  est  tellement  vrai  que  les  dessinateurs  les  moins  soucieux  de  fidé- 
lité géologique  n'ont  pas  manqué  de  reproduire  ces  traits  caractéristiques  du 
paysage.  V.  Annuaire  du  Club  Alpin,  1884,  p.  266  et  270. 
(2)  V.  de  Grossouvre,  Bull.  Soc.  Gèol.  3*  sér.  t.  XV,  p.  531. 
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A.  Herveyi.  Assez  rare  à  la  Tessonne,  mais  accompagnant  partout 
ailleurs  la  faune  typique  du  callovien  (1). 

A.  microstoma.  Gomme  la  précédente,  cette  espèce  caractérise  le 
Callovien  inférieur  dans  le  bassin  de  Paris  et  le  Wurtemberg  ;  elle 
descend  cependant  parfois  dans  le  Bathonien  où  elle  accompagne 
A.  bullatus. 

A.  subbackeriœ.  Bien  que  les  premières  formes  de  cette  espèce 
aient  commencé  dans  le  Bathonien  du  bassin  de  Paris,  néanmoins 
dans  le  bassin  du  Sud-Est  sa  grande  extension  a  eu  lieu  à  l'époque 
ealloyienne. 

A.  subdiscus.  Rare  à  la  Tessonne,  accompagne  partout  A.  ancept, 
c'est-à-dire  le  Callovien  typique  (2). 

A.  macrocephalus.  C'est  le  fossile  partout  caractéristique  du  Callo- 
vien inférieur.  D'Orbigny  le  cite  par  erreur  dans  le  Bathonien. 

A.  tripartitusl  Espèce  marquée  par  M.  Pellet  d'un  point  de  doute  ; 
elle  es  t  franchement  bathonien  ne;  mais  se  trouve-t-elle  à  la  Tessonne? 
Pour  notre  part,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  ni  là,  ni  ail- 
leurs dans  les  Causses  à  ce  niveau. 

Ancyloceras  Sarthacensisl  Nous  n'avons  pas  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  ce  type;  M.  Pellet  l'indique  lui-même  avec  doute;  on 
ne  peut  donc  étayer  sur  lui  aucune  conclusion. 

Pleurotomaria  cypria,  P.  nodosa,  P.  Munsteri,  P.  Niobe.  Nous  n'avons 
retrouvé  aucun  de  ces  fossiles,  ni  même  aucune  forme  analogue  ; 
mais  les  espèces  citées  sont  calloviennes. 

Pecten  demissus,  P.  fibrosus,  P.  cancillus.  Ces  trois  espèces  accom- 
pagnent généralement  VA.  macrocephalus  ;  le  Pecten  fibrosus  est  spé- 
cialement abondant  et  caractérise  le  Callovien. 

Rhynchonella  continua.  Espèce  franchement  bathonienne,  que  nous 
n'avons  jamais  rencontrée  à  la  Tessonne. 

R.  plicatella.  Espèce  d'un  niveau  bien  plus  élevé  (Argovien)  ;  nous 
pensons  que  ce  nom  doit  provenir  d'une  fausse  détermination. 

Terebratula  digona.  Ici  encore  M.  Pellet  a  dû  être  induit  en  erreur 
par  une  fausse  détermination.  La  Térébratulc  à  deux  plis  qui  abonde 
à  ce  niveau  est  la  T.  dorsoplicata  Desl.  partout  caractéristique  du 
Callovien. 

HoLectypus  depressus.  Cet  oursin,  assez  abondant  à  ce  niveau  du 
Callovien  des  Causses,  ne  descend  pas  plus  bas,  mais  remonte  jusque 
dans  les  couches  oxfordiennes  à  A.  cordatus. 


(1)  Hébert,  Mers  anciennes,  p.  37  et  42. 
(S)  Hébert,  loc.  cit.  p.  37  et  42. 
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Dé  cette  discussion,  malheureusement  un  peu  longue,  il  est  facile 
de  conclure  que  la  faune  citée  par  M.  Pellet  est  absolument  caracté- 
ristique du  Callovien.  Ainsi  tombe  l'illusion  d'un  Bathonien  à  Ammo- 
nites dans  les  Causses  (1). 

Yoici  du  reste  une  liste  de  quelques  fossiles  recueillis  par  nous  à 
ce  niveau  dans  la  région  des  Causses. 

Ammonites  coronatus,  Brug.  Belemnites  Coquandus,  d'Orb. 

—  aneeps,  Rein.  Terebratula  dorsoplicata,  Sow. 

—  curvicosta,  Opoel.  Rhynchonella  plicateUa,  Sow. 

—  hecticus,  Rein.  —         Orbigyana, 

—  hecticus,  type  du  niveau  de  Pholadomya  exaltata,  Ag assis. 

Marottes  à.  A.  macr or ephalus.  —  ventrieosa,  Goldf. 

—  Cf.  Brightii,  Pratt.  Cidaris  cervicalis  ? 

—  pustulatus,  Rein.  _  cf.  m0nilifera,  Ooldf. 

—  cf.  platystomus,  Rein.  Collyrites  r ingens,  Desm., 

—  lunula,  Zieten.  _       bicordata,  Desm. 

—  Backeriœ,  Sow.  Holectyput  depressus,  Desm. 

—  Duncani,  Sow.  _  Sarthacensis,  Cotteau. 

—  microstoma,  d'Orb. 

La  paléontologie  nous  montre  ici  que  la  zone  inférieure  du  Gallo- 
Tien,  ou  zone  à  Spongiaires,  manque  entièrement;  il  y  a  donc 
lacune. 

Elle  est  conûrmée  par  la  stratigraphie;  nous  voyons  en  effet  la 
surface  supérieure  du  Bathonien  durcie,  corrodée,  ravinée  et  oxydée 
tvant  le  dépôt  du  Callovien.  Non  pas  que  nous  attachions  une  impor- 
tance capitale  à  ce  fait  de  corrosion  ou  d'usure,  car  nous  savons  qu'on 
peut  rencontrer  des  surfaces  analogues  à  toute  hauteur  au  milieu  d'un 
étage  sédimentaire  (2)  ;  mais  au  cas  présent  la  netteté  de  ce  hiatus,  sa 
constance  sur  plus  de  100  kilomètres,  et  la  lacune  paléontologique 
qui  lui  correspond,  caractérisent  au  milieu  de  la  puissante  masse 
calcaire  des  Causses  un  horizon  précieux. 


(t) M. Gourret (p.  118)  dit  avoir  trouvé  à  ce  niveau; 

Ammonites  arbustigerus,  Belemnites  canaliculatus, 

—  lunuliformis,  Pholadomya  lyrata , 

—  biflexuosus,  Rhynchonella  concinna, 

—  aspidoides,  —  quadriplicata, 

—  oolithicus,  Terebratula  phœroidalis, 
■"          polymorphuiy  —  serovalis. 

H  T  a  là  un  mélange  de  noms  qui  jurent  de  se  trouver  ensemble  et  qui  permet 
«  «opposer  quelque  mélange  dans  les  échantillons. 

'*)  Dtalongchamps.  Etude  sur   les  Etages  jurassiques  de  la  Normandie,  p.  132. 
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Remarquons  du  reste  que  l'existence  de  cette  lacune  paratt  géné- 
rale sur  tout  l'ancien  rivage  Sud-Ouest  du  Plateau  Central.  Car  au  Sud 
du  massif  vendéen  il  y  a  discordance  entre  le  Bathonien  et  le  Callo- 
vien;  dans  les  Deux-Sèvres  la  zone  à  A.  macrocephalus  manque  et, 
c'est  celle  à  A.  anceps  qui,  réduite  à  0a50,  repose  sur  le  Batho- 
nien. 

Oxiordien  inférieur.  —  La  surface  supérieure  du  dernier 
banc  callovien  est  durcie,  ravinée,  corrodée,  toute  percée  par  des 
sillons  ou  vermiculures  contournées.  C'est  qu'il  y  a  ici  une  nouvelle 
lacune,  correspondante  à  une  partie  de  la  zone  à  A.  Lamberti. 

Les  sédiments  qui  recouvrent  cette  surface  sont  calcareo-mar- 
neux,  noduleux,  de  couleur  jaune,  remplis  de  petits  grains  glauco- 
nieux.  Dans  cette  couche,  dont  l'épaisseur  maxima  ne  dépasse  pas 
ici  0m50,  sont  disséminés  des  rognons  irréguliers  de  phosphate  de 
chaux  verdâtre  et  de  nombreux  fossiles  qui  sont  corrodés  et  comme 
à  demi-dissous.  Cette  faune  est  caractéristique  ;  ici  je  n'ai  guère 
trouvé  que  : 

Ammonites  tortùulcatut,  Ammonites  cordatus, 

—  Henriciy  —         perarmatus, 

—  Martelli,  Beletnnitet  hastatut, 

C'est  le  niveau  si  connu  des  fossiles  des  Vans,  d'Uzèr,  de  Joyeuse 
(Ardèche),  de  Cazalet,  de  Vissée  (Gard),  de  la  Bazalgette,  de  Florac 
(Lozère). 

Oxiordien  supérieur.  —  A  la  couche  noduleuse  et  glauco- 
nieuse  succèdent  des  marnes  grises,  schistoldes,  passant  à  des  cal- 
caires marneux  de  même  couleur,  à  cassure  escjuilleuse,  avec  petits 
noyaux  de  pyrite  oxydée.  Les  fossiles  sont  assez  rares  à  ce  niveau, 
sauf  A.  biplex  et  A.  canaliculatus.  Mais  l'horizon  marneux  se  suit 
avec  la  plus  grande  facilité  le  long  de  ses  affleurements  sur  les  flancs 
de  la  Tessonne. 

Rauracien  glypticien.  —  Sous  ce  double  nom,  qui  indique  le 
synchronisme  avec  les  régions,  dites  classiques,  du  Jura  et  du  bassin 
parisien,  il  convient  d'englober  les  190  mètres  de  dolomies  qui,  dans 
notre  coupe,  surmontent  l'Oxfordien.  Ces  dolomies  représentent  ici 
localement  la  zone  à  A.  bimammatus  et  les  bancs  supérieurs  de  l'Oxfor- 
dien. Hâtons-nous  d'ajouter  que  ce  n'est  là  qu'un  faciès  tout  à  fait 
local  de  ces  étages  ;  car  à  1  kilomètre  à  peine  du  point  par  où  passe 
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notre  coupe,  c'est-à-dire  sous  le  roc  de  Pezouls,  toute  trace  de  dolo- 
mitisation  a  disparu,  et  on  n'a  plus  que  la  série  normale  des  bancs 
épais  de  calcaire  gris,  à  cassure  conchoïde,  qui  caractérisent  ce 
niveau,  partout  très  pauvre  en  fossiles. 

La  dolomie  semble  donc  être  ici  un  simple  accident  local  qui  peut 
servir  à  préciser  en  quelque  sorte  le  point  par  où  passe  notre 
coupe. 

Calcaire  à  Ammonites  polyplocus.  —  Le  sommet  de  l'es- 
carpement est  constitué  par  les  bancs  minces  de  calcaire  lithogra- 
phique à  A.  polyplocus,  bancs  exploités  activement  à  Montdardier  et 
qui  couvrent  le  plateau  de  Gampels  au  sommet  de  la  Tessonne  (f). 

Pour  suivre  la  coupe  et  atteindre  les  couches  supérieures,  il  faudrait 
aller  jusque  vers  le  village  de  Blandas,  où  on  recouperait  la  zone  à 
A.  Compsus  et  pi  us  haut  encore  des  dolomies  grises  qui,  sur  ce  Causse, 
semblent  remplacer  en  partie  les  calcaires  blancs  marmoréens  de  la 
Serane,  à  Diceras  Luci. 

Ces  dolomies  grises  couronnent  le  Jurassique  dans  la  région  des 
Causses,  et  avec  elles  se  termine  la  série  sédimentaire  dans  cette 
région  ;  c'est  en  effet  un  des  caractères  distinctifs  des  Causses,  que 
l'absence  complète  de  toute  couche  crétacée. 

Parvenu  au  terme  de  cette  dissertation  un  peu  longue  et  minu- 
tieuse peut-être,  mais  motivée  par  les  écarts  d'observation  et  d'inter- 
prétation auxquels  la  montagne  de  la  Tessonne  a  donné  naissance, 
nous  croyons  utile  de  grouper  sous  forme  de  tableau  synoptique  les 
différentes  coupes  données  parles  auteurs  : 

(i)  Notons,  en  passant,  que  la  coupe  figurée  et  décrite  par  M.  Gourret  dans  le 
N*  38  est  tout  à  fait  fautive  :  Keuper,  Rhétien  et  Liasien  méconnus  ;  Bathonien, 
pris  pour  du  Bajocien;  zone  à  A.  polyplocus  déclarée  absente,  alors  qu'elle  a  près 
de  50  mètres  de  puissance  ;  etc. 
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En  examinant  ce  tableau  on  voit,  chose  curieuse,  que  la  coupe  de  la 
Tessonne,  à  peu  près  comprise  par  Em.  Dumas  dès  1860,  le  fut  un 
peu  moins  en  4875  par  M.  Pellet,  et  tout  à  fait  travestie  en  1885  par 
M.  Gourret.  Il  ne  nous  convient  pas  d'insister  sur  ces  divergences. 
Nous  ne  pouvons  cependant  pas  ne  pas  remarquer  que  M.  Gourret  a 
méconnu  le  Trias,  le  Rhétien,  le  Liasien  ;  qu'il  a  pris  le  Batbonien 
pour  du  Bajocien  ;  qu'il  a  méconnu  le  vrai  Gallovien  et  n'a  pas  aperçu 
la  zone  à  Ammonites  polyplocus  à  sa  vraie  place,  etc.  11  y  a  là  une 
accumulation  d'erreurs  qui  se  reproduisent  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  son  mémoire  sur  la  géologie  du  Larzac. 

Hâtons-nous  d'ajouter  du  reste  que  cette  coupe  de  la  Tessonne  ne 
représente  pas  du  tout  la  constitution  normale  des  Gausses.  On  est 
ici,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  sur  l'ancien  axe  primordial 
desCévennes,  en  un  point  où  les  oscillations  du  sol  ont  à  plusieurs 
reprises  empoché  ou  atrophié  la  sédimentation  régulière. 

Du  reste,  notre  étude  sommaire  ne  serait  pas  complète  si  nous  ne 
montrions  par  une  coupe  combien  la  Tessonne  est  en  ce  point  voi- 
sine du  massif  de  roches  cristallines  des  montagnes  de  l'Aigoual.  La 
coupe  que  M.  Pellet  a  jointe  à  son  travail  ne  représente  pas  la  réalité 
des  faits  ;  elle  représente  les  étages  inférieurs  comme  venant  mourir 
en  biseau  sur  les  pentes  des  terrains  anciens  ;  de  plus  le  profil  môme 
du  terrain  est  tout  à  fait  erronné. 

Au  contraire,  si  Ton  veut  bien  se  reporter  à  la  coupe  (6g.  2),  on 
verra  que  les  étages  jurassiques,  à  peine  relevés  de  2°  ou  3°  vers  le 
Nord,  viennent  buter  contre  les  schistes  anciens  par  une  grande 
faille. 

Get  accident,  dont  M.  Gourret  et  M.  Pellet  ont  tout  à  fait  méconnu 
l'existence,  joue  un  rôle  majeur  dans  la  constitution  du  pays  ;  il  s'é- 
tend en  effet  sur  une  longueur  de  80  kilomètres,  traversant  tout  le 
département  de  l'Aveyron  et  la  région  des  Gausses.  Du  côté  de  l'Ouest, 
il  se  dessine  déjà  au  milieu  du  terrain  permien  vers  Requista,  puis 
jalonne  la  vallée  du  Gernon,  traverse  le  Larzac  à  l'Hospitalet  et 
forme  la  limite  septentrionale  des  Gausses  de  Gampestre  et  de  Blan- 
das,  en  faisant  buter  la  série  jurassique  contre  les  terrains  anciens 
à  Sauclières,  Alzon,  Bez,  Molières,  Roquedur  et  Sumène. 

La  direction  de  ce  long  accident  oscille  entre  90  et  120°,  de  sorte 
qu'elle  permet  de  le  rapprocher  des  failles  de  môme  ordre  (106°)  et 
peut-être  de  môme  âge  que  nous  avons  déjà  signalées  au  Mont- 
Lozère  (1). 

(1)  Bull.  Soc,  GéoL,  3*  aér.,  t.  I,  p.  306  et  suiv.  Exposition  Universelle  de 
1878.  Notice  du  Ministère  des  travaux  publics.  Mines,  p.  305.  Carte  géologique  dé' 
taillée  de  la  France,  feuille  de  Largentière,  1888. 
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Arrivé  au  terme  de  cette  description  toute  locale,  nous  croyons 
devoir  résumer  les  résultats  fournis  par  la  coupe  de  la  Tessonne, 
résultats  qui  sont  en  partie  nouveaux,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  de- 
vront servir  de  point  de  départ  pour  les  études  ultérieures  dans  la 
région  des  Causses. 

1°  La  montagne  de  la  Tessonne  se  trouve  sur  l'axe  primaire  des 
Cévennes. 

2°  Cet  axe  primaire  a  été  le  siège  de  mouvements  d'oscillation  ver- 
ticale pendant  toute  l'époque  jurassique  ;  aussi  la  succession  des 
étages  n'est-elle  pas  normale  en  ce  point. 

3°  Le  Houiller  et  le  Permien  manquent  tous  deux  en  profon- 
deur. 

4°  Le  Trias  est  normal,  avec  faciès  cotier . 

5°  Le  Rbétien  existe  avec  le  bone-bed  caractéristique. 

6°  Le  Lias  et  le  Bajocien  sont  tout  à  fait  rudimentaires. 

7°  Le  Bathonien,  très  puissant  (95m),  est  entièrement  oolitbique 
ou  dolomitique  avec  coraux  ;  il  n'offre  aucune  faune  à  Ammonites. 

8°  Le  Cailovien,  quoique  peu  épais  (4m),  est  parfaitement  caracté- 
risé par  de  nombreuses  Ammonites;  il  se  présente  sous  forme  d'un 
calcaire  jaune  miroitant,  faciès  qui  lui  est  spécial  dans  toute  la 
région  des  Causses,  et  qui  Ta  fait  jusqu'ici  classer  à  tort  dans  le  Ba- 
thonien par  quelques  géologues. 

9°  Plus  de  350  mètres  de  couches  jurassiques  s'étagent  au-dessus 
du  Cailovien,  et  comprennent  toute  la  série  normale  du  Languedoc  : 
Oxfordien,  zone  à  Ammonites  bimammatus,  zone  à  A.  polyplocus, 
Corallien  à  Diceras  Luci. 

M.  Seunes  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  Nummulites  de  l'Algérie, 
par  M.  E.  Ficheur. 

lre  NOTE.  —   NUMMULITES  DE   L  É0CÈNE   INFÉRIEUR. 

Préliminaires.  —  Les  Nummulites  des  terrains  éocènes  de  l'Algé- 
rie n'ont  été,  jusqu'à  présent,  l'objet  d'aucune  étude  spéciale.  Dans  le 
cours  de  mes  recherches  sur  la  géologie  de  la  Grande  Kabylie,  je  me 
suis  trouvé  en  présence  d'une  série  importante  de  formations  de 
cette  époque  renfermant  des  Nummulites  à  différents  niveaux.  Dans 
une  note  très  succincte  (1)  présentée  à  l'Association  française  pour 

(l)  Ficheur  :  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  du  Djurjura.  Congrès 
d'Or  an,  1888). 
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l'avancement  des  Sciences  (Congrès  d'Oran,  1888),  j'ai  examiné  par- 
tiellement la  composition  des  terrains  éocènes  dans  la  chaîne  du 
Djurjura;  le  travail  développé  que  je  prépare  sur  la  Kabylie  décrira 
les  divisions  stratigraphiques  que  j'ai  cru  pouvoir  établir.  Je  me  bor- 
nerai ici  à  l'étude  des  Nu  mmulites  et  à  leur  répartition  dans  les  diffé- 
rents étages. 

Avant  d'étudier  les  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  les  terrains  de 
la  région  que  j'ai  particulièrement  explorée,  j'ai  cherché  à  réunir  les 
échantillons  de  toute  provenance  de  l'Algérie,  dans  le  but  d'en  faire 
une  série  générale  et  comparative.  J'ai  été  encouragé  dans  cette  voie 
par  l'appui  de  M.  Pomel  qui  a  mis  l'empressement  le  plus  bienveil- 
lant à  me  procurer  les  matériaux  d'étude,  dont  il  a  lui-môme  recueilli 
une  grande  partie  en  place.  J'ai  eu  la  bonne  fortune  d'explorer  quel- 
ques-uns des  gisements  remarquables,  soit  en  sa  compagnie,  soit 
seul  sur  ses  indications.  La  série  que  j'ai  réunie  n'est  pas  com- 
plète, tant  s'en  faut,  car  bien  des  points  n'ont  pu  être  étudiés  avec 
tous  les  détails  désirables,  et  les  Nummulites,  en  général,  se  mon- 
trent peu  abondantes,  mais  elle  renferme  des  échantillons  de  presque 
tous  les  gisements  connus  et  étudiés  depuis  la  région  de  Bel- 
Abbès(Oran)  jusqu'à  la  Tunisie. 

J'ai  eu,  comme  éléments  de  comparaison,  les  nombreux  échantil- 
lons de  la  collection  de  l'Ecole  des  Sciences  d'Alger,  renfermant, 
grâce  à  la  vigilance  de  M.  Pomel,  la  plus  grande  partie  des  types  des 
localités  classiques  que  j'ai  tout  d'abord  étudiés  et  déterminés  soi- 
gneusement. 

Historique.  —  D'Archiac  a,  le  premier,  étudié  quelques  échantil- 
lons des  calcaires  à  Nummulites  d'Algérie,  probablement  parmi  ceux 
qui  avaient  été  recueillis  par  H.  Fournel.  Il  cite  dans  sa  monogra- 
phie (1)  deux  seules  espèces,  encore  douteuses,  N.  complanata  et 
N.  perforata,  provenant  des  calcaires  des  Toumiettes,  entre  Constan- 
tine  et  Philippeville. 

Goquand  (2)  inscrit,  comme  détermination  de  d'Archiac,  parmi  les 
Nummulites  des  calcaires  des  Toumiettes  et  du  Djebel  Sidi-Cheik- 
bou-Rohou,  les  :  Numm.  Biarritzensis,  TV.  complanata,  N.  spissa, 
N*  Ramondi. 

Dans  un  ouvrage  postérieur  (3)  il  annonce  comme  provenant  du 


(1)  D'Archiac  et  J.  Haime  :  Monographie  des  Nummulites,  Paris,  1853. 

(£)    Coquand  :    Description  géologique    de  la  province  de   Cons tontine  (A 
Soc.  Géol.  de  Fr.,  2*  série,  t.  V,  185 1). 

(S)  Coquand  :  Géologie  et  paléontologie  de  la  région  Sud  de  la  province   de  Cons- 
tantine,  (Mém.  Soc,  d'Emul.  de  la  Provence,  1862). 
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Djebel-Dir,  près  du    Tébessa  la  Numm.  planulata,  des  niveaux  infé- 
rieurs, et  la  N.  Ixvigata,  des  calcaires  supérieurs. 

M.  Brossard,  dans  son  mémoire  (i),  cite  la  Numm.  perforata  de 
Sidi-Ben-Daoud,  route  d'Aumale  à  Sétif,  et  en  conclut  à  la  présence 
d'un  étage  nummulitique  supérieur  à  l'étage  suessonien,  qu'il  a  dé- 
terminé. 

Nicaise  (2)  indique  la  N.  planulata  de  la  région  au  Sud  d'Aumale. 
(Djebel- A  foui,  Mazem-El-Kébir)  et  la  TV.  Isevigata,  du  Djurjura,  du 
Bou-Zegza,  du  Chenoua,  du  Gap  Tenès. 

M.  Péron  (3)  reproduit  les  assertions  précédentes,  sans  rien  affir- 
mer de  personnel. 

Je  citerai,  en  dernier  lieu,  les  notes  récentes  de  M.  Rolland  sur  la 
Tunisie  (4),  reproduisant,  d'après  M.  Munier-Chalmas,  des  indica- 
tions importantes  sur  les  niveaux  à  Nummuiites  du  Kef,  et  d'autres 
points  de  la  Tunisie  centrale. 

Classification  des  nummulites.  —  Là  classification  est  loin  d'être 
définitivement  établie.  Les  travaux  de  Ph.  de  la  Harpe  ont  posé  les 
bases  d'une  étude  générale,  mais  un  petit  nombre  de  groupes  ont 
seuls  été  passés  en  revue,  et  il  reste  à  désirer  que  celte  étude 
comparative,  arrêtée  par  la  mort  de  l'auteur,  soit  reprise  et  ter- 
minée. 

Chaque  jour,  de  nouvelles  espèces  viennent  s'ajouter  à  celles 
déjà  connues,  les  recherches  de  M.  Munier-Chalmas  dans  l'Europe 
centrale  et  méridionale  introduisent  de  nouveaux  éléments  dans  la 
série. 

J'ai  été  frappé,  tout  d'abord,  de  l'impossibilité  de  détermination 
d'après  les  espèces  décrites,  et  me  suis  vu  en  présence  de  nombreuses 
formes  nouvelles. 

J'ai  suivi,  pour  la  division  des  espèces,  la  méthode  indiquée  par 
Ph.  de  la  Harpe  (5),  en  réunissant  les  formes  similaires  dans  une 
série  de  groupes  ayant  les  mêmes  caractères  généraux.  Je  n'entrerai 
pas  plus  loin  dans  cette  question  qui  sera  reprise  en  temps  utile,  et 
me  contenterai  pour  le  présent,  d'indiquer,  en  les  décrivant,  les 
espèces  que  j'ai  reconnues. 

(1)  Brossard.  —  Essai  sur  la  Géologie  de  la  région  Sud  de  la  subdivision  de 
Sétif,  (Mém.  Soc.  Gèol.  de  Fr.,  1807). 

(2)  Nicaise  :  Catalogue  des  animaux  foss.  de  laproo.    d'Alger,  1870. 

(3)  Pérou  :  Géologir  de  l'Algérie,  (Ann.  des  Se,  Gèol.,  188a). 

(4)  Rolland  :  Géologie  de  la  Tunisie  centrale,  (Ass.  fr.  pour  l'Ao.  des  Se,  Con- 
grès de  Toulouse,  1887). 

(5)  Mémoires  de  la  Société  Paleontologique  Suisse,  vol.  VII.  —  Etude  des  Numm. 
de  la  Suisse,  1880. 
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Je  remercie  ici  M.  Munier-Chalmas  des  obligeants  conseils  qu'il 
m'a  donnés  pour  la  préparation  et  l'étude  des  Nummulites,  et  de 
l'empressement  avec  lequel  il  m'a  ouvert  les  portes  des  collections  de 
la  Sorbonne. 

Je  suivrai,  dans  cette  étude,  le  groupement  en  séries  d'après  les 
indications  stratigrapbiques  ;  la  comparaison  des  espèces  étudiées 
m'a  donné  des  résultats  qui  viennent  confirmer,  de  la  façon  la  plus 
complète  la  classification  adoptée  par  M.  Pomel. 

1°  Série  inférieure. 

Les  terrains  assez  complexes,  rapportés  à  l'Eocène  inférieur  par 
M.  Pomel,  s'étendent  sur  une  suite  de  lambeaux  discontinus  et  sou- 
vent espacés  à  des  distances  considérables,  sans  intermédiaires 
visibles.  C'est  la  grande  bande  méridionale  indiquée  par  M.  Pé- 
rou (I). 

Ils  s'étendent  sur  la  bordure  septentrionale  des  hauts  plateaux  de 
la  province  d'Alger,  à  l'Est  de  Boghari,  où  ils  ont  été  étudiés  récem- 
ment par  M.  Pierredon,  attaché  au  service  géologique  de  l'Algérie. 
Voir  à  ce  sujet,  la  note  présentée  par  M.  Pomel  au  Congrès  d'Oran 
de  l'Association  française  (2). 

Les  Nummulites  y  sont  généralement  peu  abondantes.  Les  échan- 
tillons que  je  possède  proviennent  des  localités  suivantes  : 

INDICATION  DES  GISEMENTS 

I.  département  d' alger.  — Région  entre  la  route  d'Alger  à  Laghouat 
et  la  route  d'Aumale  à  Bousaàda. 

1°  Djebel- Nagay  près  le  Caravansérail  de  Sidi-Aïssa,  à  40  kil.  sur 
la  route  d'Aumale  à  Bousaàda.  Nummulites  libres,  très  nombreuses, 
recueillies  par  M.  Pomel  avec  nombreuses  dents  de  squales. 

2°  Kef-Afoul,  à  20  kilomètres  à  l'Ouest,  rares  échantillons  recueillis 
parNicaise  (Coll.  du  service  des  Mines). 

3°  Djebel  Birin  (S.-E.  de  Boghari),  (M.  Pierredon).  Echantillons  de 
calcaire  blanc-jaunâtre,  subcristallin,  renfermant  en  petite  quantité 
des  Nummulites  et  des  Operculines  (zone  à  Thenitea  ponderosa). 

Ce  point  a  été  signalé  par  Nicaise  et  M.  Péron. 

Â°  Kef  Oum  el  Adam,  h  26  kilomètres,  E.-S.-E.  de  Boghari.  Num- 

(1)  Péron,  loc.  cit.,  p.  156. 

(S)  Pomel  :  Le  Suessonien  à  Nummulites  et  à  yfwsphorites  des  environs  de 
Souk'Arras.  Congrès  d'Oran,  1888. 
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mulites  empâtées  dans  un  calcaire  blanc  assez    compact,  mais  pou- 
vant néanmoins  s'en  détacher,  (échant.  Pierredon). 

5'  Tléta  des  Douairs  (Souk-el-Tléta),  sommet  coté  1049.  (Carte  de 
l'état- major  au  flkooo  des  environs  d'Alger),  à  5  kilomètres  au  Nord 

du  Marché,  24  kilomètres  N.-E.  de  Boghari. 

Les  Nummulites,  recueillies  par  M.  Pierredon,  proviennent  de 
calcaires  marneux  gris-noirâtre  assez  friables,  supérieurs  aux  argiles 
à  Ostrœa  Bogharensis  (strictiplicata). 

Au  Djebel  Znaker,  à  20  kilomètres  à  l'Est,  rares  échantillons, 
(mêmes  espèces  que  le  gisement  précédent). 

IL  —  département  d'oran.  —  Je  laisse  de  côté  le  gisement  remar- 
quable du  Kef-Ighoud,  qui  malheureusement  ne  donne,  au  point 
de  vue  des  Nummulites,  que  de  très  rares  individus  (1). 

De  ce  point,  il  faut  se  porter  à  120  kilomètres  dans  l'Ouest,  soit  à 
200  kilomètres  au  moins  des  gisements  de  Boghari,  pour  trouver  le 
premier  lambeau  des  terrains  éocènes  de  la  province  d'Oran. 

1°  Si  Mohamed-Ben  Aouda.  —  Près  du  village  arabe  de  ce  nom,  sur 
la  rive  droite  de  la  Mina,  à  20  kilomètres  Sud  de  Relizane.  Ce  point, 
signalé  depuis  longtemps  (2),  a  été  visité  â  plusieurs  reprises  par 
M.  Pomel  qui  m'en  a  procuré  les  premiers  échantillons.  J'ai  pu  éga- 
lement l'étudier  en  avril  1888,  et  constater  le  prolongement  du 
terrain  avec  quelques  modifications,  à  peu  de  distance  à  l'Est. 
Les  Nummulites  sont  ici  en  grande  abondance,  dans  des  calcaires 
gris-noirâtre.  Une  grande  quantité  d'individus  libres  m'a  permis 
d'en  faire  l'étude  aussi  complète  que  possible  et  j'y  ai  déterminé  la 
majorité  des  espèces  reconnues  sur  les  autres  points.  Toutes  ces 
Nummulites  se  trouvent  ici  dans  les  mêmes  couches  sur  une  épais- 
seur relativement  faible,  et  appartiennent  bien  au  môme  horizon. 

2°  Un  autre  lambeau  isolé,  encore  plus  restreint,  se  trouve  près  du 
Pont  de  l'Oued-el-Hammam  (route  de  Perrégaux  à  Mascara)  à  60  kil. 
à  l'Ouest  du  précédent.  M.  Pomel  y  a  recueilli  un  grand  nombre  de 
petites  Nummulites  libres,  provenant  de  marnes. 

3°  La  région  de  Bel-Abbès,  où  M.  Pomel  a  reconnu  récemment 
l'extension  du  terrain  éocène,  lui  a  fourni  quelques  Nummulites,  les 
unes  dans  les  marnes,  les  autres  empâtées  dans  des  silex.  C'est  ce 
point  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  Sidi-Brahim,  village  le  plus 
rapproché. 

(1)  Matériaux  pour  la  Carte  Géol.  de  l'Algérie,  l#r  fasc.  1885.  Pomel.  Les  Échi- 
nidet  du  Kef/ghoud,  p.  14. 

(2)  Texte  explicatif  de  la  carte  Géologique  provisoire  de$  prov,  d'Alger  et  d'Oran, 
Pomel  à  Pouyanne,  1882. 
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4*  A  l'Ouest,  un  point  remarquable  par  l'abondance  et  la  belle 
conversation  des  Numra.  de  grande  taille  se  trouve  à  6  kilomètres  du 
village  de  Parmentier,  près  de  la  source  d'Ain-Frès.  J'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  visiter  ce  gisement  en  compagnie  de  M.  Pomel. 

Le  terrain  éocène  est  là,  très  développé  sous  la  forme  de  calcaires 
à  Hélobésies  (Litbotbamnium)  et  s'étend  jusqu'au  voisinage  d'Arlal 
sur  le  flanc  0.  du  Djebel  Tessala.  Je  possède  de  ce  point  des  calcaires 
pétris  de  petites  Nummulites  que  je  dois  à  l'obligeance  de  mon  col- 
lègue et  ami  Flamand. 

III.  —  département  de  constantinb.  —  L'étage  inférieur  est  très 
développé  dans  cette  province  où  il  a  été  depuis  longtemps  distingué 
sous  le  nom  de  Suessonien  par  Tissot  qui  a  donné  dans  ses  cartes 
une  extension  beaucoup  trop  grande  à  ce  terrain.  Les  Nummulites  y 
sont  très  rares. 

fo  J'ai  recueilli,  au  voisinage  de  la  station  de  Mamourah-lès- 
Biban,  quelques  Nummulites  dans  les  marnes  et  calcaires  à  silex,  sur 
le  flanc  nord  du  Djebel  Kteuf. 

2°  C'est  grâce  aux  recherches  de  M.  Pomel,  que  je  dois  d'avoir  pu 
étudier  les  nombreux  échantillons  qu'il  a  recueillis  aux  environs  de 
Soukharras  (i)  soit  dans  la  zone  marneuse  de  Tarja,  soit  dans  les 
calcaires  du  Dekma,  pétris  de  ces  coquilles,  et  qui  se  prêtent  avec  une 
merveilleuse  facilité  à  l'étude  par  les  nombreuses  sections  que  don- 
nent les  cassures. 

8°  Dans  la  région  deTébessa,  au  Djebel  Dir,  j'ai  recueilli  quelques 
échantillons  de  calcaires  à  Nummulites,  à  la  partie  supérieure  du 
plateau,  dans  les  couches  à  Thersitea  ponderosa.  Mais  je  n'ai  pas  re- 
connu les  deux  niveaux  indiqués  par  Goquand. 

En  dehors  de  l'Algérie,  je  tiens  à  remarquer  qu'une  grande  partie 
de  la  zone  éocène  de  la  Tunisie  centrale  étudiée  par  M.  Rolland,  se 
rattache  aux  terrains  de  la  province  de  Gonstantine. 

La  comparaison  des  espèces  de  Nummulites  de  Tunisie  avec  celle 
de  l'Algérie  s'imposait  à  mon  étude;  la  collection  de  l'Ecole  des 
Sciences  d'Alger  possédait  depuis  quelque  temps  des  échantillons  de 
calcaire  à  Nummulites,  provenant  du  Kef  et  de  Kalâa-es-Snam,  dus 
à  l'obligeance  de  M.  Letourneux.  M.  Pomel,  toujours  infatigable,  a 
visité  le  plateau  du  Kef,  et  en  a  rapporté  un  certain  nombre  d'échan- 
tillons, dans  lesquels  j'ai  retrouvé  les  espèces  indiquées  par  M.  Rol- 
land. 

En  résumé,  les  Nummulites  étudiées  proviennent  de  quinze  loca- 
lités, échelonnées  de  l'Ouest  à  l'Est,  sur  l'étendue  des  trois  provinces. 

(1)  Pomel  :  Le  Suessonien  des  environs  de  Soukliarrax. 
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Les  deux  points  extrêmes  Arlal  et  Soukarras  (Tarja)  sont  à  une  dis* 
tance  rectiligne  d'environ  850  kilomètres,  qu'il  faut  porter  à  plus  de 
900,  si  Ton  y  rattache  le  Kef,  comme  je  le  ferai  plus  loin  pour  la  com- 
paraison. 

CLASSIFICATION   DES   ESPÈCES    ÉTUDIÉES 

Toutes  ces  espèces  peuvent  être  rangées  dans  la  série  des  Num- 
mulites  non  granulées,  à  filets  cloisonnaires  non  réticulés (ln  divi- 
sion de  Ph.  de  la  Harpe).  Je  n'ai  reconnu  sur  aucun  échantillon  de 
réticulations  sur  les  filets  cloisonnaires  ;  quant  aux  granulations,  je 
ne  serai  pas  aussi  affirmatif,  bien  que  la  grande  majorité  en  soit 
absolument  dépourvue.  J'en  ai  observé  sur  quelques  échantillons, 
mais  toujours  en  petit  nombre;  j'ai  eu  soin  de  préparer  ces  individus 
qui  me  semblaient  distincts,  et  j'ai  reconnu  qu'ils  se  rattachaient, 
d'une  manière  complète,  par  tous  leurs  caractères  intérieurs,  à  des 
espèces  habituellement  non  granulées.  Je  n'y  vois  là  que  des  cas  par- 
ticuliers; du  reste,  ces  granulations  ne  sont  en  rien  comparables 
comme  nombre  et  comme  disposition  à  celles  que  l'on  observe  sur 
les  espèces  bien  caractérisées  comme  granulées,  du  groupe  de  la  N. 
perforata.  11  y  a  là,  relativement  à  ce  caractère,  à  déterminer  l'impor- 
tance qu'on  doit  y  attribuer.  Du  reste,  Ph.  de  la  Harpe,  en  plaçant 
dans  cette  division  le  groupe  de  la  N.  Gizehensis,  indique  la  présence 
de  granulations  rares,  qui,  du  reste,  ne  sont  pas  toujours  faciles  à 
observer.  • 

Dans  cette  série,  de  la  Harpe  établit  cinq  groupes  basés  sur  les  or- 
nements de  la  surface  et  la  forme  des  cloisons.  Il  n'a  laissé  malheu- 
reusement de  description  complète  que  pour  le  groupe  de  la  Gize- 
hensis  (Paleont.  suisse,  vol.  VII  et  VIII).  Le  groupe  de  la  N.  Murchisoni 
a  été  en  grande  partie  étudié,  et  il  reste  la  diagnose  et  les  figures  des 
nombreuses  espèces  qu'il  y  réunissait  (vol.  X).  Ce  groupe  est  com- 
plexe, et  ne  me  semble  pas  présenter  une  homogénilé  parfaite. 

En  suivant  la  méthode  indiquée  par  l'auteur,  je  me  suis  appliqué  à 
grouper  les  espèces  qui  me  paraissent  présenter  un  ensemble  de  ca- 
ractères semblables.  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  donner  ces  divisions 
comme  définitivement  établies;  j'estime  que  la  classification  géné- 
rale ne  pourra  être  établie  qu'après  une  longue  étude  de  revision  de 
toutes  les  espèces  aujourd'hui  connues.  Mais  le  mode  de  groupement 
que  j'ai  adopté  a  facilité  beaucoup  ma  tache,  et  m'a  rendu  de  grands 
services  pour  la  séparation  des  petites  espèces  dont  la  classification 
est  le  plus  difficile. 

La  majorité  des  Nummulites  étudiées  doit  être  placée   dans   le 
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groupe  de  la  N.  Murchisoni,  qu'il  m'a  paru  naturel  de  scinder  en  deux, 
que  je  distingue  sous  les  noms  de  : 

!  Groupe  de  la  Ar.  irregularit. 
Groupe  de  la  Ar.  planulata. 

Lie  simple  examen  des  figures  de  la  Harpe  [(vol.  X.)  montrent  les 
différences  qui  existent  dans  la  forme  des  cloisons  entre  la  N.  irre- 
gularis  et  N.  planulata. 

J'ai  reconnu  en  outre  la  présence  du 

Groupe  de  la  N.  Biarritzensis 

et  du  groupe  de  la  Ar.  GizeheruU.  , 

Toutes  les  espèces  reconnues,  soit  par  l'étude  complète  d»  nom- 
breux individus,  soit  par  l'examen  d'une  quantité  de  sections  mé- 
dianes visibles  sur  les  surfaces  calcaires,  se  classent  dans  l'un  de  ces 
quatre  groupes,  qui  sont  représentés  dans  des  proportions  bien  dif- 
férentes. 

DÉFINITION   DES  GROUPES 

1°  Groupe  de  la  N.  irregularis.  —  Nummulites  minces  ou  de  faible 
épaisseur,  de  forme  discoïde  ou  lenticulaire  très  aplatie  ;  filets  cloi- 
sonnaires  très  déliés,  parallèles,  disposés  en  faisceaux  ondulés  con- 
vergeant vers  le  centre. 

Spire  toujours  irrégulière,  à  pas  croissant  irrégulièrement,  seule-  « 
ment  dans  les  premiers  tours  ;  lame  spirale  mince  ou  peu  épaisse. 

Cloisons  serrées,  épaisses,  irrégulières,  allongées,  très  fortement 
arquées  en  faucille,  souvent  ondulées. 

2°  Groupe  de  la  N.  planulata.  —  Espèces  de  forme  lenticulaire 
aplatie,  plus  épaisses  que  dans  le  groupe  précédent;  filets  cloison- 
nai re  s  parallèles  ,  rayonnants  ou  ondulés,  méandriformes ,  un  peu 
plus  espacés  que  dans  les  espèces  du  groupe  précédent. 

Spire  en  général  régulière,  à  pas  croissant,  dans  la  première  partie 
seulement  des  individus  de  taille  moyenne  et  grande. 

Cloisons  serrées,  régulières,  droites  sur  plus  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  arquées  seulement  au  bord  externe. 

3°  Groupe  de  la  N.  Biarritzensis.  —  Nummulites  de  forme  lenticu- 
laire, généralement  régulière,  dans  lesquelles  l'épaisseur  atteint  \ 
du  diamètre  —  Filets  cloisonnaires  déliés,  rayonnants,  légèrement 
ondulés  vers  le  centre. 

Spire  en  général  régulière  à  pas  croissant  constamment. 
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Cloisons  courtes ,  arquées  régulièrement,  s'écartant  progressive- 
ment d'un  tour  à  l'autre. 

4°  Groupe  delà  N.  Gizeàensis.  — Nummulites  de  moyenne  ou 
grande  taille,  minces  ou  peu  épaisses;  filets  cloisonnaires  ondulés 
et  parallèles,  portant  quelques  granulations. 

Spire  très  serrée,  à  pas  sensiblement  constant. 

Cloisons  très  rapprochées,  droites  ou  faiblement  arquées,  peu  in- 
clinées sur  le  rayon,  aussi  serrées  dans  les  derniers  que  dans  les  pre- 
miers tours  de  spire. 

Les  espèces  des  trois  premiers  groupes  se  distinguent  facilement  à 
l'aspect  de  la  spire  et  à  la  forme  des  cloisons,  et  se  séparent  d'ail- 
leurs par  leurs  dimensions  relatives  ;  mais  on  trouve  des  formes 
intermédiaires  au  l9r  et  au  2*  groupe,  de  même  qu'il  semble  y  avoir 
tendance  du  2e-  au  3°.  C'est  ce  qui  me  décide  à  placer  ces  groupes 
dans  l'ordre  ci-dessus. 

Quant  aux  espèces  du  4e  groupe,  elles  se  distinguent  complète- 
ment, rien  que  par  l'examen  d'une  portion  de  la  spire. 

CONDENSATION   DBS   TOURS  DE   SPIRE. 

Un  fait  remarquable,  qui  ne  me  semble  pas  avoir  été  signalé  dans 
les  études  antérieures,  me  paraît  avoir  une  certaine  importance  pour 
l'histoire  des  Nummulites.  J'ai  été  frappé  de  trouver,  dans  chacun 
des  trois  premiers  groupes,  à  côté  d'individus  conservant  les  mômes 
caractères  sur  toute  la  spire  avec  12  ou  15  tours,  d'autres  échantil- 
lons, en  général  d'épaisseur  un  peu  plus  forte,  mais  dans  lesquels  la 
spire  se  condense  d'une  manière  plus  ou  moins  brusque,  vers  le  6* 
ou  7"  tour.  Les  tours,  à  partir  de  ce  moment  demeurent  très  serrés, 
la  lame  s'amincit,  les  cloisons  changent  de  forme,  deviennent  à  la 
fois  plus  minces  et  plus  serrées  ;  sur  les  plus  grands  individus,  cette 
nouvelle  forme  de  la  spire  occupe  la  majeure  partie  de  la  section  mé- 
diane. Pour  la  première  partie  de  la  spire,  les  caractères  sont 
absolument  identiques  à  ceux  de  l'espèce  voisine  du  même 
groupe,  à  tel  point,  que  dans  les  échantillons  de  petite  taille,  où  la 
condensation  ne  fait  que  commencer,  on  hésite  à  établir  une  sépara- 
tion. H  ne  faut  pas  considérer  ce  fait  comme  une  variation  acciden- 
telle et  individuelle  ;  je  l'ai  vérifié  sur  de  nombreux  échantillons, 
choisis  parmi  ceux  que  j'avais  séparés  d'après  leur  forme  et  leurs 
dimensions  relatives  ;  et  de  plus,  l'examen  d'une  surface,  qui  montre 
de  très  nombreuses  sections  de  Nummulites,  comme  le  calcaire  de 
Dekma,  par  exemple,  prouve  suffisamment  que  ces  exemples  ne  sont 
pas  rares,  et  que  les  Nummulites  à  spire  condensée  constituent  une 

XVII  23 


354  FICBEUR.    —   NUMMULITBS   DE    L  ALGÉRIE.  18   fév. 

forme  bien  établie.  C'est  du  reste,  ce  qu'a  déjà  reconnu  M.  Munier- 
Chalmas,  en  établissant  une  nouvelle  espèce,  N.  Rollandi,  pour  la 
forme  à  spire  condensée  du  groupe  de  la  N.  irregularis. 

Ce  fait  de  condensation  semblait  propre  à  la  N.  perforata  et  aux 
espèces  voisines  ;  d'Archiac  figure,  dans  sa  monographie,  (pi.  VIII, 
fig.  4)  une  condensation  analogue  dans  un  individu  de  N.  Biarrit- 
zensis,  mais  sans  l'expliquer  dans  le  texte. 

J'ai  reconnu  des  modifications  analogues  dans  les  trois  premiers 
groupes  ;  je  ne  parle  pas  du  4e,  dans  lequel  les  tours  sont  constam- 
ment serrés. 

De  plus,  il  est  à  remarquer  que  la  portion  de  la  spire  condensée, 
dans  des  espèces  de  groupes  différents,  offre  la  plus  grande  analogie 
d'aspect  pour  la  forme  de  la  lame  et  des  cloisons  ;  en  d'autres  termes 
que  deux  espèces  à  spire  condensée,  Tune  du  groupe  de  la  N.  irregu- 
laris, l'autre  du  groupe  de  la  planulata,  ne  diffèrent  que  par  la  pre- 
mière portion  de  la  spire,  qui  présente  les  caractères  du  groupe, 
mais  se  ressemblent  dans  la  deuxième  partie.  Cela  est  encore  plus 
sensible  dans  la  forme  à  spire  condensée  du  groupe  Bia?Titzensisf 
daus  laquelle  les  cloisons  qui  vont  en  s'écartant  dans  la  première 
portion  de  la  spire  se  resserrent  en  même  temps  que  les  tours, 
et  deviennent  aussi  serrées  que  dans  la  forme  analogue  du  groupe 
irregularis. 

C'est  comme  s'il  y  avait  une  tendance  à  un  passage  aux  espèces  à 
tours  serrés,  telles  que  la  N.  Gizehensis. 

J'ajouterai  qu'entre  cette  forme  extrême,  où  les  tours  de  spire  sont 
très  serrés  et  uniformes,  et  la  forme  type  à  spire  non  condensée,  se 
montrent  des  intermédiaires  avec  une  condensation  moins  complète. 
Et  si  l'on  examine  le  groupe  de  la  Gizehensis  de  Ph.  de  la  Harpe,  on 
y  trouve  des  variétés  dans  lesquelles  les  premiers  tours  de  spire  sont 
moins  serrés,  à  côté  du  type  atours  uniformément  serrés. 

GROUPEMENT   DES    ESPÈCES. 

À  l'exemple  de  M.  Munier-Chalmas,  j'estime  que  ces  formes 
doivent  être  séparées  comme  espèces  distinctes,  rattachées  au  groupe 
correspondant. 

Dans  chaque  groupe,  j'ai  donc  été  conduit  à  séparer  les  individus 
de  taille  moyenne  et  grande  en  deux  sections. 

Sect,  A  :  à  spire  non  condensée, 
Sect.  B  :  à  spire  condensée. 

En  outre,    les    formes    petites   à    grande    cellule    centrale    ont 
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pu  trouver  place  dans  l'un  des  groupes  ci-dessus,  d'après  la  forme 
delà  lame  et  des  cloisons. 

En  général,  ces  petites  espèces  ne  se  montrent  pas  d'une  façon 
absolue  les  homologues,  comme  forme,  des  espèces  de  moyenne 
taille  qu'elles  accompagnent.  Aussi,  suivant  l'avis  de  Ph.  de  la  Harpe 
j'estime  qu'il  est  nécessaire  de  les  séparer  comme  espèces  distinctes, 
jusqu'à  nouvelle  classification. 

Du  reste  les  homologies  signalées  (1)  entre  les  deux  formes  avec  ou 
sans  cellule  centrale,  ne  laissent  pas  que  d'être  intéressantes  à  cons- 
tater, et  je  ne  manquerai  pas  de  les  indiquer,  toutes  les  fois  qu'elles 
me  sembleront  justifiées. 

Ainsi,  dans  chacun  de  nos  trois  groupes,  j'établis  trois  sections, 
chacune  pouvant  comprendre  une  ou  plusieurs  espèces. 

A  l'aide  de  cette  division,  j'ai  classé  chacune  des  formes  reconnues 
dans  les  divers  gisements  étudiés  séparément.  En  réunissant  dans 
une  môme  espèce  les  formes  similaires,  ou  qui  ne  présentent  pas  de 
différences  essentielles,  j'ai  obtenu  dix-huit  espèces,  avec  de  nom- 
breuses variétés. 

Parmi  ces  espèces,  j'ai  reconnu  d'abord  les  quatre  formes  du 
groupe  de  la  N.  Gizehensis  (de  la  Harpe).  Une  variété  assez  distincte 
de  la  N.  irregularis  (Desh.),  que  je  désigne  sous  le  nom  de  N.  irre- 
gularis  (Algira),  avec  sa  compagne,  voisine  de  la  N.  subirregularis 
(de  la  H.)  la  N.  Rollandi  (Mun.  Gh.)  citée  par  M.  Rolland  dans  sa  note 
sur  la  Tunisie  centrale. 

Une  variété  de  la  N.  planulata  (d'Orb.). 

Une  petite  espèce  à  grande  cellule,  voisine  de  la  N.  curvispira 
(Henegh.). 

Les  neuf  autres  sont  nouvelles;  du  moins  n'ai-je  rien  trouvé  d'a- 
nalogue dans  les  monographies  et  descriptions  publiées  jusqu'à  ce 
jour. 

Aucune  des  espèces  du  groupe  de  la  Biarritzensis  ne  correspond 
aux  espèces  décrites  par  d'Archiac  dans  sa  monographie. 

Me  réservant  de  donner  prochainement  la  description  et  les  figures 
de  toutes  les  espèces  que  je  signale,  je  me  contenterai  ici  de  les  citer 
dans  leur  ordre  : 

I.  —  Groupe  de  la  N.  irregularis. 

Sect.   a  :      à  spire  non  condensée. 

tfumm.  irregularis  Algira  (Desh.)»  Ficheur. 

(1)  Mémoires  de  la  Soc.  Pal.  Suisse,  vol.  VII.  —  Les  iïummulitvs  du  la  Suisse, 
p.  63. 
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à  spire  condensée. 

Numm.  Rollandi  (Mun.  Cbal.  1887). 
petite,  à  grande  loge  centrale  ; 

iV.  subirregularis  Algira  (de  la  H.),  Ficheur. 

II.  —  Groupe  de  la  N.  planulata. 

t  IV.  planutala,  d'Orb. 
(  iV.  A.,  nov.  sp. 

JV.  B.%  uov.  sp. 

Ar.  C,  nov.  sp. 

III  —  Groupe  de  la  N.  Biarritzensis. 

'  A'.  D,t  nov.  sp. 
j  iV.  E.%  nov.  sp. 
(  :V.  F.,  nov.  sp. 
iV.  G.,  nov.  sp. 
(  N.  H.,  nov.  sp. 
(  Ar.  /.,  nov.  sp. 

IV.  —  Groupe  de  la  N.  Gizehensis  (Ehrenb.). 

iY.  Gizehentis  Ehrenbergi  (de  la  H.)  type. 

JV.  G.  Zye//i  (d'Arch.)  var.  densispirata. 

iV.  G.  Ztftel'',  d'Arch. 

N.  G,  Caillaudi,  d'Arch. 

y,  curvispira,  (Menegh.}. 
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Observation»  —  Je  place  cette  dernière  espèce  dans  le  groupe  de  la 
Gizehensis,  bien  qu'elle  en  diffère  par  la  forme  des  cloisons,  qui  ten- 
drait plutôt  à  la  faire  ranger  dans  le  groupe  précédent;  mais  notre 
espèce  est  franchement  granulée  au  centre,  comme  l'indique  d'Ar- 
chiac,  et  le  groupe  Gizehensis,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  forme 
transition  aux  espèces  granulées.  De  plus,  elle  accompagne  le 
N.  Ehrenbergi  dans  le  gisement  d'Àin-Frès,  où  elles  se  trouvent  l'une 
et  l'autre  en  abondance.  C'est  du  reste,  la  compagne  de  la  Gizehensis 
en  Egypte  (de  la  Harpe,  vol.  VIII,  p.  122). 

RÉPARTITION    DES    ESPÈCES. 

Le  tableau  ci-conire  indique  la  distribution  de  ces  espèces  dans 
les  gisements  signalés.  J'y  ajoute  les  localités  du  Kef  et  de  Kalâa  ès- 
Snam,  en  faisant  la  distinction,  pour  les  Nu  mmulites  des  marnes  et  des 
calcaires  du  Kef.  D'après  M.  Pomel,  la  zone  des  calcaires  à  Nummu- 
lites  est  inférieure  à  celle  des  marnes. 


-    NUMHULITBS    DE    l'aLGÉRIE. 


t.      s      "  g, 

++  + 

f  1  1  1  1  1      1  1  1  1  1  1  1  1  1  1  M 

-DÂtiItituno  -fi 

. 

.  g 

'lp«D»lB3    M 

„       | 

1:1 

a- 

tma  ■« 

. 

5- 

■m^i  w 

o 

■ifij^u^va   Af 

- 

il 

7  '« 

« 

«  A 

..... 

9'AT 

•> 

J  A' 

- 

•a  a  |            .  «               + 

*(/  'A1 

..    ... 

■ 

•3  « 

.....  +  „  .„+  »„ 

llf 
•il 

•H    A' 

. 

'(■■AI    |                    ou               +  .     .     +     .  » 

■p;oïn"D,rf  a* 

.  t 

,  -: 

'ji.in/iiw.ui'/ni'  'A' 

"    + 

§1 

ip»"ll"H  A'      |                   "  »         +                o         o  o 

„»  .        ... 

1 

■« 

'i 

a 
I 

STT.O 

■  il  s? 

IHLKTLS11I3      ^ 

358  FICIIKUR.    —   NUMMULITES   DE   L'ALGÉRIE.  18  fév. 

Les  gisements  qui  ne  présentent  que  peu  d'espèces,  ne  me  sont 
connus  que- par  un  petit  nombre  d'échantillons.  Je  ne  doute  pas  que 
des  recherches  plus  détaillées  n'amènent  sur  ces  points  des  résul- 
tats plus  complets,  augmentant  encore  l'analogie. 

L'examen  de  ce  tableau  amène  immédiatement  les  observations 
suivantes  : 

1°  Les  localités  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  d'espaces,  Si 
Mohamed  ben  Aouda,  Dekma  et  Tarja,  en  possèdent  de  tous  les 
groupes,  et  en  particulier  deux  espèces  distinctes  du  groupe  de  la 
N.  Gizehensis,  laiV.  Zitteli  à  Si  Mohamed  ben  Aaouda,  et  la  N.  Lyellih 
Dekma  et  Tarja,  sont  associées  aux  mêmes  espèces  des  deux  groupes 
irregularis  et  planuiata.  Soukharras  est  éloigné  du  premier  point  de 
plus  de  700  kilomètres. 

Il  est  de  la  plus  grande  importance  de  constater  que  le  gisement 
de  Mohamed  ben  Aouda  renferme  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
déterminées  (13/18),  et  qu'en  particulier,  on  y  trouve  toutes  les  es- 
pèces des  deux  premiers  groupes.  Or,  j'ai  dit  plus  haut,  et  je  tiens  à 
répéter  ici,  que  dans  ce  gisement,  toutes  les  Nummulites  recueillies 
par  M.  Pomel  ou  par  moi  appartiennent  incontestablement  au  même 
niveau.  Cette  localité  a  donc  une  importance  de  premier  ordre  au 
milieu  de  tous  ces  gisements  entre  lesquels  elle  sert  de  trait  d'union. 
11  résulte  de  là  que  toutes  les  espèces  de  ce  tableau  appartiennent 
bien  au  même  horizon  général;  et  que  tous  les  gisements  font  bien 
partie  du  même  terrain. 

On  remarquera  que  toute  la  région  centrale,  département  d'Alger, 
n'a  présenté  qu'un  petit  nombre  d'espèces;  les  Nummulites  y  sont 
très  rares,  et  les  divers  points  n'ont  pas  été  étudiés  d'une  façon  spé- 
ciale à  ce  point  de  vue.  Cependant,  l'association  des  espèces  au  Tléta 
des  Douair s ,  vient  encore  affirmer,  pour  cette  région,  l'existence  des 
principaux  groupes. 

2°  Les  deux  groupes  de  la  N.  irregularis  et  de  la  N.  planuiata  jouent 
un  rôle  prépondérant,  et  caractérisent  véritablement  l'horizon,  sur- 
tout le  groupe  de  la  N.  planuiata,  représenté  dans  la  grande  majorité 
des  localités.  L'espèce  véritablement  caractéristique  est  la  iV.  Po- 
meli  qui  se  retrouve  dans  tous  les  gisements  importants.  La  petite 
N.elegantula  est  plus  abondante  encore;  elle  accompagne  partout 
la  précédente,  et  en  fait  présager  l'existence  dans  les  localités  où  elle 
se  trouve  seule. 

La  A',  irregularis  Algira,  et  la  N.  Rollandi,  viennent  ensuite 
comme  importance,  et  peuvent  également,  caractériser  le  terrain; 
on  remarquera  que  partout  elles  se  trouvent  associées  à  la  précé- 
dente. 
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3°  Le  groupe  de  la  Biarriizemis  est  moins  complètement  repré- 
senté ;  cependant  le  plus  grand  nombre  des  espèces  existe  à  Si  Mo- 
hamed ben  Aouda;  la  IV.  D.%  est  aussi  abondante  à  Dekma  que  la 
iV.  irregularis.  Cependant  ce  groupe  joue  son  rôle  secondaire,  d'au- 
tant plus  qu'il  est  représenté  dans  les  étages  supérieurs  (1). 

4°  La  situation  de  la  N.  Ghehensls  et  de  ses  congénères  me  parait 
définie  par  la  répartition  des  quatre  espèces  dans  les  différents  gise- 
ments. L'espèce  type  Ehrenbergi,  qui  abonde  à  Aïn-Frès,  est  iden- 
tique aux  échantillons  que  possède  l'École  des  Sciences  d'Alger  et 
qui  ont  été  recueillis  à  Gizeh  par  M.  Letourneux. 

5°  Sans  entrer  dans  de  loags  détails  sur  cette  question,  je  tiens  à 
signaler  les  homologies  reconnues  entre  les  petites  et  les  grandes 
espèces  de  chaque  groupe. 

La  N.  subirregularis  Algira  reproduit  d'une  manière  nette  les  ca- 
ractères des  premiers  tours  de  spire  des  deux  espèces  du  même 
groupe.  Elle  les  accompagne  presque  partout,  et  peut  être  considé- 
rée comme  leur  homologue.* 

J'en  dirai  autant  de  la  N.  C.  par  rapport  aux  deux  espèces  N.  A. 
et  N.  U»  avec  lesquelles  on  la  rencontre  toujours. 

Une  seule  variété  de  la  ;V.  Flamandi,  du  Dekma  est  bien  l'homo- 
logue de  la  iV.  Thagastensis. 

Quant  à  la  N.  curvispira,  qui  accompagne  la  iV.  Ehrenbergi  à  Aïn- 
Frès,  elle  est  également  signalée  comme  la  compagne  de  la  Gizehensis 
en  Egypte  (de  la  Harpe,  vol.  VIII)  ;  mais  elle  présente  des  caractère» 
spéciaux  qui  ne  permettent  pas  de  l'assimiler  aux  grandes  espèces  du 
groupe  Glzehensis. 

CONCLUSIONS 

1°  Toutes  ces  espèces  appartiennent  à'I'Eocène  inférieur  : 
Le  groupe  de  la  i\.  planulata  caractérise  l'Eocène  inférieur,  en 
France  (Bassin  de  Paris)  ;  dans  les  Basses-Pyrénées,  en  Hongrie,  etc. 
—  Notre  série  se  rattache  à  l'horizon  inférieur  des  Nummulites 
striées  de  M.  deHantkens,  et  de  Ph.  de  la  Harpe,  caractérisant  l'Eo- 
cène inférieur.  Ainsi  se  trouve  confirmée  la  classification  adoptée 
par  M.  Pomel,  qui,  par  des  considérations  stratigraphiques,  a  depuis 

(l)  Je  ferai  remarquer  à  ce  propos  que  la  localité  de  Mmsourah-les-Biban,  où 
je  n'ai  recueilli  que  quelques  exemplaires  de  la  N.  Punyannei,  est  peu  éloignée  de 
Sidi  ben  Daoud,  où  M.  Brossard  a  signalé  la  jV.  perforata..  Je  n'ai  pu  voir  ce 
dernier  point,  mais  je  ne  serais  pas  étonné  que  l'espèce  désignée  sous  le  nom  de 
perforata,  ne  soit  identique  à  celle  ci,  assez  épaisse.  Les  relations  stratigraphi- 
ques me  permettent  d'avancer  qu'il  n'y  a  là  que  du  Suessonien. 
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longtemps  attribué  à  l'Etage   suessonien,   toute  cette  longue  bande 
des  Hauts-Plateaux  algériens  (1). 

J'estime,  d'après  cette  répartition,  qu'il  est  impossible  d'assigner 
la  place  spéciale  de  telle  ou  telle  espèce  à  un  niveau  déterminé.  Une 
seule  observation,  est  possible  à  ce  sujet  ;  le  gisement  d'Aïn-Frès, 
calcaires  à  mélobésies  et  à  grandes  N.  Gizehensis,  se  trouve  à  un  ni- 
veau supérieur  à  celui  de  Sidi-Brahim.  —  Or,  on  trouve  presque 
uniquement  à  Aïn-Frès,  le  N.  Ehrenbergi,  en  grande  abondance, 
avec  la  N.  Lyelli,  plus  rare,  tandis  qu'à  Sidi-Brahim1,  on  rencontre, 
en  petit  nombre  seulement  la  N.  Caillaudi,  qui  est  la  forme  petite  et 
irrégulière  du  groupe.  Il  y  aura  à  vérifier  ceci  ;dans  les  études  de  dé- 
tails sur  d'autres  points.  Je  n'entrerai  pas  plus  loin  dans  cette  dis- 
cussion qui  trouvera  sa  place  dans  des  considérations  d'ensemble 
sur  l'histoire  des  Nummulites. 

2°  Situation  des  Nummulites  du  groupe  Gizehemis  en  Algérie. 

Ph.  de  la  Harpe,  en  décrivant  ce  groupe  avec  mille  détails,  assigne 
à  ces  espèces,  d'après  le  professeur  Fraas,  une  place  à  la  partie  su- 
périeure de  l'Ëocène  moyen  (Etage  Bartonien),  (vol.  VIII).  —  Nous 
voyons  ici  que  la  position  est  bien  définie  en  Algérie,  dans  le  Sues- 
sonnien;  j'ajouterai,  que  je  n'ai  reconnu  aucune  espèce  de  ce  groupe 
dans  l'Ëocène  moyen  d'Algérie. 

Je  dirai  encore  que  le  gronpe  de  la  N.  irregularis  a  été  considéré 
sur  d'autres  points,  notamment  en  Crimée,  dans  les  Pyrénées, 
comme  caractéristique  de  la  partie  inférieure  del'Eocène  moyen;  ici, 
il  me  parait  bien  représenté  dans  l'Ëocène  inférieur. 

3°  Comparaison  avec  quelques  points  de  la  Tunisie. 

En  étudiant, comme  comparaison,  les  Nummulites  du  Kef  et  de 
Kalaa-ès-Snam,  j'ai  retrouvé  l'association  des  mômes  espèces  (Voir  le 
tableau  ci-dessus).  Les  marnes  qui  surmontent  le  plateau  du  Kef 
renferment,  à  peu  près  les  mêmes  espèces  que  les  calcaires  sous- 
jacents.  M.  Rolland  en  cite  la  N.  Rollandi{M.  Ch.)  et  la  N.  Gizehensis 
Zitteli,  et  en  conclut  que  la  zone  supérieure,  renfermant  ces  espèces 
appartient  à  l'Ëocène  moyen.  Les  conclusions  qui  précèdent  me  per- 
mettent de  présenter  à  ce  sujet  une  petite  rectification  et  d'affirmer 
que  toute  la  série  appartient  à  l'Ëocène  inférieur,  suivant  l'opinion 
de  H.  Pomel. 

En  comparant  les  espèces  des  marnes  supérieures  du  Kef  avec 


(i)  Pomel.  Sur  le  Sucssonnien  de  Soukharras. 

idem.    Sur  le  genre  Thersitea  (Congrès  de  Toulouse). 

idem.    Sur  le  Thagastea  {C.  H.  Ac.  Se.  janvier,  1888). 
Pomel  et  Pouyanne.  Texte  explicatif  de  la  Carte  géologique,  provisoire ■,  1882,  etc. 
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celles  de  Si  Mohamed  ben  Aouda  :  on  y  trouve  l'association  de  trois 
espèces.  N.  Rollandi,  N.  B.f  N.  Zitteli,  et  il  est  à  remarquer  que 
les  deux  dernières  me  paraissent,  jusqu'ici,  spéciales  à  ces  deux 
points,  en  particulier  la  forme  remarquable  de  la  N.  /?.,  qui  est  à 
la  N.  A.t  ce  que  la  N.  Rollandi  est  à  la  N.  irregularis,  et  qui  pré- 
sente dans  les  deux  gisements  des  caractères  absolument  identiques. 

J'ai  reconnu  en  outre,  dans  les  échantillons  du  Kef,  une  autre  es- 
pèce à  grande  cellule  du  groupe  de  la  V.  planulata,  que  je  décrirai 
plus  loin. 

Quant  aux  calcaires,  qui  forment  l'arête  du  plateau  du  Kef,  ils 
ressemblent  absolument  à  ceux  de  Kaala-es-Snam,  et  offrent  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  du  Dekma. 

Les  calcaires  de  l'Eocène  moyen,  sont  caractérisés  par  des  espèces 
bien  différentes,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  une  étude  prochaine. 

RÉSUMÉ 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  série  des  Nummulites  du  Sues- 
sonien  d'Algérie  se  présente  avec  des  caractères  nettement  définis, 
qui  ne  paraissent  pas  concorder  d'une  manière  absolue  avec  les  ré- 
gions connues  du  Nord  de  la  Méditerranée. 

Nous  voyons  le  terrain  caractérisé  par  les  espèces  des  groupes 
planulata  et  irregularis,  et  d'une  façon  secondaire  par  les  groupes 
Gizehensis  et  Biarritzensis.  On  peut  le  définir  pour  les  espèces  sui- 
vantes : 

N.  A.,  N.  irregularis  Algira,  N.  Rollandi. 

Je  signale  dans  cette  série  dix-huit  espèces,  dont  treize  de  moyenne 
et  grande  taille,  un  de  petite  taille  sans  loge  centrale  (N.  planulata) 
et  cinq  petites  à  grande  cellule  centrale. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  les  notes  suivantes  : 

Sur  un  îlot  de  terrain  cristallophyllien  au  Nord  du 

Chenoua  {Département  d'Alger), 

par  M.  Welsch. 

J'ai  découvert  à  la  pointe  Nord  du  Chenoua  un  petit  lambeau  de 
terrain  cristallophyllien;  je  crois  intéressant  de  le  signaler  à  cause 
de  son  importance  au  point  de  vue  de  la  géologie  générale. 

La  montagne  du  Chenoua  constitue  un  massif  qui  s'avance  dans  la 
mer  sur  la  côte  de  l'Algérie,  à  60  kilomètres  environ  à  l'Ouest  d'Alger 
en  ligne  droite.  Elle  est  traversée  par  le  méridien  de  Paris.  Les  som- 
mets principaux  ne  dépassent  guère  900  mètres  d'altitude. 
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Cette  montagne  est  formée  principalement  par  des  grès  et  poudin- 
gues  rouges  appartenant  probablement  au  Crétacé  tout  à  fait  supé- 
rieur ;  ils  occupent  les  parties  moyenne  et  intérieure  des  deux  ver- 
sants nord  et  sud.  Ils  sont  surmontés  par  des  calcaires  et  poudingues 
numrnulitiques  qui  forment  les  crêtes  et  descendent  à  l'Est  jusqu'au 
niveau  de  la  mer.  Sur  le  versant  sud  du  massif,  c'est-à-dire  à  quel- 
ques kilomètres  de  la  mer,  on  trouve  des  roches  éruptives  de  la  série 
récente  et  des  couches  pliocènes.  Ces  dernières  constituent  en  parti- 
culier toute  la  vallée  de  l'Oued-Nador. 

L'îlot  de  terrain  primitif  se  trouve  au  cap  Bessenasse,  qui  est  la 
pointe  la  plus  septentrionale  du  Chenoua.  Cette  pointe  est  juste  en 
face  des  petites  îles  Berinshel  (Msenas),  petites  îles  indiquées  sur  la 
nouvelle  carte  topographique  de  l'Algérie  au  50.000%  feuille  n°  40, 
(Tipaza). 

Il  constitue  deux  lambeaux  séparés  par  quelques  mètres  de  sable 
et  gravier  de  la  mer  actuelle  ;  l'un  est  placé  contre  le  terrain  crétacé 
supérieur,  représenté  là  par  des  grès  micacés  schisteux  (psammites) 
verdâtres  et  rougeâtres  ;  l'autre  constitue  un  rocher  isolé  que  la  mer 
sépare  de  la  côte  par  le  mauvais  temps. 

Cette  dernière  partie  est  formée  par  des  micaschistes  glanduleux 
très  ondulés  sur  les  sections  perpendiculaires  aux  couches.  Le  quarts 
est  concentré  en  noyaux  lenticulaires,  épais  de  2  à  3  centimètres  au 
centre  ;  ces  lentilles  s'allongent  en  forme  de  libre  et  se  joignent  les 
unes  aux  autres  entre  les  lits  de  mica  noir  ;  le  quartz  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  masse  dans  ce  lambeau.  Celui-ci  atteint  dix 
mètres  d'épaisseur  environ,  et  les  couches  plongent  légèrement  au 
Nord. 

Le  lambeau  accolé  à  la  terre  ferme,  est  formé  par  des  micachistes 
où  les  zones  alternantes  de  quartz  et  de  mica  sont  parfaitement  pa- 
rallèles entre  elles,  avec  une  épaisseur  régulière  ne  dépassant  guère 
un  millimètre.  Ces  micaschistes  passent  à  des  schistes  satinés  bleuâ- 
tres et  verdâtres.  L'ensemble  ne  dépasse  guère  quelques  mètres  d'é- 
paisseur et  présente  des  parties  plissées  à  angle  droit  ;  ces  micas- 
chistes plongent  au  Sud  presque  verticalement,  dessous  le  terrain 
crétacé. 

L'extrémité  est  de  ces  schistes  cristallins  présente  un  banc  à  peu 
près  vertical  de  calcaire  bleuâtre  cristallin  parcouru  par  des  traînées 
blanches  formant  un  réseau  dans  la  masse  bleue;  ce  calcaire  est  un 
peu  magnésien  et  ressemble  tout  à  fait  à  celui  des  environs 
d'Alger. 

J'ai  ramassé  en  ce  point  des  fragments  de  roches  éruptives  rejetés 
par  les  flots  et  qui  proviennent  très  probablement  des  îlots  Berinshel 
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situés  à  quelques  centaines  de  mètres  ad  large.  Je  n'ai  pu  visiter  ces 
îlots  à  cause  du  mauvais  temps.  Parmi  ces  fragments,  quelques-uns 
n'étaient  pas  décomposés,  et  appartenaient  à  une  diorite. 

Depuis  longtemps,  on  a  reconnu  le  terrain  cristallophyllien  sur  la 
côte  nord  de  l'Afrique.  A  l'Est  du  point  que  je  signale,  il  est  très  dé- 
veloppé entre  Bône  etDjidjelli,  puis  dans  la  Grande  Kabylie,  dans  le 
massif  de  la  Bouzaréa,  près  Alger  et  à  la  pointe  de  Sidi-Ferruch, 
qui  est  à  46  kilomètres  à  l'Est  du  point  étudié. 

De  plus,  on  a  signalé,  dans  l'atlas  de  Blida,  des  fragments  roulés 
de  micaschiste,  avec  paillettes  d'or  entre  les  feuillets,  qui  ont  été 
trouvés  dans  le  lit  de  l'Harrach,  près  du  confluent  de  l'Oued-Bou- 
man,  à  65  kilomètres  environ  au  Sud-Est  du  Chenoua  (i). 

Le  terrain  primitif  est  encore  connu  au  N.-E.  du  Maroc,  près  de 
Melilla,  au  Cap  Négro  (ras  torf)  et  à  Ceuta,  d'après  les  travaux  de 
Co quand  (2). 

M.  Pomel  avait  du  reste  soupçonné  l'existence  d'ilôts  sous-marins 
de  terrain  primitif  au  Chenoua  et  aussi  au  cap  Ténès,  un  peu  plus  à 
l'Ouest  (3). 

D'après  les  descriptions  données  de  ces  diverses  masses  de  terrain 
primitif,  il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  elles.  Toutes  présen- 
tent, entre  autres  choses,  des  roches  éruptives  anciennes  et  mo- 
dernes dans  le  terrain  cristallophyllien  môme  ou  dans  le  voisinage 
immédiat. 

Ce  lambeau  du  Chenoua  est  donc  un  nouvel  argument  en  faveur 
de  l'existence  d'une  chaîne  cristallophyllienne  (ou  continent)  tout  le 
long  de  la  côte  nord  de  l'Afrique,  chaîne  qui  a  dû  jouer  un  grand 
rôle  dans  les  phénomènes  géogéniques  dont  cette  contrée  a  été  le 
théâtre. 


(1)  Ville  i837.  Notice  minéralogique,  page  165. 

(S)  B.  S.  G.  Séance  du  5  juillet  18  47.  —  Description  de  la  partie  septentrionale 
du  Maroc. 
(3)  Le  Sahara,  p.  26  —  1872. 
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Quelques  renseignements  nouveaux  sur  tes  Terrains  tertiaires 

des  environs  de  Beaumont, 

par  M.  Landesque. 

Dans  une  note,  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Réunion  extraordi- 
naire de  la  Société  dans  le  Périgord,  M.  Benoist  fait  une  étude  détail- 
lée de  la  position  stratigraphique  des  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Beaumont.  Comme  la  découverte  de  la  vérité  est  pour  lui  et  pour 
tous  les  géologues  le  but  principal  des  études,  ce  savant  auteur  vou- 
dra bien  me  permettre  de  relever  dans  son  travail  quelques  légères 
inexactitudes,  qui  n'ont  pu  se  produire  que  par  le  fait  d'une  étude 
trop  sommaire  de  ces  terrains  et  d'un  passage  trop  rapide  dans  cette 
contrée  en  apparence  si  tourmentée. 

Quand  on  arrive  à  la  jonction  des  routes  de  Couze  et  d'Issigeac,  à 
l'Ouest  de  la  ville  de  Beaumont,  on  peut  voir  que  sur  les  mollasses 
ferrifères  vient  se  superposer  une  couche  de  marne  calcaire  blanche, 
non  fossilifère,  passant,  sur  certains  points,  au  silex  meulière, 
comme  on  peut  le  constater  en  remontant  la  côte  à  l'entrée  N.-O.  de 
la  ville.  Or,  à  trois  cents  mètres  vers  l'Est,  et  surtout  près  de  la  route 
de  llonpazier  à  Beaumont,  la  mollasse  ferrugineuse  reparaît,  mais  à 
une  altitude  supérieure  de  quarante  mètres  à  la  précédente,  recou- 
verte par  la  même  assise  argilo-calcaire,  qui  prend  à  sa  base,  à  quel- 
ques pas  de  la  route  de  Villeréal,  un  aspect  sidérolithique  remarqué 
par  plusieurs  membres  de  la  Société.  Il  résulte  de  cette  disposition, 
qui  se  répète  sur  remplacement  de  la  ville  de  Monpazier  (180)  que  le 
premier  dépôt  lacustre  suivant  les  ondulations  du  Crétacé  présente 
des  altitudes  inégales  qui,  au  premier  coup  d'œil,  suffiraient  pour 
faire  croire  à  l'existence  de  deux  et  même  de  plusieurs  couches. 
Cette  observation  que  M.  Benoist  n'aurait  pas  négligée  si  son  séjour 
eût  été  moins  rapide,  me  permet  d'établir  d'une  manière  rigoureuse 
que  le  calcaire  de  Beaumont  ne  l'orme  qu'une  assise  comme  à  6  kilo- 
mètres de  là,  à  Sainte-Croix,  où  il  renferme  toute  la  faune  paléothé- 
rienne. 

Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le  calcaire  de  Blanc  avec  celui  de 
Beaumont,  à  moins  que  par  ce  dernier  on  ne  veuille  comprendre 
celui  qu'on  rencontre  à  1500  mètres  à  l'E-t  de  cette  ville,  c'est-à-dire  le 
même  qui,  près  de  Labouquerie,  dans  la  vallée  du  Trône,  repose  sur 
le  premier  dépôt  également  siliceux  et  à  base  sidérolithique.  La 
môme  disposition  s'observe  dans  le  voisinage  du  Peyrou,  à  l'Ouest  de 
Beaumont,  où  l'étage  supérieur  renferme  un  Mélanopsis   et  une 
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grande  Limnée  que  j'ai  retrouvée  dans  le  calcaire  de  Servelaude  à 
l'Est  de  Castillonnès,  dans  celui  des  Bythinies  et  des  Physes.  D'après 
de  nombreuses  observations  j'ai  compris  que  le  Cyclostoma  formosum 
ne  dépassait  pas  la  limite  du  premier  dépôt  et  qu'on  devait  le  consi- 
dérer comme  caractérisant  très  exactement  cet  étage.  Il  faut  donc  rap- 
porter, malgré  la  différence  considérable  d'altitude,  le  second  calcaire 
de  Labouquerie,  à  celui  de  Blanc,  de  Nojals,  de  La  Rocal,  de  Labas- 
tideprès  Saint-Etienne,  de  Castillonnès,  de  Gapellier  et  de  Péries  au 
Nord  de  Monbahus.  D'importantes  données  paléontologiques  m'ont 
permis  d'établir,  avec  la  dernière  évidence,  la  distinction  de  ces  deux 
étages,  telles  que  celles  de  Saint-Etienne,  de  Saint-Martin,  de  Sainte- 
Croix,  des  Peyrades,  etc.,  où  les  débris  de  Palœotherium,  de  Xipho- 
don  et  de  Pterodon  dasyuroides  se  trouvent  mêlés  aux  Limnea  Albigen- 
sis,  L.  orelongo,  et  au  Cyclostoma  formosum.  Il  convient  de  remarquer 
toutefois  que  ces  deux  Limnées  et  môme  la  L.  pyramidal  is,  sont  com- 
munes aux  deux  dépôts. 

Maintenant,  comme  le  fait  ressortir  M.  Benoist,  le  calcaire  siliceux 
de  la  Rocal  et  de  Nojals  est  remplacé  à  Cayrerette  et  aux  Martins  par 
une  masse  argileuse  rouge  à  la  base  et  verte  vers  le  sommet,  à  len- 
tilles marneuses  et  à  rognons  terreux  de  strontiane  sulfatée;  mais  je 
dois  me  séparer  de  lui  quand  il  dit  que  ces  argiles  contiennent  le 
gypse  auxquelles  il  serait  subordonné.  Telle  n'est  pas  mon  opidion. 
La  masse  gypseuse,  en  effet,  comme  un  sondage  m'a  permis  de  l'ob- 
server, repose  bien  sur  une  mollasse  ferrugineuse  et  sa  suriace  pro- 
fondément ravinée  indique  une  discordance  bien  nette  avec  l'argile 
qui  la  recouvre.  D'ailleurs,  par  sa  position  stratigrapbique,  à  90  mè- 
tres au  plus  d'altitude,  cette  coucbe,  sauf  l'accident  minéralogique 
qui  la  distingue,  ne  diffère  en  rien  de  celles  que  j'ai  citées  plus  haut, 
et  comme  elles,  elle  renferme  les  mêmes  éléments  paléontologiques 
A  deux  kilomètres  de  Sainte-Sabine,  dans  la  direction  de  Saint-Léon, 
le  gypse  disparaît,  mais  on  peut  suivre  le  prolongement  de  l'assise 
qui  le  contient  dans  le  ruisseau  de  Roquepine  depuis  les  mou- 
lins à  eau  de  Cugnac  et  de  Caudal  jusqu'au-dessous  de  Fau- 
rille. 

Ceci  posé,  il  me  paraît  utile,  pour  des  raisons  que  je  vais  exposer 
plus  loin,  de  dire  un  mot  des  meulières  en  général. 

Je  crois  avoir  prouvé  dans  ma  dernière  note  sur  les  terrains  ter- 
tiaires de  la  Dordogne  et  de  l'Agenais  que  les  meulières  ne  consti- 
tuent pas  une  couche  homogène,  mais  qu'elles  ne  sont  que  des  acci- 
dents dont  il  faut  tenir  compte,  et  rien  de  plus,  car  je  ne  connais 
dans  la  région  aucune  couche  calcaire,  qui,  sur  certains  points,  ne 
présente   pas  cette  modification.  En  s'appuyant  donc  sur  ce  carac- 
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tère  variable  pour  raccorder  entre  elles  les  diverses  formations  et 
établir  leurs  synchronisations,  on  ne  peut  manquer  de  confondre 
des  assises  distinctes  et  de  s'écarter  des  vraies  notions  de  la  strati- 
graphie. C'est  pour  ces  motifs  qu'il  faut  rejeter  ces  expressions, 
comme  impropres,  de  calcaire  siliceux  ou  de  meulières  de  Montba- 
hus,  de  la  Rocal,  de  Nojals  et  de  Beaumont.  Car,  surtout  vers  l'Est 
de  cette  dernière  localité,  sur  cinq  calcaires  bien  distincts,  je  ne 
saurai  dire  quel  est  celui  qui  est  le  plus  siliceux.  Il  serait  donc  plus 
rationnel  de  recourir  à  la  paléontologie  qui,  en  dehors  de  toute 
stratigraphie  bien  exacte,  peut  seule  donner  des  caractères  différen- 
tiels suffisants  pour  assigner  à  chaque  formation  sa  véritable  posi- 
tion. 

Ce  que  je  dis  pour  les  meulières  peut  et  doit  s'appliquer  aux  noms 
locaux  qu'on  emploie  pour  distinguer  un  étage  :  comme  ces  expres- 
sions de  calcaire  d'Agen,  calcaire  de  Mauvesin,  calcaire  de  Ladi- 
gnac,  etc.,  et  cela  par  la  raison  que  chaque  observateur,  suivant  le 
Heu  où  il  se  place  et  la  couche  qu'il  étudie  peut  l'envisager  autre- 
ment qu'on  ne  Ta  fait  sur  d'autres  points  et  augmenter  ainsi  les 
imbroglios  malencontreux  qu'on  pourrait  éviter  en  désignant  chaque 
dépôt  par  le  mammifère  ou  par  la  coquille  qui  le  caractérise  le  mieux. 
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1.    Crétacé  (Dordonien). 

t.     Mollasse  ferrugineuse,  passant  au  calcaire  sidérolithique  et  au  grès  comme  ^ 
Beaumont  et  au  Moulin  Blanc,  près  Tourliac. 

3.  Calcaire  contenant  des  dépôts  de  sypse  et  des  ossements  de  Palœotherium . 

4.  Argile  jaune,  compacte,  séparant  presque  partout  les  calcaires  n*  5  et  n-  3- 

5.  2e  calcaire  blanc,  gélif,  parfois  siliceux  à  Anthracotherium  magnum  et  «fi***  * 

lodon. 

6.  Couche  de  2  mètres  d'argile  verte,  limoneuse  à  Anthracotherium  magnum  - 
7a.  3e  calcaire,  souvent  siliceux,  séparé  du  précédent  par  une  argile  verdàtr^ 

par  un  sable  blanc  micacé. 
7p.  Mollasse   avec    lentilles  calcaires,   cristallines,  représentant    le  calctirô 
Rampieux  n°  8  à  Hélix  Ramonai  et  //.  Agincnsis. 
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8.  4«  calcaire,  synchronique  des  mollasses  moyennes  de  Monségur  et  de  Gaillabet 

à  Anthracotherium  minimum,  ainsi  que  la  couche  n*  9. 

9.  Mollasses  supérieures  représentant  les  mollasses  de  Lamilloque  et  le  calcaire 

d'Agen  à  Hltx  Ramonai. 

10.  5*  calcaire,  synchronique  de  celui  qui  couronne  les  plateaux  des  bords  du  Lot 

entre  Villeneuve  et  Penne,  l*  étage  du  Miocène  moyen. 

Après  cette  digression,  qu'on  voudra  bien  excuser  puisqu'elle  a 
pour  but  la  simplification  de  la  science,  je  reviens  à  la  question  des 
calcaires  de  Beaumont. 

Si  de  cette  ville  on  remonte  vers  le  village  de  Ram  pieux  en  sui- 
vant la  pente  sud  du  plateau,  on  voit  toute  la  succession  des  terrains 
lacustres  se  terminer  au  moulin  à  vent  de  Rouchoux  par  un  cal- 
caire dont  Tournouër  ne  parle  pas  dans  sa  note  sur  l'âge  géologique 
des  mollasses  de  l'Agenais,  mais  qui,  par  son  altitude  (235)  ne  peut 
être  maintenu  au  niveau  du  calcaire  blanc  d'Agen,  comme  le  vou- 
drait M.  Benoist.  En  effet,  dans  son  tableau  synoptique  des  terrains 
tertiaires  de  la  Garonne,  Tournouër  rapporte  et  avec  raison,  le  cal- 
caire de  l'église  de  Rampieux  au  même  horizon  que  celui  d'Agen,  et, 
tout  récemment,  j'ai  rencontré  sur  l'ancien  emplacement  du  moulin 
à  vent  de  Tourliac  des  débris  de  Dremotherium,  un  Hélix  Ramondi 
major,  un  Melanopsis  caliosa  et  autres  fossiles  caractéristiques  du 
calcaire  blanc  d'Agen  et  des  mollasses  moyennes  qui  en  sont  le  pro- 
longement. Or,  entre  l'altitude  de  Rampieux  (210)  et  celle  de  Rou- 
choux, à  4500  mètres  de  distance,  il  y  a  une  différence  de  25  mètres. 
En  outre,  le  calcaire  de  ce  dernier  point,  séparé  de  celui  de  Ram- 
pieux par  une  couche  de  mollasse,  ne  peut  s'identifier  avec  le  précé- 
dent, et  doit  nécessairement  se  placer  après  le  calcaire  blanc 
d'Agen,  c'est-à-dire,  avec  celui  qui  surmonte  les  mollasses  moyennes 

des  bords  du  Lot  depuis  et  au-delà  de  Saint-Livrade  jusqu'à  Mon- 
ségur. 

La  position  stratigraphique  des  terrains  lacustres  des  environs  de 
Beaumont  une  fois  établie,  il  me  paraît  utile  de  rechercher  quelle 
est  celle  qu'il  faut  donner  à  la  couche  mollassique  de  la  base  du 
moulin  à  vent  de  Viadel,  qui  sépare  le  calcaire  supérieur  de  cette 
butte  de  celui  de  la  Ilocal,de  Blanc  et  de  Nojals. 

D'après  M.  Benoist  cette  assise  aurait  une  double  origine  :  lacustre 
vers  le  sommet  et  marine  à  la  base,  puisqu'il  dit  :  «  qu'on  a  signalé, 
sur  quelques  points,  une  grande  et  une  petite  espèce  d'huître  (Ostrea 
longirostris),  au-dessus  de  la  meulière  de  Sainte-Sabine  ».  (Oper.  cit. 
p.  50).  Je  dois  avouer  qu'après  avoir  repassé  tout  exprès  à  cet  en- 
droit, je  n'ai  pu  me  convaincre  de  la  présence  d'un  fossile  marin,  et 
rien  n'a  pu  me  faire  soupçonner  qu'après  la  couche  des  meulières  de 


368  LANDESQUE.    —    TEKTIAIRE  DES  ENVIRONS  DE  BEÀUMONT.        18  fév 

la  Rocal,  la  mer  ait  fait  une  irruption  dans  ces  contrées.  On  a  donc 
trompé  M.  Benoist.  Je  maintiens,  par  le  fait  môme,  l'origine  lacustre 
de  tous  les  terrains  tertiaires  depuis  Eymet,  Monclar,  Sainte-Livrade, 
Mpnpezat,  Preyssas,  Lusignan  et  Agen. 

Mais  quant  à  accepter,  comme  le  veut  M.  Benoist  que  les  mollasses 
de  Villebramard  recouvrent  la  meulière  de  Nojals,  c'est  une  opinion 
qui  ne  me  paraît  pas  suffisamment  fondée,  et  voici  pourquoi:  C'est 
que,  à  un  kilomètre  du  Sud  de  Saint-Léon  d'Issigeac,  vers  la  base  du 
calcaire  supérieur  de  cette  localité,  j'ai  recueilli  des  dents  d'Anthra- 
cotherium  magnum  dont  les  débris  sont  assez  communs  dans  la  mol- 
lasse de  Villebramard,  et  ce  fait  que  j'ai  signalé  dans  ma  dernière 
note,  se  renouvelle  dans  le  second  calcaire  de  Gapellier,  près 
d'Eyrenville,  qui  repose  sur  une  faible  assise  d'argile  compacte  et 
sépare  ce  dernier  étage  de  celui  des  Pey rodes  à  Palœolherium  120m. 

Quant  aux  meulières  supérieures  et  inférieures  de  Beaumont,  elles 
ont  ceci  de  commun  :  c'est  qu'elles  se  présentent  dans  tous  les 
étages  successifs  de  ces  environs  beaucoup  plus  développées  sur  le 
littoral  crétacé  que  dans  leur  prolongement  vers  le  Sud-Ouest  où  les 
mollasses  semblent  prendre  la  prépondérance.  Aussi  en  s'appuyant, 
pour  la  distinction  de  ces  dépôts,  sur  cet  accident  minéralogique,  on 
ne  peut  manquer  d'embrouiller  l'ordre  réel  de  tous  ces  terrains  dont 
l'homogénéité  et  les  altitudes  sont  si  variables.  C'est  pour  ces  motifs 
que  j'ai  cru  devoir  recourir  à  un  critérium  de  certitude  plus  parfaiten 
recherchant  dans  chacun  de  ces  étages  les  vertébrés  et  les  invertébrés 
qui  ont  ététémoinsde  leur  formation.  Aussi  ne  me  sera-t-il  pas  difficile 
de  répondre  à  notre  savant  confrère  M.  Bertrand,  qui  dit  dans  une 
observation,  à  la  suite  du  travail  de  M.  Benoist  «  qu'on  peut  se  deman- 
der, même  en  l'absence  de  données  stratigraphiques  complètes  sur 
le  raccordement  des  points  extrêmes  de  cette  ceinture  (Berry-Au- 
vergne),  si  les  fossiles  cités  sont  suffisants  pour  en  contredire  l'uni- 
formité apparente  et  pour  motiver  des  attributions  d'âge  aussi  variées 
que  celles  dont  M.  Benoist  nous  donne  en  quelque  sorte  le  terme 
extrême.  »  Puis  il  ajoute  «  les  éléments  paléontologiques,  présentant 
quelques  données  sérieuses  pour  juger  l'âge  des  calcaires,  se  bor- 
nent d'une  part  à  une  grande  Limnée,  dont  les  variétés  ont  reçu  divers 
noms  :  L.  longiscata,  L.  orelongo,  L.  pyramidalis,  mais  ne  semblent 
pas  distinguables  avec  une  grande  certitude,  et  d'autre  part  les  Pa- 
lœotherium.  »  Je  regrette  de  contredire  notre  éminent  confrère,  mais  il 
m'en  sera  reconnaissant  par  les  renseignements  précis  que  je  vais 
lui  fournir.  Je  ne  puis  mieux  lui  répondre,  en  effet,  qu'en  le  priant  de 
vouloir  bien  lire  mes  deux  notes  sur  nos  terrains  lacustres  du 
bassin  de  la  Garonne  ;  il  verra  là  que  pour  établir  leur  ordre  de  suc- 
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cession,  si  j'ai  eu  recours  à  la  stratigraphie,  je  n'ai  pas  négligé  la  pa- 
léontologie; que  celle-ci,  par  les  nombreux  fossiles  vertébrés  et 
invertébrés  que  j'ai  recueillis  dans  chaque  couche  distincte  prime  de 
beaucoup  la  stratigraphie,  et  qu'en  l'absence  môme  des  Limnea  ore- 
longo,  L.  longiscata  et  L.  pyramidalis  (que  je  considère  comme  étant 
des  espèces  assez  distinctes  pour  mériter  des  noms  spécifiques),  il  y  a 
encore  d'autres  mollusques  dont  la  présence  n'est  pas  sans  valeur 
pour  l'âge  relatif  de  ces  dépôts.   Ainsi  le  calcaire  des  Ondes  nous 
fournit  pour  l'Éocène  supérieur  :  Hélix  Corduensis,  Hélix  Cadurcen- 
sis,  Cyclostoma  formosum,  Melanopsis  mansiana,  Planorbis  planula- 
tus,  etc.,  et  les    Limnées  en  litige;  dans  le  Miocène   inférieur 
(Oligocène)  :   Limnea  (nov.   sp.)t    L.  orelongo,   L.   longiscata   (ces 
trois  espèces  ne  dépassent  pas  la  couche  inférieure  de  cet  étage), 
Hélix  polita,  H.  Cadurcensis,   Meliana  Albigensis,  Bythinia  Du  Chas- 
ieli,  etc.  ;  dans  la  couche  supérieure  :  Hélix  Ramondi  major,  H.  Agi- 
nensis,  Melanopsis  callosa,  Cyclostoma  antiquum,  Limnea  pachygaster9 
Physa  columnaris,  etc.  Quant  aux  Vertébrés,  surtout  pour  l'Éocène 
supérieur,  ce  sont  absolument  les  mômes  genres  et  espèces  que  ceux 
des  gypses  de  Montmartre,  des  mollasses  de  La  Grave,  des  calcaires 
d'Issel  et  de  la  Débruge.  Avec  ces  données  paléontologiques  qui  me 
paraissent  plus  que  suffisantes  pour  contredire  l'uniformité  appa- 
rente de  ces  terrains  et  motiver  des  attributions  d'âge?  assez  variées, 
on  peut  raccorder  des  points  éloignés  et  établir  des  divisions  natu- 
relles caractérisées  chacune  par  une  faune  malacologique  et  mamma- 
logique  spéciale. 

En  résumé,  nous  avons  autour  de  Beaumont  5  étages  bien  distincts 
qui  représentent  de  bas  en  haut  l'Éocène  supérieur  avec  ses  Palœo- 
therium,  ses  Xiphodon,  ses  Crocodiliens,  et  ses  Chéloniens  (1),  (ter- 
rain parisien  d'Orbigny)  ;  le  Miocène  inférieur  (Tongrien)  à  Anthra- 
cotherium  magnum,  Badactherium  tatidens,  Paloplo  therium,  Cainothe- 
rium  commune,  Entelodon  magnum,  etc.  (de  Saint-Léon-la-Tuque). 
Yersla  partie  moyenne  de  cet  étage  (Rampieux,  Tourliac),  la  faune 
se  modifie  :  YAnthracotherium  minimum  succède  à  la  grande  espèce, 
le  Dremotherium,  Y Amphitragulus  le  Palxochœrus  le  Rhinocéros  mi- 
nutus,  Y Acerotherium  Lemanense  et  YAmphicyon  pullulent  à  Lamil- 
loque  et  dans  de  nombreux  gisements  ;  ils  ne  sont  représentés  à 
Tourliac  que  par  le  Dremotherium,  le  Cainotherium  et  deux  espèces 
de  rongeurs  avec  Y  Hélix  Ramondi  et  le  Melanopsis  callosa. 
On  peut  donc  affirmer  que  chaque  formation  lacustre  est  marquée 


(1)  Gisements  de  Sain  te- Croix  et  de  Sainte-Sabine. 
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par  l'extinction,  presque  complète,  de  la  plupart  des  espèces  anté- 
rieures et  par  la  présence  d'une  faune  nouvelle  qui  permet  de  la  dis- 
tinguer, à  première  vue,  de  celles  qui  l'ont  précédée* 

Par  la  coupe  ci-jointe,  le  lecteur  pourra  se  faire  une  idée  assez 
exacte  des  faits  énoncés  ci-dessus. 

Séance  du  4  Mars  1889 

PRÉSIDENCE   DE   M.    BERTRAND. 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membre  de  la  Société  : 

M.  Maître,  Ingénieur  des  Mines  à  Dijon,  présenté  par  MM.  Michel- 
Lé  vy  et  Delafond. 

M.  Nivoit  offre  à  la  Société  géologique  le  second  volume  de  son 
Cours  de  géologie  de  l'École  des  Ponts-et-Chaussées. 

Le  premier  volume,  paru  en  4887,  comprend  les  phénomènes  géo- 
logiques, les  minéraux  usuels,  les  roches  envisagées  surtout  au  point 
de  vue  de  l'art  de  la  construction,  et  des  notions  sommaires  sur  les 
fossiles.  Il  sert,  pour  ainsi  dire,  de  préambule  à  celui-ci,  qui  est  con- 
sacré à  la  Géologie  proprement  dite  ou  Stratigraphie. 

Je  n'ai  pas  la  prétention,  est-il  besoin  de  le  dire,  de  faire  un  traité 
complet  de  Géologie.  C'est  une  œuvre  qui  a  déjà  été  exécutée  par  notre 
confrère,  M.  de  Lapparent,  avec  un  succès  de  nature  à  décourager 
tous  ceux  qui  seraient  tentés  de  l'imiter. 

Mon  but  a  été  beaucoup  plus  modeste.  Me  plaçant  surtout  sur  le 
terrain  de  la  pratique,  j'ai  fait  un  choix,  dans  l'immense  quantité  de 
documents  accumulés  par  la  science,  des  connaissances  qu'il  est  utile 
à  l'Ingénieur  de  posséder  pour  l'exercice  de  son  art,  et  j'ai  tâché 
de  les  présenter  le  plus  simplement  et  le  plus  clairement  possible. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  je  me  suis  contenté  d'effleurer  les  grands 
problèmes  de  la  stratigraphie,  les  questions  si  délicates  que  soulève 
le  développement  de  la  vie,  les  hautes  spéculations  géogéniques;  j'ai 
insisté,  au  contraire,  sur  le  côté  minéralogique  et  sur  les  relations 
qui  existent  entre  les  caractères  extérieurs  du  sol  et  sa  composition 
minérale,  donnant  ainsi  la  prédominance  à  cette  idée  si  féconde  des 
régions  naturelles. 

Après  avoir  décrit  les  traits  généraux  des  divers  terrains,  j'ai  pris 
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un  petit  nombre  de  types,  choisis  principalement  en  France,  et, 
pour  chacun  d'eux,  j'ai  indiqué  quelques-unes  des  particularités  de 
nature  à  intéresser  les  praticiens. 

Qu'il  me  soit  permis  de  citer  quelques  exemples  qui  montrent 
quels  mécomptes  on  peut  éprouver  par  le  fait  d'une  connaissance 
imparfaite  du  sol  dans  lequel  on  a  des  travaux  à  exécuter. 

Le  tunnel  de  Genevreuille,  près  deLure,sur  la  ligne  de  Paris  à  Bel- 
fort,  a  traversé  un  amas  d'anhydrite,  incrusté  dans  les  Marnes  iri- 
sées, et  qui,  en  s'hydratant,  se  gonfle  et  exerce  une  pression  sur  la 
maçonnerie  de  revêtement,  lien  résulte  des  mouvements  inquiétants 
pour  la  circulation  des  trains  et  dont  on  n'est  pas  parvenu  encore  à 
se  rendre  complètement  maître  malgré  des  travaux  coûteux.  Ce  sont 
des  inconvénients  qu'il  eût  été  facile  d'éviter  en  relevant  un  peu  le 
niveau  du  tunnel. 

Le  souterrain  de  Braye-en-Laonnois,  qui  traverse  des  sables  aqui* 
fères  superposés  à  l'Argile  plastique,  a  présenté  de  telles  difficultés 
d'exécution  qu'on  s'est  décidé  à  employer  l'air  comprimé  pour  l'a- 
chever. Par  suite  des  dislocations  que  les  travaux  avaient  amenées 
dans  les  couches,  les  lignites  pyriteux  que  contiennent  celles-ci  sont 
devenues  accessibles  à  l'air  comprimé  dont  l'excès  s'échappait  le 
long  de  l'extrados  de  la  voûte.  La  pyrite  s'est  oxydée  en  produisant 
une  élévation  de  température  suffisante  pour  faire  prendre  feu  aux 
lignites,  et  les  gaz,  se  répandant  dans  les  vides  souterrains,  ont  as- 
phyxié dix-sept  ouvriers.  Cet  accident  était  à  la  vérité,  difficile  à  pré- 
voir, car  il  n'a  pas  de  précédent. 

L'isthme  de  Gorinthe,  dont  le  percement  a  été  repris  récemment, 
après  une  première  tentative  faite  sous  Néron,  se  compose  de  graviers 
quaternaires  et  de  calcaires  marneux  d'âge  pliocène  superposés  à  une 
couche  de  marne  bleue.  On  ne  soupçonnait  pas,  quand  on  a  com- 
mencé les  travaux,  la  présence  de  cette  marne,  parce  qu'elle  forme 
un  dos  d'âne  qui  des  deux  côtés  disparaît  sous  la  mer  et  que,  d'autre 
part,  les  points  creusés  par  les  Romains  s'étaient  arrêtés  dans  les 
calcaires;  comme  elle  se  désagrège  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
l'eau  agitée  et  même  dans  l'eau  calme,  elle  aggravera  notablement 
les  difficultés  et  les  dépenses  du  travail. 

Je  n'insisterai  pas  davantage.  Ce  ne  sont  pas  en  effet  les  géologues 
qu'il  faut  convaincre  de  l'utilité  de  leur  science. 

M.  L.  Garez  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  les   couches  dites  Triasiques 
des  environs  de  Sougraigne  (Aude)., 

par  M.  L.  Garez. 

(PI.  VIII.) 

Une  note  de  M.  Jacquot,  qui  vient  de  paraître  dans  notre  Bul- 
letin (1)  appelle  de  nouveau  l'attention  sur  des  couches  qui  ont  déjà 
été  l'objet  de  nombreux  travaux;  je  veux  parler  de  ces  assises  d'ar- 
giles avec  quelques  bancs  calcaires,  rapportées  généralement  au 
Trias  et  qui  se  voient  dans  les  positions  les  plus  diverses  dans  toute 
la  région  pyrénéenne. 

Je  ferai  d'abord  remarquer  que  M.  Jacquot  classe  ces  sédiments 
dans  le  Trias  uniquement  d'après  leur  faciès  lithologique  ;  car  il  n'a 
trouvé  aucun  fossile  dans  les  nombreux  affleurements  qu'il  a  visités 
et  n'a  pu  que  dans  des  cas  très  rares,  établir  la  position  de  ces  marnes 
dans  la  série  stratigraphique  ;  presque  toujours,  les  lambeaux  dits 
triasiques  sont  isolés  entre  des  failles  et  séparés  des  couches  qui 
devraient  les  précéder  ou  les  suivre  dans  une  succession  régulière. 
Pour  M.  Jacquot,  la  présence  d'argiles  avec  gypse,  sel  et  accidentel- 
lement ophite,  indique  avec  certitude  que  Ton  a  affaire  à  du  Trias  : 
«  On  peut  donc  sans  crainte  de  se  tromper,  dit-il,  rapporter  au  Trias 
»  tous  les  gîtes  de  sel  gemme  exploités  dans  la  plaine  ou  ceux  qui 
»  sont  simplement  signalés  par  l'existence  de  sources  chlorurées  so- 
«  diques.  C'est  là  un  fait  hors  de  doute  et  qui  ne  peut  être  contesté 
»  que  par  des  observateurs  peu  familiarisés  avec  la  reconnaissance 
»  des  failles  et  hors  d'état  d'en  tirer  les  conséquences  qui  en  décou- 
»  lent.  »  (Loc.  cit.,  p.  867). 

Je  ne  m'occuperai  dans  cette  communication  que  des  deux  lam- 
beaux que  M.  Jacquot  signale  auprès  de  Sougraigne  et  dont  la  po- 
sition exacte  est  indiquée  sur  la  carte  de  France  au  millionième  (2)  ; 
mais  pour  ceux-là  je  crois  pouvoir  les  rapporter  au  Crétacé  infé- 
rieur. 


(i)  B.  S.  G.  F.,  3- série,  t.  it>,  p.  850. 

(2)  La  feuille  XIV  N.  K.  de  ma  Carte  de  France  au  1/500,000»  ayant  été  faite 
pour  le  département  de  l'Aude  d'après  les  travaux  de  M.  Viguier  et  antérieurement 
à  mes  études  dans  cette  région,  indique  à  la  source  de  la  Sais  du  Houiller  et  du 
Trias;  d'après  mes  observations,  ce  point  devrait  être  modifié. 
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Le  nombre  des  travaux  où  il  est  question  des  marnes  rouges  des 
sources  de  la  Sais,  est  considérable;  aussi,  sans  donner  un  histo- 
rique complet  de  la  question,  je  dois  indiquer  l'opinion  des  princi- 
paux géologues  qui  s'en  sont  occupés. 

D'Archiac(l)  dans  son  grand  travail  sur  la  géologie  des  Corbières, 
place  les  sources  de  la  Sais  dans  les  marnes  néocomiennes  (texte) 
ou  dans  le  calcaire  compact  à  Caprotines  (carte). 

Beaucoup  plus  récemment,  M.  Toucas(2)  étudiant  le  Crétacé  des 
environs  de  Rennes-les-Bains,  a  donné  deux  coupes  passant  par  les 
sources  de  la  Sais  (Loc.  cit.  flg.  1  et  3);  pour  ce  géologue,  il  existe  en 
ce  point  une  roche  éruptive  et  de  chaque  côté,  au  Nord  comme  au 
Sud,  se  voit  une  série  régulière  composée  d'Urgo-aptien,  deGault,  de 
Génomanien  et  de  tout  le  Crétacé  supérieur.  Pour  lui,  comme  pour 
d'Archiac,  il  n'y  a  pas  de  Trias  aux  sources  de  la  Sais.  M.  de  Lacvi- 
vier  (3)  admet  qu'il  y  a,  depuis  Sougraigne  jusqu'aux  sources  de  la 
Sais,  une  série  régulière,  montrant  de  haut  en  bas  les  divers  étages 
du  Crétacé  supérieur,  puis  le  Gault,  i'Urgonien  à  Requiénies  et 
Ostrea  Machulochi,  le  Jurassique,  le  Trias  indiqué  par  des  marnes 
irisées  à  quartz  bipyramidé,  gypse,  sel  et  bancs  de  calcaire  jaune. 
Au  Sud  de  1a  source,  est  une  faille,  puis  la  série  recommence  en  sens 
inverse  plongeant  vers  le  pic  de  Bugarach. 

M.  Roussel  (4)  a  Gguré  aussi  la  coupe  des  sources  salées  dans 
son  travail  d'ensemble  sur  le  Crétacé  des  Pyrénées.  Il  pense  que  le 
centre  de  la  boutonnière  est  formé  par  le  Trias  sur  lequel  reposent 
régulièrement,  au  Nord  comme  au  Sud,  le  Gault,  les  marnes  céno- 
maniennes,  le  calcaire  à  Caprines  et  le  reste  du  Crétacé  supérieur; 
pour  lui,  il  n'y  a  pas  de  faille  et  il  ri  existe  pas  (TVrgonien. 

Ce  dernier  point  a  été  contesté  par  M.  de  Lacvivier  (5)  qui  a  af- 
firmé de  nouveau  la  présence  des  calcaires  à  Requiénies  dans  cette 
localité;  à  cela  M.  Roussel  (0)  a  répondu  qu'il  avait,  lui  aussi,  trouvé 
des  Requiénies  aux  sources  de  la  Sais,  mais  qu'elles  appartenaient  à 
l'espèce  cénomanienne,  Requienia  carinata. 

M.  Viguier  (7)  croit,  de  son  côté,  que  la  boutonnière  de  la  Sais  est 
formée  :  1°  de  schistes  et  poudingues  houillers,  compris  par  faille 


(l)  Les  Corbières.  Mémoires  Soc.  GéoL  Fr.,  2*  série,  t.  VI,  £•  partie 
(t)  B.  S.  G.  Fr.  3«  série,  t.  VIII  p.  39  et  suiv. 

(3)  B.  S.  G.  Fr.  3«  série,  t.  XIV,  p.  637. 

(4)  B.  S.  G.  Fr.  3«  série,  t.  XV,  p.  60 1. 

(5)  Id.,  3-  série,  t.  XIV,  p.  249. 

(6)  Id.,  3«  série,  t.  XVI,  p.  837. 

(7)  Études  géologiques  sur  le  déparlement  de  l'Aude,  1887. 
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entre  le  Trias  et  le  Crétacé  supérieur  ;  2°  de  Trias  apparaissant  par 
une  faille  en  boutonnière  et  composé  de  grès,  de  marnes  gypseuses 
versicolorés  avec  gypse  blanc  ou  rosé  et  cristaux  de  quartz  bipyra- 
midé;  3°  de  calcaire  du  Crétacé  inférieur. 

La  même  interprétation  est  donnée  sur  la  carte  de  l'Aude  au 
1/80,000*  par  Leymerie,  MM.  de  Rouville  et  Viguier  (1886). 

Enfin  M.  Jacquot  (loc.  cit.)  considère  que  la  boutonnière  est  en- 
tièrement constituée  par  le  Trias  :  «  Les  sources  (de  la  Sais)  sortent 
»  d'un  petit  bassin  keupérien  indiscutable  qui  remplit  le  fond  de  la 
»  vallée  de  Sougraigne  sur  une  longueur  d'au  moins  trois  kiloroè- 
»  très.  Entre  ce  bassin  et  le  type  lorrain,  l'analogie  est  complète. 
»  Les  assises  les  plus  caractéristiques  se  retrouvent  en  effet  toutes  à 
»  leurs  places,  à  Sougraigne.  Ainsi  on  y  voit  la  dolomie  moyenne 
»  superposée  au  grès  keupérien,  etc..  Ce  petit  bassin  est  enclavé 
»  par  failles  dans  l'étage  sénonien  du  terrain   crétacé. 

»  A  Saint-Ferriol,  village  situé  à  dix  kilomètres  à  l'Ouest  de 

»  Sougraigne,  il  y  a  un  second  pointement  keupérien  moins  étendu 
»   que  celui  de  cette  localité.  »  (Loc.  cit.,  p.  868). 

On  voit,  par  ce  court  aperçu,  combien  d'opinions  différentes  ont  été 
émises  sur  l'Âge  de  ces  coucbes,  puisqu'elles  ont  été  successivement 
rapportées  à  tous  les  étages  depuis  le  Rouiller  jusqu'au  Cénomanien 
compris;  j'ajouterai  que  la  disposition  et  le  peu  d'étendue  de  la 
«  boutonnière  »  ne  permettent  pas  de  supposer  que  les  différents 
géologues  que  j'ai  cités,  n'aient  pas  eu  en  vue  identiquement  les 
mêmes  assises. 

D'ailleurs  au  point  de  vue  des  failles,  l'accord  n'existe  pas  davan- 
tage; tandis  que  les  uns  considèrent  le  point  en  question  comme  un 
bombement  à  partir  duquel  les  coucbes  se  succèdent  régulièrement 
au  Nord  et  au  Sud,  d'autres  admettent  que  les  marnes  rouges  sont 
Comprises  entre  deux  failles,  ou  bien  qu'il  n'existe  qu'une  seule  faille 
placée,  soit  au  Nord,  soit  au  Sud  des  sources;  toutes  les  opinions 
possibles  ont  été  exprimées. 

Voici  pour  moi  la  coupe  du  bassin  (de  la  source  salée  de  Lauzade 
aux  Capitaines  (PI.  VIII,  flg.  3.)  : 

Primaire  indéterminé. 

1.  Argiles  rouges  et  grises  avec  gypse  et  source  salée  ;  —  quelque»  bancs 

de  calcaire  argileux, 
l  bis.    Marne3  schisteuses  noires  (Houillcr  de  M.  Viguier). 

2.  Calcaire  compact  corallien  à  Requiônies. 
4a          Conglomérat  ot  marnes  à.  Orh.  cnncavu. 
4.  Calcaire  à  Caprinula  Boissyi. 
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5,  Grès  et  calcaires  inférieurs  à  Hippurites. 

6.  Marnes  à  Mier  aster  brevit. 
F.         Faille. 

Cette  coupe  montre  que  les  couches  du  Crétacé  supérieur  (et  non 
uniquement  du  Sénonien,  comme  le  dit  M.  Jacquot)  se  relèvent  des 
deux  côtés  aux  abords  de  la  boutonnière  et  que  le  fond  de  celle-ci 
est  constitué  par  un  ensemble  d'argiles  de  couleurs  variées  (n09 1 
et  1  61s),  présentant  de  place  en  place  des  bancs  discontinus  et  géné- 
ralement peu  étendus  de  calcaire  compact  corallien  à  Requié- 
nies  (n°  2).  Les  argiles  sont  bornées  au  Nord  par  une  faille  évidente 
qui  les  met  en  contact  successivement  en  allant  de  l'Est  à  l'Ouest 
avec  les  calcaires  à  Caprinules  (flg.  1  et  2),  les  calcaires  à  Hippu- 
rites (fig.  3)  et  les  marnes  à  Micraster  breois  (flg.  4).  Au  Sud,  elles  sont 
limitées  par  le  calcaire  à  Caprinules  sur  toute  la  longueur  que  j'ai 
explorée  jusqu'à  présent;  aussi  l'existence  d'une  faille  de  ce  côté  me 
paraît-elle  très  peu  probable,  bien  que  la  disposition  du  terrain  ne 
permette  pas  de  constatation  directe  au  Sud  de  la  source  ;mais  il  n'y 
en  a  certainement  pas  au  chemin  de  Fourtou  à  Camps  (flg.  4);  Ton 
peut  voir  nettement  en  ce  point  le  calcaire  compact  et  les  marnes 
pénétrer  sous  les  couches  à  Caprinules. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  nous  voyons  que  la  boutonnière  est 
formée  par  des  marnes  versicolores  avec  lambeaux  de  calcaire  à 
Requiénies  et  inférieures  au  Cénomanien  à  Caprinules;  les  marnes 
et  les  calcaires  alternant  irrégulièrement  appartiennent  à  un  seul 
et  môme  étage  du  Crétacé  inférieur;  les  analogies  que  présente  une 
localité  voisine  donneront  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j'avance 
ici,  mais  la  comparaison  des  coupes  1  à  4  et  du  plan  (flg.  7),  montre 
déjà  clairement  la  constitution  de  cette  petite  région. 

Si  nous  cherchons  maintenant  dans  les  travaux  que  j'ai  rappelés 
ci-dessus,  quelle  est  l'opinion  qui  se  rapproche  le  plus  delà  mienne, 
nous  verrons  que  c'est  celle  de  M.  Toucas,  qui  n'a  pas  admis,  plus 
que  moi,  l'existence  du  Trias  aux  sources  de  la  Sais.  Il  y  a  pourtant 
encore  entre  la  coupe  de  notre  savant  confrère  et  les  miennes,  des 
différences  importantes;  je  citerai  d'abord  l'indication  par  M.  Toucas 
d'une  roche  éruptive  indéterminée,  qui  n'a  jamais  été  vue  par  aucun 
autre  géologue  et  que  je  n'ai  pas  rencontrée  non  plus.  En  outre, 
M.  Toucas  n'admet  pas  l'existence  de  la  faille  nord  qui  est,  selon  moi, 
absolument  certaine.  (Voir  les  Ogures.) 

Quant  à  M.  Roussel,  il  s'appuie  principalement  sur  les  fossiles 
trouvés  à  Padern,  à  21  kilomètres  de  dislance  de  la  source  salée, 
pour  placer  les  couches  en  question  dans  le  Cénomanien;  cette  as- 
similation à  distance  nous  semble  peu  probante. 
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Le  second  pointement  de  Trias  indiqué  par  M.  Jacquot  dans  les 
Gorbières  est  situé  auprès  de  Saint-Ferriol,  à  10  kilomètres  environ 
du  précédent.  Je  suis  d'accord  avec  ce  savant  géologue  sur  un  seul 
point,  c'est  que  l'affleurement  de  Saint-Ferriol,  est  du  même  âge  que 
celui  de  la  source  salée;  mais  pour  moi,  tous  deux  appartiennent  au 
Crétacé  inférieur,  fossilifère  auprès  de  Saint-Just.  De  plus  le  dernier 
affleurement  de  Saint-Ferriol,  bien  loin  d'être  réduit,  comme  le 
pense  M.  Jacquot,  forme  une  très  longue  bande  que  j'ai  suivie  de- 
puis la  grange  de  Sarat  Gremat  jusqu'à  la  Vallée  de  l'Aude,  sur  une 
longueur  de  12  kilomètres,  sans  avoir  vu  ses  extrémités  ni  à  l'Est  ni 
à  l'Ouest;  il  est  probable  qu'elle  se  continue  beaucoup  plus  loin  et 
peut-être  même  pénétre-t-elle  dans  le  département  de  l'Ariège  (1). 

Deux  coupes  donneront  une  idée  de  la  composition  et  de  la  situa- 
tion de  cette  bande. 

La  première  passant  par  le  Bezu  (fig.  6)  rencontre,  en  partant  du 
Nord,  le  calcaire  garumnien  redressé  jusqu'à  la  verticale  (n°  9),  les 
marnes  rouges  garumniennes  (n°  8),  le  grès  d'Alet(n°7),  les  marnes 
bleues  à  Micrastcr  et  à  nodules  ferrugineux  (n°  6).  Vient  alors  une 
faille,  puis  après  quelques  marnes,  un  premier  banc  de  calcaire  com- 
pact avec  Requiénies  (n°  2),  des  marnes  rouges  et  versicolores  avec 
gypse  (n°l),  un  deuxième  banc  de  calcaire  compact  (n°  2)  renfermant 
surtout  des  Polypiers,  puis  des  marnes  grises  avec  une  grosse 
huître  (a0  la)  etun  peu  plus  haut  des  Turritelles  et  des  Gérithes(n°  lb), 
enfin  une  forte  épaisseur  de  marnes  avec  bancs  de  calcaires  tendres 
représentant  le  Gault  et  probablement  aussi  le  Génomanien  (3-5). 

La  deuxième  coupe  passant  par  Tricoire,  comprend  (fig.  5)  : 

7.  Grès  d'Alet. 

6.  Marnes  à  Micratter  brevis. 

5.  Calcaire  inférieur  à  Hippurites. 

Faille. 

4.  Premier  banc  de  calcaire  compact;  Cénomanien 

l.  Marnes  grises. 

2a.  Deuxième  banc  de  calcaire  compact,  pétri  à'Orbitolina  eonoidea. 

1.  Marnes  grises. 

2.  Troisième  banc  de  calcaire  compact.  Radioles  d'Oursins. 
3-1.  Gault  et  Cénomanien. 

On  voit  d'après  ces  deux  coupes,  que  la  bande  de  marnes  ou  argiles 
versicolores  et  de  calcaires  compacts  est  limitée  au  Nord  par  une 
faille  très  importante  et  que,  du  côté  opposé,  elle  est  recouverte  en 

(lj  Voir  la  carte  de  M,  de  Lacvivier  jointe  à  ses  Etudes  géologiques  sur  le  dépar- 
tement de  l'Ariège. 
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concordance  par  les  couches  du  Gault  auxquelles  elle  passe  insensi- 
blement. 

Elle  occupe  donc  la  place  du  Crétacé  inférieur  et  en  contient  les 
fossiles;  en  eflet  on  trouve  dans  les  bancs  calcaires  des  Réquiénies 
(flg.  6,  n°  2  a),  Orbitolina  conoidea  (fig.  5,  n°  2  a),  une  grosse  huître, 
qui,  sans  être  identique  à  YOstrea  aquila  de  la  vallée  du  Rhône  et  du 
Sud-Est,  semble  toutefois  en  occuper  la  place  et  se  trouve  toujours 
dans  la  région  à  un  niveau  bien  déterminé  entre  le  Gault  et  les  bancs 
les  plus  élevés  de  calcaire  compact  (ûg.  6,  n°  1  a),  et  enfin  un  grand 
nombre  d'autres  fossiles  non  encore  déterminés  mais  qui  appartien- 
nent certainement  au  Crétacé  et  n'ont  aucune  analogie  avec  ceux  du 
Trias. 

Il  me  paraît  par  suite  absolument  certain  que  cette  bande  est  for* 
mée  de  Crétacé  inférieur;  la  seule  objection  que  Ton  pourrait  faire 
pour  soutenir  le  système  de  M.  Jacquot  serait  de  dire  que  les  argiles 
rouges  seules  sont  triasiques,  et  qu'elles  ont  été  amenées  dans  la 
position  où  elles  se  trouvent  aujourd'hui  par  des  phénomènes  (failles, 
plissements,  renversements),  qui  m'ont  échappé. 

Mais  ce  système  ne  peut  guère  être  soutenu  si  l'on  examine  attenti- 
vement les  rapports  des  diverses  couches  ;  il  y  a  en  effet  un  passage 
latéral  des  calcaires  compacts  aux  argiles;  quant  à  la  coloration 
de  ces  dernières  en  gris,  en  noir  ou  en  rouge  brun,  elle  pré- 
sente également  un  enchevêtrement  tel  et  un  passage  si  graduel  qu'il 
est  difficile  de  ne  pas  considérer  tout  l'ensemble  comme  apparte- 
nant à  un  même  étage.  La  figure  8  montre  les  rapports  des  marnes  1, 
et  des  îlots  calcaires  2. 

M.  Roussel  (1)  a  donné  deux  coupes  passant  à  une  très  petite  dis- 
tance de  celles  que  je  viens  de  décrire  et  il  les  interprète  d'une  façon 
sensiblement  différente.  Pour  ce  géologue,  comme  pour  moi,  il 
n'existe  pas  de  Trias  dans  la  vallée  du  Bezu,  mais  M.  Roussel  a  mé- 
connu, à  partir  de  ce  village,  la  faille  si  remarquable  qu'il  avait  bien 
indiquée  dans  ses  coupes  37  et  38  auprès  de  Saint- Ferriol  et  de  Granes  ; 
elle  se  continue  pourtant  de  la  manière  la  plus  nette  jusqu'au  pied 
du  pic  de  Bugarach,  comme  l'avait  remarqué  depuis  longtemps 
M.  de  Lac  vivier  (2). 

Cette  omission  conduit  M.  Roussel  à  une  conception  inexacte  de  la 
disposition  des  couches  de  cette  localité;  il  pense  que  la  vallée  du 
Bezu  est  une  voûte  rompue,  et  que  le  fond  en  est  formé  par  TAlbien 
recouvert  régulièrement  des  deux  côtés  par  tous  les  étages  du  Crétacé 
supérieur. 

(1)  Bull.  Soc.  Geol.  de  Fr„  3«  série,  t.  XV,  pi.  XXII,  fig.  35  à  38. 
(S)  Bull.  Soc.  Gèol.  de  Fr.,  3«  série,  t.  XIV,  p.  637. 


378  L.    CAREZ.    —  COUCHES   TRIASIQUES   DE    SOUGRA.IGN E.  4   mai* 

Si  ce  fait  est  probablement  vrai  pour  le  côté  sud  dont  je  n'ai  pas 
encore  achevé  l'étude,  il  ne  l'est  certainement  pas  pour  le  flanc  nord; 
on  peut  voir  en  effet  par  la  coupe  6,  que  les  bancs  de  marnes  et  de 
calcaires  compacts  continuent  à  être  inclinés  au  Sud  jusqu'à  la  faille, 
au  delà  de  laquelle  commencent  les  marnes  à  Micraster;  il  n'y  a  rien 
là  qui  ressemble  à  une  voûte  brisée. 

La  coupe  de  Tricoire  (fig.  5),  peut  sembler  un  peu  plus  douteuse 
parce  qu'il  existe  au  Nord,  un  retour  de  quelques-unes  des  couches 
cénomaniennes  du  versant  sud  (n°  4)  ;  il  est,  malgré  cela,  absolu- 
ment certain  selon  moi,  qu'il  existe  une  faille  entre  ce  calcaire  4  et 
les  marnes  à  Micraster  (6)  ;  non  seulement  il  n'y  a  pas  succession 
régulière  en  ce  point,  mais  le  calcaire  est  absolument  vertical,  tandis 
que  les  marnes  à  Micraster  sont  à  peine  inclinées  au  Sud  ;  peut-être 
M.  Roussel  s'est-il  laissé  tromper  par  un  clivage  vertical  de  ces 
marnes,  phénomène  très  remarquable,  mais  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  confondre  avec  la  stratification.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  cette 
divergence  n'empêche  pas  notre  savant  confrère  de  considérer,  comme 
moi  le  fond  de  la  vallée  du  Bezu  comme  appartenant  au  Crétacé 
inférieur. 

C'est  en  effet  à  cette  conclusion  que  je  crois  devoir  m'arrêter,  sans 
chercher  à  déterminer  avec  plus  de  précision  un  âge  que  l'état  actuel 
des  études  dans  la  région  n'autorise  pas  à  définir. 

Mais  s'il  reste  encore  quelques  incertitudes  à  ce  sujet,  je  considère 
au  contraire  comme  démontré  que  les  couches  de  la  Sais  sont  de 
même  âge  que  celles  de  la  vallée  du  Bezu,  identiques  aux  premières 
par  leur  composition  et  leur  faune.  Néanmoins,  il  reste  à  expliquer 
l'absence,  à  la  source  salée,  des  marnes  du  Gault,  si  épaisses  d'ordi- 
naire, entre  le  calcaire  compact  et  les  couches  à  Caprinules. 

Quant  à  l'assimilation  au  Trias  de  toutes  ces  couches,  ou  d'une 
partie  d'entre  elles,  je  la  considère  comme  impossible  à  cause  de  la 
présence  de  fossiles  crétacés  dans  les  bancs  calcaires  et  dans  les 
marnes  grises;  d'ailleurs,  il  existe  dans  le  Crétacé  supérieur  de  la 
région,  des  argiles  rouges  avec  gypse  et  sources  minérales,  de  sorte 
qu'il  ne  faut  pas  considérer  ce  faciès  comme  spécial  aux  dépôts  d'âge 
triasique  (1). 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  proposer  les  conclusions  suivantes  : 

4.  Les  terrains  qui  forment  la  boutonnière  de  la  Sais  et  ceux  qui 

(1;  Magnan  s'est  laissé  tromper  par  cette  apparence,  lorsqu'il  a  colorié  en  Trias, 
sur  sa  carte,  un  affleurement  deDanien  situé  auprès  de  Couiza,  parce  que  celui-ci 
renferme  une  exploitation  de  gypse.  (Mém.  Soc.  Géol.  de  France,  2*  série,  t.  X, 
numéro  1.) 
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constituent  la  bande  de  Bezu-Saint-Ferriol  appartiennent  à  un  seul 
et  même  âge. 

8.  Les  argiles  versicolores  avec  gypse  (et  sources  salées),  les  argiles 
grises  ou  noires,  et  les  îlots  de  calcaires  compacts  à  Requiénies, 
Polypiers  et  Orbitolines,  passent  latéralement  de  l'un  à  l'autre  et  sont 
des  dépôts  contemporains. 

3.  Ces  couches  appartiennent  au  Crétacé  inférieur,  sans  qu'il  soit 
possible  actuellement  d'indiquer  leur  Âge  d'une  façon  plus  précise. 

4.  Il  n'existe  aucun  affleurement  de  Houiller  ni  de  Trias,  à  la 
source  de  la  Sais  ou  dans  la  bande  de  Bezu-Saint-Ferriol. 

5.  La  vallée  du  Bezu  n'est  pas  une  voûte  rompue,  au  moins  à  la 
hauteur  de  ce  village,  les  couches  de  ses  deux  flancs  étant  également 
inclinées  au  Sud  à  partir  de  la  grande  faille  de  Saint-Ferriol. 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Etude  sur  le  Pliocène  de  Montpellier, 

par  M.  Viguier. 

PI.  IX,  X. 

Les  terrains  pliocènes  des  environs  de  Montpellier,  décrits  ou 
mentionnés  depuis  de  longues  années  dans  de  nombreux  mémoires, 
méritent  cependant  encore,  à  tous  les  points  de  vue,  de  nouvelles 
études.  J'ai  cherché  dans  ce  travail  à  établir  la  série  complète  de  leurs 
assises,  série  diversement  interprétée  jusqu'à  aujourd'hui,  et  j'ai 
étudié  quelques-unes  des  espèces,  encore  imparfaitement  connues, 
que  l'on  y  rencontre. 

Je  diviserai  cette  étude  de  la  manière  suivante  : 

1°  Historique. 

2°  Description  des  couches. 

3°  Faune. 

4°  Age  et  synchronismes. 

1°  Historique 

L'exposé  sommaire  qui  suit  permettra  de  voir,  sans  que  j'aie  à 
insister  plus  longuement,  en  quoi  mes  observations  diffèrent  ou  se 
rapprochent  de  celles  des  auteurs  qui  m'ont  précédé. 

Je  ne  remonterai  pas  au  delà  de  la  date  de  1827,  à  laquelle  se  rap- 
porte la  publication  d'un  premier  mémoire  de  Marcel  de  Serres 
dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  mémoire  qu'il  me  suffit 
de  citer.  On  trouvera  dans  le  travail  de  M.  de  Ilouville,  publié  en  1853, 
des  indications  bibliographiques  sur  quelques  études  antérieures. 
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4829.  -«-Marcel  de  Serres  (Géognosie  des  terrains  tertiaires)  décrit 
quelques  espèces  du  Pliocène  de  Montpellier  en  particulier  Ostrea 
undata  (0  Serresi)  et  Potamides  Basteroti.  Malheureusemeqt  ces  des- 
criptions sont  généralement  accompagnées  de  très  mauvaises  figures. 

1831.  —  Élie  de  Beau  mont  (IJull.  Soc.  GéoL  de  Fr.,  t.  I)  classe  le 
premier,  les  terrains  de  Montpellier  dans  l'étage  supérieur  du  Ter- 
tiaire. 

1832.  —  De  Christol  (An.  se.  et  ind.  du  Midi  de  la  France,  Mar- 
seille, t.  II.)  signale  pour  la  première  fois  la  formation  d'eau  douce 
qui  surmonte  les  sables  de  Montpellier. 

1834.  —  De  Gbristol  fait  paraître  à  Montpellier  ses  recherches 
sur  les  grandes  espèces  de  Rhinocéros  fossiles,  en  particulier  le  Rhi- 
nocéros des  sables  de  Montpellier. 

1839.  —  Marcel  de  Serres,  dans  ses  recherches  sur  les  ossements 
des  cavernes  de  Lunel-Yiel,  publie  une  liste  des  ossements  trouvés 
jusqu'à  cette  époque  dans  les  sables  de  Montpellier. 

1849.  —  De  Christol  (Bull.Soc.  géoL  Fj\  2e  série,  t.  VI.)  signale  Pi- 
thecus  maritimus  et  F  élis  maintimus,  trouvés  dans  les  sables  de  Mont- 
pellier. 

'  1849-1850-1851.  —  Pendant  ces  trois  années,  Marcel  de  Serres  et 
Paul  Gervais  publient  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
de  Montpellier  de  nombreuses  notes  sur  la  Paléontologie  des  sables 
marins. 

En  1851,  parut  le  mémoire  de  Marcel  de  Serres  «  sur  les  terrains 
de  transport  et  tertiaires  mis  à  découvert  lors  des  fondations  du  Pa- 
lais de  justice  de  Montpellier  ».  La  faune  de  ces  terrains  est  ici  décrite 
pour  la  première  fois;  mais  assez  sommairement  et  sans  figures. 
Marcel  de  Serres  donne  cependant  déjà  quelques  détails  sur  la  distri- 
bution des  espèces  dans  les  divers  gisements.  Quelque  peu  de  con- 
fiance que  l'on  ait  essayé  d'accorder  à  son  indication  de  Potamides 
Basteroti  dans  le  gisement  du  Palais  de  justice,  le  passage  suivant  de 
ce  mémoire,  est  important  à  noter:  «  La  totalité  des  espèces  se 
montre  rarement  réunie;  ainsi  sur  la  route  de  la  Gaillarde,  au  N.-O. 
du  jardin  Clément,  les  Auricules,  les  Hélix  et  surtout  le  Cerithium 
Basteroti  sont  les  espèces  dominantes;  tandis  qu'au-dessous  de 
la  citadelle,  auprès  de  Saint-Martin-de-Prunet,  et  enfin  dans  les 
fondations  du  palais  de  justice,  on  a  découvert  un  grand  nombre 
d'individus  de  Y  Hélix  quadrifasciata  et  du  Bulimus  sinistrorsus.  » 

1852. — P.  Gervais  publie  la  première  édition  de  la  Zoologie  et  Pa- 
léontologie française  où  sont  étudiées  de  nombreuses  espèces  de 
Montpellier. 

1853.  —  M.  P.  G.  de  Rouville,  dans  sa  thèse  inaugurale  ayant  pour 
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titre  :  Description  géologique  des  environs  de  Montpellier,  résume  les 
données  acquises  sur  le  Pliocène  de  Montpellier.  11  indique,  d'après 
Marcel  de  Serres  et  Émilien  Dumas,  le  Potamides  Basteroti  à  la 
partie  supérieure  des  sables,  sans  toutefois  y  attacher  d'importance 
et  a  comme  en  passant  »  ainsi  qu'il  le  rappelle  dans  son  mémoire 
de  1879  M.  de  Rouville  classe  tout  cet  ensemble  tertiaire  supérieur, 
à  peu  près  au  niveau  des  sables  d'Asti,  dans  un  étage  pour  lequel  il 
propose  le  nom  d'Àstien.  Mais,  pour  l'auteur,  ce  terme  d'Astien 
vient  simplement  remplacer  le  nom  d'étage  subapennin  {Loc.  cit.% 
p.  485),  sans  désigner  d'une  manière  bien  précise  tel  ou  tel  niveau. 
En  effet,  dans  le  tableau  qu'il  donne  à  la  page  486  de  son  travail, 
M.  de  Rouville  comprend  sous  cette  dénomination  d'Aslien,  depuis 
les  faluns  à  Cardita  Jouanneti,  inclusivement  jusqu'au  Pliocène  supé- 
rieur de  Perrier  également  compris.  Je  reviendrai  sur  cette  question 
dans  la  dernière  partie  de  mon  travail. 

4869.  —  P.  Gervais,  dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale, 
donne  une  liste  complète  et  rectificative  des  vertébrés  des  terrains 
tertiaires  de  Montpellier  (p.  147  et  234). 

4872.  —  Tournouôr,  dans  un  mémoire  sur  les  Auriculidae  fossiles 
des  faluns  {Journal  de  Conchyliologie,  t.  XII),  fait  une  révision  des 
Auricules  signalées  par  Marcel  de  Serres  dans  son  mémoire  de  4854. 

4873.  —  Paladilhe  (Coquilles  fossiles  des  marnes  pliocènes  lacus- 
tres de  Montpellier.  Bev.  se.  nat.  Montpellier,  4ro  série,  t.  II),  décrit 
la  faune  des  marnes  de  Gelleneuve,  découverte  par  le  docteur  Blei- 
cher  et  fait  la  révision  des  espèces  citées  par  Marcel  de  Serres,  dans 
les  marnes  du  palais  de  justice  et  les  couches  à  Potamides.  Paladilhe 
croit  au  parallélisme  des  couches  de  ces  deux  deriyers  gisements  et 
des  marnes  de  Gelleneuve  dont  il  admet  le  «  synchronisme  parfait  » 
avec  les  marnes  d'Hauterives. 

4874.  —  Tournouôr  (Sur  les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Thé- 
ziers  et  le  niveau  géologique  du  Potamides  Basteroti,  B.  S.  G.  F., 
2*  série,  t.  II),  décrit  et  figure  diverses  variétés  de  P.  Basteroti  et  des 
trois  espèces  d'Auricules  de  Montpellier.  Il  fait  observer  que  les 
grandes  espèces  d'Hauterives  manquent  à  Montpellier,  où  Ton  trouve 
seulement  des  formes  représentatives.  Au  lieu  du  «  synchronisme 
parfait  »  admis  par  Paladilhe,  Tournouôr  n'accepte  que  des«  affinités 
remarquables  »  entre  ces  deux  gisements  et  dit  qu'il  se  pourrait  que 
la  faune  de  Gelleneuve  et  de  Montpellier  fût  d'un  degré  plus  ancienne 
que  celle  d'Hauterives.  Tournouër  admet  l'opinion  de  Marcel  de  Serres, 
sur  la  position  des  couches  à  Potamides  au-dessus  des  sables  à  Ostrea 
qu'il  classe  dans  le  Pliocène  inférieur,  probablement  au  niveau  des 
couches  à  Ctrithium  vulgatum  de  Saint-Ariès. 
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1876.  —  M.  Gaudry  (Matériaux  pour  l'histoire  des  temps  quater- 
naires), place  les  sables  de  Montpellier  dans  le  Pliocène  inférieur, 
sans  doute  au  niveau  des  couches  de  Casino  et  d'Alcoy. 

1876.  —  M.  de  Rou ville  (Introduction  à  la  carte  géologique  du 
département  de  l'Hérault),  distingue  simplement  dans  le  Pliocène  : 
a  poudingues  supérieurs,  b  formation  lacustre  à  la  partie  supérieure 
des  sables,  c  sables  marins  supérieurs  à  Mastodon  brevirostris. 

1879.  —  M.  de  Rouville  commence  la  série  de  monographies 
locales,  destinées  à  servir  d'explication  et  de  complément  à  ses 
cartes,  par  la  publication  d'une  Notice  spéciale  a  (sur  le  sol  de  Mont- 
pellier. »  (Rev.  se.  nat.  Montpellier,  lre  série,  t.  VII),  dans  le  but  de 
décrire  de  nouvelles  observations  lui  montrant  la  position  réelle,  de 
la  couche  à  Potamides  Basteroti  et  Auricules  des  environs  de  Mont- 
pellier, relativement  aux  sables  à  Ostrea  undata,  h  la  base  desquels 
ces  Potamides,  sans  «  paraître  constituer  une  zone  aussi  autonome 
que  les  divisions  établies  par  certains  auteurs  sembleraient  le  recon- 
naître »  se  montreraient  en  nids  ou  isolés  au  milieu  des  sables  à 

huîtres,  mais «  dans  une  situation  d'infériorité  bien  évidente  à  la 

masse  principale  des  sables  »  particulièrement  sur  le  chemin  de  la 
Gaillarde  où  «  les  couches  à  Potamides  reposent  directement  sur  le 
calcaire  moellon  ».  M.  de  Rouville  pense  d'ailleurs  que  la  stratigra- 
phie vient  appuyer  l'opinion  de  Paladilhe  sur  le  parallélisme  de 
l'horizon  de  Celleneuve  et  de  celui  du  palais  de  justice.  L'auteur  se 
demande  en  terminant  si  les  sables  de  Montpellier  et  les  dépôts  flu- 
viatiles  du  palais  de  justice  ne  sont  pas  simplement  «  les  deux  termes 
d'une  môme  unité  géognostique  ».  Il  constatait  d'ailleurs  plus  haut 
que  les  divers  caractères  du  dépôt  fluviatile  lui  «  ont  paru  établir  la 
réalité  d'un  développement  exclusif  de  cette  formation  fluviatile  en 
un  point  où  les  sables  ne  se  seraient  pas  déposés  et  d'où  ils  auraient 
préalablement  disparu  ». 

1879.  —  Fontannes  (Note  sur  la  découverte  d'un  gisement  de  mar- 
nes à  Lymnées  à  Celleneuve,  près  Montpellier.  Rev.sc.  nat.  Montpellier)^ 
décrit  une  douzaine  d'espèces  principalement  lacustres  provenant 
d'un  gisement  de  marnes  bleuâtres  situé  dans  la  vallée  de  la  Mosson 
un  peu  en  aval  du  pont  de  Celleneuve,  gisement  dont  la  position 
stratigraphique  ne  peut  malheureusement  aider  en  rien  à  préciser 
l'Âge.  Cependant  la  présence  de  plusieurs  espèces  communes  avec  le 
gisement  de  marnes  à  Hélix,  étudié  précédemment  par  Paladilhe,  le 
conduisent  à  paralléliser  ces  deux  faunes,  qu'il  est  conduit  à  regar- 
der comme  plus  récentes  que  celles  d'Hauterives. 

188-2.  —  Fontannes  (Les  Invertébrés  du  bassin  tertiaire  du  Sud-Est 
de  la  France.  Mollusques  pliocènes  de  la  vallée  du  Hhône  et  du  Rous* 


4889. 
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sillon),  regarde  P.  Basteroti  comme  se  rencontrant  dans  les  cou- 
ches de  passage  placées  entre  les  formations  marines  et  les  marnes 
à  lignites  et  fossiles  d'eau  douce  du  groupe  de  Saint-Àriès.  Dans  le 
Comtat  ce  Potamide  se  trouve  souvent  mêlé  avec  Cerithium  vulga- 
fum;dans  le  Gard,  avec  les  Lymnées  et  Planorbes  de  l'horizon  de 
Celleneuve  et  le  passage  d'une  formation  à.  l'autre  est  parfois  insen- 
sible. Fontannes  regarde  les  couches  de  Celleneuve  comme  appar- 
tenant à  l'Astien  et  venant  se  placer  au-dessus  des  marnes  à  Pota- 
mides  et  au-dessous  des  couches  du  palais  de  justice. 

4882.  —  Fontannes  (Extension  de  la  mer  pliocène  dans  le  S.-E.  de 
la  France,  B.  S.  G.  F.),  classe  les  sables  de  Montpellier  au  niveau  des 
sables  et  grès  à  Pecten  scabrellus  de  Nefûach  et  de  Millas.  Il  constate 
que  les  faunes  saumâlres  à  Potamides  occupent  toujours  la  partie 
supérieure  des  dépôts  marins  du  groupe  de  Saint-Ariès. 

—  Dans  une  note  sur  les  marnes  lignitifères  de  Saint-Geniez,  pu* 
bliée  la  même  année,  Fontannes  signale  pour  la  première  fois  le 
mélange  de  la  faune  d'Hauterives  avec  le  faciès  saumâtre  à  Potamides 
Basteroti  et  Melampus  Brocchii. 

4884.  —  Fontannes  (Etude  sur  les  alluvions  pliocènes  et  quater- 
naires du  plateau  de  la  Bresse,  dans  les  environs  de  Lyon)  donne  la 
classification  suivante  du  Pliocène  du  Languedoc  : 


Pliocène 
supérieur 


Pliocène  moyen 


)       Graviers  supérieurs  de  Montpellier  à  Eiephas  meridio- 


nalis . 
Marnes  du  palais  de  justice  de  Montpellier  (Niveau  de 

Hélix  Chaixi  et  de  Clausilia  Terveri  dans  la  vallée  du 

Rhône). 
i       Sables  à  Mastodon  Arvernensis  et  Rhinocéros  leptorhi- 
J    nus. 
\       Marnes  argileuses  de  Celleneuve. 


\ 


1884.  — M.  Mayer  (Tableau  des  terrains  tertiaires)  paraît  rapporter 
les  sables  de  Montpellier  à  l'Astien  supérieur  (Andonin).  Dans  la 
première  édition  de  ce  tableau  (1868),  il  les  avait  classés  dans  le 
Messinien  avec  un  point  d'interrogation. 

1885.  —  M.  Depéret  (Description  géologique  du  bassin  tertiaire  du 
Roussillon)  distingue  dans  le  Pliocène,  à  partir  du  Messinien  auquel 
il  rapporte  les  faunes  de  Casino  et  d'Alcoy,  les  groupes  suivants  : 


Pliocène  inférieur 
(Piaisancien) 

Pliocène  moyen 
(Astien) 


Marnes  marines  à  Nassa  semistriata. 

Dépôts  lacustres  et  sables  marins  à  Mastodon  Arvernen- 
sis, Ostrea  cucullata  et  Potamides  Basteroti.  (Horizon  de 

Montpellier.) 
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j       Première  faune  pliocène  supérieure.  —  (Dépôts  lacustres 
et  continentaux).  Faune  de  Perrier,  du  Val  d'Arno  supé- 
rieur, etc.,  Coexistence   du  Mastodon  arvernensis  et  de 
Pliocène  supérieur    (    YElephas  meridionalit. 

Deuxième  faune  pliocène  supérieure  (Dépôts  continen- 
taux). Faune  de  Saint-Prest  et  du  Forest  Bed  à  Elephat 
méridionales. 

1888.  —  Dans  une  première  communication  à  l'Académie  des 
sciences,  j'ai  indiqué  les  principales  conclusions  du  travail  que  je 
publie  aujourd'hui. 

1889.  —  M.  Depèret  (Comp.  rend.  Acad.,  t.  VIII,  p.  203),  ajoute 
Rhinocéros  leptorhinus  et  Palxoryx  Cordieri  à  la  faune  des  sables  de 
Trévoux  qu'il  classe  dans  l'Astien,  au  niveau  des  sables  de  Montpel- 
lier. 

II.  Description  des  couches 

Je  décrirai  d'abord  quelque  coupes  qui  me  permettront  d'établir 
la  se  rie  naturelle  des  assises,  les  cotes  de  ces  coupes  ont  été  rele- 
vées avec  soin  sur  la  carte  des  environs  de  Montpellier  au  1/20000* 
avec  courbes  de  niveau,  et  complétées  à  l'aide  de  nombreuses 
obse  rvations  barométriques  que  j'ai  faites  en  partant  de  la  cote  du 
seuil  de  l'Hôtel  de  Ville,  à  48m,70. 

Coupe  I.  (Ûg.  1)  de  t Ecole  d  Agriculture  (la  Gaillarde)  à  la  colline  de 
Montpellier  par  Mandon  et  de  la  colline  de  Montpellier  à  la  vallée 
du  Lez. 

H.  Calcaires  helvétiens. 

t.  (1)  Marnes  sableuses  grises  ou  jaunâtres  avec  nodules  de  carbonate  de  chaux 
blanc  pulvérulent;  c'est  dans  les  parties  les  plus  sableuses  de  ces  marnes  que  se 
rencontrent  dans  les  talus  de  la  route  aux  environs  de  la  campagne  Mandon,  de 
nombreux  débris  de  Potamides  et  Auricules.  On  ne  peut,  en  ces  points,  observer  leur 
superposition  immédiate  sur  les  sables  marins,  aucune  tranchée  n'ayant  atteint 
une  profondeur  suffisante,  mais  tout  près  do  là,  sur  le  chemin  de  la  campagne 
Pellet,  on  voit  bientôt  ces  sables  affleurer  sur  les  talus  et  venir  occuper  sensible- 
ment le  niveau  topographique  de  la  couche  à  Potamides,  et  d'ailleurs,  sur  le  che- 
min de  la  Gaillarde  à  Montpellier,  on  voit,  après  avoir  dépassé  Mandon,  la  zone 
à  Potamides  se  continuer  un  certain  temps  en  restant  visible  sur  le  talus  de 
gauche  de  la  route,  tandis  que  les  sables  présentent  très  bien  l'apparence  d'affleu- 
rer au-dessous. 

(l)  J'ai  pu  récemment  constater  la  présence  directement  au-dessus  de  ces 
marnes,  d'argiles  jaunâtres  avec  graviers  qui  affleurent  par  exemple  auprès  de 
la  première  porte  de  service  de  l'Ecole  d'agriculture,  après  avoir  dépassé  la 
campagne  Mandon;  elles  continuent  celles  (3-4)  que  j'indiquerai  dans  la  coupe 
fig.  3  au  col  de  Grabels  et  complètent  la  série  de  cette  première  coupe,  en  sa 
reliant  avec  celles  de  l'aqueduc. 
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En  face  Mandon,  sur  le  talus  de  droite,  les  couches  à  Potamides  ont  leur  épais- 
seur maximum.  La  coupe  de  ce  talus  est  la  suivante,  de  haut  en  bas  : 

Terre  végétale  et  terres  remaniées mo 

Marnes  sableuses  très  argileuses,  grises  ou  bleuâtres  avec   nodules  blancs 

de  carbonate  de  chaux  putrérulent,  et  rares  Auricules  et  Potamides...     la50 
Les  couches  précédentes  passent  graduellement  à:  marnes  très  sableuses  jau- 
nâtres, présentant  à  quelques  décimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route 
une  zone  de  10  à  20  centim.  très  riche  en  Potamides  et  en  Auricules. ...    3*  » 
En  suivant  autant  que  possible  la  direction  de  la  coupe,  on  retombe  bientôt  sur 
les  sables  l  qui  se  continuent  jusqu'au  pied  de  la  colline  du  château  d'eau  dont  ils 
forment  environ  les  deux  premiers  tiers,  mais  leur  contact  avec  les  couches  sui- 
vantes ne  peut  être  observé  sur  cette  coupe. 

3.  Argiles  blanches  ou  rougeâtres  avec  lits  de  graviers,  2  m.? 

4.  Poudingues  calcaires,  2  m.? 

D.  Diluvium  ronge  à  galets  quartzeux,  o  m.  60. 

Dans  la  seconde  partie  (fig.  2)  de  la  coupe,  on  suit  les  poudingues  supérieurs  4 
â  travers  la  Tille  de  Montpellier,  et  le  sol  souvent  argileux  du  Champ-de-Mars, 
devant  la  citadelle,  un  peu  à  tort,  je  crois,  indiqué  sur  les  sables  marins  dans 
la  carte  détaillée  au  1/20,000  de  M.  de  Rouville,  indique  la  présence  en  ce 
point  des  marnes  et  argiles  3.  Ces  marnes  et  argiles  paraissent  même  quelquefois 
se  continuer  au-dessous  de  la  citadelle  où,  sur  certains  points,  M.  de  Serres  a  cité 
des  Hélix  du  Palais  de  Justice  ;  elles  viendraient  ainsi  théoriquement  recouvrir  les 
sables  argileux  du  Pont  Juvénal  où  a  été  autrefois  recueilli  le  Potamides  Basteroti, 
cité  par  M.  de  Rouville  dans  sa  note  de  1879. 

Je  ne  connais  pas  la  cote  précise  de  ce  gisement  de  Potamides,  mais  elle  ne 
peut  être  sensiblement  inférieure  à  18  mètres  et  il  est  très  important  de  noter  qu'à 
peu  de  distance  de  ce  point,  dans  le  polygone  de  la  citadelle,  c'est-à-dire  dans 
la  partie  tout  à  fait  supérieure  des  sables,  les  sapeurs  du  génie  ont  mis  à  décou- 
vert dans  ce  sable,  exactement  à  la  cote  16  mètres,  c'est-à-dire  au-dessous  des  Pota- 
mides du  Pont-Juvénal,  une  molaire  de  Mastodon  brevirostris. 

Le3  coteaux  de  l'autre  côté  de  la  vallée  du  Lez  montrent  enfin  le  recouvrement 
définitif  des  sables  par  les  couches  3,  4  et  D. 

Coupe  5.  —  Dépôts  du  Palais  de  Justice.  —  Cette  coupe  prise  sur 
le  plateau  du  Palais  de  Justice,  dans  des  tranchées  faites  pour  établir 
les  fondations  des  premières  maisons  de  la  rue  Nationale,  montre  les 
relations,  sur  ce  plateau,  des  couches  3,  4  et  D  de  la  coupe  précé- 
dente. 

3.  Argiles  blanches,  rouges  oujaunes  à  Hélix,  Clausilics,  ossementi 

de   Mammifères  terrestres,  etc.,    parcourues   parfois  par  des 

iones  très  ferrugineuses..   i«-2« 

4.  Poudingue   calcaire    à  ciment  argilo-sableux  jaunâtre,  plus   ou 

moins  abondant,  reposant  sur  les  couches  3,  mais  alternant 
quelquefois  avec  elles  vers  la  partie  inférieure,  en  stratifica- 
tion torrentielle i*-2* 

1).  Diluvium  rouge  à  galets  quartzeux,  nombreux  surtout  dans  la 
couche  inférieure,  ravinant  plus  ou  moins  les  couches  sous* 
jacentes o«mo-o»«o 
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Je  n'ai  pu  voir  sur  le  plateau  du  Palais  do  Justice  la  superposition 
des  couches  3  sur  les  sables  marins,  les  tranchées  effectuées  pour 
les  constructions  n'atteignant  pas,  en  général,  une  profondeur  suf- 
fisante ;  M.  de  Rouville  m'a  montré,  il  y  a  quelques  années,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Montpellier  à  Gel- 
leneuve,  une  coupe  qu'il  m'a  fait  dessiner  et  qu'il  a  reproduite  dans 
son  mémoire  de  1879  et  qui  montre  les  poudingues  et  les  argiles  dans 
les  mêmes  relations  que  la  coupe  que  je  donne  actuellement,  mais 
reposant  par  ravinement  sur  des  sables  que  M.  de  Rouville  rapporte 
aux  sables  marins  (loc.  cit.,  pi.  1,  fig.  1.  2.  3.  4.) 

Coupe  3.  (perpendiculaire  à  la  coupe  fig.  1)  de  la  route  de  Grabels 

au  plateau  des  réservoirs,  par  Mandon. 

H.  Calcaires  hclvétiens. 

1.  Sables  marias. 

t.  Marnes  sableuses  et  argileuses  avec  débris  d'huîtres,  nodules  de  carbonate  de 
chaux  blanc  pulvérulent.  Au  col  d'où  la  route  de  Grabels  descend  dans  le  vallon 
de  l'Ecole  d'Agriculture,  le  talus  à  droite  de  la  route  m'a  montré  les  mômes 
marnes  sableuses,  renfermant  des  foraminifères  et  de  très  rares  débris  de  Pota- 
mides. Au  point  culminant,  on  observe  sur  ce  même  talus  de  droite  quelques 
traces  '3-4)  de  marnes  blanchâtres  et  de  graviers  qui  n'ont  pas  été  indiqués  sur  la 
carte  de  M.  de  Rouville  et  qui  représentent  la  dernière  extension,  au.  N.-O. 
de  la  ville,  de  la  formation  d'eau  douce;  elles  sont  importantes  à  constater 
parce  quelles  complètent  ici  la  série  pliocène,  Ces  marnes  se  continuent  sans  in- 
terruption et  en  couronnant  les  sables  marins,  jusqu'au  chemin  de  la  Gaillarde,  au 
dessous  de  Mandon  (Voir  explic   coupe  1  et  note). 

C'est  à  dessein  que  je  n'ai  pas  indiqué  sur  cette  coupe  la  nature 
des  couches  qui,  à  Mandon,  supportent  la  zone  h  Potamides.  Il  est 
facile  de  voir  ainsi  que  la  présence  des  sables  au-dessous  de  cette 
zone,  est  en  réalité  la  seule  conclusion  possible,  quand  on  vient  de 
la  route  de  Grabels  en  faisant  cette  coupe  à  peu  près  perpendicu- 
lairement à  la  coupe  fig.  1,  et  en  suivant  les  sables  sur  une  ligne  35% 
aa  voisinage  de  l'affleurement  de  la  molasse  qui  est  le  même  sur  les 
deux  coupes. 

Dans  la  dépression  qui  sépare  la  campagne  Mandon  du  pla- 
teau des  réservoirs,  les  sables  marins  reparaissent,  mais  ils  sont 
représentés  par  leur  partie  tout  à  fait  supérieure  où  Ton  rencontre 
principalement  les  variétés  d'Ostrea  cucullata  et  de  Potamides  Bas» 
teroti  dont  je  parlerai  plus  loin.  J'ai  trouvé  ces  Potamides  dans  des 
marnes  bleuâtres,  sableuses,  un  peu  micacées  où  il  n'y  a  pas  d'Àuri- 
cules. 

D'un  autre  côté,  en  approchant  de  la  base  des  talus  au-dessou0 
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des  réservoirs,  j'ai  pu  relever  dans  les  allées  de  l'ancien  Jeu  de  mail 
la  superposition  suivante  : 

C  Argiles  blanches  et  jaunâtres  avec  graviers  calcaires  omi3o. 
(  Lit  de  cajcaire  d'eau  douce,  blanc  farineux,  0m.l0. 

2.  Sable  terreux  gris  jaunâtre.  (Niveau  à  Potamides),  OB60. 
1.    Sable  au  fond  des  allées. 

Le  talus  du  plateau  des  réservoirs  montre  sur  les  points  où  les 
éboulis  n'ont  pas  recouvert  les  couches  en  place  : 

1.  Sables  marins  â  Ostrea  cucullata  et  Foraminifères  (Sablière  Gros). 

3.  Calcaires  marneux  et  marnes  blanchâtres  d'apparence  d'eau  douce,  présen- 
tant une  intercalation  de  marnes  sableuses  grisâtres  avec  lit  (Y Ostrea  cucullata, 
var.  l  mètre. 

4.  Marnes  d'eau  douce  avec  graviers  calcaires,  6  mètres. 
D.  Diluvium  rouge,  0-50. 

Il  y  aurait  donc,  dans  cette  dernière  partie  de  la  coupe,  superpo- 
sition directe  des  couches  d'eau  douce  sur  les  sables  sans  inter- 
position entre  les  deux,  des  couches  fossilifères  à  Potamides  dont 
j'ai  indiqué  les  dernières  traces  au  Jeu  de  mail  ;  mais  de  plus,  le 
contact  entre  les  deux  formations  paraît  ici  se  faire  graduellement 
et  par  une  alternance  qu'a  signalée  M.  de  Houville  dans  son  étude, 
au  lieu  de  présenter  les  phénomènes  d'érosion  dont  j'ai  parlé  à 
propos  de  la  coupe  fig.  i. 

Coupe  fig.  4.  —  De  la  vallée  de  la  Mosson  à  la  vallée  du  Lez,  par  le 

Mazet,  la  Paille  et  Saint- Martin- de -Prune  t. 

fi.  Helvétien. 

AU.  Alluvions  de  la  Mosson. 

P.  Marnes  argileuses  bleues,  jaunâtres  â  la  surface,  avec  mouches  de  carbo- 
bonate  de  chaux  pulvérulent,  blanc. 

Ces  marnes  sont  fossilifères  et  leur  faune  a  été  décrite 
par  Paladilhe.  Leur  épaisseur  visible  est  de  un  mètre  environ, 
elles  sont  recouvertes  par  un  banc  gréseux,  au-dessus  duquel  se 
développe  une  série  d'intercalations  (4)  de  poudingues,  de  graviers 
calcaires  et  de  sables  et  marnes  plus  ou  moins  endurcis  qui  se 
continuent  avec  une  inclinaison  variable  mais  toujours  faible,  jus- 
qu'en vue  de  Montpellier,  en  supportant  sur  les  hauteurs  le  Diluvium 
rouge  à  galets  quartzeux  D.  Leur  puissance  maximum  est  d'environ 
35  à  40  mètres. 

Les  graviers  grossiers  et  poudingues  prédominent  surtout  dans  les 
assises  inférieures,  ils  sont  souvent  très  durs  et  renferment  des  cail- 
loux impressionnés. 
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Sur  le  plateau  du  mas  de  Martel  cependant,  le  Diluvium  rouge  ne 
repose  pas  directement  sur  ces  poudingu.es  calcaires,  mais  sur  une 
zone  (5j  de  6  à  8  mètres  d'épaisseur  d'argiles  jaunâtres  et  rougeâtres 
renfermant  quelques  cailloux  roulés  la  plupart  calcaires,  et  dans 
laquelle  sont  creusés  les  puits  de  la  ferme.  Doit-on  considérer  ces 
argiles  comme  un  simple  accident  dans  la  formation  des  poudingues 
supérieurs,  ou  comme  une  nouvelle  zone  pliocène  supérieure  à 
toutes  les  autres;  je  pencherais  vers  la  deuxième  de  ces  hypothèses, 
mais  n'ayant  encore  observé  avec  certitude  ces  couches  que  sur  ce 
point,  et  n'y  ayant  pas  rencontré  de  fossiles,  je  laisse  pour  le  mo- 
ment la  question  dans  le  doute.  On  aurait  peut-être  là  l'équivalent 
des  argiles  pliocènes  à  E.  meridionalis  de  Durfort,  etc. 

En  approchant  de  la  route  de  Montagnac  on  retrouve  des  couches 
sensiblement  identiques  à  celles  de  la  vallée  de  la  Mosson  :  des  pou- 
dingues et  graviers  généralement  calcaires,  mêlés  de  zones  sableuses 
en  stratification  torrentielle,  puis  des  marnes  jaunâtres  plus  ou 
moins  chargées  de  graviers,  avec  débris  d'huîtres  très  roulées,  que 
Ton  peut  étudier  dans  les  environs  de  Messine,  Bionne,  Touchy, 
Rieucoulon,  etc.  En  descendant  près  de  la  Paille,  les  marnes  infé- 
rieures jaunâtres  à  nodules  de  carbonate  de  chaux  blanc  pulvéru- 
lent, qui  renferment  près  de  la  campagne  Touchy  les  Hélix  du 
Palais-de-Justice,  se  montrent  de  plus  en  plus  et  recouvrent  les 
sables  un  peu  plus  loin  que  ne  l'indique  la  carte  détaillée  de  M.  de 
ïiouville,  jusqu'à  la  route  de  Toulouse  tracée  dans  une  dépression  de 
terrain.  En  ce  point,  ces  derniers  affleurent  un  moment  et  les  tran- 
chées faites  à  la  place  Saint-Denis  ont  permis  de  recueillir  de  nom- 
breuses Ostrea  Serresi.  Si,  continuant  à  suivre  la  direction  de  la 
coupe,  on  s'élève  sur  le  chemin  de  Saint-Martin-de-Prunet,  on  ne 
tarde  pas  à  retrouver  au-dessus  les  marnes  et  les  argiles  supérieures 
dans  lesquelles,  près  de  Saint-Martin  même,  ont  été  encore  re- 
cueillies les  Hélix  et  les  Auricules  du  palais  de  justice  et  de  la  Gail- 
larde (M.  de  Serres). 

En  descendant  de  là  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  on  revient 
au  voisinage  des  sables  (i)  qui  supportent  à  Mion  les  argiles  et  pou- 
dingues (3-4)  avec  un  revêtement  de  Diluvium  (D).  Les  sables  for- 
ment ensuite  la  vallée  du  Lez  jusqu'aux  coteaux  de  la  rive  gauche, 
où  les  couches  3,  4  et  D  se  montrent  à  des  côtes  de  plus  en  plus 
faibles. 

Je  crois  maintenant  pouvoir  conclure  de  la  topographie  stratigra- 
phiquedes  coupes  précédentes  que  les  sables  marins  (1)  forment,  au- 
dessus  de  l'Helvétien,  la  base  de  toute  la  série  pliocène  observable.  Les 
marnes  de  la  vallée  de  la  Mosson  (P,  coupe  fig.  4.)  pourraient  seules 
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être  regardées  un  instant  comme  inférieures,  mais  si  Ton  tient 
compte  de  la  liaison  apparente  de  ces  marnes  avec  les  termes  de  la 
série  d'eau  douce  3  et  4,  et  des  rapports  de  leur  faune  avec  celle  des 
couches  du  palais  de  justice,  le  rapprochement  de  ces  couches  P 
et  3  paraîtra  naturel. 

Je  ferai  une  observation  analogue  pour  les  marnes  à  Lymnées  du 
pont  de  Juvignac  dont  les  rapports  stratigraphiques  ne  peuvent  être 
indiqués.  Leur  faune,  étudiée  par  Fontannes,  permet  pour  le  mo- 
ment de  les  rapprocher  avec  beaucoup  de  probabilité  des  autres 
marnes  de  la  Mosson  (P)  et  des  couches  du  palais  de  justice. 

Au-dessus  des  sables  viendront  naturellement  les  couches  de 
marnes  sableuses  marines  avec  Foraminifères  et  Potamides  Basteroti 
(2  des  coupes).  Ces  Marnes  paraissent  souvent  manquer  presque 
entièrement  ou  du  moins  ne  pas  renfermer  leurs  fossiles  caracté- 
ristiques, et  les  argiles  marneuses  à  Hélix  (3)  reposent  alors  plus 
ou  moins  directement  sur  les  sables.  Dans  presque  toutes  les  coupes, 
ces  argiles  supportent  à  leur  tour,  en  stratification  torrentielle, 
les  poudingues,  sables  et  graviers  4,  lesquels  enfin  paraissent  au 
mas  de  Martel  séparés  du  Diluvium  D  par  une  nouvelle  assise  argi- 
leuse 5. 

Je  décrirai  successivement  les  caractères  de  chacune  de  ces  assises 
comprises  entre  l'Helvétien  et  le  Diluvium. 

1.  — Sables  marins. 

Ainsi  que  le  montrent  les  cartes  de  M.  de  Rouville,  les  sables  ma- 
rins s'étendent  aux  environs  de  Montpellier  depuis  les  basses  plaines 
recouvertes  par  les  dépôts  du  Diluvium  jusqu'à  la  côte  60  mètres 
au  plus,  à  1  kilomètre  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  de  la  ville,  où  ils 
reposent  en  discordance  sur  la  molasse  Helvétienne.  L'épaisseur 
maximum  de  la  formation  ne  parait  pas  dépasser  40  à  50  mètres  (1). 
Je  n'insisterai  pas,  pour  le  moment,  sur  les  caractères  minéralo- 
giques  des  sables  ;  leur  élément  principal  est  le  quartz  byalin  en 
grains  très  irréguliers  à  peine  usés  sur  les  angles,  et  de  0mmi  à  0œia2 
en  moyenne.  On  y  rencontre  aussi,  suivant  les  points,  quelques 
paillettes  de  mica  blanc  et  des  débris  feldspathiques,  appartenant 
en  majorité  à  l'orthose  ;  la  proportion  du  carbonate  de  chaux  varie 

(1)  Près  de  l'usine  Cazalis,  sur  la  route  de  Gauges,  la  pente  des  strates  sableuses 
atteint  5°  environ  à  la  cote  3<im,  ce  qui  donnerait  une  épaisseur  bien  plus  consi- 
dérable à  la  formation,  si  l'on  note  qu'à  800  mètres  de  là,  sous  le  Peyrou,  le» 
sables  affleurent  encore  jusqu'à  la  cote  45  ;  mais  il  y  a  au  premier  point  un  relève- 
ment anormal  des  sables  sur  la  lèvre  Est  de  la  fracture  3.v»  environ,  qui  limite  à 
l'Est  le  vallon  do  l'Ecole  d'agriculture. 


1889.  VIGUIER.  —  PLIOCÈNE  DE  MONTPELLIER.  301 

beaucoup  et  peut  devenir  très  considérable.  Les  seuls  foramini- 
fères  que  j'y  ai  rencontrés  appartiennent  au  groupe  des  Perforata 
bélicostègues  :  Rotalina,  Polystomclla,  Nonionina. 

La  masse  sableuse  est  quelquefois  interrompue  par  des  zones  de 
marnes  jaunes  ou  verd&tres  et  quelques  assises  de  graviers.  Elle  ren- 
ferme, surtout  dans  les  parties  inférieures,  des  parties  compactes 
(roc  de  sable),  tantôt  étendues,  tantôt  très  limitées  et  prenant  la 
forme  de  sphéroïdes  plus  ou  moins  irréguliers,  ou  de  masses  tabu- 
laires à  surface  ondulée  s'étendant  toujours  parallèlement  à  la  stra- 
tification. Comme  Ta  signalé  M.  de  Serres,  ces  concrétions  qui  ont 
souvent  la  forme  de  larmes  bataviques  dont  l'axe  est  toujours  paral- 
lèle aux  couches,  se  présentent  dans  le  sable  en  lits  horizontaux  et 
souvent  assez  continus. 

Le  ciment  qui  relie  les  grains  de  sable  de  ces  sortes  de  poupées, 
m'a  paru  exclusivement  formé  de  calcite  et  une  fois  que  la  totalité 
des  éléments  calcaires  a  été  enlevée  (environ  55  %)  par  les  acides,  le 
résidu  ne  renferme  guère,  comme  le  sable  ordinaire,  que  des  grains 
de  quartz  hyalin  à  contours  peu  arrondis,  ayant  en  moyenne  0mm,2, 
mais  dont  beaucoup  atteignent  et  dépassent  0mm,5;  les  feldspaths 
(Orthose)  y  sont  peu  communs  et  on  y  rencontre  rarement  quelques 
paillettes  de  mica  blanc. 

Le  môme  sable  grossier,  à  peine  coloré,  qui,  à  l'entrée  de  la  car- 
rière de  la  Pompignane,  sur  les  bords  du  Lez,  fournit  de  nom- 
breuses concrétions  et  renferme  de  nombreux  débris  îVOstrea  cucul- 
lata,  est  moins  riche  en  calcaire  (38  %  environ). 

Au  fond  de  la  carrière  un  sable  fin  qui  sert  à  plusieurs  usages, 
ne  renferme  plus  que  35  %  de  calcaire. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  sables  plus  pauvres  en  carbonate  de 
chaux,  tandis  que  la  dimension  des  grains  de  quartz  constituant 
descend  fréquemment  à  la  moyenne  de  0mm,15  ;  mais  ils  peuvent 
être  assez  ferrugineux  pour  présenter  une  coloration  jaune  ou 
rouge  assez  intense.  Dans  toutes  les  carrières  que  j'ai  étudiées,  j'ai 
vu  la  proportion  de  carbonate  de  chaux  osciller  assez  exactement, 
pour  le  sable  proprement  dit,  entre  35  et  45  %î  celui  des  carrières 
situées  au  Nord  et  à  l'Ouest  de  la  ville  étant  en  général  le  plus  cal- 
caire, ce  qui  s'explique  naturellement  par  la  proximité  d'un  littoral 
essentiellement  formé  par  la  mollasse  Helvétienne  peu  résistante  à 
l'érosion. 

Accidentellement,  on  a  signalé  (M.  de  Serres)  dans  les  sables  de 
Montpellier,  particulièrement  dans  les  sablières  des  bords  du  Lez, 
des  minéraux  intéressants,  tels  que  des  spinelles  (Ceylanite  et  pléo- 
naste)  et  de  petits  cristaux  de  zircon,  du  fer  magnétique,  des  con- 
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crétions  de  bioxyde  de  manganèse  (Taupenot).  Les  premiers  de  ces 
minéraux  ne  paraissent  guère,  comme  on  Ta  dit,  pouvoir  provenir 
que  de  l'érosion,  à  l'époque  des  sables,  des  dépôts  de  tufs  basai- 
tiques  des  environs  de  Montpellier  et  il  y  aurait  là  la  preuve  intéres- 
sante de  l'antériorité  de  ces  basaltes  au  Pliocène  à  Ostrea  cucullata. 
C'est  là  une  question  sur  laquelle  je  me  réserve  de  revenir  plus  tard. 

11  me  semble  que,  sous  bien  des  rapports,  les  sables  de  Montpellier 
peuvent  être  comparés  à  ceux  du  littoral  actuel  du  Languedoc,  dans 
lesquels  la  calcite  des  coquilles  est  rapidement  dissoute  et  va  servir 
de  ciment  aux  concrétions  de  grès  sableux  qui  se  forment  à  une 
faible  profondeur,  et  qui  sont  analogues  à  celles  que  l'on  rencontre 
dans  les  sables  pliocènes.  C'est  donc  à  tort,  je  crois,  qu'on  les  a 
considérés  comme  une  formation  ûuvio-marine  d'estuaire.  Des  cours 
d'eau  peuvent  bien,  il  est  vrai,  avoir  amené  sur  la  côte  les  mammi- 
fères terrestres  dont  on  rencontre  les  débris  dans  les  sables,  mais 
ces  cours  d'eau  débouchaient  certainement,  au  moins  pendant  le 
dépôt  des  sables  proprement  dits,  sur  une  côte  très  découverte,  et 
n'ont  tout  au  plus  formé  d'estuaire  que  pendant  la  phase  suivante  à 
potamides. 

L'hydrographie  des  rivages  pliocènes  avait  sans  doute  -à  cette 
époque,  sur  les  côtes  du  bas  Languedoc,  une  certaine  analogie  avec 
l'hydrographie  actuelle  :  un  littoral  bas  et  sablonneux  s'étendait 
entre  les  côtes  plus  abruptes  du  Roussillon  et  de  la  Provence  où  le 
fond  atteignait  rapidement  une  profondeur  assez  considérable. 

Au  lieu  cependant  de  former  le  fond  d'un  grand  golfe  découvert, 
comme  aujourd'hui,  du  côté  du  large,  ce  littoral  s'étendait  au  con- 
traire dans  la  mer  en  séparant  les  Gords  et  les  estuaires  du  Roussillon 
de  ceuj  de  la  vallée  du  Rhône. 

Bien  que  la  masse  des  sables  marins  proprement  dits  puisse  être 
difficilement  partagée  en  plusieurs  niveaux,  surtout  par  suite  de 
l'absence  de  stratification,  je  crois  cependant  intéressant  de  faire 
remarquer  que  la  plupart  des  ossements  décrits  par  les  paléontolo- 
gistes comme  se  trouvant  dans  ces  sables,  proviennent  de  carrières 
situées  autour  de  la  ville  de  Montpellier  et  creusées  dans  les  couches 
moyennes  et  supérieures  des  sables  marins.  Ces  carrières,  ou  les 
tranchées  faites  dans  le  faubourg  Boulonnet  au  nord  de  la  ville,  les 
talus  de  la  citadelle  à  l'Est,  le  boulevard  du  Jeu-de-Paume  et  les 
sablières  du  quartier  Saint-Dominique  au  Sud,  n'atteignent  jamais 
le  Miocène  sous-jacent.  Les  bancs  (£  Ostrea  cucullata  ont  une  situation 
encore  mieux  caractérisée  dans  ces  zones  moyennes  et  surtout  supé- 
rieures des  sables. 

La  cote  de  ces  niveaux  supérieurs  des  sables  est  en  moyenne  de 
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40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  peu  plus  élevée  à 
l'Ouest  de  la  ville,  inférieure  à  l'Est  et  au  Sud,  par  suite  de  l'incli- 
naison générale  des  couches. 

J'ai  pu,  sur  quelques  points  (Voy.  Coupe  flg.  3),  observera  la  partie 
tout  à  fait  supérieure  des  sables,  une  couche  formée  tantôt  de 
sable  plus  marneux,  de  couleur  bleuâtre,  tantôt  d'argile  sableuse 
où,  dans  le  premier  cas,  j'ai  trouvé  Potamides  Bastcroti,  type  ;  dans 
le  second,  de  nombreuses  Ostrea cucullatavav.  Comitatcnsis  etSerresi. 
Ces  couches  forment  le  passage  aux  marnes  sableuses  du  chemin  de 
la  Gaillarde,  de  faciès  plus  saumàlre,  où  Ton  rencontre  surtout  des 
Potamides  et  des  Auricules. 

2.  —  Marnes  sableuses  à  Potamides  Basteroti 

Soit  que  Ton  puisse  observer  les  sables  à  Potamides  Basteroti,  type, 
et  les  marnes  à  huîtres  dont  je  viens  de  parler,  soit  que  le  passage 
d'une  couche  à  l'autre  se  présente  comme  un  peu  plus  rapide,  bien  que 
toujours  très  ménagé,  on  voit  la  partie  supérieure  des  sables  devenir 
peu  à  peu  plus  argileuse  et  se  charger  par  places  de  nodules  irré- 
guliers souvent  peu  compacts  de  carbonate  de  chaux,  d'autant  plus 
blancs  qu'ils  sont  moins  cohérents,  et  c'est  dans  ces  couches  que  se 
rencontrent  quelquefois  de  nombreux  Potamides  et  Auricules.  C'est 
là  le  faciès  du  gisement  de  la  campagne  Mandon,  sur  le  chemin  de  la 
Gaillarde,  où  la  puissance  du  dépôt  peut  dépasser  \  mètres. 

Les  marnes  sableuses  à  Potamides  du  chemin  de  la  Gaillarde,  pré- 
sentent les  plus  grandes  analogies  de  composition  avec  les  sables 
marins  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  la  plus  grande  abondance  des 
éléments  argileux  ;  les  grains  de  quartz  hyalin  et  les  lamelles  de 
mica  blanc  y  présentent  les  mômes  dimensions  et  les  mômes  carac- 
tères que  dans  les  sables.  De  plus,  ce  qui  permet  quelquefois  de  les 
déterminer  avec  certitude,  malgré  l'absence  des  Potamides,  c'est 
la  présence  de  Foraminifères  appartenant  aux  mômes  espèces  que 
dans  les  sables,  une  forme  de  flotaline  est  surtout  abondante.  Cette 
faunule  de  Foraminifères  et  la  pétrographie  des  couches,  relient  in- 
timement la  base  de  la  zone  i\  Potamides  aux  sables  inférieurs,  niais 
cette  zone  n'en  constitue  pas  moins,  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier, un  niveau  à  faciès  spécial  bien  caractérisé  et  toujours  supé- 
rieur aux  sables. 

Les  couches  à  Potamides  ne  paraissent  pas  se  rencontrer,  au 
moins  avec  un  développement  sensible,  au-dessus  de  la  cote  de 
45  mètres,  leur  cote  minimum  suivant  toutes  les  indexions  du  sous-sol 
sableux.  D'un  autre  côté,  sur  le  versant  nord  de  la  colline  de  Mont- 
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pellier,  les  sables  atteignent  à  peu  près  cette  cote  de  45  mètres  ;  il  faut 
donc,  pour  expliquer  cette  disposition  de  la  couche  à  potamides, 
admettre  la  préexistence  dans  les  sables  de  dépressions  où  seules 
auraient  pu  s'établir  les  eaux  saumâtres  à  potamides  et  auricules, 
soit,  peut-être,  l'équivalence  latérale  du  dépôt  marin  proprement 
dit,  dans  ses  parties  tout  à  fait  supérieures,  et  des  dépôts  saumâtres 
à  Potamides. 

La  position  topographique,  parfois  un  peu  ambiguë,  de  la  zone  à 
Potamides,  a  pu  conduire  M.  de  Rouville  à  soutenir  son  infériorité, 
relativement  aux  sables  marins.  Dans  la  coupe  de  la  Gaillarde,  par 
exemple,  où  les  sables  ne  se  montrent  pas  nettement,  entre  le  Mio- 
cène et  la  couche  à  Potamides  et  sont  ensuite  plus  puissants  dans 
la  colline  de  Montpellier,  ils  paraissent  dominer  le  gisement  de 
Mandon  d'une  manière  très  apparente.  La  dépression  creusée  dans 
les  sables  entre  Mandon  et  la  colline,  aide  encore  à  cette  illusion 
de  perspective  dont  rend  compte  ma  coupe  fig.  1,  illusion  que  vient 
enfin  appuyer  l'absence  de  Potamides  dans  les  couches  que  Ton  peut 
observer  au-dessus  des  sables,  dans  la  coupe  faite  dans  le  talus  de 
la  colline  elle-même.  Mais,  outre  que  la  couche  à  Potamides  n'a 
jamais  pu  être  constatée  à  la  base  des  sables  sur  les  points  où  ces 
derniers  reposent  sur  l'Helvélien,  la  superposition  des  couches  à 
Auricules  et  Potamides  sur  les  sables,  ne  fait  non  plus  pas  de 
doute  si,  au  lieu  de  se  borner  à  l'étude  sommaire  de  la  coupe  flg.  1, 
on  complète  cette  étude  en  suivant  avec  plus  de  précision  que  ne  le 
permet  la  carte  détaillée  de  M.  de  Rouville,  l'orographie  de  ces 
couches  autour  de  la  colline  de  Montpellier  où  elles  avaient  été 
citées  en  différents  points,  depuis  Marcel  de  Serres,  du  col  de 
Grabels  à  la  colline  de  Prunet  et  au  port  Juvénal.  De  la  montée  de 
l'octroi  de  la  route  de  Toulouse,  bâti  sur  les  sables,  vers  la  cote 
29m,  à  l'éminence  de  Saint-Martin-de-Prunet,  vers  la  cote  35m  en- 
viron, la  continuité  des  couches  saumâtres  et  leur  superposition  sur 
les  sables,  est  toujours  évidente. 


3.  —  Couches  supérieures  d'eau  douce 

Je  comprends,  dans  ce  troisième  groupe  signalé  pour  la  première 
fois  par  de  Christol  au-dessus  des  sables  marins,  les  couches  du 
Palais  de  Justice  décrites  par  M.  de  Serres,  les  marnes  à  Hélix  deCelle- 
neuve,  découvertes  par  M.  Bleicher,  et  dont  la  faune  a  été  étudiée  par 
Paladilhe,  enfin  les  marnes  à  Lymnées  de  la  iMosson,  citées,  je  crois, 
pour  la  première  fois  par  Fontannes.  Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les 
observations  de  M.  de  Rouville  concordent  avec  l'opinion  de  Paladilhe 
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sur  le  parallélisme  des  couches  du  Palais  de  Justice  et  des  marnes  à 
Hélix  ;  quant  aux  marnes  à  Lymnées,  Fontannes  les  a,  avec  raison 
il  semble,  rapprochées  des  marnes  à  Hélix  de  la  môme  localité.  On 
a  donc  affaire  sans  doute,  ici,  à  un  groupe  nouveau  supérieur  aux 
sables  de  Montpellier  et  très  probablement  aussi  aux  couches  à  Pota- 
mides. 

Toutefois,  les  relations  de  ce  troisième  groupe  avec  les  deux  infé- 
rieurs, manquent  de  netteté.  Comme  le  montrent  les  coupes  que  J'ai 
décrites,  il  y  aurait  tantôt  un  apparente  indépendance  entre  ce  nou- 
vel ensemble  et  les  sables  marins  qui  seraient  ravinés  par  les 
dépôts  de  poudingues,  tantôt  les  deux  formations  sont  en  liaison 
intime  comme  le  prouvent  les  alternances  de  marnes  d'eau  douce  et 
de  lits  à  huîtres  que  je  crois  avoir  constaté  ainsi  que  M.  de  Rouville, 
dans  la  colline  des  réservoirs  et  qu'il  a  signalées  dans  son  mémoire 
de  1879  (Voy.  expl.  Coupe  flg.  3).  11  paraîtrait  donc  y  avoir  eu,  au 
moins  en  ce  point,  absence  normale  de  la  couche  à  Potamides  et  Ton 
pourrait  attribuer  la  superposition  par  ravinement  des  poudingues 
sur  les  sables,  à  des  effets  d'aflouillement  postérieur  aux  dépôts  des 
premières  couches  d'eau  douce.  La  présence  des  Auricules  dans 
la  couche  à  Hélix  constatée  sur  certains  points  par  MM.  de  Serres 
et  Paladilhe  vient  encore  mieux,  d'ailleurs,  à  l'appui  de  cette 
liaison. 

Il  semble  encore  plus  difficile  d'établir  la  succession  certaine  de  ces 
diverses  couches  d'eau  douce  supérieures  ;  je  crois,  avec  Fontannes 
et  M.  de  Rouville,  devoir  considérer  les  marnes  à  Hélix  de  Celle- 
neuve  comme  correspondant  à  la  base  des  couches  fossilifères  du 
Palais  de  Justice,  bien  que  leurs  relations  n'aient  pas  pu  être  obser- 
vées directement  ;  mais  leur  position  dans  la  vallée  de  la  Mosson,  à 
la  base  d'une  puissante  série  de  poudingues  et  de  marnes  qui  [pa- 
raissent la  continuation  directe  do  celles  du  Palais  de  Justice,  auto- 
rise, je  crois,  cette  manière  de  voir.  Du  reste,  si  M.  de  Serres  a  cité 
Pot.  Bastcroti  dans  les  couches  du  Palais  de  Justice,  Paladilhe  a 
reconnu  Ophicardelus  Serresi  dans  les  marnes  à  Hélix  de  Celleneuve 
et  si  la  première  de  ces  indications  peut  à  la  rigueur  se  justifier  en 
admettant  que  les  anciennes  fouilles  du  Palais  de  Justice  étaient 
arrivées  à  la  base  des  couches  d'eau  douce,  la  seconde  observation 
de  Paladilhe  est  digne  de  confiance  et  indique,  dans  la  formation  des 
marnes  à  Hélix  de  Celleneuve,  le  commencement  de  l'établissement 
du  régime  terrestre  qui  a  prédominé  pendant  le  dépôt  des  couches  du 
Palais  de  Justice,  commencement  indiqué  môme  dans  la  zone  à 
Potamides  du  chemin  de  la  Gaillarde,  par  quelques  rares  débris 
d'Hélix  et  de  Planorbes.  Les  marnes  à  Lymnées  du  pont  de  la  Mosson 
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viennent  tout  naturellement  donner  un  nouveau  terme  de  passage 
entre  les  deux  régimes,,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'admettre  avec 
Paladilhe  l'équivalence  complète  des  couches  à  Tlélix  et  des  couches 
à  Potamides. 

Enfin,  les  marnes  de  Gelleneuve  se  relient  moins  nettement  à  la 
formation  élastique  qui  les  surmonte,  que  ne  le  font  les  argiles  fossi- 
lifères du  Palais  de  Justice  qui  se  mélangent  d'abord  en  quelque 
sorte  avec  elles  (fig.  5)  et  cette  formation  élastique  paraît  passer 
ensuite  graduellement  aux  dépôts  à  Eb*  plias  meridiona/is  auxquels  il 
est  impossible  d'assimiler  les  marnes  fossilifères  de  Celleneuve. 

Tandis  que  ces  marnes  de  Celleneuve  ont  à  peine  1  mètre  d'épais- 
seur visible,  on  peut  évaluer  la  puissance  des  argiles  fossilifères  du 
Palais  de  Justice  à  2  mètres  environ  :  dans  la  colline  de  Montpellier, 
les  poudingues  supérieurs  ne  présentent  qu'une  faible  épaisseur  de 
2  mètres  au  plus  ;  mais  ils  atteignent  30  à  40  mètres  de  puissance 
sur  certains  points  des  reliefs  qui  séparent  Montpellier  de  la  vallée 
de  la  Mosson,  comme  on  peut  l'évaluer  en  particulier  dans  la  vallée 
du  ruisseau  de  l'Antissargues. 

Jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches  puissent  me  fixer  sur  ce 
point,  je  rapporterai  volontiers  à  ce  niveau  d'eau  douce  du  Palais  de 
Justice  les  graviers  et  poudingues  fluviatiles  de  Saint-Palais,  près  Pé- 
zenas,  où  Gervais  et  M.  Gaudry  ont  signalé  Itltinoceros  leptorhînuset 
Palœoryx  Cordieri.  Ils  seraient  dans  ce  cas  encore  supérieurs  aux 
couches  a  potamides  observées  dans  la  région. 

J'ai  signalé  dans  toutes  les  coupes  l'allure  torrentielle  de  ces  dé- 
pôts de  graviers  et  de  poudingues  mélangés  de  zones  de  marnes 
bleuâtres  et  de  sables  grossiers  plus  ou  moins  cohérents. 

La  proportion  de  calcaire  y  diminue  à  mesure  que  les  éléments 
deviennent  plus  atténués,  tandis  que  dans  les  poudingues,  plus  de 
!)0  pour  100  de  leurs  éléments  sont  formés  de  cailloux  plus  ou  moins 
roulés,  empruntés  aux  roches  calcaires  delà  région,  et  que  les  quart- 
ziles  ou  les  lydiennes  des  terrains  anciens  ne  s'y  montrent,  sauf  sur 
quelques  points,  que  d'une  manière  tout  à  tait  accidentelle,  dans  les 
graviers  fins  assez  cohérents  à  ciment  calcaire  et  passant  au  sable  et 
grès,  les  éléments  siliceux  atteignent  rapidement  50  pour  100.  Ces 
éléments  renferment  fréquemment  de  \  à  6  pour  100  à  peine  de  limon 
argileux  fin,  le  restant  étant  constitué  en  majorité  par  des  débris 
de  quartz  laiteux  des  roches  anciennes,  quelques  fragments  d'orthose 
et  de  très  rares  paillettes  de  mica. 

C'est  dans  ces  argiles  et  poudingues  supérieurs  formant  le  sol 
môme  de  la  ville  de  Montpellier  qu'a  été  signalée  à  diverses  reprises 
la  présence  du  mercure  métallique  (Sauvage,  Gensanne,  Poitevin, 
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M.  de  Serres,  etc.)*  D'après  la  lettre  du  texte  môme  de  la  thèse  de 
H.  deRouville:  «  Une  autre  substance  dont  le  gisement  dans  nos 
sables  paraît  bien  authentique,  c'est  le  mercure...»  (loc  cit.  p.  94), 
on  a  souvent  répété  à  tort  que  le  mercure  se  trouvait  dans  les 
sables  môme.  Les  anciens  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont,  dès  le 
siècle  dernier,  bien  spécifié  sa  présence  dans  les  couches  argi- 
leuses et  pierreuses  qui  forment  le  sol  de  la  ville,  dans  l'ancienne  rue 
de  l'Université,  la  Charbonnerie,  la  Halle  aux  poissons,  la  Grand'- 
rue,  etc. 

Ce  mercure  se  présente  dans  la  roche  sous  forme  de  veinules  rami- 
fiées très  iines,  et  s'échappe  en  gouttelettes  brillantes,  lorsqu'on 
casse  la  roche,  où  d'ailleurs  il  est  très  localisé  et  très  peu  abondant. 
On  l'aurait  également  rencontré  à  l'état  de  chlorure. 

Si  Ton  essaye  de  réunir  par  une  courbe  sur  la  carte  tous  les  points 
des  environs  de  Montpellier,  où  le  contact  des  couches  d'eau  douce 
et  des  sables  a  lieu  à  la  môme  cote  absolue,  on  voit  que  ces  courbes 
présentent  des  anomalies  qui  ne  peuvent  guère  s'expliquer,  môme 
en  tenant  compte  de  dislocations  postérieures  et  de  l'irrégularité 
probable  de  la  surface  sableuse  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  la  zone 
à  Pot.  Basleroti,  qu'en  admettant  que  ces  dépôts  ont,  avant  de  se 
déposer,  raviné  les  sables  sous-jacents.  En  ne  tenant  pas  compte  de 
ces  irrégularités  toutes  locales,  l'étude  de  la  distribution  de  ces 
cotes  montre  que  le  plan  de  séparation  des  sables  et  de  la  nappe 
des  argiles  et  poudingues  a  sa  ligne  de  plus  grande  pente  dirigée 
sensiblement  1:20°  (E.-S.-E.)  avec  une  valeur  de  8",,u  par  mètre,  soit 
28'  environ.  Si  d'un  autre  côté  on  étudie  de  la  môme  manière  à 
l'aide  des  affleurements  de  iMandou  ;cotc  A-2)  et  du  pont  Juvénal  (cote 
18  environ)  distants  de  3  kilomètres  environ,  l'inclinaison  du  plan 
de  la  couche  h  Potamides  Basteroti,  on  arrive  à  des  chiffres  à  peu 
près  identiques,  ce  qui  conduit  à  considérer  les  3  groupes  de  cou- 
ches comme  sensiblement  concordants  et  à  admettre,  comme  l'in- 
diquait l'alternance  des  couches  marines  et  d'eau  douce  dont  j'ai 
parlé  dans  la  description  de  la  coupe  de  la  colline  de  l'Aqueduc,  que 
les  mouvements  importants  du  sol  ne  se  sont  produits  qu'après 
l'établissement  définitif  du  régime  iluviatile,  sans  doute  après  le 
dépôt  des  argiles  à  Hélix  ;  la  faible  pente  de  12  degré  que  je  viens 
d'indiquer  devant  d'ailleurs  ôtre  rapportée  sans  doute  en  partie  à 
l'allure  littorale  et  torrentielle  des  dépôts. 

C'est  alors  en  effet  que  sont  venus  les  poudingues  s'étendant  et 
ravinant  transgressivement  tous  les  terrains  antérieurs.  Cette  inva- 
sion des  poudingues  serait  donc  à  peine  postérieure  à  la  discor- 
dance que  M.  Depéret  constate  dans  le  Ko  us  sillon  entre  les  sables 
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à  0.  cucullata  et  Pot.  Basteroti  d'une  part  et  le  Pliocène  d'eau  douce 
à  Mastodon  Arvernemis  et  Tapirus  Aruernensis  d'autre  part.  Ces  mou- 
vements du  lloussillon  se  seraient  d'abord  traduits  à  Montpellier  par 
le  changement  de  régime  avec  concordance  persistante,  des  sables  h 
Potamides  aux  argiles  à  Hélix,  et  les  érosions  continentales  n'au- 
raient atteint  leur  plus  grande  intensité  qu'avec  les  premières 
couches  de  la  série  qui  renfermera  plus  haut,  sans  changer  sensible- 
ment de  caractère,  les  restes  de  E  lephas  meridionalis. 

11  me  reste  à  revenir  en  quelques  mots  sur  les  parallélismes  et 
équivalences  possibles  entre  quelques-uns  des  différents  termes  de  la 
série  que  je  viens  de  décrire.  En  commençant  par  les  plus  anciens  : 
la  zone  à  Potamides  Basteroti,  constitue-t-elle,  comme  on  Ta  dit  quel- 
quefois, un  accident  dans  les  sables  (de  Rouville)  ou  bien  une  zone 
distincte  constamment  supérieure  à  ces  derniers?  La  réponse  ne 
me  paraît  pas  douteuse  :  s'il  peut  être  vrai,  d'une  part,  que  ce  fos- 
sile a  été  rencontré  plus  ou  moins  isolé  dans  des  couches  dont 
la  nature  pétrographique  était  à  peu  près  analogue  à  celle  des  sables 
proprement  dits,  ce  que  pour  mon  compte  je  n'ai  jamais  observé, 
car  lorsque  j'ai  pu  recueillir  ce  fossile  dans  le  voisinage  de  Ostrea 
cucullata,  la  couche  était  toujours  essentiellement  marneuse  ;  s'il 
est  vrai  d'autre  part  que  ces  gisements  peuvent  n'avoir  jamais  cons- 
titué une  zone  absolument  continue,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que,  au  moins  dans  les  environs  de  Montpellier,  jamais  je  n'ai 
observé  au-dessus  d'un  affleurement  renfermant  ce  fossile,  la  moindre 
zone,  si  mince  qu'elle  soit,  de  sable  véritable.  Le  fait  existerait-il,  et 
il  est  possible  qu'on  puisse  l'observer  dans  d'autres  localités,  il  ne 
serait  pas  au  fond  en  contradiction  avec  les  lois  de  la  sédimentation 
littorale.  Je  crois  donc  pouvoir  affirmer  que  la  zone  à  Potamides 
constitue,  au-dessus  de  la  masse  des  sables  de  Montpellier,  une 
zone  autonome  déposée  quelquefois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
dans  des  ondulations  ou  dépressions  préexistantes  des  sables  et  cor- 
respondant à  une  première  phase  d'émersion  où  le  régime  sau- 
màtre  est  venu  s'allier  au  régime  marin  littoral. 

Doit-on  maintenant  regarder  les  argiles  à  hélix  comme  un  faciès 
latéral,  plus  franchement  d'eau  douce,  des  couches  à  Potamides  ?  La 
chose  serait  admissible  au  premier  abord  si  Ion  remarque  que,  dans 
certains  cas,  les  premières  paraissent  reposer  directement  sur  les 
sables  avec  alternance  môme  des  couches  d'eau  douce  et  des  couches 
marines  (coupe  de  l'Aqueduc),  d'autant  que  le  gisement  de  Celleneuve 
par  exemple,  où  les  auricules  se  trouvent  mélangées  aux  formes  ter- 
restres et  d'eau  douce,  pourrait  être  considéré  comme  un  point  mixte 
entre  les  deux  régimes  ;  mais  cette  dernière  observation  peut  s'expli- 
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quer  tout  aussi  bien  dans  l'hypothèse  de  la  superposition  des  deux 
zones  avec  passage  graduel  de  l'une  à  l'autre.  D'autre  part,  j'ai  indi- 
qué également  au-dessous  de  l'aqueduc  à  l'ancien  jeu  de  Mail,  dans 
la  coupe  du  col  de  Grabels,  etc.,  la  superposition  du  système  argilo- 
caillouteux  d'eau  douce  à  une  zone  de  marnes  sableuses  représen- 
tant la  zone  à  Potamides.  L'étude  des  cotes  dont  j'ai  parlé  plus  haut 
montre  d'ailleurs  que  ces  argiles  se  maintiennent  à  un  niveau  topo- 
graphique sensiblement  supérieur  en  moyenne  à  celui  de  la  zone  à 
Potamides.  On  est  donc  encore  conduit  à  admettre  que  les  argiles  à 
Hélix  représentent  réellement  une  nouvelle  phase  d'émersion.  Pen- 
dant cette  phase,  les  dépôts  d'eau  douce  ont  pu,  sur  cerlains  points, 
soit  raviner  la  couche  à  Potamides  peu  puissante,  soit  se  relier  plus 
ou  moins  intimement  avec  les  derniers  dépôts  marins  contempo- 
rains peut-être  de  ces  couches  à  potamides. 

J'ai  dit  plus  haut  qu'il  n'y  avait  actuellement  pas  de  raisons  sup- 
posant à  ce  que  l'on  considère  les  marnes  à  Hélix  et  les  marnes  à 
Lymnées  de  la  vallée  delà  Mosson  comme  correspondant  sans  doute 
à  la  base  des  couches  d'eau  douce  du  Palais  de  Justice. 

III.  Faune 

Je  donnerai  d'abord  une  liste  générale  de  toutes  les  espèces 
actuellement  connues  dans  le  Pliocène  de  Montpellier,  en  distin- 
guant aussi  exactement  que  j'ai  pu  le  faire,  divers  horizons  dont  les 
faunes  ont  été  un  peu  confondues  par  les  auteurs.  J'ai  inscrit 
dans  cette  liste  les  espèces  déjà  nombreuses,  décrites  ou  citées  dans 
les  mémoires  de  de  Christol,  M.  de  Serres,  P.  Gervais,  Paladilhe  et 
Fontannes,  en  ayant  soin  de  marquer  d'un  point  de  doute  celles  qui 
n'avaient  pas  été  revues  par  les  trois  derniers  de  ces  savants  et  que 
je  n'ai  pu  observer  moi-môme  par  suite  de  la  difficulté  de  plus  en 
plus  grande  de  l'abord  des  gisements.  Je  considère  que  les  formes 
terrestres  ou  d'eau  douce  que  Paladilhe  assimile  à  des  espèces  vivantes 
mériteraient  une  révision  attentive,  mais  j'ai  dû  me  borner  pour 
le  moment  à  présenter  quelques  observations  sur  certaines  espèces 
plus  particulièrement  intéressantes  ;  c'est  par  ces  observations  que 
je  ferai  suivre  cette  liste. 
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+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

Triptychia  sinlstrorsa,  M.  de  Serras. 
(PI.  IX,  flg.  i) 

fluli'mui  liHiiIronui,  M.  de  Serres.  —  Des  terrains  de  transport  et  tertiaires 
tais  à  découvert  lors  de  la  fondation  du  Palais  de  Justice  de  Montpellier.  Mém. 
acad.  Montp.  sec.  se.  1851. 

Claaiilia  maxima,  Paladilhe,  non  Oraleleloup.  —  Coquilles  fossiles  des  marne* 
pliocène»  lacustres  de  Montpellier.  Rev.  se.  nal.  Montp.  1"  sér.  t.  II.  187), 

Clauiilia  (triptychia)  cloua,  Sandberger.  —  Conc.  d.  Wor.  1870-1875,  p.  m. 

Mitne  Kdwardiia  liniitrona,  Bourguignat  —  Clausilies  vivantes  et  fossiles. 
Ami.  se.  nat.  soologie,  t.  VI.  1877,  p.  sa. 

CUutilia  tlava,  Boatlger.  —  Clans.  Stud.  1878.  p.  U. 

Coquille  séneatre,  allongée,  de  grande  taille,  mais  mince  et  fragile, 
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atteignant  en  général  GO111111  de  longueur  sur  16mm  de  largeur,  sans 
tenir  compte  du  sommet  qui  paraît  toujours  normalement  tronqué; 
(Les  individus  de  Celleneuve  sont  cependant  un  peu  plus  petits  et  ne 
dépassent  guère  13**  de  largeur  à  l'avant-dernier  tour)—-  fusiforme, 
légèrement  ventrue  et  un  peu  atténuée  vers  le  sommet,  régulière- 
ment couverte  de  fines  cotes  contiguës  arrondies,  ayant  chacune 
0**12  environ,  soit  8  côtes  au  millimètre.  Ces  côtes  sont  légèrement 
infléchies  près  de  la  suture  inférieure  et  supérieure  de  chaque  tour  ; 
très  régulières  sur  les  premiers  tours,  elles  deviennent  plus  fortes 
sur  les  suivants  (0mB  3),  enfin  peu  sensibles  et  irrégulières  sur  le 
dernier  où  Ton  n'observe  que  des  lignes  d'accroissement  assez  irré- 
gulièrement espacées.  Tours  légèrement  convexes,  à  croissance  gra- 
duelle, séparés  par  une  suture  bien  marquée  mais  peu  profonde,  au 
nombre  de  11-12  sur  la  coquille  tronquée.  Fente  ombilicale  entière- 
ment fermée,  ouverture  sensiblement  pyriforme,  anguleuse  à  sa  par- 
tie supérieure,  nettement  subcanaliculée  à  la  base  qui  présente  un 
contour  très  arrondi. 

Péristome  continu,  peu  épais,  refléchi  et  peu  détaché  de  l'avant- 
dernier  tour. 

Le  dernier  tour  présente  extérieurement  et  intérieurement  des 
contours  régulièrement  arrondis  comme  ceux  des  bulimes.  Intérieur 
de  la  bouche  présentant  une  lame  supérieure  (pariétale)  presque  sur 
le  milieu  de  l'avant-dernier  tour  et  deux  plis  columellaires  subégaux 
s'enroulant  parallèlement  sur  la  columelle  qu'ils  suivent  dans  les 
divers  tours  de  la  spire  en  laissant  entre  eux  un  intervalle  de  2mm  à 
!■■  5. 11  n'y  a  pas  de  plis  palataux. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  aisément  de 
Triptychia  (clausilia)  Terveri  Mich  par  sa  forme  moins  en  fuseau,  ses 
stries,  beaucoup  plus  fines  et  plus  régulières,  son  test  plus  fragile,  la 
forme  de  sa  bouche  dont  le  bord  extérieur  est  plus  infléchi  et 
forme  un  canal  moins  bien  caractérisé  que  dans  cette  dernière 
espèce.  Les  bords  du  péristome  à  peu  près  également  réfléchis  sont 
plus  minces  et  plus  tranchants.  La  lamelle  pariétale  et  les  plis  colu- 
mellaires sont  mieux  indiqués  et  sont  mieux  visibles  extérieurement. 

Dans  son  mémoire  de  1873,  Paladilhe  avait  cru  pouvoir  affirmer 
l'identité  de  cette  clausilie  du  pliocène  de  Montpellier  avec  Cl. 
maxima,  Grateloup,  des  faluns  miocènes  de  Bordeaux,  (Àct.  Soc.  Lin. 
Bordeaux,  t.  II,  1827.  Mém.  sur  les  coq.  des  Moll.  terr.  et  fluv.  du 
bassin  de  l'Adour,  ibid.  t.  X,  1838.  —  Conch.  foss.  des  Terr.  tert.  du 
bassin  de  l'Adour,  1840.  pi.  I,  fig.  20)  ;  mais  la  comparaison  qu'il  fait 
des  deux  espèces  est  absolument  insuffisante  et  Sandberger,  ainsi 
que  M.  Bourguiguat,  dans  son  étude  sur  les  clausilies  vivantes  et 
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fossiles,  ont  eu  très  probablement  raison  de  ne  pas  accepter 
cette  assimilation.  Les  deux  espèces  ne  sont  en  effet  connues 
pour  le  moment  que  par  des  échantillons  très  incomplets;  on 
ne  connaît,  je  crois,  CL  maxima,  que  par  l'unique  échantillon  brisé 
figuré  par  Grateloup  et  par  la  description  et  figure  données  par 
Sandberger  d'un  autre  échantillon  qui  me  paraît  différer  déjà  de  celui 
de  Grateloup,  et  l'on  ne  peut  guère  se  faire  une  idée  précise  de  la 
forme  et  de  la  constitution  des  premiers  tours.  C'est  cependant 
d'après  le  dessin  de  Grateloup  que  Paladilhe  a  dû  établir  sa  compa- 
raison, et  d'après  ce  môme  dessin,  je  crois  pouvoir  distinguer  d'a- 
bord T.  sinistrorsa  de  T.  maxima  aux  tours  moins  convexes  et  aux 
sutures  moins  profondes  de  la  première,  et,  sans  parler  des  carac- 
tères du  sommet  de  la  spire,  qui  est  figuré  hypothétiquement  par 
Grateloup,  on  peut  reconnaître,  par  la  comparaison  de  la  figure  de 
Grateloup  avec  l'échantillon  que  j'ai  reproduit  pi.  IX,  fig.  1,  que 
dans  T.  sinistrorsa  le  péristome  est  plus  réfléchi  et  plus  nettement 
canaliculé  ;  la  forme  générale  de  la  bouche  est  peut-être  un  peu 
moins  allongée,  les  plis  de  l'ouverture  et  surtout  la  lamelle  pariétale 
sont  moins  saillants  que  dans  T.  maxima;  sous  ce  rapport,  T.  si- 
nistrorsa représente  assez  bien  un  type  intermédiaire  entre  T.  maxima 
et  T.  Terveri  du  pliocène  d'Hauterive. 

L'espèce  de  Montpellier  diffère  d'ailleurs  de  T.  maxima  décrite  et 
figurée  par  Sandberger,  {loc.  cit.  p.  515)  par  la  disposition  des  cotes 
et  par  sa  forme  moins  cylindrique. 

On  peut  aussi  distinguer  aisément  T.  sinistrorsa  de  la  plupart 
des  formes  décrites  par  M.  Bourguignat  comme  faisant  partie 
de  son  genre  M  fine  Edwardsia  et  qui  appartiennent  au  Miocène.  En 
particulier,  T.  sinistrorsa  se  sépare  de  M.-E.  Larteti  (Bourg.  Malac. 
coll.  Sansan.  Ann.  Se.  géol.  t.  XI,  p.  63,  pi.  28,  fig.  78),  par  son 
sommet  plus  atténué,  ses  plis  columellaires  plus  égaux  et  mieux 
séparés;  de  M.-E.  Barreri,  Bourg,  ibid.,  par  sa  taille  plus  forte,  ses 
côtes  très  fines  qui  ne  forment  pas  de  denticulation  à  la  suture  des 
tour,  enfin  sa  forme  plus  atténuée  vers  le  sommet. 

Observations.  —  La  première  mention  de  cette  importante  espèce 
est  due  à  Marcel  de  Serres  qui,  dans  son  mémoire  de  1851,  décrivit 
sommairement  sous  le  nom  de  Bullmus  sinistrorsus,  les  échantillons 
en  très  mauvais  état  qui  avaient  été  rencontrés  dans  les  fouilles  des 
fondations  du  Palais  de  Justice,  dans  les  termes  suivants  :  Testa 
sinistrorsa,  cylindrico  turrita,  longitudinaliter  et  tenuissime  striai  a, 
anfractibus  septennis,  long.,  0ro(M5,  coquille,  en  général,  tronquée 
comme  Bulimus  decollatus  dont  elle  a  à  peu  près  le  [port  quoiqu'elle 
ne  soit  pas  aussi  cylindrique.  Depuis  cette  époque,  Paladilhe  paraît 
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être  le  seul  auteur  qui  se  soit  occupé  de  la  détermination  précise  de 
cette  espèce.  Il  est  impossible  de  se  procurer,  à  Montpellier 
môme,  des  échantillons  passables  permettant  une  description  plus 
détaillée  que  celle  de  M.  de  Serres,  mais  des  débris  de  la  môme 
espèce  existent  dans  les  marnes  de  Celleneuve,  et  c'est  d'après  ceux 
que  Paladilhe  avait  recueillis  dans  ce  gisement  et  que  j'ai  pu  étudier 
dans  sa  collection  déposée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier, 
que  cet  auteur,  sans  publier  de  description  spéciale,  avait  cru  pouvoir 
conclure  simplement  dans  son  mémoire  de  1873,  à  «  l'identité 
parfaite  »  avec  le  fossile  de  l'Adour.  Pas  plus  que  le  type  de  la 
collection  Paladilhe,  l'échantillon  de  Celleneuve  que  je  possède  et 
qui  m'a  permis,  joint  à  ceux  de  Montpellier,  d'établir  le  dessin  et 
la  description  que  j'ai  donnés  plus  haut,  ne  peut  me  permettre 
cette  affirmation,  et  comme  M.  Bourguignat  avait  supposé  qu'on 
devait  le  faire,  j'ai  conservé  à  cette  espèce  le  nom  de  M.  de  Serres. 
J'ai  adopté,  pour  cette  forme  clausilioïde,  le  nom  de  Tryptichia, 
proposé  par  M.  Sandberger,  au  lieu  de  la  classer  dans  les  Milne 
Edwardsia,  genre  établi  en  1877  par  M.  Bourguignat  pour  des  formes 
analogues,  mais  possédant  un  clausilium,  (CL  maxima,  CL  Lartetu 
CL  Terveri,  etc.)  car  je  n'ai  pu  me  convaincre  que  cet  organe  existât 
dans  l'espèce  de  Montpellier.  Les  échantillons  recueillis  par  Paladilhe 
et  qu'il  avait  disséqués  pour  étudier  les  caractères  de  la  columelle  ne 
sont  accompagnés  dans  sa  collection  d'aucun  débris  qui  puisse  lui 
être  attribué.  Il  en  est  de  môme  de  CL  Terveri  dont  Paladilhe 
dit  avoir  isolé  le  clausilium;  je  n'ai  pas  retrouvé  cette  pièce  inté- 
ressante dans  sa  collection. 

Ophicardelus  Brocchii,  Bonelli. 
(PI.  IX,  fig.  2,  2  a,  2£.) 

Auricula  myotti,  M.  de  Serres,  1829  (op.  cit.). 
A.  dentata,  M.' de  Serres,  1851  (op.  cit.). 
Alexia  Brocchii,  Tournouër,  1872  (op.  cit.) 
Alexia  Brocchii,  Paladilhe,  1873  (op.  cit.). 
Ophicardelus  Brocchii,  Tournouër,  1874  (op.  cit.). 

Ophicardelus  Brocchii,  var.  Ras  telle  n$is,  Fon  tannes,  1882  (op.  cit.),  p.  246, 
pi.  XII,  fig.  19. 

Les  trois  individus  que  j'ai  figurés  et  qui  proviennent  des  marnes 
du  chemin  de  la  Gaillarde,  (niveau  supérieur)  paraissent  un  peu 
plus  globuleux  que  l'individu  d'Asti,  figuré  par  Tournouër  (1874), 
les  dents  columellaires  présentent  également  de  légères  différences. 
Ce  paléontologiste  dit  n'avoir  pas  trouvé  à  Montpellier  d'échantillon 
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intact,  mais  admet  cependant  l'identité  parfaite  de  l'espèce  de  cette 
dernière  localité  avec  la  forme  d'Asti. 

Ces  types  de  Montpellier  sont  au  contraire  très  voisins  de  l'échan- 
tillon du  Rasteau  figuré  par  Fontannes  sous  le  nom  de  var.  Rastellen- 
sis.  Cependant  il  n'y  a  pas  sur  mes  échantillons  les  stries  concentri- 
ques indiquées  par  Fontannes  pour  cette  forme,  stries  qui  du  reste 
ne  sont  pas  figurées  sur  son  dessin. 

Les  figures  2  et  2  b,  montrent  des  restes  de  coloration  brune  dis- 
tribuée par  bandes  plus  ou  moins  régulières. 

Melampus  myotis,  Brocchi. 
(PI.  IX,  fig.  3,  3a,  3^,  3  c.) 

Aurieula  myotis,  Brocchi,  1814,  Conch.  foss.  sub.  t.  II,  p.  640,  pi.  XV,  fig.  9. 

A.  myotis,  M.  de  Serres,  1851,  op.  cit. 

Alexia  myotis  y  var.  B.  Labro  bidentato,  Tournouër,  1872  (op.  cit.). 

Alexia  myotis,  Pa'adilhe,  1873  (op.  cit.). 

Melampus  myotis,  Fontannes,  1882  (op.  cit.),  p.  247,  pi.  XII,  fig.  20. 

Parmi  les  formes  que  j'ai  reproduites  et  qui  proviennent,  comme 
l'espèce  précédente,  du  chemin  de  la  Gaillarde,  la  fig.  3  ressemble 
beaucoup  à  l'individu  figuré  par  Tournouër  en  1874  (op.  cit.,  pi.  IX, 
fig.  3)  d'après  un  échantillon  de  l'Ecole  des  Mines  provenant  de 
Montpellier.  Pas  plus  que  Tournouër,  je  n'ai  rencontré  à  Montpellier 
la  forme  à  labre  unidenté  des  marnes  de  l'Astésan  dessinée  par 
Brocchi  (op.  cit.,  pi.  XV,  fig.  9). 

Fontannes  a  figuré  (op.  cit.,  fig.  20)  une  variété  qu'il  distinguait 
sous  le  nom  de  Vasiensis  provenant  des  marnes  du  Rasteau  près  de 
Yaison  et  qu'il  était  tenté  d'élever  au  rang  d'espèce  en  se  basant 
surtout  sur  son  labre  bidenté  et  les  fines  stries  transverses  de  la 
surface.  Mes  échantillons  de  Montpellier  présentent  tous  ces  carac- 
tères du  labre  qui  sont  bien  indiqués  du  reste  dans  les  figures  de 
Tournouër  (Mém.  1874,  pi.  IX,  fig.  3)  et  que  ce  savant  désigne  sous 
le  nom  de  variété  Bà  labre  bidenté  ;  mais  leur  surface  ne  présente 
que  des  costulations  longitudinales  provenant  simplement  des  lignes 
d'accroissement. 

Ophicardelus?  Serres!,  Tournouër. 
(PI.  IX,  fig.  4,  4  a,  4  6,  4  c.) 

Aurieula  acuta,  M.  de  Serres,  1851,  op.  cit.  non  Dujardin, 
A.  ovata,  M.  de  Serres,  ibid. 
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Alexia  Serrai,  Toumoaôr,  Journal  eoneh,  t.  XII,  1872,  p).  III,  fig.  5. 

Leuconia  Serresi,  Paladilhe,  1873. 

Ophieardelus  Serrai,  Tournouër,  1874. 

0.  Serresi,  de  Stefani,  Moll.  coatin.  plioc.  Pise.  1876.-1884. 

O.  Serresi,  Fontannes,  op.  cit.  p.  245,  pi.  XII,  fig.  18. 

Cette  espèce  est  de  beaucoup  la  plus  commune  dansle  gisement  du 
chemin  de  la  Gaillarde  où  elle  accompagne  spécialement  Potamides 
Basteroti,  et  j'ai  cru  devoir  figurer  ses  principales  variétés. 

L'individu  représenté  fig.  4  a  est  celui  qui  rappelle  le  mieux  l'échan- 
tillon figuré  par  Fontannes,  mais  aucune  de  ces  variétés  de  Mont- 
pellier ne  correspond  exactement  aux  deux  exemplaires  figurés  par 
Tournouôr  dans  son  Mémoire  de  1874.  La  bouche  de  ces  derniers 
est  constamment  moins  allongée. 

Comme  forme  générale,  certains  individus  de  Montpellier  ressem- 
blent assez  à  la  variété  distinguée  par  M.  de  Stefani  sous  le  nom 
0.  Archiardli  (Pliocène  d'Orbana),  mais  les  plis  columellaires  de 
cette  dernière  sont  moins  accusés. 

Outre  le  gisement  de  la  Gaillarde  (couche  à  Potamides),  0.  Serresi 
est  cité  par  Paladilhe  dans  les  marnes  à  Hélix  de  Celleiieuve.  On 
rencontre  cette  espèce  à  Théziers,  dans  le  Gard,  dans  les  marnes  à 
Cerithium  vulgatum  de  Saint-Ariès,  dans  le  Pliocène  de  Sienne,  de 
Sicile,  etc.,  et  elle  parait  avoir  une  plus  grande  extension  que  les 
précédentes. 

Potamides  Basteroti,  M.  de  Serres. 

(PI.  IX,  fig,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  16,  17.) 

Cerithium  Basteroti,  M.  de  Serres,  1829,  Géogn.  des  Ter,  terf.,p.  108,  pi.  Vil, 

fig.  15. 

Potamides  Basteroti,  Tournouër,  1874.  Ter.  ter  t.  supérieurs  du  bassin  de  Théziers, 
B.  S.  G.  F.  3-sér.  pi.  IX. 

P.  Basteroti,  Fontannes.  Les  Invertébrés  du  bassin  tertiaire  du  Sud-Est  delà 
France,  1879-1882,  p.  170,  pi.  IX,  fi^.  16,  18. 

Tournouôr  et  Fontannes  ont  très  bien  décrit  cette  espèce  mal 
figurée  dans  le  premier  Mémoire  de  M.  de  Serres,  et  très  intéressante 
par  ses  variations  si  étendues  qu'on  en  ferait,  à  n'en  pas  douter, 
plusieurs  espèces  distinctes  si  Ton  ne  connaissait  toutes  les  formes 
intermédiaires  entre  les  types  extrêmes.  Aussi,  sans  en  répéter  la 
diagnose,  ai-je  cru  devoir  figurer  d'une  manière  plus  complète  qu'on 
ne  l'avait  fait  jusqu'ici  une  série  des  principales  de  ces  formes,  per- 
mettant de  suivre  leur  filiation  sans  hiatus  sensible.  Potamides  Baste- 
roti est  peut-être  plus  remarquable  à  certains  égards  que  le  fameux 
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Planorbis  muliiformis  de  Steinheim  ;  il  présente  sur  cette  forme  l'a- 
vantage de  se  rattacher  encore  plus  sûrement  au  môme  type  spé- 
cifique et  de  varier  sous  l'influence  de  milieux  que  l'on  peut  essayer 
d'analyser. 

Voici  d'abord  la  classification  que  j'ai  cherché  à  établir,  d'après 
les  observations  de  Tournouër  et  les  miennes  propres,  pour  celles  de 
ces  variations  qui  sont  bien  caractérisées  et  qui  sont  au  nombre  de 
six  au  moins.  Du  reste,  comme  l'avait  déjà  justement  fait  observer 
TournouGr,  ces  différences  ne  deviennent  sensibles  qu'après  les  pre- 
miers tours  et  s'accentuent  de  plus  en  plus  avec  l'âge. 


/ 


/ 


s 

a 

«6 


p 
o 

«6 


P 

S 
£ 

O 

O 


d 
«a 

a 

c 


C 
eu 

«-» 
C 

o> 


Au  moins 

deux 
rangées 
de  tuber- 
cules sur 
chaque 
tour. 


Au  moins  deux  rangées 
de  tubercules  assez  forts, 
égaux  ou  presque  égaux  et 
disposés  sur  la  partie  sail- 
lante de  chaque  tour.  Co- 
quille forte. 


Il  existe  outre 
ces  deux   ran- 
gées de  tuber- 
cules une  troi- 
sième rangée  de 
tubercules    gé- 
néralement 
\  plus  faibles  et 
i     situés  posté- 
I  rieurementprès 
de  la  suture. 
Ces  deux  ran- 
,  gées     existent 
1  seules. 


\ 


Basteroti. 

Type.  M. 
de  Serres. 
Tournouër 


Var  t. 

Nonspe- 
liensis  nob. 


Une  rangée  de  gros  tuber- 
cules arrondis  situés  près 
de  la  suture  à  la  partie  an- 
térieure du  tour.  Une  se- 
conde rangée  de  tubercules 
beaucoup  moins  forts,  à  la 
partie  postérieure,  près  de 
la  suture.  Coquille  assez 
fragile. 

Tubercules  allongés  dans 
le  sens  de  la  longueur  de 
la  coquille.  Coquille  assez 
fragile. 

Tubercules  allongés  paral- 
lèlement à  la  suture  et  for- 
mant une  sorte  de  carène. 
\  Coquille  assez  fragile. 
Presque  lisses  ou  présentant  seulement  deux 
carènes  légèrement  granuleuses. Coquille  fra- 
gile. 


Var.  «Tournouër,  bicrenula- 
tus,  nob. 


Une  seule 
rangée 

de  tuber- 
cules. 


< 


Var.  p  Tournouër,  gemmu- 
latus,  cf.  M.  de  Serres. 


Var.  y  crenocarinatus, 
Tournouër. 


Var    8  inermis,  Tourn. 


P.  Basteroti,  type,  fig.  5-6. 

M.  de  Serres,  Géog.  Terr.  tertiaire,  I8i9,p.  103,  fig.  exclus, 

Tournouër,  op.  cit.,  fig.  6. 

Fontannes,  op.  cit.,  tig.  le. 
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Mes  figures  5-6  se  rapportent  bien  au  type  admis  par  Tournouftr 
en  1874,  d'après  la  description  (non  d'après  les  figures)  publiée  par 
M.  de  Serres  en  1829,  et  qui  se  distingue  par  ses  trois  rangées  trans- 
verses de  granulations.  Mes  exemplaires  ont  bien  une  forme  un  peu 
moins  élancée  que  le  type  de  Yaison  figuré  par  Tournoufir  (21  et  23° au 
lieu  de  18°),  mais  ces  variations  sont  sans  importance  et  sans  rapport 
direct  avec  les  modifications  graduelles  des  ornements  comme  je  le 
montrererai  à  propos  des  formes  suivantes. 

P.  Basteroti  type,  remarquable  par  la  solidité  de  son  test,  est  rare 
dans  les  marnes  à  Auricules  et  Potamides  du  chemin  de  la  Gail- 
larde ;  je  l'ai  rencontré  quelquefois  dans  les  couches  inférieures  du 
gisement,  probablement  au  voisinage  des  sables,  et  surtout  dans  des 
sables  marneux  bleuâtres  sans  Auricules,  entre  ce  point  et  le  bas  du 
talus  de  la  colline  des  Réservoirs.  11  parait  caractériser  un  niveau 
moins  saumâtre  que  les  variétés  gemmulatus  et  inermis. 

La  forme  anormale  décrite  et  figurée  par  Fontannes  sous  le  nom 
d'Escoffierïa  Fischeri,  op.  cit.,  p.  171,  pi.  IX,  fig.  19,  me  paraît  Être 
une  variation  extraordinaire  de  ce  type.  Je  ne  l'ai  jamais  rencon- 
trée àMontpellier. 

P.  Basteroti,  var.  Monspeliensis.  nob.,  fig.  7-8.  —  M.  de  Serres,  Géog.  Ter 
tert.  1829,  pi.  I,  fig.  15-16.  —  Diagnose  excl. 

J'ai  cru  devoir  distinguer  sous  ce  nom  une  variété  non  décrite  par 
les  auteurs,  mais  qui  est  précisément  celle  figurée  par  M.  de  Serres 
dans  sa  Géognosie  des  Terrains  tertiaires,  pi.  I,  fig.  15-16,  figure  à  la* 
quelle,  comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure,  ne  s'applique  pas  la  des- 
cription du  texte;  elle  ne  diffère  du  type  que  par  la  disparition  de  la 
troisième  rangée  de  tubercules.  L'individu  fig.  7  est  surtout  bien  ca- 
ractérisé; la  fig.  8  rentrerait  peut-être  mieux  dans  la  var.  inermis  de 
TournouBr. 

La  coquille  de  cette  variété  est  assez  solide;  elle  se  rencontre  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement  que  le  type.  L'angle 
des  formes  que  j'ai  examinées  variait  de  18  à  20°. 

P.  Basteroti,  var.  bicrenulalus,  nob.  fig.  9,  10,  11. 
P.  Basteroti,  var.  a  Tournouër,  fig.  6'  et  6". 
Fontannes,  fig.  17. 

Les  trois  individus  figurés  montrent  la  coalescence  graduelle  des 
deux  rangées  supérieures  de  tubercules  en  une  seule  rangée  de  forts 
tubercules  très  saillants,  la  rangée  inférieure  persistant  moins  forte. 
Les  individus  9,  10  se  rattachent  bienà  la  forme  a  de  Tournouôr  (fig.  6', 
op.  cit)9  mais  mon  échantillon  fig.  11  est  un  type  extrême  très  re- 
marquable. J'ai  trouvé  respectivement,  pour  ces  trois  formes,  les 
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angles  de  19,  17  et  16°;  l'individu  figuré  par  Fontannes  et  qui  rentre 
à  peu  près  dans  cette  variété  mesure  22°  environ. 

Tournouôr  a  regardé  Cerithium  (Potamides)  Atticum  Gaudry  et 
Fischer,  comme  très  analogue  à  cette  variété  a.  En  l'absence  de  véri- 
fication de  cette  hypothèse,  je  désignerai  cette  forme  (fig.  il),  bien 
distincte  de  la  var.  Monspeliensis  par  la  grosseur  et  les  dimensions 
inégales  des  deux  rangées  de  tubercules,  sous  le  nom  de  Bicrenu- 
latus.  Elle  est  assez  commune  à  Montpellier,  mais  la  fragilité  de 
son  test  fait  qu'on  la  rencontre  rarement  en  beaux  échantillons;  je 
l'ai  trouvée  ainsi  que  les  var.  inermis  et  gemmulatus  dans  le  niveau 
précis  des  auricules  sur  le  chemin  de  la  Gaillarde. 

P.  Basteroti,  var.  p.  gemmulatus,  fig.  12-13. 

?    Cerithium  gemmulatum,  M.  de  Serres,  op.  cit. 

P.  Basteroti,  var.  p.,  gemmulatus,  Tournouer,  op.  cit.,  fig.  6  a. 

P.  Basteroti,  var.  Fontannes,  op.  cit.,  fig.  18. 

L'individu  que  j'ai  représenté,  fig.  13,  présente  bien  les  caractères 
de  la  fig.  6  a,  de  Tournouer.  Son  angle  de  13°  environ  est  le  plus  faible 
que  j'ai  observé  dans  cette  espèce.  On  en  trouve  fréquemment  à  Mont- 
pellier des  échantillons  assez  bien  caractérisés  (chemin  de  la  Gail- 
larde). Le  double  cordon  antérieur  encore  sensible  sur  la  fig.  12,  qui 
elle  môme  se  rattache  un  peu  à  la  forme  fig.  9,  s'est  ici  changé  en 
un  simple  rang  de  gros  tubercules  allongés  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  la  coquille. 

P.  Basteroti,  var.  f»»  crenocarinatus,  fig.  14-15. 

P.  Basteroti,  var.  f-»  crenocarinata,  Tournouer,  op.  cit.,  fig.  6  b. 

J'ai  exceptionnellement  trouvé  à  Montpellier  cette  variété  remar- 
quable établie  par  Tournouer  d'après  un  échantillon  des  marnes 
noires  de  Saze  dans  le  bassin  de  Théziers,  et  où  le  cordon  de  perles 
antérieur  se  change  en  une  carène  plus  ou  moins  noduleuse,  en 
passant  parla  forme  intermédiaire  14,  dérivée  elle-même  des  formes 
9,  12  et  13.  Son  angle  est  de  21°  environ.  L'angle  de  l'individu  figuré 
par  Tournouer  est  de  19°.  Elle  diffère  aussi  un  peu  par  son  ou- 
verture plus  large  et  plus  anguleuse,  de  Basteroti  type  et  de  la  plu- 
part des  autres  variétés.  Cette  forme  se  relie  cependant,  par  élargis- 
sement des  tubercules,  à  la  variété  gemmulatus. 

P.  Basteroti,  y dX.  8.,  inermis,  fig.  16-17. 

P.  Basteroti,  var.  $.,  inermis,  Tournouer,  op.  cit.,  fig.  6  o. 

Par  l'intermédiaire  des  formes,  fig.  8  et  12,  où  les  tubercules  des 
variétés  Monspeliensis  et  gemmulatus  commencent  à  s'atténuer  dans 
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les  derniers  tours,  on  passe  facilement  à  une  forme  inermis  typique 
qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  marnes  du  chemin  de 
la  Gaillarde  et  qui  est  la  variété  la  plus  fragile;  l'échantillon  que  j'ai 
figuré  est  bien  mieux  caractérisé  que  l'individu  dessiné  dans  le  mé- 
moire de  Tournouôr,  qui  se  relie  peut-être,  comme  je  l'ai  dit,  au 
Monspeliensis,  fig.  8,  et  les  carènes  y  sont  très  faibles  et  nullement 
granuleuses  ;  son  angle  est  d'environ  16°.  Comme  l'ont  fait  remar- 
quer Tournouôr  et  Fontannes,  cette  forme  très  intéressante  rappelle 
un  peu,  à  première  vue,  Potamides  lapidus  du  bassin  de  Paris,  mais 
elle  s'en  sépare  très  facilement. 

Certaines  formes  de  P.  Bargelinii  de  Stefani,  du  Pliocène  de  Sienne, 
présentent  des  caractères  un  peu  intermédiaires  entre  ceux  de  la 
▼ar.  inermis  et  de  P.  Basteroti  type. 

Acanthina  Gallica,  P.  Gervais. 
(PI.  IX,  fig.  18-18  a.) 

Monoceros  Gallicum,  P.  Gervais,  in  coll.  Fac.  Se.  de  Montpellier. 

J'ai  découvert  dans  les  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier  un  échantillon  de  Monoceros  dont  le  carton  portait 
l'étiquette  suivante  :  «  Monoceros  Gallicum  P.  G.  Licorne  des  sables 
marins  de  Montpellier,  trouvée  derrière  la  citadelle  et  donnée  par 
M.  P.  Gervais,  1846.  »  La  seule  mention  que  j'ai  retrouvée  de  cette 
très  intéressante  espèce  est  faite  dans  le  travail  de  1853,  de  M.  de 
Rouville,  qui  la  cite  simplement,  sans  aucun  doute,  d'après  le  môme 
individu  qu'il  aurait  vu  à  cette  époque  dans  les  collections  de  la 
Faculté.  Malgré  mes  recherches,  je  n'ai  trouvé  aucune  description,  ou 
môme  simple  indication,  de  cette  découverte  dans  d'autres  publica- 
tions et  en  particulier  dans  les  travaux  de  P.  Gervais  qui  a  publié 
cependant  dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  et  lettres  de 
Montpellier,  un  grand  nombre  de  monographies  locales.  11  est  fort 
possible  que  Gervais,  qui  n'attachait  pas  une  grande  importance  aux 
comparaisons  stratigraphiques  de  détail,  se  soit  contenté  de  consi- 
dérer cette  nouvelle  espèce  comme  représentative  de  celle  du  Pliocène 
d'Italie  (Monoceros  monacantkos,  Brocchi),  et  n'ait  pas  cru  nécessaire 
de  la  décrire. 

Voici  la  diagnose  de  Acanthina  Gallica  :  Coquille  ovalaire  à  spire 
conique  de  54mm  de  hauteur,  40mm  de  largeur,  assez  épaisse  ;  tours 
régulièrement  convexes  présentant  des  stries  décurrentes  nom- 
breuses, inégales  et  inégalement  espacées.  Quelques-unes  de  ces 
stries  un  peu  plus  fortes  que  les  autres  déterminent,  sur  le  dernier 
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tour,  5  à  6  très  légers  bourrelets  spiraux  espacés.  À  la  base  du  demie? 
tour,  un  sillon  externe  plus  profond  se  termine  à  la  dent  du  labre. 
Ouverture  grande  semi-circulaire,  comprenant  environ  les  3/4  de 
la  hauteur  totale,  canal  ouvert,  assez  échancré.  Labre  épaissi  surtout 
à  sa  partie  supérieure  et  présentant  sept  plis,  forts,  assez  régulière- 
ment espacés  et  visibles  seulement  à  l'intérieur.  La  dent  située  près 
du  canal  est  petite,  faible  mais  assez  aiguë,  elle  est  d'ailleurs  brisée 
dans  l'échantillon  que  je  décris. 

Comme  Ta  fait  M.  Fischer  dans  son  excellent  Traité  de  conchylio- 
logie, j'ai  adopté  le  nom  générique  d' Acanthina  créé  par  Fischer  de 
Waldheim,  en  1807,  et  par  conséquent  un  peu  antérieur  à  rétablis- 
sement du  genre  Monoceros,  par  Lamarck,  en  1809.  Ces  deux  genres 
synonymes  ne  paraissent  d'ailleurs,  comme  l'on  sait,  que  des  sections 
de  peu  de  valeur  dans  le  genre  Purpura. 

Jusqu'à  l'indication  de  M.  monacanthos  Brocchi  dans  le  Pliocène 
du  Comtat,  parFontannes  qui  n'a  eu  connaissance  de  cette  espèce 
qu'après  la  publication  de  son  travail  en  1882,  et  qui  n'a  pu,  il  parait, 
l'inscrire  que  dans  ses  tableaux  récapitulatifs,  les  Acanthina  n'avaient 
guère  été  citées  jusqu'ici  à  l'état  fossile  que  dans  le  Tertiaire  supérieur 
du  Chili  et  d'Italie  ;  l'espèce  nommée  par  P.  Gervais  est  donc  très  inté- 
ressante à  tous  égards.  Elle  semble  d'ailleurs  bien  distincte  de  M. 
monacanthos,  dont  elle  ne  se  rapprocherait  que  par  sa  forme  gêné* 
raie  et  ses  dimensions,  par  sa  surface  dépourvue  de  côtes  saillantes 
et  de  toute  espèce  de  tubercules,  et  par  des  différences  dans  l'épais - 
sissement  et  les  plis  du  bord  droit  plus  forts  dans  l'espèce  d'Italie. 

Spondylus  crassicosta,  LK. 

Spondylus  crassicosta,  LK.  —  Animaux  sans  vertèbres,  t.  VI,  p.  193. 

—  rastellum,M..  de  Serres.  —  Gèog.  Ter.  tert.,  p.  134. 

—  rastellum,  Companyo.  —  Hist.  Nat.  Pyr.-Or.,  1. 1,  p.  39e. 

—  gœderopus,  var.  Brocchi.  —  Conch.  foss.  Sub,  t.  II,  p.  586. 

—  crassicosta,  Hœrnes.  —  Die.  Foss.  Moll.  des  Ter.  Bec.  von    Wien.x 

t.  II,  p.  429,  pi.  LXVI,  fig.  7. 

—  crassicosta,  Fontannes,  op,  cit.,  p.  212. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer,  dans  les  échantillons  non 
classés  des  collections  de  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  un 
très  bel  exemplaire  de  cette  grande  espèce  qui  portait  écrit  sur  la 
coquille  môme,  de  la  môme  écriture  que  l'étiquette  de  V Acanthina 
Gallica  que  j'ai  citée  tout  à  l'heure,  la  mention  :  «  Sables  marins, 
citadelle  Montpellier.  »  J'avais  donc  affaire  certainement  à  un  fossile 
recueilli  presque  en  même  temps  que  cette  dernière  espèce,  proba- 
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bleraent  sur  un  point  très  voisin,  à  l'époque  où  divers  travaux 
exécutés  aux  environs  de  la  citadelle  mirent  au  jour  une  partie  peu 
explorée  des  sables  pliocènes  et  fournirent  à  P.  Gervais  des  osse- 
ments intéressants,  à.  l'étude  desquels  il  paraît  s'être  borné. 

Cette  espèce,  qui  ne  paraîtavoirétémentionnéejusqu'ici  dansaucun 
travail  antérieur,  est  représentée  par  une  grande  valve  de  125»m  de 
hauteur  sur  115mm  de  largeur,  très  bien  caractérisée  par  ses  cinq  côtes 
principales  très  squameuses  comme  les  intermédiaires,  qui  sont 
divisées  à  leur  tour  dans  chaque  intervalle  en  deux  groupes,  par 
une  côte  un  peu  plus  saillante  que  les  autres  et  qui  est  accom- 
pagnée elle-même  d'une  manière  plus  ou  moins  distincte,  par  une 
côte  un  peu  moins  forte,  de  sorte  que  l'espace  compris  entre  chacune 
des  cinq  côtes  principales  est  en  somme  divisible  en  quatre  parties 
par  ces  côtes  secondaires  plus  fortes.  Le  nombre  total  des  côtes  secon- 
daires, entre  deux  côtes  principales,  varie  de  19  à  27. 

Le  Spondylus  crassicosta  qui  apparaît  dans  l'Helvétien  du  bassin  de 
Vienne  se  rencontre  surtout  dans  le  Plaisancien  d'Italie.  Il  se  trouve- 
rait mais  très  rarement,  dans  les  argiles  sableuses  de  Millas  dans  le 
Roussi  lion,  que  Fontannes  et  M.  Depéret  rapportent  au  niveau  des 
marnes  à  Nassa  semùtriata,  et  Fontannes  en  signale  des  débris  dans  les 
faluns  à  Cerilkium  vulgatum  de  la  Drôme,  tandis  qu'il  paraît  avoir 
disparu  dans  les  couches  moyennes  et  supérieures  du  Pliocène. 


Alectryonia  (Ostrea)  cucullata,  Born. 

(PI.  X,  ûg.  2,  3,  4,  5.) 

Ostrea  cucullata,  Born.  Test.  Mus.  Cœs.    Vindob,  1780,  p.   114,  pi.   VI,   fig. 

?  Ostrea  taccellus,  Duj.  môm.  coq.  Touraine.  Aiém.,  Soc.  géol.  Fr.%  1835. 
Ostrea  cucullata  var.    Comitatensis,   formes  AB.    Fontannes,   op.   cit.,   t.   II, 
p.  228,  pi.  XVII,  fig.  7-». 

Ostrea  cucullata,  Born.,  var.  Comitatensis  Font,  et  0.  cucullata 
var.  Occitania  Font.,  pi.  XVIÏI,  fig.  3,  non  1,  nec  4.  [0.  Serresi 
Tournouôr),  forment  des  bancs  entiers  dans  la  partie  supérieure 
des  sables  marins.  Il  en  existe  dans  les  carrières  deux  ou  trois 
principaux  plus  ou  moins  rapprochés.  Bien  que  ces  deux  formes 
soient  réunies  dans  les  sables  de  Montpellier,  comme  le  consta- 
tait M.  de  Serres  dès  1829,  par  un  grand  nombre  de  variétés  inter- 
médiaires, je  crois  devoir  ranger  sous  deux  noms  spécifiques  distincts 
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et  décrire  séparément  l'huître  plus  ou  moins  voisine  de  0.  cucullata 
typique,  que  Fontannes  avait  désignée  sous  le  nom  de  0.  cucullata 
var.  Comitatensis,  formes  AB,  et  celle  décrite  et  figurée  en  1829 
par  M.  de  Serres  sous  le  nom  d'Ostrea  undata\  que  Tournoufîr  avait 
distinguée  en  1880  en  lui  donnant  le  nom  de  0.  Serresi,  et  pour  les 
simples  variations  de  laquelle  Fontannes  avait  établi  le  nom  de 
0.  cucullata,  var.  Occitania  et  var.  Ruscinensis.  Ainsi  que  ce  dernier 
géologue  le  constatait  lui-môme,  ces  deux  variétés  se  relient  beau- 
coup mieux  entre  elles  qu'avec  la  forme  Comitatensis  A,  qu'il  consi- 
dérait comme  manquant  à  Montpellier. 

Pas  plus  pour  cette  forme  que  pour  0.  Serresi,  je  ne  ferai  une 
description  systématique  de  coquilles  connues  par  les  figures  et  les 
diagnoses  de  M.  de  Serres,  Goldfuss,  Tournouër,  Fontannes.  Bien  que 
plusieurs  individus  aient  le  bord  à  peine  plus  plissé  que  dans  cer- 
taines Ostrea  typiques  auxquelles  ils  passent,  la  structure  des  valves 
de  beaucoup  d'échantillons,  au  moins  de  la  valve  gauche  fixée,  justifie 
absolument  leur  position  dans  la  section  des  Alectryonia  (Voy.  fi  g.  1 
et  la,  plis  d'une  grande  valve  d'O.  Serresi).  Par  extension,  j'attribue  à 
cette  section  0.  saccellusDu].  qui  me  paraît  se  rattacher  nettement  à 
0.  cucullata  Comitatensis  à  laquelle  tous  les  auteurs  l'ont  comparée, 
en  hésitant  toutefois  à  se  prononcer,  et  dont  elle  ne  parait  certaine- 
ment qu'une  forme  jeune,  en  général  mal  conservée,  pour  laquelle 
Dujardin  lui-môme  était  loin  d'admettre  une  caractéristique  défini- 
tive. Certains  jeunes  individus  de  Montpellier  (ûg.  4)  rappellent 
singulièrement  0.  saccellus.  J'ajouterai  que  le  crochet  de  0.  cucullata 
et  de  0.  Serresi  est  rarement  exactement  droit;  sur  30  échantillons 
étudiés,  j'en  ai  trouvé  3  à  crochet  à  peu  près  droit,  2  à  crochet  un 
peu  déjeté  vers  la  droite,  c'est-à-dire  en  avant  (prôsogyres),  25  à  cro- 
chet plus  ou  moins  fortement  porté  à  gauche,  c'est-à-dire  en  arrière 
(opistogyres)  comme  chez  les  exogyres. 
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Voici  quelques  mesures  prises  sur  les  individus  que  je  rattache  à 
la  forme  cucullata  : 
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Oo  voit  d'après  ce  tableau  que  toutes  les  formes  où  le  rapport  de 
la  hauteur  totale  de  la  coquille  à  la  hauteur  du  crochet  est  inférieur 
à  3,0,  rentrent  assez  facilement  dans  celte  forme  cucullata,  pourvu 
que  l'angle  formé  par  les  bords  antérieurs  et  postérieurs  ne  dépasse 
pas  45°.  Lorsque  ce  rapport  dépasse  3,0,  on  que  l'angle  dépasse  45% 
modifications  qui,  d'après  les  mesures  indiquées,  ne  sont  pas  tou- 
jours corrélatives,  on  a  affaire  à  des  formes  intermédiaires  dont  le 
classement  est  difficile  et  qui  ont  conduit  les  auteurs  à  réunir  toutes 
les  variétés  de  Montpellier  sous  une  même  dénomination  spécifique. 

Je  m'occuperai  à  propos  de  0.  Companyoi  de  la  distribution  strati- 
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graphique  de  ces  trois  formes  d'huîtres  ;  j'indiquerai  seulement  ici 
la  présence  de  0.  cucullata  bien  caractérisée  (forme  Comitalentu  A) 
dans  les  sables  de  la  ïone  tout  à  fait  supérieure,  soit  au-dessous  de 
l'Aqueduc,  soit  dans  les  sablières  des  bords  du  Lez. 

Aloctryonia  (Ostrea)  Serresi,  Tournouer. 

(Pi.x.fig.io 

Oitrta  undoto,  M.  de  Serres,  Qéogn.  Terr.  tert.,  1S2B,  p.  130,  pi.  VI,  11g.  *-5. 

Oitrea  undata,  Ooldf.  Pet.  Germ. 

Oitrta  Serrai,  Touroouër.  Huîtres  de  l'étage  de  Bazas.  Bull.  Soc.  géol.  Fr., 
S-  série.  [.  VIII,  1880,  p.  îOtt. 

Ottrta  cucullata,  var.  Oecilania  et  var.  Ruicinentit.  Fontamies,  Invertébrés  da 
bassin  da  RliOne:  t.  II,  p.  130,  pi.  XVIII,  lig.  5-6-7. 

Ostrea  Serresi,  pour  laquelle  Tournouer  cite  comme  type  les  ■ 
figures  de  H.  de  Serres  et  de  Goldfuss,  a  été  figurée  par  Fontannes 
sous  le  nom  de  0.  cucullata  var.  Occitania. 

En  réalité  le  type  de  cette  forme  est  à  peine  plus  commun  dans 
les  sables  de  Montpellier  que  les  diverses  variétés  qui  se  rattachaient 
pour  Fontannes  à  0.  cucullata  var.  Comitatensis. 

Si  l'on  doit  la  distinguer  sous  un  nom  spécial,  c'est  celai  proposé 
par  Tournouer  qui  doit  être  adopté. 

Les  mesures  suivantes  permettent  de  caractériser  cette  forme  : 
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Les  dimensions  de  0.  Serresi  sont  en  général  un  peu  plus  fortes 
que  celle  de  0.  cucullata;  certains  échantillons  ont  une  taille  qui 
n'atteint  jamais  cette  dernière  forme.  La  collection  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier  renferme  un  individu  dont  la  hauteur  totale 
dépasse  14  centimètres. 


Alectryonia  (Ostrea)  Companyoi,  Font. 

Ottrea  Companyoi,  Font.,  op.  cit.  p.  220,  pi.  XVII,  fig.  1-6. 

Je  crois  devoir  rapporter  à  la  forme  décrite  sous  ce  nom  par  Fon- 
tannes deux  échantillons  que  j'ai  recueillis  à  la  sablière  Gros  au- 
dessous  de  l'Aqueduc.  N'ayant  pu  étudier  convenablement  l'inté- 
rieur de  mes  échantillons  je  ne  puis  pour  le  moment  donner  cette 
détermination  comme  absolument  certaine,  la  découverte  de  nou- 
veaux exemplaires  serait  nécessaire.  Cependant,  par  sa  forme  exté- 
rieure et  la  disposition  des  côtes,  l'un  de  mes  individus  au  moins 
paraît  devoir  être  identifié  à  la  forme  décrite  par  Fontannes,  en 
particulier  à  son  échantillon,  fig.  4.  D'un  autre  côté,  si  de  nouvelles 
recherches  confirment  cette  détermination,  je  croirai  que  0.  Com- 
panyoi n'est  qu'une  forme  anormale  de  0.  cucullata  var.  occitanica 
(0.  Serresi)  de  cet  auteur;  les  échantillons  que  j'ai  observés  à  Mont- 
pellier paraissent  se  relier  en  effet  assez  directement  à  0.  Serresi 
ou  même  à  0.  cucullata  par  quelques  formes  intermédiaires,  et  leur 
disposition  anormale  n'est  sans  doute  que  le  résultat  de  conditions 
de  fixation  un  peu  exceptionnelles.  Les  valves  (ûg.  6. et  5)  de  Fon- 
tannes sont  elles-mêmes  distinctes  de  la  ûg.  4.  J'ai  figuré  (pi.  X, 
fig.  3)  un  individu  d'O.  cucullata  désigné  comme  forme  anormale  dans 
le  tableau  des  mesures  de  cette  espèce  et  qui  par  sa  forme  et  ses 
caractères  extérieurs  rappelle  fig.  5  de  Fontannes.  Les  caractères  in- 
ternes donnés  par  ce  dernier  comme  caractéristiques  de  son  0.  Com- 
panyoi peuvent  être,  tout  aussi  bien  que  les  extérieurs,  la  conséquence 
de  ces  conditions  biologiques,  et  la  rareté  de  cette  forme  dans  les 
gisements  du  Itoussillon  et  de  Montpellier  vient  encore  appuyer  une 
hypothèse  que  je  ne  présente  pour  le  moment  que  sous  toutes  réser- 
ves; Fontannes  lui-même  n'ayant  pas  cru  devoir  faire  une  compa- 
raison entre  0.  cucullata  et  0.  Companyoi. 

Je  résumerai  maintenant  dans  un  tableau  la  distribution  strati- 
graphique  et  géographique  des  trois  formes  d'huîtres  que  je  viens 
d'étudier. 

XVII  2? 
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IV.  agi:   ET  SYNCHRONISMES 

Recherchons  maintenant  les  conclusions  que  les  observations 
précédentes  paraissent  autoriser  quant  à  l'âge  probable  des  horizons 
pliocènes  de  Montpellier. 

J'examinerai  d'abord  les  renseignements  que  peut  fournir  la  faune 
de  vertébrés,  considérée  isolément. 

Sur  vingt-quatre  espèces  de  Montpellier  à  peu  près  déterminées, 
quatre  au  moins  déjà  ont  à  l'heure  actuelle  été  reconnues  dans  le 
Pliocène  moyen  et  supérieur;  ce  sont  Mastodon  brevirostris  (M.  Arver- 
nensis),  Rhinocéros  leptorhinus,  Tapirus  minor  (T.  Àrvernensis),  Sus 
provinciales  (S.  Arvernensis).  M.  Depéret  vient  d'en  signaler  une  cin- 
quième, Palœoryx  Cordieri  dans  les  sables  de  Trévoux.  Plusieurs  de 
ces  espèces,  sinon  toutes,  peuvent  d'ailleurs  se  rencontrer  dans 
des  dépôts  plus  anciens;  Rhinocéros  leptorhinus,  par  exemple,  a  déjà 
été  indiqué  dans  le  Pliocène  inférieur  de  Plaisance,  et  dans  sa  der- 
nière note  sur  l'âge  des  sables  de  Trévoux,  M.  Depéret  reconnaît 
que  Mastodon  brevirostris  et  Tapirus  Arvernensis  traversent  tout  le 
Pliocène  et  ne  peuvent  servir  à  caractériser  un  âge. 

Le  Pliocène  de  Montpellier  ne  compterait  guère  qu'une  espèce, 
précisément  Mastodon  Arvernensis  qui  se  retrouverait  dans  les  cou- 
ches du  Val  d'Arno. 

Trois  espèces  au  moins  de  la  faune  de  Montpellier  existaient  déjà 
dans  les  couches  à  Gongéries  de  Casino,  Semnopithecus  Monspessu- 
lanus  ?  Lagornys  laxodus,  Palœoryx  Cordieri.  C'est  la  présence  de  ces 
espèces  dans  les  couches  de  Montpellier  qui  avait  déterminé  d'abord 
M.  Gaudry  à  synchroniser  ces  deux  gisements.  J'insisterai  d'ailleurs 
sur  le  fait  dont  on  n'a  pas,  je  crois,  suffisamment  tenu  compte,  à 
savoir  leur  présence  à  Montpellier  principalement  dans  les  couches 
du  Palais  de  Justice,  c'est-à-dire  à  un  niveau  stratigraphiquement 
très  supérieur.  Enfin,  une  espèce  d'abord  particulière  aux  sables  de 
Montpellier,  Pristiphoca  Occitanica,  a  été  indiquée  depuis  dans  le 
Pliocène  inférieur  de  Plaisance. 

Les  seize  espèces  qui  restent  ne  paraissent  avoir  été  encore  recon- 
nues d'une  manière  bien  positive  que  dans  le  Pliocène  de  Mont- 
pellier. 

Après  avoir  examiné  l'ensemble  de  cette  faune,  M.  Depéret,  dans 
ses  études  sur  le  bassin  tertiaire  du  Roussillon,  constate  ses  carac- 
tères archaïques  et  le  nombre  de  genres  éteints  qu'elle  renferme  et 
ajoute  :  «  Il  est  donc  impossible,  dans  l'état  actuel,  de  séparer  la 
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faune  de  mammifères  de  l'étage  Plaisancien  de  la  faune  Astienne  ou 
faune  de  Montpellier.  »  M.  Depéret  note,  d'ailleurs,  que  la  faune 
terrestre  du  Plaisancien  est  à  peu  près  inconnue. 

Au  total,  il  semble  qu'on  peut  dire  que  la  faune  de  vertébrés  de 
Montpellier  présente  avec  quelques  espèces  mixtes,  des  formes  ar- 
chaïques bien  caractérisées  même  et  précisément  dans  les  couches 
supérieures  de  la  formation,  formes  qui  ont  souvent  paru  aux 
auteurs  qui  ont  écrit  sans  préoccupations  stratigraphiques,  devoir 
faire  ranger  cette  formation  dans  le  Pliocène  inférieur.  Malheu- 
reusement, la  grande  proportion  (66  0/0)  d'espèces  jusqu'ici  spé- 
ciales ne  permet  pas  de  préciser  des  synchronismes,  basés  tantôt 
sur  les  16  0/0  d'espèces  archaïques,  tantôt  sur  les  16  0  0  d'espèces 
mixtes.  Si  l'on  prend  les  couches  de  l'Astésan  comme  type  de  l' As- 
tien,  rien  ne  prouve  leur  synchronisme  absolu  avec  les  sables  de 
Montpellier  et  la  faune  archaïque  du  Palais  de  Justice  étant  encore 
probablement  de  l'Astien  inférieur,  cette  première  discussion  con- 
duit à  attribuer  raisonnablement  au  Plaisancien  la  masse  des  sables 
marins  qui  lui  est  inférieure. 

J'attache  une  plus  grande  importance,  pour  la  subdivision  classique 
des  étages  tertiaires,  à  l'étude  des  faunes  malacologiques  marines 
qui,  je  n'ai  pas  à  le  répéter  ici,  offrent  au  moins  l'avantage  d'être 
moins  soumises  que  les  faunes  terrestres  et  surtout  les  faunes  de 
vertébrés  au  hasard  des  conditions  de  dissémination  et  de  conserva- 
tion. Si  ces  dernières  appartiennent  à  un  type  à  évolution  plus  rapide 
que  les  mollusques,  elles  sont,  par  leurs  facultés  de  transport,  bien 
plus  susceptibles  que  ces  dernières  de  présenter  des  cas  de  récur- 
rences trompeuses.  Malgré  l'insuffisance  de  la  faune  malacologique 
du  Pliocène  de  Montpellier,  on  peut  y  puiser,  il  me  semble,  des 
renseignements  dont  l'emploi  seul  des  vertébrés  a  pu  faire  suspecter 
l'exactitude  et  qui,  après  les  détails  que  j'ai  donnés  dans  l'étude  de 
quelques  espèces,  pourront  être  résumés  en  quelques  lignes. 

Gomme  je  l'ai  dit  dans  l'historique,  les  recherches  de  Paladilhe  et 
deTournouër  ont  d'abord  montré  la  grande  affinité,  sinon  le  synchro- 
nisme absolu  de  la  faune  de  Gelleneuve  et  du  Palais  de  Justice  avec 
celle  d'Hauterives,  que  les  auteurs  s'accordent  aujourd'hui  à  regarder 
comme  Astienne  et  à  placer  dans  l'Astien  inférieur  au-dessous  ou 
tout  au  plus  au  niveau  des  sables  de  Trévoux  à  Mastodon  Arver- 
nensis.  J'ai  dit  également  que  s'il  devait  y  avoir  quelques  doutes  à 
cet  égard,  Tournouër  le  résolvait  en  regardant  la  faune  d'Hauterives 
comme  étant  plutôt  peut-être  un  peu  plus  récente  que  celle  de  Mont- 
pellier. En  1873,  Paladilhe  admettait  que  sur  neuf  espèces  du  Plio- 
cène de  Celleneuve  qui  seraient  actuellement  vivantes,  quatre  se 
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retrouvaient  à  Hauterives,  et  sur  trente-quatre  espèces  éteintes,  dix- 
sept  seraient  identiques  à  celles  d'Hauterives  et  quatre  seulement 
représentatives.  L'analogie  de  la  série  de  Montpellier  avec  celle  de 
la  vallée  du  Rhône  me  paraît  dès  lors  toute  naturelle.  Au-dessous  de 
ce  groupe  d'eau  douce,  les  couches  à  Potamides  Basteroti  et  Àuri- 
cules,  qui  représentent  la  fin  du  régime  marin,  viennent  sans  diffi- 
culté se  placer  au  niveau  des  mômes  couches  qui  renferment  ces  fos- 
iiles  à  la  partie  supérieure  du  Plaisancien  de  la  vallée  du  Rhône. 

La  masse  des  sables  de  Montpellier  vient  alors  enfin  représenter  un 
Équivalent  littoral  sableux  des  argiles  plaisanciennes  à  Nassa  semis- 
Wiata.  J'ai  montré  que  la  forme  Çomitatensis  de  YOstrea  cucullata  se 
pouvait  aussi  bien  à  Montpellier  que  dans  le  Plaisancien  du  Corn  ta  t. 
La  présence  dans  les  sables  de  Montpellier  du  Spondylus  crassicosta 
)t  d'un  Atonoceros,  vient  encore  confirmer  cette  détermination. 

Les  sables  de  Montpellier  appartiendraient  donc  en  résumé  au 
Pliocène  inférieur  comme  l'avaient  admis,  il  y  a  plus  de  quinze  ans, 
Tournouër  et  M.  Gaudry. 

Ceci  posé,  j'ajouterai  pour  terminer  que  tout  ce  Pliocène  de  Mont- 
pellier fera  toujours  partie  de  l'étage  Astien,  tel  que  Ta  compris  et 
défini  M.  de  Rouville  dans  son  Mémoire  de  1853,  ainsi  que  je  l'ai 
rappelé  dans  l'historique.  C'est  sans  doute  pour  donner  à  peu  près 
satisfaction  à  cette  définition  originale  de  l'Astien  que  M.  Mayer 
îymar,  dans  son  récent  «  Tableau  des  terrains,  1888  »  désigne  sous 
le  nom  d' Astien  l'ensemble  des  terrains  compris  entre  le  Messinien 
et  l'Arnusien  ;  il  subdivise  ensuite  cet  étage  en  deux  sous-étages,  le 
Tabbianon  »  répondant  à  peu  près  au  Plaisancien  des  auteurs  et 
r  \*Andonin  »  correspondant  à  l'Astien  d'Asti  ou  Astien  proprement 
ît. 

Je  crois  pouvoir  résumer  les  idées  que  je  viens  d'exposer  dans  le 
Lbleau  suivant  : 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHE  DE  COUPES  INTERCALÉES  DANS  LE  TEXTE,  P.  385 

Fig.  1.  —  Coupe  de  l'Ecole  d'agriculture  à  la  colline  de  Montpellier. 
Fi  g.  2.  —  Coupe  de  la  colline  de  Montpellier  à  la  vallée  du  Lez. 
Fig.  3.  —  Coupe  de  la  route  de  Grabels  à  la  colline  de  Montpellier. 
>'ig.  4.  —  Coupe  de  la  vallée  de  la  Mosson  à  la  vallée  du  Lez. 
Fig.  5.  —  Coupe  des  dépôts  du  Palais  de  Justice. 

Légende  commune  à  toutes  les  coupes. 

M.  Sol  actuel. 

D.   Diluvium  rouge  à  galets  siliceux. 

5.   Marnes  et  argiles  supérieures? 

4.  Graviers,  sables  et  poudingues  calcaires. 

3.  Marnes  bariolées  à  hélix,  etc.  P.  Marnes  de  la  Mosson. 

2.   Sables  marneux  à  potamides. 

1.   Sables  marins. 

H.  Molasse  Helvétienne. 

Planche  IX. 

1.  Triptyehia  sinistrorsa,  M.  de  Serres. 

2.  Ophicardelus  Brucchii,  Bonelli. 

3.  Melampus  myotis,  Brocchi. 

4.  Ophicardelus  Serresi,  Tournouôr. 

5-17.  Potamides  Basleroti,  M.  de  Serres  et  var. 
18.  Acanthina  G  allie  a,  P.  Gervais. 

Planche  X. 

1.  Ostrea  Serresi,  Tournouër.  Type. 
2  5.  Ostrea  eueullata,  Born.  et  var. 

Séance  du  18  Mars  1889. 

PRÉSIDENCE    DH   M.    BERTRAND. 

M.  Seunes,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès  verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Pré* 
sident  proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Léveillée,  Professeur  au  collège  colonial  de  Pondichéry 
(Indes  françaises,)  présenté  par  MM.  de  Lapparent  et  Ferrand  de 
Missol. 
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M.  de  Reinach,  à  Francfort  (Allemagne),  présenté  par  MM.  Nicklès 
et  Berger  on. 

M.  deMargerie  communique  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  fossiles  urgo  aptiens  des  environs 

de  Bayonne, 

par  M.  Ch.  Gorceix. 

M.  W.  Stuart  Menteatb  a  signalé  deux  gisements  fossilifères  du 
Crétacé  inférieur  aux  environs  de  Bayonne.  La  première  localité 
fossilifère  est  une  carrière  de  faible  étendue  située  sur  le  petit  che- 
min qui  conduit  des  bords  de  la  Nive  à  la  route  de  Bayonne  à  Usta- 
ritz,  en  longeant  au  Nord  un  éperon  (oublié  sur  la  carte  de  l'Etat- 
major)  contre  lequel  vient  butter  la  Nive  et  qui  oblige  cette  ri- 
vière à  former  un  coude  brusque  en  face  de  Béhéréharta  ;  cette  car- 
rière est  sur  la  propriété  de  Campagnetetà  mi-côte,  avant  d'arriver 
à  la  maison  qui  porte  ce  nom. 

Gomme  partout  dans  le  voisinage  de  l'ophite  qui,  ici,  forme  le 
mamelon  sur  lequel  est  construite  la  maison  de  Gampagnet  (placée 
à  tort  sur  la  carte  d'Etat-major  dans  la  plaine),  les  roches  sont  mé- 
tamorphisées  en  partie.  Dans  le  talus  nord  de  la  carrière,  la  roche 
est  constituée  par  un  calcaire  noir  extrêmement  dur,  où  les  fossiles, 
très  nombreux,  sont  difficiles  à  extraire,  mais  bien  conservés;  le 
talus  sud,  au  contraire,  est  un  peu  marneux  et  se  délite  facilement 
à  l'air,  ce  qui  rend  l'extraction  des  échantillons  plus  facile,  mais  leur 
état  de  conservation  moins  satisfaisant  ;  la  couleur  varie  du  jaune 
foncé  au  noir . 

Les  espèces  recueillies  en  cet  endroit  et  qui  n'ont  pas  encore  été 
signalées,  sont  : 

Nucula  arducn&i&l  Orbitolina  conoïdea. 
Avelana,  sp.  —  aperta. 

Terebratula  tamarindus?  Janira,  nov.  sp. 

Turritella  (diverces  espèces' .  Ostrea,  iudét. 

Plicatula,  sp.  Wiynchonella  sulcata  ? 

Le  deuxième  gisement,  dit  de  Sainte-Barbe,  est  situé  au  pied 
N.-E.  de  cette  colline,  dans  un  chemin  creux  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest 
tout  près  d'une  maison  en  ruine.  La  roche  présente,  comme  à  Gam- 
pagnet, des  parties  très  dures  et  d'autres  au  contraire  très  sensibles 
aux  agents  atmosphériques. 

Les  espèces  non  encore  signalées  que  j'y  ai  recueillies  sont  ; 
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Pinna,  sp.  Arca,  sp. 

Cyprina  ervycmis  Le  y  m.  Cyprina,  voisine  de  clunyata  d'Orb. 

Solarium,  sp.  Panopœa,  voisine  de  Prevuttii  d'Orb. 

Venerieardia,  sp.  Cyprina  (diverses  espèces). 

Nucula  sp.  Lardium,  voisin  de  imprexsum  Desh. 

Crassatella,  sp.  Hostellaria,  sp. 

Les  Orbitolines  sont  moins  nombreuses  qu'à  Campagnet  et  je  n'y 
ai  pas  rencontré  0.  conoïdea  ;  elles  paraissent,  ainsi  que  Trigonia 
ornât  a,  se  trouver  à  la  partie  supérieure  du  gisement. 

Cette  faune,  comme  la  précédente,  empiète  sur  l'Urgonien  et 
TAptien. 

M.  Schlumberger  fait  une  communication  au  sujet  d'un  genre 
nouveau  de  Foraminifères,  les  Thomasinella.  Leur  plasmostracum 
est  arborescent,  le  têt  arénacé.  Ils  ont  été  découverts  par  M.  Thomas, 
au  cours  de  ses  explorations  géologiques  en  Tunisie.  L'accumulation 
de  leurs  débris  forme  une  véritable  lumachelle  à  la  partie  supérieure 
du  Cénomanien  des  Hauts  Plateaux  du  Sud  à  un  niveau  très  cons- 
tant. Us  seront  décrits  et  ûgurés  dans  l'ouvrage  que  notre  collègue, 
M.  Péron,  prépare  sur  la  géologie  de  la  Tunisie. 

M.  Bertrand  présente  la  note  suivante  : 


Notes  sur  les  terrains  paléozoïques  des  environs 

d'Eaux-Bonnes, 

par  M.  D-P.  Œhlert. 

Les  terrains  paléozoïques  des  Basses-Pyrénées,  bien  qu'ayant 
donné  lieu  à  de  nombreuses  recherches,  sont  encore  pour  l'attribu- 
tion d'âge  de  certaines  couches,  l'objet  de  doutes  et  de  contestations. 
Laissant  de  côté  les  discussions  dont  on  retrouve  l'écho  dans  le 
Bulletin  et  auxquelles  prirent  si  activement  part  Goquand  et  Leyme- 
rie,  nous  rappellerons  que  tout  récemment,  M.  Jacquot  (1),  dans  une 
note  à  l'Académie  des  Sciences,  et  M.  Garez,  dans  les  feuilles  compre- 
nant l'extrémité  occidentale  des  Pyrénées,  sont  arrivés  pour  certaines 
strates  à  des  déterminations  qui  ont  été  en  partie  contestées  par 
M.  Stuart-Menteath  (2). 

Pendant  un  court  séjour  en  juillet  1888  dans  la  vallée  de  Laruns, 

(1)  Compt.   Rend.  Acad.  Se.  t.  CIV,  p.  1319. 

(2)  Bull.  Soc.  Geo/.  Fr.  3«°  sér.  t.  XVI,  p.  4U. 
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nous  avons  pu  consacrer  quelques  courses  à  l'examen  des  terrains 
primaires  qui  présentaient  pour  nous  un  intérêt  tout  particulier  en 
nous  montrant  à  l'extrémité  sud  de  la  France,  comme  un  relève- 
ment des  couches  paléozoïques  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
massif  armoricain  ;  en  effet,  ces  couches  qui  disparaissent  sous  les 
terrains  secondaires  et  tertiaires,  depuis  la  Loire  jusqu'au  Sud  de 
Pau,  réapparaissent  dans  les  Pyrénées,  où  elles  constituent  la  char- 
pente même  de  la  chaîne,  se  présentant  souvent  avec  des  faciès 
paléontologiques  et  pétrographiques  analogues  à  ceux  des  régions 
de  l'Ouest.  Les  indications  fournies  par  M.  Gaston  Sacaze,  ainsi  que 
les  fossiles  qu'il  a  recueillis  et  qui  se  trouvent  en  partie  au  musée 
d'Eaux-Bonnes,  ont  servi  de  point  de  départ  à  nos  recherches  ;  nous 
tenons  donc  à  dire  ici  combien  ces  renseignements  nous  ont  été 
précieux,  à  nous,  —  et,  aussi  sans  doute  à  la  plupart  des  géologues 
qui  nous  ont  précédés,  —  en  facilitant  la  détermination  de  strates 
d'accès  souvent  difficile,  dans  lesquelles  les  fossiles  sont  rares  et 
dont  les  faciès  affectent  souvent  des  ressemblances  trompeuses. 

En  1854,  M.  Bourjot  (1),  publia  une  courte  notice  dans  laquelle  il 
montrait  que  dans  cette  région,  le  terrain  de  transition,  tel  que  l'avait 
compris  Dufrénoy,  pouvait  être  subdivisé  en  plusieurs  étages,  et  en 
même  temps,  M.  de  Verneuil  qui  s'était  chargé  de  la  détermination 
des  fossiles  recueillis  par  G.  Sacaze,  reconnaissait  d'après  ceux-ci 
la  présence  du  Dévonien  inférieur.  Quelques  années  plus  tard,  la 
construction  de  la  route  thermale  allant  d'Eaux-Bonnes  à  Gaulerets, 
permit  à  M.  de  Mercey  de  signaler  au  col  d'Aubisque,  un  nouveau 
gisement  fossilifère  dévonien  que  G.  Sacaze  avait  découvert  et  dont 
les  espèces  furent  également  communiquées  à  M.  de  Verneuil  (2). 

Nous  avons  retrouvé  ces  fossiles  soit  au  musée  de  la  ville,  soit  dans 
la  collection  particulière  de  G.  Sacaze,  et  nous  avons  pu  nous-même 
en  recueillir  un  certain  nombre  dans  le  talus  de  la  route  qui  descend 
vers  Arbaze,  à  400  mètres  et  ù.  600  mètres  après  le  passage  du  col. 
Ces  fossiles  sont  empâtés  dans  un  calcaire  schisteux  passant  parfois 
à  la  grauwacke  ;  les  spécimens  sont  très  nombreux  dans  certains 
bancs,  mais,  généralement,  il  est  très  difficile  de  les  obtenir  intacts. 
La  liste  donnée  par  M.  de  Verneuil  pourrait  être  augmentée  et  sans 
doute  aussi  rectifiée,  ce  qui  permettrait  de  déterminer  plus  exacte- 
ment le  niveau  auquel  se  rapportent  ces  couches.  Parmi  les  Trilo- 
bites,  nous  avons  trouvé  des  fragments  de  Cryphœus  et  de  Phacops, 


(\)  liull.  Soc.  GèoL  Fr.  ;  2 ni.  sér.  t.  XII,  p.  C8. 

(2)  Bail.  Soc.  Géol.  Fr.  1866.  2**  sér.  t.    XXIII,  p.  280. 
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indéterminables  au  point  de  vue  spécilique,  quoique  la  dernière  de 
ces  formes  nous  ait  rappelé  l'espèce  spéciale  aux  schistes  à  nodules 
calcaires  et  aux  grauwackes  supérieures  au  calcaire  à  Athyris  undata, 
à  laquelle  M.  Baylea  donné  le  nom  de  Phacops  Potieri.  Cette  espèce, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué,  existe  aussi  dans  le  Dévonien 
d'Espagne,  se  retrouve  dans  plusieurs  localités  de  même  âge  dans  les 
Pyrénées,  et  c'est  sans  doute  elle  que  Leymerie  (1)  désigna  et  figura 
sous  le  nom  de  Phacops  tenuipwictatum. 

Nous  n'avons  observé  dans  cette  localité  aucun  fragment  apparte- 
nant à  la  classe  des  Gastropodes  ni  à  celle  des  Pélécypodes,  classes 
qui  du  reste,  dans  les  gisements  de  même  niveau  de  l'Ouest  de  la 
France,  ne  sont  ordinairement  représentées  que  par  de  rares  indi- 
vidus. 

Les  firachiopodes,  au  contraire,  sont  très  abondants  et  paraissent 
assez  variés  comme  espèces  ;  nous  y  avons  reconnu  : 


Chonetes  sareinulata,  Schlot,  sp. 
Leptœna  Murchisoni,  de  Vern. 
Orthothetes  crenistria,  Phill. 


Spirifrr  Pellicuï,  de  Vern . 
Athyris  ezquerra,  de  Vern. 
lrncinnlus  Orbignyana,  de  Vern. 


De  plus,  nous  avons  recueilli  quelques  Polypiers,  ainsi  que  de 
nombreux  débris  de  test  spatbique  indiquant  l'abondance  de  Cri- 
noïdes  dans  ces  couches. 

L'ensemble  de  cette  faune,  et  en  particulier  la  présence  de  Phacops 
Potieri  ?,  Spirifer  Pellicoï,  [fncinulus  Orbignyana,  nous  lui  fait  attribuer 
une  place  élevée  dans  la  série  du  Dévonien  inférieur,  et  nous  compa- 
rons ce  niveau  à  celui  de  la  Gouillière,  dans  la  Mayenne.  De  son 
côté,  M.  Barrois,  en  déterminant  des  fossiles  dévoniens  des  Pyrénées 
occidentales,  rencontrés  par  M.  Stuart-Mentealhà  Urdax  et  h  Berdix, 
est  arrivé  à  un  résultat  identique,  et  nous  avons  été  heureux  de 
trouver  notre  manière  de  voir  confirmée  en  lisant  qne  «ces  gisements 
appartiennent  à  l'assise  coblenciennedu  Dévonien  inférieur,  et  à  son 
niveau  le  plus  élevé.  C'est  la  faune  d'Hierges  dans  les  Ardennes, 
d'Arnao  dans  les  Asturies  (2).  » 

Outre  les  gisements  déjà  signalés,  nous  pouvons  indiquer  quelques 
nouveaux  points  fossilifères  qui  montrent  l'extension  du  Dévonien 
dans  cette  région. 

Du  col  d'Aubisque,  on  voit  les  couches  dévoniennes  se  prolonger 
vers  le  Sud-Est;  c'est  ainsi  qu'on  les  retrouve  au  col  de  Tories  avec  la 
même  faune,  parmi  laquelle  nous  devons  signaler  Athyris  Ezquerra, 


(1)  Leymerie,  1881.  f)escr.  G  fol.  d.  Pyrèn.  Ilte-Gar.  p.  747,  pi.  B.  fiff.  7. 

(2)  Barrois.  In  Stuart-Meiiteuth.  Bull.  Soc.  Gêol.  Fr.  3n»#  sér.  t.  XVI,  p,  4i2. 
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de  Vern,  qui  est  représentée; par  une  variété  à  plis  forts  et  arrondis 
rappelant  plutôt  les  formes  du  département  de  la  Mayenne  que 
celles  d'Espagne. 

On  remarque  la  présence  de  cette  même  faune  sur  les  deux  ver- 
sants du  col  d'Aubisque. 

Dans  la  dépression  qui  contourne  la  route  thermale  en  descen- 
dant au  S.-E.  vers  Arbaze,  on  voit  les  calcaires  de  Lagniére  et  de 
Caùb,  tantôt  compacts,  spathiques  et  noirs,  avec  de  nombreuses 
tiges  d'Encrines,  tantôt  décomposés  et  passant  à  la  grauwacke  à 
Spirifer  Pellicoi.  Certaines  couches  calcaires  sont  pétries  d'un  Poly- 
pier voisin  de  PachyporaŒhlerti^  Nicholson,  dont  le  type  provient 
du  Dévonien  inférieur  des  Courtoisières,  près  Brùlon  (Sarthe).  Les 
calcaires  schisteux  du  Griïm,  et  surtout  la  grauwacke  ferrugineuse 
si  abondante  sur  le  flanc  S.-E  delà  crête,  sont  également  très  fossi- 
lifères; nous  y  avons  recueilli  Uncinutus  Orbignyana,  Atrypa  reticuta- 
ris,  Schyzophoria  vulvaria. 

Sur  le  versant  S.-O.  du  col,  nous  signalons  les  gisements  fossili- 
fères de  Rolland  et  d'Isolés  d'en  fias,  pâturages  situés  entre  le  Griïm 
et  le  Sendis. 

En  suivant  la  direction  des  couches, et  en  remontant  vers  le  Nord- 
Ouest,  on  arrive  à  la  Montagne  Verte  dont  la  majeure  partie  des 
versants  nord  et  sud  est  constituée  par  des  roches  dévoniennes. 
C'est  ainsi  qu'à  Larrons,  près  du  Mont  de  Lazive,  on  rencontre  une 
grauwacke  à  polypiers  dévoniens,  et  que  des  couches  de  grau- 
wacke siliceuse  à  Fenestella  aflf.  plebeia,  M'Coy,  forment  des  bancs 
distincts,  au  milieu  des  schistes  argileux,  constituant  la  majeure 
partie  des  roches  situées  sur  le  flanc  méridional  de  la  Montagne 
Verte.  Les  ardoisières  d'Aas,  qui  sont  environ  à  150  mètres  N.-O. 
du  village,  nous  ont  fourni  quelques  tiges  d'Encrines  et  un  P/eu- 
rodyctium  afF.  problematicum.  Ces  schistes,  que  l'on  suit  sans  inter- 
ruption, depuis  le  col  d'Aubisque  jusqu'à  Aas,  sont  en  général  très 
argileux,  parfois  micacés,  et  assez  fissiles.  De  minces  lits  de  calcaire 
presque  toujours  décomposé  et  passant  à  la  grau  wacke,  des  bancs 
àcontexture  plus  siliceuse  devenant  parfois  de  véritables  grès,  per- 
mettent de  relever  la  direction  des  couches,  qui  est  O.N.O.-E.S.E. 
L'inclinaison  est  de  50  à  00°  N.N.E.  En  allant  directement  d'Aas  à 
Bagès,  ou  en  suivant  le  chemin  qui  mène  à  Béost  par  le  village  d'As- 
souste,  on  rencontre  de  nombreux  affleurements  souvent  fossilifères. 
C'est  ainsi  qu'au  sud  de  Béost,  à  400  mètres  environ  avant  d'arriver 
au  village,  on  rencontre  des  bancs  de  calcaire  argileux  et  de  grau- 
wacke qui  traversent  le  chemin  et  dont  plusieurs  ont  été  exploités 
pour  la  construction  des  murs  de  clôture  des  champs.  Ils  renferment 
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une  grande  quantité  de  fossiles  parmi  lesquels  les  Feneslella  et  les 
Polypora  sont  particulièrement  abondants  ;  à  ces  Bryozaires  si 
remarquables  par  leur  prédominance  dans  toutes  les  localités,  sont 
associés  :  Atrypa  reticularis,  L.,  Strophomena  Murchisoni,  de  Vern., 
ainsi  que  des  débris  de  Spirifers,  d'Ortkis,  etc,  et  de  nombreux 
moules  de  Zqphrentis. 

Ces  couches  fossilifères  forment  les  escarpements  situés  sur  la 
rive  gauche  du  gave  de  Pau,  et  ce  sont  également  elles  qui  appa- 
raissent dans  les  tranchées  de  la  nouvelle  route  allant  de  Béost  à 
Bagès  ;  nous  y  avons  recueilli  de  nombreux  Feneslella,  ainsi  que 
quelques  autres  fossiles  parmi  lesquels  Phacops  ail.  Potieri. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le  Dévonien  se  retrouve  sur  le  versant 
N.E.  de  la  Montagne  Verte  avec  le  gisement  de  Bos  Mail,  à  Atrypa 
reticularis  et  les  schistes  occupant  la  rive  gauche  du  Canceigt,  tor- 
rent qui  sépare  la  Montagne  Verte  du  Pic  de  Listo.  Le  village  de 
Bagès  est  aussi  bâti  sur  des  schistes  dévoniens  et  le  gisement  de  Las- 
courades,  situé  à  1  kilomètre  N.  de  ce  village,  est  caractérisé  par  une 
grauwacke  à  Fenestella  et  à  tiges  d'Encrines  ;  ces  derniers  fossiles 
existent  également  dans  les  schistes  de  Ploumayou-Bagès  et  du  mou- 
lin de  Bagès . 

Avant  de  traverser  le  Canceigt  et  de  remonter  vers  le  calcaire 
carbonifère  de  Louvie-Geteu,  nous  devons  parler  du  gisement  de 
Lia  Bagès,  ardoisière  actuellement  abandonnée,  dont  les  schistes 
tégulaires,  noirs  ou  gris  verdàtres,  ont  fourni  de  nombreuses  plaques 
couvertes  de  Nercites  (!)  La  collection  de  G.  Sacaze  et  celle  du 
musée  d'Eaux-Bonnes,  en  renferment  un  certain  nombre  et  l'insti- 
tuteur de  cette  localité,  M.  Laborde,  est  possesseur  d'une  dalle  de 
grande  dimension,  provenant  du  môme  gisement,  remarquable  par 
la  netteté  de  ses  pistes.  Nous  avons  pu  nous-môme  recueillir  dans 
les  débris  de  l'exploitation,  quelques-unes  de  ces  empreintes  dont 
les  caractères  varient  :  tantôt  la  trace  est  constituée  par  une  double 


(i)  Coquand,  dans  son  étude  sur  la  géologie  de  la  vallée  d'Ossau  iliull.  Soc.  Gèol. 
Fr.  2*  sér.  t.  XXVII,  p.  53)  avait  déjà  signalé  la  découverte  faite  par  G.  Sacaze, de 
Myrianxlcs  et  de  tiges  d'encriues  dans  des  schistes  ardoisiers,  mais  il  indiquait  par 
erreur  qu'elles  provenaient  dos  ardoisières  de  Liruns  dont  l'exploitation  n'a  fourni 
aucune  de  ces  traces;  s'appuyant  sur  ce  fait  que  ces  ardoisières  sont  recouvertes 
parles  schistes  argileux  brunâtres  à  /'.  subirilxoni,  A.  reticularis,  il  conclut  à 
l'Age  silurien  des  couches  à  Myrianilrs.  De  plus,  il  indiqua  comme  provenant  du 
même  gisement,  trois  trilobites  qui,  dit-il,  «  ne  sont  plus  malheureusement  en  la 
possession  de  Sacaze  ».  Ces  trilohites  dont  il  existe  encore  des  moules,  et  dont  l'un 
paraît  ittre  un  Calyment,  proviennent  d'une  toute  autre  localité  :  ils  auraient  été  ré- 
coltés au  col  Noulatte. 
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série  de  granulations  offrant  une  grande  analogie  avec  Nereites  Sedg- 
wicki,  Murch.,  tel  que  Ta  figuré  M.  Barrois  d'après  des  échantillons 
provenant  du  Bourg  d'Oueil  (Haute-Garonne)  (1)  ;  tantôt  elle  est  lisse 
et  brillante  par  rapport  au  reste  de  la  surface  de  la  roche,  caractère 
qui  parait  exister  chez  plusieurs  espèces,  notamment  chez  TV.  Olli  - 
vanti,  Murch.,  sans  toutefois  qu'il  y  ait  identité  avec  celte  dernière. 

Pour  compléter  la  ressemblance  qui  existe  entre  la  faune  des 
ardoisières  de  Lia  Bagès  et  celle  du  Bourg  d'Oueil,  nous  citerons  la 
présence,  au  musée  d'Eaux-Bonnes,  d'une  plaque  de  schiste  indi- 
quée comme  provenant  de  Lalumine,  schistes  de  Béost,  et  sur  la- 
quelle se  trouve  un  fossile  paraissant  appartenir  au  genre  Hyo- 
lithes.  Ce  fossile  est  désigné  sous  le  nom  erroné  de  Conularia  pyra- 
midata;  il  mesure  9  cent,  de  long  et  rappelle  la  forme  déterminée  par 
M.  Barrois  sous  le  nom  de  Hyollthes  cf.  simplex,  Barrande;  on 
remarque  sur  la  même  plaque  de  petites  empreintes  sub-circu- 
laires  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  opercules.  Cette 
faune  présente  donc  les  plus  grandes  affinités  avec  celle  que  M.  Mau- 
rice Gourdon  a  découverte  au  Bourg  d'Oueil;  M.  Charles  Barrois  a 
comparé  les  couches  de  cette  dernière  localité  à  celles  de  Barran- 
cos  et  de  San-Domingos,  dans  le  Portugal,  étudiées  par  M.  Delgado, 
et  à  celles  de  la  Thuringe,  étudiées  par  M.  Richler,  couches  que 
ces  auteurs  placent  dans  le  Silurien  moyen. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  couches  du  Bourg  d'Oueil  et  celles 
de  Lia  Bagès,  permettent  évidemment  d'assimiler  les  deux  dépôts. 
Quant  à  l'hypothèse  d'après  laquelle  ces  schistes  appartiendraient  au 
Silurien,  elle  nous  paraît  discutable  par  suite  de  la  place  qu'occupent 

Fig.  1.  —  Poteriocrmus,  sp. 


les  ardoises  à  Nereites,  entre  le  Dévonien  de  la  Montagne  Verte  et  le 
Carbonifère  de  Louvie-Geteu;  cette  intercalation  supposerait  dans  le 
dernier  cas  l'existence  d'un  système  de  faille  que  nous  n'avons  pu 
constater. 

(1)  Ann.  Soc.  Gtiol.  Xord.  t.  XI,  p.  222,  pi.  III,  tig.  1. 
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De  plus,  les  schistes  de  la  carrière  à  Nereites  nous  ont  fourni  un 
assez  grand  nombre  de  tiges  d'Encrines,  ainsi  qu'un  calice  assez 
complet  appartenant  sans  doute  au  genre  Poteriocrinus  (Voir  ûg.  i); 
par  l'ensemble  de  ses  caractères,  ce  calice  nous  paraît  moins  une 
forme  silurienne,  qu'une  forme  devonico-carbonifère. 

L'examen  trop  rapide  que  nous  avons  fait  de  la  région  ne  nous 
a  pas  permis  d'apporter  d'autres  preuves  pour  la  détermination  de 
l'âge  de  ces  couches  (1). 

L'existence  du  Carbonifère  dans  la  vallée  de  Laruns  est  actuelle- 
ment généralement  admise,  mais  elle  fut  longtemps  discutée  et  ne 
fut  tout  d'abord  acceptée  qu'avec  doute,  quoique  Goquand  eût 
déjà  signalé  la  présence  de  fossiles  caractéristiques  dans  le  marbre 
saccharoïde  de  Geteu.  Ces  marbres  forment  une  bande  orientée 
O.N.O.-E.S.E.,  comme  les  strates  de  la  Montagne  Verte;  comme 
elles  aussi,  elles  traversent  le  gave  d'Ossau  constituant  les  escarpe- 
ments de  Geteu  sur  la  rive  gauche  et,  sur  la  rive  droite,  la  montagne 
de  la  Caséîte,  qui  domine  Louvie-Soubiron  et  dans  laquelle  ont  été 
ouvertes  plusieurs  carrières  de  marbre  blanc. 

Ces  calcaires,  qui  débutent  par  des  alternances  de  schistes  et  de 
calcaire  spathique,  deviennent  bientôt  compacts  et  souvent  sans 
stratification  distincte;  cependant,  dans  la  carrière  dite  de  Bou- 
chette,  nous  avons  pu  voir  que  les  bancs  inclinés  au  Nord,  à  45°  en- 
viron, avaient  une  direction  N.  140°  E. 

Les  gisements  de  Louvie  ne  nous  ont  donné  aucun  fossile;  mais, 
de  l'autre  côté  de  la  vallée,  à  Geteu,  ces  derniers  sont  assez  nom- 
breux, particulièrement  dans  les  débris  d'exploitation  accumulés  à 
100  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  route  de  Laruns  à  Pau,  près  du 
deuxième  passage  à  niveau  situé  à  500  mètres  au-dessus  du  village 
de  Geteu.  En  ce  point,  la  décomposition  superficielle  du  calcaire 
rend  plus  apparentes  à  la  surface  des  blocs,  les  traces  de  fossiles  qui 
y  sont  très  abondantes  .  Les  espèces  que  nous  avons  recueillies  appar- 
tiennent toutes  à  la  classe  des  Polypiers;  la  texture  cristalline  du 
calcaire  qui  a  envahi  les  fossiles,  a  souvent  fait  disparaître  leurs  ca- 


(1)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note  nous  avons  eu  en  communication  la  thèse 
de  M.  Caralp  (Etude  gèol.  Hauts  Mass.  Pyr.  centrales,  p.  02,  1888),  dans  la- 
quelle nous  avons  vu  que  l'auteur  était  arrivé  aux  mûmes  conclusions  par 
rapport  aux  schistes  à  Xereites.  Le  gisement  d'Oueil,  dit-il,  «  est  en  plein 
dévonien  et,  à  moins  d'invoquer  une  faille  que  nous  n'avons  pas  vue,  parait  se 
rattacher  à  la  partie  supérieure  de  cet  étage  plutôt  qu'à  sa  base.  »  H  admet  la 
superposition  des  ardoises  à  Xereites,  aux  schistes  à  Phacups  de  Cathervielle 
(Haute-Garonne),  succession  qui  parait  se  retrouver  également  à  Béosl  (Basses- 
Pyrénées). 
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ractères  spécifiques  ;  toutefois,  M.  Nicholson  ayant  bien  voulu  les 
examiner,  a  cru  y  reconnaître  les  formes  suivantes  : 

Campophyllum  ftlurchi&oni,  Mil  ne  Ed \v.       Lonsdaleia  subduplicala. 
et  J.  Haime.  Lithostroiion  irregulare,  Phillips. 

En  revenant  deGetcu  à  Laruns,  sur  la  rive  gauche  du  gave  d'Ossau, 
on  remarque  entre  les  calcaires  à  Polypiers  et  les  schistes  dévoniens 
deBéost,  qui  se  retrouvent  à  Gêlre,  des  bancs  de  calcschistes  deve- 
nant par  place  amygdalins  et  qui  paraissent  représenter  le  calcaire 
de  Campan. 

Enfin,  au  delà  de  Laruns,  à  l'ouest  de  la  ville,  il  existe  une  exploi- 
tation de  schistes  noirs  tégulaires,  située  sur  le  Jbord  du  gave  qui 
descend  de  la  montagne  d'Isey  et  qui,  à  l'exception  d'un  petit  lit  cal- 
careux  avec  quelques  fragments  d'Encrines,  ne  nous  a  fourni 
aucun  fossile  permettant  de  déterminer  l'âge  des  couches;  ces 
mêmes  ardoises  se  retrouvent  dans  la  vallée  du  Yalentin,  au-dessous 
du  village  d'Aas  et  sur  le  flanc  de  la  montagne  de  Sendis  où  elles 
sont  exploitées  dans  une  carrière  qui  domine  la  route  d'Eaux-Bonnes 
à  Gourette. 

L'existence  de  ces  schistes  qui  peuvent  être  comparés  à  ceux  de 
Lia  Bagés  indiquerait,  si  l'identité  était  établie,  que  le  Dévonien 
de  la  Montagne  Verte  forme  un  anticlinal  couché  sur  le  calcaire  du 
Gourzy.  La  présence  des  calcaires  amygdalins  derrière  la  marbrerie 
d'Eaux-Bonnes  pourrait  aussi  donner  quelque  probabilité  à  cette 
hypothèse.  En  continuant  la  comparaison  des  couches  situées  sur 
les  deux  flancs  du  pli,  on  arriverait  à  comparer  le  calcaire  cristallin 
du  Gourzy  à  celui  de  Geteu  ;  bien  que  ces  deux  assises  ne  présentent 
pas  le  même  faciès  minéralogique,  on  peut  toutefois  rappeler  qu'à 
Eaux-Bonnes,  derrière  l'Hôtel  des  Princes,  on  a  exploité  du  cal- 
caire saccharoïde  blanc  comme  à  Geteu.  D'après  cette  hypothèse  le 
calcaire  d'Eaux-Bonnes  serait  carbonifère.  Par  suite  de  son  plonge- 
ment  sous  les  couches  dévoniennes  de  la  Montagne  Verte,  ce  même 
calcaire  a  été  considéré  par  M.  Jacquot,  comme  d'âge  plus  ancien, 
et  il  le  rapporte  au  Cambrien  en  le  désignant  sous  le  nom  si  caracté- 
ristique de  Dalle. 

Nous  n'osons  adopter  l'opinion  du  savant  ingénieur,  pensant 
que  ce  calcaire  est  d'âge  plus  récent  et  qu'il  est  supérieur  aux 
couches  dévoniennes.  Les  fossiles  que  nous  avons  recueillis 
dans  les  bancs  qui  affleurent  dans  le  sentier  du  Gourzy,  der- 
rière l'église,  sent  malheureusement  trop  mal  conservés  pour 
résoudre    la  question;  M.   Nicholson,  qui   a  bien   voulu   étudier 
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nos  deux  échantillons  a  cru  reconnaître  chez  l'un  les  caractères  d'un 
Astréen;  pour  lui,  il  présenterait  l'aspect  d'un  Favia  ou  de  quelque 
genre  voisin  et,  sans  rien  affirmer  toutefois,  il  le  suppose  d'âge 
mézozoïque.  Si  ce  fait  était  confirmé,  il  viendrait  justifier  l'opinion 
de  M.  Stuart-Menteath  qui  pense  que  le  calcaire  du  Gourzy  appar- 
tient à  l'étage  crétacé,  et  qu'il  doit  être  réuni  au  calcaire  à  flippu- 
rites  d'Eaux-Chaudes  (1). 

M.  Jacquot  a  indiqué  l'allure  générale  de  la  dalle  depuis  la  gorge 
du  Hourat,  dans  la  vallée  d'Ossau,  à  3  kilomètres  N.  d'Eaux-Chaudes, 
jusqu'au  col  de  Tortes  (2).  C'est  sur  le  calcaire  en  question  qu'est 
construite  la  ville  d'Eaux-Bonnes;  la  partie  taillée  à  pic  pour  faire 
place  aux  nouvelles  constructions  constitue  le  flanc  N.-E  du 
Gourzy. 

Tout  le  long  de  la  promenade  horizontale,  les  couches  sont  dispo- 
sées tantôt  en  bancs  épais,  tantôt  en  plaquettes;  sur  certains  points, 
elles  présentent  des  bombements  très  accusés,  qui  se  reproduisent 
sur  plusieurs  bancs  consécutifs  déterminant  de  fortes  ondulations 
à  la  surface.  De  même  aussi,  les  plaquettes  ont  été  parfois  forte- 
ment repliées  sur  elles-mêmes,  de  façon  à  former  de  très  petits  plis 
anguleux  s'emboîtant  les  uns  dans  les  autres  et  ne  mesurant  pas 
plus  de  40  cent,  de  hauteur  sur  50°  d'ouverture  ;  on  peut  voir  de 
beaux  exemples  de  ce  phénomène  près  de  la  cascade  du  Valentin,  sur 
la  rive  droite,  vis-à-vis  de  la  prise  d'eau. 

La  direction  des  calcaires  du  Gourzy  est  en  moyenne  de  110  à  120°. 
Ces  calcaires  se  voient  dans  la  vallée  de  la  Sourde,  coupés  per- 
pendiculairement par  la  faille  de  la  coume  de  Balour,  et  oblique- 
ment par  la  faille  de  la  coume  d'Aas  ;  sur  la  rive  gauche  du 
Valentin,  on  les  suit  depuis  la  butte  du  Trésor  jusqu'à  Gourette,  en 
passant  par  l'arête  du  Bouy;  on  les  retrouve  au  dernier  coude  que 
fait  la  route  thermale  avant  de  franchir  le  col  d'Aubisque;  ce  sont 
eux  encore  qui  constituent  les  mamelons  arrondis  du  petit  cirque  de 
Gourette,  et  enfin,  à  Sarrière,  on  les  aperçoit  au  sommet  de  Pène- 
Sarrière,  sur  la  rive  gauche  du  Gave,  tandis  que  sur  la  rive  droite  ils 
se  dirigent  vers  le  mont  de  la  Latte.  Là  encore,  l'inclinaison  N.-E. 
des  couches  est  nettement  indiquée  par  la  forme  de  cette  montagne, 
et  la  direction  générale  est  toujours  N  +  110°. 

Si  on  continue  à  remonter  la  vallée  du  Valentin  jusqu'à  sa  source, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  lacs  d'Uzious  et  d'Angias,  on  remarque  que  les 
calcaires  gris  de  Pène-Sarrière  et  de  la  Latte  surmontent  des  roches 

(1)  Stuart-Mentheath,  1887,  B.  S.  G.  /■>.;  3«  série,  t  XVI,  p.  50. 

(2)  Jacquot,  1887.  Compte  rendu  Ass.  Se.  t.  C1V. 
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argileuses,  des  schistes  siliceux  et  des  grauwackes  qui,  par  leur  cou- 
leur sombre,  forment  uu  contraste  avec  les  premières.  Dans  ces 
couches,  les  fossiles  sont  rares  et  mal  conservés,  mais  cependant 
suffisent  pour  préciser  leur  âge  et  les  classer  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur. D'après  les  indications  de  M.  le  docteur  Doassans,  nous  avons 
fait,  en  compagnie  d'un  de  nos  confrères,  M.  de  Boury,  l'ascension 
du  Sanctus,  au  sommet  duquel  (2,483  mètres)  nous  avons  trouvé  une 
roche  compacte  (schiste  siliceux  passant  à  la  grauwacke),  renferman 
de  très  nombreuses  traces  de  Fenestelia  aff.  plebeia,  M' Coy,  disposées 
suivant  la  stratification,  et  dont  la  présence  se  révèle  sur  les  surfaces 
de  fractures  perpendiculaires  au  plan  de  sédimentation,  par  des  sériés 
de  petites  cavités  linéaires  disposées  parallèlement.  Ces  fossiles  se 
trouvent  principalement  en  abondance  à  quelques  mètres  du  sommet, 
sur  le  versant  Sud-Ouest,  en  descendant  vers  le  petit  lac  d'Uzious.  La 
direction  des  couches  est  d'environ  N\  130°  E.  el  leur  inclinaison 
N.-E.  Lorsqu'on  redescend  dans  la  vallée  du  Valentin,  en  se  plaçant 
en  face  des  cascades  d'Anglas  et  d'Uzious,  on  voit  les  couches  du 
Sanctus,   situées  à  la  gauche  de  l'observateur,  plonger  au  N.-E., 
tandis  qu'au  contraire,  dans  les  flancs  du  rocher  d'Anglas,  l'incli- 
naison des  mêmes  bancs  a  lieu  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  au  S.-O. 
Il  y  a  donc  là  un  pli  anticlinal  à  voûte  ouverte,  dont  l'arête  plonge 
vers  le  nord  et  dont  les  flancs  convergent  vers  cette  même  direction, 
disparaissant  bientôt  sous  les  calcaires  de  la  Latte  et  de  Pêne  bar- 
rière. Si  l'on  monte  au  lac  d'Anglas,  on  s'aperçoit  que  ce  cirque  est 
entièrement  creusé  dans  des  roches  dévoniennes  fossilifères;  les  fos- 
siles sont  particulièrement  nombreux  dans  les  éboulis  situés  au  sud 
du  lac,  ainsi  qu'au  col  de  Sourins.  De  là,  les  couches  se  contournent, 
passent  à  une  inclinaison  N.  et  semblent  se  diriger  vers  l'Ouest,  pour 
rejoindre  les  gisements  paléozoïques  signalés  par  Goquand  au  col  de 
Lurdé  et  sur  le  versant  méridional  du  gave  de  Soussouéou. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  pendant 
notre  court  séjour  dans  la  vallée  de  Laruns  ;  si  incomplètes  qu'elles 
soient,  elles  pourront  néanmoins,  nous  l'espérons,  être  de  quelque 
utilité  aux  géologues  qui  voudront  entreprendre  l'étude  sérieuse  et 
approfondie  de  cette  intéressante  région. 

MM.  Bigot  et  Seunes  présentent  quelques  observations  à  la  suite 
de  cette  communication. 

M.  Bertrand  présente  et  analyse  la  note  suivante  : 
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Observations  sur  la  théorie  des  «  Horst  », 
par  M.  A.  de  Grossouvre. 

La  théorie  des  «  Horst  »  a  été  développée  par  M.  Suess  dans  son 
grand  ouvrage  «  Das  Antlitz  fier  Erde  »  si  remarquable  par  le  nombre 
de  faits  et  d'idées  nouvelles  qui  y  sont  exposés. 

A  la  suite  de  la  conférence  faite  devant  la  Société  par  notre 
savant  confrère  M.  de  Lapparent  (1),  cette  théorie  a  donné  lieu  à  une 
vive  polémique,  et  nous  nous  proposons  ici  de  présenter  quelques 
observations  sur  cette  question  en  nous  appuyant  sur  l'observation 
si  judicieuse  de  M.  Marcel  Bertrand,  concernant  le  sens  à  attri- 
buer aux  expressions  à*  affaissement  et  de  soulèuement,  expressions 
évidemment  synonymes  lorsqu'il  s'agit  de  déplacements  relatifs  et 
que  Ton  n'a  pas  de  repère  absolu  auquel  on  puisse  les  rapporter.  Nous 
chercherons  à  montrer  ensuite  que,  conformément  à  la  thèse  soute- 
nue par  M.  de  Lapparent,  le  rôle  des  actions  de  refoulement  dans  la 
production  des  reliefs  terrestres  ne  doit  pas  être  borné  aux  régions 
plissées  et  qu'il  peut  servir  aussi  à  expliquer  la  formation  des 
«  Horst  ». 

<(  Horst  »  est  une  expression  allemande  empruntée  par  M.  Suess  à 
la  langue  des  mineurs  :  notre  confrère,  M.  M.  Bertrand,  propose  de 
la  traduire  par  le  mot  «  môle  »,  mais  nous  ne  voyons  aucune  raison 
pour  ne  pas  conserver  dans  la  langue  scientifique  le  mot  introduit 
par  M.  Suess. 

Les  Horsts  sont,  d'après  la  définition  du  savant  autrichien,  des 
compartiments  de  Técorce  terrestre  limités  par  des  failles  et  surélevés 
par  rapport  aux  terrains  avoisinants  :  j'em  ploie  à  dessein  le  mot  surélevé 
parce  qu'il  ne  comporte  qu'une  idée  de  position  relative  du  Horst 
vis-à-vis  de  la  région  voisine,  sans  rien  préjuger  sur  le  sens  absolu 
des  mouvements  qui  se  sont  produits  et  sur  le  rôle  que  ces  massifs 
ont  pu  jouer,  points  sur  lesquels  porte  précisément  le  débat.  M.  Suess 
cite  comme  Horsts  la  Forêt-Noire,  les  Vosges,  le  Morvan,  etc.  :  ce  sont 
pour  lui  des  compartiments  stables  de  Técorce  terrestre,  restés  en 
saillie  par  suite  de  l'effondrement  des  régions  voisines  ;  pour  ses  con- 
tradicteurs, ce  privilège  de  stabilité  accordé  aux  Horsts  paraît  excessif 
et  ils  considèrent  ceux-ci  comme  des  massifs  soulevés. 

(1)  7févr.  1887.   Bail.  Soc.   Gèul.  de  France,  3'  série,  t.  XV,  p.  125. 
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Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  rendre  compte, 
d'une  manière  exacte,  des  déformations  successives  subies  par  l'é- 
corce  terrestre  et  de  connaître  à  chaque  instant  de  l'histoire  de  la 
terre  les  coordonnées  précises  de  ses  divers  points  ;  il  paraît  même 
très  difficile  d'arriver  à  estimer,  d'une  manière  même  approchée, 
la  valeur  de  la  contraction  du  sphéroïde  terrestre  pendant  une  pé- 
riode donnée. 

Les  nombres  auxquels  sont  arrivés  les  divers  géologues  qui  ont 
étudié  cette  question,  présentent  des  différences  tellement  énormes 
qu'elles  font  ressortir  l'état  d'obscurité  dans  lequel  se  trouve  la 
science  sur  ce  sujet. 

M.  Heim,  en  s 'appuyant  sur  les  plissements  éprouvés  par  les  cou- 
ches dans  le  Jura  et  les  Alpes,  a  calculé  que  le  rayon  terrestre  avait 
subi  de  ce  fait  un  raccourcissement  d'environ  20  kilom.  (19  k.  098). 

M.  de  Lapparent  a  démontré  qu'il  convenait  de  réduire  considéra- 
blement ce  chiffre,  car  la  perte  de  surface  résultant  des  plissements 
alpins  devait  être  supportée  par  le  globe  entier,  et  il  a  prouvé  que 
de  ce  fait  le  raccourcissement  du  rayon  de  la  sphère  terrestre  devait 
être  ramené  de  20  kilomètres  à  600  mètres,  ce  dernier  chiffre  pou- 
vant être  quadruplé  ou  quintuplé  pour  tenir  compte  de  la  perte  de 
surface  due  aux  plissements  des  Garpathes,  du  Caucase  et  de  l'Hima- 
laya. 

On  arrive  ainsi  à  un  chiffre  de  3  kilom.  bien  inférieur  aux  19  k.  cal- 
culés par  M.  Heim  :  toutefois  M.  de  Lapparent  regarde  encore  ce  chiffre 
comme  exagéré  et,  guidé  par  des  considérations  théoriques,  il  penche 
à  croire  que  la  contraction  par  refroidissement  n'a  pas  dû  s'écarter 
beaucoup  de  500  mètres  et  plutôt  même  de  300  mètres  pour  la  période 
comprise  entre  l'Eocène  et  le  Pliocène. 

Ce  chiffre  nous  paraît  bien  faible  ;  la  réduction  apportée  par  M.  de 
Lapparent  au  premier  résultat  de  son  calcul  est  un  peu  arbitraire,  ce 
semble,  et  d'autre  part  il  conviendrait  de  tenir  compte  des  failles  et 
des  ondulations.  A  côté  des  régions  à  plissements  énergiques,  qui 
n'occupent  d'ailleurs  qu'une  portion  minime  de  la  surface  totale  du 
globe,  il  s'en  trouve  d'autres  où  les  couches  paraissent,  à  première 
vue,  n'avoir  subi  aucun  dérangement  appréciable,  mais  qui,  en  fait, 
sont  découpées  par  des  failles  ou  présentent  une  série  de  plis  alter- 
nativement convexes  et  concaves  :  telles  sont  en  particulier  les  ondu- 
lations de  la  craie  du  bassin  de  Paris  décrites  par  M.  Hébert  ;  on 
peut  regarder  comme  très  vraisemblable  qu'il  n'y  a  guère  de  régions 
qui  n'en  présentent  de  semblables. 

Or,  l'effet  de  ces  accidents  est  appréciable  sur  la  réduction  de  la 
surface  du  globe. 
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Il  peut  être  difficile  de  calculer  la  part  qui  revient  aux  failles  (1), 
car  elle  résulte  de  la  valeur  du  rejet  horizontal  et  celui-ci  dépend  de 
deux  éléments,  dont  l'un,  le  rejet  vertical,  peut  être  calculé  avec  une 
assez  grande  exactitude,  mais  dont  l'autre,  l'inclinaison  moyenne  du 
plan  de  la  faille,  échappe  le  plus  souvent  à  l'observation  directe. 
Toutefois,  si  l'on  tient  compte  de  la  multiplicité  des  failles  et  de 
leur  rejet  vertical  souvent  énorme,  on  peut  admettre  qu'elles  ne  sont 
pas  négligeables  dans  le  calcul  de  la  contraction  subie  par  le  globe. 

De  même  les  ondulations  que  présentent  les  terrains  diminuent 
d'une  manière  sensible  l'espace  primitivement  occupé  par  les  surfaces 
qui  en  sont  affectées  :  une  inclinaison  moyenne  de  1°  suffit  pour  pro- 
duire une  réduction  de  surface  de  r^,  ce  qui  entraîne  une  réduction 
proportionnelle  moitié  moins  grande  sur  le  rayon,  soit  7ijîï  ou 
630  mètres  :  il  y  a  donc  là  encore  un  facteur  qui  doit  être  pris  en 
sérieuse  considération. 

En  tout  cas,  on  voit  combien  sont  énormes  les  divergences  sur  ce 
chapitre  et  combien  notre  ignorance  des  éléments  indispensables 
pour  le  calcul  de  la  contraction  du  globe  doit  nous  imposer  de  ré- 
serve. Entre  le  chiffre  de  20  k.  calculé  par  M.  Heim,  celui  de  3  kilom. 
trouvé  d'abord  par  M.  de  Lapparent  et  que  des  considérations  théo- 
riques le  conduisent  à  réduire  à500met  même  300m,  l'écart  est  grand. 
Pour  nous,  s'il  nous  est  permis  d'exprimer  une  opinion  personnelle 
sur  ce  point,  nous  pencherions,  d'après  les  considérations  précé- 
dentes, vers  une  valeur  peu  différente  de  3  kilom.,  et,  en  tout  cas, 
nous  considérerions  comme  très  probable  que  la  contraction  du 
globe  a  pu  s'élever  à  quelques  milliers  de  mètres. 

Ici  on  peut  se  poser  une  autre  question  et  se  demander  ce  que  l'on 
doit  entendre  par  contraction  du  sphéroïde  terrestre,  car  les  inéga- 
lités de  la  surface  sont  du  même  ordre  que  sa  contraction,  et  il  est 
évident,  en  outre,  qu'en  se  déformant  il  ne  reste  pas  semblable  à  lui- 
même. 

On  sait  que  la  forme  de  la  terre  ne  diffère  pas  sensiblement  de  la 
figure  idéale  que  Ton  obtiendrait  en  prolongeant  à  travers  les  conti- 
nents la  surface  libre  des  mers  :  si  l'on  suppose  que  la  surface  de  la 
terre  soit  régularisée  et  nivelée  par  l'arasement  des  masses  continen- 
tales, le  calcul  montre  que  l'élévation  totale  qui  en  résultera  sera 
seulement  de  160  mètres,  c'est-à-dire  une  quantité  excessivement 
petite  par  rapport  au  rayon  de  la  terre,  très   petite  vis-à-vis  de  la 

(l)  Je  chercherai  à  montrer  plus  loin  que  le  plus  grand  nombre  des  failles  sont 
inverses  (c'est-à-dire  que  le  toit  a  remonté  sur  le  mur,  de  manière  à  occasionner 
une  diminution  de  surface). 
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contraction  calculée  par  M.  Heim,  et  encore  assez  faible  par  rap- 
port à  celle  que  nous  admettons  :  elle  serait  au  contraire  comparable 
à  celle  qui  a  été  admise  par  M.  de  Lapparent. 

On  peut  très  vraisemblablement  supposer  qu'à  toules  les  périodes 
géologiques  le  volume  des  masses  continentales,  émergeant  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer, était  comparable  à  leur  volume  actuel  et 
qu'ainsi  il  a  dû  exister  une  différence  de  môme  ordre  entre  le  rayon 
de  la  figure  formée  par  la  surface  des  mers  et  le  rayon  de  celle  qui 
serait  résultée  de  la  régularisation  de  la  surface  de  la  terre,  suivant 
le  procédé  que  nous  indiquions  tout  à  l'beure. 

Si  Ton  admet  que  la  contraction  pendant  l'ère  tertiaire  a  été  au 
moins  de  quelques  kilomètres,  on  pourra  donc  dire  que  cette  con- 
traction correspond  très  sensiblement  (à  quelques  centaines  de 
mètres  près),  à  la  chute  verticale  du  niveau  de  la  mer,  et  nous  pou  - 
vous,  dans  ce  cas,  rapporter  les  déplacements  des  divers  points  de  la 
terre  à  la  surface  de  la  mer  prise  comme  niveau  de  comparaison  :  dans 
ce  sens,  nous  pourrons  dire  que  les  Vosges,  le  Morvan...  ont  été  sou- 
levés au  môme  titre  que  les  Alpes,  les  Garpathes,  etc. 

Il  en  est  tout  différemment  s'il  s'agit  des  mouvements  absolus  eux- 
mêmes. 

En  prenant  pour  la  contraction  le  chiffre  de  M.  de  Lapparent,  nous 
voyons  que  cette  grandeur  est  à  peu  près  de  Tordre  des  variations  de 
niveau  de  la  surface  de  la  mer  qu'occasionneraient  l'émersion  des 
masses  continentales  ou  le  soulèvement  de  certaines  de  leurs 
parties  :  dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que  les  couches  sédi- 
mentaires  possédant  actuellement  une  altitude  supérieure  à  300 
mètres  ont  été  réellement  soulevées,  c'est-à-dire  portées  à  une  dis- 
tance du  centre  de  la  terre  supérieure  à  celle  à  laquelle  elles  se  trou- 
vaient primitivement. 

Si  l'on  prend  pour  la  contraction  du  globe,  un  chiffre  de  quelques 
kilomètres  (2  à  3  kil.  par  exemple),  on  voit,  en  supposant  que  les 
Horsts  aient  été  primitivement  recouverts  par  toute  l'épaisseur  des 
sédiments  secondaires,  que  ces  massifs  ont  conservé  à  peu  près  la 
môme  position,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  été  affectés  que  par  des  mou- 
vements d'une  faible  amplitude. 

Avec  le  chiffre  de  M.  Heim,  les  Horsts,  aussi  bien  que  les  grands 
massifs  des  Alpes,  des  Carpathes...  et  même  les  hauts  sommets  de 
l'Himalaya,  auraient  été  entraînés  dans  le  mouvement  général 
d'affaissement,  mais  avec  une  hauteur  de  chute  plus  ou  moins 
réduite. 

Il  reste  maintenant  à  examiner  comment  il  se  fait  que  les  Horsts 
aient  pu  être  soulevés,  ou  bien  maintenus  à  peu  près  en  place,  ou 
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encore  affaissés  dans  une  moindre  proportionque  les  régions  voisines. 

Si  nous  comprenons  bien  la  théorie  de  M.  Suess,  ce  savant  partage 
les  régions  disloquées  en  deux  catégories  :  celles  où  les  forces  hori- 
zontales (forces  tangentielles,  forces  de  refoulement),  sont  prépon- 
dérantes et  produisent  des  plissements  plus  ou  moins  énergiques  des 
couches,  et  celles  où  les  forces  verticales  agissent  seules,  détermi- 
nant des  failles  et  des  affaissements. 

Cette  manière  d'envisager  la  question  nous  paraît  sujette  à  cri- 
tique; comment  comprendre,  en  effet,  que  certaines  régions  subi- 
raient uniquement  l'action  de  forces  centripètes  à  côté  d'autres  où 
les  forces  tangentielles  joueraient  le  rôle  principal?  Comment  expli- 
quer, par  exemple,  que  la  région  faillée  du  Morvan  ait  pu  échapper 
à  la  réaction  des  refoulements  qui  se  produisaient  dans  le  Jura  et  les 
Alpes  ? 

Pour  nous,  les  plissements  aussi  bien  que  les  affaissements  sont 
la  conséquenco  directe,  immédiate,  des  forces  centripètes  :  les 
forces  de  compression  (les  forces  tangentielles  ou  horizontales),  ne 
sont  que  des  réactions  intérieures  développées  par  les  premières  ; 
sur  les  divers  points  de  l'écorce  terrestre,  elles  déterminent,  suivant 
les  circonstances,  des  plissements  ou  des  fractures  :  de  la  môme 
manière,  une  tige  de  métal  soumise  à  un  effort  dans  le  sens  de  sa 
longueur  se  gauchit  ou  se  brise. 

Le  résultat  de  ces  divers  accidents  doit,  dans  tous  les  cas,  corres- 
pondre à  une  contraction,  c'est-à-dire  à  une  diminution  de  la  surface 
du  sphéroïde  terrestre. 

Voyons  donc  comment  on  peut  envisager  le  rôle  joué  par  les  failles 
dans  cette  contraction. 

Nous  laissons  de  côté  les  réseaux  de  failles  qui  paraissent  dus  à  des 
torsions  de  la  croûte  terrestre  et  qui,  d'ordinaire,  n'occasionnent 
que  de  faibles  déplacements  verticaux  :  tels  sont  ceux  qui  ont  été 
étudiés  expérimentalement  par  M.  Daubrée  (i). 

Mous  ne  parlerons  ici  que  des  grandes  failles  géologiques,  de 
celles  qui  jouent  un  rôle  tectonique  important  et  occasionnent  des 
dénivellations  d'une  certaine  importance. 

Dans  les  figures  qui  représentent  les  coupes  des  terrains,  les  failles 
sont  représentées  verticales  ou  inclinées. 

Si  elles  sont  verticales,  leur  jeu  ne  peut  donner  lieu  qu'à  une  con- 
traction insignifiante  de  l'écorce  terrestre  et  dès  lors  nous  pouvons 
penser  que  celles  qui  se  trouvent  dans  ces  conditions  doivent  être 
une  exception. 

(1)  Daubrée,  Etudes  synthétiques  de  Géoloyie  expérimentale,  p.  307. 
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Dans  le  cas  de  failles  inclinées,  il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  dispo- 
sitions :  le  toit  a  glissé  sur  le  mur  (Qg.  1),  ou  a  remonté  sur  le  mur 
(fig.  2). 

Fig-   1.  Fig.  2. 
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Dans  le  premier  cas,  on  a  une  faille  normale  (Sprung,  normale 
Verwerfung,  etc.)  (1),  qui  correspond  à  une  extension.. 

Dans  le  second  cas,  on  a  une  faille  inverse  (Ueberschiebung,  Ueber- 
sprung,  etc.),  qui  correspond  aune  contraction. 

Puisque  la  grande  majorité  des  géologues  sont  d'accord  pour 
considérer  les  dislocations  de  l'écorce  terrestre  comme  le  résultat 
de  la  contraction  de  l'intérieur  du  globe,  il  en  résulte  que  les  failles 
inverses  répondent  seules  au  sens  des  mouvements  qui  tendent  à  se 
produire  et  que  ce  sont  elles  qui  doivent  jouer  le  rôle  prédominant. 

Cette  conclusion  est  en  désaccord  avec  la  règle  des  mineurs,  dite 
règle  de  Schmidt,  suivant  laquelle  les  rejets  ont  lieu  comme  si  le  toit 
de  la  faille  avait  glissé  sur  le  mur,  et  comme  celle-ci  est  évidem- 
ment un  résultat  empirique  des  observations  faites  dans  les  travaux 
de  mines;  nous  venons  ainsi  nous  heurtera  une  contradiction  avec 
les  faits. 

Mais  cette  contradiction  est  plus  apparente  que  réelle;  d'ailleurs 
la  règle  de  Schmidt  n'est  pas  absolue,  c'est  une  moyenne  d'obser- 
vations, comportant  comme  telle  des  exceptions;  les  traités  d'exploi- 
tation de  mines  ne  manquent  pas  d'en  signaler  et  les  failles  inverses 
sont  nombreuses,  paraît-il,  dans  les  houillères  de  la  Grand-Combe, 
dans  les  Mines  d'Andréasberg,  etc. 

Nous  devons  mentionner  d'abord  que  dans  les  houillères  un  assez 
grand  nombre  des  failles  sont  contemporaines  de  la  formation  du 
gisement  :  telles  sont,  par  exemple,  les  failles  de  tassement  qui,  lors 
de  la  dernière  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  nous 
ont  été  montrées  par  M.  Fayol,  dans  les  tranchées  de  la  mine  de 
Gommentry.  Les  accidents  de  ce  genre  sont  excessivement  nombreux 

(1)  Pour  toutes  ces  questions  de  nomenclature  il  convient  de  se  reporter  à  l'ex- 
cellent ouvrage  publié  par  notre  confrère  M.  de  Margerie  en  collaboration  avec  le 
savant  géologue  suisse,  M.  Heim.  «  Les  dislocations  de  l'Écorce  terrestre.  Die 
Dislocationen  der  Erdrinde.  » 
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dans  les  mines  de  houille,  car  Ton  y  voit  le  plus  souvent  un  rejet 
affecter  un  certain  nombre  de  couches  sans  intéresser  celles  qui  sont 
au-dessus  et  au-dessous  :  ces  accidents  n'ont  ainsi  aucun  rapport 
avec  les  failles  proprement  dites,  bien  que  leur  existence  ait  con- 
tribué pour  une  large  part  à  l'établissement  de  la  formule  de 
Schmidt. 

Il  convient  d'ajouter  que  dans  notre  thèse  toutes  les  failles  ne  sont 
pas  nécessairement  inverses  :  considérons  une  région  découpée  par 
une  série  de  failles  sensiblement  parallèles,  comme  le  sont  par 
exemple  le  Morvan,  la  région  formée  par  la  vallée  du  Rhin,  la  Forôt- 
Noire  et  les  Vosges,  etc.,  et  prenons  d'abord  le  cas  le  plus  simple, 
celui  de  deux  failles  :  elles  découperont  dans  l'écorce  terrestre  un 
massif  en  forme  de  coin,  dont  le  mouvement  aura  lieu  de  manière  à 
correspondre  aune  contraction. Nous  pourrons  avoir  ainsi  la  série 
de  dispositions  suivantes  :  et  dans  les  dispositions  indiquées  par  les 
fig.  5  et  6,  nous  avons  une  faille  inverse  et  une  faille  normale. 


Fig.  3. 


Fig.  4. 
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Si  nous  avions  une  série  de  failles  parallèles  l'écorce  terrestre  se 
trouverait  découpée  en  une  série  de  voussoirs  allongés  dont  l'en- 
semble, constituant  un  coin,  correspondrait  à  une  des  dispositions 
précédentes,  mais  les  voussoirs  de  l'intérieur  pourraient  avoir  joué 
plus  ou  moins  dans  le  sens  vertical  et  il  est  facile  de  voir,  en  faisant 
une  figure,  que  l'on  aurait  alors  un  certain  nombre  de  failles  nor- 
males. 

Enfin,  à  côté  des  grandes  failles  principales,  on  peut  avoir,  pour  la 
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partie  surplombante  du  regard  de  la  faille  inverse,  des  failles  acces- 
soires de  tassement  ou  plutôt  d'écroulement  telles  que  celles  qui  ont 
été  indiquées  par  M.  le  docteur  Andréa)  (1)  :  Ton  peut  ûgurer  sché- 
matiquement  cette  disposition  par  les  Ûgures  ci-dessous  : 

» 

Fig.  7.  Fig.  8. 
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de  telle  sorte  que  la  faille  principale  sera  masquée  complètement  par 
ces  failles  accessoires. 

On  voit  par  les  considérations  qui  précèdent  que  notre  théorie 
n'exclut  pas  nécessairement  l'existence  des  failles  normales  :  elle  a 
seulement  pour  but  de  montrer  qu'à  côté  de  celles-ci  il  en  existe 
d'autres  qui  jouent  un  rôle  prépondérant  dans  la  structure  du  relief 
de  Pécorce  terrestre. 

Dans  cette  manière  de  voir,  l'ensemble  des  mouvements  produit 
par  les  failles  et  les  plissements  est  concordant  et  a  pour  résultat 
définitif  de  diminuer  en  projection  horizontale  l'espace  primitive- 
ment occupé  par  les  couches,  et  ainsi  les  Vosges,  la  Forêt-Noire,  le 
Morvan,  etc.,  c'est-à-dire  les  Horsts  de  M.  Suess,  sont  des  massifs 
maintenus  en  saillie  par  l'effet  des  compressions  latérales  qu'ils 
subissent  et  cela  quel  que  soit  d'ailleurs  le  sens  absolu  de  leurs 
mouvements  :  qu'ils  soient  restés  en  place,  qu'ils  aient  été  réelle- 
ment soulevés  ou  bien  que  leur  chute  ait  été  seulement  restreinte. 

Nous  dirons  donc,  pour  résumer  et  conclure,  que  la  diminution  du 
volume  du  sphéroïde  terrestre  produit  un  affaissement  général  de  la 
croûte  solide;  que  cet  affaissement  développe  des  compressions 
intenses  à  la  suite  desquelles  il  se  produit  des  dislocations;  que 
celles-ci  consistent  en  failles  et  plissements  et  donnent  lieu  à  des 

(1)  I)r  AndrCtC.   Eine  theoriiische   Réflexion   iibtr  die  Richtung  der  Rheinthals- 
palte 
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massifs  surélevés  de  deux  sortes  :  des  massifs  plissés  comme  les  Alpes, 
les  Carpathes,  etc.,  et  des  massifs  limités  par  des  failles  comme  la 
Forôt-Noire,  les  Vosges,  le  Morvan,  et  sur  une  plus  grande  échelle  les 
Montagnes  Rocheuses. 

De  cette  manière  de  voir  ressort  d'une  part  l'unité  du  phénomène 
orogénique  et  de  l'autre  la  complexité  de  ses  manifestations. 

MM.  Parran  et  Douvillé  présentent  quelques  observations  à  la 
suite  de  cette  communication. 

M.  Douvillé  présente  la  note  suivante  : 


Note  sur  quelques  empreintes  végétales  des  couches  de 
charbon  de  la  Nouvelle-Calédonie, 

par  M.  R.  Zeiller. 


Dans  la  note  qu'il  a  présentée  le  7  novembre  4887  à  la  Société  (1), 
notre  confrère  M.  Porte  a  donné  la  liste  des  principaux  gisements 
de  charbon  actuellement  reconnus  en  Nouvelle-Calédonie  et  dont 
quelques-uns  seulement  ont  paru  susceptibles  d'être  utilement 
explorés  ;  au  premier  rang  de  ces  derniers  se  placent  le  gisement 
des  Portes-de-Fer,  près  de  Nouméa,  et  le  bassin  de  Moindou.  Ainsi 
que  Ta  indiqué  M.  Porte,  M.  Heurteau  avait  classé  la  formation  car- 
bonifère de  la  Nouvelle-Calédonie  comme  secondaire,  en  rappelant 
que  Ton  rapportait  également  à  la  période  secondaire  les  couches  de 
charbon  d'une  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  celles  notamment  de 
Grey  River  dans  la  province  de  Nelson  (2). 

A  Moindou,  M.  Heurteau  avait  constaté  la  présence,  au-dessous 
de  la  formation  carbonifère,  de  couches  triasiques  à  Monotis  Itich- 
mondiana.  Dans  le  bassin  de  la  Dumbéa,  d'autre  part,  M.  Garnier 
avait  recueilli  jadis  quelques  fossiles,  provenant,  les  tins  des  couches 
charbonneuses  elles-mômes,  les  autres  des  schistes  sous-jacents  ; 
M.  Munier-Chalmas  avait  classé  ces  derniers  comme  infraliasiques, 
ayant  reconnu  parmi  eux  une  coquille  du  genre  Pellatia  et  une  huître 
qui  lui  a  paru  être  VQslrca  sublamellosa,  tandis  que  M.  d'Archiac  avait 
signalé  dans  ceux  des  couches  de  charbon  une  espèce  du  Lias  supé- 


(1)  Aute  sur  les  gisements  de  charbon  df  la  S ouc  die- Calé  do  nie  (Bull.  Soc,    Géol. 
t.  XVI,  p.  »-21). 

(2)  /{apport  sur  li  constitution  géologique  et  1rs  richesses  minérales  de  la  A'tw- 
vt'llc-Calcdonie,  p.   182. 
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rieur,  la  Nucula  Hammeri  (i).  Quant  au  gisement  des  Portes-de- 
Fer,  découvert  par  M.  Heurteau,  il  n'avait  fourni  à  celui-ci  aucun 
débris  organique  susceptible  de  détermination,  et  les  quelques  fos- 
siles et  empreintes  végétales  envoyés  récemment  par  M.  Porte  à 
notre  confrère  M.  Hovelacque,  n'avaient  pu  être  utilisés  en  raison 
de  leur  conservation  trop  imparfaite. 

M.  Croisille,  garde-mines  à  Nouméa,  a  bien  voulu,  sur  ma 
demande,  envoyer  à  l'Ecole  des  Mines,  à  la  fin  de  1887,  quelques 
empreintes  végétales  recueillies  dans  ce  même  gisement  des  Portes- 
de-Fer,  à  la  mine  Sainte-Cécile,  au  toit  de  la  coucbe  de  charbon  de 
2  mètres  de  puissance  mentionnée  par  M.  Porte;  ces  empreintes 
sont  très  fragmentaires,  mais  comme  je  n'ai  pu,  malgré  l'espoir  qui 
m'avait  été  donné  d'un  envoi  plus  considérable,  obtenir  d'autres 
échantillons,  je  crois  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître, 
faute  de  mieux,  les  résultats  que  m'a  fournis  l'examen  de  ces 
empreintes. 

Le  fait  principal,  c'est  l'existence,  parmi  elles,  de  nombreux  frag- 
ments de  feuilles  de  Dicotylédones  parfaitement  reconnaissables  à 
leur  nervation  ;  malheureusement  aucune  d'elles  n'est  complète,  et 
il  est  impossible  de  les  déterminer  même  génériquement  avec  certi- 
tude, à  l'exception  peut-être  d'une  seule  qui,  par  sa  forme  ovale,  par 
ses  trois  nervures  se  séparant  les  unes  des  autres  à  7  ou  8  millimètres 
de  la  base  du  limbe,  paraît  appartenir  positivement  au  genre  Cinna- 
momum.  D'autres,  ne  montrant  que  leur  partie  inférieure,  semblent, 
d'après  leur  nervation  palmée,  devoir  être  des  feuilles  d'Aralia  ou 
plutôt  encore  de  Sassafras;  elles  rappellent  surtout  beaucoup,  par  ce 
qu'on  voit  du  détail  delà  nervation, certains  Sassafras  (Araliopsis)  du 
Crétacé  des  Etats-Unis,  décrits  par  M.  Lesquereux  (2)  ;  mais  comme  la 
partie  supérieure  manque  et  qu'il  est  impossible  de  s'assurer  si  le 
limbe  se  divisait  réellement  en  trois  lobes  correspondant  aux  trois 
nervures  qui  parlent  de  sa  base,  on  ne  peut  arriver  à  une  détermina- 
tion certaine.  Enfin,  d'autres  feuilles,  également  très  incomplètes  et 
à  nervation  moins  distincte,  peuvent  être  rapprochées  indifférem- 
ment de  plusieurs  types  génériques,  mais  surtout  de  quelques-unes 
des  feuilles  décrites  comme  Alniles. 

Avec  ces  feuilles  de  Dicotylédones,  les  schistes  de  la  mine  Sainte- 
Cécile  renferment  d'abondants  débris  de  feuilles  rubanées  ou  ovales- 
linéaires,  à  nervures  parallèles  çà  et  là  divisées  par  dichotomie,  qui 
ne  peuvent  être  rapportées  qu'au  genre  Podozamites,  et  ressemblent 

(1)  Garnier,  Essai  sur  lu  yvnlugie  et  les  ressources  minérales  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie (Ann.  des  Mines,  O  sér.,  t.  XII,  p.  -15.) 

(2)  U.  S.  Geol.  Surv.  of  the  Terriluries,  vol.  VI  et  VIII. 


1889.      R.    Z BILLE B.    —   EMPREINTES  DE   LA   NOUVELLE-CALÉDONIE.  445 

à  tel  point  au  Podoz.  latipennis  Ueer  (i)  du  Crétacé  du  Groenland  de 
et  de  l'Alaska  que,  si  ce  n'était  la  distance  qui  sépare  la  Nouvelle- 
Calédonie  de  la  région  arctique,  je  n'hésiterais  pas  à  les  identifier  à 
cette  espèce.  Enfin,  un  petit  rameau  de  Conifère  à  feuilles  aiguës, 
légèrement  arquées  et  assez  étalées,  peut  être  rapporté  très  exacte- 
ment au  Podocarpium  tenuifolium  Kttingshausen  (2),  des  gisements 
carbonifères  de  la  province  de  Nelson,  en  Nouvelle-Zélande,  aux- 
quels M.  Heurteau  avait  comparé  les  gisements  de  Nouvelle-Calé- 
donie et  qui  sont  aujourd'hui  classés  dans  le  Crétacé  supérieur. 

Dans  la  région  australienne  (en  y  comprenant  la  Nouvelle-Zé- 
lande), comme  dans  l'hémisphère  boréal,  les  Dicotylédones  ne  se 
montrent  pas  avant  l'époque  crétacée  ;  on  ne  peut  donc  songer  à 
rapporter  les  couches  d'où  viennent  ces  empreintes  qu'au  Tertiaire  ou 
an  Crétacé;  mais  il  y  a  toutes  raisons  de  les  classer  dans  le  Crétacé,  h 
cause  de  la  présence  des  feuilles  de  Podozamites  d'abord,  et  surtout 
dn  Podocarpium  tenuifolium,  ce  dernier  donnant  lieu  de  présumer 
qu'il  y  a  identité  de  niveau  entre  les  schistes  du  toit  de  la  mine 
Sainte-Cécile  et  les  couches  charbonneuses  crétacées  supérieures  de 
la  province  de  Nelson.  Cette  identité  n'a  d'ailleurs  rien  de  surprenant, 
étant  donnée  la  grande  ressemblance,  signalée  à  diverses  reprises, 
qui  existe  entre  la  constitution  de  notre  colonie  et  celle  de  la  Nou- 
velle-Zélande. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  la  houille  de  la  mine  Sainte- 
Cécile  renferme,  d'après  une  analyse  faite  au  Bureau  d'essai  de 
l'Ecole  des  Mines  (3),  comme  d'après  les  analyses  de  M.  Porte,  une 
proportion  de  carbone  fixe  (70  à  76  p.  100),  qui  semble  à  priori  peu 
compatible  avec  une  date  de  formation  aussi  récente.  On  pourrait 
donc  se  demander,  si  peu  vraisemblable  que  soit  cette  hypothèse,  si 

(1)  FI.  foss.  arctica,  vol.  VI,  *•  part.,  pi.  XIV,  flg.  1-9:  pi.  XV,  fig.  2a,  3  6.  — 
>squereux,  Proc.  U.  S.  Nat.  Mus.,  XI,  p.  31.  pi.  XVI,  fig.  2-3. 

(2)  Beitràge  zur    Kenntnits   der    foss.   Flora  Xea-Seelands  (Denkschr.    d.    K. 
itad.  d.  Wissensch.,  t.  LUI,  p.  177,  pi.  VII,  fig.  8-10). 

(3)  Cette   analyse,   portant  sur  un   échantillon    envoyé   par   M.   Croisilles,  a 
ooné  : 

Carbone  fixe 71,7 

Matières  volatiles 22,3 

Gendres  (ferrugineuses  et  siliceuses).       G.o 


100.0 

Pouvoir  calorifique  comparé  à  celui 

du  carbone,  pris  pour  unité 0,8t>2 

Coke  bien  aggloméré, non  boursouflé. 
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la  couche  de  charbon  ne  serait  pas  beaucoup  plus  ancienne  que  les 
schistes  gréseux  qui  la  recouvrent  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
s'arrêter  sérieusement  à  cette  idée,  en  présence  des  observations 
faites  à  la  mine  Sainte-Cécile  :  il  a  été  reconnu,  en  effet,  que  le  toit 
de  la  couche,  mal  défini,  était  formé  de  lambeaux  de  grès  entre  les- 
quels pénètre  irrégulièrement  le  charbon  (  Ij,  ce  qui  semble  bien 
indiquer  qu'il  y  a  liaison  intime  entre  la  houille  et  les  schistes  gré- 
seux qui  la  recouvrent.  Quelque  peu  habitués  que  nous  soyons  à 
rencontrer,  dans  les  formations  secondaires,  des  houilles  véritables, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  charbons  infraliasiques  ou  liasiques 
de  Steierdorf  et  de  Fiinfkirchen  tiennent  jusqu'à  70  et  80  p.  100  de 
carbone  fixe  et  sont  employés  à  la  fabrication  du  coke  ;  il  serait  donc 
au  moins  imprudent  d'affirmer  qu'il  ne  peut  en  être  de  même,  dans 
certains  cas,  pour  des  combustibles  crétacés. 

Il  faut  espérer  que  la  continuation  des  recherches  entreprises  sur 
les  gîtes  de  charbon  de  la  Nouvelle-Calédonie  permettra  d'obtenir 
des  échantillons,  fossiles  animaux  ou  empreintes  végétales,  plus 
nombreux  et  plus  complets,  qui  permettront  de  déterminer  avec  cer- 
titude l'âge  des  couches  des  différents  bassins  actuellement  connus. 
Déjà,  du  reste,  comme  va  l'indiquer  M.  Douvillé,  les  fossiles  recueillis 
dans  la  région  de  Moindou  conduisent  à  classer  également  dans  le 
Crétacé  les  couches  charbonneuses  de  ce  bassin. 

M.  Douvillé  rappelle  que,  parmi  les  fossiles  rapportés  de  la  Nou- 
velle-Calédonie par  M.  Gamier,  M.  Munier-Chalmas  avait  signalé  la 
présence  d'une  Pinna  voisine  d'un  type  du  Crétacé  inférieur.  11  y  a 
quelques  années,  M.  llatte  a  signalé  la  présence,  dans  l'intérieur  de 
l'île,  de  fossiles  qu'il  attribue  au  Crétacé  supérieur.  Enfin,  tout  récem- 
ment, M.  Douvillé  a  eu  l'occasion  d'examiner  une  série  d'échantillons 
rapportés  par  M.  Porte  du  bassin  de  Moindou.  Parmi  ces  derniers  se 
trouvent  plusieurs  spécimens  d'un  Gastropode  qui,  par  son  ornemen- 
tation et  les  caractères  de  son  ouverture,  paraît  devoir  être  rapporté 
au  genre  Hantkcnia,  caractéristique,  dans  nos  régions,  du  Crétacé 
supérieur.  M.  Berthclin,  qui  a  examiné,  de  son  côté,  ces  échantillons, 
est  arrivé  à  la  même  détermination. 

Au-dessus  des  couches  à  charbon,  M.  Porte  a  recueilli,  dans  des 
couches  de  faciès  analogue,  de  nombreux  moules  d'un  Cardium  du 
groupe  du  C.  Dnàuchense. 

M.  de  Lapparent  annonce  que  le  R.  P.  Noury,  de  Jersey,  a 

(1)  Commission  de  recherches  des  yUcments  houillers.  Hap  ports  sur  les  mines  de 
charbon  de  la  Nouvelle-Calédonie \  ]>.  5.">. 
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récemment  trouvé  dans  cette  lie  un  sphéroïde  de  pyroméride  encore 
plus  gros  que  ceux  qu'il  avait  antérieurement  découverts.  Depuis 
plusieurs  années,  la  collection  de  l'Institut  catholique  de  Paris  en 
possédait  un  de  25  centimètres  de  diamètre,  nettement  divisé  en 
couches  concentriques  et  tapissé  de  petits  cristaux  de  quartz  dans  sa 
cavité  centrale.  Plus  tard,  le  P.  Noury  en  trouva  un  de  45  centimè- 
tres, dont  il  fait  mention  dans  sa  Géologie  de  Jersey.  Enfin  il  vient 
d'en  découvrir  un  de  65  centimètres,  dont  le  quart,  pesant  vingt-cinq 
kilogrammes  a  pu  être  détaché  par  lui  du  reste  de  la  roche,  et  envoyé 
à  l'Institut  catholique.  La  division  concentrique  y  est  d'une  netteté 
parfaite  et  l'espace  creux  du  centre  est  considérable. 

M.  Seunes  présente  la  note  suivante  : 
Deuxième  note  sur  les  Nummulites  de  l'Algérie 

(Eocène  moyen  et  supérieur) , 
par  E.  Ficheur. 

Dans  une  note  précédente,  présentée  à  la  Société  dans  la  séance  du 
18  février,  j'ai  exposé  sommairement  les  caractères  généraux  des 
Nummulites  de  l'Eocène  inférieur,  et  leur  répartition  dans  les  divers 
gisements  étudiés  en  Algérie.  Je  me  propose,  dans  cette  seconde 
étude,  de  faire  connaître  une  série  différente,  caractérisant  les  diffé- 
rents étages  de  l'Eocène  moyen. 

En  outre,  je  signalerai  la  présence  d'un  petit  nombre  d'espèces, 
dans  une  formation  considérée  comme  dépourvue  de  fossiles,  et  que 
les  relations  géologiques  me  permettent  de  placer  au  sommet  de 
l'Eocène  supérieur. 

§  I.    —  EOCÈNE  MOYEN. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  slratigraphiques  étrangères  à 
mon  sujet,  je  dois  cependant  indiquer  ici  les  divisions  que  j'ai  pu 
établir  dans  une  série  d'assises  que  je  rapporte  à  ce  système.  Ce  sont 
ces  étages  que  j'ai  signalés  d'une  manière  succincte  dans  la  chaîne  du 
Djurjura  (1). 

Les  formations  de  cette  époque  se  montrent  sur  une  bande  assez 
étroite,  interrompue,  dans  la  zone  littorale  du  Tell  Algérien,  depuis 
le  cap  Tenès,  à  l'Ouest,  jusqu'aux  environs  de  Bône,  à  l'Est.  Dans  la 

(1)  (Ass.  Fr.  pour  PAv.  des  Sciences,  Congrès  cTOran).  —  Esquisse  géologique 
de  la  chaîne  du  Djurjura. 
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majeure  partie,  elles  n'existent  qu'à  l'état  de  lambeaux;  ailleurs,  elles 
sont  recouvertes  presque  entièrement  par  les  dépôts  de  l'Eocène 
supérieur;  ce  n'est  que  dans  la  partie  moyenne,  en  Kabylie  et  dans 
le  Djurjura,  que  la  série  se  montre  la  plus  complète,  bien  que  sur 
une  faible  largeur. 

Mes  études  particulières  sur  la  Kabylie  m'ont  fourni,  de  ce  côté, 
les  seuls  matériaux  d'étude  que  je  possède  sur  les  Nummulites  ;  si, 
dans  cette  série,  les  calcaires  à  Nummulites  se  montrent  sur  une 
grande  puissance,  les  échantillons  sont,  en  général,  peu  propices 
à  une  détermination  rigoureuse. 

Les  échantillons  de  cette  nature  sont  les  seuls  qui,  à  ma  connais- 
sance, aient  élé  recueillis  jusqu'alors  dans  la  province  de  Constan- 
tine,  ainsi  que  sur  les  lambeaux  de  ces  terrains  dans  l'Ouest. 

Je  dois  dire  que  les  individus  libres  sont  extrêmement  rares,  et 
que  ce  n'est  qu'à  la  suite  de  minutieuses  recherches,  bien  des  fois 
renouvelées,  que  j'ai  pu  réunir  des  documents  suffisants.  De  ce  côté, 
il  n'est  rien  de  comparable,  dans  cette  série,  à  quelques-uns  des  gise- 
ments que  j'ai  signalés  dans  l'étage  inférieur. 

Tous  les  observateurs  n'ont  pu  manquer  d'être  frappés  de  la  pro- 
digieuse accumulation  des  Nummulites  dans  les  calcaires  de  cette 
époque,  qui  ont  été  depuis  longtemps  signalés  : 

Dans  la  province  d'Alger,  au  cap  Tenès,  au  Chénoua,  au  Bou-Zegza, 
dans  le  Djurjura  (1); 

Dans  la  province  de  Gonstantine,  auDjebel-Sidi-Cheik-ben-Rohou, 
aux  Toumiettes,  etc.  (2). 

Ges  calcaires  véritablements  pétris  de  Nummulites,  constituent  un 
horizon  remarquable. 

Au-dessous,  une  puissante  série  de  couches,  marnes,  grès,  cal- 
caires, brèches  et  poudingues,  se  trouve  à  la  base  de  la  formation. 

Au-dessus  se  montrent  des  poudingues  et  grès  argileux,  sur  une 
grande  épaisseur,  en  discordance  avec  les  calcaires. 

Ge  sont  ces  trois  termes  que  je  désignerai,  par  rapport  aux  calcaires, 
de  la  manière  suivante;  ces  désignations  n'ayant  qu'une  importance 
absolument  relative  : 

.      ,     ^     '    1°  Etage  A  {/nfrii-nnmmulitique).  Marnes,  cale,  grès,  etc. 
il"  Etage  B  ISummulitique),  Calcaires  à  Nummulites. 
[    3°  Etage  C  (SuprU-nummulitique).  Poudingues  et  grès. 

J'examinerai  séparément  ces  divers  étages,  au  point  de  vue  de  la 
distribution  des  Nummulites. 

(1)  Fournel,  Ville,  Nicaise,M.  Pomel,etc. 

(2)  Fournel,  Renou,  Coquand,  Hardouin,  Tissot,  etc. 
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Une  seule  espèce  a  été  indiquée  comme  caractérisant  cette  forma- 
tion dans  le  département  d'Alger:  N.  Ixvigata  (i).  Plusieurs  espèces 
ont  été  signalées  par  Coquand,  aux  Toumiettes,  ce  sont  :  iV.  Biar- 
ritzensis,  IV.  spma,  N.  complanata,  N.  Ramondi. 

§  IL  —   ÉTAGE   A. 

Les  Nummulites  n'offrent  pas,  ici,  en  général,  d'accumulations 
remarquables  ;  on  les  rencontre  le  plus  souvent  dans  des  grès  calcaires 
durs,  en  plaquettes,  dont  il  est  absolument  impossible  de  les  détacher  ; 
leur  détermination  en  reste  douteuse,  faute  de  surfaces  libres;  il  en 
est  de  même  des  nombreuses  traces  qui  se  montrent,  par  places,  dans 
les  brèches  calcaires  de  la  partie  supérieure.  Les  couches  marneuses, 
surtout  au  voisinage  des  bancs  de  poudingues  friables  à  petits  élé- 
ments, sont  les  plus  propices  pour  la  récolte  des  Nummulites,  mais, 
là  encore,  elles  se  trouvent  rarement  dégagées,  et  je  puis  affirmer  que, 
sur  une  épaisseur  de  plusieurs  centaines  de  mètres  d'alternances  de 
marnes,  grès  et  calcaires,  il  est  difficile  de  réunir  une  collection  im- 
portante comme  nombre  de  Nummulites.  Ce  n'est  que  sur  quelques 
points  très  restreints,  et  à  la  suite  de  nombreuses  recherches,  que  j'ai 
pu  recueillir  une  petite  série;  en  chaque  point,  les  échantillons  se 
comptent  et  se  trouvent  généralement  disséminés.  On  trouve  parfois 
ces  Nummulites  agglomérées  dans  des  plaquettes,  très  minces,  len- 
ticulaires, de  calcaires  intercalés  dans  les  marnes  au  voisinage  des 
grès. 

L'étude  que  j'ai  faite  de  ces  individus  libres  et  présentant  tous  leur* 
caractères,  m'a  permis  de  constater  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  formes  distinctes,  appartenant  à  des  groupes  bien  tranchés.  Cher- 
chant surtout  à  établir  les  analogies  et  les  différences  avec  les  espèces 
de  l'Éocène  intérieur,  j'ai  contrôlé  mes  déterminations  par  la  prépa- 
ration de  nombreux  échantillons  de  chaque  espèce. 

Cette  série  a  une  importance  d'autant  plus  grande,  qu'elle  com- 
prend un  certain  nombre  des  espèces  de  l'étage  B,  des  calcaires,  qui 
ne  permettent  pas  des  déterminations  aussi  précises. 

Les  Nummulites  de  cet  étage,  que  j'ai  pu  étudier,  proviennent 
toutes  delaKabylie,  de  mes  recherches  personnelles;  les  lambeaux 
de  ce  terrain^  qui  se  montrent  dans  l'Est,  n'ayant  pas  encore  été  ex- 
plorés à  ce  point  de  vue.  Les  gisements  que  je  signale  sont  ceux  qui 
m'ont  fourni  un  nombre  suffisamment  grand  d'échantillons;  ils  ap- 
partiennent tous  au  môme  terrain,  bien  délimité  au  point  de  vue 

(1)  Nicaise,  Catalogue  des  Anirr*.  fossiles  de  la  prov.  d'Alger. 
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stratigraphique  ;  les  résultats  que  m'a  donnés  la  comparaison  des 
espèces,  sont  venus  confirmer  les  données  géologiques. 

Principaux  gisements. 

Le  massif  des  Beni-Khalfoun,  dominant  la  rive  droite  de  Tisser,  à 
l'extrémité  occidentale  de  la  Kabylie,  présente  un  certain  nombre  de 
coupes  importantes  de  ce  terrain.  Je  citerai,  parmi  les  gisements  de 
Nummulites  : 

1°  Les  environs  des  petits  villages  kabyles  d'Azama,  à  2  k.  500  au 
Nord-Est  de  Palestro,  sur  le  chemin  muletier  qui  conduit  au  Tegri- 
mount  (1). 

2°  Le  versant  est  du  sommet  culminant  du  Tegrimount  au  voisinage 
de  la  maison  forestière. 

3°  La  dépression  qui  porte  le  nom  de  Tizi-Mellil,  entre  la  crête  de 
Matoussa  et  le  Djebel  Ouled-ben-Saad,  à  3  kilomètres  environ  à  l'Est 
du  point  précédent. 

Dans  le  Djurjura,  je  signalerai,  à  l'extrémité  occidentale  : 

4°  La  montée  de  Tizi-Djaboub,  à  8  ou  10  kilomètres  au  Nord  de 
Bouïra,  suivant  le  sentier  qui  s'élève  au  col  sur  le  versant  sud. 

Classification  des  espèces  étudiées. 

J'ai  suivi,  pour  le  groupement  des  espèces,  l'ordre  que  j'ai  indiqué 
antérieurement  pour  l'Eocène  inférieur.  On  peut  distinguer  ici  des 
formes  appartenant  aux  trois  séries  principales  : 

1°  Série  des  Nummulites  non  granulées  à  filets  cloisonnaires  sim- 
ples, rayonnants  ou  ondulés. 

2°  Série  des  Nummulites  granulées  à  filets  simples. 

3°  Série  des  Nummulites  granulées  à  filets  cloisonnaires  sub- réti- 
culés. 

Ces  trois  divisions  sont  représentées,  mais  dans  des  proportions 
bien  différentes,  la  3e  série  étant  de  beaucoup  la  plus  importante  par 
le  nombre  d'espèces  et  le  nombre  d'individus  ;  elle  peut  être  consi- 
dérée, sans  conteste,  comme  caractérisant  l'étage. 

J'ajouterai  encore  la  présence,  à  ce  niveau,  d'une  petite  espèce  du 
groupe  des  Assilines,  qui  fait  ici  son  apparition. 

J'examinerai  successivement  chacun  de  ces  groupes,  en  me  con- 
tentant de  signaler  les  espèces  connues.  La  majorité  des  espèces  que 
j'ai  étudiées,  sont  nouvelles;  leur  diagnose  nécessiterait  une  trop 

(1)  Voir  la  carte  de  TÉtat-Major  à  l'échelle  de  TToT»-  Feuille  de  Palestro. 
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longue  description,  tout  à  fait  en  dehors  de  l'objet  de  cette  note, 
qui  se  borne  à  des  considérations  générales.  La  description  détaillée 
de  toutes  les  espèces,  avec  ligures,  va  être  publiée  incessamment 
dans  les  Matériaux  pour  la  carte  géologique  de  l'Algérie  sous  la 
direction  du  service  géologique. 

Je  n'ai  d'autre  but  ici,  que  de  faire  ressortir  les  conclusions  aux- 
quelles m'a  conduit  cette  étude,  et  pour  cela,  de  signaler  l'impor- 
tance plus  ou  moins  grande  des  groupes  qui  peuvent  être  considérés 
comme  caractéristiques. 

1°  Nurnmulites  à  filets  cloisonnaires  rayonnants  ou  ondulés ,  sans  gra- 
nulations. 

Dans  cette  série,  je  n'ai  reconnu  que  trois  formes,  représentées 
par  un  petit  nombre  d'individus,  parmi  lesquels  deux  espèces  me 
paraissent  se  rapporter  au  groupe  de  la  N.  Biarritzensis,  une  au 
groupe  de  la  N.  discorbina. 

Groupe  de  la  Numm.  Biarritzensis.  —  Surface  plissée,  spire  à  pas 
croissant,  cloisons  arquées. 

Numm.  Bouillei  (de  la  H.),  variété  présentant  quelques  analogies 
avec  la  var.  Rutimeyeri  (de  la  Harpe,  Paléont.  Suisse,  vol.  X,  pi.  VI, 
fig.  5-6). 

N.  sp.  voisine  de  la  Ar.  Ramondi. 

Groupe  de  la  Numm.  discorbina.  —  Surface  striée,  spire  serrée, 
cloisons  courtes,  à  peine  inclinées. 

Je  place  dans  ce  groupe  : 

Numm.  obtusa  (Sow.)  —  Non  granulée,  déjà  séparée  par  Ph.  de  la 
Harpe  du  groupe  de  la  N.  perforata. 

2°  Nurnmulites  granulées,  à  filets  cloisonnaires  simples,  rayonnants  ou 
ondulés. 

Cette  série  forme  le  groupe  de  la  N.  perforata  (de  la  Harpe)  ;  elle 
me  paraît  devoir  être  partagée  en  deux  groupes  caractérisés  par  la 
forme  de  la  spire  et  des  cloisons.  Les  documents  que  je  possède  ne 
me  permettent  pas  de  préciser  d'une  manière  suffisante  ces  deux 
divisions  que  je  me  contenterai  d'indiquer. 

Groupe  de  la  N.  perforata  : 

Section  a.  —  Cloisons  droites  ou  faiblement  arquées. 

Dans  cette  section  se  placent  les  grandes  espèces  plus  ou  moins 
voisines  du  type,  que  nous  trouvons  à  un  niveau  plus  élevé. 

Dans  cet  étage,  je  n'ai  reconnu  que  trois  petites  espèces  dont 
deux  nouvelles,  l'autre  est  là  : 
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Numm.  Lucasana  (Def.),  var.  verrucosa,  l'une  des  formes  les  plus 
répandues  à  ce  niveau. 

Sect.  p.  —  Cloisons  ondulées  : 

Dans  cette  section,  je  place  les  petites  espèces  de  la  forme  de  la 
N.  Rouaulti,  N.  curvispira  ;  je  n'ai  reconnu  ici  qu'une  seule  espèce, 
de  petite  taille,  distincte  des  espèces  décrites. 

3°  Nummulites  granulées  à  filets  cloisonnaires  sub-réticulés. 

Ph.  de  la  Harpe  ne  forme  de  celte  série  qu'un  seul  groupe  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  groupe  de  la  N.  Brongniarti.  En  décrivant 
sommairement  les  espèces  qu'il  y  rattache  (1),  il  laisse  de  côté  les 
N.  lœvigata^  scabra,  Lamarcki,  etc.  dont  il  pensait  sans  doute  for- 
mer un  groupe  distinct.  Les  différences  sont  grandes  entre  les 
espèces  voisines  de  la  N.  Brongniarti  et  la  N.  lœvigata,  assez  impor- 
tantes pour  que  d'Àrchiac  et  Hairae  (2)  aient  placé  ces  espèces  dans 
deux  groupes  distincts,  séparant  la  N.  Brongniarti  de  la  N.  lœvigata 
pour  la  rapprocher  de  la  N.  perforata  (punctulata). 

J'estime  qu'il  y  a  lieu,  du  moins  pour  faciliter  la  réunion  des 
espèces  similaires,  d'établir  dans  cette  série  deux  groupes  que  je 
définis  de  la  manière  suivante  : 

a.  —  Groupe  de  la  N.  lœvigata.  —  Nummulites  d'épaisseur 
moyenne  ou  faible  ;  granulations  généralement  peu  serrées,  dispo- 
sées sur  les  filets  cloisonnaires  sub-réticulés.  Spire  à  pas  croissant, 
cloisons  assez  serrées,  dont  l'écartement  augmente  avec  les  tours. 

6.  —  Groupe  de  la  iV.  Brongniarti.  —  Formes  plus  épaisses;  gra- 
nulations nombreuses  sur  la  surface,  filets  cloisonnaires  formant  un 
réseau  à  mailles  très  lâches.  Spire  à  pas,  d'abord  croissant,  puis 
constant  dans  la  majeure  partie.  Cloisons  très  espacées,  arquées  ou 
ondulées. 

A  ces  deux  divisions,  j'en  ajoute  une  troisième,  comprenant  des 
espèces  à  filets  réticulés,  qui,  par  la  forme  de  la  spire  et  des  cloisons, 
présentent  les  caractères  du  groupe  de  la.V.  distans.  Je  crois  pouvoir 
étabir  comme  type  de  ce  groupe  la  N.  Defrancei,  d'Arch. 

Y.  —  Groupe  de  la  N.  Defrancei.  Surface  couverte  de  granulations 
serrées,  assez  régulièrement  réparties  ;  filets  cloisonnaires  subréti- 
culés. Spire  serrée,  à  pas  sensiblement  constant  ;  cloisons  arquées  et 
ondulées,  serrées  dans  toute  la  spire. 

Les  espèces  de  moyenne  et  grande  taille,  que  j'ai  reconnues  dans 


(1)  Mém.  de  la  Soc.   Pal.   Suisse  (vol  VIII).  Etude  sur   les  Nummulites  de  la 
Suisse. 

(2)  D'Archiac  et  J.  Haime.  —  Monog.  des  Nummulites. 
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ce  terrain,  se  rapportent  presque  exclusivement  à  ces  trois  groupes, 
qui  renferment  en  grande  majorité  des  espèces  nouvelles,  que  je  ne 
signalerai  pas  ici. 

Je  citerai  dans  le  groupe  de  la  N.  lœvigata  : 

Numm.  lœvigata,  Lamk.  var.  se  distingue  de  la  forme  type  du 
bassin  de  Paris  par  une  plus  grande  épaisseur,  et  par  la  spire  dont 
le  pas  croît  plus  rapidement. 

J'ai  reconnu  en  outre  13  espèces  nouvelles  qui  se  répartissent 
ainsi  : 

3  dans  le  groupe  de  la  N.  lœvigata  ; 

4  dans  le  groupe  de  la  N.  Brongniarti  ; 
6  dans  le  groupe  de  la  TV.  Defrancei. 

4°  Série  des  Assilines. 

Une  seule  petite  espèce,  rare,  fortement  granulée  au  centre,  à 
grande  loge  centrale,  ne  me  paraît  pas  différer  de  Numm.  (Àssilina) 
Leymeriei  d'Arch. 

Considérations  sur  F  ensemble  des  espèces. 

L'étude  de  cette  série  m'a  conduit  à  quelques  observations  intéres- 
santes pour  l'histoire  des  Nummulites. 

Tout  d'abord,  on  doit  être  frappé,  non  seulement  de  la  présence 
d'un  si  grand  nombre  d'espèces  sur  un  même  horizon,  mais  surtout 
du  petit  nombre  de  formes  comparables  aux  espèces  étudiées  et  dé- 
crites dans  les  autres  formations  nummulitiques.  Ici  nous  trouvons 
seulement  5  espèces  connues  sur  22  espèces  définies,  soit  17  nou- 
velles. 

En  deuxième  lieu,  on  peut  remarquer  le  grand  nombre  de  formes 
appartenant  à  la  série  des  Nummulites  granulées  à  ûlets  subréticulés, 
qui  n'avaient  présenté  jusqu'alors  qu'un  petit  nombre  d'espèces. 

J'ajouterai  que  les  petites  espèces  à  grande  loge  centrale,  qui  figu- 
rent à  peu  près  pour  la  moitié  du  total,  dominent  de  beaucoup  comme 
nombre  d'individus.  Les  grandes  espèces  se  sont  toujours  trouvées  en 
minorité  au  milieu  des  échantillons  recueillis  sur  les  différents  points. 
De  plus,  si,  au  milieu  des  petites  espèces  à  grande  loge,  on  en  ren- 
contre quelques-unes  qui  peuvent  être  considérées  comme  les  homo- 
logues d'espèces  de  moyenne  et  grande  taille,  la  majorité  présente 
des  formes  spéciales,  qui  les  placent  à  part.  De  ce  côté,  je  n'ai  pas  la 
prétention  d'avoir  obtenu,  malgré  mes  recherches,  la  totalité  des 
espèces,  tant  s'en  faut,  et  j'espère  que  les  découvertes  futures,  aidées 
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par  les  travaux  de  la  colonisation  qui  faciliteront  l'accès  de  bien  des 
points  encore  inabordables,  permettront  de  compléter  cette  série  et 
de  combler  les  lacunes. 

Le  groupe  de  la  N.  perforata  n'est  représenté  que  par  de  petites 
espèces  ;  je  n'ai  rencontré  aucun  fragment  des  grandes  espèces  de 
ce  groupe,  ce  qui  peut  paraître  singulier  à  côté  de  l'abondance  de  la 
N.  Lucasana,  qui  accompagne  presque  toujours  la  N.  perforata  dans 
les  localités  classiques. 

Il  est  vrai  que  j'ai  rencontré  une  espèce  présentant  tous  les  carac- 
tères de  taille  et  de  spire  de  la  N.  perforata,  que  j'ai  dû  en  séparer 
à  cause  de  la  présence  de  filets  cloisonnaires  subriticulés,  et  par 
suite,  ranger  dans  le  groupe  de  l&N.Brongniarti.  Je  m'en  tiens  de  ce 
côté  à  l'opinion  de  Ph.  de  la  Harpe,  qui  établit  d'une  manière  rigou- 
reuse l'absence  de  filets  cloisonnaires  subréticulés  dans  la  Ar.  perfo- 
rata. Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  craindre  que,  sur  d'autres  points  éga- 
lement, la  confusion  ait  été  possible,  et  que  le  nom  de  perforata 
ait  été  appliqué  à  des  espèces  à  filets  subréticulés,  les  caractères  des 
filets  cloisonnaires  n'étant  pas  toujours  faciles  à  observer,  surtout 
avec  l'abondance  des  granulations. 

J'ai  rencontré  également  une  espèce  à  filets  subréticulés  et  à  granu- 
lations serrées,  présentant  des  caractères  analogues,  dans  les  dimen- 
sions et  dans  la  spire,  à  ceux  de  la  N.  complanata,  appartenant  à  une 
série  bien  différente. 

De  tels  exemples  doivent  mettre  en  garde  contre  toute  détermina- 
tion incomplète,  basée  uniquement  sur  les  caractères  internes,  sans 
tenir  compte  des  caractères  de  la  surrace  ;  de  là,  grande  difficulté 
d'établir  une  détermination  précise  sur  des  individus  empâtés  dans 
des  rocbes  dures,  calcaires  et  grès,  ne  permettant  pas  l'étude  de  la 
surface. 

En  résumé,  la  série  des  Nummulites  granulées  à  filets  cloison- 
naires subréticulés,  peut  servir  à  caractériser  l'étage. 

Comparaison  avec  rEocène  inférieur. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  la  série  étudiée  dans  la  note 
précédente  pour  l'Eocène  inférieur,  nous  voyons  tout  d'abord  que 
les  différences  sont  complètes,  et  que  la  série  des  Nummulites  non 
granulées,  si  largement  représentées  dans  la  formation  inférieure, 
ne  renferme  ici  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dont  je  n'ai  pu  assi- 
miler aucune  aux  précédentes,  tandis  que  la  série  des  Nummulites 
granulées,  qui  a  fait  son  apparition  dans  l'Eocène  inférieur  avec  la 
N.  curvispira,  domine  ici  presque  entièrement. 
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Les  doux  séries  sont  donc  distinctes,  et  d'une  manière  absolument 
remarquable.  Au  point  de  vue  géologique,  les  terrains  qui  les  ren- 
ferment forment  deux  bandes  distinctes  dans  des  bassins  diffé- 
rents. 

De  même  que  j'ai  admis,  d'après  les  études  comparatives  sur 
d'autres  régions,  que  la  série  des  Nummulites  du  groupe  de  la 
N.  planulata  caractérise  l'Eocène  inférieur,  il  me  paraît  de  môme 
incontestable  que  l'on  doive  attribuer  à  la  base  de  l'Eocène  moyen 
u  ne  série  aussi  nettement  définie  par  les  Nummulites  granulées  à 
filets  réticulés.  Le  groupe  de  la  iV.  lœvigata  se  trouve  représenté, 
dans  le  bassin  de  Paris,  à  la  base  du  Calcaire  grossier  inférieur.  C'est 
une  place  correspondante  qui  est  assignée  à  la  série  des  Nummu- 
lites subréticulées  dans  l'échelle  des  Nummulites  de  Ph.  de  la 
Harpe  (1). 

U  me  paraît  inutile  d'insister  sur  ces  considérations  qui  trouveront 
leur  place  ailleurs. 

S  III.  ÉTAGE  B.  —  CALCAIRES  A  NUMMULITES. 

Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  sur  cette  série,  dont  j'ai  pu 
déterminer  seulement  un  petit  nombre  d'espèces  d'une  manière 
précise.  Comme  je  l'ai  dit  plu*  haut,  les  échantillons  se  prêtent  dif- 
ficilement à  l'élude  ;  j'ai  pu  rarement  obtenir  quelques  surfaces  mon- 
trant leurs  caractères.  Les  calcaires  sont  toujours  très  compactes, 
très  durs,  subcristallins  ;  les  cassures  ne  donnent  généralement  pas 
les  sections  médianes  des  Nummulites,  et  les  coquilles  sont  toujours 
tellement  englobées  dans  la  masse  calcaire,  qu'il  est  impossible  de 
les  en  séparer.  Ces  caractères  distinguent  tout  d'abord,  d'une  ma- 
nière absolue,  ces  calcaires  de  ceux  de  l'Eocène  inférieur  qui 
montrent  presque  toujours  les  sections  des  Nummulites  d'une  ma- 
nière nette. 

J'ai  étudié  ces  calcaires  dans  le  Djurjura,  aux  Gorges  de  Tisser,  au 
Djebel-Bou-Zegza,  etc.  Je  les  ai  aussi  examinés  en  compagnie  de 
M.  Pomel,  au  Djebel  Sidi-Cheik-Ben-Rohou,  à  l'Ouest  d'El-Kantour 
(Constantine).  Je  dois  également  à  l'obligeance  de  M.  Pomel  de  nom- 
breux échantillons  provenant  de  la  vallée  du  Saf-Saf,  au-dessus 
d'El-Arrouch.  Ces  calcaires  appartiennent  incontestablement  à  la 
même  formation. 

De  l'examen  de  nombreux  échantillons,  il  résulte  que  les  espèces 

(l)  Mém.  Soc.  Paléont.  Suisse.  —  Les  Nummulites  de  la  Snisse  (vol.  VII. 
p.  70). 
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par  les  travaux  de  la  colonisation  qui  faciliteront  l'accès  de  bien  des 
points  encore  inabordables,  permettront  de  compléter  cette  série  et 
de  combler  les  lacunes. 

Le  groupe  de  la  .V.  perforata  n'est  représenté  que  par  de  petites 
espères  ;  je  n'ai  rencontré  aucun  fragment  des  grandes  espèces  de 
ce  groupe,  ce  qui  peut  paraître  singulier  à  côté  de  l'abondance  de  la 
A\  Lucasana,  qui  accompagne  presque  toujours  la  .V.  perforata  dans 
les  localités  classiques. 

Il  est  vrai  que  j'ai  rencontré  une  espèce  présentant  tous  les  carac- 
tères de  taille  et  de  spire  de  la  N.  perforata,  que  j'ai  dû  en  séparer 
à  cause  de  la  présence  de  filets  cloisonnaires  subr^ticulés,  et  par 
suite,  ranger  dans  le  groupe  de  la  N.  Broy\gniartû  Je  m'en  tiens  de  ce 
côté  à  l'opinion  de  Pb.  de  la  Harpe,  qui  établit  d'une  manière  rigou- 
reuse l'absence  de  filets  cloisonnaires  subréticulés  dans  la  A7,  perfo- 
rata. Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  craindre  que,  sur  d'autres  points  éga- 
lement, la  confusion  ait  été  possible,  et  que  le  nom  de  perforata 
ait  élé  appliqué  à  des  espèces  à  filets  subréticulés,  les  caractères  des 
filets  cloisonnaires  n'étant  pas  toujours  faciles  à  observer,  surtout 
avec  l'abondance  des  granulations. 

J'ai  rencontré  également  une  espèce  à  filets  subréticulés  et  à  granu- 
lations serrées,  présentant  des  caractères  analogues,  dans  les  dimen- 
sions et  dans  la  spire,  h  ceux  de  la  A\  complanata,  appartenant  à  une 
série  bien  différente. 

De  tels  exemples  doivent  mettre  en  garde  contre  toute  détermina- 
tion incomplète,  basée  uniquement  sur  les  caractères  internes,  sans 
tenir  compte  des  caractères  de  la  surface  ;  de  là,  grande  difficulté 
d'établir  une  détermination  précise  sur  des  individus  empâtés  dans 
des  roches  dures,  calcaires  et  grès,  ne  permettant  pas  l'étude  de  la 
surface. 

En  résumé,  la  série  des  Nummulites  granulées  à  filets  cloison- 
naires subréticulés,  peut  servir  à  caractériser  l'étage. 

Comparaison  avec  rEocène  inférieur. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  la  série  étudiée  dans  la  note  j 
précédente  pour  l'Eocène  inférieur,  nous  voyons  tout  d'abord  qn 
les  différences  sont  complètes,  et  que  la  série  des  Nummulites  no 
granulées,  si  largement  représentées  dans  la  formation  inférieu 
ne  renferme  ici  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dont  je  n'ai  pu  assff 
miler  aucune  aux  précédentes,  tandis  que  la  série  des  Nummalit&.j 
granulées,  qui  a  fait  son  apparition  dans  l'Eocène  inférieur  avec  lm 
N.  curvispira9  domine  ici  presque  entièrement. 
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les  plus  répandues  appartiennent  à  la  série  des  Nummulites  granu- 
lées, et  surtout  des  Nummulites  à  filets  cloisonnaires  réticulés.  Nous 
retrouvons  de  ce  côté  les  mômes  caractères  généraux  que  dans  la 
série  nummulitique  de  l'étage  À. 

J'ai  reconnu  plusieurs  petites  espèces  se  rapportant  aux  formes 
étudiées  ci-dessus.  La  seule  remarque  à  faire,  c'est  que  les  espèces 
de  cet  étage  se  distinguent  des  similaires  par  un  plus  grand  rap- 
prochement des  tours  de  spire,  aussi  bien  pour  les  espèces  de  grande 
et  moyenne  taille  que  pour  les  petites. 

Une  espèce  spéciale  se  montre  en  abondance  dans  un  échantillon 
provenant  de  la  vallée  du  Saf-Saf  (les  Zardézas)  ;  c'est  la  Numm. 
Pratti,  d'Àrch.,  conforme  aux  figures  données  par  de  la  Harpe  (Pal. 
Suisse,  vol.  X,  pi.  III).  Elle  doit,  d'après  de  la  Harpe,  se  rattacher  au 
groupe  de  la  N.  irregularis. 

A  la  partie  supérieure  des  calcaires,  on  constate  un  grand  dévelop- 
pement en  nombre  d'Assilines,  se  rapportant  à  deux  espèces  :  la  plus 
grande  est  une  variété  de  la  Numm.  granulosa,  d'Arch.  :  la  petite  ne 
diffère  pas  de  la  Num.  Leymeriei,  d'Arch.,  et  rappelle  l'espèce  rencon- 
trée dans  le  terrain  précédent. 

Les  espèces  déterminées  d'une  manière  certaine  sont  au  nombre  de 
8,  et  peuvent  se  grouper  ainsi  : 

Groupe  de  la  Numm.  irregularis. 

Numm.  Pratti,  d'Arch.;  les  Zardézas. 

Groupe  de  la  Numm.  perforata. 

N.  Lucasana,  Defr.  var.  Isser. 
N.  sp. 

Groupe  de  la  N.  lœvigata. 

Deux  espèces  identiques  à  celles  de  l'étage  A. 

Groupe  de  la  N.  DefranceL 
Une  espèce. 

Assit  ines. 

Numm.  (Assilina)  granulosa,  d'Arch. 
N,  {Assit.)  Leymeriei,  d'Arch. 

En  résumé,  cette  série  nummulitique  se  rapproche  beaucoup  de  l.-i 
précédente  ;  elle  en  diffère  surtout  par  le  développement  des  Assilines 
du  type  granulosa,  par  lesquelles  on  passe  à  la  série  suivante. 
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On  peut  caractériser  ces  calcaires  à  Nummulites  par  la  prédomi- 
nance du  groupe  de  la  N.  lœvigata  et  des  Assilina  granulosa. 


§  IV.  —  étage  C. 

Les  Nummulites  sont  rares  dans  les  grès  qui  constituent  ce  terrain  ; 
elles  se  montrent,  en  général,  à  la  surface  des  plaquettes  les  plus 
dures,  ou  dans  quelques  parties  très  localisées,  où  les  grès  passent 
accidentellement  à  des  calcaires.  Sur  deux  points,  j'ai  pu  recueillir 
des  individus  libres  en  certaine  quantité  : 

1°  Au  voisinage  de  Drà-el-Mizan,  sur  le  chemin  de  la  conduite 
d'eau,  h  un  kilomètre  au  Sud  du  Bordj,  versant  nord  du  piton  de 
Tachentirt  ; 

2°  Aux  environs  de  Tizi-Renif,  au  Nord-Ouest  du  point  précédent,  à 
3  kilomètres  environ  au  Sud  du  village. 

Ces  points  avaient  été  signalés  par  Ville,  qui  en  avait  rapporté  de 
nombreux  échantillons;  j'ai  pu  retrouver  les  gisements  et  déterminer 
la  place  exacte  dans  l'étage  C,  supérieur  aux  Calcaires  à  Nummu- 
lites. 

La  détermination  de  ces  espèces  offrait  une  grande  importance  et 
m'a  permis  d'indiquer  la  situation  stratigraphique  de  ces  couches 
gréseuses. 

Les  individus  dont  j'ai  pu  faire  l'étude  sont  en  grand  nombre,  mais 
se  répartissent  en  un  petit  nombre  d'espèces,  qui  se  placent  surtout 
dans  les  deux  séries  des  Nummulites  granulées,  à  filets  simples,  et  des 
Assilines. 

En  outre,  quelques  exemplaires  rares,  d'une  espèce  à  filets  cloison  - 
naires,  subréticulés,  du  groupe  de  la  N.  Brongniarti. 

Ces  divisions  ayant  été  caractérisées  dans  l'étude  des  Nummulites 
de  l'étage  A,  je  signalerai  rapidement  les  espèces  reconnues. 

Groupe  de  la  Numm.  perforata. 

Numm.  perforata,  d'Orb.,  var.  à  cloisons  serrées,  à  spire  condensée, 
me  paraît  voisine  de  la  var.  aturensis  (d'Arch.,  non  de  la  H.) 

Numm.  Bellardii,  d'Arch.,  var.  à  spire  plus  serrée  que  dans  le 
type. 

Numm.  Lucasana,  Defr.  var.,  à  spire  serrée,  assez  différente  de  la 
variété  signalée  dans  l'étage  A. 

En  outre,  deux  espèces  nouvelles  et  spéciales. 
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Groupe  de  la  Numm.  Brongniarti. 

Deux  espèces  nouvelles  et  spéciales. 

Assilines. 

Les  deux  espèces  reconnues  sont  distinctes  de  celles  du  calcaire  à 
Nummulites,  et  se  rapprochent  absolument  des  : 

Numm.  exponens,  Sow. 
Numm.  mamillata,  d'Arch. 

Ces  deux  espèces  présentent  entre  elles  l'analogie  signalée  par  de 
la  Harpe. 

On  peut  remarquer,  à  ce  sujet,  que  les  deux  espèces  d' Assilines 
signalées  dans  l'étage  précédent,  paraissent  spéciales  à  ce  terrain, 
de  même  que  les  Ass.  exponens  et  mamillata,  caractérisent  celui-ci. 

En  résumé,  les  formes  qui  peuvent  définir  cet  étage,  appartiennent 
surtout  au  groupe  de  la  N.  perforata,  avec  les  espèces  types  N.  per- 
f'orata,  N.  Bellardiï,  N.  Lucasana\  les  Assilines  se  présentent  en  moins 
grand  nombre. 

Il  est  remarquable  de  constater  que  les  espèces  du  groupe  de  la 
N.  perforata,  sont  différentes  de  celles  de  l'étage  A  ;  la  seule  espèce 
commune,  N.  Lucasana,  est  représentée  par  deux  variétés  distinctes. 

Si  Ton  admet,  avec  Ph.  de  la  ITarpe,  que  l'horizon  des  Numm.  gra- 
nulées et  des  Assilines  se  place  immédiatement  au-dessus  de  l'horizon 
des  Numm.  subréticulées,  on  peut  en  conclure  que  le  terrain  défini 
peut  être  considéré  comme  l'équivalent  de  la  partie  supérieure  de 
l'Eocène  moyen  (Etage  bartonien). 

§   V.    —   ÉOCÈNE  SUPÉRIEUR. 

Au-dessus  de  l'étage  précédent,  les  formations  de  l'Algérie  corres- 
pondant à  l'Eocène  supérieur,  ne  peuvent  plus  être  considérées 
comme  nummulitiques;  ce  sont  des  séries  d'assises  à  Fucoïdes,  d'une 
pauvreté  presque  absolue  en  fossiles. 

Cependant,  j'ai  été  heureux  de  rencontrer,  au  milieu  des  couches 
argileuses  de  l'étage  supérieur,  une  petite  série  de  Nummulites,  inté- 
ressante par  sa  situation.  Ces  argiles  constituent  la  base  de  la  grande 
formation  des  grès  quartzeux,  qui  couvre  de  grandes  surfaces  dans 
le  Nord-Est  de  la  Kabylie,  dans  la  zone  du  Tell  du  département  de 
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Constantine,  jusqu'en  Tunisie.  Ce  sont  ces  couches,  que  M.  Pomel 
a  depuis  longtemps  désignées  sous  le  nom  de  grès  liguriens  (1). 

Le  gisement  se  trouve  à  2  kilomètres  au  Nord  du  Col  de  Tizi-Renif 
(région  de  Drâ-el-Mizan).  Les  espèces  sont  toutes  de  petite  taille,  je 
n'ai  reconnu  aucun  fragment  d'espèce  plus  grande;  elles  se  présen- 
tent en  accummulations  formant  une  sorte  de  brèche  ou  de  petit 
poudingue  calcaire,  presque  uniquement  composé  de  Nummulites  ; 
les  coquilles  s'en  dégagent  facilement. 

Les  Nummulites  de  cette  petite  série  peuvent  se  partager  en  deux 
groupes  :  Nummulites  granulées  du  groupe  de  la  N.  perforata,  et 
Assilines.  L'étude  attentive  m'a  fait  reconnaître  les  espèces  qui  peu- 
vent être  considérées  comme  des  variétés  d'espèces  des  étages  A  et  G, 
dont  elles  ne  se  distinguent  guère  que  par  la  forme  généralement  plus 
mince. 

Je  citerai,  dans  le  groupe  de  la  Ar.  perforala,-  Xw.nm.  Lucasana  Defr., 
se  rapprochant  surtout  de  la  variété  de  l'étage  G. 

En  outre  3  petites  espèces  de  l'étage  A.,  avec  JVumm  (Ass.)  Leyme- 
riei  d'Arch.,  var.  très  mince. 

11  est  remarquable  de  constater  le  retour  dans  ce  terrain  de  formes 
qui  appartiennent  presque  toutes  a  la  base  de  i'Eocène  moyen. 

Il  n'est  pas  bans  intérêt  de  rappeler  ici  que  les  rares  espèces  signa- 
lées dans  le  FJysch  de  la  Suisse  (2),  par  Ph.  de  la  Harpe,  les  Xumm. 
Partschiy  et  A\  Oosteri  (de  la  H.),  appartiennent  aussi  au  groupe  des 
Nummulites  granulées. 

§  VI. 

RÉSUMÉ  DE  LA  SÉRIE  DES  NUMMULITES  ÉOCÈNES  DE  l' ALGÉRIE. 

Nous  avons  ainsi  passé  en  revue  les  espèces  qui  ont  été  jusqu'ici 
recueillies  dans  les  formatious  éocènes  de  l'Algérie.  Il  est  intéressant 
d'établir  la  succession  des  diverses  séries  dans  Tordre  géologique. 

Nous  voyons  quatre  horizons  bien  déterminés  et  caractérisés  par 
la  prédominance  de  groupes  spéciaux  et  d'espèces  distinctes  :  le 
5*  horizon,  de  l'Eocène  supérieur,  est  défini  d'une  manière  insuffi- 
sante. 

A  ne  considérer  les  espèces  que  dans  leur  ensemble,  on  peut  éta- 
blir pour  la  répartition  des  groupes  le  tableau  suivant,  qui  résume 
les  observations  faites  ci-dessus  relativement  à  chaque  groupe. 

(1)  Pomel,  Géol.  de  la  côte  orientale  de  la  Tunisie,  p.  12.  —  Alger  1884. 

(2)  Bulletin  Soc.  Vaudoise  des  Se,  JNatur.,  *  série,  vol.  XVII. 
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TABLEAU  COMPARATIF  DES  NUMMULITES   ÉOCÈNES  DE   L'ALGÉRIE 


EOCÈNE 
inférieur. 

ÈOCt 
A 

UNE  MO 
B 

YEN 
C 

y.   &  < 

•J    s© 

«  2  1 

Irt  Série  —  N.  non  oranulkes  a 

i 

i 

FILETS  CLOISONN.  SIMPLES 

I.  —  Oroupe  de  la  N.  irregu taris  .   .   . 

+++ 
+++ 
+++ 

4- 

II.  —      —        —      N.  planulata    .   .   . 

III.  —      —        —      N.  Biarritzensis  .   . 

4- 

i 

1 

V.  —      —        —      JV.  discorbina.  .    .   . 
VI.  —      —        —      A\  Gizehensis   .    .    . 

II*  Série  -—  N.  granulées  a  filets 

...... 

+  +  + 

+ 

! 

simples 

j    VII.  —  Groupe  de  la  JV.  perforata.  .   .  . 

•  ••••• 

++ 

+  + 

+++ 

III-  Série  —  N.  granulées  a  filets 

i 

i 

RÉTICULÉS 

!  VIII  —  Groupe  de  la  JV.  lœvigata 

++  + 

+++ 

IX  —      —        —      JV.  Brongniarti  .   .   . 

•  •   •   •    ■  • 

4     1  .1 

+ 

■ 

t^  t  n 

X  —      —        —      A".  Defrancei  .... 
IVe  Série  —  N.  a  filets  réticulés  non 

•   ••••• 

+  +  + 

+ 

1 

i 

|                                          GRANULÉES 

i 

i 
i 

i 

Ve  SÉRIE  —    ASS1LINES 

i 

XII  —  Groupe  de  la  A\  granulosa     .   .  . 

•  ■•••• 

+ 

+  +  + 

+ 

+  +  + 

* 

Observation.  —  Les  signes  -f ++,  ++,  -f,  indiqueut  la  prédominance  ou  la 
rareté  des  espèces  de  chaque  groupe. 


Les  horizons  à  Nummulites  peuvent  se  caractériser  de  la  manière 
suivante  de  haut  en  bas  : 

GROUPES    PRINCIPAUX 

r>°  Eoc.  supérieur.  —  Horizon  des  petites  N.  granulées 

et  Assilines. 


^  /y 
4°  Eoc.  moyen  C.  Hor.  des  N.  Granulées  et  Assilines       j     " 

3°         id  B.  Hor.  des  N.  subréticulées  et  Assilines   \    .*    œvi9* 

)  A.  granulo 


N.  perforata 
exportent 
N,   lœvigata 
sa 


.»« 
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v>        id.         A.  Horizon  des  Numra.  aubréticulées.         \  *['  ^vigata 

)  A.  lirongniarti 

1*  Eoc.  inférieur.  —  Hor.  des  Num.  striées.  )  N.  planulata 

?  .V.  irrcgularis 
)  N.  gizehemis 

Nous  pouvons  comparer  ce  tableau  à  celui  qui  a  été  établi  d'une 
manière  générale  par  Pb.  de  la  Harpe  (4)  et  que  je  rappellerai  ici  : 

8°  N.  striées  (zone  supérieure)  ;  7°  N.  réticulées  ;  6°  N.  lisses  ; 
5°  N.  striées  (zone  moyenne)  ;  4°  Àssilines  ;  3°  N.  granulées  ;  2°  N. 
subréticulées  ;  1°  N.  striées  (zone  inférieure). 

Nous  trouvons  une  certaine  analogie  dans  les  quatre  groupes  infé- 
rieurs avec  notre  série  de  l'Eocène  moyen  et  inférieur,  avec  cette 
différence  que  dans  les  groupes  (3  et  4)  les  Àssilines  sont  mélangées 
aux  N.  réticulées  et  auxN.  granulées. 

Les  quatre  groupes  supérieurs  ne  paraissent  pas  représentés  en 
Algérie,  et  correspondent  à  toute  la  série  de  l'Eocène  supérieur  et  de 
l'Oligocène. 

Sans  entrer  dans  toutes  les  considérations  qu'amène  l'étude  du 
tableau  précédent,  je  me  contenterai  de  faire  les  remarques  sui- 
vantes : 

4°  Les  Nummulites  du  groupe  de  la  N.  distans  ne  paraissent  pas 
jusqu'alors  représentées  en  Algérie  ;  les  grandes  espèces  du  type  de 
la  N.  complanata,  si  fréquentes  dans  les  formations  nummulitiques  du 
bassin  septentrional  méditerranéen  ne  se  sont  pas  encore  montrées 
de  ce  côté. 

2°  Le  groupe  de  la  ^V.  discorbina  est  à  peine  indiqué  ;  il  est  vrai 
que  ses  espèces  caractérisent  les  couches  de  l'Eocène  supérieur. 

3°  Le  groupe  de  la  N.  Biarritzensis,  qui  apparaît  avec  quelques 
formes  spéciales  dans  l'Eocène  inférieur,  ne  me  semble  pas  repré- 
senté par  ses  espèces  typiques,  qui  abondent  dans  les  Pyrénées  et 
dans  bien  d'autres  régions  classiques. 

4°  Le  groupe  de  la  iV.  intermedia,  dont  les  espèces  se  trouvent  au 
sommet  de  l'Eocène  supérieur  (zone  7)  n'est  pas  représenté  en 
Algérie. 

Enfin  5°  je  signalerai  la  distribution  à  deux  niveaux  différents,  des 
Assilines  que  je  divise  en  2  groupes  caractérisés  parla  IV.  granulosa 
et  la  iV.  exponens.  —  La  .V.  granulosa  se  montre  dans  un  horizon 
inférieur  ;  ce  qui,  du  reste,  est  conforme  à  l'opinion  émise  par  Ph. 
de  la  Harpe  (Nuram.  du  comté  de  Nice). 

(l)  Bull.  Soc.  Vaud.  des  S.  nat.  2»  série,  vol.  XVI.  Les  Numm.  du  Comté  de 
Nice,  par  Ph.  de  la  Harpe. 


454  E.    FICHEUR.    —    NUMMULITES  D'ALGÉRIE.  48  mars 

par  les  travaux  de  la  colonisation  qui  faciliteront  l'accès  de  bien  des 
points  encore  inabordables,  permettront  de  compléter  cette  série  et 
de  combler  les  lacunes. 

Le  groupe  de  la  N.  perforata  n'est  représenté  que  par  de  petites 
espèces  ;  je  n'ai  rencontré  aucun  fragment  des  grandes  espèces  de 
ce  groupe,  ce  qui  peut  paraître  singulier  à  côté  de  l'abondance  de  la 
N.  Lucasana,  qui  accompagne  presque  toujours  la  Ar.  perforata  dans 
les  localités  classiques. 

II  est  vrai  que  j'ai  rencontré  une  espèce  présentant  tous  les  carac- 
tères de  taille  et  de  spire  de  la  N,  perforata,  que  j'ai  dû  en  séparer 
à  cause  de  la  présence  de  filets  cloisonnaires  subrfticulés,  et  par 
suite,  ranger  dans  le  groupe  de  làN.Brongntarti.  Je  m'en  tiens  de  ce 
côté  à  l'opinion  de  Pb.  de  la  Harpe,  qui  établit  d'une  manière  rigou- 
reuse l'absence  de  filets  cloisonnaires  subréticulés  dans  la  AT.  perfo- 
rata. Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  craindre  que,  sur  d'autres  points  éga- 
lement, la  confusion  ait  été  possible,  et  que  le  nom  de  perforata 
ait  été  appliqué  à  des  espèces  à  filets  subréticulés,  les  caractères  des 
filets  cloisonnaires  n'étant  pas  toujours  faciles  à  observer,  surtout 
avec  l'abondance  des  granulations. 

J'ai  rencontré  également  une  espèce  à  filets  subréticulés  et  à  granu- 
lations serrées,  présentant  des  caractères  analogues,  dans  les  dimen- 
sions et  dans  la  spire,  à  ceux  de  la  N.  complanata,  appartenant  à  une 
série  bien  différente. 

De  tels  exemples  doivent  mettre  en  garde  contre  toute  détermina- 
tion incomplète,  basée  uniquement  sur  les  caractères  internes,  sans 
tenir  compte  des  caractères  de  la  surface  ;  de  là,  grande  difficulté 
d'établir  une  détermination  précise  sur  des  individus  empâtés  dans 
des  roebes  dures,  calcaires  et  grès,  ne  permettant  pas  l'élude  de  la 
surface. 

En  résumé,  la  série  des  Nummulites  granulées  à  filets  cloison- 
naires subrétîculés,  peut  servir  à  caractériser  l'étage. 

Comparaison  avec  rEocène  inférieur. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  la  série  étudiée  dans  la  note 
précédente  pour  l'Eocène  inférieur,  nous  voyons  tout  d'abord  que 
les  différences  sont  complètes,  et  que  la  série  des  Nummulites  non 
granulées,  si  largement  représentées  dans  la  formation  inférieure, 
ne  renferme  ici  qu'un  petit  nombre  d'espèces  dont  je  n'ai  pu  assi- 
miler aucune  aux  précédentes,  tandis  que  la  série  des  Nummulites 
granulées,  qui  a  fait  son  apparition  dans  l'Eocène  inférieur  avec  la 
N.  curvispira,  domine  ici  presque  entièrement. 
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Recettes  extraordinaires.  —  Elles  ont  présenté 

une  plus-value  sur  les  prévisions  de 404      50 

due  presque  en  totalité  à  une  cotisation  à  vie  de 
400  fr. 

En  retranchant  cette  somme  404  fr.  50  de.     .     .    2,114      82 
on  retrouve  bien  le  chiffre  total  ci-dessus  indiqué 
de 1,710       31 

DÉPENSES 

Lé  total  des  dépenses  prévues  pour  47,940  fr.  85  a  été  de 
47,019  fr.  53  présentant  sur  les  prévisions  une  différence  en 
moins  de  921  fr.  32. 

Dépenses  ordinaires.  —  L'impression  du  Bulletin 
prévue  pour  12,000  fr.  présente  une  différence  en 

plus  de 9U7  fr.  20 

Ports  des  publications,  différence  en  plus  de       123       55 
Divers 29      50 

Total T,150fr~55 

Par  contre,  l'impression  des  mémoires  n'a  sup- 
porté qu'une  dépense  de  2,064  fr.  60  au  lieu  de 

3,000  fr.  prévus,  soit  une  différence  en  moins  de  .  935  40 

Frais  de  bureau,  différence  en  moins .     .     .  114  45 

Mobilier,  différence  en  moins 444  40 

Divers,  différence  en  moins 282  77 

Total 1,777  fr.  02 

Les  dépenses  ordinaires  ont  donné  sur  le  chiffre 
prévu  de  29,400  fr.  une  réduction  de 626  fr.  47 

Dépenses  extraordinaires.  —  Celles-ci  sont  res- 
tées au-dessous  de*  prévisions  de  .....     .        294       85 

Total 921  fr.  32 

L'encaisse  au  31  décembre  1888  était  de  421  fr.  41. 
Nous  vous  proposons,  messieurs,  d'approuver  les  comptes  et  de 
voter  des  remerciements  à  M.  le  Trésorier  Bioche,  pourle  zèle 
et  l'exactitude  qu'il  apporte  dans  ses  fonctions  de  dévoue- 
ment. 

Paris,  20  mars  1889. 

Ferrahd  de  Missol.  M.  Parran. 

Ed.  Jannbttai. 
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M.  J.  Bergeron  présente  à  la  Société  un  pygidium  appartenant 
à  un  individu  du  genre  Encrinurus,  qui  a  été  trouvé  à  Cabrières  dans 
les  couches  à  grands  Asaphus.  C'est  la  première  fois  que  Ton  ren- 
contre, dans  le  Midi,  ce  genre  qui  jusqu'ici  semblait  cantonné  dans 
la  partie  supérieure  du  Silurien  moyen  et  dans  le  Silurien  supérieur 
du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

M.  J.  Bergeron  signale  en  outre,  dans  l'horizon  à  Trinucleus,  trouvé 
par  M.  de  Rouville  dans  les  environs  de  Cabrières,  la  présence  de 
formes  nouvelles  appartenant  aux  genres  Homalonotus  et  Dalmaniîes. 

M.  Douvillé  présente  à  la  Société  un  fragment  d'un  Crustacé  de 
très  grande  taille,  découvert  par  M.  Zeiller  parmi  les  échantillons 
de  plantes  fossiles  du  terrain  houiller  de  Saint-Élienne,  qui  avaient 
été  soumises  à  son  examen.  L'animal  se  présente  par  sa  face  ventrale 
et  le  fragment  en  question  se  compose  de  6  demi-anneaux  thora- 
ciques,  larges  chacun  de  0m04.  D'après  l'ensemble  de  ses  caractères, 
l'échantillon  paraît  devoir  être  rapporté  au  genre  Arthropleura  qui 
n'avait  encore  été  signalé  que  dans  le  bassin  de  Sarrebruck,  en  Silésie 
et  en  Angleterre;  au  point  de  vue  spécifique,  il  se  distingue  par  sa 
taille  qui  dépasse  de  1/3  celle  des  plus  grands  spécimens  connus 
jusqu'à  présent.  Les  pattes  font  défaut  et  on  distingue  seulement 
leurs  bases  d'attache.  Si  l'on  admet  des  proportions  analogues  à 
celles  des  autres  espèces,  on  est  conduit  à  attribuer  à  l'espèce  de 
Saint-Élienne  une  largeur  de  0  n30  et  une  longueur  de  0m50  pour  la 
partie  thoracique  seule,  non  compris  la  tête  et  le  dernier  segment 
qui  était  peut-être  long  et  pointu  comme  dans  les  Limuloïdes. 

M.  L.  Carez  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  Crétacé  inférieur  des  environs  de  Mouriès 

(Bouches -du- Rhône), 

par  M.  L.  Carez. 

Les  explorations  que  j'ai  dû  faire  pour  l'établissement  de  la  Carte 
géologique  détaillée  (feuille  d'Arles),  m'ont  amené  à  étudier  un  affleu- 
rement calcaire  situé  auprès  de  Mouriès  (Bouches-du-Rhône)  et  sur 
lequel  on  n'avait  jusqu'à  ce  jour  que  des  renseignements  insuf- 
fisants. 

Si  je  laisse  de  côté  la  carte  de  Villeneuve-Flayosc  qui  ne  donne 
qu'un  aperçu  grossier  de  la  géologie  provençale,  il  n'existe,  à  ma 
connaissance,  que  trois  travaux  dans  lesquels  il  soit  question  de  ce 
lambeau. 

Le  premier  est  la  Carte  géologique  du  département  des  Bouches- 
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du-Rhône,  sur  laquelle  M.  Matheron  s'est  borné  à  marquer  ce  point 
en  Jurassique  sans  donner  dans  aucun  de  ses  écrits  d'indication  plus 
précise. 

Les  deux  autres  sont  dus  à  Goquand  (1)  qui  a  parlé  incidemment 
de  ces  couches  dans  deux  notes  consacrées  respectivement  à  l'étude 
de  la  Grau  et  de  la  Bauxite.  II  pense  avoir  reconnu  dans  ce  massif, 
le  terrain  jurassique  composé  de  Kimméridgien  à  Diceras  Lucii  et  Ter. 
Repeliana  (Klippenkalk  corallifère),  de  Corallien  en  dolomies  grenues 
et  d'Oxfordien  à  Belemnites  hastatus  et  Ammonites  plicatilis. 

Ces  divers  documents  ne  donnaient,  on  le  voit,  que  des  indications 
très  vagues  et  de  plus,  les  affirmations  de  Coquand  semblent  faites 
un  peu  légèrement,  probablement  d'après  des  fossiles  mal  conservés. 

Ne  pouvant  par  suite  prendre  comme  point  de  départ  de  mes 
études,  les  travaux  de  mes  devanciers,  je  cherchai  si  la  stratigraphie 
rue  donnerait  des  indications  sur  l'âge  probable  du  calcaire  de  Mou- 
riès,  mais  la  situation  de  ce  lambeau  entre  la  Crau  et  les  marais  des- 
séchés des  Baux  rend  impossibles  les  études  de  ce  genre. 

Cet  affleurement  d'une  longueur  de  10  kilomètres  et  d'une  largeur 
maxima  de  3  kilomètres  est  recouvert  en  effet  au  Sud  par  les  dépôts 
de  cailloux  de  la  Crau,  tandis  qu'au  Nord  il  forme  une  petite  falaise 
dont  le  pied  disparaît  sous  les  alluvions  récentes  qui  remplissent  la 
plaine  de  Mouriès  dont  l'altitude  est  de  2  à  8  mètres. 

Il  ne  me  restait  donc  que  deux  moyens  pour  fixer  l'âge  de  ce  cal- 
caire :  l'aspect  de  la  roche,  et  la  recherche  des  fossiles.  Mais  l'examen 
du  calcaire  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'affleurement  ne  put 
me  donner  aucune  indication  ;  c'est  en  effet  un  calcaire  compact  gris 
clair,  exploité  pour  empierrement  et  ne  rappelant  aucune  des  roches 
que  j'avais  rencontrées  jusqu'alors  dans  la  chaîne  des  Alpines.  Plus 
clair  en  effet  que  les  calcaires  jurassiques  des  Opies  et  du  Mont-Menu, 
il  n'a  pas  du  tout  la  texture  des  roches  néocomiennes  ou  urgoniennes 
et  se  distingue  à  première  vue  des  calcaires  lacustres  blancs  du  Ga- 
rumnien.  L'étude  de  la  roche  ne  me  donnait  donc  qu'un  résultat  né- 
gatif. 

Quant  aux  fossiles,  ils  sont  d'une  extrême  rareté  ;  néanmoins  après 
en  avoir  cherché  inutilement  pendant  plusieurs  jours,  je  finis  par 
trouver  deux  Ammonites  dans  un  état  de  conservation  suffisant  pour 
permettre  une  détermination  précise  :  Ammonites  Boissieri  et  Amm. 
occitanicus  du  Calcaire  de  Berrias.  M.  W,  Kilian,  qui  s'est  spéciale- 
ment occupé  dans  ces  dernières  années  des  Ammonites  de  ce  niveau, 
considère  qu'il  n'y  a  pas  de  doute  sur  cette  détermination, 

J)  B.  S.  G.  F.,  2*  série,  t.  XXVI,  p.  541  et  t.  XXVIII,  p.  93. 
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La  coupe  des  environs  de  Mouriès  doit  par  suite  être  établie  de  la 

façon  suivante  (Ûg.  1.)  : 
Dans  cette  coupe,  les  couches  3  à  5  représentent  la  base  du  jfYéo- 
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comfen  et  reposent  sur  le  Calcaire  de  Berrias  (n°  6),  toutes  ces  cou- 
ches étant  régulièrement  inclinées  au  Nord  d'environ  45°.  Quant  aux 
couches  désignées  sous  le  n°  7,  comme  elles  sont  comprises  entre 
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une  faille  et  les  allumions  de  la  plaine  et  qu'elles  ne  m'ont  offert  aucun 
fossile,  leur  âge  reste  douteux;  néanmoins,  à  cause  de  l'analogie  de 
faciès,  je  crois  pouvoir  les  rapporter  aussi  au  Calcaire  de  Berrias. 

En  examinant  la  coupe  relevée  à  deux  kilomètres  environ  à  l'Ouest 
de  la  précédente  (flg.  2.),  on  trouve  dans  la  partie  située  au  Sud  de 
la  plaine  la  môme  succession  que  j'ai  indiquée  plus  haut  pour  la 
coupe  n°  {  ;  mais  l'inclinaison  au  lieu  de  se  porter  au  Nord,  est  préci- 
sément en  sens  inverse  et  le  calcaire  n°  6  (Calcaire  de  Berrias)  recouvre 
les  couches  néocomiennes  n*  5.  Cette  disposition  qui  n'aurait  rien 
d'extraordinaire  dans  une  région  bouleversée,  semble  au  contraire  fort 
étrange  dans  un  massif  d'une  apparence  aussi  tranquille  ;  mais  après 
avoir  examiné  l'allure  des  couches  autant  que  le  permet  la  petite 
forêt  de  chênes  nains  qui  les  recouvrent,  il  me  parait  nécessaire 
d'admettre  que  dans  toute  la  partie  occidentale  de  l'affleurement,  les 
couches  sont  renversées. 

Si  en  effet  partant  de  la  coupe  n°  1,  l'on  s'avance  vers  l'Ouest  jus- 
qu'à la  route  descendant  du  moulin  de  Chambremont,  on  peut  voir 
les  couches  se  redresser  peu  à  peu,  subir,  au  droit  de  Luzernes,  une 
sorte  de  torsion,  et  prendre  à  partir  de  ce  point,  une  inclinaison 
constante  vers  le  Sud. 

En  résumé,  j'indique  dans  cette  note,  la  présence  du  Calcaire  de 
Berrias  dans  les  contreforts  de  la  chaîne  des  Alpines  ;  cet  étage  avait 
été  méconnu  par  Coquand  qui  attribuait  les  couches  qui  le  compo- 
sent au  Corallien  et  au  Kimmeridgien  tandis  qu'il  assimilait  à  l'Ox- 
fordien  les  marnes  néocomiennes.  Les  points  les  plus  rapprochés  où 
des  couches  de  cet  âge  aient  été  signalées  sont,  au  N.  0.,  la  région 
même  de  Berrias,  au  N.  le  massif  de  Vaison-Malaucène,  à  l'Est  les 
environs  d'Aix.  En  outre  je  montre  que  dans  cet  affleurement  d'appa- 
rence si  tranquille,  les  couches  sont  renversées  sur  une  étendue  de 
plusieurs  kilomètres. 


',.  Bertrand  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette 
communication. 

M.  Douvillé  a  pu  s'assurer  que  c'est  à  tort  que  M.  d'Orbigny  a 
réuni  en  une  seule  espèce  les  Hippurites  striaia  et  H.  sulcata  de 
Defrance.  La  première  de  ces  deux  formes  présente  sur  la  valve  infé- 
ieure  des  côtes  arrondies,  tandis  que  la  seconde  a  des  côtes  aiguës 
et  qui  portent  même,  comme  le  montre  très  bien  l'échantillon  figuré 
par  Defrance,  des  rangées  d'épines  parallèles  à  la  commissure  de  la 
coquille.  Dans  177.  sulcata,  «  la  valve  supérieure  est  couverte  d'un 
réseau  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un  Rétépore  (Defrance)  »  ; 
lorsque  ce  réseau  a  disparu  on  voit  apparaître  «  des  côtes  rayon- 
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nantes  onduleuses,  très  irrégulières  et  coupées  souvent  par  des  proé- 
minences tuberculeuses  (Rolland  du  Roquan)  »  ;  M.  Douvillé  a  pu 
vérifier  toutes  ces  indications  sur  des  échantillons  bien  conservés 
provenant  de  la  Montagne  des  Cornes  :  cette  espèce  se  trouve  ainsi 
appartenir  au  groupe  de  17/.  Toucasi.  Dans  Y  H.  striata,  au  contraire, 
la  valve  supérieure  est  fortement  convexe,  presque  lisse  et  présente 
de  nombreuses  perforations  linéaires  vermiculées;  c'est  cette  der- 
nière forme  qui  a  été  figurée  à  tort  par  d'Orbigny  sous  le  nom  de 
H.  sulcatus. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Bureau  la  note  suivante  : 

Dernier  Diluvium  Quaternaire  en  Algérie, 

par  M.  Tardy. 

En  mars  1879,  j'ai  indiqué  ici  là  position  du  dernier  Diluvium  rouge 
venant  du  Nord. 

En  juin  1881,  j'ai  donné  ici  l'extension  du  môme  dépôt  en  France, 
depuis  Calais  jusqu'à  Fréjus. 

Aujourd'hui,  après  mon  voyage  en  Algérie,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
utile  de  résumer  brièvement,  les  faits  que  j'y  ai  observés  au  sujet  du 
Diluvium  rouge  du  Nord. 

Tout  d'abord  je  rappelle  que  M.  Hébert,  montrait,  en  1877,  à  la 
Société,  réunie  à  Fréjus,  dans  une  sablière  située  au  Nord  de  la  ville, 
ce  dépôt  diluvien  du  Nord,  recouvrant  la  sablière  d'une  couche  de 
cailloux.  Ces  cailloux  avaient  en  moyenne  neuf  centimètres  de  dia- 
mètre moyen;  ce  qui  indique  un  courant  puissant.  Ce  courant  arri- 
vant dans  la  Méditerranée,  a  dû  provoquer  une  vague  qui  a  dû  se 
faire  sentir  assez  loin  dans  la  mer. 

11  devenait  dès  lors  intéressant,  de  rechercher  ce  que  devenait  ce 
dépôt,  au  Sud  de  la  Méditerranée. 

L'Algérie,  offre  sur  toute  sa  surface,  les  traces  du  Diluvium  final 
du  Nord.  A  Alger  et  sur  tout  le  littoral,  sur  les  hauteurs,  le  Diluvium 
du  Nord,  est  indiqué  par  de  petits  graviers  distribués  par  un  courant 
du  Nord,  dans  un  limon  rouge  superficiel. 

Sur  les  hauts  plateaux,  à  Ras-ei-Ma,  au  Kreider,  à  Sétif,  à  Batna 
et  à  El-Kantara,  les  cailloux  remaniés  par  ce  courant  du  Nord  ont 
en  moyenne  quatre  à  cinq  centimètres  de  diamètre  moyen  et  sou- 
vent plus. 

Sur  le  revers  sud  des  Hauts  plateaux,  à  Aïn-Sefra,  ils  ont  encore  les 
mêmes  dimensions;  maisàBiskra,  ils  sont  très  petits  et  précédés  par 
un  Diluvium  du  Sud-Est. 
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A  Biskra,  les  cailloux  ou  petits  graviers  déposés  par  le  courant  du 
Nord  dans  un  lehm  gris,  recouvrent  un  lehm  englobant  des  cailloux 
entraînés  par  un  courant  venu  du  Sud-Est,  c'est-à-dire  des  régions 
basses  vers  lesquelles  s'écoulent  les  eaux  de  la  rivière  qui  passe  à 
Biskra,  venant  des  Hauts  plateaux. 

En  effet,  pendant  que  les  eaux  diluviennes,  engagées  sur  le  sol 
algérien,  prenaient  le  temps  de  franchir  les  Hauts  plateaux  du  Nord 
au  Sud,  la  partie  des  eaux  diluviennes  qui  s'était  engagée  dans  le 
golfe  de  Gabès,  élevait  rapidement  son  niveau,  et  pénétrait  dans  les 
régions  basses  (137  mètres  d'altitude)  du  désert  de  Biskra,  en  donnant 
à  Biskra  un  courant  venu  du  Sud-Est.  Ensuite  le  courant  du  Nord 
venant  des  hauts  plateaux,  est  arrivé,  apportant  les  limons  de  la 
région  d'El  Kantara. 

Un  fait  identique  s'est  produit  dans  le  Jura  méridional,  dans  la 
partie  inférieure  de  la  vallée  du  Suran.  Cette  vallée  est  parallèle  à  la 
Bresse  dont  elle  est  séparée  au  Nord,  par  des  plateaux  de  six  cents 
mètres  d'altitude  moyenne,  et  au  Sud  par  une  chaîne  de  quatre  cents 
mètres  environ.  Les  eaux  du  Suran  coulent  du  Nord  au  Sud  et  s'encais- 
sent dans  les  rochers  à  leur  issue  vers  le  Sud  ;  mais  l'ancienne  vaille, 
est  largement  ouverte  à  l'altitude  du  Plateau  delà  Bresse  situé  en 
lace  de  sa  sortie,  à  trois  cents  mètres  environ  d'altitude. 

Dans  ces  conditions,  le  courant  diluvien  du  Nord,  a  pénétré  dans  la 
vallée  du  Suran,  par  son  issue  méridionale,  avant  que  le  courant  du 
Nord  ne  se  fût  établi  dans  la  vallée.  On  trouve  ainsi,  dans  les  trente 
derniers  kilomètres  de  la  vallée  du  Suran,  le  Diluvium  du  Nord  débu- 
tant par  un  Diluvium  du  Sud,  indiquant  un  courant  qui  remonte  la 
vallée  d'aval  en  amont,  c'est-à-dire  du  Sud  au  Nord. 

Ce  fait  est  très  important  à  constater,  parce  qu'on  rencontre  dans 
cette  vallée,  un  pierre  qui  ressemble  à  la  tête  d'un  menhir  profondé- 
ment enfoui  dont  il  reste  à  fixer  l'âge  par  ses  relations  avec  le  Dilu- 
vium du  Nord.  Cette  constatation  a  *on  intérêt  parce  qu'on  a  trouvé, 
sous  le  Diluvium  rouge  du  Nord,  à  Sathonay,  un  monument  néces- 
sairement élevé  de  main  d'homme  à  l'époque  quaternaire,  formé  de 
trois  blocs  erratiques  oblongs  arc-boutés  l'un  contre  l'autre. 

En  Algérie,  à  Eckmiihl,  près  d'Oran,  on  a  découvert  des  tombeaux, 
avec  silex  taillés  et  armes  cylindro-coniques  polies,  rappelant  tout  à  fa  il 
ce  que  Ton  trouve  sur  la  Marne  et  sur  la  Saône,  entre  la  civilisation 
de  la  pierre  polie  et  le  Diluvium  du  Nord.  Le  chronomètre  de  la  Saône 
décrit  ici  en  1878,  assigne  à  cette  civilisation,  la  date  du  vingt- 
deuxième  siècle  avant  notre  ère,  date  que  je  prends  pour  la  désigner 
parce  que  c'est  la  manière  la  plus  précise  de  le  faire  et  de  la  distin- 
guer des  civilisations  quaternaires  avec  lesquelles  on  la  confond  gêné- 
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ralement  en  en  faisant  une  civilisation  de  transition,  ainsi  que  vient 
de  le  faire  M.  Piette  en  décrivant  les  grottes  du  Maz-d'Azil  (1). 

Celle  des  armes  de  la  civilisation  d'Eckmfihl  qui  sont  près  des  tom- 
beaux, éparses  sur  le  sol,  reposent  toutes  sur  le  Diluvium  du  Nord 
elles  sont  donc  comme  en  France,  postérieures  au  quaternaire  qui 
finit  avec  le  Diluvium  du  Nord.  Dans  le  ravin  d'Ekmûhl,  en  relation 
évidente  avec  les  tombeaux,  on  voit  quatre  petits  menhirs  alignés 
qui  fixent  l'âge  de  ces  monuments,  et  les  font  contemporains  de  la 
civilisation  d'Eckmûhl  ou  du  vingt-deuxième  siècle,  âge  auquel 
H.  Salmon  m'avait  conduit  par  d'autres  considérations,  en  suppo- 
sant les  menhirs  plus  anciens  que  les  dolmens. 

A  l'Est  de  Mascara,  près  de  Palikao,  on  trouve  un  gîte  de  silex 
taillés  dans  des  sables,  auprès  d'une  source  thermale  tiède.  Dans  ce 
gisement  on  trouve  deux  civilisations,  séparées  par  le  Diluvium  du 
Nord  qui  est  sur  ce  point  d'un  brun  rouge  assez  foncé. 

Au-dessus  du  Diluvium  du  Nord,  dans  les  limons  bruns  rouges, 
on  trouve  les  silex  taillés  noirs  de  la  civilisation  d'Eckmûhl,  les 
mômes  qui  existent  à  Tiout. 

Au  contraire  au-dessous  du  Diluvium  du  Nord,  dans  les  sables 
blancs  apportés  sans  doute  par  la  source  thermale,  on  trouve  les 
civilisations  de  l'époque  quaternaire  accompagnées  par  une  faune 
quaternaire  renfermant  un  Chameau  ou  Dromadaire  et  l'Éléphant  â 
dent  étroite.  Parmi  les  armes  de  cette  époque,  on  trouve  des  silex 
taillés,  et  des  cailloux  éclatés  rappelant  par  leurs  formes  et  par  la 
mauvaise  qualité  des  roches,  des  cailloux  éclatés  de  calcaires  litho- 
graphiques, que  j'ai  trouvés  à  la  base  des  alluvions  de  la  terrasse 
quaternaire  de  vingt  mètres  de  la  rivière  d'Ain,  à  Ambronay,  dans  le 
département  de  l'Ain. 

Le  Diluvium  du  Nord  algérien,  n'offre  pas  de  trace  de  cailloux  indi- 
quant la  présence  de  glaces  flottantes.  Au  contraire,  à  Bourg,  ainsi 

(1)  Le  23  mai  1889  à  l'Exposition  universelle  du  Centenaire  de  1789,  M.  Piette 
a  reconnu  lui-môme,  dans  la  collection  d'Eckmûhl,  recueillie  sur  les  lieux  et  expo- 
sée par  M.  Adrien  de  Mortillet,  une  pièce  établissant  la  similitude  des  deux  civi- 
lisations :  L'une  dite  époque  de  transition  du  Mas  d'Azil,  l'autre  dite  d'Eckmiihl. 
Cette  dernière  rappelle,  ainsi  que  l'ont  constaté  plusieurs  archéologues,  les  sta- 
tions suivantes  (Saint-Martin-sur-le-Pré  fouillée  par  M.  Nicaise),  (une  partie  de 
celle  de  Coincy,  Aisne,  fouillée  par  M.  Taté)  (la  civilisatton  du  Sahara  exposée 
en  1889  par  M.  Fourneau).  (Enfin  d'après  mes  observations,  c'est  encore  l'Age 
des  inscriptions  vue  par  l'Association  française  à  Tiout,  en  Algérie,  à  la  suite  du 
congrès  d'Oran  de  1888).  C'est  en  un  mot  la  première  civilisation  moderne  qui  se 
relie  à  celles  du  Quaternaire,  sans  doute  sur  les  hauts  plateaux  de  l'Asie,  mais 
certainement  pas  ailleurs. 

(Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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que  je  l'ai  déjà  dit  ici,  il  y  a  dans  le  Diluvium  du  Nord,  vers  sa  base, 
au-dessus  d'un  premier  lit  du  Nord,  des  cailloux  de  chute  dont 
quelques-uns  sont  striés  ;  ceux-ci  indiquent  qu'ils  sont  venus  trans- 
portés par  des  glaces  flottantes.  Dans  le  Nord  de  la  France,  on 
trouve  an  même  niveau,  les  argiles  contournées  avec  quelques 
cailloux  isolés  dans  leurs  replis.  Ces  cailloux,  et  la  position  strati- 
graphique  des  argiles  contournées,  prouvent  qu'elles  sont  le  produit 
de  la  fusion  des  banquises  de  glace,  labourant  le  sol.  Les  Anglais  du 
reste  ont  considéré  ce  dépôt  comme  étant  d'origine  glaciaire. 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  faits  observés  que  le  phénomène  dilu- 
vien qui  a  produit  le  Diluvium  rouge  du  Nord,  a  entraîné  les  glaces 
polaires .  Celles-ci  ont  apporté  en  Angleterre,  beaucoup  de  débris 
constituant  un  dépôt  glaciaire  postérieur  à  l'homme  quaternaire. 
Dans  le  Nord  de  la  France,  elles  ont  produit  les  argiles  contournées. 
A  Bourg,  elles  ont  encore  donné  des  cailloux  de  chute  pendant  leur 
fusion;  mais  ces  cailloux  n'existent  plus  au  Sud  de  Lyon,  il  faut 
croire  qu'à  cette  latitude,  toutes  les  glaces  flottantes  avaient  disparu. 

Le  courant  diluvien  ainsi  alimenté  d'eau,  a  conservé  une  grande 
puissance,  et  après  avoir  franchi  la  Méditerranée,  il  a  pu  de  nouveau 
franchir  les  hauts  plateaux  de  l'Algérie,  et  se  porter  jusque  dans  le 
désert  du  Sahara  qui  lui  ouvrait  le  chemin  de  la  vallée  du  Niger  et 
des  régions  équatoriales.  On  peut  donc  dire,  ce  phénomène  général 
pour  le  méridien  de  la  France;  mais  la  hauteur  de  plus  de  1200  mètres 
d'altitude  des  Hauts  plateaux  algériens,  donne  aussi  à  ce  Diluvium 
une  grande  extension  en  latitude. 

Il  reste  à  l'observer  à  Peschawer  (Indes),  et  en  Birmanie,  pour 
qu'il  devienne  nécessairement  universel. 

Séance  du  15  Avril  1889 

PRÉSIDENCE   DE   M.     BERTRAND 

M.  Boule,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Boursault,  Chimiste  au  chemin  de  fer  du  Nord,  présenté  par 
MM.  Stanislas  Meunier  et  Renault  ; 

M.  Gorceix,  Capitaine  de  génie  à  Bayonne,  présenté  par  MM.  de 
Margerie  et  Seunes. 

Le  Président  communique  à  la  Société  les  documents  relatifs  aux 
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Congrès  d'Anthropologie,  de  Géographie  et  de  Zoologie  qui  se  tien- 
dront à  Paris  cette  année. 

Il  donne  également  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  ayant  trait  au  27e  Congrès  des  Sociétés  savantes, 
dont  la  réunion  est  fixée  au  il  juin. 

M.  de  Lapparent  donne  communication,  de  la  part  de  l'auteur, 
d'un  travail  de  M.  le  professeur  Pavlow,  sur  le  Jurassique  supérieur 
et  le  Crétacé  inférieur  de  V Europe  septentrionale.  Ayant  pu  étudier 
lui-même  les  coupes  du  Lincolnshire  et  du  Yorkshire  (Speeton)  et 
les  comparer  avec  celles  des  environs  de  Moscou  et  du  Bas-Volga 
(Simbirsk),  M.  Pavlow  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

La  zone  à  Perisph.  virgatus  et  à  Aucella  Pallasi,  superposée  au 
Kimméridien  à  Hoplites  Eudoxus  et  Exogyra  virgula,  correspond  au 
Portlandien  inférieur  (Bolonien)  du  Boulonnais.  Le  Portlandien 
moyen  a  pour  équivalent  la  zone  à  Olcosteph.  triplicatus  de  Russie  et 
le  Portlandien  supérieur  est  représenté  par  les  couches  à  Belemnitcs 
lateralis  (corpulentus)  et  Oxynoticeras  catcnulatum ,  qui  forment  la 
base  de  la  falaise  de  Speeton. 

Le  zone  néocomienne  inférieure  à  HopL  noricus  manque  en  Rus- 
sie, où  les  argiles  à  Inoc.  aucella  de  Simbirsk  sont  l'équivalent  des 
couches  à  Olcosteph.  speetonensis,  tandis  que,  par-dessus,  une  argile  à 
grands  Ancyloceras  tient  la  place  des  couches  à  Pecten  cinctus.  Enfin 
le  tout,  en  Russie  comme  en  Angleterre,  est  couronné  par  l'Aptien  à 
HopL  Deshayesi. 

Ainsi  tout  l'étage  volgien  de  M.  Nikitin  appartiendrait  au  Juras- 
sique. 

MM.  Douvillé  et  Haug  présentent  quelques  observations  à  la 
suite  de  cette  communication. 

M.  de  Sarran  d'Allard  (1)  fait  une  communication  sur  les 
relations  des  calcaires  neucomiens  et  aptiens  de  Cruas,  du  Teil  et  de 
Lafarge;  il  discute  les  coupes  de  MM.  Léenhardt  et  Toucas  et  déve- 
loppe une  coupe  dans  laquelle  il  présente  la  succession  donnée  par 
M.  Torcapel  pour  leNéocomien  du  Gard  Cruasien  (zone  inférieure,  ou 
calcaire  à  chaux  hydraulique  de  Cruas  et  zone  supérieure,  ou  cal- 
caire à  chaux  hydraulique  de  Cruas  et  zone  supérieure,  ou  calcaire 
blond  à  silex),  Barutclien  (calcaire  plus  ou  moins  marneux)  et 
Donzérien  (calcaire  à  silex  remplaçant  le  calcaire  à  Chama  de  Viviers. 
A  l'appui  de  sa  communication,  M.  de  Sarran  met  sous  les  yeux  de 

(1)  Les  manuscrits  de  MM.  de   Sarran  d'Allard  et  Parran  n'étant  pas  parvenus 
à  temps  au  secrétariat,  seront  insérés  à  la  suite  dune  séance  ultérieure. 
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la  Société  la  minute  inédite  du  profil  et  de  la  Carte  géologique  au 
40,000*  de  la  ligne  de  Nîmes  à  Givors  et  il  annonce  que  M.  Torcapel 
adopte  les  conclusions  précédentes. 

M.  Garez  présente  quelques  observations. 

M.  Parran  fait  une  communication  sur  un  filon  de  fraidronite 
coupant  la  granulite  à  Vialas  (Lozère). 

M.  Dou\illé  présente  les  notes  suivantes  : 

Sur  le  terrain  crétacé  dans  le  Sud-Ouest  du  bassin  de 

Paris, 

par  M.  de  Grossouvre. 

(PI.  XI,  XII). 

Les  affleurements  des  couches  crétacées  dessinent  dans  le  Dassin 
de  Paris  une  bande  à  peu  près  concentrique  à  celle  qui  est  formée 
par  les  assises  jurassiques  :  elle  coupe  la  vallée  de  la  Loire  entre 
Sancerre  et  Gien,  dans  la  région  où  ce  fleuve  coule  encore  du  Sud 
vers  le  Nord  et  elle  va  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  jusqu'à  la  vallée  de 
la  Vienne;  là  elle  remonte  assez  brusquement  vers  le  Nord,  de 
manière  à  rencontrer  une  seconde  fois,  entre  Tours  et  Angers, 
le  cours  de  la  Loire  qui,  depuis  Orléans,  a  quitté  sa  direction  pri- 
mitive pour  aller  directement  vers  l'Ouest  se  jeter  dans  l'Océan. 

C'est  cette  portion  de  la  bande  crétacée,  comprise  dans  le  coude 
formé  par  les  deux  directions  du  cours  de  la  Loire,  que  nous 
nous  proposons  d'étudier  ici  :  elle  s'étend  sur  la  région  formée  par 
le  Berry,  le  Poitou  et  la  Touraine  ;  de  ce  dernier  côté,  nous  la  sui- 
vrons au-delà  de  la  Loire,  jusqu'à  la  vallée  du  Loir,  de  manière  à 
nous  raccorder  avec  les  coupes  classiques  du  Maine. 

La  région  crétacée,  ainsi  définie,  qui  forme  à  peu  près  ce 
que  M.  Hébert  a  appelé  le  «  Bassin  de  la  Touraine  »,  a  été  l'objet  de 
nombreux  travaux  :  la  plupart  remontent  à  une  époque  déjà  éloignée 
et  ont  seulement  trait  à  des  districts  assez  restreints  de  l'ensemble 
que  nous  considérons  ;  aussi,  ayant  eu  l'occasion,  depuis  plusieurs 
années,  de  parcourir  toute  cette  région  et  de  revoir  les  principales 
coupes,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'embrasser  dans 
un  travail  d'ensemble  les  résultats  des  travaux  antérieurs  et  ceux  de 
nos  propres  études  (1). 

(i)  Je  dois  aussi  un  boa  nombre  de  renseignements  sur  les  gisements  de  la 
Touraine  à  mon  frère  M.  G.  de  Grossouvre,  qui  depuis  deux  ans  les  a  explorés 
avec  soin. 
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Noos  chercherons  en  même  temps  à  établir  le  parallélisme  des. 
coocbes  que  nous  étudions  avec  celles  des  antres  régions.  Cette  partie 
de  notre  travail  a  été  facilitée  par  les  matériaux  de  comparaison 
que  plusieurs  de  nos  confrères  ont  eu  la  bienveillance  de  mettre  à 
notre  disposition.  Les  études  que  nous  avons  pu  faire  dans  la  collec- 
tion de  M.  Péron,  si  riche  en  séries  crétacées  de  diverses  régions  de 
France  et  de  l'étranger ,  sur  celle  de  M.  Arnaud,  si  précieuse  pour  la 
Craie  des  Charentes  et  de  la  Dordogne  et  sur  celle  de  M.  Le  Hesle, 
fruit  de  longues  et  persévérantes  recherches  dans  la  Craie  de  Tou- 
raine,  nous  ont  permis  d'établir  les  rapports  paléontologiques  de  nos 
assises  avec  celles  des  autres  régions. 

En  même  temps  que  nous  adressons  ici,  à  nos  confrères,  nos 
remerclments  les  plus  sincères,  nous  tenons  également  à  exprimer 
toute  notre  reconnaissance  à  M.  l'abbé  Bon  tan,  directeur  de  l'Ecole 
de  Pontlevoy,  qui  nous  a  confié  un  certain  nombre  de  types  de  la 
belle  collection  de  l'abbé  Bourgeois,  aujourd'hui  propriété  de  l'Ecole 
de  Pontlevoy,  où  elle  est  conservée  ;  nous  avons  aussi  pu  l'étudier  à 
loisir  dans  le  local  spécial  où  elle  est  installée. 

Cette  comparaison  de  visu  des  documents  paléontologiques  est 
d'autant  plus  précieuse  qu'elle  permet  d'éviter  certaines  causes  d'er- 
reurs que  l'on  commet  nécessairement  quand  on  s'appuie  unique- 
quement  sur  les  listes  de  fossiles  publiées  par  différents  auteurs  : 
il  arrive  assez  fréquemment  que  les  mêmes  espèces  y  sont  désignées 
sous  des  noms  différents,  ou  que  des  espèces  différentes  y  portent  le 
même  nom.  Grâce  à  l'étude  directe  des  échantillons  et  aux  conseils 
que  nous  ont  donnés  nos  savants  confrères  MM.  Péron  et  Arnaud, 
nous  pouvons  espérer  avoir,  dans  une  certaine  mesure,  évité  ces 
difficultés. 

Qu'il  nous  soit  aussi  permis  d'adresser  ici  l'expression  de  notre 
plus  vive  gratitude  à  notre  confrère,  M.Gauthier,  si  compétent  en 
échinologie,  qui  a  bien  voulu  examiner  un  certain  nombre  de  nos 
Échinides  et  a  eu  l'amabilité  de  joindre  à  notre  travail  une  note  sur 
les  échantillons  les  plus  intéressants. 

Considérations  générales  sur  le  Bassin  de  Paris  pendant  la  période 

crétacée. 

Les  derniers  temps  de  la  période  jurassique  ont  été  marqués  par 
un  mouvement  d'émersion  très  prononcé,  auquel  a  succédé,  pen- 
dant la  période  crétacée,  un  mouvement  d'affaissement  prolongé. 

Entre  le  moment  où  les  couches  jurassiques  ont  été  émergées 
et  celui  où  elles  ont  été  recouvertes  par  les  dépôts  crétacés,  il  s'est 
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écoulé,  pour  certaines  régions  au  moins,  un  laps  de  temps  considé- 
rable, et  il  est  probable,  comme  Ta  depuis  longtemps  fait  remarquer 
Elie  de  Beaumont,  que,  dans  cet  intervalle,  leur  surface  a  été  pro- 
fondément ravinée. 

Nous  en  trouvons  d'ailleurs  une  preuve  irrécusable  dans  cette 
observation  que,  à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest  du  Bassin  de  Paris,  les 
couches  crétacées  viennent  recouvrir  en  stratification  discordante 
les  couches  jurassiques  et  qu'elles  reposent  sur  des  assises  dont  les 
dépôts  côtiers  ont  complètement  disparu:  ainsi,  par  exemple,  le 
Cénomanien  repose,  dans  le  département  de  l'Indre,  sur  des  cal- 
caires lithographiques  appartenant  tantôt  à  l'Oolithe  moyenne,  tan- 
tôt à  l'Oolithe  supérieure,  et  dont  le  faciès  correspond,  sans  aucun 
doute,  à  des  sédiments  formés  à  une  certaine  distance  des  rivages. 

Dans  un  travail  intéressant,  qui  constitue  un  document  du  plus 
haut  intérêt  pour  l'étude  de  la  Craie  du  Bassin  de  Paris  (1),  M.  Péron 
a  présenté  des  considérations  excessivement  instructives  sur  la  dis- 
position transgressive  des  couches  crétacées.  Il  a  étudié  l'allure  du 
Gault  sur  la  bordure  orientale  du  bassin  et  a  montré  qu'il  y  était 
composé  de  sédiments  mécaniques  plus  ou  moins  grossiers,  dans 
lesquels  on  trouve  abondamment  des  restes  de  grands  sauriens  et 
des  débris  de  bois  pétrifiés  attestant  le  voisinage  des  côtes  :  il  a  fait 
voir  que  le  Gault  argileux  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  ne  pouvait  être 
considéré  comme  un  dépôt  de  mer  profonde,  mais  seulement  comme 
un  dépôt  un  peu  éloigné  des  côtes  dans  un  bas-fond  vaseux.  Il  a  fait 
ensuite  ressortir  le  changement  radical  qui  s'est  opéré  dans  la  région 
considérée  après  l'étage  albien  :  à  des  dépôts  de  charriage  ont  suc- 
cédé peu  à  peu  des  sédiments  d'origine  chimique  et  d'origine  orga- 
nique. 

Le  mouvement  d'affaissement  si  accentué  qui  s'est  produit  vers  la 
fin  de  l'époque  albienne  se  constate  manifestement  dans  le  Sud- 
Ouest  et  le  Nord  du  Bassin  de  Paris,  où  les  sables  cénomaniens 
viennent  déborder  jusque  sur  les  terrains  primaires,  mais,  dans  l'Aube 
et  dans  l'Yonne,  la  destruction  des  formations  littorales  ne  permet 
pas  de  vérifier  directement  cette  disposition  :  la  grandeur  des  dénu- 
dations  que  les  couches  ont  subies  dans  cette  région  est  seulement 
mise  en  évidence  par  la  saillie  énorme  formée  par  les  falaises  créta- 
cées au-dessus  de  la  plaine  jurassique. 

Si  de  ce  côté  les  dénudations  ont  fait  disparaître  la  preuve  directe 

(1)  Notes  pour  servira  l'histoire  du  terrain  de  Craie  dans  le  Sud-Est  du  Bassin 
Anglo-Parisien,  par  M.  A.  Péron,  avec,  notes  et  descriptions  des  Échinides,  par 
MM.  Gauthier  et  Lambert. 
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de  la  transgressivité,  si  apparente  dans  les  autres  parties  du  bassin, 
on  peut  néanmoins  trouver  une  preuve  de  celle-ci  dans  l'étude  des 
assises  qui  viennent  montrer  leurs  tranches  dans  ces  grands  talus 
d'érosion.  Lorsque  nous  examinons  la  nature  des  couches,  nous 
voyons  que  les  plus  inférieures,  celles  du  Gauit,  sont,  comme  l'a 
montré  M.  Péron,  des  sédiments  d'origine  mécanique  :  au-dessus 
viennent  les  couches  cénomaniennes  et  turoniennes  constituées 
par  des  marnes  calcaires  formées  évidemment  à  une  plus  grande 
distance  des  rivages  que  les  précédentes,  mais  dont  la  faune  ne  dé- 
note pas  encore  une  très  grande  profondeur  :  enfin,  au-dessus  appa- 
raît, avec  l'étage  sénonien,  la  Craie  proprement  dite,  dont  la  nature 
et  la  faune  indiquent  un  dépôt  au  centre  d'un  bassin  profond. 

Ainsi,  les  couches  qui  sont  venues  se  superposer  au  même  point, 
représentent  des  sédiments  formés  sous  des  profondeurs  d'eau  de 
plus  en  plus  considérables,  preuve  bien  évidente  d'un  affaissement 
continu. 

Cet  affaissement  et,  comme  conséquence,  l'extension  progressive 
de  la  mer  crétacée  sont  encore  démontrés  parles  débris  appartenant 
à  cette  période  que  nous  rencontrons  aujourd'hui  à  une  grande  dis- 
tance au  Sud  des  affleurements  actuels. 

Le  département  du  Cher  nou>  en  offre  un  exemple  bien  net  :  au 
pied  de  la  falaise  crétacée,  qui  s'élève  à  l'altitude  de  434  mètres, 
au  signal  d'Humbligny,  s'étend  la  plaine  jurassique  dont  ie  niveau 
moyen  varie  entre  180  et  200  mètres.  Au  milieu  de  cette  plaine  ou 
remarque  plusieurs  buttes  isolées,  qui  dépassent  d'une  manière  sen- 
sible ce  niveau  puisque  leur  sommet  atteint  la  cote  260  :  elles  sont 
formées  par  un  terrain  assez  analogue  à  l'argiie  à  silex,  mais  qui  doit 
évidemment  en  être  distingué  puisque,  un  peu  au  Nord,  celle-ci  se 
trouve  à  un  niveau  bien  plus  élevé,  à  400  mètres  et  plus,  au  signal  de 
la  Motte  et  dans  les  bois  de  Sens-Baujeu  et  que,  d'autre  part,  entre 
ces  buttes  et  le  sommet  de  la  falaise  on  trouve  la  succession  continue 
des  couches,  sans  interposition  d'aucune  faille. 

Le  terrain  d'argile  et  de  sables,  qui  occupe  le  sommet  des  buttes 
précédentes,  renferme  des  débris  de  l'argile  à  silex,  et  de  la  forma- 
tion sidérolithique  :  c'est  évidemment  un  lambeau  d'un  terrain  au- 
trefois beaucoup  plus  étendu;  au  milieu  des  silex,  des  moules  siliceux 
de  Micraster,  d'Echinocorys,  {Micros ter  cor test udinarium  (?),  Echino- 
corys  vulgarisÇt),  indiquent  l'ancienne  extension  de  la  mer  séno- 
nienne  dans  cette  direction. 

Il  en  est  de  même  dans  la  Nièvre,  le  Morvan  et  le  Maçonnais  : 
grâce  aux  observations  de  MM.  Collenot,  Michel-Lévy,  Velain,  Dela- 
lond,  etc.,  on  sait  qu'il  existe  tout  autour  du  Morvan  de  nombreux 
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gisements  de  silex  avec  fossiles  crétacés  incontestables,  Micraster, 
Echinocorys,  etc.  ;  le  point  le  plus  intéressant  où  la  présence  de  ces 
fossiles  a  été  signalée  se  trouve  tout  à  fait  au  Sud  du  Morvan,  près  de 
Digoin  et  de  Saint-Agnan. 

Ces  observations  rendent  très  probable  le  recouvrement  de  ce 
massif  parla  mer  crétacée  de  l'époque  sénonienne  :  non  seulement 
la  mer  du  Bassin  Parisien  a  dû  communiquer  avec  la  mer  Méditerra- 
néenne dès  l'époque  néocomienne,  ainsi  que  l'indique  M.  de  Lappa- 
rent,  mais  à  l'époque  du  Sénonien  il  devait  exister,  sur  l'emplacement 
occupé  aujourd'hui  par  le  massif  du  Morvan,  une  très  large  commu- 
nication entre  les  deux  mers. 

Nous  trouvons  une  indication  à  l'appui  de  notre  opinion  dans  les 
remarques  faites  par  M.  Péron  sur  la  nature  des  dépôts  de  la  Craie 
dans  l'Aube  et  dans  l'Yonne;  ce  savant  les  considère  comme  formés 
sous  de  grandes  profondeurs  d'eau  :  il  en  résulte  donc  que  ce  sont 
précisément  les  couches  faisant  face  au  Morvan  qui  présentent  avec 
le  plus  de  netteté  le  caractère  de  dépôts  abyssaux  et  témoignent 
ainsi  de  leur  ancienne  extension. 

Si  maintenant  nous  suivons  les  affleurements  des  couches  de 
l'Yonne  vers  le  Sud,  nous  les  verrons,  depuis  le  Cénomanien  jusqu'au 
Sénonien,  affecter  peu  h  peu  un  faciès  tout  différent  de  celui  qu'elles 
possèdent  dans  l'Est  du  Bassin  de  Paris  :  dans  la  région  comprise 
dans  l'angle  formé  par  le  coude  de  la  Loire,  les  caractères  delà  Craie 
sont  si  distincts  de  ceux  qu'elle  a  dans  les  autres  régions  du  bassin 
que  l'assimilation  des  couches  présente  les  plus  grandes  difficultés 
et  n'a  pu  encore  être  tranchée  d'une  manière  définitive;  mais,  autant 
les  différences  sont  accentuées  avec  les  dépôts  synchroniques  du 
bassin  de  Paris,  autant  l'analogie  est  complète  avec  la  Craie  des 
Charentes  et  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  fossile  de  la  Touraine  qui 
ne  se  retrouve  dans  les  riches  gisements  explorés  par  notre  confrère 
M.  Arnaud. 

Une  communication  entre  les  mers  des  deux  bassins  avait  donc  lieu 
certainement  aux  époques  turonienne  et  sénonienne  et  probable- 
ment môme  dès  le  milieu  de  l'époque  cénomanienne  comme  semble 
l'indiquer  l'existence  des  Ichthyosarcolithes  signalés  depuis  longtemps 
aux  environs  de  Loudun  et  celle  des  Iludistes  des  Grès  du  Mans. 

S'il  existe  des  différences  aussi  considérables,  au  point  de  vue  des 
faciès  et  de  la  faune,  entre  la  Craie  de  Touraine  et  les  assises  des 
autres  parties  du  bassin  et  si,  comme  il  parait  bien  établi  aujour- 
d'hui, il  n'y  a  eu  aucune  solution  de  continuité  dans  la  sédimentation, 
il  faut  bien  chercher  les  causes  de  ces  différences  dans  les  conditions 
spéciales  de  dépôt  de  chacune  de  ces  régions.  Or  si  la  Craie  séno- 
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nienne  de  Chartres,  celle  de  l'Aube  et  de  l'Yonne  sont  des  dépôts  de 
mer  profonde,  il  en  est  tout  autrement  de  la  Craie  de  Yilledieu  :  ses 
caractères  minéralogique s  aussi  bien  que  sa  faune  indiquent  des  sé- 
diments formés  sous  une  assez  faible  profondeur  d'eau  et  à  une  dis- 
tance des  rivages  bien  moins  grande  que  pour  les  précédents.  La 
Craie  de  Yilledieu  peut  donc  être  considérée  comme  le  faciès  subpé- 
lagique de  la  Craie  abyssale  de  Chartres,  et  dès  lors  il  parait  probable 
que  la  Craie  de  l'Yonne,  avait  un  équivalent  analogue  dans  une  ré- 
gion située  au  Sud  des  affleurements  actuels.  Ainsi  une  Craie  sem- 
blable à  celle  de  Yilledieu  se  formait  à  une  certaine  distance  des  an- 
ciens rivages  et  allait  rejoindre  les  dépôts  du  bassin  méditerranéen  en 
contournant  vers  l'Est  le  plateau  Central  de  môme  qu'elle  se  reliait 
directement  à  la  Craie  des  Charentes  par  le  détroit  du  Poitou  :  pro. 
bablement  môme  les  hauteurs  de  Gâtine,  dans  le  massif  Yendéen, 
n'ont-elles  acquis  leur  relief  définitif  que  dans  l'ère  tertiaire  et  la 
communication  entre  les  mers  de  l'Aquitaine  et  de  la  Touraine 
était-elle  beaucoup  plus  largement  établie  qu'on  ne  le  pense  d'ordi- 
naire. 

La  disposition  actuelle  des  couches  crétacées,  en  bandes  concen- 
triques placées  en  retrait  les  unes  par  rapport  aux  autres,  n'est 
donc  qu'une  apparence  trompeuse  résultant  de  phénomènes  posté- 
rieurs de  dénudation.  Après  l'émersion  qui  a  caractérisé  les  derniers 
temps  de  la  période  jurassique,  un  affaissement  continu  s'est  pro- 
duit qui  s'est  prolongé  jusque  vers  le  milieu  de  l'époque  sénonienne 
et  les  assises  crétacées  se  sont  déposées  en  se  débordant  mutuelle- 
ment et  en  venant  reposer  transgressivement  sur  les  couches  plus 
anciennes  fortement  dénudées. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loire  de  Sancerre  à  Gien. 

Le  terrain  crétacé  de  la  vallée  de  la  Loire  est  bien  connu  grâce 
aux  travaux  que  Raulin,  d'Archiac,  Ebray,  MM.  Hébert  et  Douvillé 
ont  successivement  publiés  sur  cette  région  :  tout  récemment  en- 
core, en  1882,  il  a  paru  un  travail  important  de  M.  de  Loriol  sur  la 
Paléontologie  des  couches  albiennes  des  environs  de  Cosne. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'établir  la  succession  des  couches  de  la 
vallée  de  la  Loire,  nous  pourrions  nous  borner  à  renvoyer  aux  tra- 
vaux des  savants  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  nous  proposons 
de  prendre  cette  région  comme  point  de  départ  pour  l'étude  du  ter- 
rain crétacé  que  nous  allons  suivre  pas  à  pas  vers  l'Ouest,  car  nous  y 
trouvons  les  mômes  couches  que  dans  les  départements  de  l'Yonne 
et  de  l'Aube  avec  les  mômes  caractères  pétrographiques  et  la  môme 
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faune,  tandis  qu'à  l'Ouest  ce  faciès  classique  va  se  modifier  graduel- 
lement au  fur  et  à  mesure  que  nous  nous  éloignerons  :  il  est  donc 
nécessaire  que  nous  établissions  avec  précision  les  bases  de  notre 
étude. 

Le  Néocomien  de  la  vallée  de  la  Loire  est  encore  plus  réduit  que 
celui  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  car  il  n'a  plus  à  sa  base  ces  dépôts 
irréguliers  de  sables  et  d'argiles,  associés  à  des  minerais  de  fer,  par 
lesquels  le  système  infra-crétacé  débute  dans  l'Est  du  bassin  de 
Paris.  Ici,  le  calcaire  h  spatangues  repose  directement  sur  le  cal- 
caire lithographique  porllandien  dont  la  surface  supérieure  est 
corrodée  et  présente  de  nombreuses  tubulures  :  c'est  un  calcaire 
jaunâtre,  pétri  d'oolithes  ferrugineuses,  d'une  épaisseur  très  faible  et 
souvent  inférieure  à  un  mètre.  Sa  faune  nous  a  paru  assez  pauvre  et 
nous  n'avons  jamais  vu,  dans  les  divers  points  où  nous  avons  pu 
l'observer  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  qu'un  très  petit  nombre  des 
fossiles  qui  composent  les  longues  listes  de  Raulin,  d'Archiac  et 
d'Ebray  :  il  est  à  supposer  que  sur  la  rive  droite  la  faune  est  beaucoup 
plus  abondante  et  cela  paraît  d'autant  plus  vraisemblable  que  de  ce 
côté  sa  puissance  augmente  sensiblement. 

Le  calcaire  néocomien  de  la  vallée  de  la  Loire  est  caractérisé 
principalement  par  Toxaster  complanatus,  A^ass. ,  Janira  atava,  d'Orb. 
Terebratula  acuta,  Rhynchonella  multiformis  qui  en  sont  les  fossiles 
les  plus  abondants.  Ebray  cite  en  outre  Am.  Leopoldi,  d'Orb.,  Am. 
radiât  us,  d'Orb.  et  cette  association  de  fossiles  suffît  pour  détermi- 
ner sa  place  dans  l'échelle  stratigraphique.  C'est  bien  le  prolongement 
du  calcaire  à  spatangues  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  l'équivalent  exact 
du  calcaire  de  Neufchâtel  :  il  représente  ainsi  le  niveau  le  plus 
supérieur  de  l'étage  néocomien  proprement  dit  et,  par  suite,  il 
manque  dans  la  vallée  de  la  Loire  toutes  les  couches  inférieures  et 
notamment  celles  qui  constituent  le  Valenginien  du  Jura. 

Au-dessus  du  calcaire  à  spatangues  on  observe  dans  la  vallée  de 
la  Loire  la  lumachelle  à  huîtres  [0.  Leymeriei,  0.  Boussingaulti  d'Orb.) 
dont  la  position  dans  la  série  infra-crétacée  est  discutée,  les  uns 
voulant  la  rattacher  encore  à  l'étage  néocomien,  tandis  que  d'autres 
en  font  la  base  de  l'étage  suivant,  c'est-à-dire  de  VUrgonien:  elle 
est  d'ailleurs  encore  plus  réduite  comme  épaisseur  que  le  calcaire 
à  spatangues. 

Yient  ensuite  une  couche  de  grès  ferrugineux  avec  un  cordon  d'ar- 
gile rouge  qui  correspond,  par  sa  position,  à  la  couche  de  Yassy. 
Du  minerai  de  fer  géodique,  des  argiles  bariolées,  des  sables  généra- 
lement très  fins  sont  subordonnés  à  ce  niveau  et  prennent  un  dévelop- 
pement plus  ou  moins  considérable  :  en  certains  points  la  zone  est  très 
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réduite,  tandis  qu'ailleurs  elle  acquiert  rapidement  une  grande  épais- 
seur, de  sorte  qu'il  semble  que  souvent  elle  a  nivelé  des  dépressions 
provenant  des  ravinements  antérieurs  du  calcaire  jurassique. 

Ces  couches,  en  raison  de  leur  position  stratigraphique,  sont  con- 
sidérées comme  l'équivalent  de  l'étage  urgonien  :  il  est  bien  évident 
qu'elles  n'ont  aucun  fossile  commun  avec  les  couches  du  midi  de 
la  France  prises  comme  type  de  cet  étage  et  qu'il  se  présente  ici  les 
mêmes  difficultés  que  pour  l'étage  corallien,  mais  nous  laisserons  de 
côté  cette  question  étrangère  à  l'objet  principal  de  notre  étude. 

Aux  couches  urgoniennes  succède  un  niveau  sableux  dans  lequel 
il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  zones  paléontologiques,  car  à  la  base 
nous  trouvons  des  grès  ferrugineux,  bien  développés  sur  le  plateau 
de  Crézancy,  à  l'Ouest  de  Sancerre,  où  ils  sont  fossilifères  et  où  nous 
avons  pu  recueillir  la  petite  faune  suivante  : 


Ammonites  Milleti,  d'Orb.  Tcrebratuîa  cf '.  tamarindus,  Sow. 

—  tarde  furcatus,  Leym.  Janira,  sp. 

Rhncyhonella  sulcata,  Park.  Thetis  minor,  Sow. 

—  nuciformis.  Phyllobvissus,  sp. 


Ces  grès  ferrugineux  sont  d'ordinaire  considérés  comme  l'équiva- 
lent de  l'étage  aptien  tel  qu'il  est  constitué  dans  l'Est  du  bassin  de 
Paris,  mais  leur  faune  montre  qu'ils  pourraient  aussi  bien  être  rat- 
tachés à  la  base  de  l'Albien. 

Au-dessus  de  ces  grès  ferrugineux  viennent  des  sables  glauco- 
nieux  plus  ou  moins  grossiers  qui,  sur  certains  points  et  notamment 
dans  la  vallée  de  la  Loire,  aux  environs  de  Gosne,  passent  à  des  grès 
verts  très  fossilifères. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  faune  de  ce  niveau  telle  qu'elle  a  été 
déterminée  par  M.  de  Loriol  d'après  les  matériaux  recueillis  par 
Ebray  et  conservés  aujourd'hui  au  musée  de  Genève.  Nous  laissons 
de  côté  la  liste  donnée  par  ce  dernier  dans  ses  Études  géologiques 
sur  le  département  de  la  Nièvre  (p.  195),  car  il  est  à  supposer  que  ses 
dénominations  se  rapportent  aux  échantillons  ultérieurement  exa- 
minés par  le  savant  géologue  de  Genève.  C'est  une  faune  excessi- 
vement riche  en  Gastropodes  et  en  Lamellibranches  :  les  formes  y 
sont  très  variées  et  M.  de  Loriol  y  a  reconnu  l'existence  d'un  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  qu'il  a  décrites  :  comme  celles-ci  n'ont 
aucun  intérêt  pour  la  comparaison  du  niveau  de  Gosne  avec  les  cou- 
ches synchroniques  des  autres  régions  nous  les  laisserons  de  côté 
dans  la  liste  ci-dessous  : 
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Ammonite*  Deluci  (1),  Broug.  Turbo  aletut,  d'Orb. 
Futui  tubelegans,  d'Orb.  —     Oetavius,  d'Orb. 

—     tubclathralut,  d'Orb.  Helcion  conica,  d'Orb. 

RotteUaria  JMuleti,  d'Orb.  Avellana  lacryma, d'Orb. 

—         calearaia,  Sow.  Turritella  Vibrayei,  d'Orb.  (î). 

TTttto  major,  Sow.  Gervtllia  enigma,  d'Orb. 

Lueina  Vibrayei,  d'Orb.  Pecten  Darius,  d'Orb. 

Nucula  albensis,  d'Orb.  Anomia  lœvigata,  Sow. 
Pinna  Robineaui,  d'Orb. 

H.  de  Loriol  remarque  l'abondance  dans  ce  gisement  des  espèces 
nouvelles  dont  la  proportion  s'élève  à  la  moitié  du  nombre  total  d'es- 
pèces qu'il  a  pu  examiner.  11  ajoute  que  ces  grès  «  possèdent  la  faune 
caractéristique  du  Gault  inférieur,  mais  constituant  un  faciès  spécial 
avec  un  mélange  relativement,  considérable  d'espèces  de  Blackdown, 
qui  servent  à  la  relier,  en  quelque  manière,  à  l'étage  Vraconnien.  » 

Les  sables  glauconieuxetles  grès  verts  sont  recouverts  par  un  puis- 
sant dépôt  d'argile  dont  l'épaisseur  peut  être  évaluée  à  une  trentaine 
de  mètres  :  cette  argile  est  noire  ou  gris-bleuâtre,  presque  toujours 
micacée.  Les  fossiles  y  sont  très  rares  et  se  trouvent  seulement  dans 
quelque»  nodules  ferrugineux  où  l'on  voit  des  empreintes  de  gastro- 
podes, de  bivalves  et  d'Ammonites  (-4m.  mamillaris).  Elle  est  très 
plastique  et  est  exploitée  en  de  nombreux  points  pour  la  fabrication 
des  tuiles  et  des  poteries,  notamment  à  Myennes,  sur  les  bords  de 
la  Loire,  en  aval  de  Cosne.  M.  Douvillé  l'a  désignée  en  conséquence 
dans  le  texte  explicatif  des  feuilles  de  Gien  et  de  Bourges  sous  le 
nom  d'Argile  de  Myennes  :  celle-ci  correspond  donc  identiquement  à 
l'argile  téguline  de  l'Yonne  et  de  l'Aube,  et  à  la  couche  fossilifère 
bien  connue  du  Gaty. 

Le  massif  glaiseux  des  argiles  de  Myennes  est  surmonté  par  les 
Sables  de  la  Vuisaye  dont  l'épaisseur  est  considérable  et  s'élève  au 
moins  à  30  ou  40  mètres  :  ces  sables  sont  excessivement  uns,  d'ordi- 
naire de  couleur  jaune-nankin,  parfois  blancs.  Sur  certains  points 
ils  sont  agglomérés  à  l'état  de  grès  ferrugineux  de  couleur  rouge  et 
parfois  rouge  violacée  très  foncée. 

Cette  formation  ne  renferme  aucun  fossile  et  Ëbray  y  signale 
seulement  l'existence  de  débris  végétaux,  mais  elle  se  termine  par  un 
lit  de  graviers  d'une  épaisseur  moyenne  de  0m,30,  agglomérés  par  un 
ciment  de  phosphate  de  chaux  qui  renferme  de  nombreux  fossiles. 
Les  graviers  sont  quartzeux,  ovoïdes  et  en  général  de  la  grosseur 
d'un  pois  ou  d'une  noisette  :  ils  sont  consolidés  par  le  ciment  phos- 

(l)Ebiay  ne  cite  pas  cette  espèce,  mais  les  suivantes  :  Am.  mamiUarit,  Am. 
Raulini,  Am.  fissicostatus  {DiUmiplei). 
(t)  Espèce  rencontrée  par  nous  près  de  Sancerre. 
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phaté  en  un  poudingue  très  dur  dans  lequel  il  existe  une  proportion 
variable  de  glaucome. 

La  laune  de  ce  niveau  a  aussi  été  étudiée  par  M.  de  Loriol  d'après 
les  matériaux  recueillis  par  Ebray  et  il  y  a  distingué  un  certain 
nombre  d'espèces  nouvelles  :  nos  propres  récoltes  nous  permettent 
de  compléter  la  liste  donnée  par  ce  savant,  toutefois,  comme  nos 
échantillons  ne  sont  pas  encore  entièrement  déterminés  et  qu'un 
assez  grand  nombre  paraissent  appartenir  à  des  espèces  non  décrites 
encore,  cette  liste  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  de  la  richesse  de 
cette  faune. 


Ammonites  inflatus,  Sow. 

—  Candollei,  Pict. 

—  Deluci,  d'Orb. 

—  splendens,  Sow. 

—  auritut,  Sow. 

—  Rénaux  i,  d'Orb. 

—  varieosus,  Sow. 

—  Hugardi,  d'Orb. 

—  mamillaris,  Schl . 
Natica  exavata,  Mich. 

—  Gaultina,  d'Orb. 

—  ervyua,  d'Orb. 

—  Dupini,  d'Orb. 
Pleurotomaria  lima,  d'Orb. 
Turbo  Astieri,  d'Orb. 

—  Octavius,  d'Orb. 
Turritella  Vibrayei,  d'Orb. 
Opit  Hugardi,  d'Orb. 
Attarte  Rhodani,  Pict. 
Arca  glabra,  Park. 

—  fibrosa,  d'Orb. 

—  Hugardi,  d'Orb. 


Arca  Mailleana,  d'Orb. 
Janira  xquicostata,  Lamk . 

—     quadricostata,  Sow. 
Pleuromya  acutisulcata,  Desh. 

—  inxquivalvit,  d'Orb. 

Panopœa  Beaumonti,  d'Orb. 
Modiola  ligeriensistd'Orb. 
Cardium  proboscideum,  d'Orb. 

—  imbricatum,  d'Orb. 
Trigonia  subspinosa,  d'Orb. 

—  Heva,  Dolf.  1863. 

—  arcuata,  Ebray  in  Lor. 

—  Fittoni.  Desh. 
Thétis  Sanctœ-Crucis,  Pict. 
Lima  Reichenbachi,  Gein. 
Avicula  Moutoni,  d'Orb. 
Plicatula  radiola,  Lamk. 
Ostrea  dis  tans,  Lamk. 
Terebratula  Menardi, 

—         D  u  templeiyiï  Orb . 
Rhynchonella sulcata.  d'Orb. 


Cette  faune  est  caractérisée  principalement  par  Am.  in  fia  tus,  qui 
est  un  des  fossiles  les  plus  abondants.  Les  Lamellibranches,  notam- 
ment les  Arches,  les  Astartes,  les  Janires,  les  Trigonies  pullulent, 
mais  les  Gastropodes  sont  beaucoup  moins  nombreux.  Parmi  lesBra- 
chiopodes,  Ter,  Dutemplei  n'est  pas  rare. 

On  trouve  en  outre  des  dents  de  Polyptychoion,  des  Crustacés,  des 
bois  fossiles  qui  ont  conservé  leur  texture  fibreuse. 

Les  caractères  de  cette  faune  et  la  présence  de  nombreux  débris 
de  bois  fossiles  indiquent  évidemment  un  dépôt  formé  à  une  petite 
distance  des  rivages  et  sous  une  faible  profondeur  d'eau* 

Au-dessus  du  lit  de  graviers,  on  trouve  une  marne  argileuse  noi- 
râtre, pétrie  de  grains  de  glauconie  dont  la  base  est  chargée  de  sable 


1839.      DE  GROSSOUVRE.  —  CRÉTACÉ  DU  BASSIN  DE  PARIS.       485 

quartzeux.  Cette  marne,  d'une  épaisseur  assez  faible,  5  à  6  mètres 
seulement  sur  certains  points,  et  au  plus  10  mètres,  passe  gra- 
duellement à  sa  partie  supérieure  à  une  craie  blanche  légèrement 
micacée. 

Cette  marne  glauconieuse  ne  renferme  aucun  fossile  :  on  y  trouve 
seulement  vers  la  base  quelques  petits  nodules  de  phosphate  de 
chaux  :  elle  parait  être  la  continuation  vers  l'Ouest  de  l'argile  glau- 
conieuse à  Ostrea  vesiculosa  du  Perthois,  de  l'argile  de  Larrivour  (1) 
(Aube). 

Il  est  difficile  de  distinguer  dans  la  Craie  cénomanienne  des  zones 
bien  tranchées  parleur  faune  ou  par  leur  nature  pétrographique :  les 
subdivisions  qu'on  y  peut  faire  n'ont  d'ordinaire  qu'une  valeur  locale 
et  ne  peuvent  le  plus  souvent  être  retrouvées  d'une  manière  nette  à 
quelque  distance  des  régions  où  elles  ont  été  indiquées. 

Dans  la  vallée  de  la  Loire,  nous  avons  pu  toutefois  reconnaître 
plusieurs  niveaux  successifs,  mais  il  nous  est  difficile  de  les  ratta- 
cher à  ceux  qui  ont  été  indiqués  à  l'Est,  soit  par  M.  Barrois,  soit  par 
M.  Péron  :  nous  les  suivrons  au  contraire  vers  l'Ouest  en  étudiant 
leurs  transformations  successives. 

Au-dessus  des  marnes  glauconieuses,  nous  avons  signalé  une  craie 
blanche  légèrement  micacée  que  l'on  peut  étudier  dans  de  nom- 
breuses marnières  ouvertes  pour  l'amendement  des  terres,  notamment 
aux  environs  de  Vailly. 

La  collection  de  M.  Péron  renferme  de  cette  localité  : 

Ammonitet  falcatut,  Maut,  Hemiaster  Perront,  Etal. 

—  variant,  Sow.  Holatter  nodulotus,  Goldf. 

—  Coupei,  Brong.  Epiaster  erassistimus,  d'Orb. 

—  Mante  M,  Sow.  Tr  igonia  erenulata,  Ldimk, 
Turrilitet  Bergeri,  Brong.  Hinnites  sp. 

Nautilut  Deslongchampsi,  d'Orb.  Inoceramus  ttriatus,  Mant. 

Au-dessus  vient  une  craie  sèche,  peu  fossilifère,  que  l'on  peut  ob- 
server dans  un  escarpement  de  la  montagne  de  Sancerre;  elle  ne  fait 
pas  effervescence  par  l'attaque  aux  acides  :  c'est  une  gaize  compacte. 

Les  assises  supérieures  sont  exploitées  dans  les  carrières  clas- 
siques (2)  de  Neuvy-sur- Loire  depuis  longtemps  signalées  par  Raulin, 
d'Archiac,  Ebray,  M.  Hébert...  elles  renferment  la  faune  suivante, 
d'après  les  échantillons  de  la  collection  de  M.  Péron  et  ceux  que  nous 
avons  nous-mêmes  recueillis. 

(1)  Sur  ce  gisement  voir  Péron,  Notet  pour  tervir  à  l'hittoire  du  terrain  de  Craie, 
p.  44. 

(z)  Nous  parlons  évidemment  ici  de  celles  qui  sont  situées  au  Nord  du  village  de 
Neuvy,  à  peu  de  distance  des  affleurements  turoniens. 
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Am.  Gentoni,  Defr.  RhynchoneUa  compress.i,  ù'Orb. 

—  variant,  Sow.  Peeten  orbicularis,  Sow. 

H  c  mi  a*  ter  Perroni,  Etal.  Lima  subpquilateralis,  d'0:b. 

Discoïdea  cylindrica,  Ap.  Lima  abrupto,  d'Orb. 

I/olaster  nodulosut,  Gold.  Ottrea  canaliculata,  Sv\. 
Terebrirostra  lyra,  d'Orb.  —     BayUi,  Guéranger 

Rhynchonella  pitum,  d'Orb. 

Ces  assises  appartiennent  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  cénoma- 
nien,  carie  Turonien  commence  à  affleurer  un  peu  au  Nord  de  l'es- 
carpement où  sont  ouvertes  les  carrières  qui  les  exploitent,  mais  elles 
n'en  constituent  pas  le  sommet,  car  des  assises  plus  élevées  se  voient 
dans  la  marnière  de  la  Mivoie  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  un  peu 
en  aval  de  Sancerre.  Dans  cette  marnière  signalée  par  d'Archiac,  on 
peut  recueillir  avec  quelques-uns  des  fossiles  précédents  Ostrea  co- 
lumba,  v.  média  et  Ostrea  Baylei  ;  ces  mômes  fossiles  ont  été  égale- 
ment recueillis  par  Ebray  et  M.  Hébert  dans  la  tranchée  de  la 
Roche  près  la  station  de  Sancerre  :  jusqu'à  ce  jour  ils  n'ont  pas  été 
signalés  à  l'Est  de  la  Loire. 

Les  couches  supérieures  à  l'étage  cénomanien  sont  peu  développée 
dans  la  vallée  de  la  Loire  et  dans  quelques  vallées  latérales,  où  leurs 
affleurements  sont  très  restreints:  le  Turonien  est  représenté  par  une 
craie  blanchâtre,  sans  silex  où  les  fossiles  sont  rares  :  on  y  trouve 
seulement  Inoceramus  labiatus,  Schl.,  Rhynchonella  Cuvieri,  d'Orb., 
Discoïdea  minima,  Agas.  et  Echinoconus  subrotundus,  d'Orb. 

Le  Sénonien  se  montre  près  de  Gien  où  il  est  exploité  sur  les  bords 
de  la  Loire  dans  plusieurs  carrières  sous  forme  d'une  craie  moyen- 
nement dure,  avec  rognons  de  silex  peu  abondants  :  les  fossiles  n'y 
sont  pas  communs  et  nous  avons  pu  seulement  y  recueillir  quelques 
moules  siliceux  de  Micraster  qui  ne  sont  certainement  pas  des  M. 
cortestudinarium,  et  qui  nous  ont  paru  pouvoir  se  rapprocher  du 
M.  Beonensis,  Gauth.  Nous  aurions  donc  bien  à  Gien  la  base  de  la 
Craie  sénonienne  avec  un  faciès  peu  différent  de  celui  qu'elle  pos- 
sède dans  l'Yonne. 

Nous  allons  maintenant  suivre  vers  l'Ouest  les  diverses  assises  que 
nous  venons  de  distinguer  en  étudiant  leurs  variations  de  faciès  et 
de  faune. 

Le  Néocomien  visible  dans  la  vallée  de  la  Loire,  peut  s'observer  en- 
core dans  la  vallée  de  la  Sauldre  :  il  disparaît  sur  la  rive  gauche  de 
celle-ci  à  peu  près  à  la  hauteur  de  la  route  d'Aubigny  à  Sancerre» 
par  Sens,  Beaujeu,  et  plus  à  l'Ouest  on  en  retrouve  seulement  un 
affleurement  excessivement  limité  à  peu  de  distance  de  Menetou- 
Salon  :  c'est  le  dernier  vestige  de  cet  étage  sur  la  bordure  méridio- 
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nale  du  Bassin  de  Paris.  Déjà  aux  environs  même  de  Sancerre  on 
peut  constater  la  transgressivilé  des  argiles  et  sables  bariolés  qui  lui 
sont  supérieurs,  car  sur  le  plateau  de  Grézancy  on  les  voit  recouvrir 
directement  le  calcaire  portlandien,  tandis  qu'un  peu  au  Nord-Ouest 
le  calcaire  à  Spatangues  ressort  sous  ces  sables. 

Les  argiles  et  sables  barioles  forment  à  la  base  du  terrain  crétacé, 
une  assise  continue  qui  peut  se  suivre  vers  l'Ouest  jusqu'au  delà  de 
Vierzon  :  cette  formation  a  eu  dans  le  département  du  Cher  une 
assez  grande  importance  industrielle,  car  elle  renferme  de  riches 
gisements  de  minerai  de  fer  géodique  autrefois  exploités  sur  de 
nombreux  points  et  en  particulier  à  Boucard,  non  loin  de  Sancerre, 
à  Saint-Eloy-de-Gy  au  Nord  de  Bourges,  à  Allouis  près  Mehun  et  aux 
environs  de  Massay.  Les  fossiles  y  font  généralement  défaut,  néan- 
moins nous  avons  pu  recueillir  dans  les  minières  des  Fontaines 
quelques  géodes  avec  moules  ferrugineux  de  fossiles  marins  (Pano- 
pœat  etc.)  et  quelques  blocs  de  grès  ferrugineux  absolument  pétris 
de  Cérithes  qui  rappellent  les  moellons  à  Cérithes  (Yonne)  de  M.  de 
Longuemar  qui  sont  précisément  sur  le  môme  niveau. 

Les  sables  ferrugineux  et  les  sables  verts  suivent  à  peu  près  la  même 
allure  que  l'assise  précédente  et  disparaissent  en  même  temps  qu'elle 
à  l'Ouest  de  Vierzon. 

V argile  tégulive  du  Gaull  fournit  des  terres  excellentes  pour  la  fa- 
brication des  tuiles  et  de  la  poterie  ;  elle  est  exploitée  pour  ce  der- 
nier objet  à  Myennes,  dans  la  vallée  de  la  Loire,  en  aval  de  Cosne, 
et  à  Henrichemont,  au  Nord  de  Bourges  elledisparaîtun  peu  à  l'Ouest 
de  Saint-Martin-d'Auxigny. 

L'absence  de  cette  assise  à  l'Ouest  du  méridien  de  Bourges  peut 
s'expliquer  soit  par  une  transgressivilé,  soit  par  un  changement  de 
faciès;  le  manque  de  coupes  suffisamment  nettes  ne  permet  pas  de 
trancher  la  question  et,  bien  que  la  première  hypothèse  ne  présente 
par  elle-même  aucune  impossibilité,  nous  lui  préférons  la  seconde  : 
il  nous  paraît  probable  que  la  prédominance  du  faciès  sableux  qui 
commence  à  se  faire  sentir  dans  cette  région  sur  toutes  les  assises 
crétacées  a  dû  influer  également  sur  la  composition  du  Gault  ;  de 
même  que,  dans  l'Aube  et  dans  la  Marne,  cet  étage  est  entièrement 
représenté  par  un  massif  glaiseux,  il  peut  aussi,  dans  l'Ouest  du  dé- 
partement du  Cher,  être  constitué  uniquement  par  des  sables  repré- 
sentant un  dépôt  formé  à  plus  faible  distance  du  rivage. 

Les  Sables  de  la  Pw'saye  avec  leur  lit  supérieur  de  graviers  sont 
bien  développés  dans  la  vallée  de  la  Sauldre  ;  le  phosphate  de  chaux 
qui  cimente  les  graviers,  fossilise  les  débris  organisés  et  forme  des 
nodules  qui  est  exploité  principalement  aux  environs  d'Assigny,  mais 
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il  disparaît  un  peu  au  Sud  de  Vailly.  Ces  assises  sableuses  se  pour- 
suivent vers  l'Ouest  en  conservant  les  mêmes  caractères  et  se  dis- 
tinguent généralement  des  sables  inférieurs  par  leur  grain  plus  fin 
et  plus  régulier. 

Le  Cénomanien  se  modifie  assez  rapidement  dans  la  direction  de 
l'Ouest  :  déjà  à  Vailly,  au-dessus  des  marnes  crayeuses  delà  base, 
fossilifères  et  exploitées  dans  de  nombreuses  marnières,  on  voit  la 
partie  moyenne  que  nous  avons  signalée  précédemment  à  l'état  de 
gaize  au-dessous  de  Sancerre,  commencer  à  prendre  le  faciès  sableux. 
La  partie  supérieure  reste  à  l'état  calcaire  et  à  Blancafort  elle  est 
exploitée  comme  marne  en  môme  temps  que  la  base  de  l'étage  turo- 
nien. 

Les  marnières  de  Blancafort  nous  ont  donné  comme  fossiles  :  Am- 
monites Rhotomagensis,  Strombus  inornatus%  Ostrea  Baylei,  Spon- 
giaires. 

Le  faciès  est  ici  beaucoup  plus  calcaire  que  sur  la  bordure  actuelle 
du  bassin  où  les  mômes  couches  sont  représentées  par  des  marnes 
argileuses  verdâtres  avec  Ostracées  assez  nombreuses  ;  cette  diffé- 
rence tient  évidemment  à  ce  que  le  faciès  calcaire  correspond  aux 
dépôts  formés  à  une  plus  grande  distance  des  rivages  et  qu'il  devient 
plus  argileux  lorsqu'on  s'en  rapproche. 

Les  couches  turoniennes  et  sénoniennes  ne  sont  visibles  que  dans 
la  vallée  de  la  Loire  et  quelques  petites  vallées  latérales;  elles  dispa- 
raissent ensuite,  complètement  masquées  par  les  dépôts  tertiaires  et 
nous  ne  les  retrouvons  plus  au  jour  que  dans  la  vallée  du  Cher 
où  elles  possèdent  un  faciès  tout  différent  de  celui  de  l'Est. 

Nous  n'aurons  donc  plus  à  nous  occuper,  entre  la  vallée  de  la 
Loire  et  celle  du  Cher,  que  des  modifications  subies  par  le  Cénoma- 
nien ;  elles  vont  en  s'accentuant  rapidement  à  partir  de  Vailly  par  la 
prédominance  de  plus  en  plus  prépondérante  de  l'élément  siliceux. 
La  partie  inférieure  de  l'étage  passe  à  l'état  de  gaize  argilo-caicaire 
avec  lentilles  calcaires  subordonnées,  la  partie  moyenne  devient 
complètement  sableuse,  et  la  partie  supérieure  passe  à  l'état  de  marne 
argileuse  verdâtre  dans  laquelle  les  fossiles  sont  souvent  silicifiés. 

La  coupe  de  la  Motte  d'Humbligny  où  ces  modifications  sont  en 
parties  réalisées  est  devenue  classique  par  suite  des  nombreuses 
discussions  auxquelles  elle  a  donné  lieu.  Comme  l'a  indiqué  depuis 
longtemps  Raulin  dans  son  Mémoire  sur  la  constitution  géolo- 
gique du  Sancerrois,  c'est  le  point  culminant  de  toute  la  moitié 
occidentale  de  la  France  formée  par  les  trois  grandes  régions  natu- 
relles connues  sous  le  nom  de  Bassin  de  Paris,  de  presqu'île  de  Bre- 
tagne et  de  Bassin  de  Bordeaux  ou  Aquitaine. 
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Après  Raulin  qui  avait  indiqué  à  la  Motte  l'affleurement  des  di- 
verses subdivisions  qu'il  reconnaissait  dans  le  Crétacé  de  la  région, 
d'Archiac  a  donné  une  coupe  détaillée  des  assises  comprises  entre 
Saint-Céols  et  la  Motte  dans  son  Mémoire  sur  le  terrain  crétacé  et 
dans  l'Histoire  des  progrès  de  la  Géologie. 

Le  point  le  plus  important  relevé  dans  la  coupe  de  d'Archiac  est 
l'existence  d'un  niveau  sableux  et  gréseux  (n°  5  de  la  coupe)  compris 
entre  deux  massifs  marneux.  L'importance  de  cette  coupe  ne  pou- 
vait échapper  à  une  époque  où  les  rapports  de  la  Craie  de  Rouen  avec 
les  Sables  du  Maine  donnaient  lieu  à  de  vives  controverses,  aussi  les 
Dbservations  de  d'Archiac  furent-elles  longuement  discutées  par 
Coquand  dans  sa  note  «  Sur  la  position  des  Ostrea  columba  et  biauri- 
culata  dans  le  groupe  de  la  Craie  inférieure  (1).  * 

En  1861,  Ebray  rétablit  la  véritable  signification  de  la  coupe  de  la 
Motte  d'Humbligny  et  rectifia  quelques  erreurs  de  détail  commises 
par  d'Archiac. 

La  succession  des  couches  est  la  suivante  de  bas  en  haut  : 

Au-dessus  des  marnes  Kimméridiennes  on  voit  d'abord  une  argile 
avec  minerai  de  fer  surmontée  par  des  sables  et  grès  grossiers  ferru- 
gineux qui  forment  la  base  de  l'étage  aptien  :  l'argile  téguline,  gris- 
aoirâtre,  est  exploitée  au  bas  de  la  côte  et  recouverte  par  des  sables 
ferrugineux  que  surmonte  l'argile  sableuse  et  glauconieuse  de  la 
base  du  Cénomanien. 

Cet  étage  se  continue  par  une  marne  gaizeuse  et  glauconieuse 
ivec  fossiles  :  Am.  Alantelli,  Am.  varians%  etc.,  puis  par  des  sables 
agglomérés  par  places  en  grès  tendres  et  légers,  et  enfin,  au  sommet, 
an  voit  des  marnes  argileuses  verdâtres  avec  nombreuses  Ostracées  : 
Ostrea  Baylei,  columba,  et  d'autres  fossiles  :  Am.  Gentoni,  Poly- 
piers, etc. 

Le  niveau  intermédiaire  sableux  que  nous  observons  dans  la  coupe 
le  la  Motte  d'Humbligny  se  développe  de  plus  en  plus  vers  l'Ouest 
>t  nous  allons  le  trouver  bien  caractérisé  à  Vierzon,  dans  la  vallée 
lu  Cher  :  aussi  nous  le  désignerons,  comme  Ta  proposé  M.  Dou- 
rïllé  (2)  sous  le  nom  de  Sables  et  grès  de  Vierzon. 

On  a  assimilé  ceux-ci  aux  sables  du  Perche  parce  qu'ils  se  trou- 
vent compris  entre  la  gaize  fossilifère  considérée  comme  l'équivalent 
le  la  Craie  de  Rouen  et  les  marnes  supérieures  rattachées  aux 
darnes  à  Ostracées  de  l'Ouest  en  raison  des  nombreuses  Huîtres 
ju'elles  renferment. 

(\)  1857  B.  S.  G.  F.,  2*  série,  XIV.  p.  745. 
(S)  Texte  explicatif  de  la  feuille  de  Bourges. 
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Celte  manière  de  voir  nous  parait  faire  remonter  un  peu  haut  la 
position  des  Sables  et  Grès  de  Vierzon  dans  l'échelle  stratigrapbique. 

La  Gaize  inférieure  nous  semble  par  ses  fossiles  constituer  la  xone 
inférieure  du  Génomanien  tandis  que  les  marnes  supérieures,  avec 
leurs  fossiles  Ammonites  Gerttoni,  Hemiaster  bufo%  Cidaris,  etc.,  doi- 
vent être  rattachées  à  la  couche  fossilifère  de  Rouen,  niveau  supérieur 
du  Céuomanien  qui  est  l'équivalent  des  Sables  du  Perche  (1).  Ces 
marnes  ne  représentent  donc  pas  seulement  les  Marnes  à  Ostracées 
du  Maine  et  de  l'Anjou,  horizon  très  réduit  qui  n'a  au  plus  que  quel- 
ques mètres  d'épaisseur,  mais  l'ensemble  de  cet  horizon  et  des  Sables 
du  Perche. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  Grès  de  Vierzon  renferment  eux- 
mêmes  des  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  parallélisme 
avec  les  Sables  et  Grès  du  Maine. 

Ainsi,  dans  l'Ouest  du  département  du  Cher,  le  Génomanien  com- 
prendra trois  niveaux  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

1°  Marnes  supérieures,  équivalent  des  Marnes  à  Ostracées  et  des 
Sables  du  Perche  pour  la  régiou  du  Maiue  et  du  Perche;  du  niveau 
fosbililère  de  la  montagne  de  Sainte-Catherine  et  de  la  couche  à  Bel. 
p/enus  pour  la  région  de  Rouen. 

â"  Les  sables  et  grès  de  Vierzon,  équivalent  des  Sables  et  Grès  du 
Aï  aine. 

3'  Les  marnes  glauconiennes  ou  gaize  glauconieuse,  base  de  l'étage 
céuomanien  et  équivalent  des  zones  dites  à  Ostrea  vesiculosa  et  à 
I'ecten  asper. 

Coupe  de  la  vallée  du  Cher  de  Vierzon  à  Tours. 

La  vallée  du  Cher  entre  Vierzon  et  Tours  donne  une  coupe  des 
plus  intéressantes  de  toute  la  série  crétacée. 

Le  mine7%ai  gêodique  associé  aux  sables  ot  nruiles  bigarrées  est  bien 
développé  au  Sud  de  Vierzon,  particulièrement  dans  les  environs  de 
Massay  où  il  a  été  exploité  sur  quelques  points  et  où  l'argile  est 
extraite  dans  plusieurs  carrières  soit  comme  terre  à  tuiles,  soit 
comme  matière  réfractaire  pour  la  fabrication  des  cazettes  des  por- 
celaincries  :  Ebray  a  considéré  à  tort  cette  argile  comme  le  prolon- 
gement de  l'argile  téguline  du  Gault. 

Les  sables  du  Gault  agglomérés  par  places  en  grès  saccharoîdes 
montrent  à  leur  partie  supérieure  des  grè^  à  gros  graviers  qu'il  est 
naturel  d'assimiler  aux  graviers  supérieurs  de  la  vallée  de  la  Loire 
et  qui  sont  d'ailleurs  surmontés  directement  par  la  gaise  glauco- 

(1)  Voir  sur  ce  sujet  M.  Do  u ville,  observations  B.  S.  G.  F.,3*  série,  VIII,  p.Sie. 
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euse  h  l'état  d'argile  grise  ou  noirâtre  avec  gisements  subordonnés 
!  marnes  calcaires.  On  y  trouve  0.  canaliculata  (abondante),  Pecten 
per,  Spondylus  striatas,  Gold.,  etc.  La  partie  supérieure,  au  con- 
ct  des  Sables  de  Vierzon,  montre  sur  certains  points  des  sables 
olineux  assez  purs,  pour  donner  par  la  cuisson  un  biscuit  de  por- 
laine  d'une  blancbeur  satisfaisante.  Au  même  niveau  se  rencon- 
»nt  des  ocres  qui  ont  été  exploitées  à  la  Gn  du  siècle  dernier  à 
int-Georges-sur-la-Prée,  au  voisinage  de  la  vallée  du  Cher. 
Les  Sables  et  Grès  de  Vierzon  sont  form  es  par  des  sables  siliceux  très 
is,  blanchâtres  ou  jaunâtres,  parfois  plus  ou  moins  glauconieux. 
i  sont  agglomérés  par  des  imprégnations  de  calcédoine  en  grès 
strés  très  durs  qui  forment  de  grands  amas  lenticulaires.  Ces  grès 
nt  exploités  sur  une  grande  échelle  pour  la  fabrication  des  pavés 
at  autour  de  Vierzon.  Ils  sont  généralement  très  peu  fossilifères 
on  y  rencontre  seulement  quelques  Ammonites  ;  Ain.  Hhotoma- 
nsis9  en  échantillons  de  grosse  taille. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  formation  se  trouvent  des  grès  cal- 
rifères  qui  sont  d'ordinaire  assez  fossilifères  :  nous  pouvons  donner 
e  idée  de  la  faune  du  ce  niveau  grâce  aux  récoltes  que  nons  avons 
tes  à  Vierzon  et  à  Thénioux  avec  notre  confrère  M.  Péron,  et  grâce 
rtoutà  la  nombreuse  série  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer  un 
Uectionneur  de  Vierzon,  M.  Larchevôque  : 


Goniopygiu  Menardi,  Agas. 
Cottaldia  Benettiœ,  Cott. 
Pseudodiadema  variolare,  Cott. 

—        pseudo-ornatum,  Cott. 
Anorthopygus  orbicularis,  Cou. 
Holectypus  cenomanensis,  Guer. 
Catopygus  columbarius,  Auas. 
Pygurus  lampas,  Des  or. 
Cardia*  ter,  s  p., 
Janira  quinquecostata,  dOrb. 
—      corne  la,  d'  Orb. 

—  mquicottata,  Lamk. 
Lima  subœquilateralis,  d'Orb. 

—  clypeiformis,  d'Orb. 

—  abrupta,  d'Orb . 
Anomia,  sp., 
Plicatula  Cotte aui,  Péron. 
Pecten  tuborbicularis,  Sow. 
Cardium  Brohei,  Cornet  et  Briart. 
Cardium  cenomanente,  d'Orb. 


[noceramus  striatns,  Mant. 
Cor  bis  cf.  cardiformis, 
GervilUa  aviculoïdet,  Defr. 
Solen  Gueranyeri,  d'Orb. 
Crassatclla  Baudeti,  Coq. 
Trigonia  sinuata,  Pa :  k . 

—        crentilata,  La  m. 
Arca  ligeriensis,  d'Orb. 
Ostrea  columba,  Desh. 

—  flabellata,  d'Orb. 

—  Bicordeana,  d'Orb. 

—  canaliculata,  Sow. 
Terebralula  phaseolina,  Lamk. 
TerebrateUa  Menardi,  d'Orb. 

—  pectita,  d'Ovb. 

Bhynchonella  compressa,   d'Orb. 
Ammonites  rhotomagensis,  Lamk 
Guettardia  stcllata,  Michelin. 
Caprotina  striata,  d'Orb. 


tous  avons  donc  là  une  faune,  qui,  si  elle  est  loin  d'être  aussi 
le  que  celle  des  Grès  du  Maine  telle  que  nous  la  montre  l'admi- 
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rable  collection  de  M.  Guéranger,  ne  laisse  du  moins  aucun  doute 
sur  l'identité  des  deux  niveaux. 

Il  est  intéressant  de  remarquer  l'existence  dans  ces  grès  des  Ca- 
protines  des  Grès  du  Maine,  d'une  espèce  du  Tourtia  de  Belgique  et 
d'une  espèce  du  Cénomanien  sableux  d'Algérie. 

Les  marnes  supérieures  qui  affleurent  ensuite  sont  blanches  à  leur 
partie  inférieure,  plus  argileuses  et  verdâtres  vers  le  sommet.  Elles 
renferment  : 


Ammonites  Gentoni,  Defr. 
—  variant,  Sow. 

Hemiaster  bufo,  Desor. 
Discoïdea  subuculus,  Klein. 
Cidaris  tubvesieulosa,  d'Orb. 
Pecten  asper,  Lamk . 


Ostrea  columba,  Lamk. 

—  Baylei,  Guéranper. 

—  canaliculala,  Sow. 
Hallirhoa  costata,  Lamouroiu. 
Rhynchonella  compressa,  Sow. 
Dentalium  déforme,  Lamk. 


Au-dessus  apparaissent  des  marnes  noduleuses,  appartenant  à  la 
base  de  l'étage  turonien  :  on  les  voit  sur  les  bords  du  Cher  entre 
Menetou  et  Villefranche,  mais  à  partir  de  ce  dernier  village  elles 
sont  masquées  par  les  dépôts  tertiaires  formés  d'argile  à  silex  recou- 
verte par  le  calcaire  lacustre  oligocène  supérieur. 

Dans  l'Argile  à  silex,  on  trouve  des  moules  siliceux  de  divers 
fossiles  de  la  craie  et  en  particulier  :  Echinocorys  vulgaris,  (?)  MU 
craster  laxoporus,  (?)  Micraster  cortestudinarium^  Echinoconus  subro- 
tundus,  Cidaris  vesiculosa  (test  et  radioles),  Goniopygus,  sp.  (radioles). 

Les  couches  crétacées  reparaissent  dans  la  vallée  du  Cher  après 
Selles-sur-Cher,  et  entre  cette  dernière  ville  et  Noyers,  les  tranchées 
du  canal  donnent  une  bonne  coupe  du  contact  du  Cénomanien  et  du 
Turonien  ;  les  couches  y  sont  affectées  par  des  plissements  qui 
ramènent  à  plusieurs  reprises  les  mômes  affleurements  au  niveau  du 
canal. 

Grâce  à  un  pli  anticlinal  assez  accentué,  les  couches  cénoma- 
niennes  les  plus  supérieures  se  présentent  avec  un  beau  développe- 
ment dans  la  carrière  de  Fortaveau,  dont  la  coupe  a  été  donnée  par 
l'abbé  Bourgeois  et  Ebray  :  elles  ont  là  un  faciès  que  nous  n'avions 
pas  encore  vu  jusqu'ici  et  qui  rappelle  tout  à  fait  celui  des  environs 
du  Mans  :  la  tranchée  montre  sur  une  hauteur  de  quatorze  à  quinze 
mètres  des  sables  fins,  gris  ou  jaunâtres,  avec  bancs  de  grès  peu 
cohérents  vers  la  partie  inférieure;  au  sommet  est  un  banc  argilo- 
sableux,  légèrement  glauconieux,  rempli  d'huîtres  :  Ostrea  columba% 
Ost.  pseudo-vesiculosa,  Guér..  Dans  le  grès  de  la  base,  on  trouve  des 
serpules  et  l'abbé  Bourgeois  y  cite  Am.  Cenomanensis. 

Dans  cette  coupe,  l'abbé  Bourgeois  a  cru  voir  l'étage  cénomanien 

(l)  Certains  échantillons  rappellent  par  leur  forme  VEpiaster  Renati.  Gauih. 
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tout  entier,  très  réduit,  il  est  vrai,  mais  avec  les  trois  subdivisions 
qu'il  y  distinguait,  tandis  qu'en  réalité  elle  ne  montre  que  la  partie 
la  plus  supérieure  de  cet  étage;  le  banc  d'huîtres  représente  les 
Marnas  à  ostracées  du  Mans  et  les  Sables  et  Grè^inférieurs  sont  l'équi- 
valent des  Sables  du  Perche.  Les  autres  termes  de  l'étage  cénomanien 
sont  bien  développés  au  Sud  et  à  l'Est  et  sur  l'autre  rive  du  Cher,  à 
Meusnes,  en  face  de  Fortaveau,  on  voit  en  effet  les  marnes  calcaires 
de  la  partie  supérieure  de  l'étage;  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute 
sur  ce  point  et  l'épaisseur  totale  de  l'étage  cénomanien  atteint  dans 
la  région  environ  70  à  80  mètres. 

Le  sommet  de  la  coupe  de  Fortaveau  nous  montre  au-dessus  du 
banc  d'huîtres  d'abord  une  craie  marneuse  grise,  dans  laquelle  on 
trouve  assez  abondamment  des  Rhynchonella  Cuvieri  toujours  plus 
ou  moins  écrasées  et  déformées  avec  des  radioles  de  Cidaris  lige- 
riensis  :  cette  assise  a  une  puissance  de  trois  à  quatre  mètres  envi- 
ron et  est  recouverte  par  une  craie  marneuse,  blanche,  micacée,  se 
débitant  en  plaquettes  irrégulières  avec  nombreuses  empreintes 
d'Inoceramus  labiatus.  C'est  à  ce  niveau  (1)  que  l'abbé  Bourgeois  a  re- 
cueilli à  Châtillon-sur-Cher  :  Echinoconus  subrotundus,  d'Orb.  Dis- 
coïdea  minima,  Agas.  Discoïdea  inféra^  Desor. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  craie  marneuse  apparaissent  des 
silex  bruns  ou  noirs  en  gros  rognons  ovoïdes  :  ce  sont  les  silex  de 
ce  niveau,  extraits  de  l'Argile  à  silex,  qui  sont  depuis  longtemps 
l'objet  d'une  industrie  spéciale  au  village  de  Meusnes  et  à  quelques 
hameaux  du  voisinage  :  nous  voulons  parler  de  la  fabrication  des 
pierres  à  fusil. 

Cette  craie  marneuse  à  silex,  où  l'abbé  Bourgeois  a  trouvé  encore 
Rh.  Cuvieri  avec  Terebratula  obesa%  a  une  épaisseur  d'une  dizaine  de 
mètres.  Elle  passe  insensiblement  au  Tuffeau  que  l'on  voit  exploité 
en  carrières  souterraines  {caves)  à  mi-côte  des  coteaux  qui  bordent  le 
Cher,  après  Noyers. 

Le  Tuffeau  est  une  craie  tendre,  grenue,  micacée  et  d'ordinaire  un 
peu  jaunâtre.  Elle  est  peu  fossilifère  ;  on  y  trouve  quelques  Lamelli- 
branches et  un  certain  nombre  de  Céphalopodes  :  Am.  Deverioides, 
nov.  sp., papalîs,  d'Orb.,  peramplus*  Mant.  etc.  Sur  les  parois  exposées 
aux  influences  météoriques,  on  voit  se  détacher  en  relief  des  par- 
ties plus  dures  qui  paraissent  dues  à  des  imprégnations  siliceuses; 
ces  nodules  deviennent  plus  nombreux  et  plus  durs  dans  les  parties 
supérieures  et  donnent  naissance  à  des  silex  branchus,  très  caracté- 
ristiques de  ce  niveau. 

(1)  Voir  Hébert,  note  sur  la  Oraie  dans  le  bassin  de  Paris.  B.  S.  G.  F.  2e  série, 
XX,  p.  625,  et  Cotteau  et  Triger,  Ëchinides  de  la  Sarthe. 
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Le  Tuffeau  de  la  Touraine  fournit  une  pierre  tendre  qui  se  laisse 
tailler  et  sculpter  avec  la  plus  grande  facilité;  grâce  à  lui,  le  pays  t 
pu  se  couvrir  de  ces  magnifiques  châteaux  de  la  Renaissance  qui  font 
l'admiration  des  touristes.  C'est  dans  cette  roche  que  sont  creusées 
ces  habitations  souterraines  qui  bordent  les  vallées  du  Cher,  de  la 
Loire  et  du  Loir,  et  dont  les  cheminées  émergent  au  milieu  des 
champs  ou  des  vignes. 

Le  Tuffeau,  dont  l'épaisseur  totale  est  de  15  à  20  mètres,  mais  dont 
la  partie  exploitable  ne  dépasse  jamais  quelques  mètres,  se  termine 
par  un  lit  fossilifère  rempli  de  Bivalves  et  de  grandes  Ostrea  columba: 
c'est  de  ce  niveau  que  nous  ont  paru  provenir  quelques  échinides 
dont  nous  avons  vu  les  échantillons  dans  la  collection  de  l'abbé 
Bourgeois,  Echinides  que  nous  n'avons  pas  nous- même  rencontrés 
dans  la  vallée  du  Cher,  mais  que  nous  avons  retrouvés  ailleurs  dans 
la  môme  position. 

Ce  sont  :  Periaster  Verneuili,  Desor.,  Cardlaster  ananchytis,  d'Orb. 
Catopygus  Ebrayi,  d'Orb.  Toutefois,  nous  avons  recueilli  dans  la 
partie  supérieure  du  Tuffeau,  au  Nord  de  Châtillon-sur-Cher,  un  Car- 
diaster  en  mauvais  état,  mais  que  nous  pensons  pouvoir  rapporter 
au  Cardiaster  ananchytis. 

Au-dessus  du  lit  fossilifère  à  0.  columba,  on  trouve  des  bancs 
durs,  spathiques,  d'ordinaire  jaunâtres  avec  grains  de  glaucome. 
L'aspect  de  cette  nouvelle  roche  est  complètement  différent  de  celui 
du  tuffeau  qui  forme  les  assises  inférieures  et  en  môme  temps  la 
faune  présente  un  caractère  spécial  :  au  tuffeau  presque  sans  fossiles 
ou  contenant  seulement  quelques  Ammonites  de  grande  taille  on 
quelques  Bivalves,  succèdent  des  assises  remplies  de  Serpules  (Ser- 
pula  filosa),  de  Bryozoaires  variés  et  d'une  multitude  de  petites 
Huîtres,  Ostrea  (Pycnodonte)  ebumea,  Coq.  Ostrea  (Exogyra)  taro- 
nensis,  d'Arch.  qui  sont  en  quelque  sorte  les  miniatures  des  Ostrea 
proboscidea  et  auricularis  que  nous  rencontrons  plus  haut  dans  le 
Sénonien.  Des  marnes  grenues  jaunâtres, à  texture  sableuse,  alter- 
nent avec  ces  bancs  durs.  Cet  ensemble  de  couches  peut  s'étu- 
dier après  Thésée,  sur  la  rive  droite  du  Cher,  ou  sur  la  rive  gauche, 
dans  les  vallées  latérales  et  notamment  aux  environs  de  Château  vieux. 

On  pourrait  donner  â  cette  Craie  le  nom  de  Craie  à  Bryozoaires  si 
l'abondance  de  ces  fossiles  dans  les  couches  inférieures  du  Sénonien 
ne  pouvait  amener  une  ambiguïté  qu'il  convient  d'éviter  :  le  nom  de 
Craie  jaune,  qui  lui  a  été  donné  par  d'Archiac  est  aussi  très  expressif, 
malheureusement  il  ne  peut  non  plus  être  adopté,  car  sous  cette  dési- 
gnation, ce  savant  géologue  a  compris  les  couches  inférieures  du 
Sénonien. 
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Le  plongeaient  régulier  des  assises  vers  le  Nord-Ouest  amène  l'af- 
fleurement du  Sénonienen  aval  de  Thésée:  l'abbé  Bourgeois  a  depuis 
longtemps  l'ait  connaître  le  gisement  du  moulin  Rolland  près  Thenay, 
où  Ton  trouve  Ostrea  proboscidea,  d'Arch.,  0.  auricularis%  Brong.  Mi- 
craster  turonensis,  Bayle  etc.;  aujourd'hui  la  coupe  est  peu  nette 
et  ne  permet  plus  de  bien  voir  la  succession  des  assises,  dont  la 
partie  supérieure,  formée  par  une  Craie  à  silex,  se  montre  au  Nord- 
Ouest  de  Monthou-sur-Cher. 

Si  l'on  continue  à  suivre  le  cours  du  Cher  on  voit,  grâce  à  un  plis- 
sement, reparaître  au  jour  des  couches  de  plus  en  plus  anciennes,  de 
telle  sorte  qu'à  Bourré  le  Tuffeau  affleure  un  peu  au-dessus  du  fond 
de  la  vallée  :  il  y  est  exploité  dans  de  grandes  carrières  souterraines 
qui  présentent  aujourd'hui  un  développement  considérable  de  gale- 
ries. 

À  partir  de  Bourré  les  couches  reprennent  leur  plongement  normal 
et  après  Montrichard  commence  à  affleurer  le  Turonien  supérieur  à 
Bryozoaires.  Les  couches  les  plus  élevées  sont  exploitées  comme 
moellon  dur  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  près  de  Saint- Georges-sur- 
Cher  :  c'est  un  calcaire  dur,  spathique,  vcrdâlre,  rempli  de  Bryo- 
zoaires ;  certains  blocs  sont  pétris  de  moules  de  Trigouies  et  de  Tur- 
ritelles.  Nous  y  avons  recueilli  en  outre  Am.  Requieni  et  Ammonites 
Deueriai. 

Au  sommet  se  trouve  un  lit  fossilifère,  avec  Bivalves  et  très  nom- 
breuses Ostrea  columba  gigas,  qui  est  surmonté  par  six  mètres  envi- 
ron de  pierre  dure,  verdâtre  ou  grisâtre  avec  points  ferrugineux  ; 
nous  verrons  plus  loin  que  ces  calcaires  durs  représentent  la  base  du 
Sénonien  de  la  Touraine,  dans  laquelle  nous  avons  recueilli,  près  de 
Ghenonceaux,  Cassidulus  Péroni,  Gauth. 

Sur  ces  bancs  durs  repose  par  une  surface  irrégulière  et  corrodée, 
souvent  couverte  de  glauconie,  une  craie  blanchâtre,  assez  dure,  à 
texture  grenue  très  irrégulière,  dans  laquelle  on  trouve  Ammonites 
Bourgeoisie  d'Orb.  Cyphosoma  magnificum,  Agass.  Orthopsis  milliaris, 
Cott.  Semicythis  disparilis,  Rynchonetla  vespertilio,  Broc,  etc.,  Bryo- 
zoaires* Le  contraste  entre  les  deux  roches  superposées  est  si  frap- 
pant, qu'on  peut  facilement,  d'un  train  de  la  ligne  de  Vierzon  à 
Tours,  suivre  la  ligne  de  contact  sur  le*  escarpements  des  tranchées 
ouvertes  à  proximité  de  la  voie  entre  les  stations  de  Ghenonceaux  et 
Bléré-la-Croix. 

Cette  craie  blanche,  dure,  représente  le  niveau  moyen  de  la  Craie 
classique  de  Villedieu  :  le  niveau  fossilifère  supérieur  se  voit  sous 
forme  de  craie  tendre,  à  texture  sableuse,  avec  quelques  silex,  dans 
d'anciennes  excavations  ouvertes  avant  Bléré-la-Croix;  on  y  trouve 
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Rhynchonella  cf.  Eudesi,  Coq.  Spondylus  truncatus,  Goldf.  Catopygus 
elongatus,  Desor,  etc. 

Enfin,  vis-à-vis  de  Tours,  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  l'escarpe- 
ment des  anciennes  carrières  de  Saint-Avertin  nous  donne  une  bonne 
coupe  du  Turonien  le  plus  supérieur  et  du  Sénonien.  On  observe  de 
bas  en  haut,  d'abord  une  craie  jaune  à  texture  sableuse  ou  gréseuse, 
se  terminant  par  deux  ou  trois  mètres  de  craie  semblable,  mais  nodu- 
leuse  et  remplie  de  Lamellibranches:  Trigonia,  Cardium,  etc  ,  puis 
trois  à  quatre  mètres  de  craie  jaunâtre,  sableuse,  fine,  avec  nodules 
siliceux  aplatis,  de  couleur  jaune-cire,  et  au-dessus  trois  mètres 
de  craie  sableuse  de  couleur  plus  claire. 

Cet  ensemble  de  bancs  supérieurs  au  niveau  à  Lamellibranches, 
constitue  la  base  du  Sénonien.  Il  est  recouvert  par  trois  mètres  de 
craie  blanche,  finement  grenue,  avec  nombreux  Bryozoaires,  à  la 
base  de  laquelle  le  niveau  fossilifère  à  Rh.  vespertilio  nous  a  échappé: 
elle  est  surmontée  par  un  lit  noduleux,  plus  dur,  avec  nombreux  fos- 
siles :  Spondylus  truncatus,  Cyphosoma  magnificum,  Pyrina  ovulum, 
Bowgueticrinus  ellipticus,  Rh.  cf.  Eudesi,  etc.  Au-dessus,  la  craie  se 
charge  peu  à  peu  de  nodules  de  silex  gris  verdâtre  et  est  recouverte 
par  l'Argile  à  silex. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loire,  de  Tours  à  Blois. 

La  Tranchée  de  Tours  (route  de  Tours  à  Paris)  a  donné  une  bonne 
coupe  du  Turonien  supérieur  et  du  Sénonien. 

Le  Turonien  jaunâtre,  avec  un  banc  d'Ostrea  columba  gigas  vers  son 
sommet,  affleure  au  bas  de  la  tranchée  :  il  est  surmonté  par  les  cou- 
ches sénoniennes  très  fossilifères  en  ce  point  :  les  échantillons  re- 
cueillis dans  cette  localité  figurent  dans  les  listes  de  l'étage  sénonien 
du  Prodrome  de  d'Orbigny. 

Les  couches  se  relèvent  assez  fortement  vers  l'Est  et  le  Turonien 
supérieur  affleure  à  l'état  de  craie  jaune  au  sommet  des  escarpe- 
ments de  Hochecorbon  :  à  la  base  se  trouve  une  craie  grise  avec 
Bryozoaires  et  nodules  siliceux  brunâtres  qui  correspond  aux  couches 
à  Bryozoaires  de  la  vallée  du  Cher;  nous  avons  de  ce  niveau  Epias  ter 
meridanensis. 

Les  couches  plongent  ensuite  vers  l'Est  et  la  Craie  sénonienne  se 
rapproche  peu  à  peu  du  fond  de  la  vallée.  Entre  Limeray  et  Cangey 
les  couches  de  la  base  sont  exploitées  dans  une  carrière  devenue 
classique  par  les  beaux  échantillons  de  Cidaris  Vendocinensts  qu'elle 
a  fournis.  La  succession  des  assises  est  la  suivante  : 
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Au-dessous  de  bancs  marneux,  blanchâtres,  très  fossilifères  à  Mi~ 
craster  turonensis,  Rynchonella  vespertilio,  Ostrea  auricularis,  Ostrea 
proboscidea,  etc.,  légèrement  piqués  de  glàuconie,  se  trouve  un  banc 
noduleux  très  chlorité  avec  radioles  de  Cidaris  Jouaneti;  puis  un 
calcaire  dur,  blanc,  apathique,  à  texture  plus  ou  moins  gréseuse,  avec 
taches  ocreuses,  dans  lesquelles  on  rencontre  : 

Cidaris  Vendocinensis .  A^iss.  Ammonites  petrocoriensis,  Coq. (I). 

Ammonites  tricarinat us,  d'Orb.  —  Ewaldi,  (3)  Buch. 

—  Noueli,  d'Orb.  (et.  Bajuva-       Scaphites  Geinitzi,  d'Orb. 

riens,  Red  t.)  Bryozoaires. 

—  A.,  nov.  sp.  (S). 

Au-dessous  de  ces  bancs  durs  exploités  comme  pierre  de  taille  et 
d'une  épaisseur  de  4  à  5  mètres,  on  trouve  un  niveau  fossilifère  rempli 
de  Lamellibranches  et  d' Ostrea  cotumbagigas;  ici  les  assises  inférieures 
n'ont  plus  le  caractère  que  nous  signalions  plus  au  Sud  dans  la  vallée 
du  Cher;  au  lieu  d'être  d'une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
elles  sont  grisâtres,  tendres,  à  texture  plus  ou  moins  sableuse,  et  elles 
contiennent  de  nombreux  rognons  irréguliers  de  silex,  comme  nous 
en  avons  vu  au  pied  de  l'escarpement  de  Rochecorbon.  Ce  sont  elles 
qui  forment  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  château  d'Amboise. 

Pour  la  plupart  des  géologues,  l'horizon  fossilifère  à  grandes 
Ostrea  columba  dont  nous  venons  de  parler  forme  la  limite  supérieure 
de  l'étage  turonien  :  il  paraît  exister  d'une  manière  continue  dans 
toute  la  Touraine  à  peu  près  à  4  ou  8  mètres  au-dessous  des  couches 
fossilifères  de  la  Craie  de  Villedieu  ;  il  existe  d'ailleurs  dans  l'épaisseur 
de  l'étage  turonien  plusieurs  autres  niveaux  à  0.  columba  qui  peuvent 
être  facilement  confondus  avec  celui-ci. 

Le  calcaire  dur,  blanc,  spathique,  qui  se  trouve  entre  ce  niveau  su- 
périeur et  la  Craie  fossilifère  de  Villedieu  à  0.  columba  gigas  est  d'or- 
dinaire rattachée  à  l'étage  sénonien  dont  il  forme  la  base  dans  la  Tou- 
raine :  ce  sont  les  couches  qui  correspondent  au  grès  calcaire  à  Ellip- 
somilia  Bourgeoisi  et  Acteonella  crassa  de  MM.  Cotteau  et  Triger. 
Nous  reviendrons  plus  loin  sur  leur  position  et  leur  parallélisme  avec 
les  niveaux  de  la  Craie  supérieure  d'autres  régions  :  provisoirement 
nous  désignerons  ces  bancs  sous  le  nom  de  calcaires  spatltiques  supé- 

^1)  Am.  pclrocoriensis,  Coq.  forme  voisine,  mais  différente  de  -4m.  alstadenensis 
SchL,  nous  paraît  pouvoir  être  rapportée  à  Am.  Haùerft>llueri,\.  Hauer;  les  échan- 
tillons de  Caugey  sont  bien  identiques  à  ceux  que  nousavons  duConiacien  typique, 
de  Montignac  (I) ordonne) 

(2)  A>n.  A  ,  uov.  sp.  —  Am,  cf.  tridursatus,  Schl,  1876,  non  Am.  tridorsatut 
Schl,   1667. 

(3)  Aju.  Ewaldi,  Buch.  =  Am.  liobini,  Thiol.  =  Am.  Fourneli,  Bayle. 

XVJI  32 
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rieurs,  car  il  en  existe  d'à  peu  près  semblables  à  la  base  du  Turonien 
supérieur. 

Lorsque  l'on  continue  à  remonter  le  cours  de  la  Loire,  le  plonge- 
ment  des  couches  vers  l'Est  fait  apparaître  entre  Rilly  et  Ghaumont 
une  craie  dure,  compacte,  blanc-grisâtre,  très  siliceuse  et  remplie  de 
blocs  siliceux  généralement  très  gros  et  atteignant  môme  des  dimen- 
sions considérables.  Cette  craie  est  très  peu  fossilifère:  nous  avons  vu 
de  ce  niveau  dans  la  collection  de  l'abbé  Bourgeois,  à  l'état  de  moules 
siliceux. 

Echinocoryi  vulgarit  (?)  Lima  I/operi, 

Micraster  cortestudinarium  (?),  Ostrea  front, 

Pecten  cretosus,  Terebratula  semiglobosa. 

Ce  niveau  sénonien  a  été  désigné  par  d'Archiac  sous  le  nom  de 
Craie  à  silex  de  Blois. 

Coupe  de  la  vallée  de  F  Indre,  de  Buzançais  à  Loches. 

Entre  la  vallée  du  Cher  et  celle  de  l'Indre,  les  couches  infra-cré- 
tacées disparaissent,  recouvertes  transgressivement  par  les  assises 
cénomaniennes  :  à  partir  de  Vatan,  on  voit  la  glauconie  reposer 
d'abord  sur  les  marnes  kimméridiennes,  puis  à  Levroux  sur  les 
marnes  astartiennes  à  Zeilleria  humerai  is. 

Celte  disparition  des  assises  infra-crétacées  se  produit  dans  la 
région  comprise  entre  Massay,  Graçay  et  Vatan  :  tandis  que  près  de 
Graçay  on  voit  encore  les  argiles  et  sables  bariolés  et  les  sables  et 
grès  lustrés  du  Gault  bien  développés,  on  n'en  retrouve  plus  trace 
au  Sud-Est,  et  à  Giroux,  Luçay-le-Libre,  Meunet-sous-Vatan,  la 
marne  glauconieuse  n'est  séparée  du  calcaire  portlandien  sous- 
jacent  que  par  quelques  mètres  d'un  calcaire  marneux,  gris  jau- 
nâtre, rempli  de  sable  quartzeux  avec  nodules  de  phosphate  blanc  et 
quelques  traces  de  fossiles.  Ce  calcaire  sableux  a  été  considéré 
comme  un  faciès  latéral  des  couches  supérieures  du  Gault,  et  c'est 
ainsi  qu'il  a  été  indiqué  sur  la  feuille  de  Bourges  par  M.  Douvillé, 
mais  rien  ne  prouve  non  plus  qu'il  ne  doive  pas  être  rapporté  à  la 
base  de  la  Craie  glauconieuse  :  du  reste,  cette  assise  n'a  qu'une 
extension  très  restreinte  et  elle  disparaît  avant  Vatan. 

La  marne  glauconieuse  qui  forme  la  base  du  Cénomaiiien,  est  d'ail- 
leurs très  réduite  et  le  faciès  sableux  envahit  presque  toute  l'épaisseur 
de  l'étage  :  on  observe  seulement  quelques  lentille*  calcaires  à  la 
partie  supérieure  de  l'étage  qui  se  termine  au  contact  des  marnes 
turoniennes  par  un  banc  sableux  à  Ostracées  :  Ostrea  columba,  Ostrea 
flaàellata  (rare),  dans  lequel  nous  n'avons  pas  trouvé  la  forme  0. 
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pseudo-vesiculosa  que  nous  avons  rencontrée  près  de  Selles-sur-Cher. 

L'étage  cénomanien  s'avance  d'ailleurs  vers  le  Sud  en  recouvrant 
transgressivement  les  diverses  assises  jurassiques  et  en  même  temps 
il  diminue  progressivement  d'épaisseur  et  prend  de  plus  en  plus  le 
faciès  arénacé. 

Comme  rien  n'indique  que  cet  envahissement  de  la  mer  cénoma- 
nienne  ait  eu  lieu  subitement  el  brusquement  on  peut  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  que  les  assises  qui  viennent  en  contact 
avec  le  Jurassique  sont  de  plus  en  plus  récentes  et  en  effet  à,  Yen- 
dœuvres  (Indre),  dans  la  vallée  de  la  Glaise,  au  Sud  de  celle  de  l'Indre, 
nous  voyons  le  grès  cénomanien  en  contact  avec  le  calcaire  juras- 
sique lithographique,  posséder  une  faune  tout  à  fait  analogue  à  celle 
des  Grès  de  Vierzon. 

Le  Cénomanien  débute  partout  par  quelques  mètres  d'argile  glau- 
conieuse  avec  traces  de  débris  végétaux  transformés  en  lignite  ; 
puis  viennent  des  sables  avec  lentilles  subordonnés  de  grès  siliceux 
très  durs,  quelquefois  de  grès  ferrugineux,  et  vers  le  sommet  des 
grès  calcarifères. 

Notre  confrère  M.  Le  Mesle  a  recueilli  à  ce  niveau  à  Vendœuvres, 
Saint-Genou  et  Pellevoisin  une  faune  où  l'on  retrouve  les  principales 
espèces  des  Grès  de  Vierzon,  Pellastea  acanthoïdes,  Pseudoùiadema 
tenue ,  J unira  cometa,  etc. 

Le  Cénomanien  avec  lentilles  calcaires  au  sommet,  se  termine  par 
un  banc  à  Ostracées  où  YOstrca  columàa  prédomine  et  VO.  flabellata 
est  assez  rare  :  il  est  recouvert  par  la  Craie  marneuse  blaucïie  à 
Rhynchonclla  Cuvieri  et  lnoceramus  labiatus  analogue  à  celle  de  la 
vallée  du  Cher,  mais  plus  marneuse  encore  et  sans  rognons  de  silex. 
Au-dessus  viennent  les  assises  à  Ammonites  [Ammonites  perampltis, 
Deverioides,  etc.),  exploitées  comme  tufTeau  à  Palluau,  mais  donnant 
ici  une  pierre  plus  tendre  que  celle  de  Bourré  et  d'une  qualité  très 
médiocre. 

Sur  le  tufTeau  repose  un  lit  fossilifère  à  Lamellibranches  recou- 
vert par  cinq  à  six  mètres  de  calcaire  spathique  à.  Bryozoaires  et  à 
Serpules,  exploité  comme  pierre  de  taille  dure  dans  les  carrières  de 
la  Chaise  en  aval  de  Clion,  et  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
pierre  de  Clion. 

Le  découvert  des  carrières  est  formé  par  des  assises  plus  tendres, 
à  texture  sableuse,  qui  débutent  par  un  banc  fossilifère  à  Ostrea 
columba  gigas  avec  Bivalves  et  Gastropodes.  Nous  y  avons  recueilli  la 
faune  suivante  : 

Ammonite$  Deverim,  d'Orb.  Jlemiatter  Leymeriei,  Desor. 

—         Rcquieni,  d'Orb.  Periaiter  Clionensi$,  nov.  sj>. 
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Ostrea  columba.  Micr aster  3fichelini,  d'Orb. 

—  eburnca,  Coq.  Cyphosoma  regulare,  Agas. 

—  (Exogyra)  turonensis,  d'Arch.  Catopygus  Ebrayi,  d'Orb. 

—  decussata  (var.  tninor),  Nucleolitet  parallelus,  Agas. 

—  Tixnei,  Coq.  Callianassa,  sp. 

Les  assises  sableuses  qui  surmontent  ce  banc  fossilifère  contien- 
nent elles-mêmes  des  Serpules,  des  Bryozoaires,  de  nombreuses 
petites  Ostracées,  Ostrea  eburnea,  Ostrea  (Exogyra)  turonensis  :  vers 
leur  partie  supérieure  j'ai  recueilli  des  baguettes  de  Cidaris  hirudo; 
elles  sont  recouvertes  par  un  second  massif  de  calcaires  durs,  moins 
cohérents  que  la  pierre  de  Clion,  mais  à  grain  sableux  plus  fin  ;  de 
grands  silex,  tabulaires  ou  ovoïdes  aplatis,  de  couleur  jaune  cire, 
s'isolent  au  milieu  des  bancs  ;  on  les  voit  affleurer  sur  la  rive 
gauche  de  l'Indre  un  peu  avant  de  Chàtillon-sur-lndre. 

Après  Châtillon,  à  La  Chapelle-Sainte-Hippolyte  et  à  Sennevières 
apparaissent  au-dessus  de  ces  calcaires  durs  supérieurs  à  silex  tabu- 
laires, des  marnes  grumeleuses  dans  lesquelles  on  trouve  la  faune 
de  Villedieu  :  Rhynchonella  vespertilio,  Semicythis  disparilis,  Bourgue- 
ticrinus  ellipticus,  etc.  ;  elles  sont  recouvertes  par  une  épaisseur 
d'au  moins  trente  mètres  de  craie  blanche,  très  peu  calcaire,  faisant 
à  peine  effervescence  à  l'attaque  par  les  acides,  très  chargée  de  silice 
et  au  milieu  de  laquelle  s'isolent  de  nombreux  silex  gris.  Ces  couches 
sont  excessivement  peu  fossilifères,  et  nous  n'y  avons  pu  recueillir 
que  quelques  fossiles  :  Ostrea  semiplana,  Vulsella  turonensis,  Lima,  sp. 

Un  accident,  faille  ou  pli,  amène  l'affleurement  du  tuffeau  à  Am- 
monites (Ammonites  papalis,  peramplus,  etc.,  Nautilus  sublœvigatus)  en 
amont  de  Loches  où  il  est  exploité  en  carrières  souterraines  et  où  il 
est  tout  à  fait  analogue  au  tuO'eau  de  la  vallée  du  Cher.  En  aval,  à  la 
sortie  de  la  ville,  sur  la  route  de  Tours,  on  voit  affleurer  les  bancs 
durs  du  Turonien  supérieur. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Creuse. 

Le  Génomanien  se  montre  dans  la  vallée  de  la  Creuse  à  une  dou- 
zaine de  kilomètres  au-dessous  de  la  ville  du  Blanc,  et  sa  composi- 
tion y  est  à  peu  près  la  même  que  dans  la  vallée  de  l'Indre.  A  la 
base  des  sables  plus  ou  moins  argileux  ou  plus  ou  moins  secs,  avec 
gisements  subordonnés  de  grès  lustrés  et  comme  fossiles  :  Ostrea  co- 
lumba, 0.  carinata,  0.  flabellata,  Catopygus  columbarius,  Anorthopygus 
suborbicularis,  et  à  la  partie  supérieure  des  sables  argileux  plus  ou 
moins  glauconieux  et  calcarifères  avec  Ostracées  et  quelques  Ammo- 
nites. L'épaisseur  totale  de  l'étage  est  d'environ  40  à  50  mètres. 
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Le  Turonien  débute  par  des  marnes  grisâtres  à  Jnoceramus  la- 
biatus  et  Rhynchonella  Cuvieri  au-dessus  desquelles  se  montre  un 
tuffeau  jaunâtre,  micacé,  exploité  comme  pierre  de  taille  tendre  : 
c'est  le  niveau  des  grandes  Ammonites  avec  lesquelles  on  trouve 
quelques  moules  de  Bivalves  et  de  Gastropodes. 
'A  la  partie  supérieure  on  voit  un  banc  de  i  mètre  à  lm50  de 
craie  blanche,  micacée,  très  friable,  presque  remplie  de  Bryozoaires, 
avec  quelques  Oursins,  Cardiaster  ananchytis,  Catopygus  Ebrayi% 
Cidaris  hirudo  (radioles).  Ces  couches  affleurent  en  de  nombreux 
points,  notamment  près  de  la  station  du  Grand-Pressigny  :  elles 
supportent  un  niveau  fossilifère  à  Ostrea  columba  gigas  au-dessus  du- 
quel la  craie  devient  jaune,  noduleuse  ;  quelques  mètres  plus  haut 
viennent  des  calcaires  durs  spathiques,  un  peu  jaunâtres  avec  Bryo- 
zoaires, c'est  le  niveau  de  la  pierre  de  Clion.  Ils  sont  exploités  dans 
des  carrières  situées  près  de  la  ville  et  nous  avons  recueilli  à  ce  ni- 
veau :  Ammonites  peramplus.  Au-dessus  se  montrent  des  couches  sa- 
bleuses très  friables  se  terminant  comme  dans  la  vallée  de  l'Indre 
par  d'autres  bancs  durs  avec  grands  silex  ovoïdes  ou  tabulaires  de 
couleur  jaune-brun. 

Ce  sont  ces  silex  qui  ont  fourni  les  matériaux  travaillés  dans  les 
ateliers  préhistoriques  du  Grand-Pressigny  et  dont  les  énormes  nu- 
cléus  sont  connus  sous  le  nom  de  livres  de  beurre. 

C'est  de  ce  môme  niveau  que  provient  évidemment,  en  raison  de 
son  aspect  et  de  sa  nature,  un  échantillon  siliceux  de  Sphérulite 
(Sphœrulites,  cf.  radiosus)  qui  se  trouve  dans  la  collection  de  l'abbé 
Bourgeois  et  qui  est  étiqueté  comme  provenant  du  Grand-Pressigny. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Vienne. 

La  succession  des  terrains  est  sensiblement  la  môme  dans  la 
vallée  de  la  Vienne  que  dans  celle  de  la  Creuse  :  le  Cénomanien  y  a 
les  mêmes  caractères  et  à  peu  près  la  même  puissance  ;  toutefois  il 
convient  de  signaler  la  présence  dans  cette  région  d'une  très  belle 
espèce  d'huître  Ostrea  vultur,  Coquand  (0.  Vigennx  de  Longuemar), 
que  Ton  trouve  dans  les  couches  moyennes  du  Cénomanien  vers 
Vounneuil  et  Bonneuil-Matours  :  elle  paraît  être  localisée  dans  cette 
région  et  nous  n'avons  pas  connaissance  qu'elle  ait  été  signalée 
ailleurs.  Avec  elle  on  trouve  Ostrea  columba,  0.  carinata,  0.  flabellatay 
mais  nous  n'y  avons  pas  trouvé  0.  biauriculata  qui  y  est  indiquée  par 
Coquand  et  notre  confrère  M.  Pérou  qui  a  exploré  autrefois  ce 
gisement  n'y  a  pas  non  plus  rencontré  cette  espèce  :  elle  ne  fait  son 
apparition  que  plus  à  l'Ouest  vers  la  vallée  de  la  Dive. 
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A  l'Ouest  dû  la  vallée  de  la  Vienne,  le  Génomanien  augmente  un 
peu  de  puissance  et  atteint  environ  70  à  80  mètres.  Aux  environs 
de  Loudun  les  couches  sableuses  du  sommet  contiennent  des 
lchthyosarcolythes  signalés  autrefois  par  M.  de  Latourette  (1). 

La  partie  supérieure  du  Génomanien  présente  près  de  Châtelle- 
rault  un  niveau  sableux  renfermant  les  fossiles  suivants  : 

Terebratula  biplicala,  Defr.  '  Caratomus  /"<ï&a,Apass. 

Terebratella  Menardi,   d'Orb.  Pseudodiadema  tenue,  Agass. 

Goniopygus  Menardi,  A  ga<s.  J  an  ira  compta,  il'Orb. 

Nucleolites  similis,  Dosor.  Ditrupa  déforme,  Lamk. 

Glyphocyphus  radiatus,  Desor.  Polypiers,  Bryozoaires,  Serpules. 

Cottaldia  liennettiœ,  Cott. 

Le  Turonien  inférieur  a,  dans  cette  région,  le  même  faciès  que 
dans  la  vallée  de  la  Creuse  et  s'y  termine  par  une  c  ^uche  à  Bryo- 
zoaires, identique  à  celle  du  Grand-Pressigny.  Elle  est  visible  aux 
environs  de  Châtellerault,  à  Dangé,  etc.,  et  plus  au  Nord  sur  le  pla- 
teau compris  entre  la  Vienne  et  la  Manse  où  elle  est  ramenée  au  jour 
par  une  inflexion  des  couches  ou  une  faille.  Elle  est  bien  visible  dans 
la  tranchée  du  chemin  «'e  fer  à  2  kiloruM:  or.  au  Sud  de  la  station  de 
Sainte-Maur;  nous  y  avons  recueilli  Cardiaster  ananckytis,  Cidaris 
hirudo  :  au-dessus  se  montre  un  cordon  fossilifère  à  Osirea  columha 
gigas.  C'est  dans  cette  môme  tranchée  qu'Ebray  a  signalé  un  gise- 
ment de  Periaster  Verneuili  que  nous  n'avons  pu  retrouver,  mais  que 
plus  loin  nous  avons  observé  au-dessous  de  la  couche  à  Bryozoaires. 

Plus  haut  se  montre  la  pierre  de  Sainte-Maur  qui  est  sur  le  même 
horizon  que  la  pierre  de  Clion  et  du  Grand-Pressigny  ;  c'est  un  cal- 
caire jaunâtre,  dur,  avec  Bryozoaires,  renfermant  du  sable  quartzeux 
qui,  par  places,  est  en  très  forte  proportion  et  aggloméré  en  grès 
lustré  par  des  infiltrations  siliceuses. 

Vers  l'Ouest,  la  proportion  de  sable  quart/eux  augmente  de  plus 
en  plus,  comme  l'indique  la  coupe  des  environs  de  Chinon.  A  la 
partie  supérieure  du  tu [f eau,  sous  les  murs  du  vieux  château  et 
dans  les  tranchées  du  chemin  de  fer  se  montrent  des  bancs  noduleux, 
renfermant  une  faune  de  Lamellibranches  et  d'Echinides. 

Periaster  Verneuili,  Desor.  Ostrea  columba  major . 

Catopygus  Ebrayi,  d'Orb.  Lamellibranches, etc. 

Nucleolites  similis,  Desor. 

Le  Turonien  supérieur  s'étend  sur  le  plateau  au  Nord  :  il  est  formé 
presque  uniquement  de  sables  quartzeux  agglomérés  par  places  en 
grès  lustrés  très  durs  :  la  dénudation  a  enlevé  les  parties  sableuses 

(!)  B.  S.  O.  F.,  t«  série,  II,  p.  5t. 
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et  respecté  les  parties  dures,  ce  qui  a  donné  naissance  à  une  série  de 
monticules,  isolés  au  milieu  de  la  plaine  située  entre  la  ligne  de 
Chinon  à  Tours  et  celle  de  Ghinon  à  Port-Boulet.  Tout  le  Turonien 
supérieur  est  donc  dans  cette  région  à  l'état  de  sable  siliceux  et 
affecte  ainsi  le  caractère  d'un  dépôt  formé  à  faible  distance  des 
rivages. 

Coupe  de  la  vallée  de  la  Loire,  d'Angers  à  Tours. 

Nous  voici  arrivés  aux  affleurements  de  la  bordure  occidentale 
du  bassin  :  les  couches  y  ont  toutes  le  caractère  de  dépôts  formés  à 
faible  distance  des  rivages  et  par  suite  delà  transgressivité  que  nous 
avons  indiquée,  elles  viennent  reposer  sur  les  terrains  primaires. 

Le  Génomanien  est  très  réduit  aux  environs  d'Angers,  et  a 
environ  une  quinzaine  de  métros  de  puissance.  La  coupe  de  la 
berge  de  la  Loire  à  Saint- Maur,  entre  Saumur  et  Angers,  donnée 
par  d'Archiac,  montre  le  Cénomanien  reposant  sur  le  Calcaire  bajo- 
cien  par  un  poudingue  à  éléments  de  quartzites  épais  de  6  à  8  mètres  ; 
la  couche  à  Ostracées  qui  termine  l'étage  est  bien  développée  et  a 
une  épaisseur  de  i  mètres. 

La  localité  deBriollay,  près  Angers,  est  devenue  classique  par  le 
niveau  d'Oursins  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  couche  à  Ostracées. 
On  y  trouve  : 

Salenia  petalifera.  Hemiaster  Grossouvrei,  Gauth. 

Cottaldia  Benettiœ,  Cott.  Micraster  Miche  Uni,  Agass. 

Discoïdea  subuculus,  Klein.  Periaster  undulatus,  (iPOrb. 
Hemiaster  similis,  Desor. 

La  coupe  du  banc  à  Ostracées  est  intéressante  :  YOstrea  biauricu- 
lata  domine  dans.la  partie  inférieure,  et  c'est  à  peine  s'il  s'y  trouve 
quelques  échantillons  d'Ostrea  columba,  tandis  que  c'est  l'inverse 
dans  la  partie  supérieure. 

Sur  les  valves  des  huîtres  on  trouve  adhérentes  quelques  Capro- 
tines  :  Caprotina  striata;  les  autres  fossiles  sont  peu  nombreux,  des 
serpules  et  quelques  oursins  :  Catopygus  carinatus,  Pseudodiadem  a 
elegantulum. 

Le  Turonien  inférieur  débute  (1)  par  une  couche  sableuse  à  Pecten 
Guerangeri,  Farge,  Ostrea  carwata,  Lamk.,  Limacenomanensis,  d'Orb., 
Pterodonta  inflata,  d'Orb.;  au-dessus  vient  un  tuffeau  tendre,  léger, 
avec  nombreuses  empreintes  d'Inoceramus  labiatus,  à  sa  partie  supé- 
rieure il  est  exploité  comme  pierre  de  taille  tendre  dans  un  certai  n 
nombre  de  carrières  et  il  renferme  une  faune  d'Ammonites  assez 

(l)  Renseignements  communiqués  par  M.  le  docteur  Farge,  d'Angers. 
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tion  de  Tours,  plusieurs  tranchées  successives  donnent  des  coupes 
du  Turonien;  on  rencontre  d'abord  un  tu (Teau  blanc  grumeleux  à 
Bryozoaires  avec  radioles  de  Cidaris  hirwla,  au-dessus  un  lit  de 
grandes  0.  colnmba  avec  bivalves.  Dans  les  tranchées  suivantes,  le 
Turonien  est  formé  par  un  tuffeau  tendre,  à  texture  sableuse,  gris 
▼erdâtre,  avec  petites  huîtres  0.  eburnea,  pinces  de  Callianas*a, 
débris  de  tests  de  grands  Inoceramus;  c'est  par  des  couches  de 
même  faciès  que  semblent  représentés  de  ce  côté,  comme  à  Lan- 
geais, les  bancs  correspondant  aux  calcaires  spathiques  de  Gangey. 

La  tranchée  près  du  moulin  de  Torchay,  désignée  par  le  service 
de  la  voie  du  chemin  de  fer  sous  le  nom  de  Tranchée  de  la  Thibar- 
dière  donne  une  coupe  classique  du  Sénonien.  A  la  base,  se  trouve 
une  craie  sableuse  verdâtre  désignée  par  Guillier  sous  le  nom  de 
Craie  à  Terebratella  Bourgeoisie  mais  dans  laquelle  je  n'ai  pu  trouver 
ce  fossile  non  plus  que  les  0.  auricularis  épineuses  qu'y  indique 
Triger;  la  petite  0.  Peroni  y  a  la  son  niveau  principal. 

Au-de>siis  est  un  banc  plus  (\nv  ù.0.  auricufnr:*  dont  Triger  semble 
faire  l'équivalent  de  son  grès  a  Acteone.Ua  crassa  et  EHipsomilia 
Bourgeoisie  puis  vient  une  craie  noduleuse  très  glauconicuse  à  /'//'*- 
rhoneUa  Vespertilio  qui  est  le  niveau  de  Am.  Bourgeoisi  ei  Mi- 
cranter  tioumcnsis,  indiqués  ici  par  Triger  car  je  n'ai  pas  trouvé  moi- 
mftriu!  res  deux  fossiles  qui  paraissent  être  très  rares  en  ce  point. 

Cette  couche  est  surmontée  par  4  mètres  de  craie  sableuse  à  Bryo- 
zoaires avec  lits  de  rognons  siliceux  et  une  marne  ;\  texture  sableuse 
ou  granuleuse  qui  est  le  gisement  de  : 

Am.  syrtalis,  (î)  Mort.  Salenia  Bourgeoisi,  Oott. 

Baculites  incur valus,  D.ij.  Ottrea  laciniata,  dOrh. 

Xantiliis  Ij.'kayi,  Mort.  —      d^eussata,  Goldf. 

Hh.  cf.  Eudi'ti,  Coq.  —       Santimensis,  d'Orl». 

Lima  Me*l?i,  Pérou .  —      prvhosci'ha,  d'Arch. 

—  semisulcata,  l)e*h.  —       acutirostrii,  Nils. 

—  Dujardini,  I.V>li.  Vulsella  tumnensis,  Duj. 

—  ouata,  Ru-ru.  Xaïadina  Ifeberti,  M.-Chalmas. 
Mytilus  cl",  divaricatus.  /Cb'ynutpsis,  triynniv!  formit,  Co«j. 
Spundylus  truncatut,  Goldf.  Buitrgiwticrint/s  ellipticwt,  Miller. 
Pyrina  ovalnm,  A^as.  Pentacrinus  carinalus,  Roem. 
Catopygus  donyatus,  De>or.  Vcrmrtia  cri*tala%  i)uj. 
Nucleolites  minimus,  A^as.  Débris  de  Sphérulites. 

S  ait  nia  geometrica,    A^as. 

Au  somment  de  la  coupe  se  développent  des  bancs  de  silex  jaunâ- 
tres, tuberculeux,  renfermant  des  Bryozoaires. 
Revenons  maintenant  à  la  vallée  du  Loir  :  en  amont  de  Château- 

(1)  Am.  xyrtalis.  Mort.  =  Am.  polyopsis,  Duj.  =  Am.  Hihouri,  d'Orb. 
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du-Loir,  lu  tuffeau  à  Ammonites  est  exploité  en  divers  points  dans  le 
Tond  de  la  vallée,  notamment  à  Poncé  :  la  faune  d'Ammonites  est  ici 
un  peu  différente  de  celle  de  la  vallée  du  Cher.  On  y  trouve  : 

Ammon itet  peramplus,  Man t.  Ammonites  Devenoides,  nov.  sp. 

—  Woolgari,  Mant.  —  Galiiennei,  d'Orb. 

Le  Turonien  supérieur  est  à  l'état  de  marne  à  texture  sableuse  rem- 
plie de  Bryozoaires.  On  y  trouve  (i): 

Terebratulina  Bourgeoisie  d'Orb.  Ostrea  eburnea,  Coq. 

Hemiaster  nucleus,  Desur.  —      turonensis,  d'An.*h. 

Orthopsis  miliaris,  Cott.  —      decussata  (var.  tninor). 

Car di aster  ananchytis,  d'Orb.  Lima  cf.  Meslei,  Péron. 
Catopygus  Ebroyi,  d'Orb. 

Ce  faciès  du  Turonien  désigné  par  les  géologues  de  la  Sarthe  sous 
le  nom  de  Craie  sableuse  à  Ter.  Bourgeoisie  est  particulier  à  la  vallée 
du  Loir  ;  nous  n'en  avons  p.is  vu  trace  au  Sud  de  la  vallée  de  la 
Loire,  mais  au  Nord  on  peut  l'observer  jusqu'à  Nogent-le-Rotrou. 

On  a  trouvé  dans  le  TuromVn  supérieur  (2)  aux  environs  de  S.iint- 
Cerotte  deux  Iludistes,  Biradiolitcs  cornupastoris,  Spœrulites  Pon- 
sianus. 

Au-dessus  des  marnes  à  Ter^hratnlîna  Bourgeoisie  on  voit  le  banc 
à  grandes  Ostrea  columba,  puis  dus  calcaires  blancs  spalhiques  exploi- 
tés dans  les  carrières  do  la  Uiboehère  près  Villedieu.  C'est  dans  le 
découvert  de  ces  carrières  que  se  trouve  la  faune  dite  de  Villedieu. 

La  coupe  est  la  suivante  de  haut  en  bas  : 

Eboulis  avec  fossiles  de  la  zone  à  S  pond  y  lus  truncatiis . 

Craie  marneuse  avec  nodules  siliceux. 

Lit  à  Micrastcr  turonensis. 

Marne  plus  ou  moins  compacte  de  1  mètre  à  llD50  d'épaissseur, 
remplie  d'Ostracées  ;  à  la  partie  supérieure,  0.  proboscidea  ;  à  la  base, 
0.  auricularis.  C'est  à  la  base  que  se  trouve  Am.  Bourgeoisie 

Ces  couebes  forment  le  découvert  des  carrières  :  le  calcaire  dur 
spathique  exploité  au-dessous  a  une  épaisseur  de  4  mètres. 

C'est  là  que  l'on  trouve  A  m.  IVoueli,  Scaphites  Geinitzi,  Inoceramus 
Lamarcki,  Acteoneila  cassa,  Ellipsornilia  Bourgeoisi.  Ces  derniers  bancs 
affleurent  à  mi-côte  à  la  Ribocbère  et  forment  à  partir  de  Montoire 
le  sommet  de  l'escarpement  qui  borde,  au  Sud  la  vallée  du  Loir  : 
les  couches  descendent  ensuite  un  peu  et  près  de  Saint-Rimay,  à 
l'Ouest  de  Vendôme,  on  peut  relever  une  bonne  coupe  de  la  succes- 
sion des  assises. 

(1)  Renseignements  et  fossiles  fournis  par  notre  cjufrèrc,  M.  de  Launay. 

(2)  D'Orbijrny,  Prodrome  et  OniMi*.»r,  Geoîoprio  de  la  Sarthe. 
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Au-dessus  du  Turonien  supérieur  à  texture  sableuse  et  rempli  de 
Bryozoaires  se  montrent  des  calcaires  blancs,  spathiques  dans 
lesquels  on  aperçoit  quelques  fossiles  contenant  des  baguettes  de 
Cidaris  pseudo pistillum  et  des  fragments  de  test  (probablement  Cida- 
ris Vendocinensis).  Sur  ce  calcaire  repose  une  marne  blanche  avec  la 
faune  du  niveau  moyen  de  Villedieu  :  Micraster  turonensis  est  assez 
abondant  en  ce  point.  Avec  lui,  nous  avons  recueilli  Terebratuiina 
echinulata,  Rhynchonella  vespertilio  et  un  échantillon  de  Rh.  deformis. 
Le  niveau  supérieur  à  S  pond  y  lus  truncatus  paraît  moins  net  en  ce 
point  :  il  nous  a  été  seulement  signalé  par  Rh.  cf.  Eudesi  qui  en  est 
un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  et  que  nous  avons  rencontré 
dans  des  marnes  blanches,  tendres,  farineuses  à  Bryozoaires.  Le 
sommet  de  la  coupe  est  occupé  par  des  calcaires  durs,  compactes, 
grisâtres  remplis  d'énormes  silex  bruns  qui  sont  souvent  fondus 
avec  la  masse  de  la  roche  qui  les  englobe,  c'est  la  Craie  de  Vendôme. 

La  ("raie  de  Villedieu  continue  à  se  montrer  en  divers  points  de  la 
vallée  du  Loir.  Ses  derniers  affleurements  dans  cette  direction  se 
voient  entre  Châteaudun  et  Bonneval. 

A  partir  de  Vendôme,  elle  subit  des  modifications  profondes  tant 
dans  son  faciès  que  dans  sa  faune. 

Déjà,  près  de  Vendôme,  les  tranchées  de  la  ligne  de  Blois  nous 
donnent  à  Coulmiers  une  coupe  du  Sénonien  complètement  diffé- 
rente de  tout  ce  que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici  dans  la  vallée  du 
Loir.  C'est  une  craie  jaunâtre,  très  finement  sableuse,  avec  très  nom- 
breux lits  de  silex  grisâtres;  elle  est  remplie  de  Bryozoaires  [Semy- 
citis  dîsparilts,  d'Orb.,  Reptomulticava  Fleur  iausi,  Michelin,  etc.);  les 
Rhynchonelles  y  sont  assez  abondantes  (R/t.  cf.  Boreuni,  Coq.,  Rh. 
cf.  Eudesi i  Coq.)  mais  les  Huîtres  y  sont  assez  rares,  surtout  0.  auri- 
cularis,  et  0.  probiscidea  n'y  est  qu'en  échantillons  de  petite  taille. 
Avec  Vulselia  turonensis,  Duj.,  j'ai  trouvé  un  échantillon  de  Ndiadina 
Heberti,  M.-Chalm.  ;  Janira >  quadricostata,  Sow.,  J.  substriatocostata, 
d'Orb.  ;  Lima  Dujardini,  Desh.  ;  Spondylus  truncatus,  Goldf.,  sont 
bien  moins  abondants  que  dans  les  localités  typiques  de  la  Craie  de 
Villedieu;  les  Echinides  deviennent  rares,  et  je  n'y  ai  trouvé  qu'uu 
échantillon  de  Salenia  et  deux  He»* i< is ter,  quelques  radioles  de  Cida- 
ris (C.  pseudo-pistillum,  Cott.,  C.  subvesicu/osa,  d'Orb.,  C.  pseudo- 
hirudo,  Cott.)  Quelques  espèces  nouvelles  s'y  ajoutent,  Janira 
Truellei,  d'Orb.,  Pecten  ptychodes,  Goldf.,  Parasmiiia  cylindraeea, 
Reuss,  etc. 

En  résumé,  nous  avons  là  les  principaux  fossiles  de  la  Craie  de 
Villedieu,  mais  la  faune  est  beaucoup  moins  riche  et  commence  à 
se  transformer  :  les  tranchées  de  Coulmiers   nous  otirent  donc  un 
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faciès  de  passage  à  la  Craie  de  Châteaudun,  dernier  affleurement 
vers  le  Nord  de  la  Craie  de  Touraine.  Il  faut  ensuite  quitter  la  vallée 
du  Loir  et  entrer  dans  celle  de  l'Eure  pour  retrouver,  à  Chartres,  la 
Craie  sénonienne,  mais  avec  un  nouveau  faciès  complètement  diffé- 
rent de  celui  de  la  Touraine. 

Les  affleurements  du  Crocq-de-Marbot,  près  Châteaudun,  signalés 
depuis  longtemps  par  M.  Hébert,  offrent  une  modification  encore 
plus  accentuée  que  celle  que  nous  venons  d'observer  près  de  Ven- 
dôme et  une  tendance  au  faciès  abyssal  de  la  Craie  de  Paris. 

Le  fond  de  la  vallée  entre  Vendôme  ef  Châteaudun  est  occupée 
par  une  craie  blanche  piquée  de  glauconie  et  remplie  de  silex  gris- 
blanchâtres,  qui  paraissent  être  des  spongiaires  siliciflés  dont  les 
formes  rappellent  celles  des  silex  du  Turonien  supérieur  de  Roche - 
corbon,  Amboise,  etc. 

Au-dessus  vient  une  craie  jaunâtre,  sableuse,  remplie  de  Bryo- 
zoaires qui  se  charge  peu  à  peu  de  silex  gris  noirâtres  :  c'est  elle 
qui  forme  l'escarpement  du  Crocq-de-Marbot,  près  Châteaudun,  sur 
une  hauteur  d'une  trentaine  de  mètres.  Il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'y  distinguer  de  zones  paléontologiques.  Sur  toute  sa  hauteur  on 
rencontre  : 


Rhynchonella  plicatilis,   Sow. 

—  limbata,  Schl. 

—  Cuvieri,  d'Orb. 
Terebratula  temiglobosa.  Sow 
Crama  Ignabergensis,  Pet  ri  us. 
Spondylus  Mpinosus,  Dosh. 
Janira  qitadricostata,  Sow. 
Mytilus  Bourgeoisi  (l),  d'Orb. 


Oitrea  proboscidea,  d'Ach. 
—      canaltculuta,  Desh. 
Catopygus  elongatus.  Desor. 
Cyphotoma  magni/icum, 
Cidarii  subvesiculosa  (test  et  radioles). 

d'Orb. 
—      clavigera,  Kœnig. 


Un  banc  de  craie,  plus  blanche,  plus  compacte,  que  l'on  voit  à  la 
base  de  la  falaise  du  Crocq-de-Marbot,  est  particulièrement  rempli 
de  Terebratula  semiglobosa  et  nous  y  avons  recueilli  un  Echinocorys 
vulgaris  :  c'est  surtout  au-dessous  de  ce  banc  que  Janira  quadricos- 
tata  et  Spondylus  spinosus  sont  le  plus  abondants. 

Dans  la  craie  sableuse  à  silex,  nous  avons  aperçu  des  Alicraster, 
mais  l'échantillon  que  nous  avons  pu  recueillir  est  trop  médiocre 
pour  être  susceptible  d'une  détermination  :  M.  Hébert,  à  qui  nous 
adressons  ici  nos  remerciements,  nous  a  communiqué  de  ce  niveau 
un  bon  échantillon  de  Micraster  cortestudinarium. 

Cette  coupe  est  donc  d'un  grand  intérêt  parce  qu'elle  présente  le 
passage  du  faciès  de  la  Craie  de  Villedieu  à  celui  de  la  Craie  abyssale 


(i)  Echantillon  bien  conforme  à  un  échantillon  de  Sainte-Paterne. 
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du  Bassin  de  Paris,  passage  indiqué  par  un  mélange  des  faunes  des 
deux  faciès. 

RÉSUMÉ 

Résumons  maintenant  le  résultat  des  observations  précédentes. 

Le  système  infra-crétacé  est  représenté  à  l'Ouest  de  la  Loire  par 
un  ensemble  d'assises  dont  la  nature  et  la  faune  indiquent  des  dépôts 
formés  à  faible  distance  des  rivages. 

Le  calcaire  néocomien,  très  réduit,  disparaît  à  peu  de  distance  de 
la  vallée  de  la  Loire,  sous  les  assises  supérieures,  mais  celles-ci  se 
continuent  à  l'Ouest  jusqu'au-delà  de  Vierzon  pour  disparaître,  à  peu 
près  toutes  en  môme  temps,  sous  le  recouvrement  transuressif  des 
couches  cénomaniennes. 

Les  sables  et  argiles  bariolés  qui  forment  la  base  du  système  infra- 
crétacé  reposent  généralement  sur  les  calcaires  lithographiques 
portlandiens  dont  ils  semblent  d'ordinaire  avoir  comblé  des  dépres- 
sions :  ils  présentent  une  très  grande  analogie  avec  les  dépôts  aaché- 
niens  du  Nord-Est  du  Dassin  de  Paris,  et,  comme  ceux-ci  ils  sont 
formés  de  sables  associés  à  des  argiles  réfrnetaires. 

L'argile  du  Gaull,  encore  bien  développée  dans  la  vallée  de  la 
Loire,  se  réduit  progressivement  et  disparaît  vers  l'Ouest.  La  dispa- 
rition de  cette  couche  argileuse  résulte  évidemment  de  ce  que  les 
affleurements  correspondent  de  ce  côté  à  des  dépôts  de  plus  en  plus 
rapprochés  des  anciens  rivages.  Dan>  l'Est,  à  Saint-Florentin,  le 
Gault  est  à  peu  près  tout  entier  à  l'état  argileux,  mais  à  l'Ouest  de  ce 
point,  on  voit  s'intercaler  au  milieu  du  massif  argileux  des  lentilles 
sableuses  qui  prennent  de  plus  «n  pins  de  développement,  de  telle 
sorte  que  l'argile  perd  peu  à  peu  son  importance  et  disparaît  ver?  le 
méridien  de  Bourges. 

Cet  ensablement  du  Gault  à  partir  de:  la  Puisaye  a  été  attribué 
au  voisinage  des  roches  cristallines  du  Morvan,  mais  comme  à 
l'époque  albienne,  celles-ci  étaient  certainement  recouvertes  par  les 
dépôts  jurassiques,  il  nous  semble  que  la  raison  de  ce  fait  doit  être 
recherchée  dans  la  proximité  des  anciens  rivages  sur  le  bord  des- 
quels venaient  se  déposer  les  matières  sableu>es  fournies  par  la  désa- 
grégation des  roches  du  Plateau  Central  :  cet  ensablement  aug- 
mente on  effet  lorsque  l'on  suit  les  affleurements  vers  le  Sud-Ouest, 
c'est-à-dire  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  Plateau 
Central  et  envahit  môme,  le  Crétacé. 

Celui-ci  montre  dans  son  ensemble  la  môme  allure  que  l' Infra- 
crétacé,  c'est-à-dire  que  l'on  voit  prédominer  de  plus  en  plus  vers 
l'Ouest  un  faciès  sublittoral,  caractérisé  par  l'apparition  des  dépôts 
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sableux.  Ce  caractère  est  surtout  accentué  pour  les  assises  infé- 
rieures, ce  qui  démontre  l'affaissement  continu  de  cette  bordure 
du  bassin  pendant  toute  la  période  correspondante  aux  dépôts  que 
nous  pouvons  observer. 

Le  Cénomanien  débute  par  des  assises  glauconieuses,  que  l'on 
retrouve  partout  à  sa  base,  mais  qui,  évidemment,  ne  sont  pas  par- 
tout du  môme  âge,  à  moins  d'admettre  une  extension  subile  et  en 
quelque  sorte  instantanée  de  la  mer  crétacée  dès  le  début  de  l'époque 
cénomanienne,  mouvement  brusque  qui  paraît  incompatible  avec 
les  faits  observés. 

Dans  le  Cénomanien  de  la  vallée  de  la  Loire,  entre  Sancerre  et 
Cosne,  l'élément  calcaire  prédomine  encore  dans  la  composition  de 
cet  étage,  sauf  dans  la  partie  moyenne  où  l'élément  siliceux  appa- 
raît sous  forme  de  gaize  compacte;  dans  la  partie  tout  à  fait  supé- 
rieure le  mélange  d'argile  ei  la  présence  de  quelques  Ostracées 
indiquent  des  conditions  spéciales  de  dépôl. 

Dans  la  zone  moyenne,  l'élément  sableux  se  développe  de  plus  en 
plus  vers  l'Est  ei  donne  un  faciès  complètement  identique  à  celui 
des  sables  du  Maine  avec  une  faune  d'Echinides  et  de  Lamelli- 
branches dans  laquelle  on  retrouve  avec  un  grand  nombre  d'espèces 
du  Mans  des  espèces  du  Tourtia  de  Belgique  et  même. des  espèces 
d'Algérie  :  on  a  là  un  exemple  frappant  des  rapports  intimes  qui  ré- 
sultent pour  les  faunes  de  l'analogie  des  conditions  de  dépôt  et  cela 
môme  dans  les  contrée*  les  plus  éloignées. 

A  la  partie  supérieure  du  Cénomanien,  l'élément  calcaire  persiste 
plus  longtemps  et  la  faune  de  ce  niveau  indique  son  parallélisme 
avec  la  couche  fossilifère  de  Rouen  ;  on  a  là  l'équivalent  des  sables  du 
Perche  et  de  la  couche  à  Ostracées  du  Mans;  toutefois,  le  banc  à 
Ostracées  qui  termine  le  Cénomanien  ne  commence  à  se  dessiner 
que  vers  la  vallée  de  l'Indre  et  c'est  seulement  au  voisinage  de  la 
vallée  de  la  Loire  vers  Loudun  qu'apparaissent  les  grandes  Ostreu 
biauriculata  qui  donnent  une  physionomie  toute  spéciale  à  la  couche 
à  Ostracées  du  Mans. 

A  partir  de  la  vallée  de  l'Indre  et  jusqu'au  Maine,  l'envahissement 
de  l'étage  cénomanien  par  le  faciès  sableux  est  complet,  et  ce  qui 
caractérise  les  couches  sur  toute  leur  hauteur,  c'est  la  présence  de 
nombreuses  Oslracées;  d'ailleurs  la  disposition  transgressive  des  dé- 
pôts cénomaniens  fait  évidemment  reposer  des  assises  de  plus  en 
plus  récentes  sur  le  Jurassique  et  sur  les  terrains  primaires  et  amène 
ainsi  la  disparition  des  zones  inférieures  de  l'étage. 

Néanmoins,  sa  puissance  est  encore  assez  notable  (40  à  60  mètres) 
dans  le  Poitou,  mais  elle  est  réduite  à  une  quinzaine  de  mètres  dans 
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l'Anjou,  puis  elle  augmente  progressivement  au  Nord  de  la  Loire 
pour  atteindre  au  Mans  une  centaine  de  mètres. 

IL  convient  de  noter  la  présence  de  certaines  espèces  de  la  famille 
des  Rudistes  dans  la  région  occidentale  du  bassin,  des  Ichthyosarco- 
lithes,  des  Caprotines,  des  Radiolites,  etc. 

Le  Turonien,  qui  succède  au  Cénomanien,  présente  deux  subdivi- 
sions principales  :  à  la  base,  la  Craie  marneuse  et  la  Craie  micacée  et 
à  la  partie  supérieure  des  assises  de  calcaires  et  de  marnes,  à  texture 
sableuse,  de  couleurjaunâtre,etplus  ou  moins  chargées  de  glauconie; 
par  analogie  avec  les  subdivisions  de  la  Craie  du  Sud-Ouest  nous  fe- 
rons de  ces  deux  groupes  d'assises  deux  sous-étages  :  le  Ligérien  et 
l'Angoumien. 

Le  Ligérien  comprendra  doue  : 

i°  A  la  base,  la  Craie  marneuse,  caractérisée  dans  la  région,  princi- 
cipalement  par  Ith.  Cuvieriel  lnoceramus  labiatus,  avec  ces  deux  fos- 
siles on  eu  trouve  un  certain  nombre  d'autres  :  Terebratula  globosa, 
Echinoconus  subrotundus,  Discoïdea  inféra^  Discoïdea  m  initia  ; 

2°  A  la  partie  supérieure,  la  Craie  micacée,  c'est-à-dire  le  Tuffeau 
de  la  vallée  du  Cher,  la  zone  à  Ammonites  de  Bourré,  de  Loches, 
de  Saumur,  de  Poncé,  caractérisée  par  Ammonites  peramplus,  Am. 
Woolyari,  Am.  papalis,  Am.  Rochebrunei^  Am.  Gnlliennei,  etc. 

L'A tu/oumien  est  formé  par  un  ensemble  d'assises  dont  les  carac- 
tères sont  très  variables  d'une  région  aune  autre  :  leur  couleur  jau- 
nâtre, leur  texture  sableuse,  la  présence  de  nombreux  points  glau- 
conieux  permettent  de  les  distinguer  à  première  vue. 

Au  point  de  vue  paléontologique,  les  caractères  ne  sont  pas  moins 
variables,  mais  partout  ces  assises  se  reconnaissent  à  première  vue 
par  la  présence  de  nombreuses  petites  Huîtres,  de  Serpules  et  de 
Bryozoaires.  La  faune  de  cet  ensemble  d'assises  est  la  suivante  : 

Am.  perampluSy  Mant.  Jiemiastrr  Lrymeriei,  Desor. 

—  liequieni,  d'Orb.  Hemiasln-  nucleus,  Desor. 

—  Deveriai,  d'Urb.  Cyphosnma  rcyulare,  Agas. 
(Jstrea  eburnra.  Coq.  Auclcolites  parallelus,  Agas. 

—  {exoyyra)  turonensis,  d'Arcb.  Cardiaitrr  ananchytis,  d'Orb. 

—  Tiznel,  Coq.  Cidaris  hirudo,  Soriguet. 

—  decussata  (var.  m/nor), Goldf.  Bryozoaires  variés. 
Terebratulma  Rourycoi&i.  d'Orb.  Serpula  filosa,  Duj. 
Micros  ter  Miclielini,  Agas.  Arca  liyeriensis,  d'Orb. 
Periaster  Verntuili,  De*or.  AcUoneLla  crama,  d'Orb. 
Catopygus  obtusus,  Desor.  Lima  cf.  Me  si  ci,  etc.,  Pérou. 
Catopygut  Ebrayi,  d'Orb. 

Le  Ligérien  conserve  à  peu  près  les  mômes  caractères  sur  toute  .la 
bordure  du  bassin  que  nous  considérons  ;  toutefois  la  faune  d'Ammo- 
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Dites  de  sa  partie  supérieure  ne  parait  pas  être  uniformément  ré- 
partie dans  toute  l'étendue  de  ce  bassin,  car  dans  les  divers  gisements 
les  faunes,  tout  en  présentant  un  assez  grand  nombre  d'éléments 
communs,  renferment  quelques  espèces  spéciales.  Cette  localisation 
offre  un  certain  intérêt  en  raison  de  ce  fait  que  Saumur  est  le  seul 
point  du  bassin  où  nous  rencontrons  avec  Am.  Aochebrunei,  forme 
assez  commune  dans  les  Charentes,  un  certain  nombre  d'autres 
espèces  de  cette  dernière  région  :  Am.  Fleuriausi,  Am.  Cepha lotus, 
Am.  Salmuriensis.  Nous  devons  en  conclure  qu'une  communication 
directe  avait  lieu  de  ce  côté  avec  le  bassin  de  l'Aquitaine,  non  pas 
seulement  par  le  détroit  du  Poitou  tel  qu'il  est  constitué  actuelle- 
ment, mais  d'une  manière  beaucoup  plus  large  par  tout  l'espace 
occupé  aujourd'hui  par  les  hauteurs  de  Gatine. 

Cette  manière  de  voir  trouve  encore  une  confirmation  dans  l'ana- 
logie que  présentent  les  dépôts  supérieurs  du  Cénomanien  et  ceux 
du  Turonien  dans  le  bassin  de  la  Touraine  et  dans  le  bassin  de  l'Aqui- 
taine, analogie  qui  ne  commence  à  se  dessiner  qu'à  partir  de  la  Dive 
et  qui  ne  devient  bien  nette  que  vers  la  vallée  de  la  Loire  se  pour- 
suit et  au  delà  jusqu'au  Mans;  il  est  donc  bien  probable  que  les 
dépôts  cénomaniens  de  la  Vendée  ne  sont  que  des  témoins  de  l'exten- 
sion ancienne  des  couches  cénomaniennes  dans  une  grande  partie  de 
l'Ouest  de  la  France. 

Vers  la  vallée  de  la  Loire,  le  Ligérien  subit  quelques  modifications 
dans  sa  partie  inférieure  et  on  y  voit  apparaître  des  couches  sableu- 
ses à  Echinides  et  à  Terebratella  carentonensis  qui  rappellent  com- 
plètement les  premiers  dépôts  ligériens  des  Charentes,  par  leur  as- 
pect comme  parleur  faune. 

L'Angoumien  se  distingue  bien  nettement  du  Ligérien  par  ses  ca- 
ractères minéralogiques  aussi  bien  que  par  sa  faune  ;  autant  les 
couches  de  ce  dernier  sont  pauvres  en  fossiles  (sauf  dans  la  région 
de  l'Anjou)  autant  les  premières  se  font  remarquer  en  général  par 
l'abondance  sinon  par  la  variété  des  formes  qu'elles  renferment. 
Le  faciès  varie  d'ailleurs  assez  notablement  d'une  région  à  l'autre  : 
dans  la  vallée  du  Cher  et  dans  celles  de  l'Indre  et  de  la  Creuse  ce  sont 
des  couches  calcaires  à  texture  sableuse,  avec  bancs  de  calcaires  durs, 
spathiques,  exploités  à  Glion,  auGrand-Pressigny,  etc.  A  l'Ouest,  jus- 
qu'à la  vallée  de  la  Loire,  on  voit  des  sables  siliceux  plus  ou  moins 
fins  envahir  progressivement  les  couches  et  passer  sur  certains 
points  à  des  grès  siliceux  très  durs  ;  dans  les  environs  immédiats 
de  Tours,  ce  sont  des  marnes  tendres,  grenues,  remplies  de  silex 
tuberculeux  et  de  Spongiaires  siliceux  ;  plus  au  Nord,  dans  la  vallée 
du  Loir,  ce  sont  des  marnes  grenues  avec  Terebratulina  Ronrqeoisi. 

XVII.  33 
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La  faune  est  peu  riche  en  Céphalopodes  :  des  trois  espèces  que 
nous  avons  citées,  Am.  peramplus  se  trouve  sur  toute  la  hauteur  de 
l'étage  turonien,  et  les  deux  autres,  Am.  Deveriai  et  Am.  Requieni  se 
trouvent  ensemble  avec  Am.  Bravaisi  à  l'état  siliceux,  dans  la  par- 
tie supérieure  du  Turonien  du  bassin  d'Uchaux. 

La  faune  d'Echinides  est  un  peu  plus  abondante  et  renferme  déjà 
quelques  espèces  du  Sénonien. 

V étage  sénonien  tel  qu'il  a  été  défini  par  d'Orbigay,  pour  la  Ton» 
raine  commence  avec  la  Craie  de  Villedieu,  et  débute  par  les  bancs 
durs  exploités  à  Cangey,  la  Kibochère,  etc. 

Nous  pouvons  y  distinguer  de  bas  en  haut  trois  niveaux  paléon- 
tologiques. 

Le  plus  inférieur  correspond  précisément  aux  bancs  durs  de  Can- 
gey, la  Ribochère,  etc.,  aux  grès  calcaires  de  Triger  (couches  à  Ac- 
teonella  crassa  et  Ellipsomilia  Bourg eoisi  de  la  Sarthe).  Il  est  caracté- 
risé par  une  faune  de  Céphalopodes  relativement  nombreux. 

Ammonite»  Haberfellneri,  v.  Hauer.  Am  monitet  tricarinatus  (1)  d'Orb. 

—  Noueli  (2)  d'Orb.  Am.  Eœaldi,  Buch. 

—  cf.  Emscheris, Sch.n.sp.  {3).  ScaphiUs  Geinitzi. 
Ammonites  A.,  nov.  sp. 

Avec  lesquels  on  trouve  : 

Ostrea  Peroni,  Coq.  Lima  obsoleta,  Duj. 

—      Caderensis,  Coq.  —    Santonensis,  d'Orb. 

ActeoneUa  crassa,  d'Orb.  Cidaris  pseudo-pistillum,  Cott. 

Inoceramus  Lamareki,  d'Orb.  —      yrendocinen*is,  Agass. 

Le  niveau  moyen  correspond  aux  bancs  marneux  et  glauconieux 
qui  viennent  immédiatement  au-dessus  et  qui  sont  caractérisés  par: 

Ammonites  Emscheris,  Schl.  Ostrea  Peroni,  Coq. 
Rhynchonella  vespertilio,  Broch.  —     auricularis  et  var.,  Brong. 

—  de  for  mis,  d'Orb.  —     proboscidea,  d'Arch. 
Terebratulina  echinulata.  d'Orb.  Janira  quadricostata,  d'Orb. 

—  chrysalis,  Schl.  Mitrnster  t'irtm-:!r;>\ 
Terebratulina  Nanclasi  (4),  Coq. 

(1^  Les  échantillons  que  nous  i-.vons  sous  l^s  yeux  se  rapportent  plutôt  aux  figu- 
res de  Schlûter  et  Stolickza. 

(2)  Forme  voisine  de  Am.  bajuvaricus,  Red  t. 

(3)  D'après  un  bel  échantillon  de  la  collection  de  laSorbonne,  dont  nous  devons 
la  communication  à  l'obligeance  de  M.  Hébert. 

(4)  un  trouve  dans  la  Craie  de  Villed;eu  mi:.»  Ti:ri'*bp'iiuli»  ■:  -lont  la  forme  géné- 
rale est  celle  de  la  Terebratula  X<mcfa$i  «le  In  Charente  et  de  la  Terebratula  Tou- 
casi  du  Beausset.  M.  G.  de  Grossouvre  a  reconnu  que  cette  dernière  présente 
certains  caractères  qui  paraissent  devoir  la  rattacher  à  Terebratulina.  Nous 
avons  observé  qu'il  eu  était  de  même  pour  Ter.  Nanclasi.  Cette  question  de- 
mande un  plus  ample  examen  et  nous  anions  l'occasion  d'y  revenir  ultérieure- 
ment. 
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Le  niveau  supérieur  est  formé  par  le  banc  à  Spondylus  truncatus  qui 
occupe  le  sommet  des  couches  fossilifères  de  la  Craie  de  Ville  dieu  ; 
au-dessus  vient  la  Craie  à  silex. 

La  faune  de  ce  dernier  niveau  est  la  plus  riche  ;  elle  comprend  no- 
tamment : 

NautUus  Dekayi,  Mort.  Baculites  ineurvatus,  Daj. 

Ammonites  syrtalis,  Mort. 

et  un  grand  nombre  de  Lamellibranches  parmi  lesquelles  nous  cite* 
rons  seulement  : 

Spondylus  truncatus,  Gold.  Eligmopsis  trigoniœformis,  Coq. 
Ostrea  auricularis  et  var.,  Brong.       Vulsella  turonensis,  Daj. 

—  proboscidea,  d'Arch.  Naïadina  Hebcrti,  M.-Chalm. 

—  Peroni,  Coq.  L ima  Dujard ini,  Desh. 

—  decussata.  —    ovata,  Rœm. 

—  laeiniata,  d'Orb.  MytUus  cf.  divaricatus. 

—  Santonensis,  d'Orb.  —      Bourgeoisi,  d'Orb. 

—  semi-plana,  Sow. 

L'extension  de  la  Craie  de  Villedieu  dans  le  Bassin  de  la  Touraine 
est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait,  surtout  au  Sud  de  la 
vallée  de  la  Loire,  considérée  jusqu'ici  comme  la  limite  méridionale 
extrême  de  l'étage  sénonien  :  de  ce  côté  nous  avons  constaté  qu'elle 
dépasse  la  vallée  de  l'Indre  aux  environs  de  Loches  et  que  môme  en  ce 
point  la  Craie  à  silex  est  très  développée.  A  l'Ouest,  la  Craie  de  Ville- 
dieu  a  été  signalée  depuis  longtemps  aux  environs  de  Saumur  (Tri- 
ger),  mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'elle  existe  encore  au 
village  des  Rosiers,  à  15  kilomètres  en  aval  de  cette  ville. 

Le  niveau  inférieur  de  l'étage  sénonien  présente  deux  faciès:  à 
l'Est  du  méridien  de  Tours,  à  Cangey  dans  la  vallée  de  la  Loire,  à 
Chenonceaux  dans  la  vallée  du  Cher,  à  la  Ribochère  dans  la  vallée  du 
Loir,  il  est  formé  de  calcaires  durs,  spathiques.  A  l'Ouest  du  méri- 
dien de  Tours,  à  Langeais,  à  Saint-Paterne,  etc.  ;  il  est  constitué  par 
des  sables  calcaires  avec  éléments  siliceux,  formant  une  roche  ten- 
dre et  peu  cohérente. 

Sous  ces  deux  faciès,  ce  niveau  se  relie  intimement  au  point  de 
vue  de  la  constitution  minéralogique  avec  les  couches  supérieures 
de  l'Angoumien  et  il  se  sépare  nettement  au  contraire  du  niveau 
moyen  &Am.  Emscheris  (—  Am.  Bourgeoisi),  par  une  surface  de  ravi- 
nement recouverte  de  glaucome,  et  c'est  immédiatement  au-dessus 
et  en  contact  avec  ce  lit  glauconieux  que  Ton  trouve  Am.  Emscheris. 

Néanmoins  il  n'y  a  pas  de  lacune  paléontologique  proprement 
dite,  il  n'y  a  qu'une  limite  lithologique,  car  les  deux  niveaux  que 
nous  venons  de  définir  sont  souvent  réunis  dans  une  môme  zone  et 
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nous  verrons  plus  loin  qu'ils  correspondent  à  YEmscher  Mergel  de 
l'Allemagne  du  Nord. 

Le  niveau  supérieur,  celui  du  Spondylus  truncatus  se  sépare  bien 
nettement  par  sa  faune  aussi  bien  que  par  sa  constitution  minera- 
logique  du  nivean  moyen  :  en  outre  les  silex  qui  commencent  à 
apparaître  un  peu  au-dessous  deviennent  plus  nombreux  au-dessus 
et  ne  tardent  pas  à  constituer  des  lits  épais  de  rognons  siliceux  où 
les  fossiles  sont  excessivement  rares. 

L'extension  du  faciès  de  la  Craie  de  Villedieu  vers  le  Nord  est 
connue  jusqu'à  Nogent-le-Rotrou  d'une  part,  et  de  l'autre  jusqu'à 
Ghâteaudun  :  de  ce  dernier  côté,  le  gisement  du  Grocq  de  Marbot 
que  nous  a  fait  connaître  M.  Hébert  (1)  a  d'autant  plus  d'intérêt 
qu'il  nous  montre  le  passage  de  la  Craie  de  Touraine  à  celui  delà 
Craie  sénonienne  de  l'Yonne,  de  l'Aube,  de  la  Normandie,  etc., 
mais  malheureusement  les  documents  paléontologiques  ne  sont  pas 
suffisants  pour  déterminer  son  horizon  avec  exactitude  et  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  voir  la  correspondance  des  couches  au  Nord 
et  au  Sud  de  Vendôme. 

ESSAI   DE  SYNCHRONISME   DE   LA    CRAIE   SUPÉRIEURE 

Nous  allons  chercher  maintenant  à  établir  le  parallélisme  de  la 
Craie  de  Touraine  avec  celles  de  diverses  autres  régions,  principale- 
ment de  la  Charente,  des  Corbières,  de  la  Provence,  de  la  West- 
phalie  et  du  Bassin  de  Paris  proprement  dit. 

Cette  question  nous  entraînerait  trop  loin  si  nous  la  trai- 
tions avec  tous  les  développements  qu'elle  mérite  ;  heureusement 
nous  avons  pour  nous  guider  les  beaux  travaux  déjà  publiés  sur  ce 
sujet  par  nos  savants  confrères  MM.  Arnaud,  Hébert,  Lambert,  de 
Mercey,  Péron  et  Toucas,  et  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer 
les  traits  généraux  de  la  nouvelle  classification  que  nous  proposons, 
nous  réservant  d'y  revenir  ultérieurement:  nous  nous  abstiendrons 
d'ailleurs  de  traiter  aujourd'hui  la  question  de  la  limite  supérieure 
du  Sénonien,  puisqu'elle  ne  se  rattache  pas  à  notre  sujet  et  ue 
concerne  pas  la  Craie  de  Touraine  que  nous  avons  spécialement  en 
vue. 

Commençons  par  la  région  la  plus  proche,  la  Charente,  dont  les 
assises  paraissent  s'être  déposées  sous  l'influence  des  mômes  condi- 
tions que  celle  du  bassin  de  la  Touraine,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'il  y  avait  aux  époques  turonienne  et  sénonienne  une  large  com- 
munication entre  les  mers  des  deux  régions  :  de  part  et  d'autre 

(1)  B.  S.  G.  F.,  2»«  série,  XX,  p.  623. 
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nous  trouvons  les  mêmes  assises  avec  les  mômes  faunes  ;  la  seule 
différence,  c'est  qu'elles  ont  beaucoup  plus  d'épaisseur  dans  la  Cha- 
rente, (150m  environ)  que  dans  laTouraine,  (une  quinzaine  de  mètres 
environ)  et  ainsi  M.  Hébert  a  pu  dire  que  la  Craie  de  la  Charente 
offre   un  magnifique  développement  de  la  Craie  de  Villedieu. 

Pour  établir  le  parallélisme  des  couches  dans  les  deux  régions, 
nous  aurons  pour  nous  guider  un  horizon  que  nous  allons  retrouver 
avec  la  même  netteté  dans  les  autres  régions  :  c'est  celui  des  Am. 
tricarinatuSy  Am.  Haberfellneri,  Am.  Moureti,  Am,  Eivaldi  etc.,  qui 
correspond  à  la  base  de  (Villedieu  (zone  inférieure),  et  forme  la 
base  du  Sénonien  tel  qu'il  a  été  défini  par  d'Orbigny  dans  la  Tou- 
raine  ;  cet  horizon  nous  servira  donc  à  préciser  la  limite  supé- 
rieure de  l'étage  turonien. 

Dans  les  Charentes,  le  Cénomanien  débute  par  des  argiles 
sableuses,  avec  lignites  et  débris  de  bois  silicifiés,  c'est-à-dire  par 
des  dépôts  très  analogues  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à  la  base 
du  Cénomanien  du  Poitou.  Coquand  en  a  fait  le  sous-étage  Gardo- 
nien,  dénomination  qui  en  fait  ne  correspond  pas  à  un  groupe  d'as- 
sises bien  définies,  mais  à  un  faciès,  car  il  est  bien  évident  que  les 
couches  lignitifères  sont  d'âge  différent  suivant  le  degré  variable  de 
trangressivité  des  couches  cénomaniennes  sur  les  terrains  plus 
anciens.  On  peut  en  dire  tout  autant  du  sous-étage  carentonien  qui 
est  seulement  un  faciès  sableux  de  la  partie  supérieure  du  Cénoma- 
nipn  et  qui  comprend  une  partie  plus  ou  moins  grande  des  sables 
du  Maine,  les  sables  du  Perche  et  les  marnes  à  Ostracées.  Nous 
avons  déjà  indiqué  précédemment  la  grande  analogie  des  dépôts 
cenomaniens  des  Charenles  avec  ceux  du  Poitou,  de  l'Anjou  et  du 
Maine. 

Le  ligérien  de  l'Aquitaine  comprend  des  marnes  à  Terebratella 
carentonensis  et  des  calcaires  marneux  à  Ammonites  (Am.  Rochebru- 
nei,  Am.  Woolgari,  etc.),  c'est-à-dire  les  deux  mômes  subdivisions 
que  dans  l'Anjou  et  le  Maine. 

l/Angoumien  correspondra  donc  aux  couches  comprises  entre  ce 
niveau  à  Ammonites  ligériennes  et  le  niveau  à  Ammonites  séno- 
niennes  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  niveau  représenté 
dans  la  Charente  par  le  Coniacien  inférieur  de  M.  Arnaud.  Il  réunira 
donc  les  deux  étages  angoiimien  et  provencien  de  Coquand  et  de 
H.  Arnaud,  ensemble  de  calcaires  plus  ou  moins  durs  à  faune  de 
Rudistes  et  d'Échinides. 

Le  Sénonien  inférieur  a  été  divisé  en  deux  sous-étages  :  le  Conia- 
cien et  le  Santonien  :  le  Coniacien,  formé  de  marnes  et  de  calcaires, 
montre  à  sa  base  des  couches  à  Am.  Haberfellneri  et  diverses  Ammo- 
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nites  do  groupe  de  Ammonites  Ewaldi,  Buch.  et  Am.  haplophyllus, 
Redt,  qui  sont  incontestablement  l'équivalent  de  la  zone  inférieure 
de  la  Craie  sénonienne  de  Touraine. 

Les  couches  supérieures  du  Goniacien  sont  caractérisées  par  dfî- 
eraster  turonensis,  Am,  Emscheris  {Am.  Bourgeois?),  etc.,  et  un  grand 
nombre  de  fossiles  de  la  Craie  de  Yilledieu  ;  leur  faune  permet  de  les 
rapporter  à  notre  zone  moyenne  de  la  Craie  sénonienne  de  la  Touraine. 

Le  Santonien  est  formé  par  des  calcaires,  des  marnes  et  des  grès 
à  Ostrea  proboscidea  renfermant  A  m.  syrtalis  et  presque  tous  les  fos- 
siles de  la  zone  supérieure  de  la  Touraine,  de  la  couche  si  riche  à 
Spondylus  truncatus,  Ostrea  semiplana,  acutirostris,  decussata,  laci- 
niata,  Vulsella  turonensis,  etc.  ;  il  y  a  analogie  complète  entre  les 
faunes  des  deux  bassins,  mais  ce  qui  mérite  surtout  d'attirer  notre 
attention,  c'est  ce  fait  quMm.  syrtalis  vient  ici,  comme  dans  la  Tou- 
raine succéder  à  la  faune  de  Am.  Emscheris,  etc. 

Corbières.  Dans  les  Corbières,  la  série  est  tout  à  fait  analogue.  Au 
dessus  de  l'Angoumien  formé  de  grès  et  de  calcaires  à  Rudistes,  on 
trouve  : 

1°  Une  zone  de  calcaires  (calcaires  à  Cératites  de  M.  Toucas),  avec 
Cyphosoma  Archiaci,  RhynchoneLa  petrocoriensis  et  Ammonites  voisi- 
nes des  Duchiceras  Eivaldi  et  haplophyllum)  qui  correspondent  au 
Coniacien  inférieur  ; 

2°  Des  calcaires  et  grès  marneux  (50  mètres)  à  Micrasters  (Micraster 
brevis,  Beberti,  Matheroniyelc.,  Ammonites  texanus,  tricarinatus,  etc.), 
dans  lesquels  nous  pouvons  voir  l'équivalent  du  Coniacien  supérieur, 
en  y  joignant  la  subdivision  suivante  ; 

3°  Des  marnes  bleues  (40  mètres),  avec  Micraster  turonensis,  Ammo- 
nites t  exanus,  tricarinatus,  Emscheris,  Pailletei,  etc.  ; 

4°  Au  Santonien  correspond  au  moins  en  partie  un  complexe  de 
marnes  et  de  grès  (Grès  de  Sougraigne-)  épai*  d'environ  130  mètres, 
dans  lequel  se  trouve  le  deuxième  niveau  d'Hippurites;  Am.  syrtalis 
(Am.  Ribouri)  a  été  signalé  par  M.  Toucas  à  plusieurs  niveaux  dans 
ces  couches  et  occupe  bien  ici  la  même  position  que  dans  la  Touraine 
et  la  Charente  ;  c'est  également  ici  le  niveau  de  la  Lima  ovata. 

Provence.  Dans  la  Provence,  Taccord  n'est  pas  moins  parfait:  au 
dessus  du  niveau  à  Rudistes  qui  constitue  l'Angoumien  nous  trou- 
vons : 

1°  Des  calcaires  jaunes  ou  gris  (30  mètres),  que  M.  Toucas  indique 
comme  complètement  semblables  aux  calcaires  à  Cératites  et  à  Rh. 
petrocoriensis  des  Corbières  de  la  Charente. 

2°  Un  ensemble  de  calcaires  marneux  et  de  marnes  bleues  puissant 
de  300  mètres  et  renfermant: 
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Am.  tricarinatus,  d'Orb. 

—  texanus,  Rœm. 
Ttrtbratulina  echinulata,  d'Orb. 

—  chry salis,  Schl. 

Echinocorys  vulgarité  Breyn. 


Micr aster  turonensis,  Bayle. 

—  brevis,  Desor. 

—  Matheroni,  Desor. 
Cidaris  pseudo-pistillum,  Cott.  etc. 


3°  Un  ensemble  de  grès,  de  marnes  sableuses,  de  calcaires  mar- 
neux avec  les  barres  à  Iludistes  de  la  Cadière  et  du  Beausset  et  la 
même  faune  que  les  Grès  de  Sougraignes,  le  Santonien  de  la  Cha- 
rente, la  couche  à  Spondylus  truncatus  de  la  Touraine.  Dans  cette 
faune,  le  fossile  le  plus  caractéristique  à  nos  yeux  est  Am.  syrtalis 
(Am.  Ribourï)  cité  par  M.  Toucas  dans  les  couches  supérieures  et 
dont  nous  avons  pu  vérifier  l'existence  sur  un  échantillon  de  la  col- 
lection de  M.  Péron.  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  nous  empocher  de 
donner  les  noms  de  quelques-uns  des  fossiles  de  cette  zone  pour 
montrer  ses  analogies  avec  les  assises  précédemment  citées  : 


Vermilia  cristnta,  Duj.. 
Ammonites  syrtalis,  Mort. 
Lima  ovata,  Rœm. 
Janira  quadricostata,  d'Orb. 

—      substriatucostata,  d'Orb. 
Ostrea  semiplana,  Sow. 
Ottrea  decutsata,  Ooldf. 


Ostrea  auricularis,  Brong. 

—  Peroni,  Coq. 

—  cf.   acutirostris,  XiU. 
Salenia  Bourgeoisi,  Cott. 
Cyphosoma  microtuberculatum, 

Çott.  etc. 


Wettphalie.  Passons  maintenant  dans  l'Allemagne  du  Nord  ou 
nous  prendrons  pour  base  les  travaux  de  M.  Schlûter  et  où  nous  al- 
lons retrouver  la  même  succession  de  faunes. 

L'Oberer-Plnoer  du  savant  géologue  allemand  s'étend  de  la  zone  à 
Actinocamax  plenus,  (inclus)  jusqu'aux  couches  à  Am.  tricarinatus, 
t exanus,  etc.,  etc. 

Cette  division  correspond  donc  exactement,  sauf  la  zone  à  Actino- 
camax plenus  à  l'étage  turonien  (1)  de  d'Orbigny  tel  qu'il  a  été  défini 
pour  la  Touraine,  c'est-à-dire  à  l'ensemble  d'assises  comprises 
entre  les  marnes  à  Ostracées  et  la  craie  de  Villedicu. 

Au-dessus  de  la  zone  à  Actin.  plenus  Schlûter  distingue  dans 
l'Oberer-Plâner: 

1°  Les  Mytiloïdes-Plàner  (20  mètres)  niveau  des  Ammonites  nodo- 
roides,  Diacoïdea  infera,  minima,  Echinoconus  subrotundus,  etc.,  c'est- 

(1)  Je  n'examine  pas  ici  la  question,  fort  secondaire  à  mon  avis,  des  limites 
qui  doivent  être  prises  d'une  manière  générale  pour  la  base  et  le  sommet  de 
l'étage  turonien  ;  j'enviddhrc  seulement  ici  l'étage  turonien  tel  qu'il  a  été  défini 
par  d'Orbignv  pour  la  Touraine,  lequel  évidemment  n'est  pas  celui  qu'il  a  indiqué 
pour  d'autres  régions,  l'Est  de  la  France,  la  Provence,  etc. 


520  DE  GROSSODVRE.   —  CRÉTACÉ  DU   BASSIN   DE   PARIS.       15  avril 

à-dire  exactement  la  zone  à  Inoceramus  labiatus  et  Rh.  Cuvieri  de  la 
Touraine. 

2°  Les  Brongniarti-Pldner  (28  mètres)  niveau  des  Am.  \Voolgari% 
peramplus,  Fleuriausi,  etc.,  c'est-à-dire  l'équivalent  du  Tuffeau  à 
Ammonites  de  la  Touraine. 

Ces  deux  zones  correspondent  au  sous-étage  Ligérien. 

3°  Les  S  caphiten- Planer  (43  mètres);  zone  à  Heteroceras  Réussi,  Ho- 
laater  pi  anus,  Micraster  breviporus,  etc. 

4°  Les  Cuvieri- Planer  (35  mètres),  zone  à  Epiaster  brevis,  Schlut, 
où  Ton  trouve  Micraster  cortestudinarium. 

Ces  deux  zones  sont  caractérisées  à  peu  près  par  la  môme  faune 
de  Céphalopodes  :  Am.  peramplus,  Neptuni,  Germani,  Scaphites  Gei- 
nitxi. 

Elles  correspondent  par  leur  position,  à  l'étage  angouraien  et  les 
Ammonites  qui  s'y  trouvent  rappellent  bien  certaines  formes  de  notre 
Angoumien  ;  tel  est  par  exemple  Am.  Neptuni  qui  paraît  assez  voisin 
deAm.  Bravaisi:  les  formes  de  ce  groupe  semblent  caractériser  par 
leur  fréquence  l'Angoumien  de  la  Charente,  celui  du  Bassin  d'U- 
chaux,  etc. 

Au-dessus  de  ces  couches  vient  un  puissant  dépôt  de  marnes,  YEms- 
cher-Mergel,  dont  l'épaisseur  varie  de  150  à  500  mètres  et  qui  est  ca- 
ractérisé par  une  faune  d'Ammonites  très  significative  :  Ammonites 
Margœ,  Am,  te x anus,  Am.  Emscheris,  Am.  A.  n.  sp.,  Am.  tricarina- 
tus,  Am.  bicarinatus,  Am,  tridorsatus,  Am.  Alstadenensis,  etc.,  avec 
lesquelles  ou  trouve  Inoceramus  digitatus,  ci  In.  involutus. 

L'Emscher-Mergel  est  donc  par  sa  faune  d'Ammonites  l'équivalent 
de  nos  deux  premières  zones  de  la  craie  de  Villedieu. 

Au-dessus,  nous  arrivons  à  YUnter-Senon,  zone  de  Ylnoceramus  lin- 
gua  et  de  YExogyra  laciniata,  qui  renferme  avec  Ammonites  syrta- 
lis,  Micraster  coranguinum,  Marsupites  ornatus,  Actinocamax  verus.  La 
présence  de  Actinocamax  quadratus  est  douteuse  dans  cette  zone  et 
ce  n'est  qu'à  la  base  de  YOberer-Senon  que  ce  fossile  se  trouve  d'une 
manière  incontestable. 

La  présence  de  Am.  syrtalis  qui  succède  ici  comme  dans  la  Tou- 
raine à  la  faune  de  la  zone  à  Am.  Emscheris,  nous  autorise  à  placer 
la  couche  à  Spondylus  truncatus  sur  l'horizon  de  l'Unter-Senon. 

Bassin  de  Paris.  Nous  pouvons  maintenant  établir  à  l'aide  des 
données  précédentes  l'équivalence  de  la  craie  subpélagique  à  faune 
d'Ammonites  avec  la  craie  abyssale  à  faune  d'Échinides  du  Bassin  de 
Paris. 

Le  niveau  à  Am.  tricarinatus  qui  nous  a  été  si  utile  pour  comparer 
les  dépôts  crétacés  des  régions  précédentes  nous  servira  encore  de 
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repère  :  il  correspond  à  l'Emscher-Mergel  de  la  Wesphalie,  ensemble 
puissant  d'assises  que  des  observations  plus  détaillées  permettront 
peut-être  de  subdiviser  dans  l'Allemagne  du  Nord,  mais  qui  cor- 
respond dans  le  bassin  de  Paris  à  deux  zones  successives,  à  la  zone  à 
lnoceramus  involutus  à  la  base  et  à  la  zone  à  Inoceramus  digitatus  au 
sommet,  caractérisées  par  deux  fossiles  qui  ont  d'ailleurs  été  trou- 
vés dans  l'Emscher-Mergel,  et  qui  comprend  d'un  autre  côté  la  faune 
d'Ammonites  de  nos  deux  premiers  niveaux  de  la  Craie  de  Villedieu. 

Or,  dans  le  bassin  de  Paris,  la  première  de  ces  deux  zones,  repré- 
sente le  sommet  de  la  Craie  à  Micraster  cortestudinarium,  comme  on 
le  sait  et  comme  le  conûrme  d'ailleurs  une  observation  des  plus 
intéressantes  de  notre  confrère  M.  Lambert  qui  a  recueilli  un  échan- 
tillon d'Am.  cf.  tridorsatus  (Am.  A.)  dans  la  Craie  à  Inoceramus  invo- 
lutus et  Cripsi  du  souterrain  de  Maillot  près  Sens  (zone  H  de 
M.  Lambert,  Craie  à  silex  cariés  avec  Micraster  cor  test  udinarium, 
Epiaster  gibbus,  etc.). 

D'autre  part,  les  travaux  de  MM.  Gosselet,  Barrois,  etc,  ont  montré 
que  la  Craie  de  Lezennes,  dans  le  département  du  Nord,  peut  être 
considérée  comme  type  de  la  Craie  à  Inoceramus  involutus,  sommet 
ôe  la  Craie  à  Micraster  cor testudinarium  et  la  présence  de  Y Ammonites 
A.,  dans  ce  gisement  (1)  indique  bien  nettement  que  ces  couches 
appartiennent  encore  au  niveau  de  l'Emscher-Mergel  et  à  sa  zone 
inférieure,  d'après  ce  qui  précède. 

D'après  cela,  la  position  del'Àngoumien  dans  le  Bassin  de  Paris 
se  trouve  nettement  déûnie:  cet  étage  est  compris  entre  la  zone  à 
Terebratulina  gracilis  qui,  par  ses  Céphalopodes,  correspond  auTuf- 
feauà  Ammonites  de  Bourré  et  la  Craie  à  In.  involutus  (assise  supé- 
rieure à  Micraster  costestudinarium)  laquelle  correspond,  à  la  base 
delà  Craie  de  Villedieu  et  à  celle  de  l'Kmscher-Mergel. 

Nous  trouvons  dans  le  Bassin  de  Paris  môme  une  autre  confirma- 
tions des  conclusions  précédentes  :  les  travaux  de  MM.  Barrois  et 
Lambert  nous  ont  fait  connaître  en  effet  qu'on  rencontrait  dans  les 
couches  placées  surl'horizon  delà  Craie  de  Vervins,  deux  Céphalopo- 
des caractéristiques  de  l'Angoumien,  Ammonites  Neptuni  et  Hetcro- 
ceras  Réussi  ;  par  conséquent  la  Craie  de  Vervins  étant  immédiate- 
ment inférieure  à  la  Craie  à  Inoc.  involutus,  son  équivalent  doit  se 
trouver  immédiatement  au  dessous  de  l'Emscher-Mergel  et  doit  ainsi 
être  le  Cuvieri- Planer.  Il  en  résulte  que  l'équivalent  de  la  zone  à  Mi- 
craster breviporus  et  Eolaster  planus  est  le  Scaphiten-Plàner  et  en 

(1)  Nous  devons  à  la  bienveillance  de  notre  éminent  confrère,  M.  Gosselet,  com- 
munication des  Ammonites  de  Lezennes:  la  seule  espèce  qui  nous  a  paru  nette- 
ment déterminable  est  précisément  Am.  A,  nov.  sp. 
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effet  Schlûter  signale  la  présence  de  ces  deux  fossiles  dans  la 
en  question. 

Nous  arrivons  donc  par  l'étude  de  la  succession  des  faunes  d'Am- 
monites à  des  conclurions  satisfaisantes  sur  le  parallélisme  des  atti- 
ses crétacées  des  divers  bassins  :  l'emploi  des  Ammonites  nous  puai 
en  effet  susceptible  de  donner,  pour  la  classification  des  couches,  uni 
précision  aussi  grande  pour  le  terrain  crétacé  que  pour  le  terrain  ju- 
rassique et  les  mêmes  raisons  s'imposent  pour  préférer,  dans  uneétadi 
de  ce  genre,  ces  fossiles  à  ceux  des  autres  groupes  :  ce  sont  eux  qui 
peuveut,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  paléontologiqnes^ 
donner  le  chronomètre  géologique  le  plus  exact  et  le  plus  sensible 

Nous  sommes  ainsi  en  mesure  d'établir  pour  le  terrain  crétacé  une 
série  de  zones  définies  chacune  par  le  nom  d'une  des  Ammonites  tel 
plus  répandues  et  les  plus  caractéristiques  :  ce  mode  de  nomencla- 
ture a  donné  lieu  à  de  vives  critiques,  mais  il  n'en  est  pas  qui  soi! 
complètement  exempt  de  reproches,  et  d'ailleurs  il  s'agit  ici  d'Wf 
définition  de  nom  qui  est  complètement  libre  et  qui  ne  donnera  ja- 
mais lieu  à  équivoque  si  on  a  toujours  soin,  comme  le  recommande 
Pascal  de  substituer  la  définition  au  défini. 

Le  tableau  ci-joint  indique,  d'après  ce  qui  précède,  les  bases  de  la 
division  que  nous  proposons  et  le  parallélisme  des  assises  que  nom 
venons  de  passer  en  revue. 

Il  nous  resterait  à  examiner  les  accidents  que  la  Craie  de  Tou raine 
a  subis  postérieurement  à  son  dépôt,  question  déjà  traitée  magis- 
tralement par  M.  Hébert  pour  l'ensemble  du  Bassin  de  Paris  ;  nous 
nous  réservons  d'y  revenir  ultérieurement. 

NIVEAUX   DE   RUDISTES   DANS   LA    CRAIE   DU   BASSIN   DE   PARIS 

Les  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes  n'existent  qu'à  l'état  d'excep- 
tion dans  les  sédiments  crétacés  du  lîassin  de  Paris  et  c'est  seule- 
ment vers  la  fin  de  l'époque  cénomanienne  qu'ils  commencent! 
apparaître  dans  les  dépôts  de  l'Ouest  de  la  France  :  telles  sont  ta 
Caprotines  que  l'on  a  depuis  longtemps  sigualées  au  Mans  où  ella 
sont  accompagnées  du  Radiolites  Fleuriausi  et  que  l'on  retrouve  dani 
la  vallée  de  la  Loire  et  jusque  dans  celle  du  Cher,  dans  les  dépôt! 
sableux  des  environs  de  Yierzon. 

Entre  la  vallée  de  la  Dive  et  celle  de  la  Loire  (Loudun,  Tourtenay, 
Saumur),  on  a  trouvé  des  Ichthyosarcolithes  qui  apparaissent  de  Ci 
côté  comme  les  derniers  représentants  des  fossiles  qui  peuplent  es 
si  grande  abondance  certains  bancs  de  l'étage  cénomanien  deb 
Charente. 


.M 
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M.  Péroo,  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  cité  si  souvent  (4),  a 
indiqué  à  la  partie  supérieure  du  Cénomanien  du  Bassin  de  Paris 
l'extension  d'un  Sphérulite  du  groupe  des  Sauvagesia  qui  existe  égale- 
ment dans  la  vallée  de  la  Charente,  près  d'Angoulême,  tout  à  fait  au 
même  niveau. 

Dans  leTuronien,  les  Sphérulites  ne  font  pas  défaut  non  plus,  et 
depuis  longtemps  on  connaît  leur  existence  dans  les  niveaux  supé- 
rieurs de  cet  étage  :  dans  la  vallée  du  Loir,  nous  avons  déjà  indiqué 
les  localités  de  la  Flèche,  Château  du-Loir  et  Sainte-Cérolte  comme 
ayant  fourni  des  échantillons  qui  ont  été  rapportés  aux  Sphérulites 
Ponsiana  et  Badiolites  cornupastoris.  Un  de  ces  échantillons  est, 
d'après  Guillier,  conservé  an  musée  du  Mans  et  il  serait  intéressant 
de  vérifier  sa  détermination. 

Letouzé  de  Longuemar  a  signalé  (2)  l'existence  dans  le  Tuffeau  à 
Ammonites  de  Châlelleraultdu  Badiolites  Patilettei.  Goquand  indique 
à  Saumur  l'existence  du  liadiolites  cornupastoris  avec  Am.  Boche- 
bruneù  D'autre  part,  dans  la  Normandie,  M.  Bucaille  a  fait  connaître 
l'existence  d'un  Rudiste  {Sphérulites)  dans  le  Turonien  de  cette  région 
et,  en  Belgique,  MM.  Cornet  et  Briart  ont  recueilli  un  Biradiolites 
indéterminé  dans  le  Tourtia  de  Montignies. 

La  collection  de  l'abbé  Bourgeois  renferme  un  échantillon  intéres- 
sant de  Sphérulites  provenant  du  Grand  Pressigny;  il  est  siliceux  et 
sa  nature  minéralogique  indique  bien  nettement  son  gisement. 
11  appartient  aux  couches  les  plus  inférieures  du  Sénonien,  bancs 
gréseux  à  grands  nodules  siliceux  qui  sont  immédiatement  infé- 
rieurs aux  marnes  à  0.  auricularis. 

Nous  croyons  intéressant  de  faire  reproduire  cet  échantillon 
(PI.  XI,  fig.  A)  qui  était  étiqueté  Sph.  radiosus  et  qui  se  rapproche 
en  effet  de  cette  espèce;  malheureusement,  l'absence  des  bandes  ne 
permet  pas  de  préciser  sa  détermination. 

Nous  avons  nous-mêmes  reconnu  i'exislence  d'un  niveau  de 
Rudistes  dans  les  bancs  supérieurs  du  Sénonien  de  la  Touraine  : 
Mon  frère  et  moi  en  avons  recueilli  plusieurs  échantillons  (birostres, 
débris  de  test),  à  Langeais  et  à  Sainte-Paterne,  dans  la  couche  à 
Spondylus  truncatus  et  Am.  syrtalis.  Nous  faisons  reproduire  un 
échantillon  de  Langeais,  près  Tours,  qui  a  encore  une  grande  partie 
de  son  test  et  que  l'on  peut  rapporter  à  Sph.  Coquandi,  liayle, 
espèce  du  Santonien  de  l'Aquitaine  et  de  la  Provence  (PL  XI,  fig.  1, 

2,3). 
Mais  la  découverte  la  plus  intéressante,  bien  qu'elle  soit  passée 

(1)  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  terrain  de  Craie,  p.  38. 

(2)  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  la  Vienne,  p.  288. 
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inaperçue  jusqu'à  ce  jour,  c'est  celle  d'une  Hippurite,  Hip.  Sartha- 
censis,  Coq.,  dans  la  Craie  de  Sainte-Paterne.  C'est  notre  savant  con- 
frère, M.  Arnaud,  qui  a  bien  voulu  nous  signaler  le  paragraphe  du 
Synopsis  de  Coquand  où  cette  espèce  est  indiquée  ;  l'échantillon  de 
Toutyfaut,  près  Angoulême,  dont  il  donne  la  description,  a  été  re- 
cueilli par  M.  Arnaud  dans  le  Santonien  inférieur  près  de  la  route 
d'Angoulême  à  Périgueux,  à  la  hauteur  de  Soyaux.  Nous  tenons  de 
M.  Arnaud  que  lorsqu'il  montra  celte  espèce  à  Coquand,  celui-ci 
déclara  immédiatement  qu'il  venait,  en  compagnie  de  Triger,  de 
recueillir  la  même  espèce  à  Sainte-Paterne.  Depuis,  M.  Arnaud  a 
retrouvé  un  second  échantillon  de  cette  espèce  à  Espagnac  près 
Angoulême  (PI.  XI,  fig.  5,  6);  il  a  donné  la  coupe  de  la  valve  infé- 
rieure (B.  S.  G.  F.  3e  série,  XV  p.  U0i). 

11  est  digne  de  remarque  que  cette  espèce  appartient  au  même 
groupe  que  celles  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Craie  de  Ciply  et  de 
Maêstricht. 

En  résumé  on  voit  que  les  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes  sans 
être  fréquents  dans  la  Craie  du  bassin  de  Paris  n'y  font  pas  absolu- 
ment défaut  surtout  dans  la  région  du  Sud-Ouest  :  les  principaux 
niveaux  se  trouvent  dans  le  Cénomanien  supérieur,  le  Turonien  supé- 
rieur et  le  Sénonien.  Les  Sphérulites  paraissent  surtout  assez  com- 
munes dans  ce  dernier  étage,  dans  la  couche  à  Spondylus  truncatus, 
et  c'est  de  cette  même  couche  que  doit  parvenir  l'unique  échan- 
tillon d'Hippurite  connu  dans  le  Bassin  parisien.  Il  est  à  remar- 
quer d'ailleurs  que  les  Hippurites  paraissent  caractériser  une  zone 
climalérique  plus  chaude,  qu'elles  sont  excessivement  rares  dans 
la  Charente  et  qu'elles  ne  commencent  à  se  montrer  un  peu  plus 
abondamment  que  dans  le  Périgord. 

DESCRIPTION     D'UNE    NOUVELLE    ESPÈCE    d'aMMONITE 

Ammonites  Deverioides,  nov.  sp. 
(PI.  XII,  tig.  1,  ±) 

11  existe  dans  le  Tuffeau  à  Ammonites,  à  Loches,  Bourré,  Poncé, 
etc,  une  Ammonite  qui  a  été  rapportée  jusqu'à  ce  jour  à  Am.  Deveriai, 
d'Orb.,  mais  qui,  tout  en  présentant  de  grandes  analogies  avec 
cette  espèce  peut  néanmoins  en  être  distinguée  assez  facilement. 

Le  caractère  le  plus  net  c'est  que  Am.  Deveriai,  d'Orb.,  n'a  que 
neuf  tubercules  par  côte,  tandis  que  notre  espèce  en  a  onze  ;  sur  le 
bord  externe,  de  part  et  d'autre  de  la  rangée  médiane  de  tubercules, 
il  s'en  trouve  deux  autres  très  rapprochées  de  la  première  ;  sur  les 
flancs,  les  côtes  présentent  encore  trois  tubercules,  l'un  sur  le  bord 
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externe,  l'autre  vers  le  milieu  des  flancs,  et  le  troisième  sur  le  bord 
de  l'ombilic.  Ce  dernier  est  bien  moins  prononcé  dans  notre  espèce 
que  chez  Am.  Deveriai.  Entre  les  côtes  principales  naissent  des 
côtes  intermédiaires,  d'ordinaire  1,  quelquefois  2,  très  rarement  3. 
Celles-ci  ne  commencent  à  se  dessiner  que  dans  la  région  moyenne  des 
tours  et  ne  présentent  d'ordinaire  que  les  cinq  tubercules  externes. 

La  forme  des  tours  est  généralement  plus  renflée  et  plus  arrondie 
dans  notre  espèce  que  dans  Am.  Deveriai  :  dans  le  jeune  de  cette 
dernière,  les  tours  présentent  une  dépression  très  marquée  entre  la 
rangée  de  tubercules  médiane  et  la  rangée  latérale,  caractère  que  ne 
présente  pas  l'autre  forme. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  coquille  s'accroît  on  voit  apparaître  de 
pins  en  plus  marqués  les  caractères  distinctifs  de  deux  variétés. 

1°  Var.  inermis  :  les  individus  de  forme  plate  ont  en  général  les 
tubercules  qui  ornent  leurs  côtes  moins  prononcés.  Ils  s'effacent 
peu  à  peu  et  disparaissent  quand  la  coquille  a  atteint  un  certain 
développement.  Celle-ci  est  alors  ornée  de  côtes  régulières  qui  pas- 
sent sur  le  bord  externe  avec  une  légère  inflexion  en  avant  et  pré- 
sente ainsi  beaucoup  de  ressemblances  avec  Am.  Cenomanensïs  ou 
Am.  Sarthacensù. 

2°  Var.  armata.  Dans  les  individus  de  forme  renflée,  les  cinq 
tubercules  du  bord  externe  disparaissent  peu  à  peu,  ainsi  que  celui 
du  bord  ombilical  ;  les  deux  autres  tubercules  qui  ornent  les  flancs 
augmentent  de  plus  en  plus  d'importance  et  finissent  par  former  en 
quelque  sorte  des  tubercules  épineux.  La  forme  des  tours  devient 
peu  à  peu  rectangulaire,  et  le  tubercule  saillant  externe  se  place  alors 
sur  le  prolongement  du  bord  ventral  très  déprimé  et  presque  plat. 

Am.  Deverioides  se  trouve  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  ligérien, 
dans  le  tuffeau  à  Ammonites  de  Bourré,  Loches,  etc.  tandis  que 
Am.  Deveriai,  d'Orb.,  caractérise  l'étage  Angoumien  dans  lequel  il 
se  trouve  avec  Am.  Requieni.  Le  type  d'Am.  Deveriai^  d'Orb.  est  du 
bassin  d'Ucbaux  où  cette  Ammonite,  à  l'état  siliceux,  accompagne 
Am.  Requieni  et  Am.  Rr  avais  i. 

Note  sur  les  Éohinides  crétacés  recueillis  par 

M.  de  Grossouvre, 

par  M.  V.  Gauthier. 

(PI.   XIII.) 

M.  de  Grossouvre  a  bien  voulu  me  communiquer  les  Échinides 
qu'il  a  recueillis  dans  le  Berry  et  la  Touraine  ;  les  espèces  ne  sont 
pas  très  nombreuses,  mais  il  y  en  a  de  fort  intéressantes. 
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La  plus  fréquente,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  est  le  Periasttr 
Vemeuili  Munier-Ghalmas.  recueilli  à  Ghinon  et  à  Sainte-Maure; 
puis  YHemiaster  Leymeriei  Desor,  le  Cyphosoma  regulare  Agassiz, 
rencontrés  à  Glion,  le  Micraster  Afickelini  Ag.,  à  Loches,  et  une  inté- 
ressante et  assez  rare  espèce,  le  Catopygus  Ebrayi  d'Orbiçay,  dont 
nous  avons  sous  les  yeux  cinq  beaux  exemplaires  de  Glion  et  quatre 
plus  petits,  de  Bessé  (Sarthe). 

A  ces  espèces  déjà  connues  s'ajoutent  trois  espèces  nouvelles,  que 
nous  allons  décrire. 

Hemiaster  Grossouvrei. 

(PI.  XIII,  fig.  1-3.) 

Longueur  3*"".  Largeur  *9"".  Hauteur  2*»». 

Espèce  de  taille  moyenne,  renflée,  haute  à  la  partie  postérieure, 
plus  longue  que  large,  à  pourtour  ovalaire  médiocrement  échancré 
par  le  sillon  de  l'ambulacre  impair.  Partie  supérieure  renflée,  rapi- 
dement déclive  de  l'apex  au  bord  antérieur;  partie  postérieure  tron- 
quée à  angles  mousses;  bord  épais;  partie  inférieure  légèrement 
bombée.  Apex  excentrique  en  arrière,  aux  19/32. 

Appareil  apical  peu  développé  :  les  quatre  plaques  génitales  sont 
en  contact,  mais  les  deux  postérieures  sont  écartées  par  le  corps 
madréporiforme  qui  s'allonge  jusqu'aux  ocellaires. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  bien  déterminé,  assez  large 
et  assez  profond,  s'atténuant  un  peu  près  du  bord.  Zones  porifères 
étroites,  formées  de  petits  pores  ronds  où  virgulaires,  séparés  dans 
chaque  paire  par  un  granule.  L'espace  interzonaire,  <jui  est  large  de 
trois  millimètres  dans  l'individu  que  nous  décrivons,  est  couvert 
d'une  granulation  serrée. 

Ambulacres  pairs  logés  dans  des  sillons  bien  définis,  de  largeur 
médiocre  et  assez  creusés;  les  pétales  sont  inégaux,  les  postérieurs 
n'atteignant  que  les  deux  tiers  des  antérieurs.  Zones  porifères  assez 
larges,  formées  de  paires  de  pores  égales;  pores  linéaires,  dont  les 
externes  sont  un  peu  plus  longs  que  les  internes,  conjugués  par  un 
léger  sillon  :  il  y  a  environ  trente-cinq  paires  dans  les  ambulacres 
antérieurs  et  vingt-cinq  dans  les  postérieurs.  La  petits  cloison  qui 
sépare  les  paires  forme  un  bourrelet  couvert  d'une  ligne  de  granules 
relativement  assez  gros.  L'espace  interzonaire  e^t  à.  peu  près  aussi 
large  que  l'une  des  zones. 

Les  aires  interambulacaires  portent  deux  lignes  de  nodosités  peu 
accentuées,  mais  bien  visibles,  qui  occupent  le  milieu  des  plaques. 
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Périitome  presque  à  fleur  de  test,  placé  assez  près  du  bord,  au 
quart  antérieur,  fortement  labié. 

Périprocte  ovale,  acuminé  aux  extrémités,  situé  au  sommet  de  la 
troncature  postérieure,  dans  une  aréa  entourée  par  les  nodosités  de 
Taire  interambulacraire  postérieure. 

Fasciole  péripétale  large  partout,  plus  encore  à  l'extrémité  des 
ambulacres  ;  il  passe  assez  près  du  bord  en  avant. 

Les  tubercules  qui  couvrent  tout  le  test  sont  peu  développés  à  la 
partie  supérieure;  ils  sont  plus  gros  en  dessous,  surtout  aux  envi- 
rons du  péristome. 

Rapports  et  différences.  —  L'exemplaire  que  nous  venons  de  dé- 
crire a  été  recueilli  par  M.  deGrossouvredans  les  marnesàOstracées, 
sur  la  ligne  du  cbemin  de  fer  de  Tours  au  Mans.  C'est,  incontesta- 
blement, le  même  type  spécifique  que  Ton  rencontre  abondamment 
à  Briollay,  près  d'Angers,  et  qui  est  répandu  dans  un  grand  nombre 
de  collections.  Ce  type  n'a  jamais  été  dénommé  spécifiquement  ;  on 
l'a  quelquefois  assimilé  à  P//.  cenomanensis  Cotteau,  sans  doute  parce 
qu'il  occupe  le  même  horizon.  Mais  les  différences  sont  bien  sensi- 
bles, si  nous  comparons  notre  exemplaire  et  ceux  de  Briollay  à  la 
description  et  aux  figures  données  dans  les  Echmvies  de  la  Sarthc  [\). 
VII.  cenomanensis  est  plus  large  que  long,  déprimé  surtout  en  arrière, 
au  point  que,  pour  une  longueur  de  34  millimètres,  la  hauteur  n'en 
atteint  que  19,  tandis  que  la  largeur  est  de  35.  Notre  exemplaire, 
plus  petit (32  millimètres  de  longueur),  n'a  que  29  de  largeur;  mais 
il  est  plus  haut  que  le  type  de  17/.  cenomanensis  et  atteiut  "22  milli- 
mètres. Aussi  la  physionomie  est-elle  toute  différente.  Un  exemplaire 
de  Briollay,  qui  atteint  la  longueur  du  type  du  Mans,  c'est-à-dire 
34  millimètres,  a  ordinairement  24  ou  25  millimètres  de  hauteur. 
Les  sillons  ambulacraires  sont  aussi  moins  larges,  et  les  aires  inter- 
ambulacraires  portent  des  nodosités  que  M.  Cotteau  ne  signale  pas 
dans  son  espèce.  La  forme  que  nous  avons  décrite  est  constante 
dans  tous  les  exemplaires  que  nous  connaissons;  nous  avons  pourtant 
cherché  des  variations,  pour  nous  assurer  que  notre  nouvelle  espèce 
est  bien  distincte.  L'exemplaire  le  plus  divergent  que  nous  ayons 
trouvé  mesure  33  millimètres  de  longueur;  la  largeur  est  égale; 
mais,  bien  qu'il  ne  soit  pas  des  plus  renflés,  la  hauteur  atteint  en- 
core 24  millimètres,  tandis  que  1'//.  cenomanensis  qui  est  pins  long, 
n'en  a  que  19.  De  plus,  cet  exemplaire  exceptionnel  a  une  forme 
subcirculaire,  la  plus  grande  largeur  est  plus  en  arrière  que  dans 
l'espèce  à  laquelle  nous  le  comparons,  et  qui,  d'après  M.  Cotteau,  a 

(1)  Page  210,  pi.  XXXI V. 
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une  forme  presque  carrée  ;  les  sillons  ambulacraires  restent  toujours 
moins  larges  et  bien  conformes  à  ceux  des  exemplaires  plus  allongés. 
Nous  ne  connaissons  pas  en  nature  les  exemplaires,  fort  rares  d'ail- 
leurs, recueillis  au  Mans  et  à  Yvré-1'Evêque;  mais  tels  qu'ils  ont  été 
décrits  et  figurés,  ils  ne  peuvent  être  confondus  avec  notre  espèce. 

Explication  des  figures.  —  PI.  XIII,  fi  g.  1.  Hem.  Grossouvrei,  vu 
de  prolil  ;  fig.  2,  le  même,  face  supérieure  ;  11g.  3,  le  même,  face  infé- 
rieure. 

Periaster  clionensis. 

(PL  XIII,  fig.  4-0.) 
Largeur  43M.  Largeur  42»m.  Hauteur  30*". 

Espèce  d'assez  grande'taille,  haute,  presque  aussi  large  que  longue, 
d'aspect  anguleux  à  la  face  supérieure,  à  carène  interambulacraire 
postérieure  aiguë,  médiocrement  échancrée  au  bord  par  le  sillon 
impair  antérieur,  tronquée  verticalement  en  arrière,  à  peu  près 
plate  en  dessous.  Apex  légèrement  excentrique  en  arrière,  aux  23/43. 

Appareil  apical  de  proportions  ordinaires  :  quatre  plaques  géni- 
tales en  contact  par  le  corps  madréporiforme  qui  écarte  les  deux  pos- 
térieures et  s'étend  jnsqu'aux  plaques  ocellaires  du  bivium  fermant 
l'appareil  ;  les  trois  plaques  ocellaires  du  trivium  s'intercalent  dans 
les  angles  externes. 

Ambulacre  impair  logé  dans  un  sillon  large  et  bien  creusé  dès  le 
sommet,  s'atténuant  un  peu  à  l'ambitus,  se  poursuivant  en  dessous 
et  bien  visible  jusqu'au  péristome.  Zones  porifères  étroites,  formées 
de  petits  pores  ronds  ou  virgulaires,  séparés  par  un  granule  et  dis- 
posés par  paires  obliques.  L'espace  interzonaire,  assez  large,  est 
couvert  d'une  fine  granulation,  à  laquelle  s'entremêlent,  à  partir  du 
milieu,  quelques  tubercules. 

Pétales  des  ambulacres  pairs  logés  dans  des  sillons  bien  creusés, 
inégaux,  les  antérieurs  plus  larges,  et  longs  de  20  millimètres,  tan- 
dis que  les  postérieurs  en  mesurent  à  peine  15.  Ces  derniers  sont 
peu  écartés  et  ne  forment  entre  eux  qu'un  angle  de  65  degrés;  les 
antérieurs  sont  plus  divergents  et  forment  un  angle  de  125  degrés. 
Zones  portières  assez  larges,  égales,  formées  de  pores  égaux  linéaires. 
La  petite  cloison  qui  sépare  les  paires  est  granuleuse  ;  l'espace  inter- 
zonaire est  aussi  large  que  l'une  des  zones. 

Aires  interambulacraires  saillantes  à  la  partie  supérieure,  formant 
comme  un  bourrelet  au-dessus  des  sillons.  Les  deux  aires  antérieures 
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ont  une  double  carène  mousse  et  légèrement  noduleuse;  la  posté- 
rieure impaire  présente  une  arête  assez  vive  dont  le  profil  donne 
une  courbe  régulière  de  l'apex  à  la  troncature  presque  verticale  qui 
constitue  la  face  postérieure. 

Péristome  presque  à  fleur  de  test,  assez  distant  du  bord,  aux  16/43 
de  la  longueur  totale.  Il  est  bien  labié,  large,  semi-lunaire,  et  les 
avenues  du  trivium  dessinent  en  y  aboutissant  trois  sillons  plus  mar- 
qués que  ceux  des  avenues  postérieures.  Le  plastron  est  triangu- 
laire, large  et  médiocrement  renflé. 

Périprocte  ovale  de  dimensions  ordinaires,  placé  très  haut,  presque 
au  sommet  de  la  face  postérieure  ;  il  occupe  la  partie  la  plus  élevée 
d'une  aréa  ovale,  dont  le  contour  noduleux  atteint  le  bord  inférieur. 

Le  fasciole  péripétale  est  assez  large  et  passe  en  avant  assez  près 
du  bord  ;  le  fasciole  latéro-sous-anal  est  étroit  et  peu  visible  par 
suite  de  la  mauvaise  conservation  du  test  ;  la  présence  n'en  est  pas 
douteuse,  mais  on  ne  le  voit  que  par  intervalles. 

Les  tubercules  ne  présentent  rien  de  particulier  ;  ils  sont  médio- 
crement développés  à  la  partie  supérieure,  assez  nombreux,  dissé- 
minés sur  toute  la  surface  du  test  sauf  les  pétales  ambulacraires 
pairs.  A  la  face  inférieure,  ils  sont  un  peu  plus  gros,  mais  la  diffé- 
rence est  peu  sensible.  L'espace  intermédiaire  est  rempli  par  une 
fine  granulation. 

Rapports  kt  différences.  —  Le  P.  clionensis  peut  être  comparé  au 
P.  contais,  d'Orbigny,  qui  appartient  à  un  horizon  moins  élevé,  et 
dont  il  se  distingue  d'ailleurs  facilement  par  ses  pétales  ambula- 
craires plus  développés,  par  sa  forme  plus  épaisse,  par  sa  partie  pos- 
térieure plus  élevée,  plus  carénée,  plus  verticale.  Il  se  rapproche 
beaucoup  plus  comme  forme  de  certains  individus  de  grande  taille 
du  P.  Verneuili.  Il  s'en  éloigne  par  le  développement  plus  considé- 
rable de  ses  ambulacres,  par  son  sillon  antérieur  à  bords  verticaux 
près  de  l'apex,  par  son  appareil  bitué  un  peu  plus  en  arrière,  par  son 
péristome  un  peu  plus  éloigné  du  bord,  et  enfin  par  sa  grande  taille, 
que  n'atteignent  pas,  du  moins  à  notre  connaissance,  les  individus 
les  plus  développés  du  P.  Verneuili.  En  outre,  cette  dernière  espèce 
n'a  pas  encore  élé  rencontrée  dans  la  même  localité,  ce  qui  est  une 
présomption  de  plus  à  l'appui  de  la  distinction  que  nous  établissons 
et  qui  nous  paraît  incontestable. 

Localité.  Clion  (Indre).  —  Turonien  supérieur.  Collection  de 
M.  de  Grossouvre. 

Explication  des  figures.  PI.  XIII,  fig.  4.  Periaster  clionensis,  vu  de 
profil  ;  fig.  5,  face  supérieure;  fig.  6,  face  inférieure. 
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Cassidulus  Peroni. 
PL  XIII,  fig.  7  et  8. 

Longueur  3tm\  largeur  26»»f  hauteur  umB. 

Espèce  d'assez  grande  taille,  à  pourtour  à  peu  près  ovale,  assez 
élargie  en  avant,  légèrement  anguleuse  au  passage  des  ambulacres 
postérieurs.  Face  supérieure  renflée  en  forme  de  toit,  avec  point  cul- 
minant au  sommet  apical,  plus  rapidement  déclive  à  la  partie  posté- 
rieure. Bord  pulviné;  face  inférieure  plate.  Apex  excentrique  en 
avant,  aux  14/32. 

Appareil  apical  peu  développé:  le  corps  madréporiforme  se  renfle 
en  petit  bouton  au  centre,  et  les  quatre  pores  génitaux  se  groupent 
autour  de  lui  en  trapèze  ;  les  pores  ocellaires  sont  peu  visibles  sur 
notre  exemplaire  médiocrement  conservé. 

Pétales  ambulacraires  peu  étendus,  presque  fermés  à  l'extrémité, 
assez  larges,  légèrement  costulés;  les  trois  antérieurs  sont  égaux 
entre  eux  et  un  peu  plus  longs  que  les  postérieurs.  Pores  petits,  les 
internes  presque  ronds,  les  externes  un  peu  plus  allongés;  ils  sont 
conjugués  par  un  faible  sillon.  Espace  interzonaire  plus  large  que 
l'une  des  zones,  égalant  la  moitié  de  la  largeur  du  pétale  qui  est  de 
trois  millimètres. 

Péristome  un  peu  excentrique  en  avant,  placé  presque  sous  l'apex, 
médiocrement  développé,  pentagonal,  avec  bourrelets  saillants  et 
phyllodes  bien  marqués,  mais  que  l'état  de  notre  unique  exemplaire 
ne  nous  permet  pas  de  décrire  avec  plus  <le  détails. 

Périprocte  placé  à  l'extrémité  supérieure  d'un  sillon  assez  large, 
situé  au  milieu  de  la  face  postérieure,  à  peu  près  à  égale  distance 
entre  le  bord  et  l'apex. 

Rapports  et  différences.  —  Le  C.  Peroni  est  beaucoup  plus 
grand  que  le  C.  ligeriensis,  Cotteau,  qu'on  trouve  également  en  Tou- 
raine,  et  qui  en  diffère  en  outre  par  sa  forme  plus  arrondie,  moins 
allongée.  Le  C.  Arnaudi,  Cotteau,  s'en  rapproche  davantage  par  sa 
taille;  mais  sa  forme  est  aussi  différente;  il  est  plus  circulaire, 
moins  ovale,  et  ses  ambulacr^  sont  plus  développés.  Le  C.  lingui- 
formis,  Peron  et  Gauthier,  qui  atteint  une  taille  égale  et  parfois  plus 
considérable,  est  plus  allongé,  plus  étroit,  et  il  a  le  périprocte  plus 
rapproché  du  bord  postérieur.  Le  C.  elongatus,  d'Orhigny,  de  Ciply, 
est  plus  renflé;  sa  face  postérieure  est  moins  oblique,  son  périprocte 
moins  haut.  Bien  que  nous  n'ayons  entre  les  mains  qu'un  exem- 
plaire assez  médiocrement  conservé,  il  nous  semble  certain  qu'il 
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représente  un  type  nouveau,  et  ne  petit  être  assimilé  à  aucun  de  ses 
congénère». 

Localité.  Chenonceaux.  —  Calcaires  dur»  de  la  base  du  Séoonien 
de  la  Touraine. 

Collection  de  M.  de  Groasouvre. 

Explication  des  figures.  PI.  XIII,  fig.  7.  Cassidulut  Peroni,  vu  de 
profil  ;  fig.  8,  face  supérieure. 

Obs.  — Puisque  j'ai  cité  plus  haut  YHemiaster  Leymeriei,  il  ne  sera 
peut-  être  pas  hors  de  propos  de  raccompagner  de  la  remarque  sui- 
vante: 

D'Orbigny  distinguait  spécifiquement  trois  types  très  voisins  : 
H.  similis,  H.  Leymeriei,  H.  nucleus.  Cette  distinction  n'a  pas  été 
toujours  admise,  et  il  y  a  eu  dans  le  Bulletin  même  (2e  série,  L  XXI 
et  XXII)  de  longues  discussions  à  ce  sujet,  et  la  tendance  la  plus 
générale  a  été  de  réunir  spécifiquement  au  moins  VU.  similis  et  VU. 
Leymeriei. 

Cependant,  M.  Cottean,  dans  ses  Echinides  de  la  Sarthe,  maintient 
la  séparation  des  trois  espèces  en  s'appuyant,  comme  d'Orbigny,  sur 
de*  différences  de  forme.  J'ai,  depuis  longtemps,  résolu  personnel- 
lement cette  question  ;  les  trois  espèces  sont  non  seulement  dis- 
tinctes, mais  encore  très  faciles  à  reconnaître;  je  dois  avouer 
néanmoins  que  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  caractères  que  les  varia- 
tions de  forme,  je  les  réunirais  sans  hésiter.  Mais  il  y  a  un  caractère 
distinctif  sûr  et  frappant,  qu'on  n'a  pas  assez  mis  en  relief,  et  qui  a 
échappé  à  presque  tous  les  géologues.  Toutefois,  une  lettre  de 
M.  deGrossouvre  m'a  appris  dernièrement  que  notre  honorable  con- 
frère, M.  le  Dr  Parge,  d'Angers,  a  reconnu  la  véritable  caractéristique 
de  ces  types  voisins.  UH.  similis,  celui  qu'on  trouve  au  niveau  infé- 
rieur, avec  27.  én/b,  n'a  pas  les  tubercules  scrobiculés  à  la  partie 
supérieure  du  test,  et  il  suffit  d'examiner  quelques-uns  des  nom- 
breux exemplaires  qu'on  rencontre  à  Briollay,  pour  se  rendre  compte 
de  ce  fait.  \JH.  Leymeriei,  qui  a  vécu  dans  des  couches  plus  élevées 
du  Cénomanien  et  dans  le  Turonien,  a  toujours  les  tubercules  scro- 
biculés à  la  partie  supérieure,  et  ce  caractère  distinctif  est  très  sen- 
sible. 

On  ne  peut  pas  en  nier  la  valeur;  les  deux  espèces  eussent-elles 
vécu  ensemble,  il  faudrait  les  séparer  spécifiquement.  D'Orbigny 
semble  avoir  remarqué  cette  particularité  :  son  texte  ne  le  dit  pas  nel_ 
tement,  mais  les  planches  l'indiquent.  Il  a  fait  grossir  (pi.  87 4,  fig.  10) 
quelques  tubercules  pris  à  la  partie  supérieure  de  son  IL  similis. 
Le  dessinateur  me  paraît  avoir  mal  rendu  l'intention  de  l'auteur, 
car  dans  ce  grossissement,  les  tubercules  peuvent  sembler  scro- 
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effet  Schlûter  signale  la  présence  de  ces  deux  fossiles  dans  la  son* 
en  question. 

Nous  arrivons  donc  par  l'étude  de  la  succession  des  faunes  d'Am- 
monites à  des  conclusion*  satisfaisantes  sur  le  parallélisme  des  assi- 
ses crétacées  des  divers  bassins  :  l'emploi  des  Ammonites  nous  parait 
en  effet  susceptible  de  donner,  pour  la  classification  des  couches,  une" 
précision  aussi  grande  pour  le  terrain  crélacé  que  pour  le  terrain  ju- 
rassiqueetles  mêmes  raisons  s'imposent  pour  préférer,  dans  une  étude" 
de  ce  genre,  ces  fossiles  à  ceux  des  autres  groupes  :  ce  sont  eux  qui* 
peuvent,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  paléontologiques; 
donner  le  chronomètre  géologique  le  plus  exact  et  le  plus  sensible. 

Nous  sommes  ainsi  en  mesure  d'établir  pour  le  terrain  crétacé  une. 
série  de  zones  définies  chacune  par  le  nom  d'une  des  Ammonites  les* 
plus  répandues  et  les  plus  caractéristiques  :  ce  mode  de  nomencla- 
ture a  donné  lieu  à  de  vives  critiques,  mais  il  n'eu  est  pas  qui  soit 
complètement  exempt  de  reproches,  et  d'ailleurs  il  s'agit  ici  d'une 
définition  de  nom  qui  est  complètement  libre  et  qui  ne  donnera  ja- 
mais lieu  à  équivoque  si  on  a  toujours  soin,  comme  le  recommande* 
Pascal  de  substituer  la  définition  au  défini. 

Le  tableau  ci-joint  indique,  d'après  ce  qui  précède,  les  bases  de  la 
division  que  nous  proposons  et  le  parallélisme  des  assises  que  nous 
venons  de  passer  en  revue. 

Il  nous  resterait  à  examiner  les  accidents  que  la  Craie  de  Touraine 
a  subis  postérieurement  à  son  dépôt,  question  déjà  traitée  magis- 
tralement par  M.  Hébert  pour  l'ensemble  du  Bassin  de  Paris  ;  nous 
nous  réservons  d'y  revenir  ultérieurement. 

NIVEAUX   DE   RUDISTES   DANS   LA    CRAIE    DU   BASSIN   DE    PARIS 

Les  fossiles  de  la  famille  des  Rudistes  n'existent  qu'à  l'état  d'excep- 
tion dans  les  sédiments  crétacés  du  Dassin  de  Paris  et  c'est  seule- 
ment vers  la  fin  de  l'époque  cénomanienne  qu'ils  commencent  à 
apparaître  dans  les  dépôts  de  l'Ouest  de  la  France  :  telles  sont  les 
Caprotines  que  Ton  a  depuis  longtemps  signalées  au  Mans  où  elles 
sont  accompagnées  du  liadiolites  Fleuriausi  et  que  l'on  retrouve  dans 
la  vallée  de  la  Loire  et  jusque  dans  celle  du  Cher,  dans  les  dépôts 
sableux  des  environs  de  Vierzon. 

Entre  la  vallée  de  la  Dive  et  celle  de  la  Loire  (Loudun,  Tourtcnay, 
Saumur),  on  a  trouvé  des  Ichthyosarcolithes  qui  apparaissent  de  ce 
côté  comme  les  derniers  représentants  des  fossiles  qui  peuplent  en 
si  grande  abondance  certains  bancs  de  l'étage  cénomanien  de  la 
Charente. 
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sur  la  constitution  du  Néocomien  inférieur  dans  les  régions  qui  nous 
occupent. 

Le  calcaire  h  Spatangues  ordinaire  est  un  horizon  beaucoup  trop 
connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire  ici.  C'est  une  formation 
sublittorale,  à  faciès  vaseux,  à  stratification  un  peu  confuse,  où,  au 
milieu  d'argiles  et  de  marnes  grises,  se  trouvent  des  lentilles  ir régu- 
lières de  calcaire  grossier,  noduleux,  marneux.  D'innombrables  fos- 
siles gisent  dans  cette  assise  dont  l'épaisseur  totale  ne  dépasse  guère 
quelques  mètres.  Cette  faune  est  riche  surtout  en  Gastropodes,  en 
Pélécypodes,  en  Brachiopodes  et  en  Oursins  irréguliers.  Sur  tout  le 
bord  oriental  du  Bassin  de  Paris,  la  constance  et  l'uniformité  de 
cette  assise  sont  remarquables.  Partout  les  mêmes  espèces  domi- 
nantes se  retrouvent  avec  une  régularité  absolue.  Ce  sont,  pour  ne 
citer  que  les  plus  abondantes  dans  chaque  famille  :  Nautilus  pseudo- 
elegans,  Atnmonites  Leopoldinus,  Pterocera  pelagi,  Astarte  Beaumonti, 
Pholadomya  elongata,  Ph.  yeocomiensis,  Cucullœa  Gabrielis,  Trigonia 
caudata,  Janira  atava,  Ostrea  Couloni,  Terebratula  semistriata,  7\  prœ- 
longa,  Echinospatagus  cordiformis,  Holaster  intennedius,  Echino- 
brissus  Gresslyi,  Serpula  corrugata,  etc.,  etc. 

Qu'on  examine  le  calcaire  à  Spatangues  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire,  à  Sancerre  ou  autres  localités,  dans  la  Puisaye,  à  Auxerre,  à 
Bleigny,  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  à  Marolles,  puis,  en  montant 
au  Nord,  à  Vendeuvre,  SoulaineS,  Bettancourt  et  Brillon,  on  y 
retrouve  toujours  ce  même  cortège  de  fossiles  et  presque  la  même 
abondance  relative  des  individus  de  chaque  espèce. 

Il  est  donc  toujours  et  partout  facile  de  reconnaître  le  calcaire  à 
Spatangues  ordinaire  et  on  a  pu  ainsi  constater  qu'il  existe,  pour 
ainsi  dire  sans  interruption,  tout  le  long  de  l'aifleurement  de  l'étage 
néocomien. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'assise  particulière  que  nous  appelons 
Néocomien  inférieur  ou  Néocomien  blanc.  Ce  calcaire  inférieur 
paraît  être  cantonné  dans  la  partie  médiane  et  sans  doute  la  plus 
profonde  de  l'extrémité  orientale  du  golfe.  Il  diffère  complètement 
par  ses  allures  stratigraphiques,  par  ses  caractères  lithologiques  et 
par  son  faciès  paléontologique,  du  calcaire  à  Spatangues. 

L'assise  se  compose  de  bancs  bien  stratifiés,  de  20  à  30  centimètres 
d'épaisseur,  d'un  calcaire  blanchâtre  à  grain  fin,  dur,  tenace,  saccha- 
roïde  par  place,  fournissant  de  bonnes  pierres  de  construction  et 
même  des  dalles  de  grande  dimension.  Cette  assise  est  toujours  direc- 
tement superposée  au  calcaire  portlandien,  et  parfois  facile  à  con- 
fondre avec  ce  dernier.  Son  épaisseur,  assez  variable,  reste  toujours 
médiocre.  Elle  n'atteint  guère  que  deux  mètres  en  moyenne.  Partout 
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où  se  montre  ce  calcaire,  ses  caractères  sont  bien  uniformes  et 
dénotent  qu'il  s'est  formé  dans  des  conditions  tout  autres  que  le  cal- 
caire à  Spatangues.  Les  fossiles  y  sont  beaucoup  moins  abondants  et 
moins  variés.  La  faune  est  entièrement  coralligène.  Certains  Poly- 
piers remplissent  habituellement  les  couches,  accompagnés  de  Spon- 
giaires, de  grosses  Serpules,  de  Lithodomes  et  de  Pholades. 

Les  Spondyles  y  sont  abondants  et  les  Huîtres,  toutes  d'espèces 
spéciales  et  robustes,  y  sont  toujours  solidement  fixées  par  une  large 
surface  d'adhérence.  Les  Échinides,  tous  réguliers,  sont  ceux  qui 
vivent  dans  les  stations  coralligènes  comme  les  Cidaris,  Rhabdoci- 
daris,  Pscudocidaris,  Acrocidaris,  etc. 

Il  résulte  évidemment  de  l'examen  de  cette  faune  et  de  l'assise 
qui  la  renferme,  que  ces  dépôts  calcaires  se  sont  formés  sur  un  fond 
rocheux,  d'une  certaine  profondeur  et  ne  recevant  que  peu  ou  pas  de 
sédiments  détritiques,  sableux  ou  argileux. 

Cette  faune  n'ayant  pas  encore,  à  notre  connaissance,  été  indiquée 
séparément  de  celle  du  calcaire  à  Spatangues,  nous  énumérons 
ci-après  les  espèces  qui  s'y  trouvent  habituellement  : 


Serpulacî.  triangularis. 
Trochus,  sp. 

Lithodomus  amygdaloldes. 
Pkolas  ieauiiensis,  Cot. 
Lima  Royeri,  d'Orb. 
Pecten  Goldfussi,  Dcsh. 

—  Robinaldi,  d'Orb. 
Spondylus  Rœmeri. 
Ostrea  Tombecki. 

—  macroptera. 

—  Minoiy  Coq. 

—  sp.  n. 

Terebratula  prœlonga  (très  rare). 

—  tamartndus      id. 

HolatUr  intermedius  ?  (deux  individus 

déformés  et  dou- 
teux recueillis  à 
Bcmouil). 
Echinobrissus,  sp.  (individus   en    mau- 
vais état,  rencontrés 


à    Courtenot,    sans 
doute  E.  Olffersii). 
Cidaris  muricata,  Agas. 

—  Lardyi,  d#,  commun. 

—  sp.  (Fouchères). 
Rhabdocidaris  salviensis,  Cot.,  commun. 
Pseudocidaris  clunifera,  Agas.      id. 
Cyphosoma  neocomiense,  Cot. 
Acrocidarit  icaunensis,  Cot. 
Codiopsis  Lorini,  Cot. 
Psammechinus  fallax,  Desor. 
Peltastes  stellulatus,  Agas. 
Montlivaultia  icaunensis,  Desor. 
Enallohelia  Rathieri,  d'Orb. 

—  graeilis        — 

Latimœandra,  sp. 
Stylina  elcgans,  d'Orb. 
Hollocœnia  collinaria,  de  From. 
Thamnastrœa  neocomiensis,  id. 


De  nombreux  autres  Polypiers  existent  encore  dans  cette  zone. 
Ils  ont  été  cités,  soit  par  d'Orbigny,  dans  le  Prodrome,  soit  par 
M.  Promentel,  dans  sa  Description  des  Polypiers  de  F  étage  néocomien, 
mais  les  diagnoses  insuffisantes  ne  nous  permettent  pas  de  les 
reconnaître. 

Parmi  les  espèces  citées  ci-dessus,  quelques-unes  comme  Spondy- 
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lus  Rœmeri,  0.  Tombecki,   0.  macroptera,   Cidaris  Lardyi,   Pseudo- 
cidaris  clunifera,  etc.,  se  retrouvent  dans  toutes  les  localités. 

Quelques  autres,  très  abondantes  dans  certains  gisements,  sont 
fort  rares  dans  d'autres,  par  exemple  Peltastes  stellulatus,  très  com- 
mun à  Collan,  Bernouil,  etc.,  manque  à  Fouchères  et  à  Courtenot, 
tandis  que  Rhabdocidaris  salviensis,  abondant  dans  ces  dernières 
localités  et  dans  beaucoup  d'autres,  ne  semble  pas  existera  Bernouil. 

Plusieurs  espèces,  notamment  Peltastes  stellulatus,  persistent  dans 
1  e  calcaire  à  Spatangues  et  relient  incontestablement  notre  assise  à 
l'étage  néocomien,  mais  l'ensemble  de  la  faune  reste  bien  distinct  et 
conserve  partout,  en  propre,  la  majeure  partie  des  espèces  énumérées. 

Le  calcaire  blanc,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  ne  paraît 
pas  être  représenté  dans  le  Gber,  ni  dans  la  Nièvre.  Il  apparaît  dans 
l'Yonne,  à  la  base  du  Néocomien,  aux  environs  de  Saints-en-Puibaye, 
Leugny  et  surtout  Fontenoy.  Auprès  d'Auxerre,  on  le  voit,  en  con- 
tact avec  le  Portlandien  et  au-dessous  des  calcaires  à  Spatangues, 
dans  les  ravins  au  Nord  de  la  ville.  On  le  trouve  encore  au-dessus  de 
Beinc,  puis  à  Montigny,  dans  quelques  carrières  sur  la  rive  gauche 
du  ruisseau.  Mais  c'est  surtout  dans  les  plateaux,  entre  la  vallée  du 
Serain  et  celle  de  l'Armançon,  que  l'assise  prend  son  plus  beau  déve- 
veloppement. 

De  nombreuses  petites  carrières  la  montrent  dans  les  bois  de 
Maligny,  au-dessus  de  Fontenay,  près  de  Collan,  de  Vezannes,  de 
Bernouil,  etc. 

Sur  la  rive  droite  de  l'Armançon,  on  la  trouve  à  Cheney  ;  enfin, 
plus  au  Nord,  de  beaux  gisements  existent  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
comme  les  carrières  de  Fouchères  sur  la  rive  gauche,  et  quelques 
petites  carrières  ouvertes  sur  la  commune  de  Courtenot,  sur  la  rive 
droite,  au  sommet  de  la  colline,  à  l'entrée  des  bois  de  Bourguignon. 
Ce  sont  là,  a  ma  connaissance,  les  derniers  gisements  du  Néocomien 
blanc. 

Au  delà,  vers  le  Nord,  je  ne  l'ai  plus  retrouvé.  Les  affleurements 
de  Vendeuvre-sur-Barse,  Soulaines,  Saint-Dizier,  ne  montrent  plus 
que  le  calcaire  à  Spatangue  ordinaire,  soit  isolé,  soit  reposant  sur 
les  sables,  les  minerais  et  les  marnes  bleues  inférieurs. 

Dans  les  divers  gisements  du  Néocomien  blanc  que  nous  avons 
cités,  toujours  cette  assise  est  directement  superposée  au  Portlan- 
dien, mais  elle  n'est  pas  toujours  recouverte  par  le  calcaire  h  Spa- 
tangues. C'est  surtout  dans  les  affleurements  les  plus  excentriques 
de  la  bordure  néocomienne  qu'il  en  est  ainsi  ;  mais,  partout,  à  peu 
de  distance,  on  retrouve  ce  dernier. 

Ainsi,  aux  Ormes,  près  de  Beine,  on  voit  le  calcaire  néocomien 
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blanc  à  Polypiers  isolé,  mais  en  se  dirigeant  à  l'Ouest,  vers  Lignorel- 
les,  et  Montigny,  on  le  trouve  surmonté  du  calcaire  à  Spatangues. 

A  la  ferme  des  carrières,  au  Sud  de  Collan,  le  calcaire  blanc  est 
isolé,  mais,  à  quelques  kilomètres  de  là,  sur  le  cbemin  de  Méré,  une 
excavation,  à  l'Ouest  du  cbemin,  montre  cette  même  assise  au-des- 
sous de  1  m.  50  de  calcaire  à  Spatangues. 

Le  môme  fait  semble  se  reproduire  dans  plusieurs  localités,  notam- 
ment encore  à  Avalleur,  à  Courtenot,  à  Troncboy,  etc. 

Les  localités,  d'ailleurs,  sont  nombreuses  où  Ton  peut  constater  la 
superposition  immédiate  du  calcaire  à  Spatangues  sur  le  Néocomien 
blanc.  Indépendamment  des  localités  que  nous  avons  indiquées  dans 
le  Sud  de  l'Yonne  et  auprès  d'Auxerre,  on  peut  citer  les  remarquables 
carrières  des  environs  de  Bernouil  où  le  calcaire  blanc  e*t  exploité 
et  où  l'on  est  obligé  de  le  découvrir  en  enlevant  le  calcaire  grossier 
à  Spatangues. 

C'est,  du  reste,  encore  ainsi  qu'il  en  est  dans  les  carrières  bien 
connues  du  cbâteau  de  Vaux,  près  de  Fouchères  (Aube),  où  nous 
avons  pu  recueillir  YEchinospatagus  cordiformis  lui-môme  et  de 
nombreux  fossiles  de  ce  môme  horizon,  dans  des  couches  supé- 
rieures au  calcaire  zoopby tique  à  Spondylus  Rœmeri  et  à  Gidaridées. 

M.  Berthelin,  dans  la  note  que  nous  avons  citée,  a  donné  la  suc- 
cession et  les  épaisseurs  de  celte  série  de  couches  supérieures,  qui 
atteint  jusqu'à  3  m.  40.  Il  les  considère  toutes  comme  appartenant  à 
la  zone  à  Perna  Mulleti,  laquelle  est  supérieure  à  l'assise  du  calcaire 
à  Spatangues.  Mais,  en  cela,  je  ne  puis  partager  complètement  la  ma- 
nière de  voir  de  noire  confrère.  Comme  je  l'ai  dit,  j'ai  reconnu 
dans  ces  couches  presque  tous  les  fossiles  les  plus  caractéristiques 
du  calcaire  à  Spatangues  et  j'en  conclus  que  cet  horizon  y  est  nette- 
ment représenté. 

Ainsi  donc,  il  me  paraît  établi  que  ces  faits  de  superposition  cons- 
tante de  ce  dernier  horizon  sur  le  Néocomien  blanc  doivent  faire 
exclure  l'idée  du  parallélisme  de  ces  deux  assises  et  ne  permettent 
pas  de  voir  dans  l'une  un  simple  faciès  local  et  l'équivalent  syn- 
chronique  de  l'autre. 

Au  contraire,  si  nous  rapprochons  maintenant  notre  calcaire 
blanc  des  sables  inférieurs,  du  minerai  géodique  et  autres  assises 
qui  se  développent  dans  l'Aube,  la  Haute-Marne  et  la  Meuse  à  la 
base  du  terrain  crétacé,  nous  remarquerons  : 

1°  Que  les  deux  formations  n'existent  nulle  part  simultanément 
dans  le  môme  gisement; 

2°  Qu'elles  se  développent  sur  des  portions  différentes  du  pour- 
tour du  Bassin  de  Paris  ; 
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3°  Que  Tune  et  l'autre  sont  toujours  superposées,  sans  aucun  inter- 
médiaire, au  terrain  jurassique  supérieur  et  toujours  inférieures  au 
calcaire  à  Spatangues  ; 

4°  Que  si  ces  deux  dépôts  n'ont  entre  eux  aucun  lien  paléontolo- 
gique,  ce  fait  s'explique  facilement  par  la  différence  radicale  dans 
leur  faciès  et  dans  leur  mode  de  formation. 

En  conséquence,  il  semble  logique  de  considérer  le  Néocomien 
blanc  comme  représentant,  dans  l'Aube  et  dans  l'Yonne,  l'horizon 
des  sables  et  des  minerais  inférieurs.  Pendant  que  ceux-ci  se  dépo- 
saient au  Nord  sur  le  littoral  de  la  mer  néocomienne,  le  calcaire 
fin  zoophytique  se  formait  dans  la  partie  centrale  du  golfe,  précisé- 
ment dans  cette  même  partie  où  les  sédiments  des  étages  successifs 
albien,  cénomanien  et  suivants,  accusent  aussi  les  caractères  de 
formations  moins  littorales  que  dans  le  reste  du  bassin. 

A  la  vérité,  une  objection  se  présente  à  cette  manière  devoir; 
c'est  que  le  calcaire  à  Spatangues  véritable  se  trouve  souvent  repo- 
sant directement  sur  le  calcaire  portlandien,  sans  interposition  ni 
des  sables  inférieurs,  ni  du  Néocomien  blanc.  Ce  dernier  horizon 
n'est  pas  complètement  continu.  Il  est  développé  surtout  sur  certains 
points,  de  préférence  sur  la  partie  la  plus  externe  de  la  bordure,  et 
semble  manquer  parfois  complètement. 

Sous  ce  rapport,  le  calcaire  blanc  se  comporte  un  peu  comme 
les  sables  inférieurs  qui,  dans  l'Aube,  au  moins,  sont  loin  d'être  con- 
tinus. Cette  situation  pourrait  s'expliquer  par  ce  fait  que  les  eaux 
néocomiennes  n'ont  vraisemblablement  recouvert  d'abord  que  les 
dépressions  et  les  échancrures  du  bassin,  puis  seulement  plus  tard, 
les  parties  plus  élevées  restées  d'abord  émergées. 

Les  géologues  locaux  s'accordent  pour  assimiler  les  sables  infé- 
rieurs de  la  Haute-Marne  au  Weald  d'Angleterre.  M.  de  Cossigny  les 
considère  d'ailleurs  également  comme  synchroniques  du  Valangien. 
Tout  en  admettant  comme  probable  la  correspondance  au  moins 
partielle  de  notre  calcaire  blanc  avec  les  couches  de  Valangin,  nous 
reconnaissons  que  cette  correspondance  reste  encore  hypothétique. 
Nous  n'avons  guère,  à  l'appui  de  cette  présomption,  que  la  position 
respective  des  deux  horizons  immédiatement  au-dessous  del'Haute- 
rivien.  Leurs  rapports  paléontologiques  restent  complètement  insuf- 
fisants et,  en  raison  de  la  différence  des  faciès,  la  comparaison  des 
faunes  connues  de  l'étage  valanginien  et  de  notre  Néocomien  blanc 
ne  nous  donne  aucune  indication  probante. 
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Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Note  sur  la  constitution  du  terrain  crétacé 
aux  environs  de  Crest  (Drôme), 

par  M.  E.  Fallot. 

Dans  les  explorations  que  j'ai  faites  en  1881,  1882,  1883,  dans 
le  département  de  la  Drôme,  en  vue  de  l'étude  des  étages  supé- 
rieurs du  terrain  crétacé,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  incidemment 
quelques  points  relatifs  à  la  partie  inférieure  de  ce  même  terraiu. 
Depuis,  en  1886,  j'ai  commencé  à  relever,  au  point  de  vue  géologique, 
la  partie  Nord-Est  de  la  feuille  de  Privas  (n°  198)  et  je  me  suis 
attaché  surtout  à  l'étude  des  environs  de  Crest.  Des  circonstances 
particulières  m'ayant  empêché  de  continuer  ce  travail,  je  crois 
devoir  faire  paraître  les  quelques  observations  que  j'ai  pu  recueillir 
pendant  mes  excursions.  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'elles  sont  très 
incomplètes  et  qu'elles  auraient  besoin  d'être  revisées,  mais  comme 
l'étude  du  Crétacé  inférieur  dans  le  Sud-Est  est  tout  spécialement  à 
Tordre  du  jour,  il  m'a  semblé  qu'il  n'était  pas  inutile  d'apporter 
mon  contingent  à  l'étude  de  cette  question  et  de  faire  connaître  un 
petit  coin  de  pays  qui  a  été  presque  entièrement  délaissé  par  les 
géologues. 

En  eflet,  cette  partie  de  la  Drôme  a  été  l'objet,  au  point  de  vue  des 
terrains  tertiaires,  d'un  des  plus  remarquables  mémoires  de  Fon- 
tannes  (1),  mais  elle  n'a  donné  lieu  jusqu'ici  à  aucun  travail  tant  soit 
peu  étendu  sur  le  terrain  crétacé. 

Voici  du  reste  quels  sont  les  documents  peu  nombreux  que  nous 
possédons  actuellement  sur  cette  région. 

Scipion  Gras  (2)  place  tout  le  Crétacé  des  environs  de  Crest  dans 
son  terrain  de  la  Craie  inférieure  (formations  inférieure  et  moyenne), 
vaste  ensemble  qui  comprend  non  seulement  le  Néocomien  et 
l'Urgonien  actuels,  mais  aussi  toutes  les  couches  calcaires  ou  mar- 
neuses qui  n'ont  pas  l'aspect  minéralogique  du  Grès  vert.  Ce  dernier 
ne  se  rencontre,  d'après  lui,  qu'aux  environs  de  Marsanne  et  de 
Puy  Saint-Martin. 

En   1854,   M.  de   Rouville   (3)   indique  à  Beaufort-surGervanne 

(1)  Le  Bassin  de  Crest,  in-8.  1886. 

(2)  Statistique  minéralogique  du  département  de  la  Drôme,  Grenoble.  1834. 

(3)  Bull.  Soc.   Géol.  2«  série,  t.  XII,  p.  178. 
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l'existence  de  marnes  à  Bélemnites  plates,  surmontées  par  des 
couches  à  Poissons  qu'il  attribue  soit  à  l'Aptien,  soit  au  Gault.  Il 
constate  que  nulle  part  dans  cette  région,  pas  plus  à  Aouste  qu'à 
Beaufort,  il  n'existe  de  a  Calcaires  à  Diceras  »,  c'est-à-dire  d'Urgo- 
nien. 

Dans  sa  belle  Carte  géologique  du  Dauphinè,  M.  Lory  range  le  Cré- 
tacé des  environs  de  Crest,  comme,  du  reste,  le  petit  massif  qui 
s'étend  de  Livron  vers  MontéHmar,  dans  le  Néocomien  proprement 
dit,  à  part  deux  petits  lambeaux  aptiens  qui  affleurent  dans  les  envi- 
rons de  Beaufort-sur-Gervanne. 

Dans  la  Description  géologique  du  Dauphiné%  le  même  auteur  cite  le 
calcaire  à  Criocères  aux  environs  de  Montélimart  et  de  Loriol  (Serre 
du  Parc,  Mirmande).  11  signale  également  la  même  zone  dans  la 
vallée  de  la  Drôme,  au-dessus  et  en  face  d' Aouste  (p.  290). 

Quant  à  l'Urgonien  (Calcaire  à  Réquiénies  et  Marnes  à  Orbitolines), 
M.  Lory  le  limite  très  nettement  au  bord  méridional  du  plateau  du 
Chaffal  et  à  l'extrémité  sud  de  la  chaîne  de  Raye,  «  On  ne  le  retrouve 
plus,  dit-il,  au  Sud  de  la  vallée  de  la  Drôme,  qu'après  une  inter- 
ruption de  plus  de  40  kilomètres  et  seulement  dans  quelques  collines 
voisines  du  Rhône  entre  Montélimart  et  Pierrelatte.  » 

M.  Lory  cite  l'Aptien  à  Beaufort,  à  Plan  de  Baix  et  au  Chaffal;  il 
indique  très  bien  deux  lambeaux  de  marnes  aptiennes  à  quelques 
centaines  de  mètres  au  N.  et  au  N.-O.  de  Beaufort.  Chacun  d'eux 
n'a  guère  plus  d'un  kilomètre  carré  de  surface  et  ils  sont  formés  par 
des  marnes  noires  schisteuses  à  Belem.  semicanaliculatus,  surmontées 
de  grès  verdàtres  ou  bleuâtres  à  Poissons  fossiles.  «  Ces  couche»  sen- 
siblement horizontales  ne  constituent  que  des  masses  peu  saillantes 
et  reposent  immédiatement  sur  les  calcaires  à  Criocères  de  l'étage 
néocomien  inférieur.  »  Ce  sont  évidemment  celles  signalées  par 
M.  de  Rouville  sous  le  nom  de  marnes  à  Bélemnites  plates. 

C'est  entre  le  Plan  de  Baix  et  le  Chaffal,  dit  M.  Lory,  que  se  déve- 
loppent (des  calcaires  blancs  de  l'étage  néocomien  supérieur  qui 
manquent  à  Beaufort  et  même  au  Plan  de  Baix  ».  Le  Chaffal  est  la 
station  la  plus  avancée  vers  le  N.  où  l'étage  aptien  se  montre  bien 
caractérisé.  M.  Lory  signale  un  lambeau  de  Gault  dans  le  même 
endroit,  puis  des  calcaires  sableux  et  siliceux  qui  appartiennent  à 
la  Craie  et  qui  forment  le  haut  du  plateau. 

La  fouille  géologique  de  Vizille  au  80.000e  dressée  depuis  peu  parle 
même  auteur,  ne  modifie  pas  sensiblement  les  laits  cités  plus  haut. 
Cependant,  M.  Lory  indique  des  sables  glauconieux  cénomanieus,  le 
long  du  plateau  du  Chaffal  ;  il  limite  l'Aptien  et  le  Gault  au  bord 
occidental  du  même  massif  et  semble  étendre  plus  au  Sud  la  limite 
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de  l'Urgonien.  Du  reste,  je  ne  m'occuperai  pas  de  ces  points-là 
qui  sont  immédiatement  au  N.-E.  de  la  région  que  j'ai  en  vue. 

MM.  Carez  et  Yasseur,  dans  la  feuille  XII,  N.-O.  delà  carte  géolo- 
gique de  la  France  an  500.000e,  réunissent  l'Aptien  et  l'Urgonien  sous 
la  même  teinte  et  rangent  sous  cette  couleur  pour  ainsi  dire  tout  le 
Crétacé  des  environs  de  Crest,  et  le  massif  qui  s'étend  de  Livron  à 
à  Montélimar. 

Celui-ci  vient  d'être  cité  par  M.  Toucas  dans  la  note  qu'il  a  fait  pa- 
raître tout  récemment  sur  le  Crétacé  de  la  vallée  du  Rhône(l).  La  base 
de  la  formation  néocomienne  se  voit,  dit-il,  au  N.  de  Montélimar, 
entre  Leyne  et  Lachamp  ;  les  calcaires  à  Echinospatagus  cordiformis 
se  trouvent  à  peu  près  en  face  de  ceux  de  Cruas  et  plongent  sous  des 
calcaires  qui  forment  la  plus  grande  partie  des  hauteurs  situées  au 
N.  et  à  l'E.  de  Montélimart;  ces  calcaires  exploités  à  Derbières  et 
à  Am.  Savasse,  renferment  Am.  difficilis  et  reclicostatus.  Quant  aux 
couches  supérieures  exploitées  à  l'Homme  d'Armes  pour  la  fabrica- 
tion de  la  chaux  hydraulique,  elles  renferment  avec  les  deux  espèces 
citées  plus  haut:  Am.  Matheroni,  Am.  consobrinus,  Ancyloceras  Ma- 
theroni,  c'est-à-dire  la  faune  de  l'Aptien  inférieur. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  possédons  sur  la  région 
que  j'ai  en  vue  et  sur  les  points  les  plus  voisins.  Je  passerai  succes- 
sivement en  revue  :  1°  les  environs  de  Livron  et  de  Mirmande  ;  2*>  les 
environs  de  Crest. 

Environs  de  Livron  et  de  Mirmande.  — J'ai  peu  exploré  les  coteaux 
qui  existent  entre  Montélimar  et  Livron  et  par  conséquent  je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  Toucas.  Je  n'ai  point  vu  là  de  cal- 
caire à  Requiénies  (Urgonien-type);  ce  dernier  ne  se  montre  que  plus 
bas  sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  aux  environs  de  Donzère  et  de  Châ- 
teauneuf-sur-Rhône  où  il  est  assez  facile  à  reconnaître  ainsi  que 
l'ont  signalé  M.  Lory  d'abord  (2)  et  dans  ces  dernières  années 
M.  Torcapel  (3)  qui  en  fait  son  étage  donzérien. 

Tous  les  calcaires  situés  au  Nord  de  Montélimar  sont  de  faciès 
purement  pélagique  et  doivent  rentrer  par  conséquent  soit  dans  le 
Néocomien  proprement  dit,  soit  dans  l'Aptien  inférieur  qui  se  relie 
si  intimement  à  lui  lorsqu'il  est  de  môme  faciès  (4). 

(I)  Bull.  Soc.  Céol.  de  France,  a«  sér.,  t.  XVI,  p.  923. 
(t)  Description  géologique  du  Dauphiné,  p.  319. 

(3)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XI,  p.  75. 

(4)  Nous  réservons  le  nom  d'Urgonieu  au  faciès  à  Requiénies  qui,  dans  cette 
partie  du  Sud-Kst  (Drôme-Isère),  semble  plutôt  se  rattacher  au  Néocomien  pro- 
prement dit  qu'à  l'Aptien,  tandis  que  dans  la  Montagne  de  Lure,  il  n'est  d'a- 
près M.  Kilian  qu'un  faciès  de  l'Aptien  inférieur.  Nous  appelons  Xëocomien  pro- 
prement dit,  les  couches  qui  vont  du  Berriasieu  au  Dun  i-mieii  inclus. 
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Mes  explorations  n'ont  guère  commencé  qu'à  Mirmande,  c'est-à- 
dire  au  Nord  des  points  signalés  par  M.  Toucas.  Là  nous  avons  cons- 
taté, M.  A.  De  Riaz  et  moi,  la  présence  de  calcaires  marneux  à  Echi- 
nospatagus  cordiformis  sur  la  rive  gauche  de  la  Tessonne,  un  peu 
au-dessus  de  la  route  de  Cliousclat  à  Marsanne.  Ces  calcaires  jau- 
nâtres où  les  Echinospatagus,  sont  assez  fréquents  mais  mal  conservés» 
sont  surmontés  par  une  alternance  de  marnes  et  de  calcaires  com- 
pacts presque  sans  fossiles.  Parmi  les  quelques  débris  recueillis  dans 
les  ravins  qui  découpent  le  flanc  sud  du  mont  Gier,  nous  avons  pu 
reconnaître  la  présence  d'Ammonites  (Desmoceras)  d/fficilis  dans  ces 
couches  supérieures. 

Les  calcaires  à  Echinospatagus  sont  donc  inférieurs  à  des  assises  qui, 
partout  dans  le  Sud-Est,  caractérisent  la  partie  supérieure  du  Néoco- 
mien  proprement  dit  (Barrémien).  Si  je  fais  cette  remarque,  c'est  que 
M.  Léenhardt  cite  dans  sa  remarquable  étude  sur  le  mont  Ventoux 
(p.  73,  84),  la  présence  de  Y  Echinospatagus  cordiformis  dans  "des 
assises  qu'il  assimile  à  l'Urgonien.  Pour  moi,  les  assises  inférieures 
de  Mirmande  où  ce  fossile  existe  semblent  bien  être  de  l'Haute  ri - 
vien. 

La  zone  à  Am.  difficilis  paraît  être  développée  à  Véronne,  un  peu  au 
Sud  du  village  cité  plus  haut.  M.  A.  De  Riaz  possède  un  Crioceras 
Emerici  provenant  de  cette  localité. 

Le  temps  m'a  manqué  pour  suivre  ces  couches  vers  Loriol,  mais  en 
allant  plus  au  Nord,  à  Livron,  on  voit  que  cette  petite  ville  est  bâtie 
au  pied  d'un  coteau  qui  atteint  l'altitude  de  257  mètres  et  qui  se  dé- 
tache, au  Sud,  des  alluvious  de  la  Drôme,  à  l'Ouest  et  à  l'Est,  de  la 
partie  supérieure  des  terrains  tertiaires.  Ce  coteau  est  constitué  par 
des  alternances  de  marnes  noirâtres  et  de  calcaires  gris-jaunâtre 
que  l'on  rencontre  déjà  à  partir  du  château  Pergaud,  à  peuprè>,  et 
qui  appartiennent  manifestement  au  Néocomien. 

En  montant  au-dessus  de  Livron,  nous  avons  pu  y  recueillir,  M.  A. 
De  Riaz  et  moi.  les  espèces  suivantes  (1)  : 


Nautilus  Requiem,  d'Orb. 

—      pseudoelegantïy  d'Orb. 
Ammonites  cf.  angulicostatus,  d'Orb. 
Ostrea  Couloni,  d'Orb. 
Echinospatagus  cordiformis,  Breyn. 


Echinospatagus  gibàus,  d'Orb. 
Phyllobrissus  Duboi&i  (Desor),de  Loriol. 
Collyriit's  subelongatus,  d'Orb. 
Collyriles  ovulum  ?,  Àg. 


De  toutes  ces  espèces,  la  seule  qui  soit  abondante  est  Y  Echinospa- 
tagus cordiformis,  généralement   en  bon  état  de  conservation.   Ces 

(l)  Les  Echinides  ci-mcntiounés  ont  été  déterminés  par  M.  Cotteau  auquel  nous 
adressons  tous  nos  remerciements. 
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fossiles  se  trouvent  surtout  vers  la  croisée  des  sentiers  placés  quelque 
peu  à  l'Ouest  du  point  257  de  la  carte  d'État- major  et  sur  les  pentes 
qui  dominent  la  route  de  Livron  à  AUex. 

Ils  semblent  indiquer  un  niveau  appartenant  bien  au  Néocomien 
proprement  dit  et  même  à  son  faciôs  jurassien  (Hauterivien),  faciès 
qui  se  voit  surtout  en  France  aux  environs  de  Grenoble,  mais  qui  se 
retrouve  aussi  plus  au  Sud,  aux  environs  de  Castellane  (Basses-Alpes), 
dans  le  Gard,  etc. 

A  Livron  les  couches  plongent  à  la  fois  du  Nord  au  Sud  et  de 
l'Ouest  à  l'Est;  elles  sont  bientôt  recouvertes  par  les  terrains  ter- 
tiaires (1),  de  telle  sorte  qu'on  ne  peut  y  étudier  la  succession  des 
assises.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  là  les  assises  supérieures  à  Am. 
difficilis. 

2o  Environs  de  Crest  (2)  et  de  Beaufort-sur-Gervanne.  —  Après  une 
interruption  de  plusieurs  kilomètres  occupés  par  les  terrains  ter- 
tiaires, le  Néocomien  reparaît  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'Est 
de  Crest,  vers  la  propriété  qui  porte  le  nom  de  Saint-Antoine  sur  la 
feuille  498  de  l'Etat-major.  Il  est  constitué  dans  toute  cette  région, 
depuis  Crest  et  Aouste  jusqu'à  Cobonne,  par  des  alternances  de 
marnes  et  de  calcaires  gris-bleuâtre  ou  gris-jaunâtre.  D'une  façon 
générale  les  couches  inférieures  sont  plus  marneuses  que  les  couches 
supérieures. 

Les  couches  inférieures  ne  m'ont  fourni  aucun  fossile.  Elles  ont 
bien  le  faciès  pélagique  si  développé  dans  toute  la  partie  alpine  du 
Bassin  du  Rhône. 

Dans  les  couches  supérieures  je  n'ai  rencontré  que  quelques 
Ammonites  difficilis  sur  la  crête  qui  sépare  Aouste  deCobonne,  et  un 
Crioceras  près  de  la  ferme  des  Aubes  (N.-E.  d'Aouste).  A  Cobonne 
même,  les  parties  calcaires  des  couches  ont  un  grain  d'une  finesse 
extrême  qui  les  fait  exploiter  pour  la  fabrication  des  billes.  On  y 
trouve  des  Céphalopodes  déroulés  de  grande  taille,  toujours  brisés, 
et  quelques  rares  Térébratules  [T.  moutoniana  ?,  d'Orb.);  j'y  ai  aussi 
recueilli  YAm.  difficilis  et  des  fragments  qui  peuvent  se  rapporter 
peut-être  à  YAm.  angulicostatus,  d'Orb. 

M.  A.  De  Iliaz  en  a  également  rapporté  un  très  grand  Amm.  (Cos- 
tidiscus)  recticostatuSy  plusieurs  Amm.  (Lytoceras)  subfimbriatus  et 
YAm.  (Phylloceras)  infundibulum.  Je  n'ai  pu  suivre  ces  couches  plus 
au  Nord,  mais  j'ai  recherché  avec  grand  soin  sur  les  collines  situées 

(1)  Fo mannes.  Le  bassin  de  Crest,  pi.  XI. 

(2)  Il  ne  sera  question  ici  que  de  la  région  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Drôme. 
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entre  Aouste  et  Cobonne,  la  présence  des  couches  à  Requiénies  ;  je 
ne  les  ai  trouvées  nulle  part.  A  leur  partie  supérieure,  les  calcaires  à 
Am.  difficilis  passent  dans  quelques  points  à  un  calcaire  plus  blanc, 
plus  compact,  que  Ton  voit  par  exemple  au-dessus  de  la  ferme  des 
Aubes,  où  il  renferme  quelques  silex. 

Mais,  si  je  n'ai  pas  trouvé  là  d'Urgonien  type,  ni  de  couches  cal* 
caires  nettement  caractérisées  par  leurs  fossiles  comme  appartenant 
à  l'Aptien  inférieur,  j'ai  constaté,  en  plusieurs  points,  sur  les  cal- 
caires néocomiens  (barrémiens)  la  présence  de  sables  argileux  jau- 
nâtres qui  semblent  être  des  lambeaux  d'une  assise  qui  aurait  été 
généralement  enlevée  par  les  érosions.  Ces  lambeaux,  qui  n'ont  sou- 
vent que  quelques  dizaines  de  mètres  carrés  de  superficie,  rappellent 
le  faciès  que  prend  l'Aptien,  surtout  l'Aptien  supérieur,  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Drôme,  notamment  à  Allan,  où  cet  étage  est  surtout 
constitué  par  des  argiles  sableuses  jaunes  à  Belemnites  semicanalicu- 
latus.  C'est  à  cette  espèce  que  je  crois  devoir  rapporter  les  débris  que 
j'ai  trouvés  dans  les  dépôts  argilo-sableux  que  Ton  voit  près  de  la 
ferme  des  Aubes  et  au-dessus  de  la  propriété  Bayle,  au  Nord 
d'Aouste. 

J'ai  trouvé  un  dépôt  analogue,  avec  débris  de  Belemnites,  formant 
une  petite  butte,  à  l'Est  de  Beaufort,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ger- 
vanne,  un  peu  au-dessus  des  Bérangers;  la  partie  supérieure  en  est 
gréseuse.  Ces  argiles  sableuses  avec  grès  reposent  sur  des  calcaires 
plus  ou  moins  compacts,  sans  fossiles  sur  ce  point,  mais  qui,  un 
peu  plus  bas  et  un  peu  plus  au  Nord,  m'ont  fourni  une  empreinte  de 
Crioceras. 

Le  lambeau  que  je  viens  de  citer,  à  l'Est  de  Beaufort,  est  bien  dif- 
férent des  lambeaux  aptiens  plus  importants  signalés  aux  environs  de 
Beaufort,  par  MM.  de  Hou  ville  et  Lory  (i).  Ce  dernier  auteur  en 
indique  deux  sur  sa  carte  du  Dauphiné.  Ils  sont  assez  faciles  à  con- 
stater :  l'un  se  trouve  à  l'Ouest  des  dernières  maisons  de  Beaufort,  en 
allant  vers  Suze  ;  il  présente  môme  un  prolongement  vers  le  Sud.  On 
peut  y  recueillir  le  Belem.  semicanal'œulalm.  Les  marnes  noires  qui 
le  constituent  deviennent  sableuses  et  jaunâtres  supérieurement,  et 
la  partie  supérieure  est  formée  par  un  grès  en  plaquettes,  dans  lequel 
M.  de  Rouville  a  signalé  des  Poissons.  Je  n'ai  pu  retrouver  ce  gise- 
ment. 

Le  deuxième  lambeau  est  situé  un  peu  plus  au  Nord,  sur  la  route 
de  Plan  de  Baix,  après  le  passage  du  petit  affluent  de  la  Gervanne. 

Le  premier  lambeau  marno-sableux,  placé  â  l'Ouest  de  Beaufort, 

(1)  Loc.  cit. 
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s'appuie  contre  des  calcaires  blanc-jaunâtre   compacts,  «ans  fos- 
siles (i)v  qui  forment  corniche  sur  le  vallon  de  Suze. 

Le  fond  de  ce  vallon  est  occupé  par  de  nouvelles  marnes,  dont  je 
n'ai  pu  saisir  la  relation  exacte  avec  les  calcaires  susdits  :  peut-être 
sont  elles  en  contact  avec  eux  par  suile  d'une  faille?  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  marnes  forment  la  base  de  la  butte  de  Saint-Pancrace  et 
passent  vers  leur  partie  supérieure  à  des  parties  plus  sableuses,  jau- 
nâtres, dans  lesquelles  j'ai  trouvé  de  mauvais  exemplaires  du  Belem. 
semicanaliculatus,  notamment  en  face  et  au-dessous  de  Gigors. 

Plus  haut,  les  couches  deviennent  d'un  jaune  plus  roux  et  tendent 
à  s'agglomérer  en  une  sorte  de  grès  grossier.  J'y  ai  recueilli  de  nom- 
breux Belemnites  semicanaliculatus  fragmentés  et  roulés,  ainsi  qu'un 
échantillon  de  Discoïde  a  (D.  conica  ?  Desor)  (2). 

Ce  fait  m'inclinerait  à  penser  que  cette  dernière  assise  (grès  gros- 
sier) représente  le  Gault. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  surmontée  par  une  couche  de  calcaire 
blanc  compact,  subcristallin,  qui  forme  le  couronnement  du  pla- 
teau qui  supporte  la  chapelle  de  Saint-Pancrace.  Ce  calcaire,  qui 
ressemblerait  assez  au  calcaire  urgonien  type,  est  évidemment,  par 
sa  position,  un  représentant  du  Crétacé  supérieur.  Il  est  très  proba- 
blement l'analogue  du  lambeau  signalé  sur  le  plateau  du  Chaffal, 
par  M.  Lory  (3)  et  rapporté  par  lui  au  Sénonien  supérieur.  Je  n'y  ai 
trouvé  aucun  débris  organisé,  mais  l'alignement  de  la  butte  qu'il 
forme  me  confirme  dans  ma  manière  de  voir.  Ce  serait  donc  le  repré- 
sentant le  plus  méridional  de  la  Craie  dans  cette  région;  ce  serait  la 
limite  S.-O.  de  ce  pays  qu'on  appelle  le  Vercors.  Plus  au  Sud,  la 
Craie  ne  reparaît  qu'au  delà  de  la  Drôme,  dans  les  montagnes  de  la 
forêt  de  Saou,  où  elle  a,  du  reste,  un  tout  autre  faciès,  et  où  elle  est 
probablement  d'un  âge  antérieur  à  celui  de  l'assise  de  Chaffal. 

Conclusions.  —  Les  observations  que  j'ai  faites  et  que  je  viens  de 
résumer  étant  trop  peu  nombreuses  et  trop  incomplètes  pour  en  tirer 
des  conclusions  générales  sur  la  constitution  du  Crétacé  inférieur  des 
environs  de  Crest,  je  me  bornerai,  en  terminant,  à  résumer  les  quel- 
ques faits  exposés  dans  cette  courte  note. 

(1)  Us  sont  analogues  à  ceux  qui  forment  la  partie  supérieure  du  Néocomien  d# 
la  région. 

(2)  La  Discoïde  a  que  je  rapporte  avec  un  point  de  doute  à  la  Diseoïda  conica 
du  Oault  n'est  en  tout  cas  pas  la  D.  decorata  Desor,  si  fréquente  dans  l'Aptien 
supérieur  du  Gard,  par  exemple  (d'après  M.  Carex);  elle  est  beaucoup  plus  bombée 
que  cette  dernière. 

3)    Description  du  Dauphiné,  p.  357. 
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Il  existe  dans  la  partie  Nord-Est  de  la  feuille  de  Privas,  n°  498 
(environs  de  Grest),  une  grande  épaisseur  de  couches  appartenant  au 
Néocomien  proprement  dit.  Les  assises  inférieures  sont  en  général 
dépourvues  de  fossiles  [faciès  alpin),  aux  environs  de  Crest  et  d'Aouste, 
c'est-à-dire  vers  l'Est,  tandis  qu'elles  renferment,  vers  l'Ouest,  à  Li- 
vron  et  à  Mirmande,  une  faune  hauterivienne  (faciès  jurassien).  Les 
assises  supérieures,  généralement  plus  calcaires,  plus  compactes,  ne 
présentent  guère  que  YAm.  difficilis  et  quelques  Céphalopodes  dé- 
roulés {Crioceras)  indiquant  un  niveau  élevé  du  Néocomien  et  plus 
particulièrement  le  Barrémien.  Le  calcaire  à  Requiénies  (Urgonien 
type),  si  développé  plus  au  Nord  (Lans,  Vercors),  et  manifeste  au 
Sud  (Donzôre,  Châteauneuf),  semble  manquer  totalement,  du  moins, 
dans  les  points  que  j'ai  visités.  On  peut  se  demander  cependant  si  les 
calcaires  compacts  et  à  silex  que  j'ai  signalés  au  haut  des  coteaux  qui 
dominent  Aouste  n'en  sont  pas  un  équivalent  ou  si  les  calcaires  supé- 
rieurs à  chaux  hydraulique  des  environs  de  Montélimar  (Àptien  infé- 
rieur), ne  sont  pas  un  faciès  pélagique  de  la  même  formation.  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  je  n'ai  pas  trouvé  aux  environs  de  Gobonne,  etc.,  à 
la  partie  supérieure  des  calcaires  que  je  crois  devoir  considérer 
comme  barrémiens,  les  calcaires  à  Requiénies,  je  n'y  ai  point  ren- 
contré non  plus,  d'une  façon  certaine,  les  grandes  Ammonites  de 
l'Aptien  inférieur  (1),  mais,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  suivi  les  couches 
au  Nord,  et  il  se  peut  que  ce  niveau  s'y  rencontre  quelque  part;  du 
reste,  il  est  presque  toujours  difficile  à  bien  délimiter  du  Barrémien. 

Par  contre,  les  marnes  aptiennes  sont  représentées  dans  fia  ré- 
gion, surtout  aux  environs  de  Beaufort  et  de  Suze,  où  elles  sont 
assez  développées  (2).  Leur  partie  supérieure  argilo-sableuse  à  B. 
semicanaliculatus  forme  des  lambeaux  fréquents  et  passe  à  un  grès 
roussâtre  mal  agglutiné,  analogue  au  grès  sus-aptien,  que  j'ai  indiqué 
partout  dans  la  Drôme  (3),  au-dessus  des  marnes  aptiennes  et  qui 
renferme,  à  Saint-Pancrace,  la  Discoïdea  conica  ?  du  Gault  (4).  L'as- 
ti) Am.  recticostatut  que  je  cite  à  Cobonne,  existe,  il  est  vrai,  dans  le  Barrémien 
et  l'Aptien. 

(2)  MM.  Garez  et  Vasseur  ont  cependant  beaucoup  trop  étendu  la  teinte  c. 
(Urgonien-Aptien).  C'est  la  teinte  cf  (Néocomien)  qui  devrait  dominer  (à  part 
quelques  exceptions)  aux  environs  de  Crest  et  de  Beaufort,  comme  aux  environs  de 
Livron  et  de  Mirmande  (et  ici  surtout).  C'est  ce  qu'avait  indiqué  du  reste  M.  Lory 
dans  sa  carte  du  Dauphiné,  mais  cet  auteur  était  tombé  dans  l'excès  contraire;  il 
n'avait  pas  donné  à  l'Aptien  toute  l'extension  qu'il  a,  ou  mieux  il  n'en  avait  pas 
pas  reconnu  tous  les  lambeaux. 

(3)  Etudes  géologiques  sur  les  étages  moyens  et  supérieurs  du  terrain  crétacé 
dans  le  Sud-Est  delà  France. 

(4)  On  pourrait  môme  se  demander  en  l'absence  de  toute  espèce  d'Ammonite 
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similation  de  ces  grès  au  Gault  est  corroborée  par  l'opinion  de 
M.  Kilian,  qui  met  dans  l'Albien  inférieur  les  grès  sus-aptiens  des 
environs  de  la  Montagne  de  Lure. 

Enfin,  il  existe,  en  un  point  de  la  région  qui  m'occupe  (Saint- 
Pancrace),  un  lambeau  de  calcaire  blanc  supérieur  à  ces  grès,  et, 
qu'il  faut,  selon  toute  apparence,  rapporter  au  Crétacé  supérieur. 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Réponse  à  M.   Roussel, 
par  M.  de   Lacvivier. 

Dans  les  divers  mémoires  qu'il  a  publiés,  depuis  1885,  M.  Roussel 
s'est  attaché  à  refaire  l'étude  géologique  de  l'Ariège  et,  on  peut  même 
ajouter,  celle  des  Corbières.  Je  ne  connais  pas  suffisamment  cette 
dernière  région  pour  examiner  d'une  manière  approfondie  les  obser- 
vations qu'il  y  a  recueillies  et  discuter  toutes  ses  opinions  person- 
nelles, de  sorte  que  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  relever  ce  qui  me 
paraît  être  en  contradiction  avec  les  idées  généralement  admises, 
mais  il  m'est  permis  d'apprécier  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  partie 
des  Pyrénées  que  j'étudie  depuis  quelques  années. 

Les  deux  dernières  notes  que  M.  Roussel  a  communiquées  à  la 
Société  géologique,  outre  qu'elles  présentent  les  résultats  d'études 
récentes,  me  paraissent  résumer  les  idées  exposées  dans  ses  précé- 
dentes publications,  ce  qui  me  permettra  d'y  rechercher  les  éléments 
d'une  courte  discussion. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  consacré  aux  Calcaire»  cristallins 
des  Pyrénées  (1),  et  l'auteur  fait  ressortir  qu'il  en  existe  de  différents 
âges.  Ceci  est  parfaitement  exact  et  personne  n'a  eu  l'idée  de  con- 
fondre ces  formations.  La  plus  ancienne  est  celle  que  M.  Jacquot  a 
récemment  décrite  dans  toute  la  chaîne  pyrénéenne  (2),  et  que  ce 
géologue  considère  comme  appartenant  au  Cambrien.  Pour  H.  Rous- 
sel, elle  représente  à  la  fois  le  Silurien  supérieur  et  le  Dévonien  infé- 
rieur; ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  fait  partie  de  la  série  des 
terrains  primaires  et  que  sa  place  est  bien  marquée  entre  les  schistes 

aptienne  si  les  couches  argilo-sableuses  immédiatement  inférieures  au  grès  ne  sont 
pas  déjà  du  Gault;  le  Belemnites  semicanaliculatut  se  trouvant  également  dans 
l'Aptien  et  dans  le  Gault,  d'après  ce  que  j'ai  pu  voir  à  Jabron  (Var)  par  exemple. 

(1)  Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  3*  série,  t.  XVI,  1888,  p.  820. 

(S)  Comptes  rendus  de  l'Académie  det  Sciences,  Paris,  Gauthier- Villars,  9  mai  1887* 
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considérés  comme  siluriens  par  la  plupart  des  géologues  et  les  cal- 
caires dévoniens.  Je  l'ai  toujours  placée  à  ce  niveau  et  rattachée  au 
Silurien. 

La  deuxième,  qui  est  dolomitique,  à  structure  bréchiforme,  sert  de 
substratum  au  Lias  moyen.  Cette  assise  est  grisâtre,  bitumineuse  du 
côté  de  Foiz  et  même  sur.  le  versant  septentrional  du  Saint-Barthé- 
lémy, mais  elle  prend  une  teinte  plus  blanche  vers  la  partie  méridio- 
nale de  ce  massif.  J'ai  émis  l'opinion  qu'elle  pouvait  représenter  le 
Lias  inférieur  (1),  ayant  prouvé  que  dans  les  gorges  de  La  Frau,  au 
Basqui,  à  Montbéa,  de  même  que  dans  la  région  de  Foix,  le  Lias 
moyen  fossilifère  la  recouvrait  en  concordance. 

La  troisième  se  compose  de  dolomies  grises  et  blanches,  de  brèches 
dolomitiques  de  même  couleur  et  de  quelques  bancs  de  calcaire  litho- 
graphique, depuis  Péreille  jusqu'au  Salât:  mais,  vers  le  Sud,  dans  la 
zone  comprise  entre  le  Saint-Gironnais  et  les  Corbières,  la  dolomie 
est  noirâtre,  les  brèches  sont  souvent  noires,  veinées  de  blanc,  pas- 
sant parfois  à  un  beau  marbre  et  le  calcaire  lithographique  est  plus 
rare.  Pour  M.  Roussel,  cette  formation  cristalline  représente  à  la  fois 
le  Jurassique  supérieur  et  le  Crétacé  inférieur.  M.  Hébert  ayant  recueilli 
des  Nérinées  dans  ces  assises,  les  a  rattachées  au  Corallien.  J'avoue 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  fossiles  à  ce  niveau,  mais  je  me  suis 
rangé  à  l'opinion  du  savant  géologue.  A  la  partie  supérieure  de  cet 
ensemble  de  couches,  on  rencontre  la  bauxite,  qui  a  une  certaine 
importance  et  se  montre  d'une  manière  continue  dans  la  zone  septen- 
trionale, mais  qui  est  moins  bien  représentée  dans  la  partie  méridio- 
nale. M.  Roussel  conteste  la  continuité  de  cette  couche  ferrugineuse, 
mais  il  la  signale  sur  un  si  grand  nombre  de  points,  au  Nord  comme 
au  Sud,  ajoutant  que  dans  les  grandes,  de  même  que  dans  les  petites 
Pyrénées,  il  existe  une  puissante  formation  fossilifère  interposée  entre  la 
dolomie  jurassique  et  le  calcaire  à  Hequiénies  (2),  que  je  ne  peux  pas 
me  dispenser  de  signaler  cette  contradiction.  Il  est  vrai  qu'il  montre 
cette  bauxite  se  transformant  par  degrés  en  brèche  calcaire,  ce  qui 
peut  s'expliquer  par  la  disparition  de  cette  assise  sous  les  calcaires 
urgoniens.  Enfin,  M.  Roussel  assure  que  cette  dolomie  ainsi  trans- 
formée se  remplit,  par  places,  de  fossiles  crétacés.  Autant  dire  qu'il 
rapporte  au  Jurassique  des  assises  qui  s'en  distinguent  par  les  carac- 
tères minéralogiques  et  par  la  faune.  J'affirme  que  la  dolomie,  les 
brèches  et  le  calcaire  lithographique  forment  un  tout  indivisible  qui 
paraît  appartenir  au  Jurassique  et  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  fossile  dans 


(1)  Eludes  géologiques  sur  le  département  de  VAriège,  Paris,  Masson,  1884,  p.  80. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  887. 
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la  vraie  bauxite,  formation  qui  établit  une  ligne  de  démarcation  si 
nette  entre  ce  terrain  et  le  Crétacé  et  cela,  d'une  manière  presque 
continue,  les  lacunes  pouvant  s'expliquer  par  des  phénomènes  posté- 
rieurs à  son  dépôt.  Mais  on  en  trouve  à  la  partie  supérieure  de  cette 
couche  ferrugineuse,  dans  ce  qui  a  été  remanié,  là  où  commence  la 
série  crétacée  et  il  n'y  a  pas,  à  mon  avis,  d'endroit  plus  propice  pour 
faire  cette  observation,  que  le  lieu  dit  les  Martines,  au  Nord-Est  de 
Foix.  Il  est  vrai  que  M.  Roussel,  préoccupé  de  l'idée  de  montrer  l'exis- 
tence du  Néocomien  dans  les  Pyrénées  et  agrandissant  une  lacune 
qu'il  paraît  cependant  avoir  l'intention  de  combler,  prend  quelques 
assises  du  Jurassique  déjà  bien  peu  important,  qu'il  réunit  à  celles  qui 
surmontent  immédiatement  la  bauxite,  et  fait  de  ces  éléments  divers 
un  tout  qui,  d'après  lui,  représenterait  ce  Néocomien,  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  à  l'appui  de  cette  opinion,  de  sorte  que  je 
crois  devoir  m'en  tenir  à  celle  qui  a  été  généralement  admise  jusqu'à 
ce  jour,  à  savoir  que  le  fer  limonite  marque  une  interruption  dans 
les  dépôts  marins  et  établit  le  point  de  départ  de  la  période  crétacée. 
Toutefois,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  il  se  pourrait 
que  cette  couche  ferrugineuse  représentât  le  Néocomien. 

Enfin,  M.  Roussel  nous  montre  une  quatrième  formation  cristal- 
line, dans  le  Génomanien,  mais  ici,  il  existe  généralement  des  cal- 
caires compactes  et  des  brèches,  cet  état  bréchiforme  pouvant  être 
attribué,  à  ce  niveau  comme  à  tous  les  autres,  à  des  phénomènes 
postérieurs  au  dépôt  des  éléments  de  ces  formations.  Dire  que 
celles-ci  se  sont  déposées  au  sein  de  mers  agitées,  c'est  émettre  une 
opinion  sans  grand  intérêt  et  qu'aucune  observation  ne  peut  confir- 
mer. 

Je  ne  vois  pas  nettement  quelle  est  la  conclusion  que  Ton  peut 
tirer  de  l'existence  de  ces  formations  plus  ou  moins  cristallines,  à 
moins  que  M.  Roussel  n'ait  l'intention  de  les  considérer  comme 
représentant  les  termes  de  la  série  géologique  dont  l'existence  dans 
les  Pyrénées  n'a  pas  encore  été  démontrée  ;  il  est  à  supposer,  en 
effet,  que  les  calcaires  cristallins  et  les  brèches  sans  fossiles  que 
l'on  trouve  dans  les  terrains  primaires,  jurassiques  et  crétacés, 
comblent  des  lacunes  et  il  est  à  désirer  que  l'on  parvienne  à  le 
prouver. 

En  terminant  l'examen  de  ce  mémoire,  je  ferai  observer  que  l'au- 
teur a  commis  une  erreur  en  me  faisant  placer  tous  les  calcaires 
cristallins  des  Pyrénées  dans  le  Jurassique,  mais  je  n'insisterai  pas, 
ce  qui  précède  pouvant  être  considéré  comme  une  rectification 
suffisante. 

Dans  ses  nouvelles  observations  sur  les  terrains  primaires  et  les 
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terrains  secondaires  des  Pyrénées  (1),  M.  Roussel  passe  en  revue  à 
peu  près  tous  les  termes  de  la  série  géologique  de  cette  région  et 
discute,  encore  une  fois,  les  faits  que  j'ai  essayé  d'établir  dans  mes 
dernières  publications.  Il  consacre  d'abord  quelques  pages  au  Dévo- 
nien  et  au  Carbonifère,  relevant  mes  premières  erreurs,  en  signa- 
lant de  nouvelles  et  contestant  l'exactitude  de  mes  coupes.  Je  ne 
recommencerai  pas  une  discussion  qui  serait  sans  intérêt  et  je  me 
bornerai  à  faire  remarquer  que  tout  en  reconnaissant  l'existence  du 
Carbonifère  dans  l'Ariège,  j'ai  eu  le  soin  de  faire  à  M.  Roussel  la 
part  qui  lui  revenait  dans  la  découverte  de  ce  terrain.  J'ajoute  que 
je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  prouver  qu'aucun  mouvement  du  sol 
n'a  eu  lieu  dans  les  Pyrénées  à  la  fin  de  l'époque  dévonienne  et  je  me 
suis  contenté  d'affirmer  que  ces  mouvements  avaient  eu  une  ampli- 
tude plus  considérable  que  celle  qui  leur  était  attribuée  par  l'auteur 
du  mémoire  sur  le  Carbonifère  de  Larbont.  J'ai  dit,  et  je  maintiens, 
que  les  sédiments  de  la  période  primaire  se  sont  déposés  au  sein  de 
mers  très  vastes,  et  non  dans  des  baies  et  des  golfes  aussi  restreints 
que  ceux  qu'il  a  décrits. 

Dans  son  nouveau  travail,  M.  Roussel  ne  s'occupe  guère  du  Trias 
que  pour  contester  encore  une  fois  son  existence  à  la  [source  de  Salz 
et  sur  ce  point,  il  est  d'accord  avec  M.  Carez.  En  effet,  le  compte 
rendu  sommaire  de  la  séance  du  4  mars  nous  fait  savoir  que  ce  géo- 
logue place  dans  le  Crétacé  ce  que  Ton  voit  au  bas  du  chemin  qui 
conduit  au  col  de  Capella.  Certes,  l'opinion  de  notre  confrère  est  de 
celles  dont  il  faut  faire  grand  cas,  mais  je  ne  puis  m'empôcher  de 
rappeler  que  les  marnes  bariolées,  le  gypse,  le  sel  et  les  cristaux  de 
quartz  qui  s'observent  près  de  la  source  salée  sont  caractéristiques 
du  Trias  des  Pyrénées,  alors  que  rien  de  semblable  n'a  jamais  été 
vu  dans  le  Crétacé  de  l'Âriège,  ni  dans  celui  de  l'Aude. 

Si  le  Trias  des  Corbières  ressemble  à  celui  des  Pyrénées  centrales, 
il  en  est  de  môme  du  Jurassique  et  je  suis  fondé  à  croire  que  la  dolo- 
mie  du  pic  de  Bugarach,  au  contact  de  laquelle  on  trouve  les  cal- 
caires à  Requiénies,  représente  les  assises  qui  surmontent  le  Lias 
dans  le  déparlement  de  l'Ariège  ;  c'est  également  l'opinion  de 
M.  Toucas  (2). 

Le  faciès  des  calcaires  urgoniens  est  encore  à  peu  près  le  môme 
dans  les  deux  régions,  la  faune  est  semblable  et,  pas  plus  dans  l'une 
que  dans  l'autre,  je  ne  puis  distinguer  le  type  néocomien  que  M.  Rous- 
sel s'efforce  de  constituer  aux  dépens  du  Jurassique  supérieur  et  des 

(i)  Bull.  Soc.  Géul  de  France,  3  sér.  t.  XVI,  p.  82»>,  1888. 
(2)  Bul.  Soc.  Gèol.  de  Fr.  3«  s.,  t.  VIII,  1880. 
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assises  inférieures  du  Crétacé,  en  mettant  de  nouveau  sous  nos  yeux 
les  observations  qu'il  a  faites  et  les  arguments  dont  il  s'est  déjà  servi, 
de  sorte  que  je  ne  crois  pas  devoir  recommencer  ici  l'examen  de 
cette  question. 

Le  Gault  qu'il  a  vu  n'est  pas  celui  que  j'ai  décrit.  Je  me  bâte  de 
répéter  que  je  n'ai  pas  la  prétention  de  l'avoir  découvert  dans  l'Ariège, 
mais,  tout  en  faisant  à  H.  Hébert  et  à  Magnan  la  part  qui  leur 
revient  dans  cette  découverte,  j'ai  le  droit  de  m'attribuer  une  des- 
cription assez  complète  de  ce  terrain  que  j'ai  suivi  sur  tous  les 
points  du  département  où  il  existe,  particulièrement  à  Audinac. 

Je  rappelle  que  l'Albien  repose  sur  des  calcaires  urgoniens  bleuâ- 
tres, pétris  d'Orbitolites,  recouverts  par  une  brèche  qui  renferme  les 
mêmes  fossiles  et  les  mêmes  éléments.  Je  place  dans  ce  terrain  les 
trois  assises  que  M.  Roussel  décrit  (1),  avec  la  Turritella  vibrayeana, 
les  nombreuses  Ammonites  caractéristiques  de  ce  niveau,  les  Oursins, 
entre  autres  le  Discoidea  conica  que  j'aurais,  d'après  lui,  confondu 
avec  le  D.  subuculus  et  D.  Arizensis.  Mais  rien  ne  l'autorise  à  dire 
que  cette  erreur  a  été  commise,  puisqu'il  n'a  pas  vu  le  fossile  que 
j'ai  signalé  comme  étant  le  D.  conica.  Je  comprends  également  dans 
l'Albien  une  masse  puissante  de  marnes  et  de  calcaires  noduleux 
caractérisés  par  des  fossiles  de  ce  terrain,  et  nullement  remaniés, 
et  c'est  au-dessus  de  ces  assises  que,  d'après  moi,  viendrait  le  Céno- 
manien  avec  ses  roches  détritiques  :  calcaires  grumeleux,  grès,  con- 
glomérat, calcaires  noduleux  de  Sézénac  et  d'autres  localités. 
M.  Roussel  prétend  que  j'ai  placé  dans  le  Gault  le  calcaire  grumeleux 
et  les  calcaires  noduleux  de  Sézénac,  de  Pradières,  etc.,  ce  qui  est 
inexact.  Il  est  vrai  que,  pendant  la  réunion  extraordinaire  de  4882, 
ma  manière  de  voir  sur  ces  assises  a  élé  vivement  et  généralement 
combattue,  mais  je  ne  l'ai  pas  abandonnée,  et  plus  tard,  j'ai  pu,  en 
toute  liberté,  la  reprendre  et  la  soutenir. 

Mais,  M.  Roussel  veut  que  je  me  sois  trompé,  alors  que  nous  se- 
rions bien  près  de  nous  entendre,  s'il  le  voulait.  Quant  au  caractère 
détritique  du  Génomanien,  sur  lequel  il  insiste,  je  l'ai  toujours  fait 
ressortir  et,  cette  fois,  nous  sommes  d'accord.  Il  nous  dit  qu'il  a  fait 
ses  observations  avec  un  soin  méticuleux,  étudiant  l'allure  des  cou- 
ches, employant  môme  les  jalons  et  l'équerre  d'arpenteur,  mais  l'ob- 
servateur le  plus  consciencieux  peut  se  tromper,  et  lui-même  n'est 
pas  à  l'abri  d'une  erreur.  Je  lui  reproche  d'en  avoir  commis  une  à 
mon  préjudice,  lorsqu'il  a  reproduit  une  de  mes  coupes  (S).  11  figure 


(1)  Loc.  cit.  p.  840 
(S)  Loe.  cit.  p.  842. 
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dans  la  position  verticale  les  calcaires  urgoniens  il  et  12,  qne  j'avais 
cependant  représentés  avec  une  inclinaison  de  85©,  direction  qu'il 
leur  donne  dans  ses  propres  coupes.  Puis,  il  arrête  brusquement  les 
bancs  supérieurs  par  une  ligne  nette  et  les  fait  buter  contre  le  gla- 
ciaire. L'examen  de  ma  figure  montre,  parle  délié  des  traits,  que  j'ai 
eu  l'intention  de  représenter  un  terrain  dont  on  ne  voit  pas  le  déve- 
loppement, qui  devient  absolument  invisible,  et  de  fait,  dans  la  pre- 
mière carrière  de  Laborie,  les  calcaires  vont  jusqu'à  la  route,  au- 
delà  de  laquelle  il  n'y  a  que  des  terres  cultivées.  J'ai  exactement  re- 
produit, ce  qui  existe  sur  ce  point,  et,  si  M .  Roussel  a  figuré  autre 
chose,  il  l'a  fait  d'une  manière  théorique,  ce  qui  lui  a  permis  de 
placer  le  glaciaire  dans  sa  position  véritable.  Si  j'avais  pris  une  coupe 
400  ou  200  mètres  plus  loin,  elle  aurait  été  semblable  aux  siennes. 

M.  Roussel  nous  dit  que  les  calcaires  de  Laborie,  cachés  sur  une 
longueur  de  1500  mètres  environ,  affleurent  au  delà  de  Vernajoul. 
Mais,  il  est  facile  de  voir  qu'ils  descendent  jusqu'au  bord  de  la  route 
de  Toulouse  et  que  sur  la  rive  gauche  de  l'Àriège,  ils  se  montrent  de 
nouveau  dans  les  champs  qui  longent  la  rivière,  de  sorte  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  se  livrer  à  des  investigations  minutieuses  pour  les 
suivre  jusque  dans  le  Saint-Gironnais,  en  passant  par  Vernajoul.  Ici, 
dit-il,  l'Albien  ne  se  montre  pas.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  Ton 
en  voit  des  vestiges,  mais  il  est  certain,  que  sur  ce  point,  le  Cénoma- 
nien  domine.  C'est  là,  qu'en  1882,  s'engagea  la  discussion  sur  l'âge 
des  calcaires  grumeleux  et  M.  Roussel  me  reproche  de  n'avoir  pas  été 
assez  afflrmatifet  de  n'avoir  pas  su  mettre  en  lumière  ma  découverte. 
Il  n'a  pas  à  s'en  plaindre,  puisqu'il  développe  aujourd'hui  une  idée 
que  j'ai  émise  à  cette  époque.  Pour  en  finir  avec  cette  question,  je  lui 
conseille  de  lire  quelques  pages  de  mes  Etudes  géologiques  (1)  et  de 
mettre  mes  hésitations  sur  le  compte  de  la  réserve  qui  m'était  im- 
posée en  publiant  ce  travail. 

Ainsi,  d'après  M.  Roussel,  presque  partout  j'ai  figuré  l'Albien  et 
l'Urgonien  comme  étant  du  Génomanien  et  de  plus,  j'ai  taillé  ce  der- 
nier dans  les  assises  supérieures  du  Crétacé.  Je  ne  comprends  pas 
comment  une  pareille  confusion  peut  s'établir.  Je  lui  ai  montré  ce 
Cénomanien  représenté  dans  la  partie  nord  du  bombement  de  Foix, 
où  il  n'est  que  la  continuation  de  ce  qui  existe  à  Sézénac,  avec  moins 
de  netteté,  cependant;  je  l'ai  décrit  à  Montgaillard,  à  Gascogne,  sur 
le  versant  septentrional  du  Saint-Barthélémy,  où  il  prend  un  si 
grand  développement  avec  ses  conglomérats,  description  qui  m'a 
permis  de  faire  ressortir  le  caractère  de  ce  terrain  formé  aux  dépens 

(1)  Etudes  sur  le  département  de  l'Ariège,  (Thèse)  pages  110,  111,  lit  et  173. 
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de  tout  ce  qui  lui  est  inférieur,  mais  je  n'ai  pas  pu  le  convaincre. 
Pour  les  besoins  de  sa  cause,  il  fait  de  ce  Cénomanien,  du  Sénonien 
et  du  Danien,  développant  la  série  du  Nord  au  Sud,  des  parties  basses 
vers  les  parties  élevées,  ce  qui,  en  général,  n'est  pas  l'ordre  naturel 
des  choses.  Il  est  facile  de  voir  que  le  Saint-Barthélémy  est  ainsi 
constitué,  que  les  terrains  se  succèdent  de  haut  en  bas,  dans  leur 
ordre  chronologique,  les  roches  cristallines  formant  la  cime  et  l'ossa- 
ture. Dans  son  mémoire  sur  les  roches  cristallines,  lui-même  nous 
montre  une  disposition  que  j'avais  vue  et  qui  est  semblable  à  celles 
que  j'ai  décrites  vers  l'Ouest.  Néanmoins,  il  veut  établir  que  je  me 
suis  trompé  dans  toutes  mes  observations  et  il  ne  tient  même  pas 
compte  des  explications  que  j'ai  données  sur  le  renversement  des 
séries  primaires  et  secondaires  du  versant  septentrional  du  Saint- 
Barthélémy.  Il  nous  dit  qu'il  n'y  a  pas  renversement  dans  les  petites 
Pyrénées  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  les  Corbières,  argument  qui 
n'a  pas  grande  valeur.  Les  géologues  qui  veulent  bien  suivre  notre 
discussion  peuvent  constater  que  le  désaccord  est  complet  entre  nous 
et,  comme  dans  les  études  géologiques  le  paradoxe  ne  peut  pas  être 
érigé  en  système,  ils  doivent  conclure,  d'après  M.  Roussel,  que  j'ai 
toujours  fait  fausse  route.  Je  suis,  en  effet,  du  nombre  de  ces  cher- 
cheurs qui,  l'ayant  précédé,  ont  accumulé  les  erreurs  contre  les- 
quelles il  a  dû  se  tenir  en  garde  (1).  Je  ne  me  tiens  pas  pour  battu, 
mais  la  question  est  posée  de  telle  sorte  qu'il  serait  inutile  de  dis- 
cuter plus  longtemps  et  celte  réponse  que  j'ai  cru  devoir  donner,  sera 
la  dernière.  J'appelle  sur  les  points  controversés  l'attention  d'obser- 
vateurs moins  prévenus  ;  ils  seront  en  bonne  situation  pour  établir 
si  les  faits  observés  par  M.  Roussel  sont  définitivement  acquis  à  la 
science  (2). 

Séance  du  4  Mai  1889. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    HEBERT. 

M.  Boule,  Vice-Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  fait  une  présentation. 

Il  annonce  à  la  Société  la  grande  perte  qu'elle  vient  de  faire  en  la 
personne  de  M.  Lory,  l'un  des  géologues  dont  les  travaux  ont  fait  le 


(1)  Loc.  cit.,  p.  847. 

(2)  Loc.  cit.  page  847. 
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plus  d'honneur  à  la  science  française.  M.  Lory  était  membre  de  la 
Société  depuis  1845;  il  en  avait  été  élu  président  en  1883;  il  était  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France.  M.  le  Président  pense  que  la 
Société  jugera  convenable  qu'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
notre  éminent  confrère  soit  lue  dans  la  prochaine  réunion  générale, 
le  13  juin.  11  espère  que  M.  Bertrand,  qui  a  eu  l'occasion  d'apprécier 
sur  les  lieux  le  mérite  de  ces  travaux,  voudra  bien  se  charger  de  cette 
tâche. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  delà  note  suivante  de  M.  de  Loriol  : 

M.  Dames  vient  de  me  prévenir  qu'il  a  décrit  sous  le  nom  de  Pen- 
tacrinus  Erckerti  les  fragments  des  tiges  auxquelles  j'ai  donné  ici  le 
nom  d'Austinocrinus  Komaroffi,  dans  Zeitschrift  der  deutschen  geolo- 
gischen  Gesellschaft,  vol.  37,  i885,  p.  219.  Un  dessin  sur  bois  accom- 
pagne sa  description,  de  sorte  que  j'ai  pu  constater  avec  certitude 
qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même  espèce  qui  devra  donc  prendre  le 
nom  de  Austinocrinus  Erckerti  (Dames),  P.  de  L.  Cette  note  m'avait 
complètement  échappé  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  rectifier  mon 
oubli.  M.  Dames  mentionne  les  fossiles  suivants  trouvés  avec  VAusti- 
nocrinus  par  M:  de  Erckertà  Kopet-Dagh,  dans  la  steppe  des  Turco- 
mans  :  Inoceramus  Cripsii,  Lk.,  Echinoconus  subconicus,  Offaster,  sp. 
n.,  P.  de  L. 

M.  J.  Bergeron  (1)  présente  une  espèce  nouvelle  de  Trilobite, 
appartenant  au  genre  Arethusina  et  provenant  du  Silurien  supérieur 
des  environs  de  Vailhan.  Les  individus  de  cette  espèce  sont  groupés 
en  très  grand  nombre  dans  la  môme  couche,  comme  c'est  le  cas  en 
Bohême  pour  Y  Arethusina  Konincki,  Barr.  Outre  les  formes  d'Atrypa 
(A.  sapho,  Barr.,  A.Hircina,  Barr.)  déjà  signalées  dans  le  Languedoc, 
et  qui  sont  communes  en  Bohême,  il  y  a  encore  de  nombreux  exem- 
plaires de  Bivalves  appartenant  au  genre  S  lava,  et  particulièrement 
au  type  Slava  Bohemica,  Barr.  Les  découvertes  paléontologiques 
nouvelles  viennent  donc  confirmer  une  fois  de  plus  l'identité  de  la 
faune  du  Silurien  supérieur  en  Bohême  et  en  Languedoc. 

A  la  suite  de  ses  études  paléontologiques  sur  les  Goniatites  du  Dé- 
vonien  supérieur,  M.  J.  Bergeron  revient  à  la  première  classification 
exposée  par  lui  en  1887,  et  soutenue  par  M.  Frech.  Il  y  aurait  à  la 
partie  inférieure  du  Dévonien  supérieur  un  niveau  à  Gon.  retrorsus, 

(l)  La  communication  de  M.  Bergeron  n'étant  pas  parvenue  au  secrétariat  au 
momentAde  l'impression  du  Bulletin,  sera  publiée  à  la  suite  d'une  séance  ulté" 
rieure. 
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Von  Buch  (avec  variétés),  qui  n'est  pas  toujours  visible  ou  qui  semble 
se  confondre  avec  un  niveau  suivant  à  Gon.  intumescens,  Beyrich  ; 
enfin,  un  troisième  niveau  est  caractérisé  par  la  présence  de  Posido- 
nomya  venusta,  Miinst.,  Cardiola  retrostriata,  Mùnst.,  Card.  cornu- 
copiœ,  Goldf.,  et  par  l'abondance  de  Goniatites  qui  ont  été  rapportées 
aux  variétés  du  Gon.  retrorsus,  mais  qui  doivent  en  être  distinguées 
avec  soin.  Cette  modification  amène  quelques  changements  dans  la 
coupe  du  Pic  de  Japhet  publiée  dans  le  T.  XVI  (p.  945)  mais  l'interpré- 
tation de  l'allure  des  couches  reste  la  même. 

Comme  suite  à  sa  communication  du  15  avril,  M.  de  Sarran 
d'Allard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Torcapel  : 

Dès  la  fin  de  Tannée  1883,  notre  confrère  d'Avignon  avait  terminé 
le  levé  géologique  de  la  carte  et  du  profil  géologique  au  40,000e  de  la 
ligne  de  Nîmes  à  Givors,  dont  la  minute  a  été  présentée  à  la  dernière 
séance  ;  ce  travail  fut  envoyé  à  la  direction  des  Chemins  de  fer  Paris- 
Lyon-Méditerranée,  qui  se  chargea  de  le  faire  autographier,  comme 
elle  l'avait  déjà  fait  pour  la  ligne  dAlais  au  TeiL  Aussi,  lorsque 
l'auteur  publia  en  1884,  dans  la  Revue  des  sciences  naturelles,  le  texte 
explicatif  de  cette  carte-profil,  il  crut  devoir  supprimer  les  détails, 
intéressants  cependant,  et  s'en  référer  à  la  carte  elle-même.  Tout 
porte  à  croire  que  la  publication  de  cette  dernière  n'est  que  retardée. 


Séance  du  20  mai  1889. 

PRÉSIDENCE    DE    M.     BERTRAND. 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Prési- 
dent proclame  Membre  de  la  Société  M.  Coste,  Ingénieur  des  Mines 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Douvillé  et  Bertrand. 

M.  Ch.  Yélain  présente  au  nom  de  M.  Hébert  un  ouvrage  de 
M.  A.  Falsan,  ayant  pour  titre  «c  La  période  glaciaire,  étudiée 
principalement  en  France  et  en  Suisse.  » 

La  période  glaciaire  est  ici  prise  dans  son  sens  le  plus  large, 
M.  Faisan  la  faisant  remonter,  avec  raison,  au  Pliocène  soit  à  l'époque 
où  pour  la  première  fois  les  conditions  pour  que  l'eau  puisse  se 
maintenir  à  la  surface  du  globe  à  l'état  solide,  sous  forme  de  glace, 
ont  été  remplies;  et  ce  fait  s'est  passé  en  Auvergne  où  les  observa- 
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tions  de  M.  Julien,  complétées  depuis  par  M.  Munier-Chalmas,  ont 
montré  que  sous  les  noms  de  brèches  andésitiques  ou  de  conglomé- 
rats ponceux  venaient,  le  plus  souvent,  se  ranger  de  puissantes  forma- 
tions glaciaires,  de  véritables  moraines,  dont  l'âge  pliocène  a  été  fixé 
par  le  conglomérat  morainique  célèbre  de  Perrier. 

Après  avoir  montré  combien  a  été  longue  à  s'introduire  dans  la 
science  l'idée  d'une  ancienne  extension  des  glaciers  et  de  ses  rap- 
ports avec  la  distribution  des  blocs  erratiques,  M.  Faisan  s'applique 
à  décrire  avec  soin  l'allure,  la  composition  et  les  caractères  bien 
particuliers  de  ce  terrain  glaciaire  ancien  ou  erratique  qui  a  été 
l'objet  de  si  vives  discussions.  Il  se  livre  ensuite  à  un  examen  appro- 
fondi des  manifestations  du  phénomène  glaciaire,  en  cherchant  à 
montrer  que  le  glacier  (ainsi  que  l'a  si  bien  dit  M.  de  Lapparent)  est 
avant  tout  un  remarquable  agent  de  transport,  s'appliquant  à 
déblayer  une  vallée  de  tous  les  matériaux  que  les  agents  atmosphé- 
riques tendent  à  y  accumuler;  en  même  temps,  un  merveilleux 
outil  de  burinage,  qui  excelle  à  dresser,  polir  et  strier  les  parois 
encaissantes  (i). 

Plusieurs  chapitres  sont  ensuite  consacrés  à  bien  établir  le  rôle 
protecteur  joué,  cette  fois,  par  la  glace  dans  la  conservation  des 
fjords,  et  surtout  des  grands  lacs  qu'on  sait  être  si  nombreux  dans  le 
domaine  des  anciens  glaciers  alpins,  pyrénéens,  Scandinaves  et  fin- 
landais. Seuls  resteraient  attribuables  à  l'action  glaciaire,  ou  tout  au 
moins  aux  érosions  exercées  par  les  eaux  de  fusion,  les  petits  bassins 
lacustres  étages,  répandus  par  milliers  dans  les  hautes  régions  des 
chaînes  montagneuses. 

Toutes  les  questions  fort  importantes  relatives  aux  causes  qui 
règlent  les  mouvements  des  glaciers,  à  celles  qui  ont  procédé  à  leur 
ancienne  extension  sont  de  môme  longuement  développées  et  trai- 
tées avec  beaucoup  de  soin  ;  M.  Faisan  ayant  puisé,  pour  les  résoudre, 
aux  meilleures  sources  et,  de  plus,  utilisé  un  grand  nombre  d'obser- 
vations personnelles,  faites  dans  la  région  des  Alpes. 

Ces  faits  une  fois  établis,  après  avoir  montré  que  l'établissement 
d'un  régime  particulièrement  humide,  dès  le  commencement  du 
Pliocène,  joint  à  l'existence,  jusqu'alors  inconnue,  de  puissants  con- 
denseurs montagneux,  ont  eu  pour  conséquence  nécessaire  la  for- 
mation de  grands  glaciers,  l'auteur  définit  l'influence  de  ces  condi- 
tions météorologiques  bien  spéciales  sur  la  faune  et  la  flore;  de 
même  la  question  anthropologique,  nécessairement  liée  à  celle  de 
l'extension  des  glaciers,  est  l'objet  d'un  chapitre  spécial;  chapitre 

(1)  De  Lapparent,  Traité  de  Géologie,  p.  S8ô. 
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qui,  en  raison  des  détails  très  précis  donnés  sur  l'industrie  primitive, 
les  stations,  le  groupement  et  les  migrations  des  animaux  et  des 
hommes  à  l'époque  quaternaire,  peut  compter  parmi  les  plus  inté- 
ressants . 

Dans  cette  seconde  partie,  M.  Faisan  conclut  à  l'existence  d'une 
période  glaciaire  unique,  n'ayant  subi  que  des  phases  d'inégale  acti- 
vité, depuis  le  Pliocène  supérieur  jusqu'à  la  retraite  définitive  des 
grands  glaciers  quaternaires  dans  leurs  limites  actuelles;  il  eût  été 
plus  exact  de  considérer  comme  période  distincte,  celle,  si  bien 
définie  par  M.  Julien,  qui  a  marqué  la  Un  des  temps  pliocènes  en 
Auvergne  (1). 

Enfin  l'ouvrage  se  termine  par  une  description,  encore  très  détail* 
lée,  de  la  distribution  des  formations  erratiques  en  Suisse  et  sur 
notre  sol  français.  Dans  ce  sens  la  place  d'honneur  est  nécessaire- 
ment donnée  au  bassin  du  Rhône;  on  sait,  en  effet,  avec  quel  soin  et 
quelle  précision  MM.  Faisan  et  Chantre,  réunis  cette  fois  dans  une 
œuvre  commune,  se  sont  appliqués  à  reconstituer,  jusque  dans  ses 
moindres  détails,  la  distribution  de  l'ancien  glacier  du  Rhône. 

Le  même  soin  a  été  apporté  par  M.  Faisan  dans  la  description 
géographique  du  terrain  erratique  quaternaire  dans  le  Jura,  les 
Vosges,  le  Beaujolais,  les  Gévennes  et  l'Auvergne,  description  qui 
vient  compléter  un  ouvrage  dont  la  lecture  sera  certainement  très 
appréciée  par  tous  les  géologues  qui  s'intéressent  à  ce  dernier  épisode 
de  notre  histoire  géologique. 

M.  Zeiller  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  R.  Kidson,  une 
brochure  contenant  deux  notes  extraites  des  Transaction*  of  t/ie  royal 
Society  of  Edinburgh  :  la  première  est  relative  à  deux  espèces  de 
Neoropteris,  l'une  fort  rare,  Nevr.  plicata,  Sternberg,  trouvée  dans 
les  couches  houillères  moyennes  du  Slaffordshire;  l'autre  nouvelle, 
nommée  par  l'auteur  Nevr.  rectinervis,  rappelant  par  sa  nervation  le 
Nevr.  Schlehaîii,  et  venant  comme  lui  de  la  région  inférieure  du  ter- 
rain houiller. 

La  deuxième  note,  intitulée  :  On  the  fostil  Flora  of  the  Siaflor- 
dshire  Coal-Fie!ds9  part.  7,  est  consacrée  à  l'étude  des  plantes  fos- 
siles recueillies  au  cours  du  fonçage  du  puits  de  la  houillère  de 
Hamstead,  près  Birmingham.  On  a  traversé  d'abord,  dans  ce  fonçage, 
une  série  de  grès  et  de  marnes  rouges  qui  avaient  été  longtemps 
considérés  comme  permiens  et  que  MM.  F. -G.  Meachem  et  H.  Insley 

(l)  Julien.  Des  phénomènes' glaciaires  dans  le  Plateau  central,  1889.  Brèches  vol- 
caniques et  moraines  dans  la  France  centrale.  Annuaire  du  Club  alpin,  1S87.     v 
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ont  les  premiers,  en  1886,  indiqués  comme  devant  appartenir  anx 
l/pper  Coal  Measures.  M.  Kidston  a  reconnu,  parmi  les  empreintes 
recueillies  dans  ces  couches,  une  flore  semblable  à  celle  des  Upper 
Coal  Measures  du  bassin  du  Somerset,  notamment  Ann.  stellata,  Sphe- 
nophyllum  emarginatum,  Nevropteris  rarinervis,  Nevr.  Scheuchzeri, 
Odontopteris  Lindleyana,  Pecopteris  arborescent,  Pec.  unita,  Walchia 
imbricata,  dont  les  uns  se  montrent  déjà  dans  la  zone  supérieure  du 
bassin  du  Pas-de-Calais,  tandis  que  les  autres  paraissent  propres  au 
vrai  terrain  houiller  supérieur. 

Au-dessous  de  ces  couches,  rouges,  viennent  les  Middle  Coal  Mea- 
sures avec  Nevropteris  rarinervis%  Mariopteris  muricata,  var.  nervosa, 
Lepidodendron  aculeatum,  Sigil/aria  reniformis,  Sig.  mamillaris,  et 
quelques  graines,  dont  un  Cardiocarpus  nouveau,  Card.  Meachemii. 

Il  est  intéressant  de  constater  la  présence  dans  les  couches  rouges 
supérieures,  appartenant  incontestablement  aux  Upper  Coal  Measures 
de  Mollusques  fossiles,  tels  que  Modiola  lingualis,  Productus  semire- 
ticulatus,  Prod.  scabriculust  Edmondia  rudis,  qui  se  trouvent  habituel- 
lement soit  dans  la  série  des  grès  calcifères,  soit  dans  le  Calcaire 
carbonifère  d'Ecosse,  et  qui,  si  on  les  avait  rencontrés  seuls,  sans 
empreintes  végétales  associées,  auraient  conduit  à  placer  les  couches 
dont  ils  proviennent  sur  un  niveau  notablement  plus  bas  que  celui 
qu'elles  occupent  en  réalité. 

M.  L.  Carez.  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Vasseur  et  au  sien, 
sept  nouvelles  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  France  au  1/500,000*. 
Ce  sont  les  feuilles  de  Brest,  Rennes,  Nantes,  Rocheforl,  Poitiers, 
Limoges  et  Clermont-Ferrand,  comprenant  la  plus  grande  partie  de 
la  Bretagne,  la  Vendée  et  une  portion  du  Plateau  central. 

Cette  livraison,  qui  est  entièrement  l'œuvre  de  M.  Vasseur,  termine 
le  travail;  les  quarante-huit  feuilles  dont  se  compose  la  carte,  sont 
maintenant  toutes  publiées;  les  premières  ont  paru  en  1885. 

M.  Gaudry  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  quelques  Poissons  fossiles  de  Tunisie, 
par  H.  E.  Sauvage. 

Agassiz  est  le  premier  paléontologiste  qui  ait  fait  connaître  des 
Poissons  provenant  des  formations  géologiques  d'Afrique;  il  a  décrit, 
sous  le  nom  d'Alosaelongata,  une  espèce  des  marnes  d'Oran,  marnes 
qui  se  trouvent  au  sommet  de  la  série  miocène  (1). 

(i)  Rrch.  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  V,  p.  113,  pi.  LXIV. 
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A"  peu  près  à  la  même  époque  qu'Agassiz,  Val  en  ci  en  nés  a  figuré 
quelques  débris  de  Poissons  trouvés  à  Slaoueli,  province  d'Alger,  sous 
les  noms  de  Sargus  Jnmnitanus,  Sargus Rusuccitanus,  Sargus  telifensis, 
Chrysophrys  arsenilana,  Oxyrhina  nutnida  (1). 

En  1873,  nous  avons  décrit  sons  les  noms  de  Alosa  crassa,  Svg., 
A.  numidica,  A.  Renoni,  Svg.,  trois  espèces  trouvées  au  même  niveau 
que  YAtosa  eiongata,  Ag.,  dans  les  marnes  &  Infusoires  d'Oran  (2). 

Les  espèces  citées  plus  haut  sont,  à  notre  connaissance,  les  seules 
qui  aient  été  mentionnées  dans  les  formations  géologiques  du  Nord 
de  l'Afrique,  aussi  avons-nous  examiné  avec  intérêt  une  collection 
que  H.  Ph.  Thomas  a  bien  voulu  nous  communiquer  et  qui  provient 
de  Tunisie.  Les  espèces  recueillies  par  cet  habile  explorateur  sont 
les  suivantes  : 

CÉNOMANIBN    SDPfcRIKUR. 


Subssoniks  (Marnes  phosphatées). 

Odontaipii  élégant,  Ag.  —  Oued-d-Aachem  ;  Djebel- Nasser- Allah;  Djebel -Seldj a. 

Odontasyit  certieatis,  Ag.  —  Oued-el-Aatheu. 

Odontaipit  Hupei,  Ag.  —  Djebel- Se Idja. 

OdontatpU  atl'.  Hopei,  Ag.  —  dents  plus  droites  que  dans  le  type,  ressemblant 
à  celle  de  Od.  élégant,  Ag-,  mais  n'ayant  pas  les  stries  qui  caractérisent  cette 
espèce.  —  Djebel-Nasser-Allab. 

Lamna  cranident,  Ag,  —  Djebel -Seldj  a. 

Zafliuacf.  triittidtm,  Ag,  —  Ain-el-Aachen. 

Lamna  compressa,  Ag.  —  Djebel-Seldja. 

Otudui  mucrotui,  Ag.  —  Djebel -Se  Idja. 

ùtodut  obliquit*.  Ag.  —  Djebel-Seldja. 

Mi/liobata  Thomnti,  Sauva;. 


Mylhbatn  Thomati,  Sauvg. 

Plaque  dentaire  supérieure.  Bord  antérieur  fortement  usé  par  le 

(1)  Deitript.  de  quelqaet  denlt  foitilet  de  Peinent  trouvée!  dam  lu 
Staoutli  (.in.  te,  «ai.,  1884,  p.  »e) 

(t)  Bibl.  de  l'École  det  hnulei  ttudrt,  te.  nat.   t.  VIII;  1873. 
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mouvement  de  frottement  des  mâchoires.  Chevrons  dentaires  au 
nombre  de  cinq,  à  peine  arqués  en  arrière,  non  onduleux;  leur 
longueur  est  comprise  quatre  fois  dans  la  largeur.  Plaque  à  peine 
bombée  ;  surface  triturante  vermiculée,  avec  des  vermiculations  asseï 
grosses,  irrégulièrement  disposées.  Bords  externes  des  chevrons  tail- 
lés en  biseau.  Rangée  externe  des  chevrons  latéraux  étroits,  en  forme 
de  losanges  obliques,  pointus. 

Longueur  de  la  plaque  38  mm;  largeur  34;  épaisseur  maximum  12; 
épaisseur  de  la  couronne  6,  de  la  racine  6  ;  longueur  du  chevron 
médian  7,  5;  longueur  d'un  chevron  de  la  rangée  latérale  externe  8,5, 
largeur  3. 

Quelques  fragments  de  la  plaque  inférieure  montrent  que  la  racine 
est  plus  haute  que  la  couronne. 

Djebel-Seldja. 

Myliobates  sp.  —  Quelques  fragments  détachés  indiquent  une  espèce  différente 
de  M.  Thomasi. 
Oued-el-Aachen. 

Sargus  sp.  —  Espèce  représentée  par  une  incisive  ou  une  dent  latérale. 
Djebel-Nasser-Allah. 

ÉOCÈNE  SUPÉRIEUR. 
Carcharodon  au",  angustidens,  Ag.  —  Djebel-Nasser-Allah. 

Pliocène  inférieur. 

Aiguillon  de  Myliobate.  —  Oned-Mansoura. 

M.  Bleicher  présente  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  Gypse  de  Zimmersheim  (près  Mulhouse), 

par  M.  Mathieu  Mieg. 

Dans  une  précédente  note  (1),  j'avais  été  incidemment  amené  à 
parler  des  gypses  de  Zimmersheim  qu'avec  d'autres  géologues,  je 
considérais  comme  appartenant  au  même  niveau  que  les  gypses  à 
Palœotherium  du  Bassin  de  Paris.  Les  recherches  nouvelles  que  j'ai 
faites  depuis  à  Zimmersheim,  et  dans  les  environs,  me  permettent 
de  donner  aujourd'hui  des  renseignements  complets  et  inédits,  sur 
cet  intéressant  horizon.  Quoique  venant  après  un  travail  récent  du 
Dr  Forster  sur  le  Tertiaire  du  Sundgau  (2),  ils  présenteront  encore,  je 

(1)  M.  Mieg.  Note  sur  un  sondage  exécuté  à  Dornach  (près  Mulhouse),  en  1888. 
Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France,  3*  sériât.  XVI,  p.  25ô. 

(2)  Die  Gliederung  des  Sundgauer  Tertio*  r*  von  Dr  B.  Forster.  Mittheilungen 
der  Commission  fUr  die  geologische  Landes-Untersuchung  von  E.  L.  Band  1. 
Heft  III,  p.  13V. 
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l'espère,  quelque  intérêt  pour  les  membres  de  la  Société  géologique. 

Le  gypse  de  Zimmersheim  occupe  un  petit  bassin,  déforme  trian- 
gulaire, limité  entre  Zimmersheim,  Rixheim  et  Habsheim.  La  plus 
grande  longueur  de  ce  bassin  est  d'un  peu  moins  de  2  kilomè- 
tres 1/2,  en  ligne  droite,  entre  Zimmersheim  et  Rixheim,  tandis 
qu'il  n'atteint  qu'environ  i800  mètres  entre  Zimmersheim  et  Hab- 
sheim, et  entre  Rixheim  et  Habsheim.  Le  plongement  général  des 
couches  de  gypse  du  bassin  de  Zimmersheim  est  S.  E.  vers  Habsheim 
et  Eschentzwiller.  A  Rixheim,  la  colline  qui  domine  le  village, 
—  le  Riistel,  —  est  entièrement  formée  par  le  gypse  recouvert 
d'un  épais  manteau  de  lehm.  Le  gypse  du  Rûstel  a  été  exploité 
dans  le  temps  par  galeries  souterraines  percées  au  travers  de  la 
colline.  Ce  gypse,  de  couleur  blanchâtre,  ou  noirâtre,  en  bancs 
massifs,  se  détachant  ordinairement  en  morceaux  ronds  comme  des 
boules,  est  de  la  nature  de  l'albâtre  et  se  laisse  tailler  comme  lui.  De 
nombreuses  lentilles  et  veines  de  lignite  combustible,  se  rencontrent 
au  milieu  du  gypse  et  des  argiles  qui  y  sont  intercalées.  Une  faille 
qui  coupe  en  travers  la  colline  de  Riistel  a  produit  un  dénivellement 
des  couches  de  gypse  qui  plongent  d'un  côté  vers  Rixheim  (i),  et  de 
l'autre  vers  Habsheim.  C'est  de  ce  dernier  côté  que  le  plongement  est 
maximum,  le  gypse  ne  se  rencontrant  qu'à  3  m.  20  de  profondeur, 
tandis  que  vers  Rixheim  on  le  trouve  déjà  à  1  m.  90.  L'épaisseur 
du  gypse  à  Rixheim  est  inconnue,  mais  elle  dépasse  certainement 
10  mètres. 

À  Habsheim,  le  gypse  se  rencontre,  au  fond  des  puits,  à  environ 
15  mètres  de  profondeur,  sous  le  grès  à  feuilles  de  Cinnamomum 
(Tongrien),  et  le  sable  diluvien.  Il  est  donc  certain  que  les  grès  à 
feuilles  sont  plus  récents  que  le  gypse. 

Les  gypsières  de  Zimmersheim  sont  situées  à  environ  500  mètres 
N.  0.  du  village.  Elles  ont  été  exploitées  à  ciel  ouvert,  et  souterrai- 
nement,  sur  une  épaisseur  de  11  à  12  mètres;  mais  des  sondages 
profonds  exécutés  au  fond  des  galeries,  ont  fait  connaître  l'existence 
du  gypse  sur  une  épaisseur  d'au  moins  30  mètres.  L'épaisseur  totale 
du  gypse  à  Zimmersheim  —  si  les  renseignements  qui  m'ont  été 
donnés  sont  exacts  —  dépasserait  donc  40  mètres.  Quoique  Delbos  (2) 
et  d'autres  géologues  après  lui,  aient  donné  la  coupe  des  exploi- 


(1)  Le  gypse  de  Rixheim  vient  se  perdre  vers  le  Nord-Est  sons  le  gravier  de  la 
plaine.  Deux  puits  creusés  vers  l'extrémité  est  du  village,  ont  rencontré  le  gypse, 
—  dont  l'épaisseur  inconnue  dépasse  t  mètres,  —  à  7  mètres  et  à  25  mètres  de  pro- 
fondeur au-dessous  du  gravier  et  du  sable. 

(t)  Description  géologique  et  minèralogique  du  Haut- Rhin  ^  t.  II.  p.  78. 
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iations  de  gypse  à  ciel  ouvert,  de  Zimmersheim,  je  ne  crois  pas 
inutile  de  publier  celle  que  j'ai  relevée  pendant  mes  dernières  re- 
cherches. 
La  succession  des  couches,  de  haut  en  bas,  est  la  suivante  : 

1.  Argile,  gris-jaunâtre,  avec  concrétion  et  exsudations  calcaires       3  mètres 

2.  Grès  jaunâtre  se  divisant  en  feuilles  minces,  avec  empreintes 

végétales  charbonneuses 0  m.  60 

/  Marne  verdàtre,  plastique,    sans  fossile,    ressemblant  aux 

3.  )    marnes  à  Cyrena  convexa  du  Bassin  parisien 

f  Argile  grise 4  m.  50 

/  Grès  jaune,  sableux.  Argiles  fissiles  grises  avec  Paralates 

4.  \    Bleicheri,  riches  en  empreintes  végétales  charbonneuses. 

(  Argiles  gréseuses  avec  empreintes  végétales  charbonneuses.        1  m.  05 

5.  Argile  grise  compacte,  à  cassure  conchoïdale  (1) 2  m.  90 

6.  Argile  à  gypse,  avec  banc  de  gypse  fibreux  blanc  de  Om.  04 

d'épaisseur :  l  m.  30 

7.  Argile  noire  avec  veines  de   lignite  et  empreintes  végétales 

charbonneuses 0  m.  30 

8.  Argile  grise  compacte 3  m.  10 

9.  Gypse  fibreux  blanc o  m.  04 

10.  Argile  grise 0  m.  20 

il.  Gypse  fibreux  blanc...  : 0  m.  02 

12.  Argile  noire,  fissile,  ligniteuse,  riche  en  empreintes  végétales 

charbonneuses,  avec  traces  de  restes  de  Poissons,  écailles, 

etc 0  m.  05 

13.  Argile  grise  compacte 1  m.  50 

14.  Gypse  en  bancs  (2)  (roche)  épaisseur  exacte  inconnue 

Le  gypse  jaunâtre  dans  les  couches  supérieures,  puis  blanc  fibreux, 
passe  à  l'albâtre,  comme  à  Rixheim,  puis  devient  de  plus  en  plus 
noir  à  mesure  qu'on  avance  en  profondeur. 

Des  veines  et  des  lentilles  de  lignite  pouvant  atteindre  parfois 
50  centimètres  de  diamètre,  se  rencontrent  dans  toute  la  masse  du 
gypse.  Ce  charbon,  noir  et  brillant  comme  du  jayet,  brûle  en  répan- 
dant une  légère  odeur  bitumineuse. 

Les  couches  du  gypse  de  Zimmersheim  plongent  d'environ  7°  vers 
le  S.  E,  entre  Habsheim  et  Eschentzwiller. 

Les  empreintes  végétales,  en  général  charbonneuses,  et  assez 
rarement  déterminables  (3)  se  poursuivent  avec  la  même  abondance 

(1)  Sauf  une  empreinte  douteuse  de  Gastéropode,  je  n'ai  pu  trouver  aucune 
trace  de  fossile  dans  les  argiles  intercalées  entre  le  gypse.  Les  restes  de  Palrolhe- 
rium  médium  connus  dans  le  calcaire  à  Melania  Laurx,  à  Brunstatt  et  à  Rixheim, 
n'ont  pas  encore  été  rencontrés  dans  le  gypse. 

(2)  L'épaisseur  de  ces  bancs  varie  de  2  centimètres  à  30  centimètres  et  plus. 

(3)  J'ai  déjà  donné,  dans  ma  note  sur  le  sondage  de  Dornach,  la  liste  de  quel- 
ques genres  de  végétaux,  provenant  des  grès  et  argiles  fissiles  n#  4).  A  cette  liste, 
dressée  par  M.  Fliche,  je  puis  ajouter  encore  les  genres  Typha  et  Cinnamomutn. 
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à  travers  tout  le  dépôt.  On  les  retrouve  avec  la  môme  fréquence, 
aussi  bien  dans  les  couches  de  grès  et  d'argile  qui  surmontent  le 
gypse,  que  dans  les  argiles  qui  lui  sont  subordonnées.  Des  traces  de 
Poissons  se  rencontrent  également  dans  toute  la  masse  des  argiles 
ligniteuses,  mais  ce  n'est  que  dans  les  argiles  fissiles  grises  (n°  4) 
qu'elles  sont  réellement  nombreuses.  Ces  argiles  fissiles  m'ont  fourni 
un  exemplaire  entier,  et  bien  conservé,  —  empreinte  et  contre- 
empreinte,  —  de  Paralates  Bleicheri,  Sauvage.  Le  Dr  Bleicher  a 
constaté  avec  moi  qu'à  Brunstatt  (carrière  de  la  Bornkappel)  —  ainsi 
que  l'avait  du  reste  indiqué  le  Dr  Fôrster  (1)  —  le  Paralates  Blei- 
cheiri  existe  dans  les  marnes  à  Gyrènes  qui  recouvrent  le  calcaire  à 
Melania  Laurx,  où  il  est  accompagné  de  nombreuses  plantes,  d'In- 
sectes, et  de  nombreux  Crustacés  Isopodes.  Ces  Sphéromes,  d'après 
l'opinion  du  Dr  Brocchi,  —  auquel  j'en  ai  soumis  plusieurs  échantil- 
lons, —  sont  sans  doute  analogues  à  ceux  que  Desmarest  a  trouvés 
dans  les  marnes  vertes  qui  surmontent  les  gypses  de  Montmartre, 
et  qu'il  a  désignés  sous  le  nom  de  Spheroma  margarum.  D'après  ces 
considérations,  je  suis  donc  disposé  à  admettre  avec  le  Dr  Fôrster  (2) 
que  les  12  mètres  de  grès  et  d'argile  qui  surmontent  les  gypses,  à 
Zimmersheim,  doivent  être  assimilés  aux  marnes  vertes  à  Cyrena 
convexa  de  Montmartre  et  du  Bassin  parisien,  d'autant  plus  que  les 
grès  jaunâtres  (n°  2)  apparaissent  à  Habsheim,  au-dessous  des  grès  à 
Cinnamomum  tongriense.  Quant  au  gypse  (3)  qui  est  bien  l'équivalent 
des  gypses  de  Montmartre  et  du  Bassin  parisien,  —  il  s'est  déposé 
dans  un  petit  bassin  isolé,  limité  entre  Zimmersheim,  Rixheim  et 
Habsheim,  se  prolongeant  peut-être  vers  Bruebach.  La  superposition 
du  gypse  au  calcaire  à  Melania  Laurœ  n'a  pu  encore  être  constatée, 
mais  il  est  évident  qu'il  repose  sur  ce  calcaire,  puisque  les  carrières 
de  calcaire  d'eau  douce  de  Rixheim,  —  dont  les  couches  presque 
horizontales,  plongent  légèrement  vers  l'O.  N.  0.  —  se  trouvent  à 
40  mètres  au-dessous  de  Zimmersheim,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à 
l'épaisseur  connue  du  gypse.  La  coupe  de  Klein  Kembs,  donnée  par 
leDr  Fôrster  (4)  confirme  également  mon  opinion. 
Nous  avons  donc  :  vers  l'Ouest,  c'esl-à-dire  vers  Bruebach,  Mul- 


(1)  Dr  B.  Fôrster,  ouv.  cité  p.  164. 

(2)  Dr  B.  Fôrster,  ouv.  cité  p.  149. 

(3)  L'épaisseur  considérable  des  argiles  à  gypses  de  Dornach  (2lim40)  comparée 
à  celle  connue  de  ^ypse  de  Zimmersheim  (40  m.)  me  fait  croire  que  la  partie 
supérieure  seule  des  dépùrs  gypseux  de  Dornach  est  contemporaine  des  gypses  de 
Zimmersheim  et  que  le  reste  du  dépôt  est  de  l'âge  du  calcaire  à  Melania  Laurm 
et  des  marnes  bleues  sur  lesquelles  il  repose. 

(4)  Dr  Fôrster,  ouv.  cité,  p.   138. 
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bouse,  Brunstatt,  Zillisheira,  le  calcaire  à  Melania  Laurx,  qui  est  sur- 
monté par  des  Marnes  à  Cyrènes  (1),  à  faciès  marno-calcaire,  d'une 
épaisseur  maximum  d'environ  4  mètres,  à  la  fiornkappel  ;  vers  l'Est, 
le  calcaire  à  Melania  Laurx  sur  lequel  repose  le  bassin  gypseux  de 
Zimmersheim,  surmonté  par  des  marnes  à  Cyrènes  à  faciès  argileux 
gréseux,  d'une  épaisseur  de  12  mètres.  Je  ferai  toutefois  remarquer 
que  Ton  ne  constate  aucune  interruption  dans  la  sédimentation 
entre  les  argiles  à  gypse  de  Zimmersheim  et  les  couches  argileuses  et 
gréseuses  qui  les  recouvrent  ;  et  que  les  argiles  ligniteuses  se  pour* 
suivent  à  travers  tout  le  dépôt.  Il  paraît  donc  difficile  de  faire  une 
démarcation  absolue  entre  ces  différentes  couches,  on  doit  plutôt, 
—  ainsi  que  Ta  dit  M.  F.  Sacco  dans  un  travail  récent  publié  dans  le 
Bulletin  (2),  —  considérer  le  gypse  de  Zimmersheim,  [avec  les  argiles 
et  les  grès  qui  le  surmontent,  comme  une  zone  de  transition  (Ses- 
tien  de  M.  F.  Sacco)  —  entre  le  calcaire  à  Melania  Laurx  et  le 
Tongrien  représenté  à  Habsheim  par  les  grès  à  feuilles  de  Cinnamo- 
mum.  Dans  une  note  complémentaire,  sur  le  Tertiaire  des  environs  de 
Mulhouse,;  que  je  compte  publier  cet  automne,  en  collaboration  avec 
le  Dr  Bleicher,  j'aurai  du  reste  l'occasion  de  prouver  la  transition, 
presque  insensible,  qui  s'est  produite  entre  les  couches  de  calcaire  à 
Melania  Laurx  de  Riedisheim  et  l'horizon  calcaro-marneux  qui  le 
recouvre. 

M.  Bleicher  présente  la  note  suivante  : 

Recherches  relatives  à  quelques  tufs  quaternaires  du  Nord-Est 

de  la  France, 

par  MM.  Bleicher  et  Fliche. 

Parmi  les  dépôts  si  variés  qui  se  sont  formés  à  l'époque  quater- 
naire, les  tufs  ont  particulièrement  attiré  l'attention  des  paléontolo- 
gistes qui  se  sont  occupés  des  Mollusques  terrestres  ou  d'eau  douce 
et  de  la  flore  de  celte  période.  Les  coquilles,  en  effet,  se  sont  souvent 
très  bien  conservées  au  milieu  de  la  roche  calcaire  qui  les  empâte, 
en  même  temps  que  celle-ci  présente,  dans  beaucoup  de  tufs,  des 
empreintes  végétales  nombreuses  ;  celles  de  feuilles  sont  plus  com- 

(l)  C'est  à  ce  niveau  marneux  que  se  forment,  très  probablement,  les  sources 
qui  viennent  sourdre  au  pied  des  calriires  à  Melania  Laurœ  des  environs  de 
Mulhouse.  Je  citerai  comme  exemple  la  belle  source  de  la  Bornkappel  qui  jaillit 
sur  la  droite  de  la  route  de  Brunstatt  à  Zillisheini,  et  une  autre  source  entre 
Zimmersheim  et  Bruebach  a-*ez  forte  pour  faire  marcher  un  moulin  à  peu  de 
distance  de  sa  sortie  du  >o\. 

(?)  Frédrrico  Sacco.  —  Le  Ligurien.  Bull.  Soc.  Géol.,  3»  série,  t.  XVII,  p.  lis. 
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munes,  elles  sont  rarement  complètes,  mais  les  détails  de  la  nerva-' 
tion,  très  bien  conservés,  permettent  dans  beaucoup  de  cas  des  dé- 
terminations certaines. 

Mollusques  et  végétaux  appartiennent,  pouf  la  plus  grande  partie, 
à  des  formes  existant  dans  la  faune  et  la  flore  actuelles.  Cependant 
on  trouve  quelques  espèces  ou  variétés  éteintes,  et  dans  tous  les  cas, 
la  distribution  des  plantes  et  des  animaux  est  très  différente  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  L'abondance  des  Mollusques,  les  espèces  par 
lesquelles  ils  sont  représentées,  le  large  développement  des  feuilles 
chez  les  plantes,  les  espèces  trouvées,  de  même  que  celles  qui  font 
défaut,  indiquent  pour  l'époque  à  laquelle  se  sont  déposés  les  tufs, 
un  climat  un  peu  plus  chaud,  mais  surtout  plus  égal  et  beaucoup 
plus  humide  que  celui  régnant  aujourd'hui  dans  les  mêmes  localités; 
la  puissance  des  tufs  quaternaires  comparée  à  celle  de  ceux  que  nous 
voyons  ainsi  se  former,  suturait  à  elle  seule  à  démontrer  cette  humi- 
dité considérable,  la  fréquence  et  l'abondance  des  pluies. 

Les  débris  végétaux  ne  se  trouvent  pas  seulement,  en  ce  qui  cou* 
cerne  l'époque  quaternaire  dans  les  tufs;  des  amas  charbonneux  dont 
l'aspect  et  la  consistance  rappellent  beaucoup  ceux  de  la  tourbe,  mais 
généralement  connus  sous  le  nom  de  lignites,  en  renferment  aussi 
en  grand  nombre  ;  les  organes  sont  ici  conservés  souvent  dans  leur 
intégralité;  ils  peuvent  être  soumis  même  à  l'examen  microscopique. 
Or,  d'une  part,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  France,  où  ils  ont  été 
étudiés  aux  environs  de  Nancy  et  d'Epinal,  les  lignites  ne  renferment 
point  de  coquilles,  d'autre  part  la  flore  dont  ils  révèlent  l'existence 
est  celle  qu'on  observe  aujourd'hui  dans  l'extrême  Nord  de  l'Europe 
et  dans  les  hautes  régions  montagneuses.  Gomme  on  le  voit  l'oppo- 
sition est  complète  en  ce  qui  concerne  les  climats  indiqués  par  la 
flore  des  tufs  et  par  celle  des  lignites. 

Deux  explications  peuvent  être  données  de  ce  phénomène  ;  on  peut 
admettre  que  l'âge  des  deux  dépôts  n'étant  pas  rigoureusement  le 
même,  ce  qui  est  confirmé  par  les  observations  stratigraphiques,  le 
climat  a  varié  pendant  la  durée  certainement  fort  longue  des  temps 
quaternaires  ;  que  très  rude  au  début,  il  s'est  adouci  pour  devenir 
ensuite  plus  doux  peut-être,  dans  tous  les  cas  plus  uniforme  que  de 
nos  jours.  C'est  la  conclusion  à  laquelle  était  arrivé  Heer.  Ou  bieti, 
on  peut  considérer,  comme  le  font  plusieurs  autres  paléontologistes 
l'un  des  plus  éminents  notamment,  le  climat  révélé  par  les  tufs 
comme  étant  celui  qui  a  régné  pendant  toute  l'époque  quaternaire  ; 
les  flores  du  Nord  et  des  hautes  montagnes,  observées  en  plaine  dans 
l'Europe  moyenne,  ayant  été  fixées  par  des  refroidissements  dus  à  des 
causes  locales,  en  ce  qui  concerne  la  Lorraine,  par  le  voisinage  des 
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Vosges  avec  leurs  glaciers,  dont  l'existence  et  la  large  extension  à 
l'époque  quaternaire  sont  prouvées  par  les  moraines,  les  blocs  errati- 
ques, les  roches  polies  et  striées  qu'on  observe  dans  cette  chaîne  de 
montagnes.  Tufs  et  lignites  ayant  été  étudiés  jusqu'à  présent  dans 
des  pays  différents  il  était  assez  difficile  de  trancher  la  difficulté, 
bien  qu'on  pût  faire  observer  que  les  tufs  de  Canstadt,  dans  le 
Wurtemberg,  dont  la  flore  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qu'on 
trouve  dans  les  tufs  de  France  sont  assez  rapprochés  des  montagnes 
de  la  Forêt-Noire.  Il  y  avait  donc  un  grand  intérêt  à  trouver  des  tufs 
à  coquilles  et  à  plantes  dans  le  voisinage  des  Vosges  ;  dans  tous  les 
cas  situés  à  une  latitude  plus  élevée  que  Moret  et  Resson,  les  localités 
les  plus  septentrionales  où  on  ait  jusqu'à  présent  étudié  ces  dépôts 
en  France  et  en  outre  à  proximité  des  massifs  montagneux  ou  semi- 
montagneux,  pouvant  amener  des  refroidissements  locaux.  C'est  ce 
qui  donne  quelque  intérêt,  croyons-nous,  aux  dépôts  qui  vont  être 
décrits  dans  les  pages  suivantes  :  les  uns  étaient  totalement  inconnus 
jusqu'à  présent  ;  les  autres  ont  pu  être  cités  incidemment  dans  des 
descriptions  géologiques  locales,  sans  que  leurs  fossiles  aient  été 
soumis  à  aucune  étude. 

Nous  avons  l'un  et  l'autre  examiné  sur  place  tous  les  dépôts  qui 
renferment  à  la  fois  des  végétaux  et  des  Mollusques.  Ceux  où  ces 
derniers  animaux  étaient  seuls  représentés  ont  été  visités  par 
M.  Bleicher  exclusivement.  C'est  lui  qui  a  rédigé  la  première  partie 
de  notre  travail,  dans  laquelle  sont  décrits  les  tufs  eux-mêmes  avec 
étude  des  Mollusques  qu'ils  renferment  ;  la  seconde  consacrée  aux 
quelques  débris  d'animaux  Vertébrés  et  d'industrie  humaine  qui 
ont  été  rencontrés,  à  l'étude  des  plantes,  et  aux  conclusions  générales 
à  tirer  de  l'ensemble  de  nos  recherches  sera  l'œuvre  de  M.  Fliche. 

PREMIÈRE  PARTIE 

Les  gisements  de  tuf  quaternaire  étudiés  dans  ce  travail  étant 
échelonnés  des  bassins  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse,  au 
bassin  de  l'Aisne  et  par  conséquent  de  la  Seine,  il  nous  a  paru  utile 
de  les  grouper  par  départements  ou  régions,  en  remontant  du  Sud  au 
Nord  la  frontière  Nord-Est  de  la  France. 

Nous  avons  ainsi  :  4°  Vosges,  Vincey  ;  2°  Meurthe-et-Moselle,  Mor- 
ville-sur-Seille,  Pont-à-Mousson  ;  3°  Grand-Duché  de  Luxembourg,  la 
Sauvage  :  4°  Aisne,  Perle  ou  Presle. 

Cette  classification  a  l'avantage  de  présenter  les  gisements  en  série 
dont  les  termes  sont  de  plus  en  plus  éloignés  de  la  chaîne  des 
Vosges,  pour  se  rapprocher  du  Bassin  de  Paris. 


1889.  BLBICHKR    KT   FL1CI1K.   —   TUFS   QUATERNAIRES.  569 

Nous  devons  ici  témoigner  toute  notre  reconnaissance  à  M.  le  pro- 
fesseur Sandberger,  de  Wurzbourg,  qui  a  bien  voulu  déterminer  la 
plupart  des  coquilles  de  ces  divers  gisements. 

1°  Vincey.  Le  tuf  quaternaire  de  Vincey  indiqué  par  de  Billy 
(Ann.  soc.  émul.  Vosges  1850,  p.  359),  se  présente  sous  la  forme  de 
deux  mamelons  coniques  surbaissés,  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
isolés,  situés  à  environ  1  kilom.  au  N.-O.  du  village,  entre  la  route 
d'Epinal  et  le  pied  des  collines  qui  bordent  la  vallée  de  la  Moselle. 
Ces  deux  mamelons  frappent  l'œil  de  l'observateur  par  leur  saillie  de 
3  à  4  mètres  au  milieu  de  près  marécageux  dans  lesquels  serpente  un 
ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Moselle,  entre  Vincey  et  Charmes.  De 
Billy  y  avait  constaté  la  présence  de  Lymnées  assez  nombreuses,  et 
bésitait  à  se  prononcer  sur  l'âge  de  ce  dépôt,  qu'il  avait  pu  prendre, 
dit-il,  un  instant,  pour  un  dépôt  tertiaire. 

La  roche  qui  constitue  les  mamelons  de  Vincey  est  tantôt  dure  et 
travertineuse,  tantôt  crayeuse  et  friable  ;  elle  est  caverneuse  par 
places  et  présente  quelques  traces  de  bancs  stratifiés. 

Il  est  impossible  dans  l'état  de  choses  actuel  de  découvrir  ses  rela- 
tions avec  le  sol  sous-jacent,  mais  la  masse  .même  du  tuf,  l'état  des 
lieux  si  différents  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  ont  dû  être  au  moment  où 
il  se  formait,  tout  en  un  mot  fait  supposer  qu'il  s'agit  d'un  dépôt 
d'âge  assez  reculé.  En  effet,  il  n'existe  plus  dans  les  environs  de 
source  incrustante,  et  pour  comprendre  la  formation  d'aussi  grandes 
masses  de  calcaire  d'incrustation,  il  faut  peut-être  se  reporter  à  un 
temps  où  les  collines  qui  bordent  la  vallée  et  qui  sont  éloignées  des  ma- 
melons de  tuf  de  plus  d'une  centaine  de  mètres  venaient  les  rejoindre. 

La  dénudation  les  aurait  isolés  et  nous  voyons  dans  la  disposition 
en  amphithéâtre  ou  mieux  en  ligne  concave  de  ces  collines  au  niveau 
des  mamelons  de  tuf,  et  jusqu'à  mi-chemin  de  Charmes  vers  le  N.-O., 
on  argument  sérieux  en  faveur  de  cette  opinion. 

L'hypothèse  des  sources  incrustantes  jaillissant  au  milieu  d'un  sol 
marécageux  à  distance  de  ces  collines  nous  paraît  devoir  être  écartée 
en  raison  même  de  l'abondance  des  coquilles  fluviatiles  qu'on  y  ren- 
contre. 

Une  anse  tranquille  de  la  Moselle  quaternaire  dans  laquelle  débou- 
chait une  source  incrustante  sortant  des  flancs  des  collines  qui  la 
bordaient,  et  accumulant  ses  dépôts  sur  des  pentes  adoucies,  paraît 
mieux  répondre  à  l'idée  qu'on  peut  se  faire  d'un  pareil  phénomène, 
et  à  l'observation  de  gisements  analogues,  tels  que  celui  de  Morville- 
sur-Seille. 

La  dénudation  a  d'ailleurs  laissé  des  traces  dans  les  environs  de 
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ces  gisements.  Sur  les  pentes  des  collines,  on  retrouve  de  puissants 
dépôts  diluviens,  formés  en  partie  d'apports  vosgiens,  en  partie  de 
roches  à  peine  roulées,  prises  sur  place,  tandis  que  plus  haut,  sur  les 
plateaux  domine  par  places  le  diluuiuûi  des  terrasses  supérieures,  que 
nous  identifions  avec  celui  qui  a  fourni  à  l'un  de  nous  la  faune  et  la 
flore  glaciaire  de Bois-l* Abbé  près  d'Epinal. 

Les  remaniements  assez  récents  du  fond  et  des  bords  de  la  vallée 
sont  enfin  surabondamment  prouvés  pour  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Moselle  par  les  travaux  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône.  Par- 
tout on  a  rencontré  jusqu'à  des  profondeurs  de  7  à  8  mètres  dans  les 
alluvions  formant  le  bourrelet  qui,  sous  la  forme  de  terrasse  plus  ou 
moins  régulière,  suit  le  pied  des  collines  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
selle à  une  faible  hauteur  au-dessus  de  son  niveau  actuel,  des  débris 
végétaux,  tels  que  troncs  et  branches  de  peupliers,  aulnes,  accompa- 
gnés de  restes  d'Insectes,  le  tout  indiquant  un  état  de  choses  bien  dif- 
férent de  celui  qui  est  révélé  par  les  lignites  de  Bois-1'Abbé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gisement  de  Vincey  nous  offre  une  faune  plu- 
tôt fluviatile  et  marécageuse  que  terrestre.  Les  végétaux  y  manquent, 
ou  sont  représentés  par  des  impressions  indéterminables. 

Les  espèces  suivantes  de  Mollusques  s'y  rencontrent  : 

Lymnens  (Lymnophysa)  pereyer,  Mùll .  sp a.  rare. 

L.  (Lymnophysa)  frayilis,  Linn.  >p.   (L.  palmtux  Drap.) 

var.  fuse  us — 

Planorbis  (yirorbu)  rodundatus,  Ponet a.  commun. 

Bythinia  tentaculatn.  L.  (forme  petite) — 

Ciunella  {Xua)  lubrica,  Mull , — 

Hélix  (Kitiota)  fruticmn,  Miill.  (petite) a.  rare. 

Pupa  muKcorum,  L — 

Toutes  ces  coquilles  appartiennent  encore  à  la  faune  du  pays,  et  il 
est  à  remarquer  que  certaines  formes  telles  que  //.  fruticum  et  sur- 
tout B.  tentaculata,  sont  de  très  petite  taille,  comme  nous  pouvons  le 
constater  dans  ces  régions  pour  les  animaux  vivants. 

2°  Morville-sur-Seille.  Ce  gisement  a  été  à  peine  indiqué  par  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  de  la  géologie  de  nos  contrées  ;  Husson 
seul,  à  notre  connaissance,  y  indique  la  présence  de  coquilles  palus- 
tres. 

Il  est  assez  limité  et  couvre  une  surface  d'environ  une  vingtaine  de 
mètres  carrés  sur  les  bords  de  la  Seille,  à  environ  1500  mètres  en 
aval  du  village  de  Morville.  11  affecte  la  forme  d'une  terrasse  ou  d'une 
banquette  à  surface  supérieure  assez  bien  nivelée,  surplombant  d'un 
côté  la  rivière,  de  l'autre  séparé  par  une  dépression  de  la  pente  de  la 
colline  à  laquelle  il  a  l'air  d'être  soudé. 
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La  masse  du  tuf  se  partage  en  bancs  de  roche  assez  dure  au 
nombre  de  trois,  et  la  rivière  paratt  l'avoir  aflfouiilée  et  entamée,  car 
elle  se  termine  en  escarpement  vers  le  front  de  la  rivière,  et  le  pied 
de  l'escarpement  est  couvert  de  grands  blocs  détachés  de  la  masse, 
et  plus  ou  moins  recouverts  par  les  eaux.  La  hauteur  totale  de  la 
masse  de  tuf  ne  paraît  pas  dépasser  5  mètres.  Ici,  comme  à  Vincey, 
il  n'y  a  plus  aucune  trace  de  source  incrustante,  et  le  tuf  paratt 
être  immédiatement  assis  sur  la  base  des  marnes  rouges  dites  de 
Levallois,  c'est-à-dire  sur  la  partie  supérieure  du  Rhélien. 

Les  coquilles  y  sont  rares,  mal  conservées,  difficiles  à  détacher  à 
cause  de  la  dureté  de  la  roche  ;  aucune  trace  de  végétaux  n'a  pu  y 
être  reconnue.  Ce  sont  : 

Succinea  pulris,  L.  forme  voisine  de  Ujmnoidea  et  forme  minor,  a.  rare. 

Clausilia  voisine  de  parv nia,  Stud — 

CionHla  (Zua)  lubrica,  Mull * — 

Zonites  cristallinus,  Leach a.  commun. 

Hélix  (  Vallonia)  pulchella,  Mull — 

Cette  faune  si  restreinte  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque,  seule 
la  forme  lymnoidea  de  la  «S.  putris  est  à  signaler. 

Pont-à-Mousson.  C'est  à  peine  si  nous  nous  croyons  le  droit  de  dé- 
corer du  nom  de  gisement  l'amas  de  débris  de  tuf  avec  coquilles  et 
impressions  végétales  que  nous  avons  trouvé  sur  le  flanc  S.-E.  de  la 
colline  de  Mousson,  au  bord  droit  du  sentier  qui  mène  d'Atton  au 
village  même  de  Mousson,  à  environ  60  mètres  d'altitude  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  Moselle. 

Malgré  des  recherches  répétées  aux  environs  de  cet  endroit,  11  nous 
a  été  impossible  de  trouver  la  roche  en  place.  Tout  porte  à  croire  que 
ces  débris  ont  appartenu  à  un  dépôt  d'incrustations  peu  épais,  peu 
étendu,  désagrégé  parle  travail  humain  et  par  les  intempéries  atmos- 
phériques, très  énergiques  sur  les  flancs  d'une  colline  depuis  si  long- 
temps dénudée.  Leur  présence  à  cette  hauteur  n'en  est  pas  moins  si* 
gnificative,  car  ces  débris  avec  leur  faune  et  leur  flore  révèlent  un 
état  de  choses  bien  différent  de  celui  que  nous  constatons  actuelle- 
ment. 

Les  coquilles  suivantes  s'y  rencontrent  : 

Succinea  pulris,  L.  forme  minor a.  commun . 

Clausilia,  voisine  de  par  oui  a,  Stud rare. 

Cionella  {Zua)  Inbrica,  Mull — 

Hijalina  nitfns,  M  fil  1 — 

Ilelw  Iwr trusts,  Mull. ,  forme  petite a.  commun . 

Pixidium  amnicum,  Mull rare. 
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Cette  dernière  espèce  est  à  signaler,  étant  donné  la  hauteur  du  ni- 
veau du  gisement  au-dessus  delà  vallée  de  la  Moselle. 

3°  La  Sauvage.  Le  dépôt  de  tuf  de  la  Sauvage  se  trouve  sur  les  con- 
fins des  territoires  français  et  luxembourgeois,  à  environ  3  kilomè- 
tres à  l'Est  de  Saulnes,  dans  le  voisinage  du  groupe  de  maisons  mar- 
qué sur  la  carte  du  nom  de  Forge  de  la  Sauvage,  et  à  gauche  de  la 
route  de  Saulnes  à  ce  lieu  dit. 

Sa  puissance  est  telle  que  de  tout  temps  il  a  dû  frapper  l'imagina- 
tion, d'où  peut-être  le  nom  de  la  Sauvage  sous  lequel  est  connu  cet 
endroit. 

L'affleurement  principal  du  tuf  se  présente  sous  la  forme  d'un  ro- 
cher massif,  d'une  hauteur  considérable,  isolé,  plus  ou  moins  revêtu 
vers  la  route  d'une  végétation  adventive  très  intéressante,  sedressant 
immédiatement  sur  le  bord  de  la  route  et  attirant  l'attention  par  la 
singularité  de  sa  forme. 

Une  seconde  masse  rocheuse,  moins  haute  et  moins  puissante 
continue  plus  haut  l'affleurement,  qui  se  termine  sous  la  lisière  du 
bois  par  une  pente  sur  laquelle  on  voit  affleurer  des  marnes  blanchâ- 
tres tuffacées,  grumeleuse,  dépôt  de  sources.  Ici,  un  sentier  qui  rè- 
gne dans  le  bois  et  domine  les  deux  masses  de  tuf  permet  de  recon- 
naître une  surface  d'arrachement  qui  semble  encourager  le  géolo- 
gue à  expliquer  la  présence  des  deux  masses  rocheuses  sous-jacentes 
de  tuf  sur  une  pente  raide  par  un  arrachement,  suivi  de  glissement 
et  peut-être  aussi  de  redressement  pour  la  masse  inférieure. 

Une  source  encore  actuellement  incrustante,  mais  d'un  débit  fort 
modeste  émerge  non  loin  de  cet  arrachement  et  du  point  où  affleu- 
rent les  marnes  blanchâtres  tuffacées. 

Nulle  part,  il  n'est  possible  de  se  renseigner  sur  les  relations  de  ce 
tuf  avec  les  formations  géologiques  sous-jacentes. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  à  cet  égard,  c'est  que  la  colline  sur  la 
pente  de  laquelle  il  repose,  appartient  à  l'horizon  du  minerai  de  fer 
si  largement  exploité  dans  ces  régions,  et  que  selon  toute  probabilité 
l'émergence  de  la  source  correspond  au  massif  de  marnes  qui  le  sur- 
monte. 

En  dehors  de  toute  considération  paléontologique,  on  est  amené 
à  considérer  le  tuf  de  la  Sauvage  comme  relativement  ancien,  en  se 
basant  sur  son  grand  développement  en  surface  et  en  hauteur,  sur  la 
disproportion  qui  existe  entre  la  source  incrustante  actuelle  et  celle 
qui  a  pu  former  de  si  puissantes  masses,  et  enfin  sur  la  différence 
qui  existe  entre  les  dépôts  de  la  source  incrustante  actuelle  et  le  tuf 
des  roches  de  la  Sauvage. 

Le  tuf  lui-même  est  de  nature  variable  suivant  les  points  de  l'af- 
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fleurement  que  l'on  considère.  Ici  très  dur,  plus  loin  très  tendre  et 
crayeux,  plus  ou  moins  ricbe  en  impressions  végétales,  en  coquilles, 
avec  traces  de  couches  successives  plus  ou  moins  évidentes,  ou  d'ap- 
parence massive. 
Les  espèces  suivantes  s'y  rencontrent. 

Cyclostomus  elegans,  Lamk commun. 

Clausilia  (Marpessa)  laminata,  Montagne rare. 

Succinea  putris,  L.  (Xeristustoma),  forme  minor  et 

lymnoïdea a.  ab. 

Hélix  (Arionta)  arbustoritm,  L — 

J/.(  Patula)  rot'indatn),  Mûll — 

Hyalina  niteus,  Mich a.  rare. 

H.  cellaria,  Mùll commun. 

Cette  faune,  relativement  pauvre  en  espèces  et  pour  certaines  es- 
pèces en  individus,  paraît  bien  appartenir  à  une  station  fraîche  et 
humide, 

Parmi  les  types  à  signaler,  notons  Cyclostomus  elegans,  qui  n'est 
plus  très  commun  dans  les  environs  de  la  Sauvage,  Clausilia  lami- 
nata,  qui  est  dans  le  môme  cas,  Succinea  putris,  var.  lymnoïdea  qui  est 
une  forme  disparue,  Hyalina  cellaria  devenue  très  rare,  sinon  dispa- 
rue de  ces  régions. 

4°  Perle  ou  Presle.  —  Le  gisement  de  Perle  ou  Presle  est  certaine- 
ment le  plus  intéressant  de  tous  ceux  que  nous  avons  étudiés  dans  le 
N.-E.  de  la  France.  Il  paraît  avoir  échappé  jusqu'ici  aux  géologues 
qui  se  sont  occupés  soit  du  département  de  l'Aisne,  soit  du  départe* 
ment  de  la  Marne,  car  nous  n'en  avons  trouvé  nulle  part,  aucune 
mention. 

Perle  ou  Presle  est  un  hameau  du  département  de  l'Aisne,  situé 
sur  la  limite  de  la  Marne  et  comptant  environ  80  habitants,  abordable 
de  Fismes  (Marne),  par  une  route  qui  après  avoir  traversé  la  vallée 
de  la  Vesle  remonte  la  pente  des  collines  qui  bordent  celle-ci  du  côté 
droit.  Distance  4  kilomètres,  dir.  N.-E.  Le  gisement  de  tuf  quater- 
naire se  trouve  à  l'entrée  du  hameau,  sur  la  route  qui  y  mène  de  la 
vallée  de  la  Vesle,  et  il  a  été  entamé  en  chemin  creux  par  elle,  de  telle 
façon  qu'il  présente  des  deux  côtés  de  la  route  une  tranchée  de 
2m,50  à  4  mètres  de  hauteur  sur  environ  15  mètres  de  longueur. 

L'étendue  du  gisement  paraît  assez  considérable,  quoi  qu'il  soit 
assez  difficile  de  le  limiter  et  de  l'aborder  partout  à  cause  du  voisi- 
nage des  maisons  et  des  propriétés.  Les  deux  côtés  de  la  tranchée 
de  la  route  constituent  en  définitive  les  deux  seules  surfaces  de 
recherches  facilement  abordables  au  géologue,  mais  leur  longueur 
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assez  considérable  permet  d'y  reconnaître  tous  les  accidents  de  ce 
dépôt,  et  d'y  recueillir  de  nombreux  fossiles  végétaux  et  animaux, 

La  tranchée  de  la  Presle  ne  laisse  pas  de  saisir  les  relations  du  tuf 
avec  le  sol  sous-jacent,  mais  l'observation  des  couches  qui  affleurent 
au-dessous  et  au-dessus  de  la  masse  du  tuf  peut  servir  à  nous  fixer  à 
cet  égard.  Le  gisement  s'étale  sous  la  forme  d'un  placage  massif 
aminci  vers  son  origine  supérieure,  assez  épais  au  milieu  et  sur  son 
bord  inférieur,  recouvrant  à  peu  près  tout  l'espace  vertical  compris 
entre  les  derniers  affleurements  du  calcaire  grossier  et  les  premiers 
affleurements  de  la  meulière. 

La  source  incrustante  qui  lui  a  donné  naissance  n'est  plus  repré- 
sentée que  par  une  source  ordinaire  qui  émerge  au-dessus  de  la 
masse  de  tuf,  et  y  forme  une  sorte  de  marécage  situé  entre  les  pre- 
mières maisons  du  hameau  et  l'origine  de  celle-ci. 

L'observatiou  sur  la  tranchée  permet  d'y  reconnaître  an-dessous 
de  la  terre  végétale  une  couche  irrégulière  du  tuf  marneux  à  appa- 
rence de  Lehm  par  places,  surmontant  le  tuf  durci  en  sorte  de  tra- 
vertin. 

C'est  vers  la  base  du  tuf  marneux  que  les  coquilles  sont  abondantes 
et  surtout  faciles  à  isoler.  Dans  la  roche  durcie,  qui  se  débite  diffici- 
lement elles  sont  également  assez  abondantes,  ainsi  que  les  impres- 
sions végétales,  et  les  ossements  de  Mammifères. 

Nous  y  avons  recueilli  les  coquilles  suivantes  : 

Cyclostomus  élégant,  Lmk t.  commun. 

Clausilia  yracilis,  Rossmass  1er : — 

Cœcilianella  acieula,  Miill a    rare. 

Cionella  (Zua)  lubrica,  Miill — 

Hyanilla  cellaria%  Miïll t.  commun. 

Hélix*  plus  voisine  de  rufescem,  Pennant,  qiiede/u*- 

pida a.  rare. 

H.  (Patula)  rotmiduta,  Miill — 

H.  cericea,  Miill — 

H.  hortensis,  Miill.  avec  passages  à  la  nmiuralis commune. 

H.  nemoralis,  L — 

H.  obvoluta  (  Trigunostoma).  Miil  1 rare. 

Nousavonsàsignalerici  la  variété  pins  grande  de  formes  qui  carac- 
térise ce  gisement  et  noter  l'apparition  de  //.  obvoluta  et  H .  rufescens, 
avec  l'abondance  extrême  de  Hyalin*  cellaria,  Cyclostomus  elegans. 

Sur  ce  total  de  vingt-six  espèces  de  Mollusques  provenant  des  cinq 
gisements  de  tuf  quaternaire  échelonnés  des  Vosges  au  Bassin  de 
Paris,  aucune  n'appartient  à  une  espèce  éteinte,  mais  il  est  néan- 
moins à  remarquer  que  certaines  formes  ou  races  disparues  s'y  mon- 
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trent  avec  une  certaine  constance,  La  forme  lymnoïdea  de  la  S.  putris 
est  dans  ce  cas. 

Hyalina  cellaria  peut  également  servir  par  sa  fréquence  à  les  carac- 
tériser; on  sait  qu'elle  est  rare  ou  nulle  dans  ces  régions.  En  général 
les  faunes  quoique  très  pauvres  indiquent  un  climat  plus  frais  et  plus 
humide,  que  celui  que  Ton  constate  actuellement  dans  le  Nord-Est  de 
la  France.  On  remarque  enfin  la  pauvreté  relative  de  la  faune  de  ces 
gisements  en  les  comparant  à  celle  des  tufs  quaternaires  des  grandes 
vallées  de  fleuve,  du  Rhin  et  de  ses  affluents  d'une  part  et  de  la  Seine 
d'autre  part,  et  il  n'est  peut  être  pas  inutile  d'attirer  l'attention  sur 
ce  fait  que  la  richesse  de  la  faune  malacologique  paraît  aller  croissant 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  vers  l'Ouest  du  massif  vosgien. 

DEUXIÈME  PARTIE 

PONT-A-MOUSSON 

En  dehors  des  Mollusques,  le  tuf  delà  côte  de  Mousson  ne  renferme 
pas  d'autres  débris  animaux  qu'un  fourreau  attribuable  à  un  Micro* 
lépidoptère,  mais  les  végétaux  ont  laissé  de  nombreuses  traces  de  leur 
présence  ;  la  roche  est  littéralement  pétrie  d'empreintes  de  feuilles  et 
d'organes  axiles,  tiges  ou  racines;  ces  derniers  sont  généralement  in- 
déterminables ;  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  feuilles  :  la  plupart  des 
empreintes  en  sont  malheureusement  incomplètes,  mais  la  nervation 
généralement  conservée  d'une  façon  remarquable  permet  d'affirmer 
que  la  flore  était  très  variée  et  aussi  de  déterminer  au  moins  généri- 
quement,  quelquefois  spécifiquement  un  certain  nombre  de  formes. 
Nous  allons  donner  les  résultats  de  notre  étude  en  commençant  par 
les  végétaux  d'organisation  la  plus  simple;  après  avoir  décrit  les  fos- 
siles nous  chercherons  quelles  données  ils  fournissent  relativement 
à  l'âge  du  dépôt,  au  climat  de  l'époque  à  laquelle  il  s'est  constitué. 

ACOTYLÉDONES 

HÉPATIQUES 

Pellia  epiphylla  (/,)  N.  ab.  E.  Les  frondes  de  cette  espèce  abon- 
dent quelquefois  dans  le  tuf  qui  en  est  pour  ainsi  dire  formé;  le 
carbonate  de  chaux  s'étant  substitué  à  la  substance  organique; 
aussi  la  conservation  de  l'organe  est  souvent  des  plus  parfaites,  on 
observe  même  très  nettement  le  réseau  superficiel  si  nettement  mar- 
qué chez  cette  espèce,  mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  et  on 
trouve  tous  les  intermédiaires  entre  les  frondes  qui  gardent  tous 
les  caractères  de  la  plante  vivante  et  celles  qui  ne  sont  plus  que  des 
moulages  assez  imparfaits 
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Populus  tremula,  L.  —  Une  belle  empreinte  d'un  grand  fragment 
de  feuille  provient  certainement  d'un  peuplier  qui  ne  saurait  être 
que  le  P.  alba,  le  I\  tremula  ou  le  P.  camescens',  les  dimensions  de  la 
feuille,  ses  lobes  prononcés,  écartés,  certains  détails  même  de  ner- 
vation m'avaient  d'abord  fait  penser  au  premier,  mais  la  nervation 
est  en  définitive  celle  du  tremula,  et  j'ai  trouvé  notamment  dans  le 
bois  de  Champigneulles,  aux  environs  de  Nancy,  des  sujets  de  cette 
espèce  dont  les  feuilles  avaient  un  contour  entièrement  semblable  à 
celui  de  la  feuille  fossile.  Le  P.  tremula,  très  commun  en  Lorraine, 
existe  encqrç_£ur  la  côte  de  Mousson,  je  l'ai  trouvé  dans  les  tufs  de 
ilesson,  mais  je  ne  le  vois  signalé  dans  aucun  autre  dépôt  quater- 
naire. 

Quercus  pedunculata,  Ehrh.  —  J'ai  trouvé  six  empreintes  de  frag- 
ments plus  ou  moins  étendus  de  feuilles  d'un  chêne  à  feuilles  ca- 
duques ;  une  d'elles  montre  un  lobe  indiquant  un  chêne  semblable 
à  ceux  qui  peuplent  actuellement  les  forêts  vde  Lorraine;  la  base 
fortement  auriculée  du  limbe,  conduit  au  chôi^ç  pédoncule,  forme 
beaucoup  mieux  adaptée  d'ailleurs  à  un  sol  trê\humide,  comme 
celui  de  la  forêt  où  se  sont  déposés  les  tufs,  que  le  *Q-  sessiliflora,  le 
Q.  pedunculata  a  été  trouvé  dans  plusieurs  dépôts  Quaternaires.  11 
se  rencontre  sur  la  côte  de  Mousson,  et  il  est  commnu  d^ns  les  forêts 
qui  s'étendent  à  son  pied.  \ 

CORYLACÉES.  '\ 

Coryltis  Avellana,  L  ?  —  Deux  ou  trois  empreintes  de  portions  de 
feuilles  semblent  indiquer  la  présence  de  cette  espèce  déjà  renec)0^6 
si  souvent  dans  les  dépôts  quaternaires,  sans  qu'on  puisse  être.*1*8 
afûrmatif  à  cause  de  l'état  très  fragmentaire  ou  imparfait  ^M 
empreintes. 

l'ULYGOXÉKS. 

Rumex.  —  Le  moule  d'un  fragment  de  tige  portant  une  insertio; 
de  feuille  ;  des  folioles  périgonales  avec  la  callosité  caractéristique 
de  plusieurs  espèces  du  genre,  dénote  la  présence  d'un  Rumex  dt 
grande  taille,  tels  qu'il  s'en  présente  au  bord  de  l'eau  et  dans  les 
autres  stations  humides,  le  R.  hydrolapalhum,  lluds.  encore  très  com- 
mun, en  Lorraine  par  exemple.  Il  est  impossible  de  se  prononcer, 
les  tiges  ne  présentant  pas  de  caractères  assez  certains  pour  distin- 
guer les  espèces,  et  les  folioles  périgonales  étant  en  très  mauvais 
état  de  conservation,  soit  en  ce  qui  concerne  la  nervation,  soit  quant 
à  leurs  bords.  Le  seul  fait  de  la  présence  d'un  Humex  de  cette  na- 
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iure  dans  les  tufs  est  fort  intéressant,  puisqu'il  n'en  existe  plus  de 
semblable  sur  la  côte  de  Mousson  et  que  les  conditions  actuelles  de 
la  vie  ne  leur  permettent  pas  de  se  développer. 

TILIACÉES. 

Tilia  parvifolia,  Ehrh  ?  —  L'empreinte  d'un  fragment  de  feuille 
dont  la  nervation  est  très  nettement  conservée  se  rapporte  sûrement 
an  genre  Tilia;  l'attribution  spécifique  est  probable  à  raison  du  peu 
d'écartement  des  nervures  secondaires  de  la  nervation  très  bien 
marquée  à  tous  les  degrés. 

Tilia  grandifolia,  Ehrh.  —  Deux  empreintes  à  nervation  très  bien 
conservée  et  une  troisième  plus  médiocre  de  fragments  importants  de 
feuilles  proviennent  certainement  d'un  tilleul  ;  quant  à  l'attribution 
spécifique  elle  est  plus  douteuse;  toutefois  l'écartement  des  nervures 
secondaires,  les  dimensions  de  la  feuille,  sa  mollesse  incontestable 
militent  fortement  en  faveur  du  T.  grandifolia.  Celui-ci ,  de  môme 
que  le  1\  parvifolia  sont  communs  dans  les  forêts  de  la  Lorraine,  ils 
ont  été  l'un  et  l'autre  fréquemment  rencontrés  dans  les  dépôts 
quaternaires. 

BERBÉRIDÉES. 

Berberis  Vulgaris,  L.  —  Un  fragment  de  feuille  dont  l'empreinte 
est  très  nette  appartient  certainement  au  genre  Berberis,  il  en  pré- 
sente la  nervation  caractéristique:  grosse  nervure  médiocre,  ner- 
vures secondaires  se  détachant  sous  des  angles  très  aigus,  formant 
un  réseau  à  mailles  allongées  ;  on  voit  même  une  perforation  sem- 
blable à  celles  qui  se  rencontrent  si  souvent  sur  les  feuilles  vivantes. 
L'attribution  spécifique  n'est  que  probable,  à  cause  du  peu  d'étendue 
du  fragment  de  feuille.  Le  /?.  vulgaris  est  commun  en  Lorraine  sur 
les  terrains  calcaires  ;  il  n'a  point  encore  été  rencontré  dans  les 
dépôts  quaternaires.  Gaudin  a  décrit  parmi  les  fossiles  trouvés  dans 
ceux  de  Toscane  un  Berberis  qu'il  a  distingué  spécifiquement  des 
espèces  vivantes,  qui,  suivant  lui,  ressemblerait  cependant  aux  plus 
petites  feuilles  du  B.  vulgaris. 

CRUCIFÈRES. 

Lepidiopsts  tufacea,  n.  sp.  —  Une  empreinte  très  nette  ne  saurait 
se  rapporter  à  une  feuille;  elle  provient  d'un  fruit  sec  pourvu  d'une 
tile  marginale,  au  premier  abord  il  semblerait  qu'on  est  en  présence 
d'une  samare,  mais  la  nervation  très  distincte  ne  se  rapporte  à  au* 
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cune  de  celles  qu'on  pourrait  trouver  dans  les  tufs  ;  tandis  que  cette 
nervation,  comme  on  peut  le  voir  par  la  figure,  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  celles  des  silicules  du  groupe  de  genres  dont 
font  partie  les  Bisutella,  Thlaspi,    Iberis   et  Lepidium.    C'est  avec 
celles  de  ce  dernier  genre  que  l'empreinte  de  Mousson  présente 
la  plus  grande  ressemblance,  par  la  forme  générale  du  fruit,  par 
celle  de  l'aile  marginale,  enfin    par  la   disposition  des  nervures. 
Il  y  a  môme  beaucoup  d'analogie   entre  elle   et  les  silicules  de 
Lepidium  sativum,  mais  ces  dernières  sont  beaucoup  plus  petites 
et  leur  nervation   est  bien    moins  distincte.   Aucune  des  espèces 
du  genre,   ni  des  genres  voisins  vivant    encore  en  Lorraine  n'est 
identique  ;  c'est  du  côté  des  espèces  méridionales  ou  même  afri- 
caines, comme  le  L.  glastifolium,  Desf.,  qu'il  faut  se  tourner  pour 
trouver  des  tailles  semblables  et  des  nervures  aussi  saillantes,  mais 
il  n'y  a  pas  identité,  il  s'en  faut,  et  il  me  semble  certain  qu'on  est  ici 
en  présence  d'une  forme  éteinte  dont  le  fruit  serait  autant  qu'on  peut 
le  faire  sur  une  empreinte  aussi  incomplète,  caractérisé  de  la  façon 
suivante  :  taille,  9nm  de  largeur  maximum,  sur  un  centimètre  au 
moins  de  longueur  ;  base  très  arrondie,  aile  marginale  bien  marquée, 
quoique  très  étroite,  au  moins  à  la  base  des  fruits,  à  nervures  per- 
pendiculaires bien  distinctes  de  celles  de  la  région  centrale  du  fruit  ; 
celle-ci  a  des  nervures  en  réseau  inégalement  saillants,  les  princi- 
pales allant  du  centre  du  fruit  à  la  périphérie,  généralement  plus 
marquées. 

CÉLASTRINÉES. 

Evonymus  europœus,  L.  —  Deux  morceaux  de  tuf  présentant  des 
fragments  de  feuille  appartenant  sûrement  au  genre  Evonymus  et 
très  probablement  à  l'espèce  indiquée,  sur  l'un  deux  les  feuilles 
sont  remarquablement  petites,  sans  qu'on  puisse  voir  là  un  signe 
spécifique  distinct.  Cette  espèce  encore  très  commune  en  Lorraine, 
surtout  sur  les  sols  calcaires,  a  déjà  été  signalée  dans  les  dépôts 
quaternaires. 

RUAMNÉES. 

Rhamnus  frangula,  L.  —  Une  empreinte  de  feuille  peut  se  rapporter 
sûrement  à  cette  espèce  ;  elle  est  remaquable  par  sa  très  petite 
taille;  la  bourdaine,  si  commune  aujourd'hui  dans  les  endroits  frais 
ou  humides,  n'a  jamais  été  signalée  dans  les  dépôts  quaternaires  que 
par  moi  dans  les  tufs  de  Resson,  je  ne  l'ai  pas  vue  vivante  sur  la  côte 
de  Mousson. 
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ROSACÉES. 

Rubus  sp.  —  Une  empreinte  de  feuille  presque  complète  se  rapporte 
à  ce  genre;  elle  est  très  petite  et  rappelle  entièrement  ce  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  lorsque  des  rameaux  de  ronce  viventà  l'état  sub- 
mergé, ce  qui  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  l'étude  de  l'en- 
semble de  la  flore  nous  apprend  de  l'extrême  humidité  de  la  station 
au  moment  où  se  déposaient  les  tufs.  Il  est  impossible  de  rapporter 
cette  feuille  à  aucune  des  formes  vivantes,  si  nombreuses  du  genre; 
mais  on  peut  affirmer  que  ce  n'est  point  le  R.  idœus,  seule  espèce 
signalée  dans  les  terrains  quaternaires,  jusqu'au  jour  où  j'ai  trouvé 
une  autre  forme  dans  les  tufs  de  Resson. 

ARALIACÉES. 

Hedera  hélix,  L.  —  Un  fragment  de  feuille  très  incomplet  me  semble 
appartenir  à  cette  espèce,  en  raison  de  la  nervation,  sans  qu'on  puisse 
être  très  affirmatif,  puisqu'il  n'y  a  pas  même  un  fragment  du  bord 
de  l'organe.  Le  lierre  paraît  d'ailleurs  avoir  été  aussi  commun  à  l'é- 
poque quaternaire  qu'aujourd'hui. 

SOLANÉES. 

Solanum  dulcamara,  L.  —  Deux  empreintes  de  feuilles  paraissent 
appartenir  à  cette  espèce;  l'une  est  trop  imparfaite  pour  qu'on 
soit  affirmatif;  la  seconde  au  contraire  me  semble  d'attribution 
certaine  par  la  mollesse  de  la  feuille  et  ses  deux  grosses  nervures 
basilaires  se  détachante  angle  droit  de  la  médiane  dont  elles  présen- 
tent exactement  le  diamètre.  Cette  espèce  très  commune  dans  presque 
toute  la  France,  surtout  au  bord  des  eaux,  n'a  point  encore  été  ren- 
contrée à  l'état  fossile. 

ÉR1CINÉES. 

Un  fragment  de  feuille,  malheureusement  incomplet,  mais  dont 
une  partie  du  bord  est  intacte,  donnant  même  en  partie  la  forme 
générale  de  l'organe  et  la  nervation  très  bien  conservée,  appar- 
tient certainement  à  cette  famille;  elle  présente  une  analogie  re- 
marquable de  taille,  de  forme  et  de  nervation  avec  Y Aretoslaphylos 
uvaursi,  mais  les  nervures  sont  plus  divariquées  au  moment  où  elles 
se  détachent  de  la  médiane  ;  sous  ce  rapport  la  feuille  de  Mousson 
ressemble  à  celle  des  Andromeda  notamment  de  VA.  polifolia  qu'on 
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observe  vivante  dans  les  Vosges,  mais  sa  forme  est  différente  surtout 
du  type  habituel  chez  cette  espèce.  Il  y  a  analogie  remarquable  au 
contraire  de  taille  et  de  forme  avec  le  Leucothœ  (Andromeda)  maiva 
des  États-Unis,  d'après  des  échantillons  de  New-York  conservés  dans 
l'herbier  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Nancy.  Mais  les  nervures  sont 
moins  prononcées  chez  cette  dernière  espèce  que  chez  la  forme  fos- 
sile. 11  nous  semble  possible  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
cette  dernière  appartienne  à  une  forme  éteinte  voisine  de  l'espèce 
américaine,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible,  puisque  la  présence  des 
Leucathœ  a  été  constatée  en  Europe  jusqu'à  la  fin  des  temps  mio- 
cènes ;  cependant ,  il  faut  le  dire,  l'absence  de  ce  genre  dans  les 
flores  pliocènes,  connues  jusqu'à  présent  militerait  contre  cette  ma- 
nière de  voir  et  il  est  fort  possible  que  nous  soyons  seulement  en 
présence  d'une  variété  de  VAretostaphylos  uvaursi,  plante  qui  existe 
encore  sur  un  point  des  Vosges  alsaciennes,  et  qui  a  été  rencontrée 
fossile  en  Lorraine,  dans  les  lignites  quaternaires.  Dans  tous  les  cas, 
il  n'y  a  dans  la  flore  vivante  des  environs  de  Mousson,  aucune  espèce 
dont  les  feuilles  ressemblent  à  celle  qui  vient  d'être  étudiée.  En  de- 
hors du  Calluna  vulgaris,  on  n'y  observe  aucune  Ericinée,  et  les  es- 
pèces de  cette  famille  dont  les  feuilles  sont  larges,  ne  se  rencontrent 
pas  plus  près  que  les  Vosges,  où  une  seule  d'entre  elles  est  com- 
mune, c'est  Y  Andromeda  polifolia,  encore  y  est-elle  généralement  à 
feuilles  très  étroites.  Qu'il  s'agisse  donc  d'une  forme  complètement 
éteinte  ou  d'une  espèce  ayant  émigré,  la  feuille  malheureusement 
trop  incomplète,  qui  nous  occupe  dénote  une  modification  notable 
dans  la  flore  depuis  l'époque  où  se  sont  déposés  les  tufs. 

Si  nous  cherchons  à  résumer  les  caractères  de  la  flore  que  nous 
révèle  l'étude  des  tufs  de  Mousson,  nous  constatons  d'abord  qu'elle 
est  singulièrement  variée,  puisque  les  quelques  morceaux  de  roche 
que  nous  avons  pu  recueillir,  nous  ont  fourni  vingt-deux  formes 
plus  ou  moins  complètement  déterminables,  sans  compter  les 
empreintes  qui  ne  permettaient  aucune  attribution  même  de  genre 
ou  de  famille. 

Indépendamment  de  cette  variété,  la  flore  des  tufs  de  Mousson  est 
caractérisée  par  un  faciès  très  différent  de  celui  que  présente  la 
végétation  actuelle  au  môme  endroit. 

Les  plantes  qui  couvrent  le  sol  des  marais  ou  le  bord  des  ruis- 
seaux permanents  abondent,  tels  sont  les  Pellia  epiphylia,  Typha  lati- 
folia,  Sparganium  ramosum,  Graminées  et  Cypéraeées  des  stations 
humides,  Salix  cinerea ;  Itumex  de  grande  taille;  alors  qu'aujour- 
d'hui elles  n'existent  plus,  ou  sont  à  peine  représentées,  sur  une 
côte  couverte  de  vignes,   où  de    rares  sources  à  débit  très  faible. 
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môme  au  printemps,  sont  taries,  ou  peu  s'en  faut,  à  la  un  de  Tété. 

La  flore,  dont  les  tufs  nous  révèlent  l'existence,  n'est  donc  pas 
contemporaine  ;  elle  ne  saurait  même  appartenir  à  la  période  histo- 
rique en  Lorraine  ;  remonte-t-clle  au  commencement  de  la  période 
actuelle?  nous  ne  le  pensons  pas  et  il  nous  semble  certain  qu'il  faut 
la  reporter  aux  temps  quaternaires. 

Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  convient  aux  deux 
espèces  qui  nous  paraissent  éteintes,  puisqu'elles  n'ont  pu  être  étu- 
diées que  sur  des  documents  trop  peu  nombreux  et  trop  incomplets 
il  y  a  là  un  argument  de  quelque  valeur.  On  est  forcé,  en  effet, 
d'admettre  qu'il  s'agit  à  tout  le  moins  d'espèces  qui  ne  sont  plus 
représentées  dans  la  flore  actuelle  de  la  région.  Mais  notre  manière 
de  voir  s'appuie  sur  des  preuves  plus  fortes. 

En  supposant  en  effet  la  colline  de  Mousson,  boisée  comme  elle 
l'était  avant  l'intervention  de  l'homme,  ce  ne  sont  pas  les  pluies 
actuelles  qui  pourraient,  étant  donné  l'exiguité  du  bassin  de  récep- 
tion, amener  la  formation  de  sources  puissantes,  comme  celles  dont 
l'existence  est  révélée  par  la  formation  des  tufs,  par  la  flore  qu'ils 
renferment  et  aussi  par  certains  des  Mollusques  qui  l'accompagnent, 
comme  on  a  pu  le  constater  dans  la  première  partie  de  ce  travail. 
La  composition  de  la  flore,  celle  particulièrement  de  la  végétation 
forestière  conduit  à  la  même  conclusion.  L'élude  des  tourbes  dont  la 
formation  a  marqué  le  début  de  la  période  actuelle,  le  moment  où 
les  cours  d'eau  ont  pris  leur  débit  actuel,  montre  qu'en  Lorraine, 
comme  dans  la  vallée  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  les  forêts  renfer- 
maient en  abondance  des  espèces  des  régions  froides,  du  bouleau 
par  exemple,  que  le  chêne  n'existait  pas  ou  était  peu  abondant. 
A  Mousson,  au  contraire,  ce  dernier  genre  est  largement  représenté 
tandis  que  les  autres  font  défaut.  On  ne  saurait  admettre  non  plus 
que  les  tufs  se  soient  formés  entre  cette  première  époque  et  celle  qui 
a  suivi  pour  finir  au  moment  où  l'homme  a  modifié  pour  ses  exploi- 
tations la  physionomie  de  la  forêt.  De  nombreux  charbons  provenant 
de  sépultures,  de  travaux  de  défense,  de  tufs  de  date  récente  ont 
montré  qu'à  cette  époque,  le  hêtre  a  régné  presque  exclusivement 
dans  les  forêts  lorraines.  Or,  il  fait  complètement  défaut  dans  les  tufs 
de  Mousson  et  son  absence  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  est 
commun  actuellement  dans  les  bois  qui  s'étendent  au  pied  de  la  côte 
de  Mousson,  bois  dont  le  sol  est  argileux,  moins  favorable  par  consé- 
quent à  cette  espèce  que  les  calcaires  qui  couronnent  le  cône  de 
Mousson. 

C'est  donc  à  la  période  quaternaire  que  nous  rapportons  les  tufs 
de  Mousson,  et  probablement  à  la  fin  de  celle-ci,  comme  le  prouvent 
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les  Mollusques  tous  d'espèces  actuelles  et  la  flore  qui  présente  les 
plus  étroites  analogies  avec  celle  de  tufs  de  la  même  époque  déjà 
étudiés  dans  l'Europe  centrale.  Comme  celle-ci  elle  présente  une 
grande  ressemblance  avec  la  flore  vivant  encore  aujourd'hui  dans 
les  mômes  localités,  mais  elle  s'en  dislingue  par  une  distribution 
différente  des  espèces,  par  la  présence  de  formes  éteintes,  ou  défini- 
tivement émigrées. 

Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  du  climat  qui  régnait  à 
Mousson  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs,  nous  constatons  en 
tenant  compte  des  exigences  des  plantes  et  des  mollusques  étudiés, 
qu'il  devait  être  fort  peu  différent  de  celui  qui  existe  actuellement, 
en  ce  qui  concerne  la  chaleur,  que  dans  tous  les  cas,  il  ne  pourrait 
être  qualifié  de  froid,  mais  qu'il  était  beaucoup  plus  humide.  Nous 
chercherons,  dans  nos  conclusions  générales,  à  montrer  l'impor- 
tance de  ces  constatations. 

La  Sauvage. 

Le  tuf  de  la  Sauvage  ne  contient  pas  d'autres  fossiles  animaux 
que  des  coquilles  de  Mollusques,  mais  les  empreintes  végétales  y 
sont  nombreuses,  et  s'il  est  difficile  d'obtenir  celles  de  feuilles 
entières,  les  fragments  en  sont  assez  considérables  et  la  nervation 
assez  bien  conservée  pour  permettre  des  déterminations  généri- 
ques et  le  plus  souvent  spéciliques  parfaitement  certaines.  Mal- 
heureusement, le  rocher  décrit  ci-dessus  n'a  été  entamé  par  aucun 
travail.  C'est  donc  avec  les  seuls  outils  du  géologue,  et  pendant  de 
rares  et  courtes  visites  que  nous  avons  pu  recueillir  des  échantillons, 
nul  doute  que  des  investigations  poursuivies  dans  de  meilleures 
conditions  pendant  plus  longtemps  n'eussent  apporté  un  important 
contingent  à  la  flore  dont  l'examen  va  suivre. 

GYMNOSPERMES. 

TAXINKKS. 

Taxus  baccata,  L. —  Des  empreintes  de  feuilles  nombreuses  mon- 
trent que  celte  espèce  était  commune  dans  la  localité  au  moment  où 
se  déposaient  les  tufs  ;  la  taille,  la  forme  des  feuilles,  leur  nervure 
médiane  sont  identiques  à  ce  qu'on  observe  sur  les  deux  sujets 
vivants;  on  a  pu  opérer  môme  une  superposition  exacte. 

L'if  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  les  environs,  à  l'état  spontané, 
mais  on  le  rencontre  dans  la  forêt  de  Moyeuvre,  à  46  kilomètres  de 
la  Sauvage. 

Cette  station  très   isolée  paraît,  d'après  la  découverte  que  nous 
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avons  faite  dans  les  tufs,  être  le  témoin  d'une  extension  de  l'espèce 
plus  grande  qu'elle  ne  Test  à  l'époque  actuelle.  L'if  a  d'ailleurs  été 
rencontré  déjà  dans  les  terrains  quaternaires. 

MONOCOTYLÉDONES. 

CYPÉRACÉES. 

Carex  paniculata,  L.  —  De  nombreuses  feuilles  à  dix  nervures  et 
une  akène  semblent  permettre  d'affirmer  l'existence  de  cette  espèces 
qui  habite  encore  aujourd'hui  très  fréquemment  les  prairies  humides, 
marécageuses  de  toute  la  région.  Elle  n'a  point  encore  été  rencon- 
trée dans  les  terrains  quaternaires. 

Carex  panicea,  L.  —  Une  feuille  à  forte  nervure  médiane,  accompa- 
gnée de  nervures  très  marquées,  toutes  égales  entre  elles,  provient 
certainement  de  cette  espèce.  On  a  pu  opérer  une  superposition 
exacte  avec  des  échantillons  du  marais  de  Saint-Pouange,  aux  envi- 
rons de  Troyes.  Ce  Carex,  très  commun  aujourd'hui  dans  les  mômes 
stations  que  le  précédent  n'a  point  encore  été  signalé  dans  les  dépôts 
quaternaires. 

Carex  riparia,  Curt.  —  Les  empreintes  de  fragments  de  feuille  parais- 
sent appartenir  à  cette  espèce;  elles  en  présentent  les  grosses  ner- 
vures irrégulières,  les  plis,  les  dimensions  ;  il  y  a  aussi  des  analogies 
avec  le  C.  maxima,  mais  celui-ci  a  les  feuilles  beaucoup  plus  larges. 
Le  C.  riparia,  très  commun  dans  les  marais,  au  bord  des  ruisseaux 
et  des  rivières  de  la  région,  n'a  point  encore  été  signalé  dans  les 
dépôts  quaternaires. 

Les  tufs  de  la  Sauvage  renferment  beaucoup  d'autres  empreintes 
de  Monocotylédones  ;  elles  sont  indéterminables;  cependant  on  peut 
y  signaler  certainement  d'autres  Carex  et  avec  assez  de  probabilité 
un  Sci7*pu$  de  grande  taille. 

DICOTYLÉDONES. 

CUPUUFÈRES. 

Quercus.  Une  seule  empreinte  de  feuille  mal  conservée  appartien 
sûrement  aune  des  deux  espèces  dugenre  vivant  encore  aujourd'hui 
dans  la  région,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  s'agit  du  Q.  sessiliflora  ou 
du  Q.  pedunculala  ;  cette  dernière  se  rencontre  vivante  dans  la  localité. 

ACÉRINÉES 

Acer  pseudoplatanus,  L.  —  Les  empreintes  de  feuilles  de  cette  espèce 
sont  très  abondantes;  on  rencontre  le  pétiole  aussi  bien  que  le  limbe. 
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Cet  érable  a  été  signalé  pour  la  première  fois  dans  les  terrains  qua- 
ternaires à  Resson. 

Acer  platanoides,  L.  —  La  présence  de  cette  espèce  est  moins  cer- 
taine; un  fragment  de  feuilles  d'érable  présente  cependant  de  la  façon 
la  plus  nette  la  nervation  plus  irrégulière  qui  les  caractérise.  L'érable 
platane  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  auprès  des  tufs,  mais  il  se  ren- 
contre dans  la  région  où  il  est  toutefois  plus  rare  que  le  sycomore; 
signalé  d'abord  avec  doute  dans  les  terrains  quaternaires,  il  y  a  laissé 
des  marques  certaines  de  sa  présence  à  Resson,  dans  l'Aube,  et  à 
Bezac,  dans  le  Puy-de-Dôme  (4). 

TILIACÉES 

Tilia  grandi  folia,  Ehrh.  —  Une  empreinte  de  feuille  permet  d'affir- 
mer la  présence  du  genre,  mais  elle  est  trop  incomplète  pour  qu'on 
puisse  aller  au  delà  de  la  probabilité  en  ce  qui  concerne  l'espèce.  Les 
tilleuls  ne  se  rencontrent  plus  qu'à  l'état  d'arbres  plantés  à  la  Sau- 
vage, mais  ils  sont  communs  dans  les  forêts  de  la  région. 

HHÀMNÉES 

Rhamnus  frangula,  L.  —  Deux  empreintes  de  feuilles  se  rapportent 
à  cette  espèce;  sur  la  meilleure,  les  nervures  sont  plus  écartées  que 
ce  n'est  le  cas  sur  les  pieds  vivant  actuellement  en  Lorraine  et  en 
Alsace;  la  nervure  inférieure  est  également  très  infléchie  vers  les 
suivantes,  mais  un  échantillon  du  bord  du  llhin  présente  de  l'analogie 
avec  le  fossile  et  un  de  La  Calle  (Algérie)  lui  est  complètement  sem- 
blable. La  localité  de  la  Sauvage  est  à  ajouter  pour  les  flores  quater- 
naires à  celles  de  Resson  et  de  Mousson. 

OLÊACÊES 

Fvaxinus  cxcclsior,  L.  —  Une  foliole  dont  l'attribution  aux  Fraxinm 
ne  laisse  pas  de  doute  à  raison  de  la  nervation  et  de  la  forme,  paraît 
presque  certainement  appartenir  à  cette  espèce  qui  n'a  pas  été  signa- 
lée jusqu'à  présent  dans  les  terrains  quaternaires.  Elle  existe  actuel- 
lement à  la  Sauvage,  au  moins  vers  le  village. 

Ligustrum  vulgarisyL.  —  Une  feuille  se  rapporte  par  son  contour  et 
la  nervation  à  cette  espèce  qui  existe  encore  dans  la  localité,  mais 
n'a  été  signalée  jusqu'à  présent  dans  les  terrains  quaternaires  qu'à 
Resson. 

(1)  La  flore  fousile  de  Bezac,  par  M.  l'abbé  Boulay.  Bruxelles,  1887,  p.  <>. 
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Les  tufs  de  la  Sauvage  présentent,  comme  on  le  voit,  la  flore  d'une 
forêt  à  sol  localement  au  moins  très  humide.  Gomme  ils  se  trouvent 
encore  actuellement  au  milieu  d'une  forêt,  nous  pouvons  faire  une 
comparaison  très  instructive  entre  le  tapis  végétal  et  le  peuplement 
forestier  des  deux  époques.  En  ce  qui  concerne  le  premier,  nous 
constatons  que  toutes  les  plantes  de  marais  ont  disparu;  quant  au 
second,  tandis  qu'aujourd'hui  il  est  formé  presque  en  totalité  de 
hêtres  avec  adjonction  de  charmes,  d'un  peu  de  chênes  pédoncules, 
et  quelques  érables  sycomores  et  autres  essences  très  subordonnées, 
nous  voyons  que  le  hêtre  manquait  dans  la  forêt  ancienne,  que  le 
chêne  n'y  était  pas  sans  doute  beaucoup  plus  commun  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui,  mais  qu'il  y  avait  prédominance  des  arbres  amis  de  la 
fraîcheur,  frênes,  tilleuls  et  surtout  érables.  Un  arbuste  qui  fait  défaut 
dans  la  forêt  actuelle,  la  bourdaine,  et  qui  a  les  les  mêmes  exigences, 
parait  aussi  avoir  été  commun.  Il  y  a  donc  dissemblance  complète 
et  l'étude  des  fossiles  végétaux  comme  celle  des  Mollusques,  et  de  la 
constitution  du  tuf  lui-même,  montre  que  nous  sommes  en  présence 
d'un  dépôt  qui  ne  saurait  s'être  formé  sous  l'empire  des  conditions 
actuelles.  L'absence  du  hêtre  montre,  pour  les  raisons  qui  ont  été 
exposées  dans  les  considérations  relatives  à  Mousson,  qu'il  faut 
remonter  plus  haut  que  les  temps  immédiatement  antérieurs  à  la 
période  historique;  la  constitution  de  l'ensemble  de  la  flore  dans 
laquelle  l'on  trouve  des  espèces  amies  des  stations  fraîches  ou 
humides,  mais  aucune  espèce  du  Nord  ou  des  montagnes,  prouve 
aussi  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  dépôt  contemporain  des  premières 
tourbières. 

C'est  donc  à  l'époque  quaternaire  qu'il  faut  attribuer  le  tuf  de  la 
Sauvage.  Il  est  très  probablement  contemporain  des  tufs  du  bassin 
de  la  Seine,  de  ceux  de  Mousson  aussi.  Il  est  vrai  que  nous  n'y  trou- 
vons pas  d'espèces  éteintes,  pas  d'espèces  non  plus  dénotant  un 
climat  plus  chaud  que  celui  régnant  aujourd'hui  dans  la  localité. 
Mais  à  côté  des  dissemblances  dont  la  dernière  s'explique  très  bien 
par  la  position  géographique  de  la  Sauvage,  comme  nous  le  démon- 
trerons plus  loin,  il  y  a  des  analogies  remarquables,  Ainsi  la  distri- 
bution des  espèces,  particulièrement  des  arbres  forestiers,  est  pro- 
fondément différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui;  certaines  espèces 
ont  complètement  émigré.  Enfin  la  flore  des  tufs  de  la  Sauvage 
ressemble  à  celle  des  tufs  que  nous  venons  de  citer,  en  ce  qu'elle 
accuse  pour  l'époque  où  ils  se  sont  déposés,  un  climat  beaucoup  plus 
humide  que  ne  Test  celui  qui  s'observe  actuellement  non  seulement 
dans  la  station,  mais  dans  toute  la  région. 
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La  Perle. 

Le  tuf  de  la  Perle  est,  comme  nous  l'avons  dit,  de  beaucoup  le  plus 
intéressant  parmi  ceux  qui  font  l'objet  de  ce  mémoire.  Couvrant  une 
surface  assez  étendue,  possédant  une  grande  puissance,  il  a  été  for- 
tement entamé  par  un  chemin  vicinal,  en  sorte  qu'il  est  possible  de 
recueillir,  en  grande  quantité,  les  nombreux  fossiles  qu'il  renferme. 
A  côté  des  Mollusques,  on  trouve  en  fait  d'animaux  des  restes  de 
Mammifères;  l'Homme  môme  a  laissé  des  traces  de  son  existence. 
Quant  aux  empreintes  végétales,  elles  sont  très  abondantes;  elles 
se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  feuilles,  mais  les  tiges  et  les 
organes  floraux  ne  font  pas  défaut.  Les  empreintes  de  feuilles  sont 
généralement  très  nettes.  Quant  à  ce  qui  concerne  tous  les  détails  de 
la  nervation,  elles  sont  rarement  entières,  mais  les  fragments  en  sont 
très  fréquemment  assez  considérables  pour  qu'il  soit  facile  de  se 
rendre  compte  de  leurs  dimensions  et  de  leurs  formes. 

Le  Salix  cinerea  paraît  avoir  été  l'espèce  prédominante,  et  parfois 
on  le  rencontre  avec  une  fréquence  vraiment  monotone.  Mais 
d'autres  espèces  se  montrent  en  quantité  assez  considérable  pour 
témoigner  de  la  variété,  de  la  richesse  de  la  flore  ancienne.  Ces  em- 
preintes sont  d'ailleurs  réparties  très  inégalement  dans  la  roche. 
Celle-ci  en  présente  parfois  en  très  grand  nombre,  alors  qu'en 
d'autres  points  elle  en  est  totalement  dépourvue.  On  remarque  la 
môme  inégalité  dans  la  distribution  relative  des  Monocotylédones  et 
des  Dicotylédones.  Commes  les  premières  sont  surtout  des  espèces 
aquatiques,  on  peut  tirer  de  cette  constatation  une  conclusion  légi- 
time :  c'est  que  pendant  le  dépôt  des  tufs,  la  profondeur  de  l'eau  a 
varié  sur  le  môme  point  sans  avoir  jamais  été  très  grande,  sans  que 
les  bassins  aussi  aient  eu  une  grande  étendue,  ce  qui  prouve  aussi 
la  prédominance  exclusive  des  coquilles  terrestres  dans  le  tuf.  Nous 
allons  exposer  le  résultat  de  nos  recherches  en  ce  qui  concerne 
l'Homme  et  les  Mammifères,  puis  nous  passerons  aux  végétaux. 

homme.  —  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'ossements  humains,  mais 
un  fragment  de  grès,  trouvé  au  milieu  des  tufs,  dénote  d'une  manière 
certaine  la  présence  de  l'Homme  dans  le  pays,  au  moment  où  ils  se 
déposaient.  Ce  morceau  de  grès  appartient  à  une  variété  très  dure 
et  provient  du  terrain  tertiaire,  mais  les  eaux  n'auraient  pu  l'amener 
dans  les  tufs;  sa  présence  seule  indique  donc  un  acte  humain;  en 
outre,  il  présente  un  bulbe  de  percussion  parfaitement  accusé  et  un 
long  éclat  en  a  été  détaché. 
•    De  petites  rayures  sur  un  os  de  sanglier  dont  il  sera  question  plus 
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loin,  peuvent  être  aussi  dues  à  l'intervention  de  l'homme,  mais  elles 
sont  trop  peu  marquées  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer. 

MAMMIFÈRES 

Cervus  elaphus,  L.  —  Plusieurs  fragments  de  vertèbres  lombaires. 
Une  d'elles  paraissant  être  la  première,  appartient  à  un  cerf  qui,  non 
seulement  se  rapporte  à  VFlapkus,  mais  ne  paraît  pas  accuser  un 
animal  beaucoup  plus  grand  que  ceux  vivant  aujourd'hui  en  France. 

Sus  scrofciy  L.  férus.  —  Une  première  phalange  du  doigt  extérieur 
de  la  patte  antérieure,  très  bien  conservée,  appartient  à  un  sanglier. 
L'animal  était  très  adulte  et  de  grande  taille. 

Castor  fiber,  L.  —  Une  belle  incisive,  ayant  gardé  en  grande  partie 
sa  couleur  rougeâtre,  appartient  à  cette  espèce  qu'on  rencontre 
souvent  dans  les  dépôts  de  l'âge  quaternaire,  du  commencement  de 
l'époque  actuelle  et  qui  n'a  disparu  du  Nord-Est  de  la  France  qu'à 
une  époque  récente. 

ACOTYLÉDONES 

ALGUES 

Conferva,  sp.  —  Plusieurs  morceaux  de  tuf  présentent  une  algue 
filamenteuse  particulièrement  abondante  et  bien  conservée  sur  l'un 
d'eux  ;  nous  la  rapportons  au  genre  Conferva,  entendant  ce  mot  dans 
son  sens  le  plus  large.  Il  est  facile  en  effet  de  voir  que  l'on  est  en 
présence  d'une  forme  de  ce  groupe,  il  est  impossible,  à  cause  de 
l'état  d'incrustation  de  la  plante,  d'arriver  à  aucune  détermination 
rigoureuse. 

MUSCINÉES 

Marchanda  polymurpha,  L.  —  Deux  fragments  de  thalle  dont  un 
assez  bien  conservé  appartiennent  à  une  Hépatique  ;  la  détermina- 
tion proposée  semble  probable  sans  qu'on  puisse  être  très  affirmatif, 
à  cause  de  l'état  imparfait  des  empreintes.  Le  Marchanlia  polymor- 
phay  très  commun  à  l'époque  actuelle  dans  les  endroits  frais  n'a  été 
rencontré  jusqu'ici,  pour  l'époque  quaternaire,  que  dans  les  tufs  de 
a  Vis  par  M.  l'abbé  Boulay. 

MONOCOTYLÉDONES 

CYPfcRACÉES 

Carex  riparia,  Curt.  — L'empreinte  d'un  grand  fragment  de  feuille 
d  une  Monocotylédone  appartient  certainement  à  un  Carex.  La  ner- 
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vation  est  très  mal  conservée  ;  il  y  a  une  nervure  médiane  el  des  plis 
longitudinaux,  ce  qui  le  rapproche  de  C.  maxima,  mais  la  feuille 
n'est  pas  assez  large.  Il  s'agit  peut-être  du  C.  riparia  chez  lequel  cet 
organe  a  la  même  longueur,  9  à  10  millimètres.  On  a  vu  que  nous 
avons  trouvé  cette  espèce,  si  commune  encore  aujourd'hui,  dans  les 
tufs  de  la  Sauvage. 

Sur  le  même  morceau  de  tuf,  on  voit  une  autre  empreinte  de  Car  ex 
à  nervation  admirablement  conservée  ;  le  fragment  de  feuille  qui  l'a 
fournie  est  trop  petit  pour  permettre  aucune  attribution  spécifique. 

GRAMINÉES 

Phragmites  communis,  Trin.  —  Des  empreintes  très  nombreuses  et 
très  parfaites  de  tiges  aériennes,  de  rhizomes,  plus  rares  et  moins 
belles  de  feuilles  prouvent  la  grande  abondance  d'individus  de  cette 
espèce  à  la  Perle,  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs(l).  Aujour- 
d'hui, les  conditions  de  la  vie  n'y  sont  plus  favorables  à  cette  gra- 
minée  amie  du  bord  des  cours  d'eau  et  des  marécages  ;  elle  a  été 
signalée  déjà  dans  plusieurs  dépôts  de  l'époque  quaternaire. 

J0NCÉES 

Juncus  glaucus,  Ehrh.?  —  Un  morceau  de  tuf  présente  les  emprein- 
tes de  nombreux  fragments  de  tige  d'une  Monocotylédone,  l'un  d'eux 
est  accompagné  de  feuilles  basilaires  réduites  à  la  forme  d'écaillés, 
telles  qu'on' en  trouve  chez  les  Juncus  et  chez  certaines  Gypéracées. 
La  forme  de  la  tige  qui  est  très  arrondie,  la  nervation  très  marquée, 
très  régulière,  la  nervation  de  l'écaillé  excluent  les  plantes  de  cette 
dernière  famille  ;  la  ressemblance  est  très  grande  avec  le  Juncus 
glaucus  qui  est  exactement  de  la  taille  de  la  plante  fossile,  sans 
qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  façon  certaine  à  cause  de  l'état  frag- 
mentaire des  empreintes.  Ce  Juncus  n'a  point  encore  été  signalé  dans 
les  dépôts  quaternaires,  il  est  très  commun  à  l'époque  actuelle  dans 
les  endroits  marécageux. 

D'autres  empreintes  de  fragments  de  tiges  ou  de  feuilles  parais- 
sent appartenir  au  môme  genre  sans  que,  vu  leur  état  d'imperfection, 
il  soit  possible  de  hasarder  quelque  détermination  spécifique. 

On  trouve  dans  le  tuf  une  quantité  d'empreintes  se  référant  à  des 
plantes  monocotylédones  ;  parmi  elles,  il  en  est  qui  sont  certaine- 
ment des  graminées  et  des  cypéracées,   notamment  des  Carex,  sans 

(1)  Ils  étaient  de  taille  identique  à  ceux  des  stations  les  plus  marécageuses  de 
l'époque  actuelle. 
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qu'il  soit  possible  d'arriver  à  aucune  détermination  spécifique  et  le 
plus  souvent  môme  générique  certaine. 

DICOTYLÉDONES 

SALICINÉES 

Salix  cincrea,  L.  —  Cette  espèce  si  commune  aujourd'hui  au  bord 
des  eaux,  dans  les  endroits  marécageux,  signalée  dans  presque  tous 
les  dépôts  quaternaires,  abonde  dans  les  tufs  de  la  Perle.  Elle  y  est 
le  plus  souvent  représentée  par  des  empreintes  de  feuilles,  généra- 
lement très  nettes  et  fréquemment  presque  entières  ;  mais  on  trouve 
aussi  des  fragments  de  rameaux,  des  écailles  gemmaires  qui  parais- 
sent lui  appartenir. 

11  est  bon  de  faire  observer  que  le  S.  caprea,  L.  est  très  voisin  de 
cette  espèce,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  empreintes  de  feuilles, 
et  qu'il  est  difficile  parfois  de  prononcer  entre  ces  deux  saules  ;  le 
second  d'après  une  ou  deux  empreintes  pourrait  bien  avoir  aussi 
existé  aussi  à  la  Perle. 

Populus  nigra,  L.  —  Une  belle  empreinte  de  feuille  appartient  sû- 
rement à  un  peuplier;  ses  nervures  secondaires  subopposées,  sa  fai- 
ble nervation  basilaire,  les  dents  que  présente  son  pourtour  l'éloi- 
gnent  des  P.  tremula  et  canescens  et  permettent  au  contraire  de  la 
rapporter  au  P.  nigra.  Cette  espèce  est  plantée  aux  environs  de  la 
Perle,  mais  il  est  fort  douteux  qu'elle  y  soit  aujourd'hui  spontanée  ; 
elle  n'a  encore  été  trouvée  dans  les  dépôts  quaternaires  qu'à  Bezac 
en  Auvergne,  par  M.  l'abbé  Boulay  (1).  La  feuille  de  la  Perle  est  pe- 
tite, mais  on  en  observe  fréquemment  de  semblables  sur  les  pieds  de 
cette  espèce  qui  croissent  h  l'état  spontané  dans  les  forêts  des  bords 
du  Rhin  en  Alsace  ;  celles  des  pieds  cultivés  dans  la  région  sont  plus 
grandes.  L'empreinte  d'un  fragment  d'une  autre  feuille  peut  aussi 
être  rapportée  au  genre  Populus  d'après  sa  nervation  très  bien  con- 
servée, mais  il  est  impossible  d'affirmer  une  attribution  spécifique. 

BfcTULACÉËS 

Betula  verrucosa,  Ehrh.  et  B.  pubescens,  Ehrh.  —  Les  empreintes  de 
quatre  fragments  considérables  de  feuilles  sur  lesquels  on  voit  très 
nettement  la  nervation,  le  contour  et  notamment  l'extrémité  de 
l'organe  démontrent  l'existence  à  la  Perle  d'un  bouleau  complète- 
ment semblable  à  celui  qui  vit  encore  dans  le  Nord  de  la  France  ;  il 

(l)  Travail  cité  page  8. 
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semble  avoir  été  représenté  par  les  mêmes  formes  ;  une  fdes  em- 
preintes nous  paraît  appartenir  certainement  à  la  variété  dont  on 
fait  généralement  une  espèce,  sous  le  nom  de  B.  pubescens;  elle 
présente,  comme  c'est  habituellement  le  cas  pour  celle-ci,  des  ner- 
vures secondaires  très  saillantes  par  rapport  aux  nervures  tertiaires. 
On  a  pu  lui  superposer  presqu'exactement  une  feuille  provenant  d'un 
arbre  vivant  aux  environs  de  Sens.  C'est  la  première  fois  que  cette 
variété  est  rencontrée  dans  les  dépôts  quaternaires.  Quant  au  £. 
verrucosa,  il  a  été  signalé  à  Resson. 

Alnus  incana,  D.  C.  —  Cette  espèce  a  déjà  été  signalée  avec  doute 
parl'un  de  nous  à  Resson.  Cinq  fragments  de  feuilles  à  nervation 
très  bien  conservée  permettent  d'affirmer  son  existence  à  la  Perle.  11 
s'agit  certainement  d'un  aune  ;  le  peu  d'écartement  des  nervures 
secondaires,  l'angle  plus  aigu  que  chez  VA.  glutinosaîdM  par  elles  sur 
la  médiane,  les  nervures  tertiaires  très  régulières  et  très  prononcées 
indiquent  VA.  incana.  Cette  espèce  avait  donc  à  l'époque  quaternaire 
une  distribution  plus  large  qu'aujourd'hui,  puisqu'elle  se  rencon- 
trait dans  les  plaines  du  Nord  de  la  France,  où  elle  fait  aujourd'hui 
défaut.  Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  l'un  de  nous  Ta  rencontrée  dans 
le  versant  ita  ien  des  Alpes  et  à  de  très  basses  altitudes,  en  société 
d'espèces  complètement  semblables  ou  analogues  à  celles  qu'on 
trouve  avec  elle  dans  les  tufs  de  la  Perle. 

CORYLACÉES 

Corylus  avellana,  L.  —  De  nombreuses  empreintes  de  grands  frag- 
ments de  feuilles  à  nervation  très  bien  conservée  dénotent  la  pré- 
sence du  genre  Corylus  dans  le  tuf  et  sa  grande  abondance.  Un  détail 
de  nervation  m'avait  fait  penser  d'abord  qu'il  s'agissait  du  C.  Co- 
lourna  L.  de  l'Europe  orientale  fréquemment  cultivé  dans  nos  jar- 
dins. Chez  cette  espèce,  en  effet,  les  grosses  nervures  qui  se  déta- 
chent de  la  seconde  nervure  secondaire,  beaucoup  plus  près  de  la 
nervure  médiane  que  ce  n'est  le  cas  habituellement  chez  le  C.  avel- 
lana\  mais  de  l'examen  fait  par  moi  dans  la  grande  forêt  de  Haye, 
aux  environs  de  Nancy  de  très  nombreuses  feuilles  de  cette  dernière 
espèce,  il  résulte  que  la  nervation  peut  présenter  chez  elle  la  môme 
particularité,  qui  n'a  dès  lors  rien  de  caractéristique.  Le  plus  pro- 
bable est  que  les  feuilles  de  la  Perle  proviennent  du  coudrier  com- 
mun qu'on  observe  si  fréquemment  dans  les  bois  et  dans  les  haies, 
qui  a  été  rencontré  aussi  abondamment  dans  presque  tous  les  dé- 
pôts de  l'époque  quaternaire  ou  des  commencements  de  la  période 
actuelle. 
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GUPULIFÈRES 

Quercus  pedunculata,  Ehrh.  ?  —  L'empreinte  d'un  grand  fragment 
de  feuilles  se  rapporte  par  sa  nervation,  son  contour  évidemment 
lobé,  sa  taille  à  un  des  chênes  à  feuilles  caduques  vivant  actuelle- 
ment en  France  ;  la  nature  de  la  station  donne  les  plus  grandes  pro- 
babilités en  faveur  de  l'espèce  que  nous  indiquons  ;  deux  ou  trois  au- 
tres fragments  de  feuille,  moins  grands,  se  rapportent  avec  plus  de 
doute  au  môme  arbre  forestier. 

JUGLANDÉES 

Juglans  regia,  L.  —  Les  empreintes  de  deux  grands  fragments  de 
feuilles,  dont  la  nervation  et  les  bords  sont  très  bien  conservés  se  rap- 
portent certainement  à  des  folioles  de  cette  espèce  malgré  leur  taille 
relativement  petite  qui  pourrait  faire  songer  d'abord  au  S.  cinerea  ; 
mais  la  nervation  est  très  différente  de  ce  qu'elle  est  chez  cette  der- 
nière espèce,  les  nervures  secondaires  sont  bien  plus  étalées,  et  sur- 
tout les  nervures  tertiaires  franchement  perpendiculaires  sur  celles-ci, 
en  outre  le  bord  est  bien  entier.  La  petite  taille  des  feuilles  semble  in- 
diquer une  variété  due  peut-être  à  des  conditions  d'existence  peu  favo- 
rables à  l'espèce;  d'autres  feuilles  probablement  plus  grandes  sem- 
blent aussi  se  rapporter  à  l'espèce,  sans  qu'on  puisse  être  aussi  afûr- 
matif  que  pour  les  précédentes,  parce  qu'elles  sont  moins  complètes, 
que  le  contour  notamment  fait  complètement  défaut.  Le  noyer, 
n'existe  plus  à  l'état  spontané  h  la  Perle,  mais  il  y  est  cultivé.  On  l'a 
déjà  rencontré  dans  les  tufs  quaternaires  de  Meyrargueset  de  Resson. 

ARTOCARPÉES 

Ficus carica,  L.  —  Deux  empreintes  de  feuilles,  dont  une  avec  contre- 
empreinte,  semblent  permettre  d'afûrmer  l'existence  de  cette  espèce; 
elles  sont  incomplètes  et  en  mauvais  état.  Cependant,  comme  on 
peut  le  voir  par  les  figures  que  nous  donnons  de  deux  fragments,  la 
taille  qu'elles  indiquent  pour  l'organe,  les  grosses  nervures  arrondies 
qui  se  détachent  à  intervalles  inégaux  et  assez  éloignés  d'une  forte 
nervure  médiane  arrondie  également,  les  nervures  tertiaires  très 
droites  partant  perpendiculairement  des  premières;  l'extrémité  bifur- 
quée  de  l'une  d'elles,  le  fin  réseau  terminal,  enfin  le  bord  réfléchi 
constituent  un  ensemble  de  caractères  qui  se  retrouvent  chez  le 
figuier  commun  et  ne  s'observent  chez  aucune  des  espèces  spontanées 
vivant  aujourd'hui  à  la  Perle.  Le  figuier  y  doit  être  empaillé  pendant 

XVII.  38 
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l'hiver,  pour  ne  pas  souffrir  du  froid.  Le  dépôt  quaternaire  le  pins 
septentrional  dans  lequel  cette  espèce  ait  été  rencontrée  jusqu'à 
présent  est  celui  de  La  Celle  aux  environs  de  Moret. 

ULMACÉES 

Ulmus  camp  es  tris,  Sun.  —  Les  empreintes  de  trois  fragments  plus 
ou  moins  considérables  de  feuilles  permettent  d'affirmer  la  présence 
des  ormes;  la  nervation,  les  dents  conservées  sur  un  échantillon 
sont  celles  du  genre  ;  l'espèce  est  aussi  très  probable,  non  seulement 
à  cause  de  la  station,  mais  encore  à  raison  de  la  taille  des  feuilles  qui 
est  celle  qu'on  observe  habituellement  chez  l'orme  champêtre.  Cette 
espèce  a  déjà  été  rencontrée  dans  plusieurs  dépôts  de  l'époque  qua- 
ternaire. 

LAURINÉES 

Sassafras  ?  —  L'empreinte  presque  entière  d'une  petite  feuille  dont 
la  nervation  est  très  bien  indiquée,  diffère  complètement  de  tout  ce 
que  nous  offre  la  végétation  ligneuse  actuelle  de  la  France;  l'organe 
qui  Ta  fournie  n'appartenait  pas  à  une  plante  herbacée;  elle  présente 
une  ressemblance  singulière,  comme  on  peut  le  constater  sur  la 
figure,  avec  les  petites  feuilles  qu'on  rencontre  fréquemment  à  la 
base  ou  au  sommet  des  rameaux  chez  le  Sassafras  officinale,  N.  de 
l'Amérique  du  Nord;  la  forme  et  les  dimensions  sont  semblables, 
mais  surtout  la  nervation  est  identique,  de  part  et  d'autre  les  ner- 
vures sont  très  saillantes;  il  y  a  la  même  prédominance  des  basilaires, 
quelquefois  ramifiées  dès  la  base,  et  souvent  bifurquées  vers  leur 
extrémité,  même  raccordement  des  nervilles  avec  quelques-unes  plus 
marquées.  La  ressemblance  est  très  grande  aussi  avec  le  S.  Aesculapi, 
Heer  d'Œningen  si  voisin  de  l'espèce  américaine.  Malgré  toutes  ces 
analogies,  nous  n'indiquons  le  genre  qu'avec  doute;  il  faudrait  des 
documents  plus  nombreux,  plus  probants  que  cette  petite  feuille, 
pour  affirmer  la  présence  en  Europe  à  l'époque  quaternaire  d'un  type 
spécifique  qui  ne  s'y  rencontre  plus  à  l'état  vivant.  On  l'a  trouvé,  il 
est  vrai,  dans  le  Pliocène;  malgré  cela,  il  convient  de  se  montrer  très 
réservé  dans  la  circonstance  présente.  Il  nous  a  semblé  bon  toutefois 
d'appeler  l'attention  des  paléontologistes  sur  la  question,  en  même 
temps  que  le  parfait  état  de  conservation  de  la  feuille  dont  nous 
venons  de  parler  ne  permettait  pas  de  le  négliger. 

OMBELLIFÈRES 

Heracleum.  —  Le  moule  d'un  fragment  de  tige  cannelée  me  semble 
indiquer  la  présence  de  Y  Heracleum  spondylium,  L.,  sans  que  sur  un 
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Fig.  1.  —  Lepidiopsis  tufacea,  a.  sp.  fragment  de  silicule.  —  1'  le 

même  grossi  au  double. 
Pig.  2.  —  Jugions  regia,  L. 
Fig.  3  et  4.  —  Ficus  carica,  L. 
Fig.  îï.  —  Sassafras,  fragment  de  feuille.  —  5  le  même  grossi  au 

double. 
Fig.  6.  —  Çercts  titisquatrum. 
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semblable  fossile  on  puisse  être  très  affirmatif,  môme  pour  la  déter- 
mination générique;  ce  qui  semble  seulement  certain,  c'est  que  les 
ombellifères  ont  été  représentées,  dans  le  tapis  végétal,  par  une 
plante  d'assez  grande  taille. 

POMACÉKS 

Malus  acerbay  (C.  D.)  Mérat.  —  Les  empreintes  de  deux  portions 
d'une  môme  feuille,  face  inférieure  et  face  supérieure,  rappellent 
complètement  par  leur  nervation,  les  dents  qui  découpent  le  con- 
tour, ce  qu'on  voit  chez  les  feuilles  de  cette  espèce  si  commune 
dans  les  forêts  de  la  région  et  déjà  signalée  dans  les  dépôts  quater- 
naires. 

CÉLASTRINÉES 

Euonymus  europxus,  L.  —  L'empreinte  d'un  grand  fragment  de 
feuille,  vers  l'extrémité  de  l'organe,  présente  tous  les  caractères  de 
l'espèce,  taille,  forme,  dents  de  contour,  nervation.  Le  fusain  com- 
mun a  déjà  été  signalé  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires.  Il  est 
largement  représenté  dans  la  flore  actuelle  de  la  contrée. 

CJESALPIN1ÉES 

Cercis  siliquastrum,  L.  —  Les  empreintes  de  quatre  grands  frag- 
ments de  feuilles  dénotent  d'une  façon  certaine  la  présence  des 
Cercis  à  la  Perle  au  moment  où  se  déposaient  les  tufs.  Non  seulement 
la  nervation  est  très  caractérisée  par  le  nombre  des  nervures  princi- 
pales qui  se  détachent  en  divergeant  du  pétiole,  par  leurs  bifurca- 
tions, la  faiblesse  des  autres  nervures  ;  mais  encore  le  sommet  du 
pétiole  est  renflé  comme  il  est  sur  les  pieds  vivant  aujourd'hui  et  le 
contour  de  la  feuille  est  entier.  Quant  à  l'attribution  spécifique,  elle 
est  moins  certaine,  puisque  nous  n'avons  pas  trouvé  le  sommet  de 
la  feuille;  elle  est  cependant  des  plus  probables.  L'arbre  de  Judée  a 
donc  vécu  à  la  Perle  comme  à  La  Celle,  où  il  a  été  découvert  dans 
les  tufs  de  même  âge  par  M.  le  marquis  de  Saporta;  devenu  aujour- 
d'hui méditerranéen,  il  ne  s'y  rencontre  plus  à  l'état  spontané,  mais 
il  croît  encore,  fleurit  et  fructifie  régulièrement  dans  les  jardins.  Le 
nombre  relativement  considérable  de  feuilles  que  nous  avons  ren- 
contrées, le  fait  qu'elles  se  trouvent  sur  des  échantillons  différents, 
semblent  indiquer  une  assez  grande  fréquence  de  ces  arbres  dans  la 
forêt  quaternaire  qui  entourait  le  bassin  dans  lequel  se  déposaient 
les  tufs.  Le  gisement  de  la  Perle  est  le  plus  septentrional  qui  ait 
fourni  l'espèce  parmi  les  dépôts  du  même  âge. 
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TILIACÉES 

Tilia  parvifolia,  Ehrb.  —  Une  belle  empreinte  de  la  moitié  d'une 
feuille  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  double  attribution  générique  et 
spécifique  que  nous  admettons;  la  nervation,  les  dents  du  pourtour 
du  limbe,  la  taille  de  l'organe  et  sa  consistance  plus  coriace  que 
celle  du  T  grandifolia%  se  rapportent  au  tilleul  à  petites  feuilles  au- 
jourd'hui si  commun  dans  plusieurs  forêts  de  France  à  sol  et  climat 
frais,  et  qui  a  déjà  été  signalé  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires. 

Tilia  grandi folia,  Ehrh.  —  De  grands  fragments  de  feuille  paraissent 
appartenir  à  cette  espèce  qui  habite  les  mêmes  stations  que  la  précé- 
dente et  qui  a  été  signalée  aussi  dans  plusieurs  dépôts  quaternaires. 
Une  bractée  permet  d'être  beaucoup  plus  affirmatif  ;  elle  présente  la 
plus  grande  ressemblance  avec  le  même  organe  chez  le  T.  grandi- 
folia;  cependant  elle  est  remarquablement  amincie  vers  la  base;  la 
nervation  est  faiblement  marquée,  et  la  partie  supérieure  très  large, 
elle  dépasse  deux  centimètres.  Ces  caractères  nous  avaient  fait  penser 
que  l'espèce  de  la  Perle  pourrait  être  différente  de  celle  qui  habite 
nos  forêts  de  France.  Nous  ne  retrouvons  en  particulier  la  grande 
largeur  de  la  moitié  supérieure  de  la  bractée  chez  aucun  des  échan- 
tillons assez  nombreux  que  nous  possédons  en  herbier,  ou  qui  se 
trouvent  dans  celui  de  l'Ecole  forestière  ;  mais  l'examen  de  la  riche 
série  de  cette  espèce  contenue  dans  l'herbier  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Nancy,  nous  a  montré  que  la  bractée  du  T.  grandi folia  vivant  peut 
présenter  la  même  largeur  que  celle  du  tilleul  trouvé  dans  les  tufs; 
il  n'en  reste  pas  moins  une  constatation  remarquable,  c'est  que  ces 
bractées  de  grandes  dimensions  s'observent  chez  des  formes  du  Cau- 
case, ou  pour  la  France  sur  des  pieds  cultivés.  Nous  sommes  donc  ici 
en  présence  d'un  fait  qui  s'accorde  avec  plusieurs  autres,  pour 
démontrer  que  le  climat  de  la  Perle,  au  moment  où  se  déposaient  les 
tufs,  était  légèrement  différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui. 

ACÉRINÉES 

Acer  campestre,  L.  —  Une  feuille  dont  la  nervation,  les  lobes,  la 
taille  rappellent  entièrement  cette  espèce  si  commune  dans  les 
régions  basses  de  toute  la  France;  elle  a  été  signalée  dans  plusieurs 
dépôts  quaternaires. 

RBNONCULACÉES 

Clematis  vitalba,  L.  —  Une  feuille  presque  entière;  son  exiguïté 
pourrait  faire  penser  au  C.  flammula,  cependant  la  nervation  très 
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bien  conservée  milite  en  définitive  en  faveur  de  la  détermination  que 
nous  avons  admise.  Cette  espèce,  très  commune  dans  les  forêts  et  les 
baies  sur  sol  calcaire,  n'a  été  rencontrée  qu'assez  rarement  dans  les 
dépôts  quaternaires. 

SYNANTEÉRÉBS 

Une  empreinte  parait  provenir  d'une  calatbide  dont  le  péricline 
serait  à  un  seul  rang  de  folioles  ;  toutes  les  analogies  seraient  avec 
certaines  Chicoracées,  sans  qu'il  m'ait  été  possible  d'arriver  à  aucune 
détermination. 

Si,  après  avoir  étudié  en  détail  les  fossiles  contenus  dans  les  tufs 
de  la  Perle,  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  êtres  dont 
ils  nous  révèlent  l'existence,  nous  constatons  que  la  flore  accuse  un 
caractère  quaternaire  des  plus  prononcés.  Gomme  celle  de  tous  les 
dépôts  analogues,  elle  est  composée  essentiellement  par  des  espèces 
qui  vivent  encore  aujourd'hui,  mais  la  distribution  géographique  est 
différente,  c'est  ainsi  que  les  noyers,  les  figuiers,  les  arbres  de  Judée 
ne  se  rencontrent  plus  aujourd'hui  dans  les  environs  qu'à  l'état  cul- 
tivé, que  les  figuiers  même  demandent  un  abri  pendant  l'hiver.  Nous 
pouvons  aller  plus  loin  et  nous  représenter  très  bien  ce  qu'étaient  alors 
les  êtres  organisés  aux  environs  de  Fismes.  L'homme  existait,  il 
pouvait  chasser  dans  la  forêt  qui  probablement  recouvrait  tout  le 
pays,  le  cerf  commun,  le  sanglier,  le  castor.  Ce  dernier  pouvait  cons- 
truire ses  habitations  sur  le  ruisseau  qu'alimentait  une  source  consi- 
dérable ;  il  trouvait  en  abondance  sur  les  bords  les  arbres  à  bois 
tendre  qui  lui  conviennent  le  mieux,  saules,  peupliers,  aunes  notam- 
ment. Les  eaux  ne  paraissent  pas  avoir  été  beaucoup  fréquentées 
par  les  Mollusques,  mais  on  y  voyait  des  végétaux  ;  elles  étaient  peu- 
plées de  conferves  ;  des  roseaux,  de  grandes  Gypéracées,  des  joncs 
leur  formaient  une  ceinture  de  verdure,  puis  on  voyait  les  espèces 
ligneuses,  amies  des  sols  très  humides,  celles  surtout  dont  nous  ve- 
nons de  rappeler  l'existence  ;  à  elles  ne  tardaient  pas  à  se  mélanger 
d'autres  arbres  sous  lesquels  végétaient  des  arbustes  ;  un  d'eux 
même,  avec  ses  tiges  longues  et  flexibles,  la  clématite  des  haies,  grim- 
pait sur  les  grands  arbres,  ou  s'étalait  sur  les  jeunes  sujets. 

L'ensemble  de  cette  végétation  ligneuse  et  des  espèces  herbacées 
qui  croissaient  à  son  ombre  ou  dans  les  clairières,  rappelait  beau- 
coup l'aspect  des  forêts  actuelles  de  la  région.  Gomme  celle-ci,  il  ne 
présentait  que  des  végétaux  à  feuilles  caduques,  les  angiospermes  i 
feuilles  persistantes  des  régions  chaudes,  de  même  que  les  conifères 
des  pays  froids  faisaient  totalement  défaut. 


1889.  BLEIGHER    ET    FLICHE.    —  TUFS  QUATERNAIRES.  599 

Mais  si  l'impression  générale  eût  été  la  môme,  un  botaniste,  un 
forestier  n'aurait  pas  tardé  à  être  frappé  de  la  grande  variété  de  ,1a 
végétation  forestière,  à  remarquer  la  présence  de  quelques  espèces 
qui  manquent  aujourd'hui,  l'absence  de  quelques  autres,  enfin  des 
différences  importantes  dans  l'abondance  relative  des  espèces  com- 
munes aux  deux  époques  ;  ils  auraient  remarqué  aussi  le  grand  déve- 
loppement des  feuilles  de  beaucoup  d'espèces,  indice  de  la  grande 
fraîcheur  de  la  station.  Il  n'est  pas  étonnant,  par  suite,  de  constater 
que  cette  grande  forêt  était  peuplée  de  Mollusques  plus  variés  et  sur- 
tout beaucoup  plus  nombreux,  que  les  petits  bois  qu'on  rencontre  au- 
jourd'hui dans  les  environs  de  la  Perle. 

Lorsque  nous  parlons  de  la  fraîcheur  de  la  station,  nous  ne  faisons 
pas  seulement  allusion  à  la  source  très  forte  qui  l'arrosait,  nous 
constatons  que  le  climat  lui-même  était  plus  humide  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui  ;  il  était  en  outre  peut  être  légèrement  plus  chaud,  dans 
tous  les  cas  certainement  plus  égal,  comme  le  prouve  la  présence 
d'espèces  telles  que  le  figuier,  l'arbre  de  Judée,  qui  n'habitent  plus 
à  l'état  spontané  que  le  Midi,  mais  qui  réussissent  parfaitement  dans 
l'Ouest  de  la  France,  jusqu'à  une  latitude  égale  et  même  supérieure 
à  celle  de  la  Perle.  Nous  voyons  que  l'étude  des  tufs  de  cette  localité 
avec  leur  riche  flore  conduit  à  des  conclusions  identiques  à  celles 
que  M.  de  Saporta  et  l'un  de  nous  avons  tirées  des  flores  quaternaires, 
riches  aussi,  des  tufs  de  Moret  et  de  Resson.  Il  semble  par  suite,  en- 
tièrement légitime  de  considérer  comme  synchroniques  les  dépôts 
calcaires  de  ces  trois  localités. 

CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 

Le  synchronisme  que  nous  venons  d'établir  entre  les  tufs  de  la 
Perle  et  ceux  de  Moret  ou  de  Resson  est  bien  évident  aussi  entre  ces 
divers  dépôts  et  ceux  de  la  Sauvage  et  de  Mousson  ;  comme  à  la 
Perle,  nous  y  trouvons  des  Mollusques  très  abondants,  en  général 
amis  des  stations  fraîches,  quelques  espèces  sont  devenues  moins 
abondantes,  parfois  fort  rares  dans  la  faune  actuelle  des  mêmes  loca- 
lités. La  flore  qui  leur  donnait  abri  était,  dans  les  trois  endroits,  com- 
posée de  plantes  herbacées  dont  plusieurs,  recherchant  les  stations 
très  humides,  ne  trouvent  plus  dans  le  sol  qui  environne  les  dépôts 
de  tufs  l'eau  nécessaire  à  leur  existence,  et  de  végétaux  ligneux  re- 
marquablement variés.  Cette  flore  forestière  est  particulièrement 
intéressante  parce  que  les  espèces  amies  des  stations  fraîches,  des 
climats  humides  y  abondent,  parce  qu'elle  renferme  aussi  peut-être 
quelques  espèces  totalement  disparues,  certainement  des  arbres  ou 
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des  arbustes  qui  ont  émigré  ou  dans  tous  les  cas  ne  se  sont  pas  main- 
tenus dans  la  localité.  Dans  le  travail  qu'il  a  consacré  aux  tufs  de 
Resson  (1),  l'un  de  nous  s'est  rangé  à  l'opinion  de  M.  de  Saporta,  qui 
place  les  tufs  de  Moret  à  la  fin  de  son  Quaternaire. 

C'est  là  aussi  que  les  tufs  de  Mousson,  de  la  Sauvage  et  de  la  Perle 
doivent  prendre  place.  Nous  pensons  aussi,  avec  réminent  paléonto- 
logiste que  nous  venons  de  citer,  que  le  climat  à  ce  moment  de  la 
période  quaternaire  et  dans  les  localités  indiquées  se  rapprochait  de 
celui  qui  règne  aujourd'hui,  que  peut-être  un  peu  plus  chaud,  il 
était  sûrement  plus  égal  et  surtout  beaucoup  plus  humide. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer  dans  les  considérations  préli- 
minaires de  notre  travail,  l'intérêt  que  présentent  les  résultats  de 
notre  étude,  réside  bien  moins  dans  les  confirmations  qu'il  apporte 
à  des  faits  déjà  connus,  dans  les  espèces  qu'il  nous  a  été  donné 
d'ajouter  à  celles  qui  figurent  déjà  sur  le  catalogue  de  la  flore  qua- 
ternaire, que  dans  les  éléments  qu'elle  fournit  pour  la  solution  de  la 
question  si  obscure  jusqu'à  présent,  de  la  relation  entre  la  flore  des 
tufs  dont  nous  venons  de  parler  et  celle  des  lignites  de  Lorraine,  celle 
aussi  de  la  base  des  tourbes  dans  tout  le  nord  de  la  France. 

Ces  flores  ne  sont  points  contemporaines,  cela  est  certain,  puisque 
les  tufs  appartiennent  à  la  fin  de  l'époque  quaternaire  proprement 
dite,  tandis  que  les  lignites  sont  surmontés  par  la  totalité  ou  la  presque 
totalité  des  graviers  qui  se  sont  déposés  pendant  que  vivait  VElephas 
prîmigenius,  mais  on  pouvait  se  demander  si  le  caractère  franchement 
boréal  de  la  flore  des  lignites  n'était  pas  dû  uniquement  à  une  cause 
de  refroidissement  local  qu'on  apercevait  très  bien  dans  les  Vosges 
alors  couvertes  d'une  calotte  de  neiges  perpétuelles,  s'il  ne  s'était  pas 
maintenu  au  pied  de  ces  montagnes  en  s'atténuant  de  plus  en  plus 
à  mesure  que  les  glaciers  se  retiraient  ;  si  en  même  temps  n'avait  pas 
régné  dans  tout  le  Bassin  de  Paris,  une  flore  très  différente  dont  les 
tufs  nous  ont  révélé  l'existence,  flore,  qui,  au  début  de  l'époque 
actuelle,  par  suite  du  refroidissement  graduel  du  climat  général  aurait 
perdu  quelques  espèces  habitant  maintenant  des  latitudes  plus  méri- 
dionales pour  en  recevoir  d'autres  des  stations  froides,  dont  la  pré- 
sence temporaire  dans  le  Bassin  de  la  Seine  et  de  ses  affluents  a  été 
révélée  par  l'étude  des  tourbières. 

Nos  recherches  montrent  que  cette  hypothèse  est  inadmissible, 
qu'au  moment  où  se  déposaient  les  tufs  de  la  fin  de  l'époque  quater- 
naire proprement  dite,  la  flore  des  lignites  de  Jarville  et  de  Bois-1'Àbbé 


(i)  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,  3«  série,  t   XII,  p.  G. 
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avec  ses  mélèzes,  ses  épicéas  de  variété  boréale,  ses  pins  de  monta- 
gnes, avait  abandonné  les  plaines  et  les  collines  de  la  Lorraine  pour 
se  retirer  vers  le  Nord  et  dans  les  montagnes.  11  est  inadmissible  en 
effet  qu'elle  eût  pu  exister  absolument  pure  sans  mélange  d'espèces 
de  régions  tempérées  au  moment  où  à  Mousson  vivaient  des  chênes, 
des  tilleuls,  toute  une  flore  de  végétaux  à  feuilles  caduques  de  ces 
dernières  régions,  sans  mélange  aucun  de  conifères  à  feuilles  persis- 
tantes ;  le  pin  sylvestre  môme  qui  s'avance  jusque  dans  la  région  de 
la  vigne,  faisant  défaut  ;  Mousson  n'est  qu'à  25  kilom.  en  ligne 
droite  de  Jarville,  et  la  position  géographique  au  plein  Nord  de  cette 
localité,  à  une  altitude  plus  forte  de  100  mètres  environ,  lui  donne 
même  un  climat  légèrement  plus  froid. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  Mousson  est  vrai  de  la  Sauvage  et 
de  la  Perle  qui,  tout  en  étant  plus  éloignées  des  Vosges,  constituent 
aujourd'hui  et  étaient  déjà  à  l'époque  quaternaire  des  stations  plus 
froides  que  Jarville.  La  première  placée  entre  les  Ardennes  et  le 
massif  montagneux  qui  fait  suite  aux  Vosges  est  à  peu  près  sur  la 
même  longitude  que  Nancy,  mais  plus  au  Nord  d'environ  un  degré, 
la  différence  de  latitude  est  plus  grande  encore  avec  Moret,  elle 
dépasse  un  degré.  Elle  est  à  peu  près  la  même  entre  Moret  et  la 
Perle. 

Il  faut  donc  admettre  que  pour  la  Lorraine  au  moins  et  probable- 
ment pour  tout  le  Nord-Est  de  la  France,  il  y  a  eu  une  première 
période  de  refroidissement,  pendant  laquelle  les  végétaux  de  l'extrême 
Nord  et  des  hautes  montagnes  se  sont  répandus  dans  les  plaines  ; 
que  le  climat  s'est  ensuite  réchauffé,  et  que  la  flore  dont  nous  venons 
de  parler  a  été  remplacée  par  un  ensemble  de  végétaux  rappelant 
ceux  que  nous  avons  sous  les  yeux,  mais  avec  un  caractère  un  peu 
plus  méridional  ou  mieux  occidental,  puisque  les  espèces  qui  ne  se 
rencontrent  plus  aujourd'hui  dans  le  pays  sont  de  celles  qui  redou- 
tent avant  tout  des  abaissements  trop  forts  de  température,  et  que 
l'ensemble  des  végétaux  d'une  part,  des  mollusques  de  l'autre  atteste 
une  grande  humidité  de  l'atmosphère.  Tout  à  fait  à  la  Gn  des  temps 
quaternaires  et  à  l'aurore  de  l'époque  actuelle,  lorsque  le  régime  des 
cours  d'eaux  est  devenu  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  le  climat  a  de  nou- 
veau changé,  les  espèces  méridionales  ont  détinitivement  quitté  le 
pays,  en  même  temps  que  des  végétaux  du  Nord  s'avançaient  plus 
loin  vers  le  Sud  qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui  ;  les  études  de  l'un  de 
nous  sur  les  tourbières  des  vallées  de  la  Seine  et  de  ses  affluents, 
celles  de  M.  Nathorst  sur  plusieurs  autres  tourbières  européennes 
l'ont  sufûsamment  montré.  Des  tourbières,  des  tufs  du  même  âge 
que  nous  avons  étudiés  récemment  aux  environs  de  Nancy  à  Villers 
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ont  apporté  une  confirmation  à  ce  fait  en  ce  qui  concerne  la  Lorraine. 
Nous  publierons  prochainement  le  résultat  complet  de  nos  recher- 
ches sur  cette  dernière  localité  fort  intéressante  en  ce  que  la  tourbe 
et  le  tuf,  du  môme  âge  qu'elle,  sont  surmontés  par  des  tufs  d'une 
épaisseur  assez  considérable  dans  lesquels  abondent,  mais  se  trouvent 
presque  exclusivement,  des  feuilles  de  hêtre.  Nous  trouvons  ainsi  une 
preuve  de  plus  du  règne  à  peu  près  absolu  de  cet  arbre  dans  la  végé- 
tation forestière  du  Nord-Est  de  la  France  depuis  la  disparition  du 
pin  sylvestre  et  des  autres  plantes  du  Nord  que  nous  trouvons  à  la 
base  des  tourbes,  jusqu'au  moment  où  l'homme  utilisant  largement 
les  produits  de  la  forêt  a  changé  profondément  la  constitution  de 
celle-ci  et  lui  a  donné  le  caractère  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  pages  qui  précèdent,  on  a 
vu  qu'en  Lorraine  et  probablement  dans  tout  le  Nord  de  la  France, 
sauf  peut-être  l'extrême  Ouest,  on  voit  se  succéder  les  flores  sui- 
vantes : 

1°  Flore  des  lignites  de  Jarville,  de  Bois-1'Abbé,  caractérisée,  dans 
la  forêt,  par  la  domination  exclusive  du  mélèze,  du  pin  de  montagne, 
de  l'épicéa  sous  ses  formes  les  plus  boréales. 

2°  Flore  des  tufs  de  Mousson,  la  Sauvage,  la  Perle,  Resson,  Moret. 
La  forêt  n'est  composée  que  d'Angiospermes,  généralement  à  feuilles 
caduques,  avec  un  peu  d'if;  elle  est  plus  variée  qu'elle  ne  l'est  au- 
jourd'hui, tout  en  affectant  un  caractère  analogue  ;  quelques  espèces 
s'y  rencontraient,  qui  ont  définitivement  abandonné  le  pays  pour  se 
porter  plus  au  Sud  ;  les  plus  remarquables  sont  le  gainier  arbre  de 
Judée,  le  laurier,  le  figuier. 

3°  Flore  de  la  base  des  tourbes  caractérisée  par  la  présence  du 
pin  sylvestre,  du  bouleau,  la  rareté  ou  l'absence  des  chênes,  des 
hêtres. 

4°  Flore  forestière  caractérisée  par  la  prédominance  du  hêtre,  au 
moins  dans  les  régions  de  collines.  L'homme  en  intervenant  a  produit 
la  forêt  que  nous  voyons  aujourd'hui. 

S'il  est  assez  facile  de  synchroniser  les  dépôts  qui  renferment  les 
flores  2,  3  et  4  partout  où  on  les  rencontre,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  lignites  de  Lorraine  ;  se  sont-ils  déposés  au  moment  où 
VElephas  primiyenius  commençait  à  régner  dans  le  monde  des  mam- 
mifères, ou  sont-ils  plus  anciens  comme  nous  sommes  inclinés  à  le 
penser,  on  ne  saurait  le  décider  en  l'absence  de  fossiles  animaux 
caractéristiques. 
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M.  Zeiller  fait  la  communication  suivante  : 
Sur  les  Variations  de  formes  du  SigillariaBrardi,  Brongniart, 

par  M.  R.  Zeiller. 
(PI.  XIV.) 

On  a  signalé  à  diverses  reprises,  surtout  dans  ces  dernières  années, 
les  variations  considérables  que  subissent,  chez  la  plupart  des  espèces 
du  genre  Sigillaria,  la  dimension  et  l'espacement  relatif  des  cicatrices 
foliaires  suivant  la  portion  de  tige  à  laquelle  on  a  affaire.  Dès  1876, 
M.  l'abbé  Boulay,  dans  son  travail  sur  les  végétaux  fossiles  du  terrain 
houilier  du  Nord  de  la  France,  avait  émis  l'avis  qu'il  y  aurait  sans 
doute  à  faire  d'importantes  réductions  dans  le  nombre  des  espèces 
distinguées  jusqu'alors  parmi  les  Sigillaires  à  côtes.  J'ai  été  conduit 
au  même  résultat  par  l'étude  des  nombreux  échantillons  recueillis 
dans  les  diverses  mines  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  et  j'ai  dû,  dans 
la  Flore  fossile  du  bassin  houilier  de  Valenciennes,  réunir  plus  d'une 
fois  sous  un  seul  et  même  nom  des  espèces  regardées  jusqu'alors 
comme  distinctes ,  mais  que  j'ai  vues  se  rattacher  les  unes  aux  au- 
tres par  une  série  ininterrompue  de  formes  intermédiaires.  En  général 
ces  différences  apparentes  semblent  dues  à  ce  que  les  échantillons 
examinés  appartiennent  à  des  portions  de  tiges  d'âges  différents,  les 
cicatrices  foliaires  étant  plus  petites  et  plus  rapprochées,  aussi  bien 
dans  le  sens  transversal  que  dans  le  sens  longitudinal,  sur  les  tiges 
jeunes  que  sur  les  tiges  âgées;  mais  on  observe  aussi  quelquefois, 
comme  je  l'ai  constaté  notamment  sur  le  Sigillaria  Sauveuri  (i),  des 
variations  brusques,  dues  sans  doute  à  une  accélération  ou  à  un  ra- 
lentissement momentané  de  la  végétation  de  la  plante.  De  là  de  sé- 
rieuses difficultés  dans  la  délimitation  non  seulement  des  espèces, 
mais  môme  des  groupes  ou  sous-genres  dans  lesquels  on  a  divisé  le 
genre  Sigillaria. 

Ainsi  le  sous-genre  Favularia,  comprenant  les  Sigillaires  à  côtes  à 
cicatrices  contiguës,  complètement  encadrées  par  des  sillons,  les 
uns  longitudinaux,  les  autres  transversaux,  se  rattache  si  intime- 
ment aux  fthyt  idole  pis  ou  Sigillaires  à  côtes  à  cicatrices  espacées, 
qu'il  ne  m'a  pas  paru  pouvoir  être  conservé  comme  distinct  (2);  il 
semble,  d'autre  part,  établir  un  passage  entre  celles-ci  et  les  Cla- 
thraria  ou  Sigillaires  sans  côtes  à  cicatrices  rapprochées,  portées 

(1)  Flore  fou.  du  bassin  houilier  de  Valenciennettp\.  LXXXIV,  fig.   1. 

(2)  Ibid.,  p.  518. 
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sur  des  mamelons  saillants,  limités  sur  tout  leur  pourtour  par  des 
sillons  continus . 

Seule  la  section  des  Léioder mariées,  à  cicatrices  espacées  et  à 
écorce  dépourvue  de  cannelures  longitudinales  comme  de  sillons 
obliques  entre  les  mamelons  foliaires,  semblait  se  lier  moins  intime- 
ment aux  autres  sections  du  genre.  On  pouvait  cependant,  pour 
quelques  espèces  à  écorce  non  cannelée,  hésiter  entre  les  Clathraria 

et  les  Leiodermaria,  les  cicatrices  foliaires  étant  portées  sur  des  ma* 
melons  faiblement  saillants,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  sil- 
lons à  peine  distincts,  à  contour  indiqué  seulement  par  une  série  de 
rides  flexueuses  plus  ou  moins  profondes  ;  tel  est  le  cas,  par  exemple, 
du  Sigillaria  Moureti  de  Cublac  (1),  que  j'ai  néanmoins  classé  dans 
le  groupe  des  Clathraria  plutôt  que  dans  celui  desaSigillaires  à  écorce 
lisse. 

Tout  récemment,  M.  Weiss  a  annoncé  la  découverte,  dans  les  mines 
de  Weltin(2),  d'une  série  d'échantillons  intermédiaires  entre  les  deux 
espèces  qu'on  peut  considérer  comme  les  types  de  ces  deux  groupes, 
entre  le  Sig.  Brardi  et  le  Sig.  spinulosa.  Ces  échantillons  forment, 
dit-il,  une  série  presque  continue,  reliant  sans  lacune  les  Clathrariées 
aux  Léiodermariées,  et  les  passages  des  uns  aux  autres  sont  si  gra- 
duels qu'il  est  même  difficile  de  les  séparer  en  groupes  spécifiques 
bien  délimités  :  de  la  forme  typique  du  Sig,  spinulosa,  à  écorce  lisse 
ou  du  moins  marquée  seulement  de  fines  rides  longitudinales  ou 
transversales,  on  passe  à  des  formes  appartenant  encore  aux  Léio- 
dermariées, où  les  files  de  cicatrices  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  sillons  lougitudinaux  ondulés  assez  nets,  et  que  M.  Weiss 
rapporte  au  Sig.  rhomboïdea  Brongniart.  Sur  d'autres  échantillons, 
à  cicatrices  plus  rapprochées,  les  mamelons  qui  portent  ces  cica- 
trices sont  délimités  sur  tout  leur  pourtour,  les  sillons  latéraux  étant 
reliés  au-dessus  de  chaque  cicatrice  par  un  sillon  transversal  bien 
net,  quoique  moins  profond  qu'eux;  la  partie  inférieure  du  mame- 
lon, sensiblement  plus  haut  que  large,  est  marquée  de  fines  rides 
transversales  ;  M.  Weiss  donne  à  cette  forme,  que  ce  soit,  dit-il,  une 
espèce  ou  une  variété,  le  nom  de  Sig.  Wettinensis  et  la  classe  dans 
les  Clathraria.  Enfin  on  arrive  au  Sig.  Brardi,  à  mamelons  aussi  larges 
ou  plus  larges  que  hauts,  nettement  délimités  par  des  sillons  très  ac- 
centués. 

Si  continue  que  fût  la  série,  il  semblait  cependant  que,  si  l'on 


(1)  Bull.  Soc.  Gêol.,   3«  sér.,  t.  VIII,  p.  210,  pi.  V.  fig.  3,   4. 

(2)  l'eberneuc  Fiuideron  Siyillarien  indcr  Wettincr  SteinkohUngrubc (Zeitschr. 
</.  deutsch.  Geol.  Gescllsch,  t.  XL,  p.  565-579). 
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pouvait  rattacher  d'une  part  le  Sig.  rhomboïdea  au  Sig.  spinubsa,  et 
d'autre  part  le  Sig.  Weltinensis  au  Sig.  Brardi,  on  ne  pouvait  guère 
songer  à  regarder  les  deux  termes  extrêmes  de  la  série,  le  Sig.  spinu- 
lo$a  et  le  Sig.  Brardi,  comme  spécifiquement  identiques. 

Aussi  n'ai-je  pas  été  peu  surpris  en  trouvant  récemment  ces  deux 
formes  réunies  sur  une  seule  et  môme  tige  :  l'échantillon  que  je 
représente  sur  la  fig.  i  de  la  pi.  XIV  a  été  recueilli  aux  mines  du 
Lardin,  près  Terrasson,  par  M.  Delas,  directeur  de  ces  mines,  qui  a 
eu  l'extrême  obligeance  de  m'envoyer  en  communication,  il  y  a  peu 
de  jours,  sa  belle  collection  d'empreintes  houillères  du  Lardin,  de 
Gublac  et  de  quelques  autres  localités  de  la  môme  région,  et  à  qui 
je  suis  heureux  d'adresser  ici  tous  mes  remerciements.  Dans  la  région 
supérieure  de  l'échantillon  en  question,  les  mamelons  foliaires,  très 
saillants,  sont  notablement  plus  larges  que  hauts  ;  ils  sont  séparés 
par  des  sillons  très  accentués,  représentés  sur  l'empreinte  par  des 
crêtes  saillantes,  qui  les  encadrent  complètement;  la  forme  de  ces 
mamelons,  comme  celle  des  cicatrices  foliaires  elles-mêmes,  est 
exactement  celle  qu'on  observe  sur  l'échantillon  type  du  Sig.  Brardi 
Brongniart,  qui  vient,  du  reste,  de  la  même  localité.  Les  dimensions 
des  parties  correspondantes  sont  même  à  très  peu  près  identiques; 
la  seule  différence  qu'il  soit  possible  de  saisir,  c'est  que,  dans  l'échan- 
tillon original  du  Sig.  Brardi,  les  cicatrices  foliaires  sont  peut-être 
un  peu  moins  hautes,  mesurant  seulement  6  millimètres  de  diamètre 
dans  le  sens  vertical,  tandis  qu'ici  elles  atteignent  généralement 
7  millimètres;  quelques-unes  cependant,  un  peu  au-dessus  de  la 
limite  extrême  de  la  figure  et  par  conséquent  en  dehors  de  celle- 
ci,  n'ont  que  cette  hauteur  de  6  millimètres  ;  quant  à  leur  largeur, 
elle  est  la  même  dans  les  deux  échantillons.  En  un  mot  l'identité 
spécifique  est  hors  de  toute  contestation. 

Si  Ton  descend  vers  le  bas,  on  voit  les  sillons  disparaître  graduel- 
lement en  même  temps  que  les  cicatrices  s'espacent  davantage;  elles 
conservent  d'ailleurs  la  même  forme  et  les  mêmes  dimensions,  mais 
l'intervalle  qui  les  sépare  les  unes  des  autres  dans  le  sens  longitu- 
dinal atteint  10  et  12  millimètres,  alors  qu'en  haut  de  l'échantillon 
il  n'était  que  de  5  millimètres  :  les  mamelons  s'effacent  peu  à  peu, 
tandis  que  les  rides  longitudinales  et  transversales  qui,  vers  le  som- 
met, donnaient  seulement  à  la  surface  des  mamelons  un  aspect  fine- 
ment chagriné,  s'accentuent  notablement,  ainsi  que  le  montrent  les 
figures  grossies  1  b  et  1  c,  faites  d'après  des  moulages  en  relief  de 
portions  de  la  région  moyenne. 

Enfin,  vers  le  bas,  les  cicatrices  tendent  de  nouveau  à  se  rappro- 
cher, et  l'on  voit  se  reformer  sur  l'empreinte  de  légères  dépressions 
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correspondant  à  des  mamelons  légèrement  saillants  à  contour  encore 
incomplètement  délimité. 

Si  Ton  compare  la  région  moyenne  de  l'échantillon  à  la  figure 
type  du  Sig.  spinulosa  Germar,  en  faisant  abstraction,  bien  entendu, 
des  cicatrices  anomales  de  celui-ci,  cicatrices  généralement  attri- 
buées aujourd'hui  à  des  racines  adventives,  on  ne  peut  qu'être  frappé 
de  la  ressemblance  et  que  conclure  encore  à  l'identité  spécifique  : 
sur  l'échantillon  de  Wettin,  les  cicatrices  foliaires  sont  seulement  un 
peu  plus  espacées  dans  le  sens  longitudinal  comme  dans  le  sens 
transversal,  et  encore  la  hauteur  de  l'intervalle  qui  les  sépare  n'est- 
elle  souvent  que  de  45  millimètres,  ne  dépassant  ainsi  que  de  3  mil- 
limètres celle  qu'on  observe  sur  l'échantillon  du  Lardin.  Quant  à 
leur  forme,  elle  est  bien  la  même,  avec  une  échancrure  très  nette  au 
sommet  ;  les  bords  latéraux  de  la  moitié  supérieure  sont  peut-être 
un  peu  plus  rectilignes  sur  la  figure  de  Germar;  mais  sur  quelques 
parties  de  celle-ci  ils  se  montrent  sensiblement  sinueux,  et  inverse- 
ment dans  quelques  régions  de  l'échantillon  du  Lardin   les  mêmes 
bords  tendent  à  devenir  plus  droits.  J'ai  d'ailleurs  entre  les  mains 
d'excellents  moulages  d'échantillons  authentiques  de  Sig.  spinulosa 
de  Wettin  que  M.  Weiss  a  bien  voulu  m'envoyer  pour  l'École  des 
Mines  et  sur  lesquels  je  retrouve  exactement  la  même  forme  que  sur 
l'empreinte  de  la  pi.  XIV,  fig.  1.  Quant  à  l'ornementation  de  l'écorce, 
il  est  impossible  de  saisir  une  différence  appréciable. 

Le  Sig.  spinulosa  n'est  donc,  d'après  cela,  qu'un  état  du  Sig. 
Brardi,  correspondant  à  une  élongation  plus  rapide  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  D'ailleurs,  si  l'on  examine  avec  soin  sous  une  lumière 
rasante  la  région  moyenne  de  l'échantillon  du  Lardin,  correspondant 
à  la  forme  spinulosa,  on  y  reconnaît,  du  moins  sur  quelques  points, 
des  dépressions  à  peine  sensibles,  dont  les  cicatrices  foliaires  occu- 
pent le  fond  et  dont  le  contour  est  indiqué  par  un  léger  changement 
d'inclinaison  de  la  surface  ;  de  là  des  jeux  d'ombre  et  de  lumière  qui 
décèlent  l'existence  de  ces  dépressions  correspondant  à  des  mame- 
lons foliaires  très  faiblement  saillants,  discernables  cependant  sur 
la  fig.  i  c.  La  même  chose  a  lieu,  au  reste,  sur  les  moulages  de 
Sig.  spinulosa  de  Wettin  que  j'ai  reçus  de  M.  Weiss,  ce  qui  prouve 
que,  même  sur  le  Sig.  spinulosa  typique,  on  peut  retrouver  parfois 
la  trace  des  mamelons  foliaires,  affectant  la  même  forme  générale 
que  chez  le  Sig.  Brardi,  mais  plus  allongés  et  ne  présentant  qu'une 
saillie  presque  insensible. 

Un  autre  échantillon  de  petite  taille,  recueilli  également  au  Lar- 
din par  M.  Delas,  montre  plus  nettement  ces  mamelons  :  bien  que 
leur  surface  n'offre  qu'un  bombement  à  peine  appréciable,  ils  sont 
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délimités  par  un  léger  sillon  qu'on  suit  sur  presque  tout  leur  pour- 
tour; sur  quelques-uns  d'entre  eux  on  observe  deux  courtes  lignes 
saillantes  partant  des  bords  latéraux  de  la  cicatrice,  comme  sur 
certains  mamelons  du  Sig.  Brardi.  On  n'hésiterait  pas  cependant  à 
rapporter  encore  au  Sig.  spinulosa  cet  échantillon,  représenté  fig.  2, 
2  a,  pi.  XIV,  bien  qu'on  puisse  toutefois  ôtre  tenté  de  le  rapprocher 
du  Si0.  rhomboïdea. 

D'autre  part,  il  y  a  sur  l'échantillon  de  la  fig.  1  des  parties  où, 
comme  le  montre  la  fig.  i  A,  la  surface  de  l'écorce  est  presque 
rigoureusement  plane  et  où  l'on  ne  parvient  plus  à  distinguer  la 
moindre  ébauche  de  mamelons  foliaires.  11  en  est  de  môme  sur 
l'échantillon  fig.  3,  oùjles  rides  longitudinales  ne  s'infléchissent  môme 
presque  plus  au  voisinage  des  cicatrices  ;  il  semble  que  ce  soit  là  le 
terme  extrême  des  variations. 

Un  point  à  noter,  c'est  que,  si  différentes  que  soient  ces  diverses 
formes,  certains  caractères  y  restent  constamment  les  mômes,  à 
savoir  la  forme  des  cicatrices  foliaires,  la  disposition  relative  des 
cicalricules  qu'elles  présentent  à  leur  intérieur,  et  le  mode  d'orne- 
mentation de  l'écorce,  toujours  marquée  de  rides  longitudinales  et 
transversales  plus  ou  moins  accentuées,  mais  disposées  d'une 
manière  à  peu  près  constante. 

C'est  du  reste  ce  que  j'avais  déjà  reconnu  chez  les  Sigillaires  à 
côtes  du  bassin  de  Valenciennes,  parmi  les  formes  assez  dissem- 
blables au  premier  coup  d'œil  que  j'avais  été  amené  à  réunir  :  les 
caractères  qui  m'avaient  semblé  le  plus  constants  étaient,  ainsi  que 
je  l'ai  fait  remarquer  (1),  la  forme  môme  des  cicatrices  foliaires,  la 
forme  et  le  mode  d'ornementation  des  mamelons,  plus  ou  moins 
saillants,  et  la  largeur  relative  que  ceux-ci  occupent  sur  les  côtes. 
J'ajoutais  que  la  disposition  et  la  forme  des  cicatrices  de  rameaux 
fructifères   constituaient  des  caractères  importants  par  leur  fixité. 

Or,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler,  à  ce  propos,  que  M.  Re- 
nault a  figuré,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  un  échantillon  de  Sig. 
spinulosa  des  houillères  d'Ahun  (2),  qui  présente  précisément  un  ver- 
ticille  de  cicatrices  raméales  correspondant  à  des  épis  de  fructifica- 
tion et  de  tout  point  identiques,  comme  forme  et  comme  disposition, 
à  celles  qu'on  a  si  souvent  constatées  chez  le  Sig.  Brardi.  Cet  échan- 
tillon offre  en  outre  une  particularité  intéressante,  c'est  qu'il  repro- 
duit, mais  d'une  façon  beaucoup  moins  nette,  les  variations  que  l'on 
voit  sur  l'échantillon  du  Lardin  dont  j'ai   donné  tout  à  l'heure  la 

(1)  Flore  foss.  du  bassin  houiller  de  Valenciennes,  p.  513. 
(*)  Cours  de  botanique  fossile,  lra  année,  pi.  XVII,  fig.  S. 
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description  :  en  effet  Ton  constate  sur  cette  empreinte,  dont 
M.  Renault  n'a  représenté  qu'une  portion  assez  restreinte,  que  les 
cicatrices,  très  notablement  espacées  au-dessous  et  au  dessus  du  ver- 
ticille  d'épis,  vont  un  peu  plus  haut  en  se  rapprochant  considérable- 
ment et  en  se  rapetissant,  en  même  temps  que  les  files  verticales 
deviennent  plus  nombreuses  ;  puis,  vers  le  sommet  de  l'empreinte, 
l'espacement  dans  le  sens  longitudinal  augmente  de  nouveau  d'une 
manière  notable.  Dans  la  région  où  les  cicatrices  foliaires  sont  ainsi 
rapprochées,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  le  Sig.  Brardi,  tel  qu'il 
se  montre  sur  les  rameaux,  c'est-à-dire  la  forme  de  cette  espèce  à 
cicatrices  relativement  petites,  mais  à  cette  différence  près  que  la  sur- 
face de  l'écorce  reste  plane  et  que  les  mamelons  foliaires  ne  pré- 
sentent qu'une  saillie  insignifiante  ;  à  peine  distingue-t-on  en  deux 
ou  trois  endroits  des  ébauches  de  sillons  séparatifs,  si  bien  qu'on 
n'aurait  pas  osé,  en  l'absence  de  ces  sillons  caractéristiques,  voir 
dans  cette  région  de  l'empreinte  un  représentant  des  Clathraria. 

La  disparition  des  sillons  avait  cependant  été  constatée,  mais 
comme  un  accident  tout  à  fait  passager,  chez  le  Sig.  Brardi  :  sur  un 
échantillon  de  cette  espèce  que  j'ai  figuré  jadis  (1),  on  voit  en  effet, 
immédiatement  au-dessus  d'un  verticille  de  cicatrices  raméales,  les 
cicatrices  foliaires  s'espacer  brusquement,  et  la  surface  de  l'écorce 
se  montrer  alors  marquée  entre  elles  de  rides  flexueuses  assez  accen- 
tuées, mais  sans  sillons  séparatifs  ;  seulement  cette  anomalie  cesse 
rapidement,  et  à  3  centimètres  au-dessus  du  verticille  d'épis  les 
cicatrices  foliaires  reprennent  leur  écartement  et  leur  disposition 
ordinaires. 

Ainsi  les  faits  que  je  viens  de  rappeler  tendaient  déjà  à  indiquer 
la  possibilité  d'une  liaison  entre  les  Clathrariécs  et  les  Léioderma- 
riées,  mais  ils  n'étaient  pas  assez  précis  pour  qu'on  osât  en  tirer  les 
conclusions  auxquelles  conduisent  aujourd'hui  les  observations  faites 
par  M.  Weiss  sur  les  Sigillaires  de  Wettin  et  surtout  l'étude  du  remar- 
quable échantillon  du  Lardin. 

Il  faut  reconnaître  maintenant  que  le  Sig.  spinulosa  n'est  qu'une 
forme  du  Sig.  Brardi,  el  que  le  Sig.  rhomboidea  et  le  Sig.  Wettinensis 
ne  représentent  que  des  états  intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes. 
Outre  ces  variations  dans  l'espacement  relatif  des  cicatrices  foliaires 
et  dans  le  relief  plus  ou  moins  accusé  des  mamelons  sur  lesquels 
elles  sont  portées,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  a  souvent  affaire  aussi 
à  des  variations  très  considérables  de  dimensions,  dont  les  deux 
termes  extrêmes  semblent  être  d'une  part  le  Sig.  Ottonis  Gœppert, 

(l;  Explic.  de  la  carte  géol.  de  France^  t.  IV,  Atlas,  pi.  GLXXIV,  fig.  1. 
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réuni  par  Gœppert  lui-même  au  Sig.  Brardi  (l)tet  les  formes  à  petites 
cicatrices  telles  que  celle  qu'a  figurée  M.  Renault  dans  son  Cours  de 
botanique  fossile  (2).  M.  Weiss  a  pu  constater,  du  reste,  sur  l'échan- 
tillon de  Sig.  Brardi  de  Wettin,  publié  par  Germar,  la  réduction  de 
taille  que  subissent  les  mamelons  et  les  cicatrices  en  passant  de  la 
tige  aux  rameaux,  et  les  variations  de  forme  que  peuvent  offrir  ces 
mamelons  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  hauts  par  rapport  à  leur 
largeur  (3).  La  figure  qu'il  doit  en  publier  prochainement  et  dont  il  a 
eu  l'amabilité  de  me  communiquer  une  épreuve,  montre  nettement 
ces  variations,  à  travers  lesquelles  on  retrouve  néanmoins,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  certains  caractères  parfaitement  constants. 

C'est  par  conséquent  à  ces  caractères  qu'il  faut  s'attacher  pour  la 
délimitation  des  espèces,  et  c'est  en  y  ayant  égard  qu'on  peut  par- 
venir à  affirmer  l'autonomie  de  certaines  espèces,  malgré  les  afûnités 
qu'elles  présentent  avec  d'autres,  éminemment  variables.  Je  citerai, 
par  exemple,  comme  les  ayant  sous  les  yeux,  le  Sig.  Moureti  et  le 
Sig.  quadrangulata,  dont  on  pourrait  être  tenté  de  se  demander  s'ils 
ne  viendraient  pas,  eux  aussi,  se  rattacher  au  Sig.  Brardi.  Or  la  pre- 
mière de  ces  deux  espèces,  qui  a  été  trouvée  associée  à  Gublac  avec 
le  Sig.  Brardi,  me  paraît  en  différer  nettement  par  l'absence  complète 
d'échancrure  au  sommet  de  ses  cicatrices  foliaires,  par  la  position 
plus  élevée  qu'occupent  dans  celles-ci  les  trois  cicatricules  internes, 
enfin  par  la  forme  orbiculaire  des  deux  cicatricules  latérales,  placées 
an  peu  au-dessus  de  la  cicatricule  médiane,  disposition  bien  diffé- 
rente de  celle  qu'on  observe  chez  le  Sig.  Brardi.  Chez  le  Sig.  quadran- 
gulata,  la  cicatrice  foliaire  se  rapproche  davantage  de  celle  du  Sig. 
Brardi,  mais  les  mamelons  sont  limités  par  des  lignes  presque  droites, 
et  non  point  par  des  arcs  à  courbure  accentuée  comme  ceux  du  Sig. 
Brardi;  en  outre,  l'écorce  est  marquée  de  ponctuations  très  fines  et 
très  serrées,  qui  lui  donnent,  au  travers  des  quelques  rides  flexueuses 
dont  elle  est  parfois  sillonnée  comme  celle  du  Sig.  Brardi,  un  aspect 
chagriné  très  différent  de  celui  que  présente  cette  dernière. 

Je  pourrais  citer  encore,  dans  le  môme  ordre  d'idées,  les  observa- 
tions que  j'ai  pu  faire  sur  différentes  espèces  de  Sigillaires  à  côtes  du 
bassin  de  Valenciennes;  mais  je  crois  avoir  suffisamment  montré, 
par  ces  deux  exemples,  que,  quelle  que  soit  la  variabilité  des  formes, 
il  n'en  reste  pas  moins  certains  caractères  suffisamment  constants 


(1)  Fossile  Flora  der  permischen  Formation,  p.  201. 

(2)  Cours  de  botanique  fossile,  1"  année,  pi.  XVII,  fig.  1. 
(S)  Zêilschr.  d.  deutsch.  geol.  Gesellsch.,  t.  XL,  p.  509-570. 

XV11.  39 
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pour  qu'on  puisse  encore,  avec  une  étude  attentive,  parvenir  à  diffé- 
rencier et  à  distinguer  les  espèces. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV. 

Fig.  1.  —  Sigillaria  Brardi,  Brongniart.  Empreinte  d'un  fragment  de  tige  pré_ 
sentant  vers  le  haut  (à  droite  de  la  ligure)  la  forme  typique  du  Sig,  Brardi,  pas. 
sant  vers  le  milieu  au  Sig .  spinulosa,  et  revenant  vers  le  bas  à  la  forme  typique» 
—  Mines  du  Lardin,  près  Terrasson. 

Fig.  la.  —  Moulage  d'une  portion  de  la  région  supérieure  du  même  échantillon 
grossi  deux  fois. 

Fig.  1  b  et  l  c.  —  Moulages  de  portions  de  la  région  moyenne  du  même  échan- 
tillon, grossis  deux  fois. 

Fig.  2.  —  Sig.  Brardi,  Brongniart.  Forme  à  cicatrices  espacées,  intermédiaire 
entre  la  forme  Sig.  spinuloia  et  la  forme  Sig.  rhomboïdea.  —  Mines  du  Lardin. 

Fig.  2  o.  —  Portion  du  môme  échantillon,  grossie  deux  fois. 

Fig.  3.  —  Sig.  Brardi,  Brongniart.  Fragment  de  tige  à  cicatrices  espacées  corres- 
pondant à  la  forme  Sig.  spinulota.  —  Mines  du  Lardiu. 

Fig.  3  a.  —  Portion  du  même  échantillon,  grossie  deux  fois. 


Le  secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  note  suivante  : 

Les  eaux  souterraines  des  Causses  et  la  formation  des 

Canons, 

par  M.  Martel. 

Les  Gausses,  on  le  sait,  sont  ces  grands  plateaux  de  calcaire  juras- 
sique qui  forment  entre  Mende,  Rodez  et  Montpellier  le  talus  méri- 
dional du  massif  central  français  et  la  déclivité  occidentale   des 
Cévennes  et  qui  s'appuient  à  l'Est  sur  les  granités  et  les  schistes  do 
Mont-Lozère  (1702m)  et  de  l'Aigoual  (1567m).  Ils  couvrent  une  grande 
partie  des  déparlements  du  Lot,  de  la  Lozère,  de  l'Aveyron,  du  Gard 
et  de  l'Hérault,  et  leur  nom  vient  du  latin  Calx  (chaux)  par  l'inter- 
médiaire du  patois  caous.  Jadis  ces  tables  de  pierre,  formées  au  fond 
des  océans  de  la  période  secondaire  par  des  accumulations  de  grains 
de  sable  et  de  débris  organiques  épaisses  de  plus  de  500  mètres, 
ne  composaient  qu'une  seule  masse  continue  ;  mais  le  ruissellement 
et  les  érosions  creusant  et  approfondissant  d'étroites  vallées  ont  tron- 
çonné cette  masse  en  une  multitude  do  petits  Causses  secondaires  et 
et  en  quatre  Causses  principaux,  élevés  de  800  à  1200  mètres  en 
moyenne  et  qui  sont  du  Nord  au  Sud  :  le  Gausse  de  Sauveterre,  le 
moins  stérile  de  tous,  —  le  Causse  Méjean  (ou  du  milieu),  le  plus  aride, 
élevé  et  isolé  (320  kilom.  q.  1278  mètres  d'altitude  maxima)  rattaché 
à  l'Aigoual  par   un   isthme  qui,   en  un  certain    point,    n'a  que 
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40  mètres  de  largeur,  —  le  Causse  noir,  le  plus  petit,  mais  aussi  le 
plus  pittoresque,  —  le  Larzac  enfin,  le  plus  grand  (plus  de  1000  km  q.). 
Ces  Causses  sont  de  véritables  déserts  nus,  mornes,  monotones,  sans 
eau,  sans  bois  et  presque  sans  habitants  ;  on  en  trouvera  les  tristes 
mais  fidèles  descriptions  dans  les  géographies  d'Onésime  et  d'Elisée 
Reclus  et  les  annuaires  du  Club  alpin  français.  Des  gorges  profondes 
séparent  les  grands  Causses  les  uns  des  autres,  celles  du  Tarn  entre 
le  Sauveterre  et  le  Méjean,  celles  de  la  Jonte  entre  le  Méjean  et  le 
Gausse  noir,  celles  de  la  Dourbie  entre  le  Causse  noir  et  le  Larzac, 
celles  de  la  Vis  entre  le  Larzac  et  les  Cévennes. 

Ces  gorges  sont  des  fissures  immenses,  creuses  de  400 à  600  mètres, 
larges  en  bas  de  30  à  500  mètres,  en  haut  de  1  à  2  kilomètres  au  plus 
et  au  fond  desquelles  les  rivières  coulent  entre  deux  murailles  sou- 
vent perpendiculaires  dans  toute  leur  élévation.  Elles  sont  de  la 
classe  de  ces  vallées  étroites  que  les  géologues  américains  ont 
appelées  des  Canons. 

Au  point  de  vue  de  la  beauté  pittoresque  elles  n'ont  d'égales  en 
Europe  que  les  Alpes  dolomitiques  du  Tirol  et  la  vallée  d'Arrasas  au 
Mont-Perdu  (Pyrénées  espagnoles). 

Ce  qui  donne  à  ces  cluses  leur  originalité,  ce  sont  les  remparts 
dolomitiques  qui  constituent  la  plus  grande  partie  de  leurs  murailles: 
remparts  tout  découpés  par  les  météores  atmosphériques  en  cré- 
neaux, tourelles  et  donjons,  tout  bariolés  par  les  sels  de  fer  des 
nuances  les  plus  éclatantes  du  rouge,  du  jaune,  et  de  l'orangé,  ca- 
prices de  la  nature  non  moins  intéressants  pour  le  géologue  que 
curieux  pour  le  touriste. 

Une  des  plus  singulières  particularités  de  la  géographie  physique 
des  causses,  c'est  leur  régime  hydrographique  :  les  grandes  rivières 
n'ont  pas  d'affluents  à  ciel  ouvert;  les  eaux  des  pluies  sont  absor- 
bées à  la  surface  des  causses  par  les  fissures,  gouffres  ou  avens 
(abîmes)  ouverts  dans  le  calcaire,  entre  100 et  1700  mètres  d'altitude; 
elles  circulent  dans  les  entrailles  des  plateaux,  parmi  les  cavités  et 
les  couloirs  souterrains  qui  sillonnent  la  masse  interne  des  causses 
et  la  font  ressembler  à  une  éponge  de  pierre;  puis,  au  contact  des 
nappes  d'argile,  elles  remontent  au  niveau  môme  des  basses  vallées 
du  Tarn,  de  la  Jonte,  de  la  Dourbie,  de  la  Vis  (entre  400  et  600  mè- 
tres) sous  la  forme  de  puissantes  sources  bleues  et  bouillonnantes; 
ces  sources  s'écoulent  en  bruyants  ruisseaux  longs  de  100  à  500  mè- 
tres au  plus,  mais  qui  font  tourner  de  nombreux  moulins. 

Ce  régime  est  commun  à  tous  les  pays  de  chaux  et  les  causse^ 
lozériens  sont  cousins  germains  des  Embues,  Bois-Tout,  Anselmoirs, 
Fontis,  Scialets,  Tindouls,  etc.  ,  de  France ,  des  Sinkholes   améri- 
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cains,  des  Foibes,  Tricbter  ou  Dolines  du  Karst  autrichien  et  des  Ka- 
tavotres  de  la  Grèce. 

On  a  même  constaté  la  communication  directe  entre  un  aven 
du  haut  plateau  et  une  source  de  la  gorge  inférieure  au  site  extraor- 
dinaire de  Bramabiau,  près  de  Meyrueis  (Lozère). 

J'ai  recherché  pendant  Tété  de  1888  comment  s'effectuait  cette 
circulation  cachée  des  eaux  et  l'expédition  entreprise  dans  ce  but  a 
produit  les  résultats  que  je  vais  ici  exposer  sommairement. 

Ces  résultats  sont  :  la  première  traversée  de  la  rivière  souterraine 
de  Bramabiau,  la  découverte  de  deux  grottes  (dont  l'une,  Dargilan,  de 
2800  mètres  de  développement,  peut  lutter  de  magnificence  avec  celle 
môme  d'Adelsberg)  et  l'acquisition  de  données  nouvelles  sur  l'hy- 
drologie des  causses  et  la  formation  de  leurs  canons. 

Bramabiau  est  une  de  ces  œuvres  grandioses  et  bizarres  que  la 
nature  exécute  à  coups  de  siècles  et  qui  confondent  l'esprit  hu- 
main. 

C'est  une  des  plus  curieuses  merveilles  de  notre  France ,  surtout 
depuis  qu'on  en  connaît  tout  l'intérieur. 

Au  cœur  même  des  Cévennes,  dans  le  département  du  Gard  à 
8  kilomètres  Sud-Est  de  Meyrueis  (Lozère),  sur  la  route  de  Mende  au 
Vigan,  le  plateau  de  Camprieu,  (4100  à  1130  mètres  d'altitude)  re- 
présente le  fond  d'un  ancien  lac  dont  le  ruisseau  du  Bonheur  (Bo- 
nahur,  de  Bono  Augurio)  issu  des  flancs  de  l'Aigoual  traverse  aujour- 
d'hui le  bassin  desséché  (1).  A  l'Ouest,  les  calcaires  bruns  de  l'infra- 
lias  formaient  autrefois  une  barrière  par  dessus  laquelle  les  eaux  du 
lac  se  déversaient  en  cataractes  dans  la  vallée  voisine  où  s'exploi- 
tent les  gisements  plombifères  de  Saint-Sauveur  des  Pourcils.  Au- 
jourd'hui, lac  et  cascade  ont  disparu  :  un  point  faible  s'est  rencontré 
dans  cette  berge  (sous  la  cote  1128  de  la  carte);  les  eaux  ont  donc 
troué  leur  digue  et  foré  à  1095  mètres  d'altitude  un  tunnel  rectan- 
gulaire étonnamment  régulier,  mesurant  8  à  12  mètres  de  hauteur, 
45  à  20  mètres  de  largeur  et  75  à  80  de  largeur:  aux  basses  eaux,  on 
peut  le  parcourir  en  entier.  C'est  la  partie  supérieure  de  l'ensemble 
dit  Bramabiau.  A  l'extrémité  de  cette  monumentale  galerie  la  voûte 
s'est  effondrée  et  une  sorte  de  large  puits  d'aérage  tronconique,  un 
entonnoir,  en  un  mot,  permet  de  remonter  sur  la  digue;  le  plan  ca- 
dastral dénomme  ce  puits  le  Balset. 

Mais  le  Bonheur  ne  retrouve  pas  encore  son  cours  normal  ;  presque 
sous  l'entonnoir  et  aux  pieds  du  spectateur  s'ouvre  à  angle  droit  avec 
le  tunnel  une  caverne  qui  se  prolonge  à  soixante  mètres  vers  le  Sud; 

(1)  V.  la  carte  au  80000%  feuille  de  Séverac  (n°  208),  angle  Sud-Est. 
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quatre  trous  profonds  sont  béants  dans  cette  caverne,  bouche  d'une 
fissure,  d'un  aven  qui  avale  le  Bonheur  tout  entier.  Cette  solution  de 
continuité  est  fort  bien  indiquée  sur  la  carte  de  l'Etat-major. 

A  440  mètres  de  distance  à  vol  d'oiseau  et  au  fond  d'une  colossale 
alcôve  excavée  dans  la  muraille  gauche  delà  vallée  de  Saint-Sauveur 
des  Pourcils,  la  rivière  perdue  reparaît  abaissée  de  90  mètres  (soit 
par  1005  mètres  d'altitude)  sous  la  forme  d'une  épaisse  cascade  et 
avec  l'appellation  de  Bramabiau  (ou  Brama-biaou,  beuglement  du 
taureau).  Le  mugissement  du  torrent  répercuté  de  paroi  en  paroi 
avec  un  fracas  terrible  aux  hautes  eaux,  explique  ce  nom. 

La  chute  d'eau,  à  l'extrémité  de  l'alcôve,  a  dix  mètres  de  hauteur  ; 
elle  sort  d'une  haute  fissure  pratiquée  dans  la  muraille  du  Gausse  ;  un 
peu  au-delà  et  sous  la  voûte  de  la  fissure  qui  se  perd  dans  l'obscurité, 
une  seconde  cascade  haute  de  6  mètres,  reste  invisible  du  dehors  et 
infranchissable  ;  là  est  la  véritable  source  de  Brama-biaou  ;  là  le  tor- 
rent s'échappe  en  grondant  des  entrailles  du  plateau.  La  falaise 
mesure  120  mètres  de  hauteur. 

Bref,  d'extérieure  qu'elle  était,  la  cataracte  est  devenue  simplement 
intérieure.  Ainsi,  Bramabiau  comprend  trois  parties  :  un  tunnel,  un 
cours  souterrain  inconnu  jusqu'en  1888,  la  source  et  l'alcôve  de 
Bramabiau  proprement  dit. 

Le  site  est  beaucoup  plus  extraordinaire  que  la  célèbre  fontaine 
de  Vaucluse,  car  il  y  a  là  une  vraie  rivière  intérieure,  tandis  que  la 
Sorgues  n'est  qu'une  source  simple.  La  haute  fissure  de  l'alcôve  joue 
le  rôle  d'une  barbacane,  c'est-à-dire  d'une  de  ces  ouvertures  prati- 
quées pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux  dans  les  murs  de  soutè- 
nement ;  les  parois  de  l'alcôve  sont  le  mur  qui  soutient  le  plateau  de 
Gamprieu  au-dessus  du  ravin. 

Mes  deux  premières  visites  (1884  et  1885)  ne  m'avaient  pas  laissé 
croire  à  la  possibilité  d'une  traversée  souterraine  ;  l'aspect  des  lieux 
concordait  trop  bien  avec  les  propos  des  indigènes  ;  plusieurs  per- 
sonnes, disait-on,  avaient  déjà  tenté  la  chose  sans  succès  ;  arrêtées 
l'une  par  l'obscurité,  l'autre  par  la  violence  du  courant  d'air  ;  celle-ci 
par  le  fracas  des  eaux,  celle-là  par  la  verticalité  des  rochers  (toutes, 
en  somme  par  le  défaut  de  matériel  ou  de  vouloir).  De  nombreux  corps 
flottants,  jetés  dans  l'aven,  ne  s'étaient  jamais  remontrés  aux  cas- 
cades de  la  sortie  ;  d'infortunés  volatiles  aquatiques  livrés  au  gouffre, 
n'avaient  reparu  qu'après  de  longs  jours  sous  la  forme  de  quelques 
plumes  éparses  ;  un  suicide  môme,  ajoutait-on,  s'était  perpétré 
dans  la  perte  du  Bonheur,  et  Bramabiau  n'avait  oncques  rendu  le 
cadavre  !  Bref,  à  Camprieu  comme  à  Meyrueis,  on  tenait  pour  indé- 
chiffrable l'énigme  du  torrent  souterrain.  Elle  devait   pourtant  se 
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laisser  deviner,  car  l'exagération  de  tous  ces  récits  m'avait  justement 
donné  l'envie  d'en  contrôler  la  vraisemblance. 

Le  28  juin  1888,  entré  avec  trois  compagnons  audacieux  et  agiles 
dans  la  perte  du  Bonheur  à  l'extrémité  du  tunnel  supérieur  de  Bra- 
mabiau,  nous  réussîmes,  après  cinq  heures  de  dangereux  et  pénibles 
efforts,  à  ressortir  par  la  source  au  fond  de  l'admirable  alcôve  dont 
la  vue  seule  mérite  le  voyage.  Nous  n'avons  pu  effectuer  cette 
étrange  descente  que  grâce  à  une  reconnaissance  préliminaire  opé- 
rée la  veille  et  d'en  bas,  à  l'aide  d'un  bateau  démontable,  en  toile 
venant  d'Amérique  (Osgood  Boat,  V.  la  Nature,  n°  813,  29  déc.  1888). 

Le  développement  interne  du  cours  d'eau,  que  coupent  sept  cas- 
cades hautes  de  1  à  10  mètres,  atteint  700  mètres  ;  en  outre,  nous  avons 
mesuré,  en  dressant  le  plan  de  ces  catacombes,  un  kilomètre  de  cou- 
loirs latéraux  à  sec,  soit  1,700  mètres  de  ramifications  totales.  Sous 
terre  la  rivière  décrit  un  demi-cercle  presque  parfait  et  reçoit  comme 
afluents  quatre  grosses  sources  de  provenance  inconnue.  Tous  les 
couloirs  secondaires  sont  perpendiculaires  à  la  galerie  principale  ; 
aux  intersections,  plusieurs  salles  de  coupe  conique,  hautes  de 
50  mètres  et  plus,  ayant  de  20  à  40  mètres  de  diamètres,  forment 
carrefours;  l'une  renferme  un  petit  lac.  —  Uniformément  tous  les 
conduits  sont  très  étroits  (1  à  6  mètres)  et  fort  élevé,  (10  à  40  mètres). 

11  va  sans  dire  que  l'aspect  de  ces  cavernes  jusqu'ici  inconnues,  est 
on  ne  peut  plus  curieux,  et  que  le  parcours  en  l'état  actuel  en  est 
pratiquement  impossible;  il  faudra  de  grands  et  coûteux  travaux 
d'aménagement  pour  rendre  accessible  cette  nouvelle  merveille  des 
Gévennes. 

Les  péripéties  de  notre  traversée  ne  sauraient  trouver  place  ici,  le 
lecteur  curieux  voudra  bien  en  chercher  les  détails  dans  l'Annuaire 
pour  1888  du  Club  alpin  français. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  que  des  considérations  géolo- 
giques. 

Rien  ne  ressemble  plus  aux  galeries  intérieures  de  Bramabiau  que 
les  classiques  coupures  de  torrents  alpestres  appelées  Gorges  en  Suisse 
et  en  Savoie  et  Klamme  en  Autriche.  Que  l'on  suppose  voûtées  à 
leur  sommet  les  fissures  où  bondissent  le  Fier  (près  Annecy),  la  Dio- 
saz  (près  Chamonix),  le  Trient,  la  Durnant  (près  Martigny),  la 
Tamina  (près  Pfœffers),  l'Ache  (Liechtonstein-Klamme,  près  Gas- 
tein),  etc.,  et  l'on  aura  le  fidèle  portrait  des  canaux  où  s'enfuit  le 
Bonheur. 

Les  données  numériques  suivantes  prouvent  la  justesse  de  ce 
parallèle. 
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Lorsque  dans  un  nombre  incalculable  de  siècles,  les  arcades  ogi- 
vales qui  supportent  le  plateau  de  Camprieu  se  seront  affaissées 
sous  l'effort  lent  mais  continu  des  érosions,  Bramabiau  deviendra 
une  simple  Klamme  et  ses  flots  s'écouleront  comme  ceux  des  tor- 
rents précités.  Pour  le  moment  c'est  un  véritable  Trient  couvert 
pourvu  aussi  de  cascades  et  de  dômes,  mais  voûté  comme  une  cathé- 
drale gothique.  —  Pour  comble  d'étrangeté,  Bramabiau  possède  son 
tunnel  supérieur,  digne  vestibule  des  autres  curiosités,  ses  sources 
intérieures,  affluents  cachés  d'origine  inconnue  et  enfin  ses  mille 
mètres  de  galeries  à  sec  qui  donnent  au  cavernement  du  plateau  de 
Camprieu  près  de  2  kilomètres  d'extension. 

L'enfouissement  du  Bonheur  s'est  produit  à  une  époque  relative- 
ment récente. 

En  effet,  sur  la  portion  du  plateau  de  Camprieu,  large  d'environ 
400  mètres  qui  s'étend  de  l'entrée  du  tunnel  supérieur  (Sud-Est)  à  la 
vallée  de  Saint-Sauveur  (Nord-Ouest),  on  distingue  encore  très  nette- 
ment les  rives  de  deux  anciens  lits  du  Bonheur.  Le  plus  oriental  de 
ces  deux  lits  se  précipitait  jadis  dans  la  vallée  par  une  cascade  de 
80  mètres  de  hauteur;  le  deuxième  lit,  situé  environ  150 mètres  plus 
à  l'Ouest  et  dont  les  berges  abruptes,  hautes  de  iO  à  25  mètres  sont 
parfaitement  conservées,  paraît  s'être  subdivisé  lui-même  en  deux 
cascades  de  80  à  90  mètres  de  chute;  Tune  au  Nord  tombant  dans  la 
vallée,  l'autre  à  l'Ouest  s'engouffrant  dans  l'alcôve.  Celle-ci  présen- 
tait en  outre  la  singulière  particularité  de  traverser,  en  deçà  de  sa 
chute  et  comme  le  courant  actuel,  un  tunnel  naturel  de  40  mètres  de 
longueur  qui  porte  sur  le  plan  cadastral,  le  nom  caractérisque  de 
«  La  Beaume  »  ;  ce  tunnel,  semblable  à  son  voisin  à  la  longueur  près, 
est  presque  obstrué  du  côté  de  l'alcôve  par  un  éboulement;  on  peut 
le  franchir  aisément  néanmoins  pour  jouir  du  saisissant  coup  de 
théâtre  présenté,  immédiatement  au  bout  de  la  Beaume  et  au  bord 


616  MARTEL.    —    EAUX   SOUTERRAINES   DES   CAUSSES.  20  mai 

d'un  précipice  de  300  pieds,  par  l'alcôve  et  la  source  de  Bramabiaa. 
Il  est  certain  que  le  Bonheur,  trouant  une  première  fois  sa  digue  de 
calcaire,  passait  sous  ce  portail  grandiose  avant  de  s'écouler  dans  le 
gouffre.  Le  ruisseau  en  est  donc  à  son  quatrième  déversoir  et  la  con- 
servation parfaite  des  trois  autres  démontre  que  géologiquement 
l'enfouissement  ne  remonte  pas  à  un  âge  très  reculé,  manière  de  voir 
confirmée  par  l'étroitesse  des  galeries  souterraines  que  l'érosion  n'a 
pas  encore  eu  le  temps  d'élargir  en  cavernes  spacieuses.  Aujourd'hui 
le  chemin  forestier  qui  mène  de  Gamprieu  au  fond  de  l'alcôve  coupe 
ou  côtoie  les  deux  premières  cascades  (déversoirs  du  fond  de  la 
vallée)  et  des  champs  de  blé  occupent  le  large  creux  du  deuxième  lit 
jusqu'à  l'entrée  de  la  Beaume  (3e  déversoir).  Quel  est  l'âge  relatif  des 
trois  anciennes  chutes  d'eau?  On  ne  peut  répondre  à  cette  question 
d'une  manière  certaine  ;  il  est  cependant  probable  qu'en  raison  du 
travail  de  perforation  qu'il  a  dû  exécuter,  le  débouché  de  la  Beaume 
était  le  plus  jeune. 

De  tout  l'ensemble  on  peut  à  bon  droit  conclure  que  nulle  parties 
eaux  courantes  n'ont  exécuté  un  travail  plus  singulier  que  cette  subs- 
titution d'une  rivière  souterraine  à  trois  puissantes  cataractes 
aériennes. 

La  traversée  de  Bramabiau  nous  renseignait  sur  l'hydrologie  du 
plateau  de  Gamprieu,  c'est-à-dire  d'un  petit  causse  haut  de  120  mètres. 
Mis  en  goût  par  ce  premier  succès  nous  voulûmes  tenter  aussi  la  tra- 
versée intérieure  d'un  grand  causse  épais  de  500  mètres,  c'est-à-dire 
pénétrer  par  une  source  basse  et  ressortir  par  un  aven.  Mais  là  l'échec 
fut  complet  :  à  cause  des  pluies  abondantes  de  1888  toutes  les  fon- 
taines étaient  gonflées  outre  mesure  et  nous  ne  pûmes  par  aucune 
nous  introduire  sous  les  causses.  Des  galeries  généralement  à  sec  en 
été  étaient  exceptionnellement  remplies  d'eau.  La  dynamite  môme 
fut  impuissante  contre  l'abondance  du  flot  intérieur.  À  Saint-Chély 
du  Tarn  seulement  nous  poussâmes  à  80  mètres  de  distance  de  l'ori- 
fice, et  découvrîmes  un  joli  lac  souterrain  de  30  mètres  de  longueur 
sur  5  mètres  de  largeur  et  6  de  profondeur  :  à  l'extrémité,  le  courant 
sortait  d'une  fissure  impénétrable  de  quelques  centimètres  de  dia- 
mètre. 

Pour  les  sources  donc  la  partie  était  perdue  et  remise  à  l'année 
suivante. 

Mais,  échouant  par  en  bas,  nous  fûmes  demander  aux  grottes 
creusées  au  sommet  des  causses,  entre  300  et  500  mètres  au-dessus 
des  rivières,  ce  que  les  fontaines  ne  voulaient  pas  nous  dire. 

La  pénétration  entière  d'un  causse  nous  y  fut  également  refusée, 
car  au  fond  de  toutes  les  cavernes  explorées,  nous  rencontrâmes, 
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toujours  vers  200  mètres  en  dessous  de  la  surface  du  plateau,  une 
couche  d'argile  qui  retenait  des  nappes  ou  courants  d'eau  et  s'oppo- 
sait à  tout  passage. 

Nous  nous  consolâmes  aisément  par  l'exploration  de  la  grotte  de 
Dargilan  ouverte  en  haut  du  Gausse-Noir  à  900  mètres  d'altitude,  à 
260  mètres  au-dessus  de  la  Jonte  et  à  6  kilomètres  ouest  de  Meyrueis. 

En  1880,  cette  grotte  fut  découverte  par  l'effet  du  hasard,  toute- 
fois on  ne  connaissait  qu'une  partie  de  la  première  salle,  la  plus 
grande  (190  mètres  de  longueur,  60  de  largeur,  70  de  hauteur),  mais 
non  la  plus'  belle.  Deux  visites  successives  en  1884  et  1885  m'y  avaient 
fait  soupçonner  d'autres  splendeurs  cachées;  de  tous  côtés,  en  effet, 
s'ouvraient  des  bouches  de  puits  ou  de  galeries  impraticables  sans 
échelles. 

Donc,  en  juin  1888,  nous  entreprîmes  l'exploration  méthodique  de 
Dargilan  qui  nous  révéla  l'une  des  plus  grandioses  cavernes  connues. 

Le  développement  total  de  ses  ramifications  atteint  2,800  mètres; 
elle  ne  possède  pas  moins  de  20  salles  de  20  à  190  mètres  de  lon- 
gueur et  de  10  à  70  mètres  de  hauteur,  une  rivière  de  120  mètres  de 
cours  et  trois  petits  lacs;  sa  plus  grande  branche  (1600  mètres  d'é- 
tendue) descend  à  130  mètres  au-dessous  de  l'entrée;  la  stalagmite 
du  clocher,  peut-être  la  plus  jolie  qui  existe,  a  20  mètres  de  hauteur; 
Adelsberg,  Ganges  et  Han-sur-Lesse,  n'ont  rien  de  pareil;  le  plus 
grand  pilier  de  carbonate  de  chaux  du  monde,  la  reine  des  Colonnes, 
dans  la  Grotte  d'Arta  (Iles  Baléares,  Majorque),  est  plus  élevé  de 
5  mètres  mais  de  formes  bien  moins  harmonieuses  et  surtout  moins 
finement  ciselé  à  jour.  Parmi  les  salles,  citons  au  moins  celle  de 
l'Eglise  (ayec  ses  orgues,  sa  chaire  et  son  autel),  des  Pieuvres,  de  la 
Mosquée,  de  la  Tortue  (prolongement  delà  grande  salle),  delà  grande 
Cascade,  du  Cimetière,  du  Tombeau,  etc.,  toutes  merveilleusement 
belles  dans  leur  éclatante  blancheur. 

Malheureusement,  comme  à  Bramabiau,  ces  splendeurs  sont  à  peu 
près  impraticables  sans  échelles  de  cordes,  le  parcours  en  est  diffi- 
cile et  dangereux  :  par  suile  de  la  rupture  d'une  stalagmite,  l'un  de 
nous  faillit  se  tuer  dans  une  terrible  chute  de  6  mètres.  Mais  les  tra- 
vaux d'aménagement  nécessaires  vont  commencer  bientôt  et  les  Cé- 
vennes  posséderont  une  attraction  de  plus,  susceptible  de  faire 
concurrence  aux  plus  belles  grottes  de  l'Europe. 

Nous  explorâmes  ensuite  en  détail  la  grotte  de  Baumes-Chaudes 
(Causse  de  Sauveterre)ouverle  à  800  mètres  d'altitude  sur  la  rive 
droite  et  à  370  mètres  au-dessus  du  Tarn,  à  7  kilomètres  ouest  de  la 
Malène  (Lozère).  Depuis  longtemps,  cette  grotte  est  célèbre  en  ar- 
chéologie, grâce  aux  remarquables  découvertes  préhistoriques  qu'y 
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a  faites  le  DrPrumière  de  Marvéjols.  Un  tiers  de  son  étendue  à  peine 
avait  été  parcouru  avant  mes  investigations. 

Il  n'y  a  point,  dans  les  cavités  secrètes  des  Baumes-Chaudes,  de 
grands  dûmes  étincelants  ni  de  clochetons  cristallisés,  mais  la  dispo- 
sition delà  caverne  est  unique  en  son  genre,  et  d'un  intérêt  capital 
au  point  de  vue  géologique.  En  effet,  ses  ramifications  consistent 
simplement  en  neuf  puits  verticaux  profondsde  8à30  mètres,  larges 
de  1  à  12  mètres,  superposés  en  trois  étages  reliés  par  quatre  gale- 
ries horizontales  qui  se  surmontent  ou  s'entre-croisent  dans  l'épais- 
seur de  la  montagne.  Le  développement  des  Baumes-Chaudes  atteint 
900  mètres  de  longueur  ;  la  profondeur  verticale  90  mètres.  A  cause 
des  difficultés  du  parcours  et  des  précautions  à  prendre  pour  la  dan- 
gereuse descente  des  puits,  il  nous  fallut  deux  jours  pour  parvenir 
au  dernier  puits,  profond  de  30  mètres  et  occupé  par  un  lac.  Je  me 
fis  descendre  dans  ce  gouffre  à  califourchon  sur  une  forte  branche 
et  attaché  à  des  cordes  que  retenaient  cinq  hommes;  cet  exercice 
est  resté  pour  moi  le  plus  impressionnant  souvenir  de  toute  ma  cam- 
pagne de  1888. 

Le  lac  est  tout  petit  d'ailleurs  (Il  mètres  de  longueur  sur  6  mètres 
de  largeur  et  3  mètres  de  profondeur  minima),  mais  sa  présence,  à 
90  mètres  au  fond  des  Baumes  Chaudes  (280  mètres  au-dessus  des 
flots  du  Tarn  et  200  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  Causse),  est 
des  plus  intéressantes  à  constater  au  point  de  vue  hydrologique  qui 
m'y  avait  conduit. 

Venons  aux  résultats  scientifiques  de  ces  trouvailles. 

Deux  questions  de  géologie  sont,  Tune  éclairée,  l'autre  résolue  par 
les  conclusions  à  tirer  de  tout  ce  qui  précède. 

1°  L'hydrologie  des  Causses;  2°  la  formation  de  leurs  Canons. 

En  ce  qui  touche  l'hydrologie,  je  rappelle  que  je  cherchais  à  savoir 
de  quelle  manière  se  comportent  les  eaux  souterraines  des  Causses. 
Voici  ce  que  l'on  peut  induire  de  mes  découvertes  de  1888. 

On  sait  que  l'épaisseur  des  Causses  (formation  oolithique  des  ter- 
rains jurassiques)  se  partage  en  principe  entre  quatre  assises  :  dolo- 
mies  inférieures  (20  à  100  mètres  d'épaisseur),  marnes  (loO  à  300  mè- 
tres) dolomies  supérieures  (bathoniennes,  100  à  200  mètres),  bancs 
de  calcaire  gris  (50  à  100  mètres).  Les  dolomies  sont  compactes, 
résistantes  et  caverneuses,  les  marnes  tendres  et  friables,  les  calcaires 
gris  stratifiés  en  lits  minces  et  sans  cohésion.  Quelle  est  l'allure  des 
eaux  dans  ces  quatre  zones  différentes? 

Les  calcaires  gris(oxfordicn)  a  la  surface  des  Causses  soumis  à  toutes 
les  intempéries,  très  faiblement  dtea^régés  par  les  eaux  qu'absorbent 
leurs  fentes  ne  présentent  que  des  bouches  d'avens  jusqu'ici  peu 
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étudiées.  On  suppose  seulement  que  beaucoup  de  ces  avens,  sinon 
tous,  communiquent  par  des  conduits  plus  ou  moins  larges  avec  les 
grottes  situées  dans  l'assise  immédiatement  inférieure.  C'est  ce  que 
je  vais  rechercher  pendant  l'été  de  1889.  Au  sein  des  dolomies  hau- 
tes, au  contraire,  les  nappes  d'eau  rencontrées  entre  450  mètres  et 
200  mètres  en  dessous  du  Causse  aux  Baumes -Chaudes,  à  la  grotte 
de  la  Cave  (Causse  Méjean  en  face  de  Dargilan)  permettront  d'énon- 
cer en  toute  sûreté  qu'à  la  base  des  dolomies  supérieures,  le  couronne- 
ment argileux  des  marnes  constitue  une  couche  imperméable  dont  les  dé- 
pressions  recueillent  comme  des  réservoirs  les  eaux  distillées  par  les  grot- 
tes et  les  avens.  Comment  ces  réservoirs  déversent-ils  leur  contenu  à 
travers  les  marnes?  Sans  doute,  par  les  gerçures  naturelles  propres 
aux  terrains  argileux  ou  bien,  comme  l'a  indiqué  M.  Fabre,  par  des 
failles  qui,  coupant  les  plans  d'eau  superposés  aux  marnes,  favori- 
sent l'écoulement  latéral.  On  ne  sera  fixé  pour  cette  zone  que  le  jour 
où  un  heureux  hasard  (qui  seul  peut  amener  pareille  découverte)  y 
fera  rencontrer  des  fentes  assez  larges  pour  livrer  passage  à  l'homme. 
Toutefois,  considérant  la  nature  pâteuse,  délayable  de  ces  marnes, 
on  doit  douter  que  semblable  conduit  s'y  présente  japiais  ;  l'argile  a 
dû  boucher  leurs  moindres  tissures,  le  suintement  goutte  à  goutte  y 
est  vraisemblablement  le  seul  mode  de  circulation  de  l'eau.  Enfin, 
les  dolomies  intérieures,  assurément  caverneuses,  comme  les  autres, 
doivent  receler,  à  en  juger  par  les  sources  qu'elles  débitent  d'immen- 
ses retenues  d'eau  ;  sont-ce  de  grands  lacs  ou  d'innombrables  petites 
citernes  ?  Sont-ce  des  rivières  comme  à  Bramabiau  ou  des  capillaires 
impénétrables  comme  à  Saint-Chély  ?  Ces  retenues  sont-elles  acces- 
sibles à  la  curiosité  humaine?  C'est  ce  que  nous  diront  un  jour,  il 
faut  l'espérer,  les  fontaines  des  vallées,  quand  l'état  des  eaux  nous 
réservera  meilleures  chances  de  pénétration  qu'en  1888. 

On  voit  que  la  question  du  régime   hydrographique  des   Causses 
n'est  qu'éclairée  et  non  résolue  encore  par  mes  recherches. 

Quant  à  la  formation  des  canons,  Bramabiau  en  démontre  lumi- 
neusement le  mécanisme  et  prouve  que  les  dislocations  n'y  ont  pas 
pris  une  part  moins  active  que  l'érosion.  J'ai  fait  observer  en  effet 
que  les  couloirs  secondaires  étaient  à  peu  près  perpendiculaires  à  la 
galerie  principale  parcourue  par  la  rivière  et  qu'uniformément  tou- 
tes ces  conduites  étaient  très  étroites  et  fort  élevées.  Ce  faciès  géné- 
ral prouve,  à  priori  et  surabondamment  que  les  eaux  ont  simplement 
suivi  les  cassures  préexistantes  (diaclases)  ;  si  l'érosion  n'a  pas  encore 
transformé  en  grottes  spacieuses  les  fentes  intérieures  qu'elle  sape 
sans  relâche,  c'est  faute  de  temps,  l'enfouissement  du  Bonheur  étant 
relativement  récent  comme  l'établit  la  conservation  de  ses  trois  an- 
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cienslits  sur  le  plateau  de  Camprieu.  Or,  ce  que  le  Bonheur  exécute 
actuellement  aux  dépens  de  ce  plateau,  des  eaux  plus  anciennes  et 
plus  abondantes  l'ont  fait  jadis  dans  les  hautes  dolomies  des  Gaussai 
pour  former  les  vallées  du  Tarn,  de  la  Jonte,  de  la  Dourbie,  etc.  Voici  ■{! 
comment:  les  eaux  courantes  primitives  ont  d'abord  cherché  leur  -J 
voie  parmi  les  fissures  ou  les  dépressions  des  bancs  supérieurs  ;  pé- 
nétrant  ensuite  dans   les  fissures  (diaclases)  des  dolomies,  suivant  * 
l'allure  constatée  à  Bramabiau,  elles  ont  élargi  les  cassures  et  évidé  :,; 
des  cavernes  (c'est  ce  que  font  à  notre  époque  les  rivières  souterrai- 
nes du  Karst  en  lstrie)  ;  sous  l'effort  des  courants  ramifiés,  les  polyè-  > 
dres  de  roche  limitées  par  les  diaclases  se  sont  par  endroits  amincis  '•« 
en  piliers  à  la  mode  de  l'exploitation  des  carrières  de  gypse  ;  rongés 
au  pied,  ces  piliers  entraînaient  la  chute  de  voûtes  immenses.  r 

Dans  leur  descente   à   l'Océan,   favorisée   par  l'inclinaison   des. 
couches  vers  le  Sud-Ouest,  les  eaux  adoptèrent  sous  terre  des  diree-  i 
tions  générales  (esquisses  des  thalwegs  futurs),  coudées  suivant  le  ï 
sens  des  principales  diaclases  ou  la  disposition  des  failles  ;  puis  les  -.HP 
marnes  sous-jacentes  furent  attaquées   à  leur  tour  ;  la  roche  com-  " 
pacte  déjà  toute  corrodée  vint  à  perdre  sa  base  et  s'effondra  petit  à  . 
petit  comme  un  plafond  dont  on  enlèverait  un  à  un  les  supports; 
alors  l'écoulement  cessa  d'être  souterrain  ;  l'érosion  aérienne  conti- 
nua seule,  par  le  délayemeut  des  marnes  tendres,   le  travail  com- 
mencé par  le  cavernement  des  dolomies  résistantes,  et  l'approfon- 
dissement des  canons  devint  de  siècle  en  siècle  plus  considérable. 
La  première  phase  de  cette  formation  de  vallée  n'a  donc  pas  consisté 
dans  le  simple  sciage  vertical  des  dolomies  par  des  rivières  creusant  - 
leur  lit  de  plus  en  plus,  mais  bien  dans  le  développement,  pais 
l'écroulement  des  cavernes.  Les  causses  eux-mêmes  nous  en  fournis- 
sent cinq  preuves  manifestes. 

1°  Bramabiau  montre  sur  une  échelle  réduite  le  mode  de  transfor- 
mation des  diaclases  en  cavernes.  ■ 

2°  Les  grottes  hautes  (300  à  400  mètres  au-dessus  des  vallées),  que 
j'ai  explorées  cet  été,  ont  trois  sortes  d'aspects  :  puits  verticaux  et 
étroits,  grandes  salles  d'éboulements,  longs  couloirs  élevés.  Or  le* 
puits  et  galeries  des  Baumes-Chaudes  découpent  la  montagne  en  véri- 
table polyèdres,  et  les  subdivisions  de  Dargilan  sont  toutes  perpendi- 
culaires entre  elles.  Les  diaclases  ont  donc  été  les  directrices  cons- 
tantes des  eaux  souterraines.  L'excavation  de  ces  grottes  est  due  aux 
dérivations  latérales  des  courants  primitifs  intérieurs  ;  leur  exten- 
sion s'arrêta  dès  que  les  courants  eurent  trouvé,  à  un  niveau  infé- 
rieur, un  écoulement  normal  et  aérien  dans  les  marnes  friables. 

3°  Les  accidents  si  pittoresques  des  falaises  dolomitiques  font  voir 
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leurs  aiguilles  et  leurs  tours  hardiment  détachées  des  parois  par  le 
seul  effet  des  cassures  et  souvent  évidées  aux  pieds  par  les  eaux  des 
anciennes  grottes  (vallée  de  la  Jonte  surtout). 

4°  A  la  surface  même  du  Causse  noir,  sur  des  points  où  les  bancs 
stratifiés  de  calcaires  gris  ne  recouvrent  plus  la  zone  des  dolomies,  les 
cirques  de  Montpellier-le- Vieux  (v.  Bull.  Soc.  Géol.  3e  série,  t.  XVI, 
p.  509),  de  Roquesaltes,  de  Madasse,  etc.,  renferment  des  centaines 
d'obélisques  et  de  pans  de  murs  naturels  ;  ce  sont  les  témoins  irré- 
cusables du  travail  des  eaux,  de  l'affaissement  des  voûtes,  laissés 
debout  parce  que  l'érosion  s'est  arrêtée  avant  d'entraîner  leur  socle 
de  marne,  et  capricieusement  sculptés  depuis  par  les  agents  atmos- 
phériques. 

5°  Enfin,  dans  les  vallées  mêmes,  des  éboulements  colossaux 
obstruant  le  thalweg  entier  et  barrant  le  cours  des  rivières  comme  le 
chaos  du  pas  de  Soucy,  à  la  perte  de  Tarn  achèvent  de  démontrer 
que  les  cassures  (diaclases  ou  failles)  des  dolomies,  ont  été  le  réseau 
de  trous  de  mines  utilisé  par  les  eaux  courantes  pour  pratiquer  les 
cavernes  et  que  les  écroulements  de  ces  dernières  ont  tracé  ensuite 
le  sillon  originaire,  l'amorce  des  cafions  actuels. 

Telle  est  la  cause  originelle  qui  a  produit  les  admirables  gorges 
des  Causses.  Ainsi  s'établit  une  fois  de  plus  le  rôle  capital  joué  par 
les  fractures  du  sol  dans  la  formation  des  vallées  puisqu'il  est 
péremptoirement  établi  que  cette  formation  a  débuté  par  l'élargis- 
sement puis  l'effondrement  des  cavernes.  L'érosion,  certes,  a  bien 
été  le  principal  instrument  du  travail  produit,  mais  les  dislocations 
du  sol  lui  en  avaient  d'avance  tracé  le  plan. 

Le  Secrétaire  communique  la  note  suivante  : 

Sur  les  Assises  siluriennes  les  plus  anciennes 

de  Bretagne, 

par  M.  P.  Lebesconte. 

Schistes  de  Bennes. 

Phyllades  verts  de  Douarnenez.  Quarzophyllades  de  Morlaix.  Tufs  du  Trégor- 
rois.  Phyllades  de  Saint-LÔ.  Phyllades  noirs  des  Ardennes. 

Silurien,  Faune  première,  Étage  B  de  Barrande. 
Cambrien,  Pré-cambrien,  Infra-cambrien  de  la  plupart  des  auteurs. 

Dans  mon  travail,  sur  la  constitution  générale  du  Massif  breton  (1), 

(1)  Lebesconte.  Const.  génér.  du  Massif  breton.  Réun.  extraor.  du  Finistère. 
Bull.  Soe.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XIV,  1886,  n»  8» 
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j'ai  rangé  à  la  base  de  la  période  silurienne  les  Schistes  de  Rennes,  les 
terrains  stratifiés  les  plus  anciens  de  Bretagne.  Dans  une  note 
récente  (1),  M.  Barrois  signale  le  passage  successif  au  gneiss  de  Brest 
des  quarzophyllades  de  Morlaix,  parle  fait  du  métamorphisme.  Dans 
mon  travail  cité  plus  haut  j'indiquais  déjà  :  que  tout  portait  à  croire 
qu'une  partie  des  schistes  cristallins  était  des  terrains  sédimentaires, 
fortement  métamorphisés  par  les  roches  éruptives. 

J'ai  trouvé  aussi  dernièrement  au  Nord  du  département  d'Ille-et- 
Vilaine,  à  Feins,  le  passage  des  Schistes  de  Hennés,  à  des  schistes 
micacés;  puis  ces  schistes  s'imprégnant  davantage  des  éléments  du 
granité  présentent  ce  faciès,  qui  les  avait  fait  considérer  par  Durocher 
comme  une  assise  plus  ancienne  que  celle  des  Schistes  de  Rennes. 
Enfin  plus  au  Nord  encore  ces  schistes  métamorphisés  passent  à  des 
roches  analogues  au  gneiss. 

Les  Schistes  de  Rennes  forment  le  dépôt  le  plus  puissant  de  Bre- 
tagne. Ils  ont  dû  d'abord  se  déposer  en  eaux  profondes,  car  leur  base 
ne  paraît  pas  avoir  de  poudingues  et  ce  n'est  qu'un  peu  au-dessus 
du  milieu  de  leur  hauteur  qu'apparaissent  ces  poudingues  intercalés, 
qui  par  leur  régularité  et  leur  fréquence  semblent  indiquer  des 
apports  littoraux.  Comme  je  l'ai  indiqué  également  dans  une  deu- 
xième note  (2),  à  la  lléanion  extraordinaire  du  Finistère;  s'il  est  vrai 
de  dire  que  l'orographie  actuelle  de  la  Bretagne  est  due  au  soulève- 
ment carbonifère,  il  n'en  est  pas  moins  avéré  qu'une  série  de  mou- 
vements plus  anciens  se  sont  produits  sur  les  deux  mômes  directions; 
comme  nous  voyons  de  nos  jours  les  trépidations  du  sol  se  produire 
suivant  des  lignes  déterminées  et  connues  par  les  anciens  mouve- 
ments. —  11  est  donc  arrivé  un  moment  où  les  Schistes  de  Rennes  ont 
émergé  en  certains  points  par  le  fait  des  premiers  soulèvements  et 
aussi  des  premiers  dépôts.  Ces  émergements,  battus  parles  ûots,  ont 
reçu  de  temps  en  temps,  en  plus  des  couches  argileuses  ordinaires, 
des  dépôts  de  sables  et  de  cailloux  roulés.  De  là  ces  poudingues  inter- 
calés dans  les  Schistes  de  Rennes  et  dans  les  Schistes  rouges. 

Ces  premiers  atterrissements  ont  créé  des  sous-bassins  dans  les- 
quels les  dépôts  se  sont  modifiés,  variant  de  l'un  à  l'autre.  Ces  varia- 
tions, que  l'on  reconnaît  facilement  en  Bretagne,  indiquent  que  la 
mer  ne  recouvrait  plus  uniformément  le  pays.  C'est  pour  cela  que 
M.  Barrois  <v3),  signale  la  grande  analogie  des  couches,  quand   on 

(l)  Barrois.  Coust.  géol.  Ouest  Bretagne.  *4/i;i'{/r'j  Suc.  yêul.  du  Xord,  t.  XVI, 
p.  1,  1888. 

(t)  Lebesconte.  Coust.  pliys.  du  Mi*sif  breton,  iltdl.  Soc.  gcol.  de  France,  3«  série, 
t.  XIV,  lKSii,  n°  8. 

(3)  Barrois.  Const.  ^é<>l.  Ouest  Bretagne.  Annal?*  Soc.  g#ol.  du  .Yurd,t.  XVI 1888. 
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marche  de  l'Est  à  l'Ouest;  tandis  qu'elles  deviennent  profondément 
différentes  en  marchant  du  Sud  au  Nord.  C'est  aussi  ce  qui  fait  que 
nos  terrains  ne  sont  pas  semblables  à  ceux  de  l'Angleterre  et  que  l'on 
ne  pourra  jamais  les  identiiier  complètement,  ni  au  point  de  vue  des 
fossiles,  ni  même  au  point  de  vue  lithologique.  Nos  analogies  sont  à 
l'Est  et  à  l'Ouest  dans  la  zone  centrale  de  l'Europe,  qui  comprend  an 
Sud  le  Portugal  et  l'Espagne. 

Les  Schistes  de  Bennes  sont  très  bien  développés  dans  l'Ille-et- 
Vilaine.  La  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rhétiers  et  plusieurs  autres 
coupes  m'ont  permis  d'établir  dans  l'épaisseur  de  cette  assise  trois 
subdivisions  pour  en  faciliter  l'étude  (1).  La  coupe  de  cette  tran- 
chée est  signalée  par  plusieurs  auteurs,  non  seulement  pour  le  beau 
développement  des  Schistes  de  Hennés  ;  mais  aussi  pour  celui  des 
Poudingues  rouges  et  des  Schistes  rouges,  qui  leur  sont  super- 
posés. 

Certaines  couches  des  Schistes  de  Rennes,  telles  que  les  calcaires 
siliceux,  prennent  un  développement  beaucoup  plus  grand,  dans  la 
Mayenne  et  dans  la  Sarthe.  J'espère  que  l'on  pourra  trouver  un  jour 
la  faune  primordiale  dans  la  partie  supérieure  des  Schistes  de  Bennes 
et  en  dessous  des  Poudingues  rouges  de  Mont  fort,  qui  forment  la  limite 
entre  la  faune  première  et  la  faune  seconde. 

Les  fossiles  que  j'ai  décrits  dans  les  Schistes  de  Bennes  sont  complè- 
tement différents  de  ceux  des  Schistes  rouges.  Je  regrette  vivement 
que  les  photographies  qui  les  représentent  soient  complètement 
usées.  Cela  tient  aux  épreuves  successives,  qui  ont  été  prises  les  unes 
sur  les  autres  pour  former  les  planches. 

Les  Montfortia  sont  bien  conservées;  elles  valent  presque  les 
Encrines  du  Schiste  ardoisier  et  on  observe  bien  les  détails  à  la  loupe. 

Les  Neantia  montrent  leur  relief  entier  ainsi  que  leurs  empreintes 
intérieures  et  extérieures.  Je  ferai  plus  tard  graver  sur  pierre  les 
principaux  de  ces  fossiles  ainsi  qu'une  algue  du  même  terrain  dont 
je  vais  donner  la  description  : 

Corps  étroits,  très  allongés,  généralement  plus  ou  moins  aplatis  et 
de  forme  quadrangulaire.  La  superficie,  très  déformée  par  la  pression, 
présente  par  endroits  des  stries  longitudinales  très  fines  et  des  ondu- 
lations transverses  légères.  Ces  algues  se  présentent  en  relief  entier; 
elles  sont  souvent  roulées  et  se  croisent  en  se  superposant.  Une  des 
empreintes  en  creux  appartient  à  une  racine;  elle  s'élargit  faible- 

(l)  Lcbesconte.  Classif.  Assises  silur.,  Ille-et- Vilaine.  Bull.  Soc.  gêol.  de  France, 
8»  série,  t.  X,  p.  58.  ishi. 
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ment  pour  se  rétrécir  ensuite  et  de  cette  extrémité  élargie  part  des 
deux  côtés  un  grand  nombre  de  radicules. 

Les  caractères  du  genre  peuvent  se  répéter  pour  ceux  de  l'espèce 
nouvelle. 

Dimensions.  —  Longueur  très  grande,  indéterminée,  largeur  de 
5  à  10  millimètres,  épaisseur  de  3  à  5  millimètres.  Un  échantillon 
de  20  millimètres  de  large  me  semble  différent. 

Gisements  et  localités.  —  L'espèce  décrite  se  trouve  dans  les  Schistes 
de  Rennes  ainsi  que  à  la  superficie  des  calcaires  siliceux,  qui  leur  sont 
intercalés.  Amanlis  lieu  d'origine  du  fossile  décrit,  Montfort,  Corps- 
Nuds  et  Saint-Thurial  (Ille-et- Vilaine).  La  forme  la  plus  voisine  serait 
Paleeophycus  simplex,  Hall(l);  mais  elle  en  diffère  complètement. 

Schistes  rouges. 

Poudingues  et  schistes  rouges  lie  de  vin  du  cap  de  la  Chèvre.  Poudingues 

pourprés  de  Normandie. 

Silurien,  Faune  seconde,  Étage  D'  de  Barrande. 
Cambrien  de  quelques  auteurs. 

En  Normandie  et  au  Sud  de  la  Bretagne  il  y  a  une  discordance  de 
stratification  entre  les  Schistes  de  Rennes  et  les  Schistes  rouges.  Dans  le 
centre  de  la  Bretagne  cette  discordance  n'existe  pas  et  cependant  on 
la  pressent,  on  la  cherche.  À  l'aspect  du  pays  le  géologue  saisit 
presque  toujours  à  distance  la  séparation  de  ces  deux  assises  et  quand 
on  observe  de  près  la  masse  énorme  des  Poudingues  rouges,  qui  sont 
situés  à  la  base  des  Schistes  rouges,  et  qui  sont  si  bien  représentés 
dans  la  tranchée  de  Sainte-Croix  de  Rhéliers  ;  ils  apparaissent  comme 
le  résultat  du  dépôt  d'une  période  très  agitée,  tandis  que  les  poudin- 
gues, intercalés  dans  les  Schistes  de  Rennes  et  dans  les  Schistes  rouges, 
forment  contraste  et  semblent  par  leur  fréquence,  leur  régularité  et 
leur  intercalation  au  sein  de  couches  identiques  avoir  été  déposés 
dans  une  période  de  calme  par  des  apports  littoraux.  Les  Poudingues 
rouges  de  Montfort  séparent  au  contraire  deux  assises  entièrement 
différentes;  ilscoustituentun  interrègne,  presqu'une  assise  spéciale. 

Entre  les  Schistes  de  Rennes  et  les  Poudingues  rouges  on  pressent 
donc  un  mouvement  du  sol,  une  perturbation,  non  visible  cependant 
dans  l'Ille-et- Vilaine.  Pour  les  uns  il  y  a  là  certainement  la  sépara- 
tion de  la  faune  première  et  de  la  faune  seconde  du  Silurien  ;  pour 
les  autres  la  séparation  du  Cambrien  et  du  Silurien  ce  qui  est  la  même 
chose. 

(1)  Hall.  Paléont.  de  l'État  de  New-York,  pi.  XXII,  atlas  végétaux,  1847 et  1852 
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Les  éléments  des  Poudingues  rouges  usés  et  roulés  par  les  flots  se 
sont  déposés  par  ordre  de  densité.  Ils  débutent  à  la  base  par  des  élé- 
ments énormes ,  souvent  du  volume  de  la  tête,  de  quartz,  de  grès,  de 
grauwackes,  de  schistes  et  même  dans  certains  endroits  de  roches 
éruptives  roulés  et  cimentés  ensemble  par  de  la  silice.  On  voit  en- 
suite des  poudingues  à  éléments  moyens  intercalés  de  schistes  gri- 
sâtres et  de  grès;  puis  enfin  des  poudingues  fins  avec  grès  et  schistes 
rouges.  Tout  semble  indiquer  qu'il  y  a  eu  d'abord  le  dépôt  d'une  pé- 
riode très  agitée;  puis  peu  h  peu  l'agitation  a  diminué,  le  calme  est 
revenu  ainsi  que  la  vie;  mais  les  animaux  de  la  faune  première 
avaient  fait  place  à  ceux  de  la  faune  seconde. 

Les  poudingues  se  continuent  ensuite  régulièrement  dans  les 
Schistes  rouges,  alternant  avec  eux  et  avec  des  bancs  de  grès.  Après 
des  intercalations  nombreuses  les  Schistes  rouges  restent  sans  pou- 
dingues et  sans  grès  possédant  encore  une  très  forte  épaisseur. 

Les  Schistes  rouges  contiennent  des  fossiles  analogues  à  ceux  du 
Grès  armoricain.  J'y  ai  signalé  des  Scolithus,  Fucoïdes  Rouaulti, 
Lebesc,  des  Vexillum  et  Cmziana  furcifera,  d'Orb.  M.  Béziers  (i) 
a  trouvé  dans  les  Schistes  rouges  des  empreintes  qu'il  a  attribuées  à 
un  Trilobite  de  la  faune  seconde  :  Ogygites  armoricana,  Lebesc.  J'ai 
un  grand  nombre  de  ces  empreintes  :  elles  ressemblent  plus  ou  moins, 
tantôt  à  de  mauvais  morceaux  d'Ogygites,  tantôt  à  des  fragments 
d'illxnus.  J'ai  indiqué  (2)  que  ces  empreintes  des  Schistes  rouges, 
montrent  le  test  extérieur  des  Vexillum.  Les  lobes  ondulés  de  la 
palme  simulent  ceux  du  Trilobite.  Ces  lobes  sont  couverts  par  le  re- 
lief des  canaux,  qui  se  présentent  comme  les  sillons  des  lobes  d'un 
Grustacé.  Tant  qu'il  n'y  a  que  1,  2  ou  3  lobes  à  demi  empâtés  l'illu- 
sion dure;  mais  elle  cesse  quand  on  trouve  4  et  5  lobes  et  même  des 
tours  de  spire  sillonnés  de  la  même  façon. 

On  reconnaît  alors  que  ce  ne  sont  pas  des  Trilobites  mais  des 
Vexillum. 

Grès  armoricain. 
Silurien,  Faune  seconde,  Étage  DK  de  Barrande. 

Je  n'ai  pas  trouvé,  jusqu'à  présent,  le  grès  feldspathique  signalé 
dans  le  Finistère  et  en  Normandie.  Cette  masse  azoïque  ne  semble 
pas  exister  dans  l'Ule-et-Vilaine.  Le  Grès  armoricain,  fossilifère,  dès 
la  base,  commence  par  des  couches  de  grès  à  Cruziana  et  Vexillumf 

(i)  Sur  la  présence  de  Trilobites  dans  les  Schistes  rouges.  Annales  Soc.  géol. 
du  Xord,  t.  XVI,  p.  ao,  1839. 

(2)  Const.  géuér.  \  Massif  breton,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XIV, 
1886,  n»  8. 
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alternant  avec  des  couches  de  schistes  verts.  Ces  schistes  verts  se 
distinguent  des  Schistes  rouges  par  leur  fissilité  complètement  diffé- 
rente. Ils  se  fendent  parallèlement  à  l'inclinaison  des  couches  à  ren- 
contre des  Schistes  rouges  qui  se  fendent  perpendiculairement.  Us 
sont  lisses  et  francs  ne  possédant  ni  le  déprimé,  ni  le  bosselé  des 
Schistes  rouges.  Ces  schistes  verts  qui  forment  la  base  du  Grès  armo- 
ricain contiennent  à  Pontréari  Fucoïdes  liouaulti,  Lebesc.  et  à  Châ- 
teaubriant,  en  plus  de  ce  fossiles  ils  renferment  Linguia  Lesueuri, 
Rou. 

Le  Grès  armoricain  continue  ensuite  en  grande  masse  alternant 
souvent  avec  des  bancs  argileux  ou  schisteux.  Vers  son  sommet, 
les  intercalations  schisteuses  augmentent;  le  grès  lui-même  devient 
plus  mince,  plus  feuilleté;  puis  ensuite  existe  un  passage  entre 
cette  assise  etcelle  des  Schistes  ardoisiers.  Les  bancs  de  grès  en  masses 
de  10,  15  et  20  mètres  alternent  avec  des  couches  de  Schistes  ardoi- 
siers de  môme  épaisseur.  Le  Grès  de  Kerarvail  que  M.  Barrois  (1)  si- 
gnale dans  le  Finistère  pourrait  appartenir  à  une  de  ces  bandes  de 
passage,  car  le  Grès  de  May  est  supérieur  aux  schistes  de  Morgat. 

Le  Grès  armoricain  contient  les  fossiles  de  la  faune  seconde.  Je  les 
ai  [déjà  indiqués  (2).  Calymene  Tristani,  Bron,  trouvée  en  Portugal 
par  M.  Delgado  (3)  et  en  Normandie  par  M.  Bigot  (4)  suffit  seule  pour 
caractériser  cette  assise.  J'ai  également  trouvé  de  mauvais  vestiges 
de  ce  Trilobite  dans  le  Grès  armoricain  de  Bretagne. 

Dans  une  note  récente  M.  Bigot  (5)  vient  d'essayer  avec  le  plus 
grand  mérite,  de  comparer  nos  terrains  anciens  à  ceux  du  pays  de 
Galles.  Rien  de  plus  difficile;  car,  comme  je  l'ai  dit.  la  mer  à  cette 
époque  ancienne  avait  déjà  des  limites,  allant  de  l'Est  à  l'Ouest,  for- 
mées par  les  premiers  soulèvements.  La  composition  différente  de 
chaque  bassin  indique  que  la  mer  ne  communiquait  déjà  plus  libre- 
ment. Il  existe  des  différences  assez  grandes  entre  les  terrains  du 
centre  de  Tllle-et-Vilaine  et  ceux  du  Nord  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie.  Ces  différences  ne  peuvent  que  s'accentuer  en  gagnant 
l'Angleterre.  Et,  quand,  au  milieu  de  ces  difficultés,  on  a  fait  quel* 


(1)  Barrois.  Coust.  géol.  Ouest  Bretagne.  Annales  Soc.  GM.  \ord%  t.  XVI,  p.    1, 

1888. 

(2)  Lebesconte.  Const.  génér.  Massif  breton,   Ilull.  Soc.  gèol.   France ,  3«  série, 
t.  XV. 

(3)  Delgado.  Étude  sur  les  MlubUes  du  Portugal,  1886. 
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ques  rapprochements  on  est  tout  étonné  de  trouver  des  faunes  dif- 
férentes et  ne  s'accordant  plus. 

Je  continue  à  conserver  les  termes  de  Barrande  pour  la  désigna- 
tion de  nos  terrains  anciens.  Ils  ont  pour  eux  la  grande  simplicité  et 
sont  compris  immédiatement  dans  tous  les  pays. 

La  période  Gambrienne,  qui  n'a  jamais  eu  de  limites  exactes,  va  de 
nouveau  soulever  de  vives  discussions  en  Angleterre. 

La  conservation  du  terme  Gambrien  entraîne  à  créer  le  Pébidien, 
le  Paradoxidien  et  l'Olénidien.  Puis,  pour  continuer,  il  faudra  l'Or- 
dovicien  et  môme  le  Murchisonien  ,  le  Bohémien  ne  pouvant  plus, 
dit-on,  exister  à  cause  de  l'Hercynien. 

Bref,  pour  conserver  le  Gambrien  anglais  on  le  dévore  par  des 
noms  nouveaux  et  le  Silurien  y  passe  à  son  tour. 

Sur  quelques  Rudistes  du  terrain  crétacé  inférieur  des 

Pyrénées, 

Par  M.  H.  Douvillé. 

(PI.  XV,  XVI.) 

Les  études  stratigraphiques  sont  essentiellement  fondées  sur  la 
nature  minéralogique  des  couches  ;  les  caractères  qui  résultent  de  la 
composition  môme  des  couches  sont  ceux  qui  frappent  les  premiers 
l'observateur  et  qui  ont  naturellement  servi  de  base  aux  travaux  des 
anciens  géologues. 

Les  caractères  paléontologiques  étaient  plus  difficiles  à  établir 
dune  manière  précise  et  il  a  fallu  de  nombreuses  années  pour  arri- 
ver à  comprendre  leur  signification  réelle.  C'est  ainsi  qu'on  n'est 
arrivé  que  peu  à  peu  à  mettre  en  évidence  l'influence  de  la  nature 
de  la  couche  et  des  conditions  du  dépôt,  sur  la  composition  de  la 
faune  ;  cette  influence  est  telle  que  des  faunes  de  môme  âge  et  de 
faciès  différent  peuvent  paraître,  au  premier  abord,  tout  à  fait  dis- 
tinctes, tandis  qu'il  faut  souvent  un  examen  très  minutieux  pour 
distinguer  des  faunes  d'âge  différent  mais  de  môme  faciès.  A  ce  point 
de  vue,  un  des  meilleurs  exemples  que  l'on  puisse  citer  nous  est 
fourni  par  les  longues  discussions  qui  ont  eu  pour  objet  le  terrain 
dit  «  corallien  »  ;  leur  principal  résultat  a  été  de  montrer  que  les 
dépôts  dits  coralliens  n'étaient  qu'un  accident,  un  faciès  particulier, 
de  couches  d'âge  différent,  et  représentaient  les  débris  d'anciens 
récifs  côtiers  analogues  à  ceux  que  l'on  observe  aujourd'hui  dans  les 
mers  chaudes.  Ces  récifs  suivaient  dans  leurs  déplacements  les  varia- 
tions des  rivages,  en  môme  temps  que  leur  faune  se  modifiait  d'une 
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milées  jusqu'ici,  d'après  d'Orbigny,  à  la  Requienia  Lonsdaiei  (i)  Sow. 
Mais  le  type  de  d'Orbigny  provient  do  l'Urgonien  d'Orgon  et  son  assi- 
milation à  l'espèce  anglaise  nous  paraît  plus  que  douteuse  ;  il  faut 
donc  reprendre  le  nom  spécifique  de  carinata  proposé  par  Mathéron 
en  1842.  D'un  autre  côté,  M.  Munier-Cbalmas  a  montré  que,  par  ses 
caractères  internes  et  principalement  par  l'existence  de  lames  myo- 
phores  saillantes,  cette  forme  se  distinguait  nettement  du  genre  Re- 
quienia ;  il  en  a  fait  le  type  de  son  genre  Toucasia.  La  Requienia 
Lonsdaiei  de  d'Orbigny  doit  alors  porter  le  nom  de  Toucasia  carinata, 
Math.  sp. 

Nous  avons  montré  précédemment  (2)  que  le  genre  Toucasia  était 
même  très  voisin  du  genre  Apricardia,  établi  par  Guéranger  en  1853 
pour  une  forme  du  Génomanien  supérieur  (A.  carinata,  Guér.). 
Dans  ce  dernier  genre,  la  lame  myophore  postérieure  de  la  valve 
supérieure  est  normale  à  la  coquille  et  très  nettement  séparée  du 
plancher  cardinal,  tandis  que  dans  le  type  du  genre  Toucasia,  cette 
même  lame  fait  un  angle  aigu  avec  la  surface  interne  de  la  coquille 
et  se  redresse  normalement  au  plan  de  la  commissure;  en  outre,  la 
lame  myophore  est  toujours  très  voisine  du  bord  de  la  valve  et  vient 
se  souder  à  la  face  inférieure  du  plancher  cardinal.  Mais,  d'après  ce 
que  l'on  observe  chez  les  Diceras,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  second 
caractère  n'ait  qu'une  importance  secondaire  et  c'est  seulement  la 
direction  de  la  lame  myophore,  suivant  qu'elle  sera  normale  à  la 
surface  du  test  ou  oblique  à  cette  surface,  qui  nous  permettra  de  dis- 
tinguer les  Apricardia  des  Toucasia. 

Les  formes  que  nous  allons  étudier  ont  à  ce  point  de  vue  un  inté- 
rêt tout  particulier  ;  elles  montrent  en  effet  que  celte  distinction  est 
plus  nette  et  plus  facile  à  établir  qu'on  ne  pourrait  le  croire  tout  d'a- 
bord; jusqu'à  présent  toutes  les  formes  à  partir  du  Cénomanieu  su- 
périeur appartiennent  au  genre  Apricardia,  tandis  qu'au-dessous  de 
ce  niveau  on  ne  connaît  que  des  Toucasia. 

Pour  faciliter  les  comparaisons  ultérieures,  nous  avons  figuré  ci- 
contre  deux  coupes  au  travers  d'une  valve  supérieure  de  T.  carinata, 
d'Orgon:  la  première  section  (fig.  I)  a  été  faite  dans  une  direction 
transversale  ;  elle  montre  la  lame  myophore  dressée  venant  se  rac- 
corder au  bord  de  la  valve  par  un  empâtement  triangulaire. 


(1)  Cette  ospèce  ligure  dans  le  Prwlrome  ;17,  nw  754-,  sous  le  nom  de  CaprAina  ; 
lefi  planches  DLXXVI  et  DLXXVII  de  la.  Paléontologie  française  portent  la  même 
indication.  C'est  dans  le  texte  seulement  {p.  218)  que  le  penre  Ue^aienia,  Mathé- 
ron, a  été  introduit. 

(2}  H.  S.  G.  F.,  3»  série,  t.  XV,  p.  73G,  ïO  juin  1887. 
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Fig.  1    —  Valve  supérieure  de  Toucasia  carinata,  coupe  transversale. 


P.  Empâtement  de  la  lame  myophore  postérieure. 
La  seconde  section  (fig.  2)  fait  un  angle  de  45"  environ  avec  la  di- 
Fig.  2.  —  Valve  supérieure  de  Toucasia  carinata,  coupe  oblique. 


Fig..2 


B,  dent  cardinale  ;  P,  prolongement  de  la  lame  myophore;  C,  bord  du  plancher 

cardinal. 

rection  de  la  coupe  précédente  ;  elle  rencontre  la  grande  dent  posté- 
rieure D  et  elle  montre  immédiatement  sous  le  bord  du  plancher 
cardinal  G  et  on  contact  avec  lui  le  cordon  saillant  P,  correspondant 
à  la  lame  myophore. 

Les  fossiles  de  la  région  pyrénéenne  attribués  jusqu'à  présent  à  la 
Toucasia  carinata  sont  assez  fréquents,  bien  qu'ils  soient  rarement 
bien  conservés  ;  ils  sont  presque  toujours  écrasés,  et  engagés  dans 
une  gangue  de  calcaire  marbre  qui  rend  toute  préparation  directe 
impossible,  étant  donnée  surtout  l'extrême  minceur  du  test,  et  son 
adhérence  à  la  gangue  ;  aussi  la  méthode  des  sections  est-elle  la 
seule  praticable  ;  dans  tous  les  échantillons  que  nous  avons  pu  exa- 
miner par  ce  moyen,  la  disposition  de  l'arête  myophore  postérieure 
est  nettement  différente  de  celle  de  la  Toucasia  carinata. 


Toucasia  Seunesi,  n.  sp. 
Un  premier  type  (flg.  3),  présente  une  section  qui  parla  forme  gé- 
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Fig.  3.  —  Valve  supérieure  de  Toucasia  Seunesi,  coupe  transversale. 

Fiff3 


P,  lame  myophore. 

nérale  surélevée  de  la  valve  supérieure,  rappelle  la  T.  carinata  ;  la 
lame  myophore  est  également  dressée  et  fait  avec  la  surface  du  test 
un  angle  de  35°  environ;  c'est  bien  la  disposition  caractéristique  des 
Toucasia,  mais  la  lame  est  bien  franchement  écartée  du  bord  de  la 
valve  et  elle  reste  distincte  et  séparée  du  plancher  cardinal  ;  c'est 
donc  une  forme  qui  diffère  spécifiquement  de  la  T.  carinata.  Nous  la 
désignons  sous  le  nom  de  Toucasia  Seunesi,  en  la  dédiant  à  notre 
confrère  M.  Seunes. 

L'échantillon  type  figuré  ci-contre  a  été  recueilli  près  d'Orthez,  à 
1  kilomètre  de  cette  ville  sur  la  route  de  Bayonne,  un  peu  avant  le 
four  à  chaux  Lavignasse. 

Cette  espèce  paraît  du  reste  fréquente  dans  toute  la  région  pyré- 
néenne et  la  collection  de  Verneuil  en  renferme  des  échantillons  pro- 
venant de  diverses  parties  de  l'Espagne. 

Très  facile  à  distinguer  de  la  1\  carinata,  elle  se  rapprocherait 
peut-être  davantage  de  la  T.  Lonsdalei  d'Angleterre  ;  malheureuse- 
ment nous  n'avons  pu  nous  procurer  de  bons  échantillons  de  cette 
dernière  espèce. 

Toucasia  santanderensis,  n.  sp. 

Un  deuxième  type  (fig.  4,  5),  est  représenté  par  les  échantillons  de 
grande  taille,  signalés  depuis  longtemps  dans  les  calcaires  inférieurs 
de  Santander.  Ils  se  distinguent  extérieurement  par  la  forme  beaucoup 
plus  surbaissée  de  leur  valve  supérieure,  qui  est  arrondie  et  non 
carénée.  A  l'intérieur,  la  lame  myophore  présente  une  disposition 
singulière  ;  dans  les  échantillons  de  taille  moyenne  (fig.  4),  la 
lame  est  nettement  coudée  et  se  compose  d'une  première  partie 
normale  à  la  paroi,  et  d'une  seconde  partie  dressée  qui  se  recourbe 
du  côté  de  la  commissure. 


i 
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Fig.  4.  —  Valve  supérieure  de  Toucasia  santanderensis,  coupe 

transversale 


ÏVIk 


P.  —  Lame    myopbore  postérieure 
Près  de  la  jonction  avec  la  valve  (fig.  5  c)  la  lame  est  plus  mince,  plus 


Fig.  5.  —  Valves  supérieures  de  Toucasia  Santanderensis. 

Coupes  obliques 


a.  Coupe  d'un  grand  échantillon   montrant  la  lame  myophore  P,  le  bord  du 
plancher  cardinal  Cet  la  dent  B. 

b.  Coupe  parallèle  à  la  précédente  plus  rapprochée  de  la  commissure. 

c.  Coupe  de  l'échantillon  de  la  fig.  4,  très  rapprochée  du  plan  de  la  commis- 
sure des  valves. 

allongée  et  elle  déborde  des  deux  côtés  la  lame  d'attache,  de 
manière  à  présenter  la  forme  d'un  Ta  branches  inégales.  Cette  dispo- 
sition est  surtout  bien  marquée  sur  les  grands  échantillons  (fig.  5a); 
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la  lame  d'attache  s'épaissit  beaucoup  en  se  rapprochant  de  la  région 
cardinale. 

Ce  type,  des  plus  singuliers,  forme  un  curieux  passage  de  Tou- 
casia  à  Apricardia  et  semble  indiquer  que  le  changement  indiqué 
dans  la  direction  de  la  lame  myophore  ne  se  fait  pas  par  le  relève- 
ment progressif  de  cette  lame,  mais  par  le  ploiement  de  cette  lame 
donnant  naissance  d'abord  à  une  forme  coudée.  Nous  désignerons 
cette  espèce  sous  le  nom  de  Toucasia  sanfam/wensis. 

Cette  espèce  n'est  pas  spéciale  aux  calcaires  inférieurs  de  Santan- 
der  (fîg.  5a,  b)\  M.  Rarrois  nous  on  a  communiqué  un  échantillon 
bien  caractérisé  (fîg.  ici  fîg.  oc)  provenant  de  Luanco,  c'est-à-dire 
de  l'affleurement  le  plus  occidental  du  terrain  crétacé  sur  la  côte 
cantabre  ;  enfin,  dans  la  collection  de  Verneuil,  nous  avons  retrouvé 
plusieurs  échantillons  de  cette  espèce  provenant  de  Jodar,  près 
Mancha  Real,  dans  la  province  de  Jaen  ^au  N.  de  Grenade). 

II.    FOKMES    INVI-.RSES 

Les  formes  inverses  appartiennent  à  deux  groupes  distincts,  celui 
des  Monopleurinés,  et  celui  des  Radiolitinés. 

GROUPE    DES    MONOPLEUMXÉS 

Polyconites  Verneuili,  Bayle. 

(PL  XV,  fig.  4,  5,  (>.) 

Dès  1860  (4),  M.  de  Verneuil  signalait,  dans  les  calcaires  crétacés 
inférieurs  de  Portugalète,  un  fossile  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
Caprin  a  Verneuili,  Ray  le. 

«  Cette  espèce,  disait-il  en  note,  assez  voisine  du  fladiolites  poly- 
«  conilites,  d'Orb.,  la  représente  eu  Espagne,  où  elle  est  très  com- 
«  mune,  et  y  caractérise  des  couches  du  môme  âge.  Elle  sera  décrite 
«  et  figurée  dans  la  belle  monographie  que  prépare  M.  Bayle  sur  les 
«  Rudistes.  » 

Quelques  années  plus  tard  (2)  Coquand  décrivait  et  figurait  celte 
espèce  sous  le  môme  nom  de  Caprina  Verneuili,  mais  il  changeait 
ensuite  (3)  cette  dénomination  en  celle  de  Monopleura  Verneuili. 
Dans  sa  description  très  incomplète  et  qui  ne  donne  aucune  indication 
sur  les  caractères  internes,  Coquand  signale  dans  la  région  posté- 

(0  Bull.  Soc.  Ctol.  •/.•  /Y.  2e  si-rie,  !.  XVII,  p.  3W.  21  t'év.   18-30. 
(t)  Mem.  Soc.  il'nmUalotn  df  la  Provenc*,  t.  III.  l*j5.  p.  347. 
(3)  Bulletin  de  V Académie  d'1/ipponr,  n°  1S,  p.  l'*3.  1873. 
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heure  lisse,  deux  sillons  longitudinaux  assez  larges,  entre  lesquels  se 
trouve  un  espace  triangulaire  un  peu  plus  élevé  et  occupé  par  des 
lames  rugueuses  relevées  en  avant  ;  or,  il  est  facile  de  s'assurer  que 
ce  double  sillon  n'est  autre  chose  que  l'empreinte  d'un  polypier 
branchu,  sur  lequel  la  coquille  est  fréquemment  ûxée. 

Nous  avons  pu  retrouver,  dans  la  collection  de  l'École  des  Mines, 
les  échantillons  originaux  de  cette  espèce  portant  encore,  de  la  main 
de  M.  de  Verneuil  la  mention  «  communiqué  à  M.  Bayîe  »  et 
étiquetés  par  M.  Bayle  sous  le  nom  de  Polyconites  Verneuili;  seule- 
ment ils  sont  indiqués  comme  provenant  de  Santander.  Il  nous  a 
paru  utile  défaire  figurer  un  de  ces  échantillons  (PI.  XV,  fig.  1,  5,  6;. 

La  valve  inférieure  est  en  forme  de  cornet  d'obliquité  variable  ; 
et  présente  des  lames  d'accroissement  lisses  dont  le  bord  est  souvent 
un  peu  détaché.  Du  côté  postérieur,  on  distingue  très  nettement 
l'empreinte  du  polypier  branchu  sur  lequel  la  coquille  était  fixée 
et  dans  le  voisinage  du  point  d'attache,  on  voit  également  les  lames 
d'accroissement  fortement  relevées  ;  à  côté  le  sillon  ligamentaire  L 
est  nettement  marqué. 

La  valve  supérieure  est  plane  ou  très  légèrement  bombée  ;  elle  est 
à  peu  près  lisse  et  ne  présente  que  des  lignes  fines  d'accroissement. 
Son  contour  est  assez  variable  ;  il  dépend  naturellement  de  l'obli- 
quité relative  des  deux  valves  et  de  la  section  de  la  valve  inférieure 
dont  la  forme  varie  avec  la  nature  du  corps  sur  lequel  elle  était 
Ûxée.  Ainsi,  tantôt  (comme  dans  l'échantillon  figuré),  la  surface  de 
fixation  est  aplatie  et  alors  la  valve  supérieure  a  presque  la  forme 
d'un  demi-cercle,  tantôt,  au  contraire,  cette  valve  s'allonge  et  se 
rétrécit  du  côté  cardinal  et  dans  ce  cas  elle  se  déprime  et  se  recourbe 
assez  fortement,  du  même  côté. 

Passons  maintenant  à  l'examen  des  caractères  internes. 

Le  moule  interne  de  la  valve  supérieure  (PI.  XV,  fig.  G)  nous 
montre  du  côté  antérieur  un  premier  cône  correspondant  à  la 
cavité  principale  G  (1);  il  est  limité  à  droite  par  un  profoud  sil- 
lon placé  au  milieu  de  la  coquille  et  correspondant  au  bord  posté- 
rieur du  plateau  cardinal;  plus  à  droite  un  deuxième  côue  0  pres- 
qu'aussi  important  que  le  premier,  montre  qu'il  existe  une  très  vaste 
cavité  accessoire  en  dessous  de  la  lame  myophore  postérieure;  enfin 
un  troisième  petit  cône  0,  indique  l'existence  d'une  seconde  cavité 
accessoire  postérieure,  analogue  à  celle  que  l'on  observe  dans  le 
Polyconites  oper culot  us. 

(1)  On  peut  romparer  cotte  figure  avec  celle  que  nous  avons  donnée  précédem- 
ment [li.  S.  G.  /'.  d*  série,  I.  XV.  p.  7ôO,  fig.  7.)du  PohjconUes  opnculatus;  les 
lettres  ont  la  même  signification  sur  les  deux  figures. 


636 


H.    DOUYILLÉ.    —   RUDISTES   DES  PYRÉNÉES. 


20  mai 


Pour  mettre  en  évidence  la  position  de  la  lame  myophore,  nous 
ayons  fait  opérer  dans  un  autre  échantillon  (i)  trois  sections  paral- 
lèles dans  la  région  postérieure.  La  première  section  (fig.  6)  entame 


Fig.  6,  7,  8.  Polyconites  Verneuili,  trois  coupes  parallèles  pratiquées 
obliquement  au  travers  de  la  région  postérieure. 


Fitr.6 


(l)  Cet  échantillon  est  étiqueté  comme  provenant  de  Thouron  (Aude).  D'après 
les  renseignements  qui  nous  ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Viguier,  il  fau- 
drait lire  Thaurou  (carte  de  Cassiui,  Tauran  sur  la  carte  de  l'Etat-major),  ferme 
située  à  18  kil.  au  S.-O.  de  Narbonue,  au  S.  du  Bois  du  Vicomte. 
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G,  cavité  principale  de  la  valve  supérieure;  mp  lame  myophore  postérieure  ;  0', 
cavité  au-dessous  de  cette  lame  ;  mpf,  léger  épaississement  du  test  de  la  valve 
inférieure  au  point  d'insertion  du  muscle  postérieur;  B,  dent  cardinale. 


Pig.  9  et  10.  Polyconites  Verneulli,  deux  coupes  parallèles  au  tra- 
vers de  la  valve  inférieure,  pratiquée  parallèlement  à  la  commissure 
des  valves. 


ivité  principale;  B,  B'  dents  cardinales  de  la  valve  supérieure;  N,  dent  cardinale  de  la  valve 
eure;  L,  sillon  et  repli  ligamentaire  aboutissant  à  la  cavité  ligamentaire  interne  J. 
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Fig.il.  Polyconites  Verneuili,  coupe  perpendiculaire  aux  précédentes 
suivant  XX  (fig.  0\  montrant  V extrémité  de  la  lame  myo- 
phore  mp. 


Tie-n 


l'extrémité  libre  de  la  lame  myopbore  mp  qui  vient  se  placer  en  re- 
gard de  répaississement  du  test  qui  correspond  à  l'insertion  mp'  du 
muscle  sur  la  valve  inférieure.  Dans  la  deuxième  section  (fig.  7)  la 
lame  myophore  mp  s'est  soudée  d'un  côté  au  bord  du  plancher  car- 
dinal et  de  l'autre  est  venue  s'appuyer  sur  la  base  de  la  dent  posté- 
rieure B,  qui  sépare  ainsi  les  deux  cavités  accessoires  0  et  0\  L'ap- 
pareil cardinal  lui-môme  est  bien  visible  dans  deux  autres  sections 
pratiquées  parallèlement  à  la  valve  supérieure  dans  un  autre  échan- 
tillon de  Santander  (fig.  9  et  10)  ;  les  deux  dents  B  et  B'  de  la  valve 
supérieure  sont  bien  visibles  et  en  place  dans  leurs  alvéoles  :  entre 
les  deux  on  aperçoit  la  section  de  la  dent  N  de  la  valve  inférieure. 
Mais  ce  que  ces  sections  nous  montrent  en  outre,  c'est  l'existence 
d'une  petite  cavité  interne  /,  destinée  à  loger  le  ligament. 

On  retrouve  donc  dans  le  Polyconites  Verneuili  tous  les  caractères 
essentiels  du  P.  operculatusf  et  ainsi  se  trouve  justifiée  la  détermi- 
nation générique  proposée  depuis  longtemps  par  M.  Bayle.  Nous 
rappellerons  que  ces  caractères,  tels  qu'ils  résultent  de  l'examen 
détaillé  que  nous  avons  fait  des  deux  espèces  précitées  sont  les  sui- 
vants : 

Genre  Polyconites  :  —  Valve  inférieure  comme  celle  de  Mono- 
pleura,  les  deux  muscles  sont  portés  par  de  simples  épaississements 
du  test  et  l'impression  postérieure  ne  présente  ni  arête,  ni  lame  sail- 
ante;  seulement  la  cavité  ligamentaire  est  interne.  —  Vi»lve  supé- 
rieure présentant  une  lame  myopbore  postérieure  couchée,  mince  et 
séparée  de  la  surface  interne  de  la  valve  par  une  très  grande  cavité 
accessoire. 

Gisement.  — Le  Polyconites  Verneuili  paraît  extrêmement  répandu 
dans  toute  la  région  ibérienne  :  M.  Léenhard  nous  a  communiqué  de 
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bons  échantillons  provenant  des  niveaux  supérieurs  (G  et  D)  de  la 
Clape  (i);  un  des  échantillons  figurés  provient  de  la  région  de  Font- 
froide,  au  S.-O.  de  Narbonne.  A  l'autre  extrémité  des  Pyrénées, 
M.  Seunes  en  a  recueilli  de  nombreux  échantillons,  et  en  particulier 
dans  la  localité  bien  connue  de  Vinport  ;  les  échantillons  types  de 
l'espèce  proviennent  de  la  région  de  Santander;  M.  Barrois  a  signalé 
la  même  espèce  en  plusieurs  points  de  la  province  d'Oviédo;  en  outre 
elle  a  été  fréquemment  citée  dans  les  autres  parties  de  l'Espagne. 
Dans  le  Portugal,  M.  Choffat  en  a  fait,  sous  le  nom  de  Spherulites 
Verneuiliy  le  fossile  caractéristique  d'un  de  ses  étages.  Enfin  les 
collections  de  l'Ecole  des  Mines  en  renferment  un  échantillon 
provenant  du  Djebel  Fedjoudji  (à  mi-chemin  entre  Batna  et  Aïn 
Beïda). 

D'après  M.  Choffat  le  Pol.  Vemeuili  se  trouverait  dans  le  Portugal 
au-dessus  de  YAmm.  inflatus,  et  au-dessous  de  VA  mm.  rolomagensis, 
c'est-à-dire  dans  des  couches  qui  pourraient  être  soit  encore  du 
Gault  supérieur ,  soit  déjà  du  Cénomanien  inférieur.  D'après 
M.  Seunes,  le  même  fossile  caractériserait  aux  environs  d'Orthez 
un  faciès  corallien  du  Gault. 


Horiopleura  Lamberti,  Mun.-Ch. 


(Planche  XVI.) 


Ce  fossile  a  été  souvent  signalé  dans  les  couches  du  Crétacé  infé- 
rieur des  Pyrénées,  mais  il  n'a  jamais  été  ni  décrit  ni  figuré.  La  pre- 
mière mention  en  a  été  faite  par  M.  Hébert  dans  la  liste  qu'il  a  don- 
née (2)  des  fossiles  de  Vinport,  sous  le  nom  de  Monopleura  Lamberti, 
Mun-Ch.  et  il  ajoute  en  note  la  mention  «  In  litt.  »  C'est  donc  un 
simple  nom  de  collection.  Plus  tard,  M.  Munier-Chalmas  est  arrivé  à 
dégager  partiellement  la  valve  supérieure,  il  a  reconnu  qu'elle  pré- 
sentait des  caractères  bien  différents  de  ceux  des  vrai  Monopleura;  il 
en  a  fait  alors  le  type  d'un  genre  nouveau  Oriopleura  (ou  plus  exac- 
tement Horiopleura).  Mais  les  caractères  de  ce  genre  n'ont  jamais 
été  publiés  et  nous  voyons    seulement  dans  la  thèse  de  M.  Lac- 

(l)  R.  S.  G.  F.  3»  série,  t.  XV,  p.  743. 

(î)  Bull.  Soc.  (ièol.  de  AV.  2-  série,  t.  XXIV,  p.  330,  18  février  1867. 
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vivier  (i)  et  dans  le  compte  rendu  de  la  Réunion  extraordinaire  de  la 
Société  Géologique  à  Foix  ^2),  que  la  dénomination  é'Oriopleura 
Lamberti  a  remplacé  partout  celle  de  Monopleura  Lamberti. 

M.  Munier-Chalmas,  empêché  par  d'autres  travaux  de  publier  les 
définitions  des  termes  ainsi  mis  en  circulation,  a  bien  voulu  nous 
confier  ses  pièces  originales,  ce  qui  nous  permet  d'indiquer  avec 
toute  certitude  les  caractères  du  genre  et  de  l'espèce. 

VHoriopleura  Lamberti  est  une  coquille  robuste,  à  test  épais,  fixée 
par  le  côté  antérieur  de  sa  valve  inférieure  ;  comme  toutes  les 
coquilles  fixées,  sa  forme  est  assez  variable  et  elle  peut  être  plus  ou 
moins  ramassée,  plus  ou  moins  allongée.  Extérieurement,  la  valve 
inférieure  reproduit  la  forme  dune  Exogyre  ;  elle  présente  du  côté 
postérieur  une  série  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moins  accentuées, 
disposées  en  3  groupes,  qui  laissent  entre  eux,  deux  dépressions  lisses 
séparées  par  un  bourrelet  saillant  costulé.  Cette  disposition  est  bien 
marquée  sur  la  fig.  2  de  la  planche  XVI;  les  côtes  sont  moins  vi- 
sibles sur  la  fig.  4  par  suite  du  moins  bon  état  de  conservation  de 
l'échantillon. 

La  valve  supérieure  (fig.  3)  est  convexe,  mais  généralement  moins 
renflée  que  la  valve  inférieure.  Son  sommet  est  marginal  légère- 
ment recourbé,  et  de  ce  sommet  part  un  bourrelet  saillant,  un  peu 
arqué,  qui  va  rejoindre,  sur  le  bord  palléal,  le  bourrelet  de  la 
valve  inférieure  ;  de  chaque  côté  de  ce  bourrelet,  on  distingue  deux 
dépressions  larges  et  peu  profondes  qui  correspondent  également  à 
celles  de  la  valve  inférieure.  Ces  deux  dépressions  rappellent  celles 
des  Radiolites  et,  comme  dans  ce  genre,  indiquent  la  position  des 
deux  orifices  postérieurs  du  manteau  (E  et  S). 

La  valve  supérieure  est  presque  toujours  moins  bien  conservée 
que  la  valve  inférieure;  nous  n'y  avons  jamais  observé  de  côtes  ana- 
logues à  celle  de  l'autre  valve,  mais  seulement  des  lignes  d'accrois- 
sement. 

Caractères  internes  :  La  valve  inférieure  (planche  XVI,  fig.  1)  repro- 
duit la  disposition  de  celle  des  Gyropleura  (3)  :  même  impression 
musculaire  antérieure  allongée  m  a,  à  la  suite  de  laquelle  on  dis- 
tingue la  fossette  //,  puis  la  dent  saillante  arquée  N  (en  partie 
brisée  sur  l'échantillon  figuré)  et  la  fossette  b  petite  et  placée  tout 
à  côté  de  la  rainure  ligamentaire.  Ces  différents  éléments  sont   dis- 

(1}  Études  géologiques  sur  le  département  de  l'Ariège  et  en  particulier  sur  le 
terrain  crétacé.  1881. 

(2)  Bull.  Soc.   Gtiol.  Fr.    3*  sér,  vol.  XX,   1882,  p.  539,  etc. 

(S)  Bull.  Suc.  Mal.  de  France  3°  séri.-,  vol.  XV,  pi.  XXVIII,  lig.  5. 
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posé*  en  ligne  droite  du  côté  antérieur  qui  correspond,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  la  surface  d'attache  de  la  coquille.  Perpendicu- 
lairement à  cette  ligne,  se  développe,  du  côté  postérieur,  la  large 
surface  d'insertion  du  muscle  postérieur  m//  portée  sur  une  lame 
saillante  plus  ou  moins  épaisse. 

La  valve  supérieure  n'a  pu  être  encore  dégagée  d'une  manière 
complète  ;  celle  qui  a  été  préparée  par  M.  Munier-Chalmas,  montre 
bien  nettement  la  disposition  du  muscle  postérieur  porté  sur  une 
lame  saillante  arrondie  sous  laquelle  s'enfonce  une  cavité  accessoire 
conique,  courte  et  très  étroite.  C'est  l'homologue  de  la  cavité  O  des 
Polyconties,  mais  elle  est  beaucoup  moins  développée  et  par  suite 
la  lame  myophore  est  plus  épaisse  et  moins  nettement  détachée 
du  fond  de  la  coquille.  Nous  reviendrons,  du  reste,  sur  la  disposi- 
tion de  la  valve  supérieure,  au  sujet  de  la  description  de  l'espèce 
suivante. 

En  résumé,  on  voit  que  le  genre  Horiopleura  est  nettement  carac- 
térisé par  une  valve  inférieure  de  Gyropleura  et  une  valve  supérieure 
de  Polyconites.  Dans  ce  dernier  genre,  le  muscle  postérieur  s'insère 
obliquement  sur  un  épaississement  du  test  de  la  valve  inférieure  et  la 
surface  d'insertion  est  alors  tournée  vers  l'intérieur  de  la  coquille. 
Dans  Horiopleura,  au  contraire,  cette  même  surface  est  à  peu  près 
parallèle  à  la  commissure  et  elle  est  limitée  du  côté  interne  par  une 
arête  tranchante,  qui  surplombe  plus  ou  moins  la  cavité  princi- 
pale. 

Horiopleura  Baylei,  Coq.,  sp. 
Planche  XV  (fig.  1,  2,3.) 

1805.  —  Caprina  Haylei,  Coquand  :  Monographie  pal.  de  l'étage  aptien  de 
l'Espagne,  p.  346,  pi.  XXV,  fig.  7  à  10. 

1880.  —  Monopleur a  Vemeuili,  Coq.  :  Etudes  supplémentaires  sur  la  paléonto- 
logie algérienne,  Bull.  Àcad.  d'Hippone,  n*  15,  p.  193. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup,  par  sa  forme  extérieure  au  Poly- 
conites Vemeuili.  Coquand  l'en  a  distingué,  en  186$,  d'après  les 
caractères  suivants  : 

»  Cette  espèce,  dit-il,  se  distingue  de  la  Caprina  Vemeuili  par  $a 
»  taille  plus  courte,  sa  forme  plus  épatée,  par  le  rapprochement  de 
»  ses  deux  sillons  longitudinaux  et  surtout  par  sa  valve  supérieure  (1) 

(1)  C'est  par  suite  d'un  lapsus  que  Coquand  a  écrit  vulve  inférieure. 
XVII  41 
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»  qui  porte  deux  dépressions  et  dont  le  sommet  est  central  »  (tandis 
que,  d'après  le  môme  auteur,  il  se  projette  obliquement  vers  la  par- 
tie extérieure  de  la  coquille,  dans  la  Caprina  VerneuUi).  «  Le  birostre 
»  est  composé  de  deux  cônes  accolés  obliquement  par  leur  base  ; 
»  celui  qui  correspondant  à  la  valve  inférieure  étant  plus%élevé  que 
»  l'autre.  » 

Ces  caractères  distinctifs  sont  bien  peu  précis  :  la  forme  extérieure 
est  en  effet  très  variable  dans  les  coquilles  de  ce  groupe  et  les  sil- 
lons longitudinaux,  signalés  également  dans  C.  VerneuUi,  représen- 
tent simplement  la  surface  d'attache  de  la  coquille  sur  un  polypier 
branchu.  Aussi,  n'est-il  pas  étonnant  que  Coquand  ait  plus  tard 
abandonné  cette  espèce  pour  la  réunir  au  Pulyconites  VerneuUi. 

Mais,  si  on  se  reporte  aux  figures  données  par  Coquand,  on  voit  que 
la  disposition  de  la  partie  supérieure  du  birostre  est  bien  différente 
de  celle  qui  caractérise  le  Pol/jconites  VerneuUi  (voir  pi.  XVI,  fig.  6). 
Dans  ce  dernier  le  moulage  de  la  valve  supérieure  présente  deux 
cônes,  tandis  que  Coquand  n'en  indique '■qu'un  dans  sa  Caprina  Baylei. 
Pour  vérifier  la  réalité  de  ce  caractère,  nous  avons  fait  des  recher- 
ches dans  la  collection  de  Verneuil,  et  nous  avons  pu  retrouver  plu- 
sieurs échantillons  se  rapportant  d'une  manière  incontestable  aux 
figures  de  Coquand,  et  plus  particulièrement  aux  figures  7  et  8. 
Il  nous  a  été  facile  de  nous  assurer  tout  d'abord  que  les  deux  dépres- 
sions latérales  figurées  par  Coquand  (1.  c.  pi.  XXV,  fig.  7)  étaient 
simplement  dues  à  l'écrasement  de  l'échantillon,  et  résultaient  de 
la  disparition  partielle  des  lames  internes,  comme  on  le  voit  bien 
d'ailleurs  sur  l'échantillon  que  nous  avons  fait  figurer  pi.  XV,  i\g.  I. 
On  peut  s'assurer,  du  reste5  que  la  partie  Mipérieure  du  birostre  n'est 
pas  simple  en  réalité,  comme  l'avait  cru  Coquand,  mais  présente 
latéralement  un  deuxième  cône  beaucoup  plus  petit,  qu'il  est  facile 
de  mettre  en  évidence  en  entamant  légèrement  le  test;  nous  l'avons 
indiqué  par  la  lettre  0'. 

Sur  un  autre  échantillon  de  la  même  espèce,  les  couches  internes 
spathiques  étaient  légèrement  désagrégées  et  en  les  enlevant  au 
burin  avec  précaution,  nous  avons  pu  mettre  complètement  à  décou- 
vert le  moulage  interne  de  la  valve  supérieure  ipl.  XV,  fig.  3).  Le 
cône  latéral  O  est  ici  bien  nettement  dégagé  et  il  fait  contraste  par 
sa  petitesse  avec  le  cône  principal  0.  11  suffit  de  comparer  cette 
figure  avec  celle  du  moule  interne  de  la  valve  supérieure  de  PoL 
VerneuUi  (même  planche,  fig.  6)  pour  se  convaincre  immédiatement 
de  la  différence  des  deux  types. 

En  contremoulant  en  gélatine  le  birostre  ainsi  dégagé,  nous  avons 
pu  reconstituer  dans  tous  ses  détails  la  valve  supérieure  elle-même 
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(PI.  XV,  flg.  2).  Cette  valve  reproduit  exactement  la  disposition 
caractéristique  de  YHoriopleura  Lamberti  ;  c'est  donc  dans  ce  môme 
genre  qu'il  faudra  placer  la  Caprina  Baylei  de  Coquand. 

Gomme  vérification,  il  était  intéressant  de  s'assurer  de  la  disposi- 
tion de  l'attache  du  muscle  postérieur  de  la  valve  inférieure  ;  nous 
avons  pu  la  mettre  à  nu  par  le  môme  procédé  et  reconnaître  qu'elle 
était  à  peu  près  parallèle  au  plan  de  la  commissure  et  limitée  du 
côté  interne  par  une  arôte  tranchante,  ce  qui  établissait  définitive- 
ment l'assimilation  générique  fondée  d'abord  sur  la  valve  supérieure. 

Fig.  12  et  13.  —  fforiopleura  Baylei 


Deux  coupes  parallèles  obliques  pratiquées  au  travers  de  l'échantillon  figuré 
Planche  XV,  fig.   1. 

mp',  lame  myophore  de  la  valve  supérieure;  mp\  insertion  du  muscle  postérieur 
sur  la  valve  inférieure;  ()',  cavité  accessoire;  G,  cavité  principale  de  la  valve 
supérieure. 

Deux  sections  obliques  pratiquées  au  travers  de  l'échantillon  de  la 
figure  1  (planche  XV)  suivant  les  lignes  XX,  XX',  montrent  des 
caractères  analogues;  nous  les  avons  figurées  ci-contre  (fig.  12  et 
13).  On  distingue  bien  la  lame  myophore  mp  et  la  cavité  accessoire 
0'.  L'empâtement  mp'  qui,  sur  la  valve  inférieure  supporte  le  muscle 
postérieur,  est  un  peu  moins  relevé  que  dans  l'échantillon  de  la 
planche  XV,  fig.  3  ;  mais  cela  provient  surtout  de  la  conservation 
beaucoup  moins  bonne  des  lames  internes  qui  sont  partiellement 
écrasées. 

Par  sa  forme  extérieure,  YHoriopleura  Baylei,  ressemble  beaucoup 
au  Polyconites  Verneuili;  le  mode  de  fixation  est  analogue  ;  ainsi, 
l'échantillon  de  la  fig.  3  est  également  fixé  sur  un  polypier  branchu. 
Toutefois,  la  valve  supérieure  paraît  ôtre  plus  renflée  que  dans  cette 
dernière  espèce.  Malgré  cela,  lorsqu'on  aura  affaire  à  un  échantillon 
dont  le  test  sera  bien  conservé,  il  sera  prudent  de  s'assurer  des  carac- 
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tères  internes  par  une  section  pratiquée  dans  la  région  postérieure 
des  deux  valves.  Lorsque  les  lames  internes  ont  partiellement  dis- 
paru, ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent,  les  caractères  internes  de  la 
valve  supérieure  sont  presque  toujours  visibles,  et  alors  la  confusion 
n'est  plus  possible. 

Le  genre  Horiopleura  n'est  pas  du  reste  cantonné  dans  la  région 
pyrénéenne  ;  il  paraît  largement  représenté  en  Sicile.  Nous  avons 

Fig  14  et  15.  —  Horiopleura,  sp. 


Deux  coupes  obliques  parallèles  montrant  les  cavités  principales  G  et  acces- 
soire Or  de  la  valve  supérieure,  la  lame  myophore  my  de  la  même  valve,  et  la 
saillie  de  la  lame  myophore  m//  de  la  valve  inférieure  (échantillon  communiqué 
par  M.  di  Stefano). 

pris  la  liberté  de  faire  figurer  ci-contre  (fig.  14  et  15)  deux  coupes 
d'un  échantillon  de  cette  provenance  qui  nons  a  été  communiqué  par 
le  Dr  Giovanni  di  Stefano.  Du  reste,  ces  types  seront  très  prochaine- 
ment décrits  par  notre  savant  confrère  qui  vient  d'inaugurer  brillam- 
ment la  description  des  curieux  rudistes  de  la  Sicile,  par  une  magni- 
fique monographie  paléontologique  des  couches  à  Gaprotines. 

REMARQUES 

Il  est  curieux  de  voir  apparaître  dans  une  môme  couche  deux  types 
aussi  analogues  que  les  Polyconites  et  les  Horiopleura,  tous  deux 
caractérisés  par  le  développement  d'une  cavité  accessoire  sous  la 
surface  d'insertion  du  muscle  postérieur,  à  la  valve  supérieure.  Mais 
tandis  que  la  première  des  deux  formes  se  rattache  aux  Monopleura 
par  les  caractères  de  sa  valve  inférieure,  la  seconde  au  contraire  paraît 
être  une  modification  de  Gyropleura.  C'est  là  un  exemple  intéressant 
d'une  évolution  parallèle  venant  affecter  deux  types  très  voisins,  mais 
conservant  cependant  chacun  leur  individualité  propre. 

Il  nous  a  paru  que  cette  différence  assez  légère  au  premier  abord, 
qui  nous  avait  conduit  à  séparer  les  Gyropleura  des  Monopleura%  avait 
une  importance  plus  grande  que  nous  ne  l'avions  soupçonné.  Les 
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caractères  tirés  de  la  disposition  du  muscle  postérieur  sont  presque 
de  premier  ordre  dans  la  famille  des  Rudistes  et  un  examen  attentif 
permet  d'en  tirer  de  précieuses  indications  sur  les  relations  généalo- 
giques des  différents  types  de  ce  groupe. 

Ainsi  nous  venons  de  voir  que  les  Gyropleura  du  Néocomien  étaient 
représentés  dans  l'Albien  par  le  genre  Horiopleura.  Il  est  facile  de 
reconnaître  que  les  Caprotines  du  Cénomanien  représentent  une 
modification  nouvelle  du  môme  type.  Au  premier  abord,  la  valve 
inférieure  en  cornet  des  Caprotines  paraît  s'écarter  beaucoup  de  la 
forme  d'Exogyre  qu'elle  présente  habituellement  dans  les  Gyropleura. 
Mais  cette  différence  résulte  seulement  du  fait  que  les  Caprotines 
s'écartent  de  bonne  heure  de  leur  support  :  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus seulement  sont  encore  largement  fixés  dans  l'âge  adulte  et  dans 
ce  cas  l'analogie  avec  Gyropleura  devient  évidente,  comme  la  montre 
la  figure  ci-jointe  (fig.  16)  : 

Fig.  16.  —  Valve  inférieure  de  Caproiina  striata  (grossie  deux  fois). 


Cette  valve  est  fixée  sur  une  valve  supérieure  d'Oslrea  biauriculata  et  provient 
du  Mans.  —  .Y,  dent  cardinale;  b  et  &',  fossettes  cardinales;  mp,  lame  myopbore 
postérieure;  L,  rainure  et  r-'pli  ligamentaire  aboutissant  à  la  cavité  ligamentaire 
interne  /;  /),  cavité  principale. 

La  cavité  myopbore  si  singulière  des  Caprotines  est  ainsi  formée 
par  le  simple  relèvement  du  bord  interne  de  la  lame  myophore  des 
Gyropleura,  et  comme  on  le  savait  déjà  par  la  forme  de  l'apophyse 
myophore  de  la  valve  supérieure,  c'est  sur  ce  bord  relevé  de  la  lame 
myophore  inférieure,  c'est-à-dire  du  côté  intérieur  de  la  cavité  myo- 
phore que  venait  s'insérer  le  muscle  postérieur. 
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Le  type  Caprotine  prend  un  développement  extrêmement  considé- 
rable dans  le  Génomanien  supérieur  ;  il  faut  certainement  lui  rattacher 
les  Caprines  et  les  Caprinules,  dans  lesquelles  la  lame  myophore  posté- 
rieure de  la  valve  inférieure  se  relève  encore  davantage  et  vient  péné- 
trer dans  la  valve  supérieure.  Cette  disposition  de  la  lame  myophore 
inférieure  est  certainement  en  rapport  avec  le  changement  de  forme 
de  la  valve  supérieure  qui,  au  lieu  d'être  plate  ou  légèrement  convexe 
comme  dans  les  Caprotines,  prend  ici  un  développement  extrême- 
ment considérable. 

Du  reste  toutes  ces  formes  Caprotina,  Caprina  et  Caprinula  sont 
cantonnées  dans  le  Génomanien  supérieur.  C'est  en  effet  à  tort  que 
nous  avons  indiqué  (1),  d'après  d'Orbigny,  la  Caprinula  Boissyi  dans  la 
craie  à  Hippurites  des  Corbières;  notre  confrère,  M.  Garez,  qui  nous 
a  remis,  depuis  la  rédaction  de  notre  travail,  de  bons  échantillons  de 
cette  espèce,  nous  a  fait  observer  qu'elle  se  rencontrait  bien  au-des- 
sous des  Hippurites,  et  seulement  dans  le  Cénomanien  supérieur, 
c'est-à-dire  exactement  au  même  niveau  que  les  Caprinules  d'AJcan- 
tara. 

Le  groupe  Caprotina,  Caprina,  Caprinula,  se  trouve  donc  carac- 
tériser le  Cénomanien  supérieur,  tout  comme  les  Horiopleura  carac- 
térisaient l'Albien. 

Dans  les  niveaux  plus  élevés  ce  sont  les  Plagioptychas  qui  apparais- 
sent et  qui  eux,  se  développent  et  persistent  jusque  dans   la  craie 
supérieure.  Mais  ici  la  forme  est  beaucoup  plus  voisine  de  celle  des 
Gyropleura  et  les  valves  inférieures  sont  souvent  presque  identiques 
dans  les  deux  genres;  c'est  le  cas  par  exemple  pour  la  valve  infé- 
rieure du  PL  Arnaudî  que  nous  avons  fait  figurer  dans  un  travail 
précédent  (2),  et  qui  reproduit  exactement  la  forme  et  la  disposition 
habituelle  des  Gyropleura.  Mais  ici  aussi,  comme  dans  Caprotina,  la 
forme  de  cette  valve  peut  éprouver  de  grandes  modifications  suivant 
que  la  coquille  reste  largement  fixée  à  son  support  ou  s'en  écarte. 
Dans  ce  dernier  cas  la  valve  devient  conique,  comme  dans  le  Pla- 
gioptychus  Aguilluni,  mais  c'est  à  tort  que  nous  l'avions  alors  com- 
parée à  une  valve  inférieure   de  Monopleura;  le  caractère  fonda- 
mental de  la  lame  myophore  postérieure  de  la  valve  inférieure  per- 
siste toujours  comme  on  peut  le  voir  sur  les  figures  que  nous  avons 
données  de  cette  espèce  (2)  :  la  surface  d'attache  du  muscle  posté- 
rieur est  toujours  relevée  parallèlement  au  plan  de  la  commissure 
et  terminée  du  côté  interne  par  une  arête  tranchante. 

(1)  Hul.  Soc.  Gvol.  de  Fiance,  M  série,  t.  XVI,  pi.  XXV,  tig.  2. 

(2)  Luc.  cit.,  pi.  XXIV,  tig.   1  ;  pi.  XXV,  lig.  1. 
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Par  leurs  caractères  essentiels  les  Plagioptychus  sont  bien  plus 
voisins  des  Gyropleura  que  des  Caprina  et  ils  forment  un  rameau  bien 
distinct  détaché  du  tronc  Gyropleura,  comme  nous  l'avions  déjà 
indiqué  d'après  la  considération  des  canaux  marginaux. 

On  a  depuis  longtemps  signalé  l'analogie  des  Gaprotines  et  des 
Hippurites  :  les  considérations  que  nous  venons  d'exposer  et  l'impor- 
tance toute  particulière  qu'il  faut  attacher  à  la  disposition  du  muscle 
postérieur  viennent  encore  confirmer  ce  rapprochement.  L'appareil 
cardinal  d'Hippurite  est  bien  certainement  un  appareil  de  Gaprotine. 

Nous  avons  déjà  vu  apparaître  dans  Horiopleura  Lamberli,  un  des 
ancêtres  directs  de  Gaprolina,  une  différenciation  des  régions  de  la 
coquille  qui  correspondent  aux  deux  ouvertures  (anale  S  et  respi- 
ratoire E)  du  manteau  ;  cette  différenciation  se  traduit  par  une 
dépression  longitudinale.  Il  suffit  d'exagérer  la  profondeur  de  ces 
dépressions  pour  obtenir  les  deux  replis  qui  donnent  naissance  aux 
piliers  caractéristiques  des  Hippurites.  La  présence  des  canaux  dans 
l'épaisseur  de  la  valve  supérieure  est  un  caractère  que  nous  avons 
déjà  observé  dans  plusieurs  des  genres  du  même  groupe,  dans  les 
Caprina  et  dans  les  Plagioptychus  ;  seulement  dans  les  Hippurites  ces 
canaux  débouchent  à  l'extérieur,  tandis  que  dans  les  Caprina  et  les 
Plagioptychus  ils  en  sont  toujours  séparés  par  les  lames  externes 
réduites  il  est  vrai  à  une  très  faible  épaisseur.  Nous  reviendrons  du . 
reste  sur  ce  sujet  dans  un  travail  que  nous  préparons  en  ce  moment. 

En  résumé  nous  pouvons  imaginer  de  la  manière  suivante  l'arbre 
généalogique  des  Gyropleurinés  : 

1°  Le  tronc  Gyropleura  se  continue  par  un  rameau  principal  qui  se 
prolonge  jusque  dans  la  craie  supérieure. 

2"  A  l'époque  albienne  (ou  peut-être  dès  l'Aptien)  il  émet  un  rameau 
latéral  qui  débute  par  Horiopleura  et  s'épanouit  dans  le  Génomanien 
supérieur  où  il  donne  naissance  à  3  branches  :  Caprotina,  Caprina  et 
Caprinula. 

3°  Deux  de  ces  branches,  Caprina  et  Caprinula  meurent  et  dispa- 
raissent après  le  Génomanien,  tandis  que  la  troisième,  Caprotina, 
donne  naissance,  dès  le  Turonien,  à  une  maîtresse  branche,  celle 
des  Hippurites  qui  s'épanouit  jusque  dans  le  Crétacé  supérieur. 

4°  Kn  môme  temps,  un  nouveau  rameau,  celui  des  Plagioptychus, 
prend  naissance  sur  le  tronc  Gyropleura  et  vient  prendre  la  place 
laissée  libre  par  la  disparition  des  formes  à  canaux  du  premier 
rameau  ;  quelques  rares  lormes  persistent  dans  la  Craie  supérieure. 

Le  tronc  des  Monopleura  paraît  présenter  une  bien  moins  grande 
vitalité.  Si  le  rameau  principal,  représenté  par  ce  genre,  persiste 
jusque  dans  la  Craie  supérieure,  nous  ne  trouvons  guère  à  lui  ratta- 
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cher  que  les  Pofycnnites  qui,  après  avoir  eu  un  très  grand  développe- 
ment dans  l'Albien,  disparaissent  définitivement  après  le  Cénoma- 
nien. 

GROUPE  DUS  RADIOLITINÊS 

Il  existe  un  troisième  groupe  dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé 
et  qui,  au  point  de  vue  de  la  disposition  du  muscle  postérieur,  dif- 
fère bien  nettement  des  formes  précédentes,  c'est  celui  des  Hadioli- 
tinés. 

Si,  en  effet,  on  examine  les  divers  genres  des  Monopleurinés  qui 
présentent  à  la  valve  supérieure  une  apophyse  myophore  postérieure, 
on  voit  que  la  surface  d'insertion  du  muscle  est  toujours  placée  sur 
la  face  interne  de  l'apophyse.  Dans  les  Hadiolitinés,  au  contraire,  elle 
est  toujours  placée  sur  la  face  externe;  nous  nous  trouvons  ainsi  en 
présence  d'un  groupe  tout  à  fait  distinct  des  précédents.  Rien  ne 
s'oppose  du  reste  à  ce  que  ce  nouveau  type  dérive  des  Mo  no  pleur  a 
qui  sont  entièrement  dépourvus  de  larnes  myophores,  mais  en  tout 
cas,  cette  dérivation  s'est  produite  à  une  époque  ancienne,  soit  avant, 
soit  après  l'Urgonien,  suivant  que  le  genre  Agria,  encore  peu  connu, 
devra  être  rapproché  des  Monopleura  ou  des  ftadi  alite*.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  genre  ftadioliics  se  trouve  parfaitement  caractérisé  dans  les 
couches  à  Polyconites  Verneuili,  où  il  est  représenté  par  une  forme 
qui  n'a  pas  encore  été  distinguée  spécifiquement. 

Au  point  de  vue  de  la  classification  on  a  attaché  une  grande 
importance  à  la  disparition  de  l'arête  cardinale;  nous  croyons  que 
cette  importance  a  été  exagérée.  La  cavité  ligamentaire  est  toujours 
bien  développée  dans  les  formes  anciennes,  mais  elle  s'atténue  et  dis- 
paraît dans  les  formes  plus  récentes  ;  l'arête  cardinale  persiste  d'abord 
puis  disparaît  à  son  tour,  mais  cette  modification  peut  s'ôtre  effec- 
tuée à  des  époques  bien  différentes,  suivant  le  groupe  que  Ton  consi- 
dère, de  telle  sorte  que  le  genre  Blradlolites,  tel  qu'on  le  caractérise 
maintenant,  est  constitué  en  réalité  par  des  formes  dérivant  de 
divers  types  de  ftadiolites,  et  est,  par  suite  hétérogène. 

Ainsi,  il  paraît  juste  de  séparer  des  Radiolites  proprement  dits, 
les  formes  caractérisées  par  des  bandes  finement  plissées  pour  les- 
quelles on  a  institué  le  genre  Sauvugesia.  Ce  genre  occupe  un  hori- 
zon des  plus  nets  au  sommet  du  Cénomanien,  dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  dans  le  Sud  de  la  France,  dans  la  péninsule  ibérique  et 
jusqu'en  Algérie.  Immédiatement  après,  on  voit  ce  type  remplacé 
dans  leTuronienparune  espèce  de  forme  extérieure  presque  identique, 
mais  dépourvue  d'arête  cardinale,  le  Hirad'tolitvs  cornuftastoris  ;  tout 
semble  indiquer  qu'on  se  trouve  là  eu  présence  d'une  modification, 
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d'une  mutation  des  Sauvagesia,  et  en  réalité  le  Biradiolites  cornupas- 
toris  sera  apparenté  de  bien  plus  près  avec  les  Sauvagesia,  qu'avec 
les  autres  Biradiolites  des  lignes  collatérales.  11  faudra  alors  restrein- 
dre le  genre  Biradiolites  au  groupe  du  B.  cornupastoris  et  on  pourra 
adopter  pour  les  Biradiolites  de  la  forme  habituelle  le  genre  Bour- 
nonia  proposé  par  M.  Bayle  pour  le  B.  Bournoni.  Les  bandes  longi- 
tudinales, correspondant  aux  ouvertures  anale  et  respiratoire  du 
manteau,  existent  du  reste  toujours  dans  les  Radiolitinés,  elles  sont 
plus  ou  moins  nettement  délimitées,  quelquefois  elles  ne  se  tradui- 
sent que  par  de  simples  ondulations  des  lames  externes,  et  pour  le 
moment,  je  serais  porté  à  réunir,  au  moins  provisoirement,  dans  le 
genre  Bournoniai  non  seulement  les  Biradiolites  du  groupe  Bournoni, 
mais  encore  ceux  du  type  du  B.  ingens. 

Après  cette  digression  un  peu  longue,  revenons  à  la  description 
de  l'espèce  qui  accompagne  dans  la  région  pyrénéenne  le  Polyco- 
nites  Verneuili;  nous  la  désignerons  sous  le  nom  de  : 

Radiolites  cantabricus,  n.  sp. 

Dès  1860  (1),  de  Verneuil  signalait  à  Portugalete  dans  les  couches 
à  Polyconites  Veimeuili  un  Radiolite  qu'il  assimilait  au  Sph.  foliaceus, 
Lk.,  ainsi  que  plusieurs  autres  fossiles  dont  les  déterminations 
seraient  aujourd'hui  à  reviser,  et  qui  lui  avaient  paru  indiquer  une 
faune  cénomanienne. 

Cette  apparition  des  Radiolites  dans  les  couches  à  Pol.  Verneuili 
n'est  du  reste  pas  un  fait  isolé;  les  Radiolites  ne  paraissent  pas  être 
rares  au  même  niveau  dans  la  zone  pyrénéenne  ;  en  particulier 
M.  Seunes  nous  en  a  communiqué  plusieurs  exemplaires  bien  carac- 
térisés provenant  du  Pont  de  Bérenx.  En  les  examinant  avec  atten- 
tion, il  nous  a  été  facile  de  nous  assurer  que  nous  étions  en  présence 
d'un  type  bien  différent  du  Iiad.  foliaceus  ;  par  ses  lames  externes 
dressées,  par  sa  forme  en  entonnoir,  le  Radiolite  de  Bérenx  ne  pou- 
vait être  confondu  avec  la  forme  habituelle  du  Génomanien  et  il 
appartenait  à  un  groupe  bien  différent.  Nous  avons  pu  retrouver  dans 
la  collection  de  Verneuil  un  échantillon  provenant  de  Portugalete, 
dont  le  test  était  partiellement  siliceux,  ce  qui  nous  a  permis  de  dé- 
gager presque  complètement  la  valve  inférieure;  nous  avons  pu  ainsi 
nous  assurer  de  l'identité  des  échantillons  de  Portugalete  avec  ceux  du 
Pont  de  Bérenx  et  confirmer  en  même  temps  l'erreur  de  détermina- 
tion acceptée  par  de  Verneuil.  Nuus  avons  fait  reproduire  ci-dessous 

(1)  Uni.  Soc.  (ÏÏol.  de  France,  V  série,  t.  XVII,  p.  336,  27  février  1860. 
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la  coupe  longitudinale  d'un  des  échantillons  de  Bérenx  [fig.  17),  et  la 
disposition  de  l'appareil  cardinal  de  l'échantillon  de  Portugalète 
ffig.  18). 

Fia.  17.  —  liadiulites  cantabricus. 


Section  montrant  les  lames 
apophyses  myojihorcs  '"«  el  ni/i  tie 

On  distingue  nettement  surla  coupe  les  caractères  des  ftadiolitinés, 
les  deux  grandes  apophyses  myopliores  de  la  valve  supérieure,  tandis 
que  sur  la  valve  inférieure  les  deux  insertions  musculaires  sont 
superficielles  ;  vers  le  milieu  de  la  valve  supérieure  on  aperçoit  sous 
la  forme  d'un  trait  noir  la  section  de  la  cavité  interne  du  ligament. 
La  texture  celluleuse  du  test  si  fréquente  dans  les  Radiolitînés  est 
bien  visible  sur  les  échantillons  du  l'ont  de  Dérenx. 

Au  point  de  vue  spécifique,  lu  coupe  montre  les  lames  externes 
nettement  redressées  dans  la  valve  inférieure,  tandis  que  la  valve 
supérieure  est  à  peu  prés  plane.  Ces  deux  caractères  différencient 
nettement  notre  espèce  du  R.  foliaceus  dans  lequel  les  lames  externes 
de  la  valve  inférieure  sont  rabattues  vers  le  bas,  tandis  que  la 
valve  supérieure  est  convexe.  Les  analogies  de  la  forme  exté- 
rieure seraient  plutôt  avec  les  //.  trimiyulnrh  et  //.  Flturiauti,  pour 
se  borner  aux  formes  cénomaniennes.  Elle  se  distingue  facilement 
de  la  première  espèce  par  sa  l'orme  générale  arrondie  et  non  triangu- 
laire et  de  la  seconde  par  ses  lames  externes  bien  plus  épaisses,  plus 
serrées  et  par  sa  taille  plus  considérable  :  les  jeunes  échantillons 
paraissent  plus  difficiles  k  séparer  et  tout  semble  indiquer  que  nous 
sommes  en  présence  d'une  forme  ancestrale  de  cette  dernière  espèce. 
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Fig.  18.  —  liadiolites  cantabricus  {valve  inférieure). 


rnrdinak's;  0,  cavité  accessoire:   L,  sillon 
lia  me  n  t:t  ire  interne  i;  ma',  mji',  impressions 

._   i  correspondant  aux  deux  ouvertures  (anale 

et  respiratoire)  dunianluaii;  li,  caviti:  principale  (tôt.  :  Porlnpalète). 


A',  denl  cardinale;  li  et  b',  fus 
ligamentaire  aboutissant  à  uneea 
musculaires;  .V,  E,  ondulations 


Sur  la  valve  inférieure  de  Portugalète  nous  distinguons  la  rainure 
ligamentaire  L  aboutissant  à  une  cavité  interne  bien  développée  l\ 
cette  dernière  vient  s'appuyer  du  coté  interne  sur  la  dent  A'  mince 
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et  droite,  et  elle  est  limitée  de  deux  autres  côtés  par  une  cavité  acces- 
soire antérieure  Oa  et  par  la  fossette  postérieure  b.  Les  deux  fossettes 
b  et  b'  montrent  que  les  dents  correspondantes  li  et  B  ï>ont  fortes, 
robustes  et  de  forme  quadrangulaire  arrondie.  On  distingue  quel- 
ques rainures  sur  les  parois  des  fossettes;  deux  d'entre  elles  sont  sur- 
tout bien  marquées  sur  le  paroi  externe  de  la  fossette  V  et  elles  sont 
séparées  par  une  forte  arôte  saillante.  Les  impressions  musculaires 
7)ia  etmp,,  sont  superficielles,  larges,  triangulaires  et  nettement 
délimitées  vers  leur  partie  inférieure  par  un  léger  cordon  saillant. 
Enfin  on  distingue  sur  le  côté  palléal  les  deux  inflexions  des  lames 
externes  correspondant  aux  orifices  postérieurs  (anal  £  et  respira- 
toire E)  du  manteau. 

CONCLUSION 

On  voit  en  résumé  que  si  on  laisse  de  côté  la  Toucasia  Seunesi(i) 
dont  le  niveau  ne  paraît  pas  encore  établi  d'une  manière  précise,  il 
reste  quatre  espèces  bien  caractérisées  qui  accompagnent  le  Polyco- 
nites  Verneuiii  ;  ce  sont  les  Tourasia  santanderen$isy  JToriopieura 
Lamberti,  Horiopleura  Baylei,  ftadiolites  cantabricus.  La  présence 
des  deux  genres  Po/yconites  et  Horiopleura,  donne  à  cette  faune  de 
Rudistes  un  caractère  tout  particulier  et  indique  un  stade  bien  défini 
dans  l'évolution  des  types  Monopleura  et  Gyropfeura,  caractérisé 
par  l'apparition  d'une  cavité  accessoire  en  dessous  de  la  surface 
d'insertion  du  muscle  postérieur  à  la  valve  supérieure.  Ce  stade 
d'évolution  indique  certainement  une  période  plus  récente  que 
l'Urgonien.  Rappelons  que  d'après  les  travaux  de  M.  Choffat,  les 
couches  à  Polyconites  Verneuiii  se  trouveraient  dans  le  Portugal,  au 
niveau  du  Gault  su  périeur;  d'après  les  recherches  de  M.  Seunes,  elles 
appartiendraient  dans  la  région  pyrénéenne  au  Gault  inférieur; 
elles  correspondraient  ainsi  au  faciès  corallien  de  l'étage  albien. 

Rien  ne  s'oppose,  bien  entendu,  à  ce  que  telle  ou  telle  des  espèces 
citées  plus  haut  ail  apparu  à  une  époque  un  peu  plus  ancienne,  ou 
persiste  môme  dans  le  Cénomanien  inférieur,  c'est  aux  stratigraphes 
à  fixer  les  limites  de  l'existence  de  chacune  de  ces  formes. 

(1)  D'après  une  communication  réconte  de  M.  Seunes,  Toucasia  Seuneti  occu- 
perait la  partie  inférieure  de  la  zone  avec  Ihr.  Ihujhi  et  Pol.  YerueniH,  tandis 
que  dans  la  partie  supérieure  on  rencontrerait  encore  ce  dernier  fossile  avec  Had. 
cantabricus  et  Jlor.  fMmhcrli. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 
Planche  XV 

(Tous  les  échantillons  figurés  soi*  cette  planche  sont  légèrement  réduits). 

Fig.  l.  —  Horiopleura  Baylei,  de  Montorio,  au  sud  de  Penacerrada  (Alava, 
Espagne)  (coll.  de  Verneuil,  Ecole  des  Mines). 

Les  lames  externes  sont  écrasées  de  part  et  d'autre  du  rostre  G  correspondant  à  la 
cavité  principale;  du  côté  postérieur  on  distingue  la  section  de  la  petite  cavité  0' 
placée  sous  la  lame  myophore  postérieure.  -VAr,  X'X\  lignes  de  coupes  (voir  dans 
le  texte  les  figures  12  et  13). 

Fig.  2.  —  Horiopleura  Baylei,  des  environs  de  Rozas  (Santander).  (coll.  de 
Verneuil,  Ecole  des  Mines). 

Moule  de  la  valve  supérieure,  dégagé  en  enlevant  le  test  au  burin. 

H,  extrémité  de  la  dent  postérieure  encore  en  place  ;  mp,  lame  myophore  pos- 
térieure, au-dessus  de  laquelle  on  distingue  une  pointe  saillante  correspondant  à 
la  cavité  ()'  ;  ma,  insertion  du  muscle  antérieur;  la  dent  antérieure  B'  est  cachée 
par  l'extrémité  du  cône  G  qui  représente  la  cavité  principale;  L,  sillon  ligamen- 
taire de  la  valve  inférieure;  X,  dent  cardinale  de  la  même  valve;  Z,  corps  cylin- 
droïde  (Polypier  ?)  sur  lequel  la  coquille  était  fixée. 

Fig.  3.  —Horiopleura  Baylei,  contremoulage  du  même  échantillon. 

Les  lettres  ont  la  même  signification  que  ci-dessus;  on  distingue  en  plus  la 
base  de  la  dent  antérieure  B'  et  la  fos*ette  cardinale  n. 

Fig.  4,  5.  —  Polyconites  Verneuili,  de  Santander  (coll.  de  Verneuil,  Ecole  des 
Mines);  deax  vues  d'un  même  échantillon. 

Fig.  4.  —  Vue  du  côté  antérieur  moutrant  l'empreinte  Z  du  polypier  branchu 
sur  lequel  la  coquille  était  fixée  et  la  rainure  ligamentaire  L. 

Fig.  5.  —  Vue  du  côté  ventral, montrant  la  structure  lamelleuse  du  test. 

Fig.  6.  —  Polyconites  Yerneuili,  de  Santander  (coll.  de  l'Ecole  des  Mines, 
échantillon  donné  par  M.  Triger). 

Moule  interne  de  la  valve  supérieure,  montrant  le  sillon  correspondant  au  muscle 
antérieur  ma,  la  cavité  principale  G,  la  très  grande  cavité  accessoire  O'  qui  s'étend 
en  dessous  de  la  lame  myophore  postérieure  et  une  petite  cavité  postérieure  O  * 
L,  rainure  ligamentaire. 

Planche  XVI 

Fig.  1.  —  Horiopleura  Lamberti  (valve  inférieure)  de  Vinport  (coll.  de  l'Ecole 
des  Mines). 

N,  dent  cardinale  (brisée);  b,  fossette  postérieure;  b',  fossette  antérieure;  ma, 
insertion  du  muscle  antérieur;  mp,  lame  myophore  postérieure;  D,  cavité  princi- 
pale. 

La  rainure  ligamentaire  est  indistincte  ;  elle  est  placée  en  dehors  de  la  fossette 
b',  comme  dans  Horiopleura  Baylei  (PI .  XV,  (ig.  3)  ; 

L'échantillon  est  réduit  aux  9,10  environ. 

Fig.  2.  —  Horiopleura  Lamberti,  même  échantillon  que  ci-dessus  ;  vue  latérale. 

On  distingue  les  deux  dépressions  S  et  E  dépourvues  de  côtes  et  correspondant 
aux  orifices  anal  et  respiratoire,  du  manteau. 

Fig.  3,  4.  —  Horiopleura  Lamberti,  de  Vinport. 

Echantillon  bivalve  réduit  à  1/2  environ. 

E,  S,  dépressions  correspondant  aux  2  orifices  du  manteau. 
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Séance  du  3  Juin  1880 

PRÉSIDENCE    DE    M.    HEBERT. 

M.  Seunes,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  M.  Gaston  Planté 
et  se  fait  l'interprète  des  regrets  que  cette  mort  cause  à  la  Société. 
M.  Gaston  Planté,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  du  Gastornis  Pari- 
siensis,  s'occupait  surtout  de  physique.  L'Académie  lui  avait  décerné 
le  prix  Lacaze  en  1881  pour  ses  beaux  travaux  sur  l'électricité. 

11  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Tardy  offre  à  la  Société  un  tirage  à  part  d'une  note  qu'il  a 
publiée  dans  les  bulletins  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Chalon-sur-Saône,  qui  édite  en  ce  moment  une  étude  importante 
sur  les  volcans  de  la  république  du  Centre-Amérique,  le  San -Sal- 
vador. 

Dans  sa  note,  M.  Tardy  a  exposé  les  faits  relatifs  aux  phénomènes 
produits  par  les  sources  thermales  en  Algérie,  puis,  revenant  en 
France,  il  a  exposé  que  ces  faits  se  retrouvent  dans  un  grand  nombre 
de  lieux,  ce  qui  permet  de  conclure,  des  faits  observés,  que  tant  en 
France  qu'en  Algérie,  le  sel  gemme,  les  phosphates,  la  silice,  les 
dolomies,  etc.,  sont  d'origine  aqueuse  thermale,  et  viennent  ainsi 
des  profondeurs  de  la  terre. 

M.  L.  Garez  indique  l'existence  clans  les  Petites  Pyrénées  de  VAude 
de  phénomènes  de  recouvrement  semblables  a  ceux  que  M.  M.  Bertrand 
a  dernièrement  étudiés  au  Beausset.  Il  y  a,  en  effet,  entre  Bugarach 
et  Doilïac,  une  série  de  rochers  et  de  pics  constitués  en  majeure 
partie  par  le  calcaire  urgonien  et  quelquefois  aussi  par  des  dolomies 
jurassiques,  et  qui  reposent  sur  les  marnes  sénoniennes  à  Mlcraster; 
ce  sont  le  pic  de  Bugarach,  le  pic  de  Chalabre,  les  rocs  de  Camps  et 
de  Cubières  et  la  colline  de  Peyrepertuse.  De  nombreuses  raisons  indi- 
quent avec  certitude  l'existence  de  cette  superposition  anormale. 

Ces  divers  lambeaux  de  recouvrement  ont  dû  venir  du  Sud,  et  se 
détacher  de  la  lèvre  méridionale  de  la  faille  de  Saint-Louis  qui  les 
sépare  de  la  chaîne  de  Saint-Antoine  de  Galamus. 

M.  Carez  présente  ensuite  une  coupe  d'ensemble  des  Petites  Pyré- 
nées et  des  Corbières  depuis  Montfort  jusqu'à  la  plaine  tertiaire  de 
Limoux;  cette  coupe  montre  qu'il  existe  une  série  de  failles  amenant 
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successivement  au  jour  du  Nord  au  Sud  des  assises  de  plus  en  plus 
anciennes,  les  couches  dans  l'intervalle  de  ces  failles  étant  inclinées 
au  Sud  (1). 

MM.  Douvillé  et  Bertrand  présentent  quelques  observations  à 
la  suite  de  cette  communication. 

M.  de  Margerie  est  heureux  de  voir  confirmer,  par  les  observa- 
tions détaillées  de  M.  Garez,  une  interprétation  que  la  vue  du  Pic  de 
Bugarach  suggère  immédiatement  corameia  plus  probable  (2).  Il  pense 
que  la  présence  des  lambeaux  de  recouvrement  doit  faire  attribuera 
la  surface  de  discontinuité  {faille  de  Saint-Louis)  une  plus  grande 
inclinaison  que  M.  Garez  ne  Ta  indiqué  dans  sa  coupe.  Les  faits 
semblent  pouvoir  s'expliquer  facilement  dans  l'hypothèse  d'un  pli 
couché  vers  le  Nord,  dont  les  dolomies  du  Pic  de  Bugarach  représen- 
teraient le  noyau  anticlinal  localement  très  dilaté.  Ces  complications 
stratigraphiques,  de  même  que  les  déviations  subies  parles  accidents 
pyrénéens  dans  la  région,  paraissent  être  en  rapport  avec  le  voisinage 
des  massifs  anciens  des  Gorbières  et  de  la  Montagne  Noire  qui,  en 
jouant  le  rôle  d'un  obstacle  résistant,  auraient  imprimé  aux  phéno- 
mènes de  compression  latérale  une  énergie  inconnue  dans  le  reste 
de  la  chaîne. 

M.  Douvillé  informe  la  Société  qu'il  a  reçu  de  M.  Aubert,  ingé- 
nieur des  mines  à  Tunis,  une  série  de  fossiles  jurassiques  qui  viennent 
confirmer  et  compléter  les  découvertes  faites  antérieurement  par  les 
géologues  italiens  et  par  M.  Le  Mesle.  Il  signale  parmi  ces  fossiles  : 
1°  Peltoceras  Fouquei,  du  Zaghouan,  espèce  voisine  du  P.  transver- 
sarius,  mais  paraissant  occuper  un  niveau  un  peu  plus  élevé;  elle  a 
été  rencontrée  en  Espagne  (M.  Kilian),  en  Sicile  (M.  Gemmellaro)  et 
en  Algérie  (M.  Welsch)  ;  —  2°  plusieurs  Perisphinctes  du  Djebel  Oust, 
parmi  lesquels  une  forme  voisine  de  P.  lacerlosus  de  Grussol  ;  — 
3°  enfin,  de  Bou  Kourneïn,  le  Simoceras  Sautieri,  associé  à  plusieurs 
autres  Ammonites  assez  mal  conservées,  dont  Tune  paraît  être  le 
jeune  du  Simoceras  Doublieri,  tandis  qu'un  autre  fragment  rappelle 
tout  à  fait  le  Per.  unicomptus.  Cet  ensemble  de  formes  permet  de 
rapporter  ces  derniers  calcaires  à  la  zone  à  Antm.  tenuilobatus. 

M.  Douvillé  signale  un  travail  intéressaut  de  M.  Lasnk  sur  lagéo- 

(1)  Une  note  détaillée  sur  ce  sujet  paraîtra  dans  le  Huile  tin  de  la  Carte  géolo- 
gique. 

(2)  Dès  1834,  M.  Vène,  dans  sa  coupe  des  environs  des  Bains  de  Rennes  a 
figuré  les  dolomies  du  l'ic  de  Bugarach  comme  recouvrant  les  marnes  crétacées 
de  la  base  (An na les  des  Mutes,  3e  série,  l.  XI,  pi.  VIII,  tig.  3). 
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logie  des  environs  d'Argenton  (extrait  des  Annales  géologiques);  l'au- 
teur a  particulièrement  étudié  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  de 
cette  région.  De  nouveaux  procédés  d'analyse,  lui  ont  permis  de 
constater  que  ces  phosphates  présentaient  la  composition  de  l'apatile. 
Par  l'examen  microscopique  de  coupes  minces,  M.  Douvillé  a  pu 
reconnaître  que  le  phosphate  de  chaux  se  présente  dans  ces  couches 
à  l'état  amorphe,  et  que  la  roche  qui  le  renferme  est  extrêmement 
riche  en  spicules  d'Épongés  monoaxes  associées  à  quelques  spicules 
à  4  axes.  Ces  spicules  sont  à  l'état  de  spath  calcaire,  mais  pro- 
viennent probablement  de  la  transformation  de  spicules  originaire- 
ment siliceuses.  Ce  fait  est  à  rapprocher  de  l'extrême  richesse  en 
spicules  d'Épongés  des  dépôts  sous-marins  où  le  phosphate  de  chaux 
se  dépose  encore  de  nos  jours. 

M.  Lasne  a  également  étudié  les  dépôts  sidérolithiques  ;  il  a 
reconnu  dans  certains  de  ces  dépôts  des  rognons  concret  tonnés  de 
silicate  d'alumine,  accompagnant  le  minerai  de  fer  en  grains,  et 
de  nombreux  petits  grains  de  quartz  parfaitement  cristallisés  et 
quelquefois  bipyramidés.  Ces  cristaux,  qui  sont  d'une  grosseur  uni- 
forme, inférieure  à  1/2  millimètre,  paraissent  s'être  formés  sur  place, 
et  peuvent  être  invoqués  comme  une  preuve  de  l'origine  geysérienne 
de  ces  dépôts. 

MM.  de  Lapparent,  Mallard,  Tardy  et  Le  Mesle  présen- 
tent quelques  observations  à  la  suite  de  cette  communication. 

M.  D.  P.  Œhlert(i)  fait  une  communication  sur  une  faune  dévo- 
nienne  provenant  des  environs  d'Angers  (Saint-Mâlo,  les  Fourneaux), 
et  qui  est  principalement  caractérisée  par  Calymene  platys,  Hall, 
Spirifer  Decheni,  Kayser,  Sp.  subsulcatus,  Barrois,  Sp.  Trigeriy  de 
Verneuil,  Poteriocrinus  Yemeuili,  Cailliaud,  Acervularia  Venetensà, 
Barrois.  Malgré  certaines  affinités  siluriennes,  cette  faune  appartient 
nettement  au  Dévonien  inférieur,  où  elle  occupe  une  place  relative- 
ment élevée.  M.  OKhlert  compare  et  assimile  cette  faune  à  celle  de 
Chassegrain  (commune  de  Joué,  Sarthe),  et  à  un  niveau  fossilifère 
spécial  associé  aux  grauwackes  et  aux  calcaires  à  Athyris  undata,  dans 
la  Mayenne. 

Dans  la  Sarthe,  la  faune  de  Chassegrain  étant  supérieure  aux 
schistes  et  quartzites  de  Plougastel  et  au  grès  à  0.  Monnieri  qui 
constituent  les  deux  étages  les  plus  inférieurs  du  Dévonien  de  l'Ouest, 
doit  être   considérée  comme  appartenant  au   Coblenzien.  Dans  la 

(1)  Cette  communication  n'étant  pas  parvenue  à  temps  au  secrétariat,  sera 
insérée  à  la  suite  d'une  séance  ultérieure. 
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Mayenne,  au  Sud  de  Saint-Germain-le-Fouilloux  et  de  Saint-Jean- 
sur-Mayenne,  cette  même  faune  fait  partie  intégrante  des  grauwackes 
qui  surmontent  le  calcaire  à  A.  undata  proprement  dit;  elle  y  occupe 
un  niveau  compris  entre  le  calcaire  et  une  petite  zone  à  Renssellœria 
qui  peut  être  prise  comme  point  de  repère.  C'est  au-dessus  de  tout 
cet  ensemble  qu'apparaît  l'assise  à  Phacops  Potieri  qui  doit  être  assi- 
milée à  la  partie  de  la  grauwacke  d'Hierges,  connue  sous  le  nom  de 
zone  à  S  p.  cultrijugatus  ;  elle  constitue  dans  la  Mayenne  le  sommet 
du  Dévonien  inférieur. 

Les  gisements  d'Angers  se  rattachent  à  une  série  de  dépôts  dévo- 
niens,  alignés  N.-O.  S.-E.,  et  compris  dans  un  petit  pli  synclinal 
silurien.  Si  on  les  compare  avec  les  faunes  trouvées  à  Pierric,  à  Vern 
et  à  Erbray,  qui  font  partie  de  la  même  bande,  on  reconnaît  que  la 
faune  dévonienne  d'Angers  ne  correspond  pas  à  celle  de  Pierric,  qui 
représente  le  grès  à  0.  Monnieri,  qu'elle  se  différencie  nettement  de 
celle  de  Vern,  si  caractéristique  du  calcaire  à  A.  undata,  et  qu'au 
contraire  son  analogie  avec  la  faune  d'Erbray  est  évidente  par  la  simi- 
litude des  espèces. 

Dans  un  remarquable  travail,  publié  récemment  sur  cette  faune 
d'Erbray,  M.  Bar  roi  s  a  été  amené  à  placer  ce  niveau  à  la  base  du 
Dévonien  inférieur  et  il  le  considère  comme  un  dépôt  synebronique 
des  schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  dont  il  ne  serait  qu'un  faciès 
calcaire  avec  faune  spéciale.  Pour  M.  Œhlert,  au  contraire,  l'horizon 
d'Erbray,  que  M.  Barrois  a  si  justement  détaché  du  Silurien  en  en 
faisant  connaître  la  faune  restée  jusqu'ici  fort  énigmatique,  devrait 
être  placé  dans  le  Goblen2ien;  il  pense  que  les  schistes  et  quartzites 
manquent  ou  sont  représentés  d'une  façon  rudimentaire  dans  cette 
région,  que  le  grès  à  0.  Monnieri  correspond  aux  couches  gréseuses 
des  Ghalonges,  et  que  la  faune  d'Erbray  surmonte  le  tout  comme  à 
Joué-en-Charnie  et  dans  la  Mayenne. 

M.  Œhlert  reconnaît  avec  M.  Barrois  les  liens  qui  unissent  la 
faune  d'Erbray  à  celle  du  Hercynien  dans  le  Harz,  mais,  par  suite 
de  la  place  relativement  élevée  qu'il  attribue  à  la  faune  d'Erbray- 
Angers,  il  pense  avec  M.  Kayser  que  le  Hercynien  n'est  qu'un  faciès 
du  Goblenzien. 

M.  Bigot  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette  com- 
munication. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  une  analyse  d'un  mémoire  de 
M.  Boulay  sur  la  flore  p Hoche  de  Théziers,  par  M.  Caziot. 


XVII.  4* 
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Séance  du  13  Juin  1<SS9. 
'   présidence  de  m.  schlumbergek,  Président  pour  1889. 

M.  Skunks,  Secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  Membres  de  la  Société  :  M.  le  Dr  Poireau, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Bertrand  et  Seunes. 

Le  Président  prononce  l'allocution  suivante  : 
Messieurs, 

Il  est  de  tradition  que  votre  Président  sortant  présente  à  la  Séance 
générale  un  aperçu  sur  la  situation  de  la  Société  et  donne  un  der- 
nier souvenir  à  ceux  de  nos  collègues  que  la  mort  nous  a  enlevés. 

J'essaierai  tout  d'abord  de  vous  rappeler  aussi  brièvement  que  pos- 
sible les  travaux  les  plus  remarquables  qui  ont  signalé  l'année  qui 
vient  de  s'écouler. 

Notre  Bulletin  témoigne  que  l'activité  des  géologues  s'est  mainte- 
nue et  étendue  sur  toutes  les  parties  de  la  France,  mais  c'est  du 
Midi,  cette  fois,  que  nous  sont  arrivées  les  découvertes  les  plus  im- 
portantes. 

On  connaissait  depuis  longtemps  les  singulières  anomalies  strati- 
graphiques  que  présentent  certaines  localités  de  la  Provence.  On 
avait  signalé  au  Beausset  la  présence  du  Trias  et  de  l'Infralias  en  si- 
tuation normale,  mais  reposant  au-dessus  des  terrains  crétacés, 
tandis  que  plus  au  Sud  de  cette  localité  on  constate  l'inverse  :  c'est 
l'Infralias  qui  repose  sur  le  Crétacé  et  qui  est  lui-même  surmonté 
par  le  Trias.  Dans  le  massif  d'AHauch  on  avait  reconnu  une  longue 
bande  de  marnes  irisées  rouges  qui  sépare,  comme  un  filon,  l'Urgo- 
nien  de  la  série  des  calcaires  à  Tlippuriles.  Ces  faits  anormaux 
avaient  été  interprétés  de  différentes  manières,  mais  il  était  réservé  à 
M.  Marcel  Bertrand  de  nous  en  faire  connaître  la  véritable  explication. 
En  poursuivant  avec  soin  l'allure  des  couches  et  en  s'inspirant  des 
travaux  antérieurs  des  éminents  géologues  suisses,  Escher  de  la 
Linth  et  Heim,  il  a  démontré  que  toutes  ces  anomalies  s'expliquent 
facilement  par  des  plis  couchés  dont  les  bancs  ont  été  laminés, 
quelquefois  plissés,  et  plus  ou  moins  dénudés  postérieurement.  En 
écoutant  M.  Bertrand,  vous  auriez  pu  croire  qu'il  avait  assisté  lui- 
même  aux  puissantes  convulsions  de  la  nature  dont  il  nous  montre 
le  résultat  final.  Vous  savez  déjà,  Messieurs,  que  votre  Commission 
spéciale  a  apprécié  à  leur  valeur  les  travaux  de  notre  collègue  et 
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qu'elle  a  décerné  pour  la  première  fois  et  à  la  presque  unanimité  le 
prix  Fontannesà  M.  Bertrand. 

C'est  un  événement  rare,  à  notre  époque  qu'une  nouvelle  décou- 
verte dans  les  terrains  sédimeritaires  de  la  France.  Du  Nord  au  Sud 
et  de  l'Est  à  l'Ouest,  les  géologues  sont  à  l'œuvre,  ils  fouillent  les 
montagnes  et  les  vallées,  explorent  toutes  les  tranchées  et  n'ont  sou- 
vent pour  prix  de  leurs  efforts  et  de  leur  peine  que  la  satisfaction 
d'établir  quelques  nouvelles  subdivisions  des  étages  ou  de  changer 
une  accolade.  M.  Bergeron  a  été  plusAheureux  que  ses  concurrents. 
Après  quatre  années  d'études  persévérantes  dans  la  Montagne-Noire, 
guidé  par  de  judicieuses  présomptions  et  par  une  parfaite  connais- 
sance du  terrain,  il  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  à  la  base  du  Silu- 
rien une  riche  faune  de  Trilobites,  composée  principalement  de  Pa- 
radoxides  et  de  Gonocéphaiites  et  correspondant  à  la  faune  première 
de  Barrande.  C'est  là,  ainsi  que  notre  vénérable  Président  le  dit  dans 
son  rapport  à  l'Académie  des  Sciences,  un  des  faits  les  plus  intéres- 
sants pour  la  géologie  de  la  France,  qui  aient  été  signalés  depuis 
longtemps.  Grâce  à  M.  Bergeron  nous  n'avons  plus  rien  à  envier  à 
la  Bohême,  à  l'Angleterre  et  à  la  Suède;  nous  avons  une  faune  pri- 
mordiale française  que  nos  nombreux  visiteurs  pourront  admirer 
dans  les  vitrines  de  l'Exposition  universelle. 

Je  ne  puis  omettre  de  vous  signaler  la  belle  carte  géologique  de  la 
France  au  500  000*me  que  MM.  Carezet  Vasseur  viennent  de  terminer. 
Quoique  cette  publication  soit  due  à  l'initiative  privée  des  auteurs, 
elle  relève  cependant  de  notre  Société  puisqu'elle  présente  sous  une 
forme  maniable  et  d'une  manière  claire  et  précise  le  résumé  de  tous 
les  travaux  géologiques  les  plus  récents  disséminés  dans  nos  annales. 

Dans  le  domaine  de  la  Paléontologie  pure  je  vous  rappelerai  avant 
tout  l'important  Mémoire  de  M.  Filhol  sur  la  forme  des  Vertébrés  de 
l'Éocène  moyen  d'Issel.  Ce  travail  est  le  résultat  de  sept  années  de 
fouilles  et  de  recherches  et  fait  grand  honneur  à  son  auteur. 

Dans  notre  Bulletin,  je  relève  un  grand  nombre  de  travaux  paléon- 
tologiques.  M.  de  Grossouvre  nous  a  donné  les  Céphalopodes  du 
Bathonien,  M.  Bigot  les  Trilobites  du  Silurien  de  May.  Nous  devons  à 
M.  Œhlert  ses  études  sur  les  Pélécypodes  du  Dévonien  de  l'Ouest; 
à  M.  Sauvage  ses  recherches  sur  les  Reptiles  portlandiens  de  Bou- 
logne; M,  Seunes  a  décrit  et  figuré  les  Échinides  crétacés  des  Pyré- 
nées; M.  Kilian  les  fossiles  crétacés  de  la  Provence,  enfin  M.  Dou- 
villé,  grâce  à  sa  haute  compétence  et  aux  belles  séries  de  la  collection 
de  l'École  des  Mines,  a  pu  débrouiller  la  famille  si  curieuse  et  si  in- 
téressante des  Iludistes  et  en  donner  une  classification  rationnelle 
basée  sur  les  caractères  de  la  charnière. 
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Ce  n'est  pas  sans  intention,  Messieurs,  que  j'ai  cité  la  liste  à  peu 
près  complète  des  travaux  paléontologiques  de  Tannée.  Assurément 
ils  donnent  une  grande  valeur  à  notre  Bulletin  et  une  Société  scien- 
tifique ne  vit  et  ne  prospère  qu'en  raison  de  l'importance  de  ses  pu- 
blications. Mais  vous  n'ignorez  pas  que  les  descriptions  de  fossiles 
pour  être  valables  exigent  de  bonnes  et  nombreuses  figures  et  que 
l'établissement  des  planches  coûte  fort  cher.  Certes  nous  n'avons 
pas  à  regretter  ces  dépenses,  mais  elles  ont  eu  pour  conséquence 
d'obérer  légèrement  notre  budget.  Nos  finances  ne  sont  pas  dans  un 
état  aussi  prospère  que  nous  l'annonçait  Tan  dernier  mon  prédé- 
cesseur; notre  budget  s'est  soldé  en  déficit  et  notre  Conseil  a  pris  des 
mesures  pour  le  combler  et  pour  préserver  l'avenir. 

Malheureusement,  Messieurs,  nos  dépenses  n'en  sont  pas  seules 
la  cause  :  les  ressources  que  nous  devons  aux  cotisations  des  Mem- 
bres sont  en  décroissance  sensible. 

Le  nombre  des  Membres  démissionnaires  ou  qu'on  a  dû  rayer  con- 
formément au  règlement,  dépasse  le  chiffre  des  admissions.  Nous  ne 
pouvons  remédier  à  cet  état  des  choses  qu'en  nous  efforçant  de 
recruter  de  nouveaux  Membres  ;  c'est  un  devoir  qui  s'impose  à  cha- 
cun de  nous,  puisqu'il  implique  l'avenir  de  notre  Société. 

Nous  avons  accueilli  l'an  dernier  24  Membres  nouveaux,  mais  il  y 
a  eu  20  démissions  ou  radiations  et  11  Membres  décédés. 

Les  Membres  que  nous  avons  perdus  sont  ;  MM.  Harlé,  inspecteur 
général  des  Mines;  le  docteur  William  Roux,  de  Genève;  Desplaces 
de  Charmeaux,  d'Autun  ;  Rathier,  avocat  à  Tonnerre;  Gouin,  à 
Alger;  le  colonel  Zylof;  Pérard,  professeur  au  lycée  de  Montluçou; 
La  Joye,  de  Melun  ;  Loisnel,  ancien  pharmacien  à  Neufchâtel  en 
Bray  ;  Morière,  professeur  à  la  faculté  de  Caen,  doyen  honoraire  de 
la  faculté  des  sciences,  fondateur  de  la  Société  Linéenne  de  Norman- 
die; Dezautier,  docteur  en  médecine  à  Decize. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  m'arrêler  un  instant  sur  l'un  de  ces 
noms.  M.  La  Joye  était  le  dernier  survivant  des  Membres  fonda- 
teurs de  la  Société  Géologique  de  France  et  à  ce  titre  il  a  particu- 
lièrement droit  à  notre  souvenir  et  à  un  témoignage  de  notre  recon- 
naissance. Je  crois  bien  qu'à  l'exception  peut-être  de  M.  Hébert, 
personne  d'entre  nous  n'a  connu  M.  La  Joye.  Pour  vous  parler  de 
lui,  j'ai  dû  m'informer  dans  sa  ville  natale,  et  je  ne  puis  mieux  faire 
que  de  vous  répéter  ici  les  renseignements  que  je  dois  à  l'obligeance 
de  M.  Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Melun. 

<(  M.  Félix  La  Joye  est  né  à  Melun  en  1790,  d'une  très  ancienne 
famille  tixëe  dans  la  ville  depuis  plusieurs  siècles  et  dont  les  mem- 
bres remplirent  presque  tous  des  offices  de  judicature.  Après  de 
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bonnes  études  au  lycée  Napoléon,  il  entra  dans  l'administration  de 
l'Enregistrement  et  des  Domaines,  fut  attaché  au  cabinet  de  Yillèle 
pour  le  règlement  du  milliard  d'indemnité  aux  émigrés,  fut  nommé 
vérificateur  et  donna  ensuite  sa  démission  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  la  retraite. 

«Il  s'occupa  de  beaux-arts,  degéologie,  fut  un  des  membres  fonda- 
teurs de  la  Société  Géologique  de  France  à  laquelle  il  est  resté  fidèle 
jusqu'à  son  décès  en  1888.  Il  contribua  aussi  à  fonder  la  Société 
archéologique  de  Seine-et-Marne  dont  il  fut  un  des  présidents  de 
section  et  publia  plusieurs  notices  d'inténH  local. 

«  Il  fut  maire  de  Chàtel-en-Brie  et  conseiller  d'arrondissement  du 
même  canton. 

«  C'était  un  homme  aimable,  de  bon  ton,  conservant  les  manières 
et  la  politesse  du  siècle  dernier,  d'une  conversation  agréable,  ayant 
beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  » 

On  a  déjà  dit,  Messieurs  que  la  pratique  de  la  Géologie  a  une  heu- 
reuse influence  morale  et  physique  sur  ses  adeptes  ;  elle  amène  entre 
eux  une  aimable  confraternité  et  leur  prépare  une  longue  vie.  Per- 
sonnellement, j'ai  eu  le  bonheur  de  vérifier  la  première  partie  de 
cette  assertion,  je  n'ai  guère  rencontré  parmi  les  géologues  que  des 
amis  ;  je  vous  souhaite  à  tous  de  pouvoir  un  jour  constater  aussi 
l'exactitude  de  la  seconde. 

M.  de  Lapparent  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Rapport  de  la  Commission  du  Prix  Fontannes, 

par  M.  de  Lapparent. 

Pour  la  première  fois,  la  Société  Géologique  de  France  est  appelée 
à  décerner  le  prix,  institué  par  notre  éminent  et  regretté  confrère 
Fontannes,  en  faveur  de  la  stratigraphie  française.  On  peut  dire  aussi 
que,  pour  la  première  fois,  notre  association  dispose  d'une  récom- 
pense analogue  à  celles  que  distribue,  chaque  année,  la  Société 
Géologique  de  Londres  et  qui  constituent,  pour  les  savants,  des  dis- 
tinctions enviées.  En  effet,  si  l'usage  a  généralement  prévalu,  con- 
formément du  reste  aux  intentions  du  testateur,  d'affecter  le  prix 
Visquesnel  à  l'encouragement  des  jeunes  géologues,  aucune  restric- 
tion ne  pèse  sur  le  prix  Fontannes  et  seule,  l'importance  des  tra- 
vaux doit  décider  du  choix  du  lauréat. 

Dans  un  pays  comme  le  nôtre,  où  la  stratigraphie  est  en  honneur, 
la  Commission  du  prix  eût  éprouvé  un  grand  embarras  si,  par  une 
disposition  sagement  insérée  dans  le  règlement  de  cette  récompense, 
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le  Conseil  n'avait  décidé  que  seules,  les  cinq  dernières  années 
seraient  prises  en  considération.  Même  dans  ces  limites,  plusieurs 
publications  de  haute  valeur  pouvaient  se  disputer  l'attention  des 
juges.  Cependant,  la  majorité  a  été  rapidement  acquise  au  travail 
par  lequel  M.  Marcel  Bertrand  a  fixé  les  traits  stratigraphiques  de  la 
région  de  Beausset. 

C'est  par  le  Jura  que  notre  confrère  avait  débuté.  Il  y  avait  exécuté, 
pour  le  service  de  la  carte  géologique  de  France,  un  ensemble  de 
recherches  de  détail  dont  la  Société,  dans  sa  session  extraordinaire 
de  4885,  a  été  à  môme  d'apprécier  toute  l'importance.  A  plus  d'une 
reprise,  M.  Bertrand  avait  passé  en  Suisse,  pour  y  étudier  sous  la 
conduite  de  M.  Ueim,  quelques-uns  des  problèmes  les  plus  difficiles 
de  la  géologie  alpine.  Ainsi  préparé,  il  aborda  bientôt  la  Provence, 
où  il  n'était  guère  à  supposer  que  l'expérience  acquise  dans  les  mon- 
tagnes lui  fût  d'un  grand  secours  ;  car  si  ce  pays  laissait  encore  aux 
géologues  plus  d'une  énigme  à  deviner,  personne  assurément  ne 
soupçonnait  qu'il  offrît  le  moindre  rapport  avec  les  Alpes. 

Cependant,  aux  environs  du  Beausset,  on  voyait  des  lambeaux  de 
Trias  apparaître  sporadiquement  au  milieu  de  formations  plus 
modernes,  telles  que  la  craie  supérieure,  qui  les  entourent  de  tous 
côtés.  A  la  vérité,  il  paraissait  suffisant  d'admettre  que  ce  fussent  des 
îlots  triasiques,  dont  la  mer  crétacée  aurait  battu  les  bords.  Pour- 
tant, aucun  des  dépôts  crayeux  n'avait,  au  moindre  degré,  l'allure 
d'un  sédiment  littoral  et  leur  contact  avec  le  Trias,  qui,  en  certains 
points,  paraissait  avoir  lieu  suivant  un  plan  vertical,  ne  pouvait 
s'expliquer  par  l'hypothèse  d'une  ancienne  falaise,  hypothèse  contra- 
dictoire avec  la  nature  des  doux  formations  en  contact.  Fallait-il  donc 
admettre  une  faille  ?  On  l'a  cru  d'abord  ;  mais  les  premières  études 
de  M.  Bertrand  assenaient  à  cette  faille,  recourbée  en  forme  de 
boucle,  un  tracé  tellement  capricieux,  que  le  phénomène  devenait 
mécaniquement  inexplicable. 

Dans  ces  conjonctures,  notre  confrère,  éclairé  par  l'exemple  des 
pays  de  montagnes,  eut  l'heureuse  idée  de  rechercher  si  ces  ano- 
malies de  stratification  ne  pourraient  pas  être  le  résultat  d'un  renver- 
sement. 11  s'assura  qu'en  quelques  points,  la  Craie  passait  réellement 
sous  le  Trias  ;  qu'entre  elle  et  ce  dernier,  on  observait  parfois  une  série 
de  couches  superposées  en  ordre  inverse  de  leur  âge  ;  que  d'ailleurs 
cette  inversion  n'était  pas  un  fait  universel  et  qu'ainsi  on  se  trou- 
vait en  présence  de  lambeaux  d'un  pli  couché,  qu'une  énergique  pres- 
sion latérale  avait  déversés  sur  le  côté.  Analysant  les  faits  en  détail, 
M.  Bertrand  parvint  à  restituer  l'allure  originelle  du  pli,  et  à.  mon- 
trer comment  cette  allure  avait  dû  ôtre  ultérieurement  compliquée, 
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soit  par  les  érosions,  sott  par  le  plissement  et  l'effondrement  partiel 
de  la  région  déversée. 

Non  seulement  la  science  y  gagnait  du  coup  la  solution  d'une 
véritable  énigme  stratigràphique  ;  non  seulement  cette  explication 
faisait  évanouir,  au  grand  bénéfice  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  géo- 
logie rationnelle,  l'hypothèse,  trop  complaisamment  admise,  d'une 
mer  de  Craie  blanche,  venant  battre  le  pied  d'une  falaise  verticale 
de  marnes  rouges.  Mais  la  Provence  entrait  ainsi,  de  la  manière  la 
plus  inattendue,  dans  la  zone  des  plissements  alpins  et  M.  Bertrand 
pouvait,  en  toute  certitude,  établir  par  cette  région  la  jonction  des 
Alpes  et  des  Pyrénées,  jonction  oblitérée  par  une  longue  série  d'éro- 
sions, mais  pourtant  manifeste  pour  qui  sait  restituer  l'état  primitif 
du  terrain. 

11  est  donc  permis  de  dire  que  le  travail  de  M.  Bertrand  constitue 
l'acquisition  la  plus  précieuse  et  la  plus  originale  que  la  stratigraphie 
française  ait  faite  depuis  longtemps.  Par  là,  des  horizons  tout  à  fait 
nouveaux  sont  ouverts  à  la  géologie  du  Midi  do  la  France,  en  môme 
temps  que  l'attention  est  désormais  appelée,  d'une  façon  particulière, 
sur  les  faits  de  déversement,  sans  doute  plus  fréquents  qu'on  ne 
l'avait  admis  jusqu'ici.  A  quel  point  cette  conception  peut  être 
féconde,  on  l'a  vu  encore  dans  la  dernière  séance  de  notre  Société, 
quand  M.  Garez  est  venu  signaler,  dans  les  Corbières,  des  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  du  Beausset.  Enfin  ce  n'est  plus  seulement 
dans  les  Alpes,  c'est  presque  partout  que  l'importance  du  rôle  joué, 
dans  la  formation  du  relief  terrestre,  par  les  actions  de  refoulement, 
est  mise  en  pleine  lumière. 

La  Commission  est  donc  heureuse  de  décerner  le  prix  Fontannes  à 
M.Marcel  Bertrand,  comme  à  l'auteur  français  du  meilleur  travail 
stratigraphique  publié  depuis  cinq  ans  ;  et  elle  se  félicite  de  penser 
que  ce  choix,  uniquement  motivé  par  une  impartiale  appréciation  des 
mérites  de  l'auteur,  porte  sur  un  confrère  qu'unissaient  à  Fontannes 
les  liens  de  la  plus  affectueuse  estime. 

Le  rapporteur, 

A.  de  Lapparent. 

Le  président  proclame  M.  Marcel  Bertrand  lauréat  du  Prix  Fon- 
tannes pour  1889. 
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M.  M.  Bertrand  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Éloge  de  M.  Ch.  Lory, 
par  M.  M.  Bertrand. 

La  mort  de  M.  Lory  laisse  un  grand  vide  parmi  nous.  Ce  n'est  pas 
seulement  un  confrère  sympathique  et  justement  respecté,  c'est  le 
représentant  de  toute  une  série  d'études,  le  doyen  et  le  maître  incon- 
testé de  notre  géologie  alpine,  qui  disparaît  brusquement,  en  nous 
laissant  un  héritage  bien  lourd  à  porter.  M.  Lory  n'avait  que  soixante- 
six  ans;  plein  de  vigueur  et  de  santé,  il  nous  avait  promis  de  guider 
encore  une  troisième  fois  la  Société  géologique  dans  les  Alpes.  Il  ne 
croyait  pas  sa  tâche  terminée,  il  était  de  ceux  qui  pensent  que  celle 
du  géologue  ne  l'est  jamais,  mais  il  avait  pourtant  conscience  de  l'im- 
portance de  l'œuvre  déjà  accomplie,  et  avant  de  mourir  il  a  pu  jeter  sur 
elle  un  regard  de  juste  fierté.  Le  Dauphiné  avant  lui  était  la  province 
des  mystères  inexpliqués;  les  lois  de  la  Géologie  et  de  la  Paléontologie 
y  semblaient  contredites  par  les  observations  les  plus  sûres.  M.  Lory  a 
débrouillé  l'écheveau  qui  paraissait  inextricable;  sur  les  difficultés 
qui  avaient  arrêté  et  égaré  nos  premiers  maîtres,  il  a  répandu  tant  de 
lumière  qu'on  s'étonne  presque  aujourd'hui  des  erreurs  et  des  hési- 
tations passées.  Les  progrès  qu'on  lui  doit,  a  dit  M.  Hébert  en  pré- 
sentant ses  litres  à  l'Académie,  sont  de  ceux  qui  font  époque  dans 
une  science,  et  son  nom  restera  parmi  ceux  qui  honorent  le  plus  la 
géologie  française. 

Charles  Lory  naquit  à  Nantes,  le  30  juillet  1823.  Son  père  avait  été 
officier  de  marine  sous  le  premier  Empire;  après  une  captivité  de 
plusieurs  années  en  Angleterre,  il  devint  capitaine  au  long  cours,  et 
termina  sa  vie  comme  économe  de  l'hôpital  de  Nantes.  C'est  au  col- 
lège royal  de  Nantes  que  Lory  fit  ses  études  à  partir  de  la  cinquième. 
Toujours  le  plus  jeune  élève  de  sa  classe,  il  en  fut  toujours  le  plus 
brillant,  en  lettres  comme  en  science.  En  dissertation  française 
comme  en  vers  latins,  en  version  latine  comme  en  cosmographie,  il 
eut  en  rhétorique  tous  les  premiers  prix,  et  obtint  même  un  accessit 
au  concours  général  des  collèges  des  départements.  Ses  succès  ne 
firent  que  s'accentuer  en  philosophie  et  en  mathématiques  spéciales; 
ses  maîtres  pressentaient  en  lui  un  homme  d'avenir,  et  en  1840, 
ayant  à  peine  dix-sept  ans,  après  une  seule  année  de  préparation,  il 
fut  reçu  à  la  fois  à  l'École  Normale  et  à  l'École  Polytechnique.  Il  entra 
à  l'École  Normale,  où  il  se  trouva  le  second  de  sa  promotion. 
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Malgré  ses  succès  et  malgré  l'affection  de  ses  maîtres,  Lory  se  mon- 
trait dès  sa  jeunesse  très  peu  expansif  et  très  peu  causeur.  Son  pro- 
fesseur d'histoire,  M.  Macé,  qui  devint  plus  tard  son  collègue  à  la 
faculté  de  Grenoble,  raconte  que  tous  les  jours  en  allant  au  lycée  il 
parcourait  avec  lui  le  cours  Saint-Pierre,  et  qu'il  parvenait  à  peine  à 
lui  arracher  quelques  mots  sur  ses  goûts  et  ses  projets  d'avenir. 

Lory  sortit  de  l'École  Normale,  muni  de  ses  trois  licences  et 
agrégé  des  sciences  physiques  ;  à  la  fin  de  1843,  il  fut  envoyé  comme 
professeur  de  physique  au  collège  de  Grenoble.  Le  goût  des  sciences 
naturelles  avait  toujours  été  très  vif  chez  lui.  M.  Hébert  alors  direc- 
teur des  études  à  l'École  Normale,  avait  encouragé  son  penchant  pour 
la  Géologie,  et  l'avait  souvent  emmené  le  dimanche  dans  ses  excur- 
sions autour  de  Paris.  En  partant  pour  Grenoble,  Lory  manifesta  le 
désir  de  s'occuper  d'une  thèse  de  Géologie  :  «  Parcourez  la  mon- 
tagne, lui  dit  M.  Hébert,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  vite  trouvé 
un  sujet.  )>  Dans  ces  montagnes  du  Dauphiné,  Lory  devait  en  effet 
trouver  sans  peine  non  seulement  la  matière  d'une  thèse,  mais  le 
sujet  des  études  de  toute  sa  vie. 

Ce  furent  les  terrains  crétacés,  les  plus  répandus  autour  de  Gre- 
noble, qui  attirèrent  d'abord  son  attention;  il  parcourut  les  massifs 
de  l'Isère  et  du  nord  de  la  Drôme,  et  sut  y  faire  la  distinction 
entre  le  terrain  néocomien,  encore  imparfaitement  connu  et  l'en- 
semble des  couches  sableuses  et  des  calcaires  à  silex  qui  le  surmon- 
tent. Il  les  désignait  alors  collectivement  sous  le  nom  de  Grès  verts, 
mais  ce  fut  lui  qui  quatre  ans  plus  tard  y  reconnut  les  représentants 
du  Gault,  du  Cénomanien,  du  Sénonien  et  de  l'étage  danien.  Sa  thèse, 
soutenue  en  1848,  fut  justement  remarquée,  et  d'Archiac,  qui  l'a 
analysée  dans  l'histoire  des  progrès  de  la  géologie  (t.  IV,  p.  524-529), 
sut  reconnaître  les  qualités  hors  ligne  de  ce  jeune  esprit  et  prévoir 
l'avenir  du  débutant. 

Deux  années  avaient  suffi  à  Lory  pour  recueillir  les  matériaux  de 
sa  thèse,  il  la  rédigea  à  Poitiers,  où  ne  le  retint  pas  longtemps  l'at- 
trait du  voisinage  de  la  Bretagne,  et  en  1846  il  fut  nommé  professeur 
de  physique  au  lycée  de  Besançon.  Il  y  resta  trois  années,  pendant  la 
dernière  desquelles  Delesse,  alors  professeur  de  géologie  à  la  Faculté, 
lui  confia  la  suppléance  de  sa  chaire.  Pendant  ces  trois  années  il  par- 
courut avec  une  ardeur  infatigable  le  Jura  suisse  et  le  Jura  français, 
et  il  y  marqua  la  trace  de  son  passage  par  d'importantes  décou- 
vertes. 

En  1847,  le  Jura  était  certainement  la  mieux  connue  des  chaînes  de 
montagnes.  Thurmann  en  avait  déjà  fait  le  type  classique  des 
régions  de  plissement,    et  poussant  la  synthèse  à  ses  dernières 
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limites,  il  avait  pour  ainsi  dire  réduit  les  chaînons  en  formules. 
Quelques  observations  simples,  quelques  mots  intercalés  dans  la  for- 
mule générale  permettaient  de  préciser  et  presque  de  dépeindre  la 
structure  de  chaque  chaînon.  Ces  facilités  séduisantes  avaient  fait 
prendre  un  essor  rapide  aux  études  locales,  et  Besançon,  grâce  à 
l'impulsion  donnée  par  M.  Parandier,  était  devenu  le  centre  le  plus 
actif  des  nouvelles  recherches.  L'influence  des  failles,  le  rôle  des 
renversements,  et  les  modifications  que  ces  accidents  peuvent 
apporter  dans  le  type  général,  y  avaient  déjà  attiré  l'attention  et 
renouvelaient  l'intérêt  des  problèmes.  C'est  en  effet  ce  mélange  de 
simplicité  dans  l'ensemble,  et  de  complications  locales,  faciles  à 
délimiter  et  à  analyser  dans  le  détail,  qui  fait  du  Jura  la  plus  merveil- 
leuse école  pour  l'étude  des  chaînes  plus  complexes;  c'est  comme 
un  modèle  réduit  et  simplifié,  presque  comme  un  modèle  démon- 
table des  Alpes,  que  la  nature  à  mis  à  la  disposition   des  géologues. 

Lory  a  bien  souvent  répété  depuis  combien  l'étude  du  Jura  lui  avait 
été  profitable.  «  Dans  le  Jura,  lui  ai-je  entendu  dire,  il  y  avait  beau- 
coup à  apprendre  et  peu  à  faire.  »  L'assertion  serait  contestable  si 
elle  était  prise  au  pied  de  la  lettre;  mais  Lory  voulait  dire  seulement 
que  pour  toute  région  il  y  a  des  périodes  où  les  documents  doivent 
s'amasser  et  d'autres  où  les  résultats  se  dégagent,  des  périodes  où 
se  posent  les  problèmes  et  d'autres  où  ils  se  résolvent.  L'étude  d'en- 
semble était  trop  aplanie,  le  plan  de  l'édifice  était  trop  bien  tracé  par 
Thurmann  pour  qu'il  y  eut  là  besoin  d'un  nouvel  architecte,  et  quant 
à  l'étude  des  faunes  et  des  faciès,  telle  que  l'a  vingt-cinq  ans  plus 
tard  inaugurée  M.  Choffat,  on  ne  pouvait  même  en  pressentir  la  portée 
à  une  époque  où  la  province  méditerranéenne  était  à  peine  définie. 

Mais  si  Lory  se  détermina  vite  à  ne  voir  dans  son  séjour  à  Besançon 
qu'une  étape  vers  des  études  plus  ardues,  il  n'en  reconnut  pas  moins, 
avec  une  admirable  sûreté  de  coup  d'œil,  que  sur  un  point  il  y  avait 
m  quelque  chose  à  faire  »,  qu'il  y  avait  une  question  dont  la  solution 
était  mûre  et  dont  l'étude  pouvait  réaliser  un  grand  progrès;  cette 
question  était  celle  du  passage  de  la  période  jurassique  à  la  période 
crétacée.  Y  avait-il  eu  continuité  ou  interruption  des  dépôts  marins? 
le  sol  du  Jura  n'était-il  alors  qu'un  fond  plat  et  uniforme,  où  les  oscil- 
lation des  mers  n'avaient  rencontré  ni  obstacles  ni  rivages  abrupts? 
La  mer  crétacée  au  contraire  était-elle  revenue  sur  un  sol  accidenté, 
pénétrant  en  fiords  allongés  dans  une  chaîne  déjà  ébauchée  et  sur  des 
bancs  déjà  plissés?  Cette  dernière  opinion  était  celle  qui  rencontrait 
le  plus  de  faveur.  Une  assise  marneuse,  parfois  gypsifère,  avait  été 
signalée  entre  les  calcaires  portlandiens  et  les  couches  à  fossiles  cré- 
tacés,  mais  on  n'y  avait  vu  qu'un  dépôt  locaf  et  sans  importance. 
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Lory  reconnut  la  continnité  de  cette  assise,  il  s'étudia  à  la  suivre 
dans  tout  le  haut  Jura,  et  à  Charrix,  près  de  Nantua,  il  y  trouva  des 
Planorbes.  Dès  lors  il  était  démontré  qu'un  vaste  lac  d'eau  douce 
avait  occupé  la  région  après  la  retraite  de  la  mer  jurassique,  et  l'uni- 
formité de  ce  mince  dépôt  lacustre,  la  constance  de  la  place  occupée 
par  lui  dans  une  série  partout  semblable  à  elle-même,  attestaient 
que  les  périodes  jurassique  et  crétacée  n'avaient  été  séparées  par 
aucune  dislocation. 

Lory  voulut  compléter  ce  résultat  par  une  description  détaillée  et 
par  un  essai  de  stratigraphie  comparée  du  terrain  néocomien,  depuis 
les  hautes  chaînes  de  l'Est,  où  il  s'aligne  en  larges  bassins,  jusqu'aux 
vallées  de  l'Ognon  et  de  la  Saône,  où  il  s'échelonne  en  lambeaux 
isolés  et  plus  minces,  à  peine  signalés  auparavant.  Mais  l'œuvre  était 
étendue  et  de  longue  haleine;  Lory  demanda  à  Pidancet  d'y  colla- 
borer avec  lui. 

Pidancet  fut,  dans  cette  période  d'activité  qui  suivit  les  travaux  de 
Thurmann,  un  des  plus  originaux  et  des  mieux  doués  parmi  les  géolo- 
gues franc-comtois;  il  avait  été  le  compagnon  des  premières  courses 
de  Lory  dans  la  haute  montagne,  et  ils  avaient  déjà  publié  ensemble 
une  note  justement  remarquée  sur  la  Dôle.  On  se  partagea  la  besogne; 
Lory  se  mit  à  l'œuvre  avec  son  ardeur  ordinaire;  mais  quand  ses  ma- 
tériaux furent  prêts,  Pidancet  se  déroba;  il  demanda  du  temps  et  fi- 
nalement ne  produisit  rien.  Mécontent  de  lui-même  et  de  ses  propres 
torts,  ce  fut  lui  qui  se  fâcha  ;  il  laissa  dire  à  ses  amis  que  Lory  vou- 
lait ravir  aux  géologues  du  pays  le  fruit  de  leurs  travaux.  L'accusa- 
tion était  ridicule,  et  devait  rester  sans  écho,  mais  Lory  en  fut  dé- 
sespéré. Un  excès  de  sensibilité  qu'on  n'aurait  pas  soupçonné  sous 
celte  écorce  un  peu  rude,  lui  fit  prendre  les  choses  au  tragique;  dans 
ses  lettres  il  ne  parlait  de  rien  moins  que  de  renoncer  au  travail  et 
même  h  la  vie.  La  sympathie  de  ses  collègues  ne  lui  fit  pas  défaut; 
parmi  eux  se  trouvait  Henri  Sainte-Claire  Deville,  alors  professeur  de 
chimie  à  Besançon  ;  ce  fut  lui  qui,  par  la  brusquerie  affectueuse  de 
ses  conseils,  par  la  chaleur  communicative  de  sa  parole,  rendit  peu 
à  peu  la  confiance  à  son  jeune  ami  et  rétablit  un  peu  de  calme  dans 
son  esprit.  Mais  si  cette  première  épreuve  fit  sentir  à  Lory  le  prix  des 
affections  dévouées,  on  peut  croire  qu'elle  contribua  aussi  à  dévelop- 
per en  lui  cette  sorte  de  sauvagerie  native,  cette  tendance  à  l'isole- 
ment, qui  est  restée  toujours  un  des  traits  distinctifs  de  son  carac- 
tère. 

A  ce  moment,  la  mort  de  Gueymard  (1819)  rendit  vacante  la  chaire 
d'histoire  naturelle  de  la  faculté  de  Grenoble.  Lory  était  désigné  par 
ses  travaux  pour  l'obtenir  ;  il  quitta  sans  regrets  Besançon,  et  après 
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une  absence  de  quatre  années,  il  revint  ainsi  à  sa  première  rési- 
dence, pour  s'en  faire  une  autre  patrie  et  ne  plus  la  quitter  jusqu'à 
sa  mort.  Celte  fois,  il  n'avail  plus  à  demander  de  conseils  ;  il  avait  pu 
juger  par  lui-môme  des  problèmes  qu'il  allait  étudier,  et  il  se  promit 
d'essayer  de  faire  pour  le  Dauphiné  ce  que  Thurmann  avait  fait  pour 
le  Jura.  C'était  là  une  tâche  à  la  hauteur  de  ses  légitimes  ambitions, 
et  il  résolut  d'y  consacrer  le  reste  de  sa  vie. 

Trois  régions  distinctes  composent  le  Dauphiné  :  la  plaine,  les 
chaînes  subalpines  et  la  haute  montagne.  Lory  les  a  étudiées  toutes 
trois  successivement,  avec  une  égale  conscience  et  un  égal  succès; 
sans  hâte  et  méthodiquement,  il  commença  par  les  plus  faciles,  par 
celles  où  sa  propre  expérience  et  où  celle  des  autres  pouvait  lui  être 
du  plus  grand  secours.  11  savait  pourtant  que  de  l'autre  côté  des 
sommets  de  Belledonne,  derrière  les  pics  qui  fermaient  son  horizon, 
il  se  livrait  une  grande  bataille,  à  laquelle  avaient  pris  parties  maîtres 
les  plus  illustres  de  la  géologie,  et  que  toute  découverte  faite  dans  ces 
régions  discutées  aurait  un  incomparable  éclat  ;  mais  il  savait  aussi  à 
quelles  difficultés  s'étaient  heurtés  ses  prédécesseurs,  et  il  ne  voulut 
marcher  au  combat  qu'armé  de  toutes  pièces.  L'étude  approfondie 
des  chaînes  de  l'Isère  et  de  la  Drôme  lui  sembla  une  préparation  né- 
cessaire ;  patient  dans  sa  précoce  maturité,  toujours  jaloux  d'une 
rigoureuse  précision  dans  les  observations  locales  comme  dans  les 
coupes  d'ensemble,  cherchant  partout  le  double  contrôle  des  fossiles 
et  de  la  stratigraphie,  il  ne  consacra  pas  moins  de  huit  années  à  cette 
première  étude.  Ces  années  furent  assombries  par  une  grande  dou- 
leur, d'un  caractère  tout  intime,  dont  il  ne  voulut  nul  confident  et 
dont  il  ne  m'appartient  pas  de  soulever  le  voile  ;  mais  ni  les  cha- 
grins de  sa  vie  privée,  ni  les  exigences  de  son  enseignement  n'inter- 
rompirent un  instant  la  marche  de  ses  travaux.  On  peut  en  suivre  ré- 
gulièrement les  progrès  dans  ses  publications  de  chaque  année,  et  on 
peut  en  admirer  les  résultats  dans  les  deux  premiers  volumes  de  la 
Géologie  du  Dauphiné,  parus  seulement  en  1862. 

Les  plus  importants  de  ces  résultats  sont  ceux  qui  se  rapportent  à 
la  série  néocomienne,  dont  Lory  le  premier  lit  connaître  ce  type  nou- 
veau et  vraiment  complet  ;  il  montra  que  l'immense  lacune  du  bassin 
jurassique  est  comblée  auprès  de  Grenoble  par  une  série  puissante 
de  sédiments  à  faunes  spéciales,  les  calcaires  duFontanil,  les  marnes 
à  Ammonites  pyriteuses  et  les  couches  de  Berrias  ;  on  ne  pouvait  en- 
core qu'entrevoir  les  relations  de  ces  faunes  avec  celles  des  dernières 
assises  jurassiques,  mais  Lory  fixa  définitivement  la  place  des  cou- 
ches à  Spatangues,  à  Criocères  et  à  Scaphites.  Il  débrouilla  les  lois 
de  leur  succession,  de  leurs  enchevêtrements  et  de  leurs  passages 
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latéraux;  il  ensuivit  les  modifications  vers  le  Sud;  il  constata  en 
même  temps  dans  le  Midi  de  la  Drôme  la  disparition  progressive  de 
rUrgqnien  et  le  développement  de  plus  en  plus  considérable  des 
marnes  aptiennes.  Pour  les  étages  crétacés  supérieurs,  il  fit  res- 
sortir l'irrégularité  du  Gault  et  l'absence  du  Turonien  ;  il  précisa  l'ex- 
tension delà  Craie  blanche  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse, 
puis  ses  transformations  et  la  transgression  des  calcaires  sénoniens 
dans  la  Drôme.  Plus  tard  seulement,  il  découvrit  les  fossiles  de 
l'étage  danien  aux  portes  même  de  Grenoble.  Les  coupes  de  ces  ré- 
gions, telles  que  les  a  données  Lory,  sont  restées  classiques;  les 
études  de  détail  peuvent  les  compléter  et  augmenter  notre  connais- 
sance des  faunes,  mais  rien  ne  sera  changé  aux  lignes  qu'il  a  magis- 
tralement tracées. 

En  même  temps,  l'idée  de  ses  travaux  futurs  commençait  à  se  dé- 
gager ;  il  avait  été  frappé  de  la  grande  étendue  des  lignes  de  failles 
sur  ce  versant  des  Alpes  ;  il  avait  appris  à  en  suivre  la  continuité.  Il 
y  voyait  déjà  l'effet  de  mouvements  plusieurs  fois  répétés,  et  il 
remarquait  (1854)  leur  liaison  avec  les  limites  des  différents 
faciès. 

Ce  fut  seulement  en  1857  que  Lory  aborda  l'étude  duBriançonnais 
et  la  grande  question  des  grès  à  anthracite  des  Alpes.  Il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  de  rappeler  ici  les  origines  d'une  querelle  aujourd'hui 
presque  oubliée:  entre  les  massifs  cristallins  du  Mont  Blanc  et  du 
Mont  Rose,  dans  ce  que  Fournet  a  appelé  le  fossé  intra-alpin,  se 
succèdent  des  masses  énormes  de  schistes  et  de  grès,  où  l'on  n'a 
pendant  longtemps  connu  d'autres  fossiles  que  des  Bélemnites  liasi- 
ques  et  des  végétaux  houillers.  La  règle  semblait  qu'on  trouvât  les 
Bélemnites  dans  les  schistes  et  les  végétaux  dans  les  grès,  mais  des 
observations  répétées  montraient  des  alternances  nombreuses  entre 
les  deux:  terrains.  En  1828,  Elie  de  Beaumont  avait  découvert  dans  le 
ravin  de  Petit-Cœur  cette  même  alternance  dans  des  conditions  qui 
semblaient  défier  toute  discussion  :  une  couche  de  grès  à  végétaux 
de  dix  mètres  d'épaisseur,  était  régulièrement  intercalée  dans  les 
schistes  à  Bélemnites.  Comment  ne  pas  admettre  la  contemporanéité 
de  l'assise  intercalée  ?  Les  uns,  comme  E.  de  Beaumont,  en  con- 
cluaient que  l'importance  accordée  aux  végétaux  fossiles  était  trom- 
peuse, et  pour  sauver  une  branche  de  la  paléontologie,  ils  condam- 
naient l'autre  sans  recours  ;  d'autres  comme  Scipion  Gras  admirent 
l'existence  de  causes  géologiques  spéciales,  «sous  l'empire  desquelles 
les  Alpes  se  seraient  déjà  formées,  et  qui  en  feraient  une  région 
géologique  à  part.  »  Sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  le  seul  crité- 
rium de  certitude  qu'après  un  siècle  connaisse  encore  la  géologie 
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se  trouvait  remis  en  question  ;  c'étaient  les  fondements  même  de 
notre  jeune  science  qui  étaient  menacés. 

Brongniart  protesta  le  premier;  bien  d'autres  à  sa  suite  maintin- 
rent la  valeur  absolue  de  l'argument  paléontologique.  En  Angle- 
terre, Lyell  disait  à  ceux  qui  lui  rapportaient  avoir  observé  eux- 
mêmes  la  trompeuse  alternance  :  «  Je  le  crois,  parce  que  c'est  vous 
qui  l'avez  vu,  mais  si  c'était  moi  qui  l'avais  vu,  je  ne  le  croirais  pas.  » 
Ce  scepticisme  courtois  lui  fait  honneur,  mais  ce  n'était  pas  l'affirr 
mation  pure  et  simple  du  principe  contesté  qui  pouvait  trancher  le 
débat.  C'était  sur  le  terrain  qu'il  fallait  montrer  l'accord  des  faits  et 
de  la  théorie,  et  tous  ceux  qui  y  avaient  suivi  E.  de  Beaumont, 
Scipion  Gras,  Fournet,  Sismonda,  Rozet,  proclamaient  que  cet 
accord  était  impossible.  Un  véritable  schisme  se  préparait  dans  la 
géologie  ;  s'il  se  prolongeait,  le  résultat  en  devait  être  d'admettre 
dans  toutes  les  grandes  chaînes  des  formations  et  des  lois  exception- 
nelles, et  pour  l'étude  d'une  partie  du  globe,  de  substituer  à  des 
règles  fixes  le  caprice  et  le  bon  plaisir  de  chaque  observateur. 

Le  désarroi  jeté  dans  les  meilleurs  esprits  était  tel  que  Lory  lui- 
même,  qui  devait  clore  ce  grand  débat,  ne  se  croyait  pas  autorisé 
avant  de  nouvelles  observations  à  en  préjuger  la  solution.  C'est  lui 
qui  l'a  déclaré,  sans  hésitation  et  sans  fausse  honte,  alors  que  maître 
de  celte  solution,  il  pouvait  s'attribuer  ou  au  moins  se  laisser  attri- 
buer l'honneur  de  l'avoir  prévue  tout  d'abord:  «  Depuis  4857,  dit-il 
dans  sa  Géologie  du  Dauphiné,  j'ai  essayé  d'apporter  ma  coopération 
à  la  solution  de  cette  question  controversée  :  cherchant  le  vrai 
sans  théorie  préconçue,  j'ai  reçu  successivement  de  l'étude  des  faits 
des  impressions  diverses,  qui,  tout  en  me  laissant  toujours  beau- 
coup de  doutes,  me  rapprochaient  alternativement  de  Tune  et  de 
l'autre  des  opinions  émises  jusqu'ici.  » 

Je  ne  puis  insister  ici  sur  la  marche  des  idées  de  Lory  et  sur  les 
observations  qui  l'amenèrentà  voir  dans  les  Aiguilles  d'Arve  le  nœud 
des  difficultés  pendantes.  Les  grès  de  cette  chaîne  avaient  toujours 
été  confondus  avec  le  terrain  anthracifère  ;  à  la  suite  d'une  explora- 
tion entreprise  avec  M.  Pillet,  Lory  reconnut  qu'ils  étaient  posté- 
rieurs au  Lias,  et  eut  l'idée  d'y  voir  une  prolongation  des  grès  num- 
mulitiques  du  Brianronnais.  Il  se  sépara  de  M.  Pillet  qui  revenait 
directement  à  Chambéry,  et  voulut  sans  retard  aller  chercher  du  côté 
de  Vallouise  la  confirmation  de  ses  inductions.  Quand  il  rentra  à 
Grenoble,  sa  conviction  était  définitivement  arrêtée  ;  il  l'écrivit  à 
M.  de  Mortillet.  La  preuve  matérielle  ne  pouvait  plus  se  faire  atten- 
dre ;  il  savait  maintenant  où  la  chercher.  Quelques  mois  après, 
M.  Pillet  lui  adressait  des  traces  de   fossiles  qu'au  retour  de  cette 
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môme  excursion  il  avait  recueillis  dans  la  vallée  de  l'Arve.  Lory  y 
reconnut  des  Nummulites  ;  il  annonça  immédiatement  le  fait  à  la 
Société,  et  d'un  mot  il  en  fit  sentir  toute  la  portée  :  «  Rien,  dit-il  ne 
s'oppose  plus  dans  les  Hautes-Alpes  à  la  classification  des  divers  ter- 
rains d'après  les  lois  de  la  Paléontologie.  » 

Ce  sont  les  Nummulites  de  la  Maurienne  qui  ont  mis  fin  à  cette 
longue  ère  de  discussions  et  qui  ont  terminé  ce  grand  procès  de  la 
géologie  alpine.  Ces  Nummulites,  ce  n'est  pas  Lory  qui  les  a  trou- 
vées, mais  il  a  fait  mieux  ;  il  a  prévu  le  point  où  on  devait  les  trouver 
et  il  a  tiré  de  leur  présence  toutes  les  conséquences  qui  en  résul- 
taient. Personne  d'ailleurs  ne  lui  a  contesté  l'honneur  de  la  décou- 
verte ;  lui  seul  se  plaisait  quand  il  la  racontait,  à  faire  la  part  de  son 
ami  égale  à  la  sienne. 

Cette  découverte  était  un  véritable  événement  géologique  ;  le  désir 
de  la  contrôler  devait  amener  sans  retard  la  Société  géologique  dans 
les  Alpes,  et  le  lor  septembre  1861,  cinquante  de  nos  confrères  se 
réunissaient  à  Saint-Jean-de-Maurienne.  Mais  Lory  avait  déjà  bien 
autre  chose  à  leur  montrer  que  les  Nummulites  de  Saint-Michel  ; 
toutes  les  difficultés  s'étaient  aplanies  d'elles-mêmes  ;  il  lisait  désor- 
mais à  livre  ouvert  dans  ces  massifs  si  longtemps  mystérieux.  Les 
renversements  ne  pouvaient  plus  masquer  l'ordre  vrai  des  superpo- 
sitions ;  il  savait  où  trouver  et  limiter  le  Trias,  où  rechercher  YAvi- 
cula  conforta  qu'Alph.  Favre  venait  de  découvrir  dans  le  Nord  de  la 
Savoie;  il  pouvait  comparer  sans  incertitude,  ses  propres  coupes  à 
celles  que  Favre  venait  de  relever  plus  au  Nord,  suivre  le  passage  du 
Lias  schisteux  au  Lias  calcaire,  et  sur  le  versant  italien,  reconnaître 
le  Trias  sous  la  forme  nouvelle  et  inattendue  de  schistes  calcaro- 
talqueux.  Ce  n'était  plus  un  fait  nouveau,  c'était  une  coupe  com- 
plète des  Alpes  qu'il  pouvait  proposer  à  la  Société  de  vérifier. 

La  Réunion  de  1861  fut  pour  Lory  un  véritable  triomphe.  «  Elle 
amena,  a  dit  Alph.  Favre,  des  résultats  d'autant  plus  remarquables 
que  pas  un  des  géologues  qui  niaient  l'existence  du  terrain  houiller 
ne  s'y  rendit  ou  ne  publia  de  mémoire  dans  ce  sens.  »  Studer,  qui 
présidait  la  session,  put  constater  l'accord  unanime  des  membres 
présents  ;  et  après  avoir  rappelé  les  discussions  passées,  après  avoir 
montré  la  grandeur  du  progrès  accompli,  il  en  rapporta  toute  la 
gloire  à  Lory  :  «C'est  lui,  dit-il,  qui  a  été  notre  véritable  président.  » 

Dans  les  années  qui  suivirent,  Lory  s'appliqua  à  préciser  les  résul- 
tats obtenus  en  terminant  la  carte  géologique  des  hautes  régions  al- 
pines; celle  du  Briançonnais  compléta  d'abord  en  la  modifiant  d'a- 
près les  découvertes  nouvelles,  la  carte  du  Dauphiné,  déjà  publiée  en 
1859.  Après  l'achèvement  du  troisième  volume  de  son  grand  ouvrage* 
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Lory  entreprit  avec  l'abbé  Vallet  rexploration  difficile  de  la  Taren- 
taise,  puis,  avec  MM.  Pillet  et  Vallet,  celle  de  la  Haute-Savoie  ;  ces  deux 
cartes  furent  présentées  à  la  Société  en  1860  et  1867.  Dans  les  deux 
notes  trop  courtes  dont  il  les  a  accompagnées,  Lory  n'a  pas  eu  la  pré- 
tention de  décrire  en  détail  ces  nouvelles  régions  ;  ce  sont  les  résultats 
d'ensemble  qu'il  s'attache  seuls  à  faire  ressortir.  Il  précise  la  division 
des  Alpes  en  cinq  grandes  zones  qui,  avec  des  largeurs  inégales,  se 
suivent  parallèlement  et  dans  chacune  desquelles  les  divers  terrains 
montrent  des  allures  et  des  développements  tout  différents.  Chacune 
de  ces  zones,  d'après  lui,  a  son  histoire  géologique  spéciale  et  elles 
sont  séparées  les  unes  des  autres  par  de  grandes  failles.  Ces  failles 
sont  pour  Lory  les  traits  fondamentaux  de  la  structure  du  système 
alpin  ;  elles  remontent  à  une  époque  très  reculée,  et  elles  ont  joué 
de  nouveau  aux  époques  plus  récentes,  déterminant  une  série  de  gra- 
dins de  plus  en  plus  affaissés  à  partir  de  la  clef  de  voûte  du  système, 
que  forme  la  zone  des  grès  houillers.  A  chaque  époque,  les  condi- 
tions de  dépôt  ont  varié  d'un  gradin  à  l'autre;  les  énormes  différences 
d'épaisseur,  les  brusques  séparations  de  faciès,  les  conglomérats  qui 
s'intercalent  dans  le  Trias  comme  dans  le  Lias  et  le  Nummulitique, 
sont  autant  de  preuves  de  la  réalité  de  ces  compartiments  et  des  fa- 
laises abruptes  qui  ont  dû  localement  les  border.  Les  refoulements 
mêmes  et  les  plis  sont  subordonnés  à  ces  failles  ;  cène  sont  que  des 
effets  secondaires,  provenant  de  l'écrasement  des  parties  les  plus 
affaissées. 

A  partir  du  jour  où  ces  grandes  idées  se  furent  fait  jour  dans  l'es- 
prit de  Lory,  elles  l'occupèrent  presque  sans  partage.  11  continua  les 
explorations  destinées  à  compléter  la  carte  au  quatre-vingt  millième 
de  sa  région,  mais  il  publia  rarement  le  détail  de  ses  observations  ;  la 
traduction  graphique  qu'en  donnaient  les  contours  lui  semblait  suffi- 
sante, quand  il  ne  voyait  pas  de  nouveaux  problèmes  à  résoudre.  Or, 
le  problème  pour  lui  n'était  plus  l'agencement  superûciel  des  masses, 
mais  le  mécanisme  qui  Ta  déterminé  ;  c'est  aux  profondeurs  mêmes  de 
la  montagne  et  aux  mystères  de  son  passé  qu'il  veut  arracher  leur 
secret,  et  cette  ambition  légitime,  qui,  quel  qu'en  ait  été  le  succès,  le 
grandit  encore,  est  celle  qui  désormais  inspire  toutes  ses  notes.  On  y 
suit  le  développement  de  ses  idées  qui  se  précise  avec  une  netteté 
toujours  croissante,  mais  les  coupes  locales  n'y  trouvent  place  qu'au- 
tant qu'elles  peuvent  servir  et  expliquer  la  théorie. 

Cette  tendance,  si  manifeste  dans  la  seconde  partie  de  l'œuvre  de 
Lory,  ne  doit  pourtant  pas  donner  le  change  sur  la  nature  de  son  es- 
prit ;  la  théorie,  telle  qu'il  la  comprenait,  n'a  jamais  été  pour  lui 
l'essor  donné  à  l'imagination  et  la  prétention  de  deviner  la  nature, 
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mais  au  contraire  l'explication  rationnelle  des  faits  observés.  Cer- 
tains faits  ne  lui  semblaient  pas  compatibles  avec  les  idées  reçues  ; 
ce  sont  ces  faits  qu'il  voulait  mettre  en  lumière  et  dont  il  cherchait 
méthodiquement  à  tirer  les  conséquences  ;  je  veux  surtout  parler  ici 
du  contraste  entre  l'allure  des  schistes  cristallins  et  celle  des  terrains 
secondaires. 

Entre  les  premiers  et  les  seconds,  la  discordance  est  complète  dans 
les  Alpes  françaises  ;  en  beaucoup  de  points  on  voit  le  Trias  et  le 
Lias  horizontaux  reposer  sur  les  tranches  des  schistes  cristallins,  et 
môme  former,  comme  aux  Aiguilles  rouges  et  à  Ghamprousse,  le 
couronnement  des  pics  les  plus  élevés.  Mais  en  môme  temps,  dans 
ces  massifs  cristallins,  s'ouvrent  de  grandes  vallées  longitudinales, 
comme  celle  de  Ghamonix,  ou  les  mêmes  couches  liasiques,  verti- 
cales et  plusieurs  fois  repliées  sur  elles-mêmes,  affectent  une  concor- 
dance grossière  avec  les  gneiss  ou  les  micaschistes.  La  coexistence 
de  ces  deux  situations  différentes  ne  semble  pouvoir  s'expliquer  que 
d'une  seule  manière  :  les  gneiss  étaient  verticaux  avant  le  dépôt  du 
Lias,  qui  est  venu  recouvrir  leur  surface  d'un  manteau  horizontal  et 
continu.  Plus  tard,  la  base  s'est  disloquée  ;  de  larges  dépressions  se 
sont  produites,  où  les  terrains  supérieurs,  plus  flexibles,  se  sont  af- 
faissés en  masse:  «par  des  glissements  et  des  plis  multipliés,  ils  se 
sont  adaptés  aux  nouvelles  formes  de  leur  base  disloquée,  de  manière 
à  en  mouler,  pour  aiosi  dire,  les  saillies  et  les  angles  rentrants,  dans 
toutes  les  positions  possibles.  »  Les  terrains,  discordants  sur  les  som- 
mets, sont  ainsi  devenus  à  peu  près  concordants  sur  le  flanc  des  val- 
lées, mais  là  leurs  couches  sont  contournées  en  plis  multipliés,  qui 
contrastent  encore,  quoique  d'une   autre  manière,  avec  les  allures 
uniformes  des  terrains  anciens. 

L'explication,  au  moins  en  son  principe,  semble  rationnelle  et  sem- 
ble même  la  seule  possible  ;  mais  si  ce  mécanisme  simple  est  prouvé 
en  certains  points,  pourquoi  ne  pas  l'admettre  pour  tous  les  autres? 
Il  s'explique  par  la  différence  de  plasticité  entre  les  masses  cristalli- 
nes, devenues  rigides  par  le  fait  d'un  plissement  ancien,  et  les  terrains 
plus  récents,  demeurés  relativement  flexibles;  or  cette  différence n'a- 
t-elle  pas  dû  exister  pour  toute  la  chaîne  et  produire  partout  les 
mômes  effets?  S'il  en  est  ainsi,  la  masse  plastique  des  terrains  se- 
condaires, en  se  moulant  sur  son  substratum,  a  dû  pourtant  se  bri- 
ser en  certains  points,  et  cela  sans  doute  à  l'aplomb  même  des  plus 
brusques  discontinuités  de  ce  substratum.  Les  failles  que  l'étude 
géologique  révèle  à  la  surface,  marquent  donc  la  place  des  grandes 
lignes  de  dislocation  des  masses  sous-jacentes,  et  comme  ces  lignes 
ont  dû  jouer  plusieurs  fois,  leur  mouvement  aux  différentes  époques 
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a  dû  déterminer  dans  les  mers  anciennes  ou  des  changements  brus- 
ques de  profondeur  ou  la  formation  de  falaises  escarpées.  G* est  donc 
à  leur  aplomb  qu'on  doit  s'attendre  aussi  à  voir  disparaître  certains 
terrains  ou  se  modiûer  leurs  faciès.  C'est  ce  que  montre  en  effet 
l'observation,  et  ainsi,  autour  d'une  hypothèse  simple,  vient  se  coor- 
donner harmonieusement  l'explication  de  tous  les  détails. 

Partout  où  les  schistes  cristallins  n'affleurent  pas,  l'observation 
ne  donne  aucun  moyen  de  décider  entre  celte  hypothèse  et  celle  du 
refoulement  latéral  ;  mais  là  où  ils  affleurent  une  vérification  semble 
possible.  Si  des  affaissements  sont  la  cause  déterminante  des  plisse- 
ments, il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'ils  se  soient  produits  à  la  place 
môme  des  anciens  plis  synclinaux;  les  dépressions  où  se  sont  en- 
gouffrés les  terrains  secondaires  ne  doivent  pas  être  bordées  symé- 
triquement par  les  micaschistes  et  par  les  gneiss,  mais  elles  doivent 
interrompre  irrégulièrement  la  série  des  schistes  cristallins.  La  val- 
lée de  Ghamonix  par  exemple  correspond-elle  à  un  pli  synclinal  des 
schistes  anciens?  Pour  répondre  à  cette  question,  il  fallait  établir 
l'ordre  de  succession  de  ces  schistes  ;  c'est  vers  ce  nouveau  but  que  se 
tourna  l'activité  de  Lory.  Il  montraquecet  ordre  était  partout  le  même, 
que  surtout  reconnaissable  dans  la  zone  du  Mont  Rose,  il  se  retrou- 
vait identique,  malgré  les  dislocations  plus  grandes,  dans  la  zone  du 
Mont  Blanc;  il  put  alors,  en  partie  par  ses  propres  courses,  en  partie 
à  l'aide  d'échantillons  rapportés  par  les  alpinistes,  dresser  les  coupes 
du  Pelvoux,  du  massif  des  Rousses  et  du  Mont  Blanc  etconstater  que 
nulle  part  le  Lias  effondré  ne  vient  se  mettre  en  contact  avec  les 
schistes  les  plus  récents.  Les  anciens  synclinaux  sont  au  contraire  le 
plus  souvent  restés  en  saillie,  comme  cela  est  le  cas  pour  le  Mont 
Blanc,  dont  la  structure  en  éventail  n'est  qu'une  illusion,  due  aux 
failles  inverses  qui  limitent  le   massif;  en   réalité   les  schistes  du 
Mont  Blanc  sont  disposés  en  forme  de  cuvette  aiguë,  et  non  pas  en 
éventail  divergent  ;  à  ce  pli   synclinal  faisait  suite  à  l'Ouest  l'anti- 
clinal du  Brévent,  sur  les  flancs  duquel  un  affaissement  postérieur  a 
créé  la  vallée  de  Chamonix. 

C'est  là  un  fait  d'un  grand  intérêt,  qu'on  était  loin  de  prévoir  ni 
même  de  soupçonner;  il  affermit  les  convictions  de  Lory  ;  mais  il  lui 
restait  à  soumettre  sa  théorie  à  une  autre  épreuve.  Les  Alpes  bernoi- 
ses occupent  en  Suisse  une  position  tout  à  fait  comparable  à  celle  du 
Mont  Blanc;  ce  sont,  pourrait-on  presque  dire,  des  massifs  homolo- 
gues ;  toute  théorie  applicable  à  l'un,  doit  s'appliquer  également  à 
l'autre.  Or  il  semblait  impossible  d'expliquer  par  des  affaissements 
ces  fameux  coins  calcaires  des  Alpes  bernoises,  ces  enclaves  horizon- 
tales de  calcaires  jurassiques,  qui  s'échelonnant  à  trois  niveaux  dif- 
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férents  sur  les  flancs  de  la  Jungfrau,  pénètrent  de  plusieurs  kilomè- 
tres dans  l'intérieur  de  la  montagne.  Lory  crut  cependant  pouvoir  le 
tenter  :  avec  l'affaissement,  il  combine  les  refoulements  dont  il  n'a 
jamais  nié,  mais  dont  il  veut  restreindre  le  rôle  ;  avec  les  failles  ver- 
ticales il  combine  les  failles  horizontales,  et  il  peut  ainsi,  sans  rien 
ôter  aux  masses  cristallines  de  leur  rigidité,  imaginer  un  mécanisme 
ingénieux,  une  sorte  de  mouvement  de  tiroir,  qui  arrive  à  englober 
les  lambeaux  jurassiques.  C'est  par  des  mouvements  analogues  qu'il 
a  essayé  d'expliquer  le  double  pli  des  Alpes  de  Glaris.  Au  fond,  cette 
explication,  au  point  de  vue  cinématique,  ne  diffère  de  celle  des  géo- 
logues suisses  que  par  la  réalité  objective  qu'elle  prête  aune  décom- 
position de  mouvements  ;  mais  au  point  de  vue  dynamique,  la  diffé- 
rence est  énorme  ;  la  force  invoquée  n'est  plus  que  le  poids  môme 
des  masses  affaissées,  et  si  Ton  évite  ainsi  la  notion  un  peu  vague 
des  pressions  latérales,  on  reste  effrayé  de  la  disproportion  des  cau- 
ses avec  l'effet  produit. 

Se  passer  des  pressions  latérales,  ou  du  moins  restreindre  leur  rôle 
à  celui  d'une  simple  poussée  au  vide,  tel  était  bien  au  fond  le  désir 
secret  et  le  but  mal  avoué  de  Lory.  Les  zones  montagneuses  sont  à 
ses  yeux  moins  des  zones  soulevées  que  des  zones  restées  en  saillie, 
et  toutes  les  complications  de  structure,  tous  les  plissements  et  môme 
les  renversements  s'expliqueraient  par  des  affaissements  et  des  en- 
fouissements locaux.  L'objection  restera  toujours  dans  la  grandeur 
constatée  des  mouvements  horizontaux;  en  admettant  môme  les  idées 
de  Lory  pour  les  coins  des  Alpes  bernoises,  je  ne  vois  pas  comment 
on  pourrait  les  appliquer  aux  coupes  de  la  Dent  du  Midi,  telles  que 
vient  de  nous  les  faire  connaître  M.  Schardt. 

Si  je  me  permets  de  signaler  ici  la  difficulté  de  questions,  sur  les- 
quelles varieront  longtemps  encore  les  opinions  des  géologues,  ce 
n'est  pas  pour  essayer  de  préjuger  la  part  qui  pourra  revenir  à  Lory 
dans  leur  solution  définitive,  mais  pour  séparer  des  vues  encore  hypo- 
thétiques l'idée  nouvelle  qui  lui  appartient  en  propre,  et  doùt  nul 
désormais  ne  pourra  éviter  de  tenir  compte  dans  les  spéculations 
orogéniques.  Lory  a  prouvé  que  dans  les  Alpes,  et  probablement  dans 
toutes  les  grandes  chaînes,  il  y  a,  au  point  de  vue  des  problèmes  dyna- 
miques, deux  masses  indépendantes  à  considérer  :  l'élément  rigide, 
consolidé  par  d'anciens  plissements,  et  l'élément  plastique  formé  des 
terrains  plus  récents.  Dans  cette  distinction  Lory  voyait  une  expli- 
cation, on  peut  y  voir  au  contraire  une  difficulté  de  plus;  mais  c'est 
en  tout  cas  un  grand  service  de  l'avoir  mise  en  lumière.  C'est  une  idée 
analogue  qui  a  permis  à  M.  Suess  d'établir  la  synthèse  successive  des 
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chaînes  de  l'Europe;  mais  Lory  aura  été  le  premier  à  l'appliquer  aux 
terrains  d'une  même  chaîne. 

Lies  idées  de  Lory,  émises  sans  hâte  et  sans  tapage,  au  fur  et  à 
mesure  d'une  éclosion  lentement  mûrie,  lui  avaient  fait  une  situation 
toujours  grandissante  dans  le  monde  des  géologues  étrangers  et  fran- 
çais. En  1877,  il  fut  nommé  correspondant  de  l'Institut,  et  en  1881, 
la  Société  géologique  se  réunit  à  Grenoble,  non  plus  comme  vingt 
ans  auparavant,  pour  vérifier  un  point  de  la  géologie  alpine,  mais 
pour  entendre  de  Lory,  en  face  même  des  Alpes,  l'exposé  de  ses 
théories.  La  réunion  fut  nombreuse  et  eut  un  éclat  extraordinaire; 
quatre-vingts  membres  y  assistaient.  Lory  profita  de  cette  occasion 
solennelle  pour  exposer  avec  une  admirable  lucidité  et  une  véritable 
ampleur  la  synthèse  définitive  de  ses  découvertes  et  de  ses  théories; 
nul  compte  rendu  de  son  œuvre  n'égalera  le  résumé  qu'il  en  a  lui- 
même  donné;  nulle  critique  ne  fera  mieux  qu'il  ne  l'a  faite  la  part 
des  faits  et  de  la  théorie,  ne  précisera  mieux  les  points  en  litige  et  les 
désaccords  possibles.  M.  Renevier,  notre  éminent  confrère  de  Lau- 
sanne, exprima  les  réserves  des  géologues  suisses;  M.  Gosselet,  au 
contraire,  apporta  son  adhésion  pleine  et  entière,  et  nul  succès,  plus 
précieux  pour  Lory  et  plus  important  pour  la  science,  ne  pouvait 
mieux  consacrer  cette  belle  session.  M.  Gosselet  a  fait  pour  l'Ardenne, 
avec  un  égal  éclat,  ce  que  Lory  a  fait  pour  les  Alpes  ;  les  travaux  des 
deux  professeurs  de  Lille  et  de  Grenoble  commençaient  seulement  à 
faire  soupçonner  la  possibilité  de  rapprochements  instructifs  entre 
ces  deux  chaînes  d'âge  si  différent;  ce  fut  à  la  réunion  de  Grenoble 
que  M.  Gosselet  appela  pour  la  première  fois  l'attention  sur  ce  point  : 
on  trouve  dans  l'Ardenne  des  massifs  de  schistes  plus  anciens,  qui, 
comme  le  Mont  Blanc  au  milieu  de  sa  ceinture  de  terrains  secon- 
daires, surgissent  au  milieu  des  couches  dévoniennes  plissées  ;  comme 
le  Lias  des  Alpes,  ces  dernières  se  rencontrent  tantôt  sur  les  tranches 
des  schistes  cambriens,  tantôt  emprisonnées  en  concordance  entre 
leurs  feuillets  redressés.  C'est  le  même  phénomène  qui  demande  la 
même  explication,  et  cet  accord  de  deux  géologues  éminents,  tra- 
vaillant sur  des  terrains  si  différents,  était  bien  fait  pour  renouveler 
leur  confiance  et  celle  de  leurs  disciples. 

Cette  réunion  de  Grenoble  marqua  pour  Lory  l'apogée  du  succès  et 
fut  la  dernière  joie  de  sa  carrière  scientifique.  Déjà,  pendant  qu'il 
faisait  à  ses  confrères  les  honneurs  du  Dauphiné,  il  était  tourmenté 
de  graves  préoccupations.  On  venait  de  lui  offrir  la  place  de  maître 
de  conférences  à  l'Ecole  normale  ;  désireux  de  rester  à  Grenoble,  il 
se  sentait  sans  force  devant  l'insistance  affectueuse  de  ses  amis  de 
Paris  et  devant  les  espérances  qu'on  faisait  briller  à  ses  yeux.  Tout 
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l'attachait  à  Grenoble;  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  depuis  1871, 
il  hésitait  à  se  séparer  de  l'estime  et  de  l'affection  de  ses  collègues; 
resté  veuf  avec  trois  enfants,  il  redoutait  de  les  arracher  au  milieu 
dans  lequel  ils  avaient  grandi  ;  enfin  quitter  Grenoble,  c'était  quitter 
les  Alpes  et  son  œuvre  inachevée.  Il  céda  cependant,  mais  non  sans 
esprit  de  retour,  et  il  n'accepta  que  pour  un  an,  à  titre  d'essai,  la 
place  qui  lui  était  offerte.  Cet  essai  fut  pour  lui  un  mécompte;  les 
petites  difficultés  du  début  le  rebutèrent  ;  il  ne  voulut  pas  comprendre 
qu'il  aurait  bientôt  conquis,  à  Paris  comme  à  Grenoble,  l'amitié  de 
ses  collègues  et  le  respect  de  ses  élèves.  Dès  que  ses  leçons  furent 
terminées,  il  se  hâta  de  retourner  à  Grenoble,  mécontent  de  la  capi- 
tale, mécontent  des  espérances  qu'il  avait  accueillies,  mécontent 
d'avoir  pour  un  vain  mirage  quitté  ses  chères  montagnes,  près  des- 
quelles il  était  bien  décidé  cette  fois  à  terminer  sa  carrière  et  sa 
vie. 

Ses  collègues  s'empressèrent  de  le  renommer  doyen  ;  il  reprit  sa 
vie  d'auparavant  et  ses  travaux  interrompus,  mais  avec  un  nuage  de 
tristesse  et  de  lassitude  sur  le  front.  Nous  le  vîmes  encore  presque 
chaque  année,  dans  l'Ardenne  et  dans  le  Jura,  en  Bretagne  et  à 
Gommentry,  assister  aux  réunions  de  notre  Société,  mais  il  ne 
montrait  plus  le  même  intérêt  pour  les  questions  débattues;  il  se 
tenait  plus  souvent  à  l'écart;  il  se  réfugiait  dans  ses  pensées  inté- 
rieures, dont  ceux  qui  l'observaient  pouvaient  voir  passer  sur  son 
visage  mobile  l'ombre  souriante  ou  attristée.  Aucune  confidence  ne 
me  permet  de  dire  ce  qui  manqua  à  la  fin  de  sa  carrière,  on  peut 
seulement  affirmer  qu'elle  ne  fut  pas  heureuse.  Peut-être,  pour 
triompher  de  la  mélancolie  de  souvenirs  douloureux,  avait-il  besoin 
de  l'excitation  de  la  lutte  et  de  l'enthousiasme  des  problèmes  à 
résoudre;  avec  l'âge  et  par  suite  même  du  succès,  cet  enthousiasme 
se  trouvait  diminué  et  les  côtés  tristes  de  sa  nature  reprenaient  le 
dessus. 

Un  dernier  coup  vint  l'abattre;  il  perdit  subitement,  il  y  a  dix-huit 
mois,  sa  fille  aînée.  Lui  qui  ne  s'était  jamais  plaint,  et  qui  avait  fière- 
ment gardé  pour  lui  seul  le  secret  de  toutes  ses  douleurs,  il  sentit 
son  stoïcisme  vaincu  :  «  Je  suis  veuf  une  seconde  fois  »,  disait-il;  et 
encore:  «J'ai  vieilli  de  dix  ans».  Il  voulut  lutter  cependant.  Chargé  de 
la  direction  générale  des  études  entreprises  dans  les  Alpes  pour  le 
relevé  de  la  carte  géologique  détaillée,  il  essaya  de  se  reprendre  d'in- 
térêt pour  la  géologie  des  régions  encore  mal  connues.  Il  accompagna 
MM.  Hollande  et  Maillard  dans  la  Savoie;  il  commença  des  explora- 
tions dans  le  Ghablais  avec  M.  Jaccard.  Son  esprit  était  resté  aussi 
actif,  son  corps  aussi  vigoureux.  On  put  espérer  que  l'attrait  de  nou- 
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veaux  problèmes  allait  stimuler  son  ardeur  et  réveiller  la  flamme 
prête  à  s'éteindre.  De  plus  ses  amis  le  pressaient  de  résumer  dans  une 
œuvre  d'ensemble  ses  travaux  sur  les  Alpes,  et  cette  pensée  lui  sou- 
riait. Mais,  sans  qu'il  s'en  doutât  lui-même,  les  sources  de  la  vie 
étaient  atteintes  en  lui;  une  congestion  pulmonaire,  que  rien  ne  fai- 
sait prévoir,  l'enleva  brusquement  à  l'affection  des  siens. 

Peu  de  carrières  ont  été  mieux  remplies  que  celle  de  Lory;  peu 
d'œuvres  géologiques  ont  eu  plus  d'unité  et  plus  de  portée.  C'est 
cette  œuvre  surtout  dont  j'avais  à  parler  ici,  mais  il  m'est  impos- 
sible de  ne  pas  dire  en  terminant  quelles  furent  les  qualités  d'élite 
de  cette  nature  loyale,  à  laquelle  il  n'a  manqué,  pour  être  appréciée 
de  tous,  que  le  besoin  de  l'expansion.  11  a  caché  sa  vie  suivant  le 
conseil  du  sage,  mais  il  a  caché  aussi  ses  sentiments  et  ses  impres- 
sions, comme  s'il  eût  craint  le  contact  des  indifférents.  Sensible  et 
bon  par  nature,  il  a  toujours  été  d'un  abord  un  peu  rude,  et  il  sem- 
blait presque  qu'il  dût  faire  effort  pour  se  montrer  affable  et  gracieux. 
Sa  parole  en  public  se  ressentait  de  cette  hésitation  à  se  livrer;  elle 
était  toujours  dans  les  débuts  embarrassée  et  timide.  Ceux  qui  l'ont 
entendu  parler  de  géologie  dans  la  montagne,  savent  pourtant  quel 
était  alors  le  charme  de  ces  entretiens,  où  sa  parole,  toujours  simple  et 
colorée,  s'élevait  sans  effort  à  la  hauteur  de  sa  pensée;  de  même  ceux 
qui  ont  triomphé  de  la  froideur  du  premier  accueil  et  qui  ont  pénétré 
dans  son  intimité,  savent  combien  son  cœur  renfermait  de  bienveil- 
lance pour  tous,  de  dévouement  pour  ses  amis  et  de  tendresse  pour 
les  siens. 

Avec  ses  confrères,  Lory  était  la  courtoisie  même.  11  s'est  trouvé  jeté 
par  ses  études  au  milieu  des  questions  les  plus  débattues  et  des  que- 
relles les  plus  passionnées;  il  a  vécu  auprès  de  la  Porte  de  France; 
il  a  écrit  sur  le  Tithonique,  et  il  n'a  manqué  que  quelques  Hippurites 
auprès  de  Grenoble  pour  qu'il  se  trouvât  mêlé  à  toutes  les  grandes 
controverses  de  la  géologie  contemporaine.  Dans  ces  luttes,  bien  des 
coups  l'on  atteint,  dont  plusieurs,  on  peut  l'affîmer,  l'ont  profondé- 
ment blessé  :  Ces  coupes  ont  été  traitées  d'imaginaires,  ses  décou- 
vertes ont  été  contestées.  Malgré  tout  cela,  on  ne  citerait  pas  dans 
son  œuvre  une  page  de  polémique  personnelle.  11  a  pu  avoir  à  se 
plaindre  des  autres;  jamais  personne  n'a  eu  à  se  plaindre  de  lui. 

Enfant  de  la  Bretagne,  petit,  solide  et  noueux  comme  les  chênes  de 
sa  patrie,  Lory  a  conservé  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  les  deux  qualités 
maîtresses  de  sa  race,  l'inviolable  attachement  à  la  foi  chrétienne  et 
la  ténacité  indomptable  du  caractère;  il  a  su  y  joindre  la  tolérance 
pour  les  idées  d'autrui  et  le  mépris  des  ambitions  frivoles.  Simple 
dans  ses  goûts,  ne  demandant  à  la  vie  que  ce  qu'elle  peut  donner  de 
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bonheur,  il  a  tout  fait  pour  le  mériter  et  il  a  subi  sans  se  plaindre  les 
plus  douloureuses  épreuves.  Il  a  tout  fait  pour  mériter  la  célébrité,  et 
il  Ta  vue  arriver  sans  orgueil.  Selon  qu'on  Ta  plus  ou  moins  connu, 
il  a  inspiré  l'estime,  la  sympathie  ou  le  respect.  Son  nom  restera 
honoré  entre  tous,  inséparable  de  la  géologie  du  Dauphin é  et  des 
Alpes,  et  quelles  que  puissent  être  les  fluctuations  de  nos  doctrines, 
il  conservera  une  place  d'honneur  dans  l'histoire  des  études  orogé- 
niques. 

M.  Maurice  Hovelacque  présente  la  note  suivante  ; 

Note  sur  quelques  Ammonites  nouvelles  ou  peu  connues  du 

Néocomien  inférieur, 

par  M.  Sayn. 
(PI.  XVII.) 

Les  beaux  travaux  de  M.  Kilian  ont  récemment  attiré  l'attention 
sur  les  Céphalopodes  du  Crétacé  inférieur.  Si  la  faune  du  Barrémien 
n'avait  jamais  été  en  France  l'objet  d'une  étude  aussi  complète  que 
celle  publiée  par  ce  savant,  les  Ammonites  du  Valanginien  sem- 
blaient au  contraire  suffisamment  connues.  D'Orbigny  avait  décrit 
les  plus  communes,  et  depuis  cette  époque  déjà  éloignée  les  listes 
publiées  n'indiquent  pour  ainsi  dire  pas  de  formes  nouvelles. 

Cependant  à  côté  des  types  déjà  connus  que  l'on  rencontre  parfois 
si  abondamment  à  ce  niveau,  il  en  est  d'autres  qui  ont  passé  jus- 
qu'ici inaperçus.  C'est  quelques-unes  de  ces  formes  que  je  me  pro- 
pose de  signaler  ici,  la  plupart  ne  me  sont  connues  que  par  un  très 
petit  nombre  d'échantillons,  je  ne  puis,  par  conséquent  avoir  la 
prétention  d'en  donner  une  étude  complète  et  dois  me  borner  à 
décrire  et  faire  figurer  les  échantillons  que  j'ai  en  ma  possession,  afin 
d'attirer  sur  ces  espèces  l'attention  des  paléontologistes  plus  favori- 
sés que  moi  sous  le  rapport  des  matériaux. 

Holcostephanus  Bachelardi,  nov.  sp. 
i.Pl.  XVII,  fig.  1,  </,  b.) 

Coquille  globuleuse,  très  renflée,  composée  de  tours  de  spire  très 
embrassants  et  croissant  rapidement. 

Le  dernier  seul  nettement  visible  dans  mon  échantillon  est  orné 
autour  de  l'ombilic  de  tubercules  ou  plutôt  de  nodosités  tuberculi- 
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formes  faiblement  accusées,  allongées  dans  le  sens  transversal. 
De  ces  nodosités  partent  des  faisceaux  de  3-5  côtes  fixes,  peu  mar- 
quées vers  l'ombilic  et  atteignant  leur  maximum  de  saillie  vers  la  ré- 
gion siphonale  qu'elles  traversent  sans  s'atténuer  ni  s'infléchir  sensi- 
blement. Elles  sont  alors  au  nombre  d'environ  55,  égales  et  équidis- 
tantes  ;  on  voit  parfois  une  ou  deux  côtes  supplémentaires  s'intercaler 
vers  le  milieu  des  flancs  entre  les  faisceaux.  Vers  le  retour  de  la 
spire,  les  côtes  s'atténuent  très  sensiblement  et  sont  peu  marquées  ; 
le  jeune  doit  être  à  peu  près  lisse.  Région  siphonale  largement  arron- 
die. Ombilic  étroit  et  infundibuliforme,  paroi  ombilicale  élevée  et 
abrupte  sans  que  le  bord  de  l'ombilic  soit  caréné. 

Ouverture  semi-lunaire  beaucoup  plus  large  que  haute. 

Ligne  suturale  peu  compliquée,  lobes  peu  découpés,  mais  assez 
profonds,  au  nombre  de  3  de  chaque  côté,  savoir  1  et  2  latéral  et  un 
lobe  auxiliaire  sur  la  paroi  ombilicale. 

Mon  échantillon  est  cloisonné  jusqu'au  bout.  Plus  grand  dia- 
mètre: 22"™;  épaisseur  :  20mm;  ombilic  :  3mBI;  hauteur  du  dernier 
tour  :  lZmm. 

Cette  espèce  appartient  bien  certainement  au  groupe  de  Holcoste- 
phanus  stephanophorus,  Matheron,  dont  elle  se  distingue  facilement 
par  sa  forme  plus  renflée,  son  ombilic  plus  étroit,  ses  tubercules  très 
atténués,  sa  bouche  beaucoup  plus  large  que  haute  et  l'absence  com- 
plète d'étranglements.  Ses  lobes,  au  contraire  la  rapprochent  de 
l'espèce  de  Matheron,  bien  distincte,  par  sa  ligne  suturale  peu 
découpée,  des  formes  du  groupe  de  Holc.  Astieri. 

Marnes  à  Bel.  latus  et  Hoplites  neocomiensis.  —  Barrême  rr. 

Holcostephanus  Chaignoni,  nov.  sp.. 

(PI.  XVII,  fig.  2,  a,  à.) 

Je  figure  sous  ce  nom  un  petit  Holcostephanus  remarquable  par 
son  large  ombilic  et  le  changement  brusque  de  son  ornementation 
vers  la  fin  de  la  partie  cloisonnée.  Celle-ci  est  ornée,  autour  de 
l'ombilic,  de  petits  tubercules  peu  saillants  auxquels  se  rattachent 
des  faisceaux  de  côtes  unes  et  serrées.  A  partir  du  commencement 
de  la  loge,  les  côtes  deviennent  moins  serrées,  plus  larges  et  moins 
saillantes,  les  tubercules,  toujours  très  atténués  donnent  naissance 
à  deux  côtes  dont  Tune  se  bifurque  le  plus  souvent,  avant  d'atteindre 
la  région  siphonale  bien  arrondie,  que  toutes  traversent  en  décrivant 
un  sinus  en  avant.  La  partie  cloisonnée  présente  des  étranglements 
assez  accentués,  ils  sont  au  nombre  de  3  ou  4  par  tour  et  décrivent 
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sur  la  région  siphonale  un  sinus  en  avant  plus  accentué  que  celui 
décrit  par  les  côtes. 

Les  tours  se  recouvrent  sur  environ  les  deux  tiers  de  leur  hauteur, 
l'ombilic  est  large  et  assez  profond,  la  paroi  ombilicale  est  élevée  et 
assez  abrupte  tout  en  étant  arrondie. 

Les  lobes  sont  trop  mal  conservés  pour  être  décrits,  la  loge  occupe 
sur  mon  échantillon  évidemment  incomplet  les  deux  tiers  du  der- 
nier tour. 

Plus  grand  diamètre  :  31Bm;  hauteur  dernier  tour  :  12mm?  ;  épais- 
seur du  dernier  tour  ;  12"m?;  ombilic  :  12mB. 

Par  son  large  ombilic  et  sa  forme  générale,  cette  espèce  se  rap- 
proche de  Holcostephanus  groteanus,  de  Stramberg,  elle  s'en  dis- 
tingue ainsi  que  du  reste  des  autres  Holcostephanus  néocomiens  par 
l'aspect  mousse  et  comme  effacé  de  l'ornementation  de  la  loge  ;  la 
finesse  de  la  costulation  des  tours  internes  éloigne  aussi  l'espèce  du 
Diois  du  type  de  Stramberg  fortement  costulé  à  l'âge  moyen,  à  en 
juger  du  moins  par  les  figures  de  M.  Zittel. 

Ghâtillon  en  Diois,  marnes  à  Bel.  latus  r.  r. 

Holcostephanus  Biguetl,  nov.  sp. 
(PI.  XVII,  fig.  3,  4,  5.) 

Coquille  assez  épaisse,  peu  comprimée,  l'accroissement  est  rapide 
et  les  tours  se  recouvrent  sur  environ  3/4  de  leur  hauteur.  Le  dernier 
tour  est  orné  autour  de  l'ombilic  de  tubercules  allongés,  dans  le  sens 
transversal  ;  de  ces  tubercules* partent  des  côtes  fortement  infléchies 
en  avant  sur  les  flancs,  assez  fortes,  élevées,  et  comme  foliacées  sur 
les  exemplaires  à  fleur  de  coin  ;  arrivées  à  la  région  siphonale  qui  est 
arrondie  et  un  peu  comprimée,  elles  la  traversent  sans  s'atténuer  et 
en  décrivant  un  léger  sinus  en  avant.  Leur  nombre  varie  suivant  l'âge 
de  la  coquille,  vers  le  commencement  du  premier  tour  on  en  compte 
deux  ou  très  rarement  trois  par  tubercule  ombilical,  elles  sont  alors 
assez  serrées  ;  à  partir  du  milieu  du  dernier  tour,  au  contraire,  elles 
s'espacent  beaucoup  et  Ton  n'en  compte  plus  qu'une  ou  rarement 
deux  par  tubercule  ;  ce  changement  brusque  dans  la  costulation 
donne  à  l'espèce  un  faciès  particulier.  La  coquille  est  médiocrement 
renflée,  son  maximum  d'épaisseur  coïncide  très  sensiblement  avec  la 
rangée  de  tubercules  ombilicaux,  ce  qui  donne  à  la  coupe  des  tours 
une  forme  grossièrement  subtriangulaire. 

L'ombilic  est  profond  et  assez  large,  la  paroi  ombilicale  élevée  et 
abrupte. 


é 
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Cloisons  inconnues. 

Diamètre  :  I2mm;  hauteur  du  dernier  tour  :  5""  ;  épaisseur  :  7"-; 
ombilic  :  3mm  1/2. 

Le  plus  grand  échantillon  que  j'ai  vu  mesurait  16"  de  diamètre 

Cette  espèce  parait  varier  dans  des  limites  assez  étendues,  le 
nombre  et  l'écartement  des  côtes,  leur  saillie,  l'épaisseur,  et  même  la 
largeur  de  l'ombilic  présentent  des  différences  sensibles  suivant  les 
échantillons.  C'est  ainsi  qu'à  côté  du  type,  on  rencontre  des  échantil- 
lons qui  ont  toutes  leurs  côtes  birurquées  à  un  diamètre  où  les  côtes 
simples  sont  dominantes  chez  le  type,  ce  qui  lui  donne  un  faciès  un 
peu  différent.  Je  rattache  cependant  ces  individus  à  Holc.  Bigueti  à 
titre  de  var.  (var.  A),  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  matériaux  m'aient 
prouvé  qu'ils  doivent  en  être  séparés. 

Notre  espèce  appartient  au  groupe  de  Hol.  Astieri  auquel  la  var.  A  est 
reliée  par  des  individus  à  côtes  plus  fines  et  plus  nombreuses.  Elle  se 
distingue  facilement  de  l'espèce  de  d'Orbigny  comme  du  reste  des 
autres  espèces  néocomiennes  par  ses  côles  peu  nombreuses,  fortes 
et  élevées  qui  lui  donnent  un  faciès  tout  à  fait  particulier. 

Cette  espèce  abonde  dans  les  couches  à  Belemnites  dilatatus  de  la 
chaîne  de  Raye,  entre  Barcelonne  et  Baume  Cornillane  (Drôme),  elle 
est  le  plus  souvent  à  l'état  pyriteux,  j'ai  cependant  recueilli  quelques 
moules  calcaires  également  de  petite  taille. 

Hoplites  Arnold!,  Pictet  et  Campiche. 
(PI.  XVII,  flg.  6,  7.) 

1859  A.  Arnoldi,  Pictet  et  Campiche.  Sainte-Croix  p.  252,  pi.  XXXV. 
1878  A.  cfr.  Arnoldi,  Garnier.  Note  sur  l'extension  du  terr.  néocomien  dans  la 
Nord  du  département  des  Basses- Alpes,  p.  17. 

L'étude  attentive  de  la  description  et  des  figures  de  Y  H.  Arnoldi  et 
surtout  l'examen  d'une  série  d'échantillons  et  de  bons  fragments  pro- 
venant de  la  couche  à  A.  Astieri  de  Villers-le-Lac  et  qui  m'ont  été 
obligeamment  communiqués  par  M.  Jaccard  me  décident  à  rapporter  à 
l'espèce  de  Pictet,  une  Ammonite  des  marnes  h  Bel.  latus  de  Blégiers 
(Basses-Alpes). 

Les  principales  différences  que  je  remarque  entre  mes  échantillons 
et  la  description  donnée  par  Pictet  sont  :  la  présence  de  3  à  4  légers 
étranglements,  l'accroissement  un  peu  plus  rapide,  l'épaisseur  un  peu 
moins  forte,  la  costulation  plus  irrégulière  et  la  netteté  de  la  bande 
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siphonale,  que  les  côtes  ne  traversent  dans  aucun  de  mes  échan- 
tillons. 

La  présence  d'étranglements,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  indiquée 
dans  le  texte  de  Pictet  peut  se  déduire  de  l'examen  de  ses  figures  et 
de  fait  ils  existent  chez  les  échantillons  de  Villers,  au  moins  à  l'âge 
moyen.  D'autre  part,  l'examen  d'une  série  de  fragments  de  cette  loca- 
lité montre  bien  que  la  costulation  est  encore  plus  irrégulière  et  plus 
variable  que  ne  l'indiquent  les  figures  de  Pictet.  Quant  aux  autres 
différences,  elles  tiennent  probablement  en  grande  partie  à  l'âge, 
j'ai  entre  les  mains  un  individu  jeune  de  Villers  qui  est  presque  iden- 
tique à  mes  échantillons  de  Blégiers.  Les  seules  divergences  que 
je  puisse  constater  sont  des  flancs  un  peu  plus  aplatis  et  un  enroule- 
ment un  peu  plus  rapide  chez  les  échantillons  des  Basses-Alpes. 

Les  cloisons  sont  bien  conformes  à  la  description  de  Pictet,  à  cette 
légère  différence  près  que  le  lobe  accessoire  est  situé  non  sur  le  tu- 
bercule ombilical,  comme  l'indique  Pictet,  mais  au-dessous  vers  la 
suture.  Cette  différence  qui  doit  tenir  à  l'âge  des  individus  se  retrouve 
du  reste  chez  le  petit  individu  de  Villers  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Diamètre:  41 mm;  dernier  tour:  20mm;  épaisseur:  16mm  :  om- 
bilic :  iimm. 

V Hoplites  Arnoldi  paraît  varier  dans  des  limites  assez  étendues,  soit 
dans  les  Alpes,  soit  à  Villers  ;  il  faudrait  pour  le  délimiter  exactement 
des  matériaux  plus  nombreux  et  surtout  mieux  conservés  que  ceux  à 
ma  disposition  en  ce  moment.  Tout  ce  que  je  puis  noter,  c'est  la  pré- 
sence à  Blégiers  d'individus  chez  qui  les  tubercules  s'atténuent  beau- 
coup ;  au  point  même  de  n'être  plus  qu'une  nodosité  peu  sensible, 
chez  certains  spécimens. 

L' Hoplites  Arnoldi  appartient  à  un  groupe  d'espèces  encore  peu 
étudiées  et  qui  forment  comme  un  passage  entre  le  groupe  de  177.  ra- 
diaius  et  celui  des  Hoplites  cryptoceras  et  neocomiensis.  Du  premier  il 
a  les  tubercules  ombilicaux  et  une  certaine  ressemblance  générale, 
du  second  la  costulation  assez  serrée,  la  forme  des  tours  et  la  pré- 
sence d'étranglements  si  fréquents  dans  les  espèces  de  ce  groupe 
(HopL  Roubaudi)  par  exemple.  Les  lobes  se  rapprochent  de  ceux  de 
Hoplites  neocomiensis,  par  le  grand  développement  du  lobe  et  de  la 
selle  latérale.  Hoplites  Arnoldi  est  du  reste  relié  à  Hoplites  neoco- 
miensis beaucoup  plus  intimement  qu'à  Hoplites  radiât  us,  par  l'inter- 
médiaire des  exemplaires  à  tubercules  effacés  dont  j'ai  déjà  parlé, 
mais  ses  grosses  côtes  fasciculées  et  les  tours  arrondis  du  jeune  per- 
mettent de  l'en  séparer  très  facilement. 

V Hoplites  Arnoldi  a  été  décrit  pour  la  première  fois  des  couches 
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à  Holcostephanus  Astieri  de  Villers-le-Lac,  dont  la  faune  renferme 
encore  d'autres  espèces  du  Valanginien  Alpin.  J'ai  reconnu  dans  la 
petite  série  que  M.  Jaccard  a  bien  voulu  me  confier  Am.  (cosmoceras) 
verrucosus  qui  est  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  des 
marnes  infra-néocomiennes  à  Bel.  latus  des  Basses-Alpes.  Ce  sera 
donc  avec  Hop.Arnoldi  une  espèce  à  ajouter  à  la  liste  de  celles  qui 
se  trouvent  à  la  fois  dans  le  Néocomien  Alpin  et  dans  celui  du  Jura, 
Localité  :  Blégiers  (Basses-Alpes),  où  elle  parait  assez  commune; 
je  crois  sans  pouvoir  l'affirmer  à  cause  du  mauvais  état  de  mes  maté- 
riaux, qu'elle  se  retrouve  dans  les  couches  à  Toxasler  complanatut  des 
environs  de  Castellane. 


asperrimus,  d'Orb. 
(PI.  XVJI,  fig.  a,  b.) 

A.  cuperrtmus,  d'Orbigny,  Pal.  franc,  terr.  crét.  I,  p.  206,  p.  LX,  f.  '4-5. 

Tous  les  paléontologistes  qui  se  sont  occupé  des  Ammonites  néoco- 
miennes,  savent  combien  est  parfois  difficile  la  distinction  des  espè- 
ces appartenant  au  groupe  des  H.  neocomiensis,  //.  Roubaudi, 
H.  asperrimus.  M.Kilian  dernièrement  faisait  remarquer  dans  son  im- 
portante note  sur  quelques  Ammonites  du  Crétacé  inférieur  que  les 
jeunes  de  H.  Roubaudi,  se  distinguent  parfois  fort  mal  de  H.  asper- 
rimus. Cela  vient  en  grande  partie  de  ce  que  H.  asperrimus,  comme  du 
reste  la  plupart  des  espèces  de  ce  niveau,  a  été  décrit  sur  des  échan- 
tillons jeunes.  M.  Kilian  a  figuré  l'âge  moyen  de  H.  Roubaudi  ;  je  crois 
bien  faire  à  mon  tour  en  figurant  un  bel  échantillon  pyriteux,  qui, 
malgré  quelques  légères  divergences,  me  parait  appartenir  à  l'espèce 
de  d'Orbigny.  L'ensemble  de  la  costulation,  la  coupe  hexagonale  des 
tours,  leur  épaisseur  se  rapportent  bien  à  la  description  et  à  la  figure 
de  la  Paléontologie  française. 

Par  contre,  l'accroissement  plus  lent,  les  tours  se  recouvrant  à  peine, 
le  dernier  ayant  à  peine  les  ~j  du  diamètre  total,  éloignent  un  peu 
notre  espèce  de  H.  asperrimus  type.  Je  remarque  aussi  que  les  tuber- 
cules sont  moins  accentués  dans  les  tours  internes  et  placés  un  peu 
plus  haut  sur  les  flancs,  les  côtes  plus  droites  que  ne  l'indique  la 
figure  de  d'Orbigny;  et  ce  que  je  puis  voir  des  lobes,  bien  qu'apparte- 
nant au  môme  type,  paraît  plus  découpé.  Ce  dernier  caractère  pour- 
rait bien  tenir  à  l'âge  plus  avancé  de  mon  échantillon.  Je  ne  parle 
pas  de  la  présence  sur  les  tours  internes  de  mon  individu  de  4  à  5 
étranglements  assez  profonds  dont  il  n'est  question  ni  dans  le  texte 
ni  dans  la  figure  de  d'Orbigny,  figure  qui  du  reste  ne  mérite  peut-être 
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pas  une  confiance  absolue.  J'ai  retrouvé  ces  étranglements  dans  tons 
les  individus  de  ce  niveau  pouvant  se  rapporter  à  Hoplites  asperrimus. 
M.  Eilian  semble  partager  mon  opinion  puisqu'il  indique  la  présence 
d'étranglements  comme  caractéristique  d'Hoplites  asperrimus  (i). 

Il  se  pourrait  cependant  que  mon  échantillon  appartint  non  au 
type  même  de  d'Orbigny,  mais  à  une  variété  caractérisée  par  des 
tours  moins  embrassants,  des  tubercules  peu  développés  chez  le 
jeune  et  placés  plus  près  de  la  région  siphonale  que  chez  le  type. 

Localité  :  Luc-en-Diois,  marnes  à  Bel.  lotus. 


Hoplites?  Grossouvrei,  nov.  sp.. 
(PI.  XVII,  fig.  9,  a,  b.) 

Coquille  discoïdale,  un  peu  comprimée,  composée  de  tours  de 
spire  arrondis,  croissant  assez  lentement  et  se  recouvrant  à  peine; 
ombilic  large  et  peu  profond.  Ces  tours  sont  ornés  d'étranglements 
au  nombre  de  3  à  4  par  tour,  profonds  et  décrivant  sur  les  flancs  un 
sinus  en  avant  assez  prononcé.  Ils  sont  bordés  de  chaque  côté  par 
une  sorte  de  côte  mousse  terminée  par  un  tubercule  assez  fort  de 
chaque  côté  de  la  région  siphonale,  de  sorte  que  celle-ci  est  ornée 
autour  de  chaque  étranglement  d'un  groupe  de  quatre  tubercules 
dont  les  postérieurs  sont  un  peu  plus  forts  que  les  antérieurs.  Entre 
ces  étranglements,  les  tours  internes  sont  ornés  de  côtes  assez  fortes, 
décrivant  un  sinus  parallèle  à  celui  des  étranglements,  il  y  en  a  40  à 
45  sur  l'avant-dernier  tour;  quelques-unes  sont  bifurquées.  Sur  le 
dernier,  les  côtes  deviennent  plus  fines,  plus  serrées,  plus  nombreuses  ; 
leur  allure  change  et  elles  deviennent  un  peu  falculiformes,  elles 
sont  à  peine  visibles  vers  la  fin  du  dernier  tour.  Ces  costules  sont 
simplement  atténuées  sur  la  région  siphonale  qui  ne  porte  pas  la 
moindre  trace  de  sillon  médian. 

Mon  exemplaire  est  cloisonné  jusqu'au  bout.  Ses  lobes  peu  décou- 
pés et  assez  éloignés  les  uns  des  autres  comprennent  un  siphonal, 
deux  latéraux  et  un  petit  lobe  auxiliaire  ;  ils  sont  larges,  peu  profonds 
et  peu  découpés.  Le  lobe  siphonal  est  divisé  en  deux  par  une  selle 
accessoire,  le  1er  latéral  est  grand  et  terminé  par  une  pointe  trifide,  le 
2e  latéral  est  petit  et  n'a  qu'une  pointe,  l'auxiliaire  est  microscopique 
et  placé  sur  la  paroi  ombilicale,  l'ensemble  de  la  ligne  des  lobes  est 
dévié  vers  la  suture  mais  d'une  façon  peu  sensible. 

(l)  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  XVI,  p.  681. 
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Plus  grand  diamètre:  3iaD1;  hauteur  du  dernier  tour  :  10"m; 
épaisseur  :  lO"  ;  ombilic  :  14min. 

Les  affinités  de  cette  espèce  sont  assez  difficiles  à  établir.  D'une 
part,  l'aspect  des  tours  internes,  la  présence  de  tubercules  sur  la 
région  sipbonale  et  même  dans  une  certaine  mesure,  les  lobes  assez 
voisins,  en  somme,  de  ceux  des  Hoplites  sinuosus  et  asperrimus 
rapproche  notre  Ammonite  des  espèces  de  ce  groupe;  de  l'autre,  il 
faut  bien  reconnaître  que  l'ornementation  fine  et  peu  saillante  du 
dernier  tour  avec  ses  costules  à  peine  atténuées  sur  la  région  sipbo- 
nale qu'elles  traversent  probablement  sur  les  exemplaires  munis  de 
leur  test,  lui  donnent  un  faciès  assez  insolite  pour  une  espèce  de 
ce  groupe,  aussi  n'est-ce  qu'avec  les  plus  grandes  réserves  que  nous 
la  plaçons  dans  le  genre  Hoplites.  C'est  en  tout  cas  une  forme  bien 
distincte  et  facile  à  reconnaître. 

Simoceras  Dieuse,  nov.  sp. 
(PI.  XVII,  lig.  10.) 

Coquille  comprimée,  composée  de  5  tours  de  spire  croissant  très 
lentement,  à  peine  en  contact,  aplatis  sur  les  flancs.  L'ornementation 
variable  avec  l'âge,  est  composée  sur  le  dernier  tour  de  côtes  bitu- 
berculeuses  portant  deux  rangées  de  tubercules  assez  volumineux, 
l'une  ombilicale,  l'autre  siphonale  ;  les  tubercules  de  cette  dernière 
sont  plus  gros  et  plus  aigus.  Sur  les  tours  internes,  les  côtes  inflé- 
chies en  avant,  sont  bien  marquées,  la  rangée  de  tubercules  ombili- 
caux n'existe  pas  ;  à  partir  de  l'avant-dernier  tour,  les  deux  rangées 
de  tubercules  sont  visibles  et  la  côte  qui  les  relie,  tend  à  s'effacer,  ce 
qui  arrive  presque  complètement  sur  le  dernier  tour  ;  ce  dernier 
porte  vers  son  extrémité  un  étranglement  assez  profond,  bordé  de 
chaque  côté  par  un  bourrelet  saillant  ;  sur  le  fragment  conservé,  les 
tubercules  sont  au  nombre  de  dix  de  chaque  série,  le  dernier 
tour  complet  devait  donc  en  porter  une  vingtaine. 

La  région  siphonale  est  trop  encroûtée  pour  être  décrite. 

Cloisons  invisibles. 

Dimensions  du  fragment  décrit  : 

Diamètre:  27mBI;  hauteur  du  dernier  tour  :  7  l/2mni  ;  épaisseur  du 
dernier  tour  :  8mm;  ombilic  :  14mm. 

Cette  espèce  est  incontestablement  très  voisine  du  Simoceras  vola- 
nense,  Oppel.  sp.  du  Tithonique  auquel  nous  l'aurions  probablement 
réunie  sans  la  différence  de  niveaux.  Mais  celle-ci,  jointe  à  certaines 
divergences,  nous  a  engagé  à  suivre  l'exemple  donné  par  MM.  Neu- 
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mayr  et  Fontannes  pour  d'autres  espèces  litigieuses  et  à  considérer 
comme  nouvelle  la  forme  du  Néocomien  de  la  Drôme,  jusqu'à  ce  que 
des  matériaux  plus  complets  nous  aient  prouvé  qu'elle  doit  être 
réunie  à  l'espèce  du  Tiibonique  inférieur  de  Volano  que  nous  ne 
connaissons  du  reste  que  par  les  figures  et  descriptions  d'Oppel  et 
de  M.  Ziitel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  les  différences  que  l'on  peut  remarquer 
entre  notre  espèce  et  celle  d'Oppel.  La  taille  de  la  première  est  beau- 
coup plus  petite  ou  le  nombre  de  tours  beaucoup  plus  grand.  Oppel 
indique  en  effet  5  tours  de  spire  pour  un  échantillon  de  50m"  et 
la  nôtre  en  possède  autant  avec  un  diamètre  moitié  moindre  ;  de 
plus  les  côtes  sont  moins  droites,  plus  arquées  que  dans  l'espèce  du 
Titbonique  ;  les  proportions  ne  sont  pas  non  plus  exactement  les 
mômes. 

Sans  l'intérôt  qui  s'attacbe  à  la  présence  d'une  forme  de  ce 
groupe  dans  le  Néocomien  du  Daupbiné,  j'aurais  probablement 
attendu  de  nouveaux  matériaux  pour  décrire  cette  espèce.  Mais 
d'une  part  la  présence  d'espèces  de  ce  groupe  n'avait  pas  été  signalée 
en  debors  du  Tithonique  et  môme  à  ma  connaissance  aucune 
n'avait  encore  été  trouvée  dans  les  Alpes  françaises  ;  de  l'autre,  mon 
fragment  était  suffisamment  bien  conservé  pour  ôtre  figuré. 

Que  cette  forme  soit  ou  non  considérée  comme  une  variété  du 
Simoceras  volanense  il  n'en  restera  pas  moins  avéré  que  cette 
espèce  est  représentée  dans  le  Néocomien  inférieur  du  Diois  par  une 
forme  extrêmement  voisine  et  qui  pourrait  bien  n'ôtre  qu'une  va- 
riété minorée  ce  type  arrivé  à  son  point  d'extinction. 

Joncbères,  marnes  à  Bel.  latus,  très  rare. 

Explication  de  la  planche  XVII. 

Figure  l,  a,  6.   —  flolcostephanus  Bachelardi,  nov.    sp.  Marnes  à  Belemnites 

latus.  Barrême  (Basses- Alpes). 
Figure  2,  o,  6.  —  fiolcostephanus  Chaignoni,  nov.  sp.  Marnes  à  Bel.  latut  de 

Chàtillon-en-Diois  (Drôme). 
Figure  3  a,  6  et  4,  a,  6.  —  flolcostephanus  Bigueti,  nov.   sp.  Marnes  à  Bel. 

dilatatus   des  environs  de   Barce- 

lonne  (Drôme). 
Figure  5,  a,  6.  —  id.  id.  var.  A.  Môme  gisement. 

Figure  6,  a.  b.  —  Hoplites  Arnold i,  Pictet  et  Campiche.  Marnes  à  Bel.  latus, 

Blégiers  (Basses-Alpes). 
Figure  7,  a,  6.  —  id.  id.         Individu  à  tubercules  eftacés,  môme 

gisement. 
Figure  8  a,  b.  —  Hoplites  asperrimus,  d'Orbigny.  Marnes  à  Bel.  latus,  Luc-en- 

Diois  (Drôme). 
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Figure  ©,  a,  b.  —  Hoplites?  Grossouvrei,  nov.  sp.  Marnes  à  JW.  Asfiu  de  Châ- 

tillon-en-Diois  (Drome). 
Figure  10.  —  Simoeerai  Die  use,  nov.  sp.  Marnes  à  Bel.  latus  de  Jonchêres- 

(Drôrae). 

Le  Secrétaire  présente  la  note  suivante  an  nom  de  M.  H.  Lévy  : 


Note  sur  une  porphyrite  augitique  de  la  Selva  de  Sallent 

(Pyrénées  espagnoles), 

par  M.  Beaugey. 

On  trouve  à  l'Est  de  Sallent,  sur  la  montagne  dite  Selva  de  Sallent, 
an  pied  du  Garmo-Négro  et  des  pics  .d'Enfer,  près  des  lacs  de  Pon- 
deillos,  à  une  altitude  comprise  entre  2,000  et  2,500  mètres,  une  série 
de  filons  de  roches  éruptives  dont  il  nous  paraît  utile  de  signaler 
l'existence  eu  égard  à  leur  nature.  Ces  roches  sont  en  relation  immé- 
diate avec  des  filons  métallifères  que  nous  avons  été  amenés  à  visiter 
au  mois  de  septembre  1887. 

La  Selva  de  Sallent  forme  une  crête  douce,  orientée  Est-Ouest,  qui 
se  rattache  à  l'arête  plus  élevée,  orientée  N.  20°  E.,  qui  comprend 
comme  sommets  principaux  la  Costuena  (2,618™)  au  Sud,  las  Arnalas 
(3,058m)  et  les  pics  d'Enfer  (3,072  à  3,080m)  au  Nord,  et  sépare  la  vallée 
du  Gallego,  que  suit  la  route  encore  inachevée  de  Laruns  (Basses-Py- 
rénées) à  Sallent  après  avoir  traversé  la  frontière  au  Col  d'Aneou,  de 
la  gorge  de  l'Escalar,  dans  laquelle  se  trouvent  les  célèbres  sources  de 
Panticosa. 

La  Selva  de  Sallent  paraît  formée  par  le  Dévonien  dont  on  trouve 
l'étage  inférieur  fossilifère  et  à  la  partie  supérieure  duquel  on  observe 
les  Marbres  griottes  habituels  de  la  région  pyrénéenne,  et  parle  cal- 
caire carbonifère. 

On  rencontre  près  du  village  plusieurs  affleurements  d'une  roche 
éruptive  grisâtre  qui  pénètre  dans  le  Dévonien  inférieur,  dans  laquelle 
on  voit  de  nombreux  cubes  de  pyrite  de  fer  et  des  grains  de  quartz 
hyalin  se  détachant  sur  la  pâte,  et  qui,  au  microscope,  laisse  recon- 
naître les  éléments  suivants  : 

I.  Mica  noir,  quartz  très  corrodé,  grands  cristaux  (vraisemblable- 
ment de  feldspath)  entièrement  altérés. 

II.  Microgranulite  pénétrée  de  lamelles  de  mica  blanc. 

C'est  une  microgranulite  dans  laquelle  le  feldspath  est  très  rare  et 
qui  passe  au  greisen. 
Si  nous  indiquons  cette  roche,  ce  n'est  pas  toutefois  sur  elle  que 
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nous  voulons  attirer  l'attention,  mais  bien  sur  les  filons  de  porphyrite 
augitique  de  la  Selva.  Ces  filons,  dont  la  puissance  peut  atteindre 
près  de  20  mètres,  sont  orientés  en  général  E.  0.  ;  on  les  suit  en  plan 
sur  plus  de  1,500  mètres,  depuis  l'altitude  de  2,000  mètres  jusqu'à  la 
crête  des  pics  d'Enfer,  formés  par  le  calcaire  carbonifère  grisâtre  sur 
lequel  deux  d'entre  eux  se  détachent  comme  deux  traits  noirs  visibles 
de  fort  loin.  Ce  calcaire,  ordinairement  compact,  est  transformé  au 
contact  en  marbre  blanc  cristallin,  et  c'est  également  au  contact, 
tantôt  dans  le  calcaire,  tantôt  dans  des  schistes  qui  lui  paraissent 
supérieurs,  que  se  trouvent  parfois  des  filons  de  galène  et  de  blende, 
à  gangue  de  barytine,  de  fluorine  et  de  quartz,  ou  des  filons  de  pyrites 
de  cuivre  et  de  fer. 

Les  roches  des  divers  filons  ne  diffèrent  que  par  la  présence  de 
grands  cristaux  feldspathiques,  qui  n'est  pas  constante,  et  parle  déve- 
loppement d'amygdales  remplies  de  quartz,  de  chlorite  et  de  calcite, 
qui  n'est  pas  général.  Enfin  elles  offrent  parfois  au  contact  du  cal- 
caire de  nombreux  filonnets  d'épidote.  On  y  distingue  les  éléments 
suivants  : 

I.  Pyroxène,  labrador,  fer  titane  et  sphène,  accessoirement  apatite. 

II.  Microlithes  d'oligoclase,  augite. 

III.  Epidote,  quartz  grenu,  chlorite,  vacuoles  remplies  de  quartz,  de 
chlorite  et  de  calcite. 

Le  pyroxène  de  première  consolidation  est  à  peu  près  entièrement 
transformé  en  actinote,  épidote,  chlorite  et  calcite  ;  quelques  parties 
moins  altérées  permettent  seules  de  le  reconnaître. 

Les  cristaux  de  labrador,  qui  se  détachent  nettement  en  blanc  sur 
la  pâte  gris  foncé  de  la  roche,  atteignent  fréquemment  10  à  15m/mde 
longueur;  la  détermination  de  ce  feldspath  a  pu  être  faite  au  moyen 
des  lamelles  de  clivage  qu'on  peut  en  obtenir,  et  qui  donnent  par 
rapport  à  l'arête  p  g1  des  extinctions,  sensiblement  à  10°  ou  25°, 
chiffres  qui  se  rapportent  bien  aux  extinctions  du  labrador  dans  les 
faces  p  et  yx;  ils  présentent  la  macle  de  l'albite,  à  laquelle  se  superpose 
parfois  celle  de  Carlsbad  ou  du  péricline.  Ils  sont  en  partie  transfor- 
més en  actinote,  chlorite  et  calcite. 

Le  fer  titane  est  assez  abondant;  l'apatite  est  relativement  rare. 

Les  microlithes  d'oligoclase  sont  d'assez  grande  dimension,  géné- 
ralement allongés  suivant  l'arête  p  g\  présentant  les  mêmes  macles 
que  les  grands  cri&taux  de  Labrador,  et  quelquefois  la  macle  de 
Carlsbad  seule. 

Le  pyroxène  de  seconde  consolidation,  très  altéré  et  en  grande 
partie  transformé  comme  les  cristaux  de  première  consolidation, 
paraît   avoir  rempli  les  intervalles  existant  entre   les  microlithes 
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d'oligoclase ;  la  structure  qui  en  résulte  se  distingue  de  la,  structure 
ophitique  par  l'absence  des  grandes  plaquos  qu'il  forme  dans  les 
ophites.  C'est  une  structure  microlitique  enchevêtrée,  très  cristalline, 

L'épidote,  le  quartz  grenu,  la  chlorite  et  la  calcite  résultent  de 
l'altération  des  éléments  précédents.  La  chlorite  (pennine)n'a  qu'une 
biréfringence  très  faible. 

Dans  certaines  veinules  de  quelques  centimètres  d'épaisseur  seule* 
ment,  pénétrant  dans  les  calcaires,  le  pyroxène  semble  s'être  con- 
centré d'un  côté  et  le  feldspath  de  l'autre;  un  échantillon  de  ces 
veinules  montre  une  épaisseur  de  un  centimètre  de  pyroxène  associé 
à  de  l'épidote,  de  la  calcite  et  du  quartz,  le  pyroxène  étant  d'ailleurs 
transformé  en  grande  partie  eu  aclinole  et  en  érâdote;  le  reste  de 
l'épaisseur  est  formé  par  la  pâte  ordinaire  de  la  roche. 

En  résumé  ces  roches  renferment,  dans  une  pâte  analogue  à  celle 
des  diabases,  des  cristaux  de  première  consolidation  de  grande 
dimension,  qui  leur  donnent  un  caractère  porphyroïde.  C'est  un  type 
de  porphyrite,  souvent  associé  à  des  diabases  ophitiques  dans  d'autres 
régions,  et  notamment  en  Bretagne. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Étude  stratigraphique  des  montagnes  jurassiques  de 
Sulens  et  des  Aimes,  situées  au  milieu  des  Alpes  calcaires 

de  la  Haute-  Savoie, 

par  M.  D.  Hollande. 

De  Saint-Ferréol,  près  de  Faverges,  en  passant  par  Serraval,  le 
Reposoir  et  Nancy,  près  de  Cluses,  s'étend  une  longue  vallée,  limitée 
à  l'Est,  par  un  énormo  abrupt  à  regard  alpin  formé  par  le  Grand- 
Carre,  le  rocher  de  l'Etalé,  les  Aravis  et  la  Pointe-Percée.  A  l'Ouest, 
cette  vallée  est  limitée  par  une  arête  également  élevée,  allant  de  la 
Tournette  au  mont  Jallouvre.  Aux  deux  bouts  et  sur  l'axe  de  cette 
vallée,  sont  des  montagnes  jurassiques  hautes  de  1800  à  plus  de 
2000  mètres  :  Sulens  et  les  Aimes. 

La  présence  de  ces  montagnes  jurassiques,  occupant  une  place  qui 
est  partout  dans  nos  Alpes  calcaires  prise  par  les  dépôts  tertiaires, 
est  un  des  faits  géologiques  les  plus  intéressants  de  notre  région. 

Quelques  géologues  ont  eu  l'occasion  de  s'en  occuper,  c'est  ainsi 
que  M.  A.  Favre  en  parle  as>ez  longuement  dans  son  grand  travail  in- 
titulé :  Recherchas  yt'olugiques  en  Savoie  et  eu  Suisse,  et  que  l'abbé  Val- 
let  y  a  découvert  l'inlra-lias;  mais  l'étude  stratigraphique  détaillée  de 
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ces  montagnes  n'a  pas  été  faite,  c'est  dans  le  but  de  combler  cette 
lacune  que  je  présente  aujourd'hui  cette  notcà  la  Société  géologique. 

Je  crois  utile  d'étudier  d'abord  rapidement  les  terrains  situés  à 
l'Est  du  cret  du  Grand-Carre,  afin  de  pouvoir  établir  des  comparai- 
sons au  point  de  vue  des  faciès  et  de  montrer  aussi  que  le  double  pli 
de  la  cascade  de  l'Arpennaz,  en  relation  avec  celui  de  la  Dent  du 
Midi,  a  son  prolongement  sud  entre  Sallanches  et  Ugines. 

Aux  Mollières  près  des  Fontaines  d" Ugines  ainsi  qu'au  confluent 
du  Flon  et  de  l'Arly,  j'ai  déjà  indiqué  (1)  les  relations  du  Trias  avec 
les  terrains  cristallins,  houillers  ou  permiens.  J'ajouterai  que  du 
Flon  a  FI u met,  le  long  de  la  route  oudausle  torrent  de  l'Arly,  on 
voit  souvent  le  contact  entre  ces  différents  terrains. 

A  Flumet  j'ai  relevé  les  coupes  suivantes  : 

Fig.  t.  —  Coupe  prise  te  long  de  la  route  nationale  202,  à  0  kil.  i 
de  Flumet, 
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l.  Schistes  cristallin;. 
s.  Qaartiitee. 

3.  Caiyneules. 

*.  Calcaires  jaunes,  cellulflui. 
5.   Marna-calcaires  rouge». 
Lias         S.  Calcaires  bleu  tires. 

Notre  Trias,  composé  de  bas  en  haut  de  grès  dits   quarUiles.  de 
calcaires,  —  surtout  au  confluent  du  Flon  et  de  l'Arly  —  de  cargneu- 
II)  Huit.  San.  Ilist.  iial.de  Savoie,  t.  II.  n*  s,  1SBS,  p.  m  et  suivantes. 
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les,  de  ma rno -calcaires  rouges  et  de  gypse  que  l'on  trouve,  soit  dans 
les  cargneuies,  soit  à  la  base  des  marno-calcaires  rouges,  a  donc  le 
faciès  du  Trias  de  la  première  zone  alpine  ;  faciès  qui  se  prolonge 
d'une  part  jusqu'à  Digne,  dans  les  Basses-Alpes,  ainsi  que  l'a  démon- 
tré, il  y  a  bien  longtemps,  mon  illustre  maître,  M.  Hébert,  et  d'autre 
part,  jusque  dans  les  Alpes  Vaudoises. 

DeFlumet  à  Mégève,  on  rencontre  d'abord  les  dépôts  du  Trias, 
ensuite,  du  Lias  ;  puis,  vers  le  plateau  de  Mégève,  une  vaste  trouée 
amène  au  jour  les  schistes  cristallins  bordés  d'un  petit  liseré  de 
couches  triasiques.  A  l'Est  de  Mégève  est  le  Mont-Joly,  gigantesque 
pain  de  sucre  dont  le  sommet  dépend  du  Dogger  ;  tandis  qu'à  l'Ouest 
de  ce  village,  sont  les  montagnes  de  la  Tête-de-Torcaz,  séparant  Mé- 
gève de  La  Giettaz,  et  formées  parles  dépôts  du  Lias  alpin,  sauf  pour 
ceux  qui  couronnent  les  sommets  de  la  Croix-de-Baulet  et  les  chalets 
de  Cœur,  qui  dépendent  aussi  du  Dogger. 

Le  Lias  à  faciès  alpin  a,  dans  ces  montagnes,  au  moins  600  mètres 
d'épaisseur.  Notons  qu'entre  Ormaret  et  Gombloux  les  couches  du 
Lias  sont  totalement  imprégnées  d'une  asphalte  poisseuse,  asphalte 
que  l'on  retrouve  dans  les  mômes  conditions  de  gisement,  au-delà  du 
Mont-Joly,  vers  Belleville,  à  l'Ouest  du  lac  de  La  Girottaz. 

Au  Nord  d'Ugines,  au  hameau  de  la  Plagne,  ces  couches  du  Lias 
sont  plissées  en  S,  pli  que  l'on  retrouve  vers  l'Arpettaz  et  les  Fra- 
chettes.  Plus  au  Nord,  dans  le  haut  de  la  Saucisse  ou  Chaussisse, 
ces  couches  liasiques  sont  courbées  en  arc,  la  partie  concave  tour- 
née au  Sud-Est.  On  a  : 


Fig.  3. 


S.E 


Chalet  du  Curé 


Faut  de  la 
Saucisse 


Lias  alpin.  1.  Calcaires  bleuâtres. 
Oxfordien.  2.  Marnes  noires. 
Z.  delM.  tenuilobatus.  3.  Calcaires  alternant  avec  des  lits  marneux. 

4.  Tilhonique. 
Berriasien.  5.  Marno-calcaires. 

6.  Viilangien. 

7.  HauliTivicii. 

8.  l'r^onien. 
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C'est  au  rocher  de  La  Giettaz  que  les  couches  du  Jura  noir  présen- 
tent le  plissement  le  plus  net,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  4. 

Fig.  4. 


S.F. 


Rocher  de  La  Giettas 


Môme  légende  que  pour  la  fig*  3. 

Le  même  pli,  moins  couché  cependant,  se  retrouve  vers  Le  Plan, 
au  N.-E.  de  La  Giettaz.  Il  disparaît  vers  les  chalets  de  Cœur  en  même 
temps  que  la  faille  F,  qui  est  celle  de  la  vallée  du  Grésivaudan.  En- 
fin, ce  pli  reparaît  à.  la  cascade  de  l'Àrpennaz,  où  l'on  a  : 

Fig.  5.  —  Cascade  de  l'Arpennaz,  sur  la  route  de  Magland 

à  Saint-Martin. 


Chaîne  »b*s 
AiÇnillc.H  de  Varons 


1.  Lias  alpin, 
î.  Dogger. 

3.  Callovien  et  Oxfordien. 

4.  Zone  de  VAm.  tenuilobatus . 

5.  Tithonique. 
G.  Berriasien. 

7.  Valangien. 

8.  Hauterivien. 
o.  l'rgonien. 

Ainsi,  d'Uginesà  Sailanches,  les  dépôts  du  Jura  noir  présentent 
toujours  le  faciès  alpin.  Ils  sont  en  général  très  pauvres  en  fossiles  ; 
cependant,  dans  les  assises  supérieures,  à  Nanchard,  près  de  La  Giet- 
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taz,  et  dans  les  carrières  situées  le  long  de  l'Arondine,  entre  La  Giet- 
taz  et  Flumet,  ils  sont  un  peu  plus  abondants.  Je  citerai  :  Am.  ser- 
pentinus,  Pecten  liasicus  et  Delemnites  acutus. 

Le  Dogger,  avecAro.  Parkinsoni  et  Am.  Humphriesianus,  existe  aux 
chalets  de  Cœur,  entre  La  Giettaz  et  Sallanches;  au  Sud  de  ces  chalets 
il  semble  avoir  disparu  dans  la  faille  du  Grésivaudan. 

L'Oxfordien  sous  forme  de  marnes  noires  à  Am.  cordatus  est  assez 
bien  développé  dans  les  prés  au-dessus  de  La  Plagne  ;  mais,  où  je  l'ai 
trouvé  le  plus  nettement  caractérisé,  c'est  aux  chalets  de  Merdacier 
d'en  bas  et  d'en  haut.  Parmi  les  fossiles  à  l'état  de  rognons  que  j'y 
ai  trouvés,  je  citerai  : 

Am.  cordatus.  Am.  tortisulcaius. 

—    arduennentit .  Bel.  hastatut,  etc. 

En  réalité,  l'Oxfordien  forme  ici  un  long  ruban  allant  de  la  Cluse 
de  Faverges  à  celles  de  Sallanches.  Il  est  recouvert  par  des  calcaires 
à  Am.  transversa?'ius  sur  lesquels  on  trouve  un  beau  développement 
de  la  zone  à  Am.  tenuilobatus.  Enfin,  le  Jurassique  se  termine  par  les 
couches  du  Tithonique,  supportant  les  différents  étages  du  Crétacé 
inférieur,  sur  lesquels  on  trouve,  plus  à  l'Ouest,  le  Sénonien  et  le 
Tertiaire.  De  telle  sorte  qu'une  coupe  allant  des  bords  de  l'Arly  ou  de 
Mégève  à  l'arête  formée  par  le  Grand-Carre  ou  les  Aravis,  et  de  là 
au  centre  de  la  vallée  de  Serraval  au  Reposoir  donne,  à  partir  des 
schistes  cristallins,  tous  les  dépôts  sédimentaires  des  Alpes  cal- 
caires de  la  Savoie  ;  c'est-à-dire  que  nous  avons  ici  la  répétition 
de  la  coupe  classique,  allant  de  la  montagne  de  Pormenaz  à  la  pointe 
des  Fiz. 

De  Saint- Ferréol  à  Serraval  (4). 

A  l'Est  de  Saint-Ferréol  sont  les  monts  de  Nambellet  etduReplens. 
Il  est  difficile  de  trouver  un  hiéroglyphe  stratigraphique  plus  em- 
brouillé. Vus  de  Faverges  ou  de  plus  près,  de  Saint-Ferréol  ou  de 
Chenay,  ces  rochers  paraissent  formés  de  calcaires  en  gros  bancs 
plissés,  cassés  et  retombés  les  uns  sur  les  autres.  Quand  on  en  fait 
l'ascension,  on  y  trouve  de  bas  en  haut  :  le  flysch,  le  Malm  et  l'Infra- 
néocomien,  puis  ces  deux  derniers  niveaux  se  répètent  en  superpo- 
sition directe  et  au  sommet  on  a  de  nouveau  le  flysch. 

Nambellet  et  le  Replens  ne  peuvent  se  comprendre  qu'après  l'é- 
tude de  la  coupe  de  Saint-Ferréol  à  Serraval.  Voici  cette  coupe  : 

(1)  Voir  la  carte  géologique  de  Suions  au  „TiV?  placée  à  la  fin  de  cette  note. 
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ANoyeray,  près  de  Saint-Ferréol,  on  a  des  carrières  dans  des  cal- 
caires nummulitiques  dépendant  du  second  niveau  (1)  c'est-à-dire  à 
N.  striata.  Ces  calcaires  sont  recouverts  en  allant  sur  Saint-Ferréol, 
par  des  schistes  et  des  grès  mollassiques  du  flysch,  lesquels  s'en- 
foncent sous  la  petite  rivière  de  La  Chaise  et  viennent  s'appuyer 
contre  le  Nambellet  et  le  Replens.  Ces  dépôts  de  l'Eocène  se  prolon- 
gent par  Fontany jusqu'au-delà  du  village  Les  Combes;  mais  de  ce 
côté,  au  lieu  d'être  à  l'état  de  calcaires  à  Nummulites,  de  schistes  ou 
de  grès  mollassiques,  ce  sont  des  poudingues  formés  par  de  gros 
cailloux,  même  des  blocs,  de  calcaires  jurassiques  ou  néocomiens, 
voire  môme  de  calcaires  à  N.  striata,  redressés  verticalement  et 
en  discordance  avec  les  bancs  jurassiques  formant  la  rive  gauche 
du  ruisseau  descendant  du  rocher  des  Echeaux.  Au-delà  du  pont 
jeté  sur  ce  ruisseau,  est  le  rocher  de  La  Chapelle.  Il  est  formé  de 
calcaires  gris  foncé  en  bancs  tout  disloqués  et  renfermant  dans  le 
bas  de  grands  Aptychus  et  à  la  partie  supérieure  quelques  Ammonites 
du  Berriasien.  Les  marno-calcaires  de  cet  étage  s'arrêtent  bientôt 
contre  des  marnes  noires  à  fossiles  de  l'Oxfordien  :  Am.  cordatus, 
Am.  plicatilis  et  Bel.  hastaius.  Ces  marnes  noires  sont  à  la  base  du 
rocher  des  Essérieux,  lequel  est  formé  de  Malm,  de  calcaire  blanc 
jaunâtre,  sublithographique,  à  rognons  blonds  et  Am.  transitorius^ 
passant  insensiblement  aux  marno-calcaires  du  Berriasien  avec  Am. 
semisulcatus,  Am.  occitanicus,  etc.  A  leur  tour,  ces  derniers  marno- 
calcaires  s'arrêtent  contre  des  marnes  noires  à  Am.  cordatus  de 
l'Oxfordien.  Ces  marnes  noires  forment  la  base  du  rocher  de  la 
Pierre-de-Fer  où  l'on  trouve  également  le  Malm,  le  Tithonique  et 
les  marno-calcaires  du  Berriasien.  Enûn,  dans  le  haut,  ces  marno- 
calcaires  paraissent  former  un  pli  synclinal,  tandis  que  vers  le  pont 
de  Serra  val  est  un  autre  pli  anticlinal  rompu  jusqu'aux  marnes  noires 
de  l'Oxfordien. 

Trois  plis-failles  dirigés  S. -S.  E.  à  N.-N.-O.  découpent  donc  les  ma- 
melons situés  entre  Saint-Ferréol  et  Serraval  en  formant  des  crêts  à 
regard  ouest  comme  cela  existe  dans  le  Jura  méridional  et  le  massif 
des  Beauges.  Vers  le  hameau  du  Sappey  et  l'ancienne  route,  ces 
crêts,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  sont  d'une  observation  dif- 

(1)  Je  dis  second  niveau,  parce  que  l'Eocène  des  Alpes  calcaires  de  Savoie  com- 
prend  de  haut  en  bas  : 

1.  Flysch. 

2.  Calcaires  à  X.  striata  (second  niveau  à  Nummulites). 

3.  Li  g  ni  tes  et  marnes  à  Cytherra  Villa»  ovœ. 

4.  Calcaire  grossier  &  -V.  perforata  (premier  niveau  à  Nummulites. 
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ficile,  ce  qui  explique  sans  doute  pourquoi  leur  étude  avait  été  né- 
gligée. 

Revenons  maintenant  au  Nambellet.  Le  rocher  de  la  Pierre-de-fer 
se  prolonge  au  Sud  pour  en  former  le  sommet,  ainsi  que  l'indique  la 
fi  g.  G.  On  trouve,  en  effet,  au  sommet  du  Nambellet  les  marnes 
noires  oxfordiennes  de  la  base  du  rocher  de  la  Pierre-de-fer,  tandis 
que  le  reste  de  la  coupe  de  ce  rocher  se  voit  en  descendant  au  Nord 
sur  La  Chaise.  Dans  le  haut  du  Nambellet,  mais  vers  le  Sud,  les 
marnes  oxfordiennes  s'arrêtent  contre  des  marno-calcaires  du  Ber- 
riasien,  correspondant  à  ceux  des  rochers  des  Essérieux,  et  succes- 
sivement, en  descendant  de  ce  côté,  on  retrouve  la  coupe  des  Essé- 
rieux, mais  le  tout  est  extrêmement  bouleversé.  Cependant,  les 
marnes  noires  du  rocher  des  Essérieux  sont  bien  représentées  le  long 
de  la  nouvelle  route  de  Replens  à  Saint-Ferréol,  où  elles  sont  même 
assez  fossilifères.  J'y  ai  trouvé  Am.  cordatus,  Am.  plicatilis.  Am.  tor- 
tisulcatus,  etc.  Un  des  échantillons  de  YAm.  cordatus  est  ployé  jus- 
qu'à quatre  fois,  de  façon  qu'il  a  assez  bien  la  forme  d'un  carré. 
Enfin,  au-dessous  de  ces  marnes,  on  retrouve  les  marno-calcaires  du 
Berriasien  correspondant  à  ceux  du  rocher  de  La  Chapelle.  En 
résumé,  on  retrouve  au  Nambellet  et  le  long  de  la  nouvelle  route  de 
Replens  à  Saint-Ferréol,  mais  fortement  resserrés  les  uns  contre 
les  autres,  les  trois  rochers  jurassiques  de  La  Chapelle,  des  Essé- 
rieux et  de  la  Pierre-de-Fer. 

Avant  de  quitter  la  coupe  de  Saint-Ferréol  au  pont  de  Serraval, 
on  fera  remarquer  que  le  rocher  tithonique  sur  lequel  s'appuie  un 
des  bouts  du  pont,  se  prolonge  au  Nord  jusqu'au  mont  Cerny  où  l'on 
constate  un  beau  développement  des  deux  niveaux  du  Tithonique; 
puis,  sur  les  calcaires  blancs  sublithographiques,  à  Am.  transitorius 
sont  des  marno-calcaires  du  Berriasien  relevés  le  long  du  ruisseau 
jusqu'à  la  verticale;  peut-être  même  y  a-t-il  ici  un  lambeau  de 
Sénonien. 

Rochers  situés  au  Nord  de  Marlens. 

Au  Nord  de  Marlens  sont  de  gros  rochers  jurassiques  allant  de 
Verthermezez  au  Col  de  Fer  menant  au  haut  de  Marlens. 

Immédiatement  à  la  sortie  Nord  du  village  de  Marlens,  vers  la 
partie  supérieure  des  vignes,  on  trouve  les  marnes  noires  de  l'Oxfor- 
dien  avec  4?/?.  cordatus.  On  les  voit  principalement  dans  un  ruis- 
seau situé  à  l'Ouest  du  chemin  menant  au  mont  et  à  la  côte  de  Mar- 
lens. Ces  marnes  forment  ici  un  long  ruban  allant  se  perdre  sur  la 
rive  droite  du   ruisseau   descendant  du  Col  de  Fer.    Au-dessous, 
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existe  toute  la  série  du  Malm  jusqu'au  Berriasien  mais  seulement 
sur  les  rochers  situés  à  l'Ouest  du  Col  de  Fer. 

Le  long  de  la  route  de  Marlens  à  la  côte  de  Marlens,  entre  800  et 
850m  on  voit  le  contact  entre  le  flysch  et  le  Malm,  ainsi  que  l'indique 
la  flg.  7. 

Fig.  7.  Chemin  de  Marlens  à  la  côte  de  Marlens. 
N.o  ,"""    " 


1.  Calcaire  compact,  en  bancs  alternant  avec  des  lits  raar- 
Malm   supérieur.  J     neux. 

3.  Calcaire  tout  broyé,  par  suite  de    l'action  du   pli-faille. 
Flysch.       3.  Grès  et  schistes. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  pli-faille  étant  sur  la  direction  de  celui 
du  pont  de  Serraval  à  la  Bottière,  peut  être  considéré  comme  en  re- 
présentant la  terminaison  sud,  bien  qu'il  n'ait  pas  affecté  les  cou* 
ches  du  flysch  qui  recouvrent  ces  rochers  jurassiques  du  Mont  à  Ser- 
raval. 

Rochers  du  Bouche t  et  de  Toret  à  V Ouest  de  Mont-Dessous. 

Au  Nord  du  village  du  Bouchet  est  un  gros  rocher  de  marnes  et 
de  calcaires  jurassiques.  Sur  la  route,  il  commence  vers  les  der- 
nières maisons  situées  au  N.-E.  du  Villard.  En  «'élevant  de  ce  point 
vers  la  carrière  de  Menthion,  on  trouve  d'abord  les  schistes  du  flysch, 
puis  : 

1.  Des  calcaires  alternant  avec  des  lits  marneux; 

2.  Des  marnes  noires  avec  Am.  cordatus}  Am.  plicatilis; 

3.  Des  marno-calcaires  peu  fossilifères  ; 

4.  Des  calcaires  en  bancs  de  0,15  à  0,20  d'épaisseur ,  alternant  avec 
des  lits  marneux  de  0,03  à  0,05  d'épaisseur  et  renfermant  Am.  poly- 
p  la  eus  y  Am.  tenuiloôalus,  Am.  compsus; 

5.  Des  calcaires  en  gros  bancs,  rognonneux  à  la  surface,  avec 
grands  Aptychus  sparsilamellosus. 

6.  Des  calcaires  d'un  gris  jaunâtre  et  contre  lesquels  s'appuient 
des  amas  de  poudingue  formés  de  gros  cailloux  de  gneiss,  de  proto- 
gine,  de  micaschistes,  de  quartzites,  de  calcaires  noirs  jurassiques, 
de  calcaires  jaunâtres  sublithographiques,  de  silex,  etc.  Ce  pou- 
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dingue  enveloppe  le  rocher  du  Bouchet  de  l'Ouest  h  l'Est  en  passant 
par  le  Nord,  tandis  qu'au  Sud  il  Test  par  le  flysch.  M.  A.  Favre 
dit  (1)  qu'à  la  colline  du  Bouchet,  des  calcaires  contenant  N.  Biarit- 
ziana,  d'Ar.,  alternent  avec  le  poudingue. 

Sur  la  rive  gauche  de  La  Chaise,  entre  Bandère  et  La  Savattaz,  est 
un  autre  rocher  jurassique,  le  Toret,  comprenant  aussi,  dans  le  bas, 
vers  le  Pontet,  sous  des  éboulis,  des  marnes  noires  oxfordiennes  sur 
lesquelles  on  retrouve  la  coupe  du  Bouchet. 

Rochers  du  Marais  et  du  Cuchet 

Immédiatement  à  l'Est  du  hameau  Le  Marais,  situé  au  Nord  de  la 
Bottière,  on  rencontre  des  calcaires  jurassiques  que  Ton  peut  consi- 
dérer comme  étant  le  prolongement  sud  de  ceux  du  Cuchet,  rocher 
formé  à  la  base,  par  des  calcaires  de  la  zone  kAm.  tenuilobatus  et  au 
sommet  par  les  calcaires  en  gros  bancs  du  Tithonique  recouverts  par 
les  marno-calcaires  du  Berriasien  sur  lesquels  on  trouve  le  flysch, 
alternant  dans  le  bas,  avec  des  calcaires  remplis  de  nombreuses 
petites  Nummulites.  On  a  donc  : 


o 

Rocher  do 
Cachet 


Fig.  8.  —  Du  Cuchet  à  Sulens 

M1,  de  Sulens 
Le  Chv 


1.  Infra-lias. 

2.  Sinémurien. 

3.  Liasien. 

4.  Zone  de  VAm.  tenuilobatus. 

5.  Tithonique. 

6.  Berriasien. 

7.  Flysch. 

8.  Calcaires  à  petites  Nummulites  intercalés  dans  le  Flysch. 

Entre  Sulens  et  les  rochers  du  Marais,  on  exploitait  autrefois    du 

gypse  terreux  associé  à  un  grès  charbonneux,  dit  M.  A.  Favre,  et  que 
l'on  vendait  aux  cultivateurs.  Ce  gypse  est,  à  la  base  de  la  faille  de 
Sulens. 

(l)  M.  A.   Favre.   Recherches   géologiques  dans  les   parties   de    la   Savoie,  du 
Piémont  et  de  la  Suisse.  T.  II,  p.  209. 


'I    • 
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La  Montagne  de  Sulens 


II  résulte,  de  ce  qui  précède,  qu'une  série  de  rochers  jurassiques 
alignés  sensiblement  S.  S.-E.  à  N.  N.-O.  et  hachés  par  des  plis- faille! 
de  même    direction,    s'élèvent  progressivement  de  Saint-Férréol  l 

;i.  Serraval,  et,  par  les  rochers  du  Col  de  fer,  du  Toret,  du  Bouchet  et 

'-  du  Cuchet,  jusqu'à  la  montagne  de  Sulens. 

A  l'Est,  cette  montagne  est  séparée  d'une  autre  montagne  juras- 
sique, par  un  col  .tertiaire  situé  à  environ  i,t500  mètres.  Ainsi,  ce 
que  la  carte  appelle  montagne  de  Sulens,  forme  deux  masses  juras- 
siques, Tune  qui  est  réellement  Sulens,  et  l'autre,  située  plus  à  l'Est 
et  qui  m'a  été  désignée  par  les  gens  du  pays  sous  le  nom  de  plan  di 

! ,  Tour. 

Mont  de  Sulens 

Planbois  est  un  col,  à  l'Ouest  de  Sulens,  faisant  communiquer  le 
Cropt  et  Vallier  avec  Sous-Sulens  et  Manigod.  Le  chalet  de  Planboh 
est  sur  le  Trias,  mais  de  chaque  côté  des  prés,  on  a  le  Lias  comme 
l'indique  la  fi  g.  0. 

Fi  g.  9.  —  Planbois  à  Sulens 
o 


Planbois 

/•  7»'    •       *         »    v  « 


-I    V   — «.V : >>  W     «     ■      '■    \ 


Trias 


F     2 

1.  Cargneules. 

2.  Marno-calcaires  rouges. 

3.  Iufra-lias. 

4.  Sinémurien. 

5.  Liasien. 

6.  Flysch. 

La  bande  triasique  de  Planbois  se  prolonge  vers  La  Frasse  où  elle 
est  surmontée  par  l'Infra-lias  découvert  ici  par  l'abbé  Vallet.  Plus  au 
Sud,  elle  disparaît  ;  c'est  ainsi  qu'à  l'Est  du  hameau  Le  Gay  (Voir 
fig.  8),  le  Flysch  s'arrête  contrôle  Sinémurien.  Mais  elle  reparaît  aux 
anciennes  carrières  à  gypse  du  Marais  et  au  Nord  du  Mont  de  la 
Bottière  ;  elle  doit  être  à  une  faible  profondeur  sous  le  Flysch  ou  les 
éboulis,  plusieurs  personnes  m'ayant  assuré  qu'il  suffisait  de  faire 
des  trous  de  quelques  mètres  pour  y  trouver  du  gypse. 
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Les  chalets  de  la  Cheville  sont  au-dessus  du  Mont  de  la  Bottière  ;  on 
y  voit  le  Plysch  s'arrêter  contre  le  Trias  et  le  Lias  ;  plus  à  PEst 
d'énormes  éboulis  font  disparaître  les  contacts. 

A  TOuest  de  Creverman,  le  Trias  est  bien  développé,  ainsi  qu'à 
l'extrémité  nord  du  col  de  Sulens.  On  y  trouve  surtout  des  car- 
gneules  et  des  marnes  rouges  argileuses,  recouvertes  par  l'Infra-lias 
et  tout  le  Jura  noir. 

Des  chalets  de  La  Cheville  à  Creverman  et  au-delà,  je  crois  que  les 
éboulis  recouvrent  un  lambeau  de  Jura  noir  et  de  Trias  décroché, 
par  suite  d'une  rupture  locale,  de  la  masse  principale. 

Le  Trias  décrit  donc,  au  pied  du  Mont  de  Sulens,  un  grand  fer  à 
cheval,  allant  de  l'Ouest  à  l'Est  en  passant  par  le  Sud.  On  remar- 
quera que  la  coupe  de  Planbois  indique  que  les  couches  du  Jura 
noir  du  Mont  de  Sulens  sont  courbées  et  inclinées  à  l'Est  ;  la  coupe 
du  bas  du  col  de  Sulens,  sur  le  bord  Est  du  Mont  de  Sulens,  donne 
aux  couches  une  inclinaison  différente.  On  a,  en  effet  : 

Fig.  10. 


M'  &■  Sulcus      <> 


l'ôtr  lord  .--'  ~  ^'  v"  )■        "^  \ 


a 


1.  Eboulis. 

2.  Gypse. 

3.  Cargneules. 

4.  Marno-calcaires  rouges. 


5.  Infra-lias.] 
c.  Sinéuiurien. 
7.  Liasien. 


a 


Une  coupe  générale  dirigée  de  l'Ouest  à  l'Est  et  passant  par  l'extré- 
mité nord  du  Mont  de  Sulens  donne  donc  : 


Côté  Ifortl. 
'du  Col  di*  Sulens 


Fig.  11. 

Mt    de     Suions 


(    1.  Gypse. 
Trias  \    2.  Carpieules. 
\    3.  Marno-calcai 


4.  Infra-lias. 


r>.  Sinémurieu. 
<i.  Lia>ion. 
res  rouges.     7.  Poudingue  tertiaire. 
8.  Flvsch. 
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De  telle  sorte  que  le  Mont  de  Sulens  peut  être  comparé  à  certaines 
montagnes  du  massif  des  Beauges,  dont  le  mode  de  formation  est 
facile  à  expliquer.  Par  exemple,  les  monts  Galoppai  et  de  Servin,  près 
Ghambéry,  sont  formés  par  deux  bords  anticlinaux  avec  un  écrase- 
ment au  centre  sous  l'effet  d'un  synclinal  (1). 

Le  Nivolet  et  le  mont  Saint- Jean,  également  près  de  Ghambéry, 
présentent  aussi  un  fer  à  cheval,  allant  de  l'Ouest  à  l'Est,  en  passant 
par  le  Sud,  comme  au  mont  de  Sulens.  Et,  sur  le  Nivolet  et  le  Saint- 
Jean,  se  trouve  la  vallée  des  Déserts,  par  suite  d'un  faible  écrase- 
ment dû  à  un  synclinal.  De  plus,  au  Nivolet,  nous  avons  une  cassure 
locale  formant  la  colline  de  Verel  à  Saint-Alban,  comme  au  mont 
de  Sulens  nous  avons  une  cassure  locale  formant  le  rocher  de  La 
Cheville  à  Greverman.  Il  me  semble  donc  que  le  mont  de  Sulens  est 
formé  par  deux  bords  anticlinaux  avec  un  écrasement  en  synclinal 
accusé  au  Nord. 

Dès  lors,  il  rentre  dans  la  loi  générale  de  la  formation  des  Alpes  cal- 
caires du  massif  des  Beauges,  où  il  est  de  règle,  en  effet,  d'avoir  les  val" 
lées  hautes  aux  plis  synclinaux  et  les  vallées  basses  aux  plis  anticlinaux. 
Le  col  de  Sulens,  situé  entre  le  mont  de  Sulens  et  le  plan  du  Tour,  relie 
Greverman  aux  chalets  des  Lanches.  Presque  au  sommet  de  ce  col, 
à  1550  mètres  environ,  sur  le  versant  sud,  j'ai  trouvé  un  lambeau  de 
Sénonien  en  couches  verticales  appuyées  contre  le  Trias  et  le  Lias 
en  couches  inclinées  à  l'Ouest  du  mont  de  Sulens.  La  présence  de 
cette  Graie  là  où  je  ne  croyais  trouver  que  les  assises  du  Jura  noir 
ou  du  Trias  m'a  tout  d'abord  paru  singulière.  Cependant,  en  obser- 
vant que  ce  lambeau  de  Craie  se  prolonge  vers  le  Sud  et  que  toute  la 
partie  Ouest  du  plan  du  Tour  est  formée  également  par  de  la  Craie, 
puis,  qu'entre  ces  deux  lambeaux  de  Sénonien,  on  a  le  Poudingue 
nummulitique  à  gros  cailloux  de  la  colline  du  Bouchet,  recouvert  à 
son  tour  par  des  grès  et  des  schistes  du  flysch,  on  constate  que  l'en- 
semble est  effondré  entre  deux  failles  dont  l'une  est  à  l'Est  du  mont 
de  Sulens,  et  l'autre  à  l'Ouest  du  plan  du  Tour.  On  a  donc  : 


(1)  Voir  fig.  22  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  d'Histoire  naturelle  de  Savoie,  t.  Il, 
u°  4.  Etude  sur  les  dislocations  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie,  par 
M.  Hollande. 
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Fig.  12.  —  Coupe  du  col  de  Sulcns,  sur  le  versant  Sud. 


Plan  du  Tour 


Cnl    <le     Sulcns 


'..■///■■;  m 


>.7 


Mt  de  Sulens 


o 


'Sis^MîL'.tî^ 


1.  Trias. 

2.  Infra-lias. 

3.  Sinémurien. 

4.  Liasien. 


5.  Sénonien. 

t.  Poudingue  tertiaire. 

8.  Eboulis. 


Plan  du  Tour. 


Le  plan  du  Tour  s'étend  des  chalets  de  Loithée  à  l'extrémité  ouest 
du  plan  des  Mollies  ;  et,  d'autre  part,  du  col  de  Sulens  au  mont  de  ce 
nom. 

On  retrouve  le  Sénonien  aux  chalets  de  Loithée  : 

Fig.  13. 


i .  Gypse  du  Trias. 
2.  Lias. 


3.  Sénonien. 

4.  Poudingue  et  flysch. 


La  Craie  disparaît  rapidement  au  Nord  en  se  dirigeant  vers  le  plan 
des  Mollies,  à  l'Ouest  duquel  on  voit  le  Flysch  s'arrêter  contre  le 
Jurassique. 

Fig.  14. 


o     \ 


y>s 


i  t   '  r  /l 
1  '■'//  I 


'"'    2 


l.  Lias. 


2.  Flysch. 


Au  Nord,  les  derniers  bancs  jurassiques  du  plan  du  Tour  sont 
recouverts  en  discordance  par  le  Sénonien  sur  lequel  on  trouve,  fait 
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important  à  noter,  les  calcaires  nummulitiques  du  second  niveau, 
surmontés  par  les  grès  el  les  schistes  du  flysch. 

Du  mont  de  Sulens,  par  les  Cernets,  on  peut  aller  aux  chalets  des 
Lovatiers,  séparés  par  une  falaise  du  lit  du  Fier,  et  où  Ton  trouve  : 

Fig.  15. 

§0  J,rs  T.ovaticrs     TV.E 


J. 


1.  Malm.  3.  Nuramulitique. 

2.  Sénonieii.  4.  Flysch. 

Il  est  curieux  de  ne  pas  trouver  ici  le  Tithonique  et  de  voir  la  Craie 
reposer  en  discordance  sur  les  couches  du  Malm.  Je  crois  qu'il  y  a 
eu  dénudation  avant  la  formation  du  Sénonien,  la  présence  du 
Tithonique  à  la  partie  supérieure  du  Jurassique  étant  trop  constante 
dans  la  région  pour  admettre  une  interruption  aussi  localisée  dans 
la  sédimentation.  Du  reste,  au  Nord  du  plan  du  Tour,  on  retrouve  le 
Sénonien  en  discordance,  non  plus  avec  le  Malm,  mais  avec  le  Lias. 
Ces  faits  sont  importants  à  noter,  parce  qu'ils  semblent  indiquer 
nettement  le  manque  de  dépôts  néocomiens  sur  les  monts  juras- 
siques de  Sulens  et  du  plan  du  Tour,  tout  au  moins  sur  ce  dernier. 
Du  plan  du  Tour  en  allant  sur  les  Cernets,  le  contact  du  Lias  et  .du 
Sénonien  donne,  en  effet  : 

Fig.  ltf. 

IV  Flan  an.  Tour       S 


L«'»    Cenirts 


1.  Lias.  3.  Xummuli tique. 

2.  Sénonien.  4.  Flysch. 

Les  calcaires  jurassiques  de  cette  falaise  ont  donc  été  dénudés 
avant  les  dépôts  du  Sénonien  et  je  suppose  qu'il  en  a  été  de  môme 
jusqu'au  pied  nord  du  plan  du  Tour  où  la  Craie  repose  en  discor- 
dance sur  le  Jurassique.  De  telle  sorte  que  la  coupe  allant  du  plan 
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du  Tour  au  Fier,  me  semble  pouvoir  être  figurée  comme  il  suit,  voir 
flg.  16. 

Le  mont  jurassique,  dit  Plan  du  Tour,  présente  donc  du  Nord  au 
Sud  en  passant  par  le  bord  Ouest,  une  bande  de  Craie  en  couches 
tantôt  reposant  en  discordance  sur  le  Jurassique,  tantôt  relevées 
contre  ce  dernier  presque  jusqu'à  la  verticale,  ou  en  couches  pres- 
que horizontales,  comme  aux  chalets  de  LoiLhée.  Au  Nord,  la  Craie 
est  recouverte  par  des  bancs  de  calcaires  à  jV.  striata,  et  à  l'Ouest, 
par  un  amas  considérable  de  poudingue  nummulitique  à  gros  cail- 
loux jurassiques  et  néocomiens,  avec  cailloux  plus  petits  et  plus 
roulés  de  gneiss,  de  protogine  et  de  schistes  cristallins.  Enfin,  à 
l'Est,  les  grès  et  les  schistes  du  Flysch  s'arrêtent  contre  les  bancs 
jurassiques  du  Plan  du  Tour. 


CARTE    GEOLOGIQUE    DES  ALMES 
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Les  Aimes. 

Au  Nord  du  Grand  Bornand,  s'élève  au  milieu  de  la  vallée  tertiaire 
de  Serraval  au  Reposoir,  un  second  massif  de  montagnes  jurassiques, 
ce  sont  les  monts  de  Châlillon,  de  Lâchât  et  de  la  pointe  de  l'Aime; 
j'appellerai  le  tout,  Les  Aimes. 

Sur  la  carte,  le  tracé  géologique  de  ces  monts  figure  assez  bien,  au 
milieu  du  Flysch,  un  brodequin,  ainsi  que  l'indique  la  fig.  18. 

A  une  heure  du  Reposoir  est  La  Touvière,  à  1250  mètres  environ 
d'altitude  ;  immédiatement  au  pied  du  ruisseau,  on  a  : 

Fig.  19. 


1.  Quantités  du  Trias. 

2.  Lias. 

3.  Flysch. 

Les  calcaires  du  Jura  noir  s'élèvent  jusqu'au  chalet  de  Pierre- 
Blanche,  et  même  jusqu'au  sommet  de  la  pointe  de  l'Aime.  En  effet, 
entre  ce  chalet  et  cette  pointe,  sont  de  nombreux  éboulis  venant  du 
sommet,  et  dans  lesquels  on  trouve  les  fossiles  du  Toarcien. 

Du  chalet  de  Pierre-Blanche  au  chalet  d'Auterrand  on  rencontre 
d'énormes  falaises  marno-calcaires  jurassiques  assez  fortement 
plissées,  mais  avec  une  inclinaison  générale  à  l'Ouest. 

Au  chalet  d'Auferrand  est  un  petit  lambeau  de  Sénonien  appuyé 
contre  le  Jura  noir.  Cette  Craie  se  prolonge  jusqu'au  col  d'Auferrand, 
où  Ton  a  : 

Fig.  19  bis. 

Col     d'Auferrand 


I.  Lias,  2.  Urgonien.  3.  Gault. 

4.  Sénonien.  5.  Nummulitique.  6.  Flysch* 

Le  vallon  de  Maroly  est  compris  entre  la  pointe  de  l'Aime  et  le 
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mont  Lâchât.  Dans  le  ruisseau  des  Bouts,  vers  la  Touvière  et  l'Or- 
seilière  situées  dans  le  bas  de  Gebet,  on  voit  le  contact  du  Trias  et  du 
Lias. 

Fig.  20. 


Les  Bouts  R. 


f  l.  Roches  noires  ou  d'un  gris  foncé,  faisant  à  peine  effervescence  à 
Trias.  )  l'acide  chlorhydrique. 

(  2.  Cargneules. 
3.  Lias. 

Dans  les  roches  noires  argileuses  existe  encore  l'ouverture  d'une 
ancienne  galerie  faite  dans  le  but  d'y  rechercher  du  charbon.  Ces 
roches  noires  ou  d'un  gris  foncé  ont  été  considérées,  en  effet,  comme 
dépendant  du  terrain  houiller,  plutôt  que  du  Trias.  Cependant,  on 
n'y  trouve  aucune  empreinte  de  plantes  :  de  plus,  leurs  relations 
stratigraphîques  avec  les  cargneules  me  les  font  considérer  comme 
étant  triasiques.  Je  ne  sais  si  on  y  a  trouvé  du  charbon,  mais  alors 
même  qu'on  y  aurait  exploité  ce  combustible,  cela  ne  serait  pas  une 
raison  pour  les  regarder  comme  houillères.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que,  vers  les  bains  de  Saint-Gervais,  on  trouve  les  mêmes  roches  ac- 
compagnées d'anthracite,  mais  le  tout  au  milieu  du  Trias. 

Fig.  21 .  —  Bains  de  Saint-Gervais. 


l.  Schistes  cristallins.  < 

?.  Quarlzites. 

3.  Calcaires  compacts  jaunes  alternant  avec  des  calcaires  celluleux. 

4.  Gypse. 
Trias    )  5.  Couche  à  charbon  au  milieu  de  grès  micacés  et  de  roches  noires 

argileuses. 

6.  Cargneules. 

7.  Lias. 

Si  du  village  de  Saint-Gervais  on  descend  à  l'établissement  des 
bains  par  le  chemin  des   lacets,  on  ne  voit  affleurer  que  des  quart- 
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zites  qui  s'étendent  en  direction  du  N.  au  S.  avec  pente  vers  l'Ouest 
de  35°.  C'est  dans  cette  formation  que  se  trouve  intercalé  le  banc  de 
jaspe  exploité  au  Fayet,  près  delà  cheminée  des  Fées  et  qu'on  voit 
encore  affleurer  au  Sud  vers  le  torrent  du  Bon-Nant  au-dessus  de 
Saint-Gervais.  Dans  le  bas  des  quarlzjtes,  on  remarque  des  calcaires 
compacts  jaunes  celluleux.  Pour  voir  nettement  cette  formation  qui 
est  cachée  ici  par  le  torrent,  il  faut  suivre  le  flanc  Est  du  vallon  des 
bains;  là,  la  route  de  rétablissement  est  taillée  en  partie  dans  cette 
formation  qui  apparaît  d'une  manière  très  nette.  Au-dessus  de  ces 
calcaires,  on  trouve  des  gypses  qui  ont  donné  lieu  à  une  exploitation 
à  10  mètres  au-dessus  des  bâtiments  dits  de  la  Lessive.  Ces  gypses 
forment  là  un  dépôt  qui  semble  alterner  avec  quelques  bancs  de 
cargneules  :  puis,  ces  derniers  reprennent  pour  former  un  dépôt 
continu.  Les  grottes  du  Châtelet,  au-dessus  de  l'établissement,  sont 
entièrement  dans  les  cargneules.  A  20  mètres  au-dessus  des  grottes, 
en  remontant  la  rive  gauche  de  Bon-Nant,  on  trouve  le  commence- 
ment d'un  dépôt  anthracifère  qui,  en  1860,  a  donné  lieu  à  des  re- 
cherches d'anthracite.  Ces  recherches  n'ont  pas  été  continuées,  le 
propriétaire  de  l'établissement  des  bains  s'étant  empressé  d'acheter 
les  terrains  sur  lesquels  reposent  ces  dépôts  dans  le  but  de  paralyser 
les  travaux.  Les  couches  à  charbon  sont  accompagnées  de  grès  mica- 
cés passant  aux  schistes  argileux  noirs  et  formant  le  toit  et  le  mur  du  filon 
d'anthracite,  le  tout  étant  bien  intercalé  dans  des  bancs  de  car- 
gneules. 

M.  Lâchât,  ingénieur  en  chef  des  mines,  à  Chambéry,  m'a  parlé 
plusieurs  fois  de  cette  intercalalion  qu'il  a  visitée  au  moment  où  se 
faisaient  ces  recherches,  et  pour  lui  cet  anthracite  est  nettement 
triasique. 

Avec  M.  Lâchât,  je  ne  crois  pas,  en  effet,  qu'il  y  ait  eu  ici  glisse- 
ment des  terrains. 

Il  me  semble  donc  que  l'anthracite  de  Saint-Gervais,  intercalé 
dans  des  grès  micacés  et  des  schistes  argileux  noirs,  est  triasique; 
et  qu'il  en  est  de  même  des  roches  noires  argileuses  du  vallon  de 
Maroly  ;  c'était  aussi  l'avis  de  M.  Lory  pour  ces  dernières. 

Ces  roches  noires  argileuses  du  vallon  de  Maroly  se  voient  égale- 
ment au  col  des  Annes,  et  entre  les  monts  de  Lâchât  et  de  Châ- 
tillon,  où  elles  sont  accompagnées  par  des  grès.  C'est  ainsi  qu'au 
chalet  du  Creux  on  a  : 
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Fig.  22. 


Chalet  an  Creux 


l.  Grès  verts,  quelquefois  noirs,  avec  roches  argileuses  noires. 
Trias.  \  2.  Cargneules. 

3.  Marno-calcaires  rouges. 

!4.  Infra-lias. 
5.  Sioémurien. 


Jura  noir 


Enfin,  les  cargneules  et  les  marnes  rouges  du  Trias  se  prolongent 
par  les  Annes  jusque  vers  le  sommier  d'amont.  De  telle  sorte  que 
Ton  a  la  coupe  générale  suivante  allant  du  col  d'Auferrand  au  som- 
mier d'Amont,  en  passant  par  la  pointe  de  l'Aime. 

Fig.  23. 


Pointe  de  l'Aime 


Pointe  d'Auferrand 


Sommier  d'Amont 


Col  d'Auferrand 


1.  Trias. 

2.  Infralias. 

3.  Sinémurien. 

4.  Liasien  et  Toarcien. 

5.  Urgonien. 

6.  Gault. 

7.  Sénonien. 

8.  Nummulitique. 

9.  Flysch. 

Entre  le  mont  Lâchât  (2064  mètres)  et  ceux  de  la  Croix  de  Châtil- 
lon(1712  mètres)  est  un  vallon  élevé  (1600  mètres)  orienté  comme 
celui  de  Maroly,  et  situé  entièrement  sur  les  grès,  les  roches  noires 
argileuses,  les  cargneules  et  les  marnes  rouges  du  Trias. 

Les  coupes  (fig.  24  et  25),  relevées  l'une  au  pied  S.-E  du  mont  La- 
chat,  l'autre  au  pied  de  la  Croix  de  Chàtillon  donnent  nettement 
l'allure  de  ces  dépôts. 
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Fig.  24.  —  Extrémité  sud- est  du  mont  Lâchât. 


Trias. 


/  1.  Grès  d'un  gros  vert  ou  noirs,  avec  roches  argileuses  noires. 
\  2.  Cargneules  et  calcaires  jaunes  celluleux. 

(3.  M  irno-calcaires  rouges. 
4.  Marnes  noires. 

5.  Infra-lias. 

6.  Sinémurien. 


Fig.  25.  —  Les  tours  de  la  Croix  de  Châtillon. 


r  i 


1,  2,  3,  4,  5  et  6,  comme  pour  la  fig.  24. 

7.  Sénonien. 

8.  Flysch. 

Les  couches  du  Trias  descendent  jusque  vers  le  hameau  du  Fou- 
blanc  et  vont  ensuite  au  Nord,  vers  la  Malaterie,  tandis  que  les  cal- 
caires liasiques  s'arrêtent  vers  les  Geltiers.  Au  Sud  de  ce  hameau,  est 
le  Grozal  où  Ton  voit  les  calcaires  du  Sénonien  s'appuyer  contre  les 
calcaires  du  Lias  de  la  Croix  de  Châtillon. 

Enfin,  je  crois  que  la  masse  jurassique  de  Châtillon,  de  Lâchât  et 
de  la  Pointe  de  l'Aime  est  aussi  due,  comme  les  rochers  de  Sulens,  à 
une  série  de  plis  synclinaux  et  anticlinaux  limités  par  des  plis-fail- 
les. De  telle  sorte  que  Ton  peut  résumer  la  structure  de  ces  mon- 
tagnes dans  la  coupe,  fig.  26. 
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Fig.  26.  —  Les  Aimes. 


S.O  _    _  La  P?  de  l'Aime  IC.E 

La  Croix  d* 

La  Touvièrc 


Chatillon. 


1.  Trias. 

2.  Infra-lias. 

3.  Sinémurien. 

4.  Liasien  et  Toarcien. 

5.  Sénonien. 

6.  Flysch. 

Remarques  au  sujet  des  dépôt»  formant  les  deux  versants  de  la  vallée 

de  Serraval  au  Reposoir. 

Au  sommet  du  Grand-Carre,  altitude  2414  mètres,  j'ai  trouvé  le 
Sénonien.  Cet  étage  a  ici  une  grande  épaisseur.  Au  col  de  la  Truie, 
au  Sud  du  Grand-Carre,  il  repose  sur  un  Gault  noir  assez  riche  en 
fossiles;  au  Nord  des  chalets  de  Marlens,  il  est  recouvert  par  une 
forte  masse  de  calcaires  nummulitiques  plissés,  puis  coupés  brus- 
quement à  l'Ouest,  tandis  que  lui-même,  en  couches  plus  flexibles, 
continue  à  s'étendre  à  l'Ouest,  mais  en  se  courbant  de  plus  en  plus 
en  voûte.  Enfin,  vers  le  plan  des  Mollies,  la  rupture  des  calcaires 
nummulitiques  s'arrête  et  ceux-ci  sont  recouverts  par  le  flysch. 

Au  Sud,,  ces  calcaires  nummulitiques  vont  en  diminuant  en  sur- 
face et  en  épaisseur,  tandis  qu'au  Nord,  après  une  faible  interruption 
due  à  la  faille  du  Fier,  ils  forment  une  grande  masse  s'élendant  de 
Comburce  jusqu'au-delà  de  la  cluse  du  col  des  Aravis.  Il  est  à  remar- 
quer que  ces  calcaires  nummulitiques  enveloppent  le  mont  Maisy, 
en  y  cachant  sans  doute  la  Craie  par  transgression,  car,  partout  ail- 
leurs, ils  la  recouvrent  (1).  En  se  rapprochant  des  Aimes,  ces  calcai- 
res nummulitiques  s'amincissent  considérablement  pour  reprendre 
une  nouvelle  extension  au  Nord  delà  Chartreuse  du  Keposoir. 

Au  Sud  du  hameau  de  la  Frasse,  le  long  de  la  route  de  Nancy  à 
Romme,  j'ai  relevé  la  coupe  représentée  fig.  27,  où  l'on  voit  les  cal- 
caires nummulitiques  reposer  sur  les  couches  du  Sénonien  légère- 
ment usées  en  biseau. 

(1)  Cependant,  nousdcvons  remarquer  que  cette  colline,  traversée  par  une  cluse 
allant  ju>qu'à  l'Urgomen  ne  présente  pas  aux  extrémités,  sur  cet  Urgooien,  de 
Oault,  ni  de  Craie. 
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Fig.  27.  —  Boute  de  Nancy  à  Romme. 


l.  Urgonien. 

4.  Nummulitique. 


2.  Gault. 
5.  Plysch. 


3.  Sénonien. 


Sur  le  versant  ouest  de  la  vallée  de  Saint-Ferréol  à  Serraval,  on 
voit  aux  chalets  de  l'Arclozan  et  à  la  mine  de  Montmin,  encaissés 
dans  un  petit  pli  synclinal,  les  terrains  tertiaires  signalés  par  M.  A. 
Favre  dans  ses  recherches  géologiques  dans  les  parties  de  la  Savoie 
et  de  la  Suisse,  tome  II,  pages  189  et  suivantes.  Les  lignites  que  Ton 
trouve  ici  sont  au  niveau  de  ceux  d'Entrevernes  et  de  Pernant  et  de 
ceux  que  j'ai  décrits  auTrélod  ;  ils  sont  également  recouverts  parles 
calcaires  à  N.  striata.  Au  Nord  des  chalets  de  l'Arclozan,  sur  le 
flanc  Est  des  Frettes  et  de  la  Tournette,  on  a  :  Fig.  28. 

Fig.  28.  —  Les  trois  Varnes  au  N.-E.  de  Serraval. 
Même  légende  que  pour  le  n*27. 


J.a    TcrororUe 


Les  trois  Varnes 


Cette  coupe  se  retrouve  au  calvaire  de  Thônes  où  Murchison  a 
découvert  la  Craie  en  1848.  De  là,  le  Sénonien  et  les  calcaires  num- 
mulitiques  se  prolongent  jusqu'au  col  d'Auferrand  et  au-delà,  pour 
rejoindre  à  la  Frasse,  la  coupe  n°  27. 

Le  Sénonien  et  le  Nummulitique  forment  donc,  si  je  puis  m'expri- 
mer  ainsi,  les  rivages  est  et  ouest  de  la  vallée  de  Serraval  au  Repo- 
soir.  Voilà  pourquoi  il  m'a  paru  important  de  noter  leur  présence  au 
centre  de  la  vallée,  d'abord  sur  les  bords  de  l'Ilot  urgonien  du  mont 
Maisy,  puis  sur  ceux  de  Sulens  et  du  Plan  du  Tour  et  aussi  du 
massif  des  Aimes. 
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Faciès  et  faune  des  dépôts  sédiment  aires  de  la  vallée  de  Serraval  au 

Reposoir. 

Le  Trias  avec  quartzites  se  voit  à  la  Touvière  ;  au  vallon  de  Ma- 
roly,  il  est  formé  d'une  roche  noire  argileuse  et  de  cargneules  ; 
au  col  des  Annes  et  au  mont  Lâchât,  on  y  trouve  des  grès,  une 
roche  noire  argileuse,  des  cargneules,  des  calcaires  jaunes  cellùleux, 
des  marno-calcaires  rouges  argileux.  A  Sulens,  il  est  formé  par  du 
gypse,  des  cargneules,  des  calcaires  jaunes  cellùleux,  des  marno- 
calcaires  rouge  argileux  ;  c'est-à-dire  que  dans  les  deux  massifs 
jurassiques  de  Sulens  et  des  Aimes,  il  a  le  faciès  du  Trias  de  la 
première  zone  alpine. 

Aux  Aimes  et  à  Sulens,  le  Trias  est  recouvert,  mais  non  d'une 
manière  constante,  par  des  calcaires  grisâtres  en  rognons  et  asseï 
fossilifères.  Je  citerai  : 

Avicula  contorta,  Portl.  Pliealula  inlus-striata,  Emm.,  etc. 

Myophoria  inflata,  Emm. 

Sur  ces  calcaires  de  l'Infra-lias,  on  a  généralement  15  à  20  m.  de 
calcaires  en  bancs  de  0m10  à  0m15  d'épaisseur;  puis  viennent  des 
calcaires  gris  tout  traversés  par  de  nombreux  silex  rubanês.  C'est  dans 
ces  calcaires  que  j'ai  trouvé,  d'abord  à  Sulens,  puis  aux  Aimes,  de 
petits  individus  de  Gryphœa  arcuata  avec  Am.  Martmanni,  Opp.,  ou 
Am.  Kridion,  d'Orb.  Enfin  des  calcaires  plus  ou  moins  compacts, 
souvent  en  gros  bancs  alternant  avec  des  lits  marneux,  couronnent 
le  tout;  les  fossiles  dominant  dans  ces  derniers,  sont  de  grandes 
Belemnites  appartenant  aux  deux  niveaux  du  Liasien  et  du  Toar- 
cien. 

Le  Jura  noir  a,  aussi  bien  aux  Aimes  qu'à  Sulens,  une  grande 
épaisseur.  Mais,  si  celle  épaisseur  rappelle  jusqu'à  un  certain  point 
celle  du  Lias  alpin,  établissant  ainsi  un  lien  entre  les  deux  ;  le  faciès 
en  est  bien  différent.  Il  me  paraît  résulter  de  là,  que  les  conditions  de 
formation  de  ces  dépôts  ont  dû  être  différentes.  J'admettrais  bien 
volontiers  que  l'emplacement  de  Sulens  formait  un  plateau  peu  pro* 
fond  dans  la  mer  du  Jura  noir,  que  ce  plateau  se  prolongeait  vers 
les  Aimes  et  que  sans  doute  le  tout  était  en  relation  avec  les  dépôts 
liasiques  du  col  de  Morzine  où  l'on  trouve  également  la  Gryphœa 
arcuata.  D'un  autre  côté,  la  distance  séparant  Chazey-Bons,  dans  le 
Jura  méridional,  près  de  Belley,  et  où  Ton  trouve  en  abondance  les 
mêmes  petites  gryphées  arquées  du  Sînémurien  n'est  pas  tellement 
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grande  qu'on  ne  puisse  admettre  des  relations  assez  faciles  avec  le 
plateau  supposé  de  Sulens  et  des  Aimes* 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  le  Dogger  ;  s'il  existe  dans  cette  vallée,  ce 
ne  peut  être  qu'à  l'extrémité  nord  du  Plan  du  Tour,  de  Sulens,  au 
sommet  du  Mont  Lâchât  et  de  la  Pointe  de  l'Aime. 

L'Oxfordien  de  la  vallée  de  Serraval  a  le  faciès  de  celui  des  cha- 
lets de  Merdacier.  J'y  ai  trouvé  : 

.4m.  corda  tut,  Sow.  Am.  tortisulcatus,  Quenst. 

Am.  arduennensis,  d'Orb.  Bel.  hastatus,  BlaiuT.,  etc. 

La  zone  à  Am.  tenuilohatus  est  formée  de  calcaires  compacts,  alter- 
nant avec  des  lit  marneux  verdâtres  ;  comme  fossiles,  je  citerai  : 

Am.  polyplocus.  Rein.  Am.  compsus,  Opp. 

Am.  Unuilobatus,  Opp..  Am.  Lothari,  Opp.  etc. 

Le  Tithonique  inférieur  est  formé  par  des  calcaires  rognonneux, 
bréchoïdes,  et  ici,  comme  dans  les  Beauges  et  le  massif  de  la  grande 
Chartreuse,  les  fossiles  sont  presque  toujours  en  fragments  roulés. 
Je  citerai  : 

Am.  Loryi,  Mun.-Ch.  Aptyehus  sparsilamellonu,  Guemb. 

Am,  tithonicus,  Opp.  Aptyehus  latus,  Park. 

Le  Tithonique  supérieur  a,  au  pied  de  Sulens,  un  faciès  rappelant 
absolument  celui  qu'il  a  à  Lémenc.  Il  est,  en  effet,  formé  par  un  cal- 
caire blanc  sublithographique  esquilleux  à  la  surface,  mais  en  bancs 
durs  dès  qu'on  entre  en  carrière.  Il  est  curieux  de  rencontrer  ce 
faciès  si  près  des  grandes  Alpes.  Jusqu'à  présent,  il  n'avait  été 
signalé  que  sur  la  lisière  ouest  des  Alpes  calcaires,  de  Noyarey 
(Isère)  au  château  deFaucigny  (Haute-Savoie),  en  passant  parCham- 
béry.  En  effet,  partout  ailleurs,  dans  ces  Alpes,  ce  niveau  est  formé 
par  un  calcaire  gris  sublithographique.  Il  est  à  remarquer  qu'ici, 
dans  la  vallée  de  Serraval,  bien  qu'on  ait  le  même  faciès  qu'à  Lémenc, 
on  ne  trouve  pas  la  brèche  située  à  la  base  de  ce  calcaire,  près  de 
Ghambéry;  raison  de  plus  pour  la  considérer  comme  un  accident 
purement  local. 

Le  Berriasien  a,  dans  la  vallée  de  Serraval,  le  faciès  de  celui  que 
j'ai  découvert  au  rocher  du  midi,  près  d'Ugines,  et  dans  tout  le  mas- 
sif des  Beauges.  Les  fossiles  y  sont  quelquefois  abondants  ;  je  cite- 
rai : 
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Am.  privasensis;  Am.  occitanicus ; 

Am.  Euthymi;  Am.  Calypto,  etc. 

Le  Valangien  est  à  l'état  de  marno-calcaires,  pauvres  en  fossiles,  et 
l'Hauterivien  est  sous  forme  de  marnes  noires,  comme  durcies  par 
une  forte  pression,  on  y  trouve  principalement:  Toxaster  compla- 
natus,  Ostrea  Coutoni,  etc. 

L'Urgonien  est  représenté  par  des  calcaires  d'un  gris  noir,  en  gros 
bancs  avec  nombreuses  Réquiénies.  Vers  la  partie  supérieure  on 
trouve  intercalé  dans  ces  calcaires,  le  niveau  à  Orbitolines  et  Heteras- 
ter  oblongus.  Seulement,  au  lieu  d'être  formé  par  des  dépôts  ocreux, 
comme  dans  les  massifs  des  Beauges  et  de  la  Grande  Chartreuse,  ceux 
de  notre  vallée  sont  noirs. 

Dans  des  échantillons  de  calcaires  urgoniens  venant  de  la  vallée 
du  grand  Bornand  et  remis  par  moi  à  mon  regretté  maître,  M.  Lo- 
ry,  il  a  trouvé  des  cristaux  d'albite.  Par  ce  fait  et  aussi  leur  couleur 
d'un  gris  noir,  ces  calcaires  se  distinguent  de  ceux  des  Beauges  et  de 
la  Grande  Chartreuse.  J'ajouterai  que  dans  la  chaîne  de  Jallouvre  et 
du  Vergy,  on  voit  sur  l'Urgonien  des  bancs  de  calcaires  plus  ou 
moins  ocreux  avec  Ostrea  aquila,  niveau  manquant  absolument  dans 
les  deux  massifs  cités  plus  haut. 

Le  Gault  a,  dans  la  vallée  de  Serraval,  au  Reposoir,  le  faciès  de 
celui  de  la  montagne  des  Fiz  ;  il  est  quelquefois  très  fossilifère, 
comme  par  exemple  au-dessus  du  grand  Bornand. 

Le  Sénonien  est,  à  l'état  de  calcaires  gris,  cendrés  à  l'intérieur, 
mais  blancs  à  la  surface.  Les  silex  y  sont  assez  rares.  Comme  fos- 
siles, je  citerai  : 

lnoeeramus  Cripsi;  Micrasler  Brongniarti  ; 

Ananehytes  ovata;  Bel.  mucronata. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  échantillons  sont  toujours  en  assez 
mauvais  état. 

Le  lignite  de  Montmin  est  accompagné  de  marnes  noires  comme  à 
Pernant  ou  à  Entrevernes.  On  y  trouve  aussi  la  même  faune.  Les 
calcaires  nummulitiques  qui  les  recouvrent,  sont  semblables  à  ceux 
de  Noyeray,  qui  ont  un  faciès  absolument  pareil  à  celui  de  Per- 
nant. 

Le  poudingue  à  gros  cailloux  plus  ou  moins  roulés  provenant  des 
différents  niveaux  du  Jurassique  et  du  Néocomien,  renferme  aussi  des 
cailloux  plus  petits  de  gneiss,  de  protogine,  de  micaschistes,  principa- 
lement au  Bouchet  et  au  Plan  du  Tour.  Dans  celui  situé  le  long  du 
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rocher  de  La  Chapelle,  jai  trouvé  des  cailloux  de  calcaires  nummuli- 
tiques  provenant  du  second  niveau  ;  il  représente  donc  une  forma- 
tion postérieure  à  ce  niveau  ou  contemporaine  des  derniers  bancs 
et,  comme  il  est  recouvert  par  le  Qysch,  sa  position  stratigraphique 
paraît  être  entre  les  couches  à  A7,  striata  et  les  grès  et  les  schistes  du 
flysch. 

Le  flysch  est  représenté  par  des  grès  mollassiques,  des  schistes 
à  écailles  de  Poissons  etFucoïdes,  puis  dans  le  haut  par  les  grès  de 
Taveyannaz.  Enfin,  je  rappellerai  que,  vers  Je  hameau  Le  Gay,  la 
base  du  flysch  alterne  avec  quelques  bancs  de  calcaires  à  nombreuses 
petites  nummuliles.  Ce  qui  place  ce  flysch  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  de  la  lisière  ouest  du  massif  des  Beauges  où  ce  dernier  repose 
sur  le  Tongrien. 

Conclusions.  —  De  l'étude  qui  précède,  je  crois  pouvoir  tirer  les 
conclusions  suivantes  : 

1.  Dans  la  vallée  de  Serraval,  au  Trias,  à  l'infra-lias  et  au  Lias  déjà 
connus,  il  faut  ajouter  l'Oxfordien,  la  zone  à  Am.  tenwlobatus,  le 
Tithoniqueet  le  Berriasien  ;  ainsi  que  la  présence  du  Sénonien  au 
centre  des  montagnes  jurassiques  de  Sulens  et  du  Pian  du  Tour. 

Le  tertiaire  comprenant  TÉocène  supérieur,  peut  y  être  subdivisé 
de  haut  en  bas  : 

1.  Flysch  à  Fucoïdes  et  écailles  de  Poissons; 

2.  Flysch  alternant  avec  des  calcaires  à  petites  Nummulites  ; 

3.  Poudingue  à  gros  éléments  des  terrains  jurassiques  et  néocomiens,  avec  cail- 
loux étrangers  à  la  vallée  ; 

4.  Calcaire  à  N.  striata; 

5.  Lignite  de  l'Arclozau  (Niveau  de  Pernant,  d'Entrevernes,  du  Trélod). 

2.  Sur  le  bord  est  des  chaînes  calcaires  de  la  Savoie,  existe  un  pli 
couché,  peu  prononcé  au  roc  Rouge  et  à  celui  de  La  Sellive,  près 
d'Arbertville  (1),  mais  qui  s'accuse  de  plus  en  plus  au  fur  et  à 
mesure  que  Ton  va  vers  le  Nord,  ainsi  que  l'indiquent  les  coupes  3, 
4  et  5.  Ce  pli  me  paraît  être  en  relation  avec  les  contournements  du 
massif  de  la  Dent  du  Midi  et  par  cette  montagne  avec  la  Dent  de 
Morcles,  pour  aller  ensuite  bien  au-delà. 

3.  Les  îlots  jurassiques  de  la  vallée  de  Serraval  au  Repos oir,  sont 
dus  à  des  plis  anticlinaux  rompus  à  l'Ouest  en  formant  ainsi  des  plis- 
failles  de  môme  direction.  Us  se  présentent  donc  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  chaînes  calcaires  des  Beauges  et  du  Jura  méridio- 
nal. 

(l)  Voir  études  sur  les  dislocations  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie,  par 
H.  Hollande,  p.  229  et  suivantes.  Bull.  Soc.  Hist.  natur.  de  Savoie,  t.  IV,  n*  4, 
1888. 
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4.  N'ayant  trouvé  nulle  part,  sur  aucun  sommet,  ni  dans  aucun 
pli,  un  lambeau  de  Néocomien,  malgré  la  grande  épaisseur  —  plus 
de  600  mètres  —  que  présente  cet  étage  sur  les  bords  est  et  ouest 
des  Ilots  jurassiques,  on  pourrait  peut-être  admettre  qu'ils  formaient 
déjà  une  terre  basse,  au  Crétacé  inférieur.  Ajoutons  à  cela  la  pré- 
sence du  Sénonien  au  col  de  Sulens,  tantôt  appuyé  contre  le  Trias 
ou  le  Jura  noir,  tanlôt  reposant  sur  ce  dernier,  et  aussi,  sa  pré- 
sence sur  le  Jurassique  dénudé  de  la  falaise  des  Lovatiers  ;  ces  faits, 
dis-je,  me  paraissent  appuyer  celte  conclusion. 

5.  La  présence  du  poudingue  à  gros  éléments  jurassiques  ou  néo- 
comiens  et  à  cailloux  é  Langer  s  à  la  vallée,  me  paraît  indiquer  assez 
nettement  qu'alors  nos  rochers  jurassiques  formaient  des  îlots  ou 
des  récifs  dans  la  mer  tertiaire. 

7.  Enfin,  je  crois  que  l'ensemble  a  été  plissé  et  a  pris  l'orographie 
actuelle  après  la  formation  des  grès  de  Taveyannaz.  C'est  alors 
qu'ont  dû  se  cambrer  les  dépôts  néocomiens,  puis  se  produire  les 
grandes  cassures  que  Ton  remarque  sur  les  bords  de  la  vallée  entre 
les  terrains  néocomiens  et  jurassiques,  par  suite  de  la  présence  des 
masses  jurassiques  formant  des  points  d'arrêt. 

8.  Le  refoulement  général  a  donc  coincidé  avec  celui  qui  a  formé 
les  Alpes  calcaires  de  la  Savoie. 

L'année  dernière,  au  mois  de  septembre,  j'ai  parcouru  les  mon- 
tagnes des  Aimes  et  de  Sulens  avec  mon  bien  regretté  maître  et  ami, 
M.  Lory,  si  brusquement  enlevé,  il  y  a  à  peine  un  mois,  à  la  science 
et  à  tous  ceux  qui  l'aimaient,  afin  de  vérifier  le  tracé  que  j'en  avais 
donné  pour  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France.  J'ai  eu  la 
grande  satisfaction  d'avoir  son  approbation  complète  pour  mon 
tracé  et  pour  les  grandes  coupes  que  nous  avons  revues  ensemble. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 

Observations   sommaires    sur    les   principales   formations 
géologiques  du  Jura  méridional, 

par  M.  l'abbé  Bourg eat. 

Durant  les  courses  que  j'ai  dû  faire  dernièrement  pour  préparer  la 
carte  géologique  de  Saint-Claude,  j'ai  recueilli  sur  le  Jura  méridional 
un  assez  grand  nombre  d'observations  nouvelles  que  je  me  propose 
de  publier  en  détail  lorsqu'elles  seront  plus  complètes.  Qu'il  me  soit 
permis  aujourd'hui  d'en  signaler  quelques-unes. 
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Lias.  —  En  commençant  par  le  Lias,  je  dois  faire  connaître  un 
nouveau  et  magnifique  gisement  des  schistes  de  Boll.  Ce  gisement 
est  situé  au  Sud  des  Grozets,  dans  le  lit  du  torrent  qui  des- 
cend de  la  montagne  située  au  levant  du  village.  Les  schistes  en 
question  portent  une  multitude  d'empreintes  de  Posidonies  et  sont 
tellement  fissiles  qu'on  a  eu  l'idée  de  les  employer  comme  ardoises 
pour  recouvrir  les  maisons.  Inutile  d'ajouter  que  l'essai  a  été  abso- 
lument infructueux.  Leur  présence  sur  ce  point  me  permettra,  je 
l'espère,  de  préciser  exactement  le  niveau  des  couches  marneuses  si 
peu  fossilifères  du  pont  de  Flochefort  et  de  suivre  à  grands  traits  les 
changements  de  faciès  que  présente  le  Lias  à  travers  le  Jura. 

Bojocien.  —  Le  Bajocien  pourrait  soulever  beaucoup  de  re- 
marques, car  ses  variations  de  faune  et  d'aspect  sont  assez  nom- 
breuses. Je  me  contenterai  d'y  signaler  seulement  l'existence 
d'assez  belles  formations  coralligènes  aux  environs  de  Gousance  et 
de  Saint-Julien.  L'une  des  plus  visibles  est  celle  que  Ton  remarque 
au  voisinage  du  hameau  de  Ghanelet,  sur  le  chemin  qui  s'élève  de 
Gousance  vers  le  haut  Jura. 

Bathonien.  —  H  y  aurait  aussi  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  les 
variations  nombreuses  que  le  Bathonien  présente.  Ge  qui  me  semble 
le  plus  intéressant  à  signaler,  c'est  la  présence  dans  le  voisinage  des 
Prés  de  Val  fin  de  la  zone  ferrugineuse  à  Ammonites  macrocephalus 
au-dessus  de  la  dalle  nacrée  typique  du  Jura  bernois  et  neufchate- 
lois.  On  sait  que  dans  ses  remarquables  études  sur  le  Gallovien  et 
l'Oxfordien  du  Jura,  M.  Choffat  a  montré  que  ce  faciès  à  Ammonites 
macrocephalus  se  substitue  à  la  dalle  nacrée  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  le  Sud.  La  localité  des  Prés  serait  un  des  points  limites 
où  cette  substitution  n'est  pas  encore  complète.  Seulement  là,  la 
zone  à  Ammonites  macrocephalus  serait  supérieure  réellement  à  la  dalle 
nacrée,  ce  qui  permettrait  de  la  rattacher  aussi  bien  au  Gallovien  qu'au 
Bathonien.  Avec  Y  Ammonites  macrocephalus  la  zone  ferrugineuse 
renferme  en  très  grande  abondance  la  Terebratula  digona,  qu'on  ne 
rencontre  pas  là  dans  la  dalle  nacrée. 

Oxfordien.  —  Touchant  l'Oxfordien,  je  ne  ferai  qu'une  remarque, 
c'est  que,  comme  il  est  formé  de  marnes  éminemment  plastiques,  il 
a  subi  dans  des  proportions  considérables  le  contre-coup  des  actions 
mécaniques  qui  ont  bouleversé  le  Jura.  Tantôt,  il  est  fortement 
aminci  par  compression,  et  tantôt,  au  contraire,  il  se  présente  avec 
son  épaisseur  normale.  Il  arrive  souvent,  à  la  suite  de  compressions, 
qu'un  certain  nombre  de  niveaux  fossilifères  sont  noyés  et  perdus 
dans  la  formation  réduite.  Il  faut  donc,  pour  en  rétablir  le  raccorde- 
ment avec  d'autres,  user  d'une  grande  réserve  et  choisir  de  préfé- 
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férence  les  points  où  les  actions  mécaniques  se  sont  le  moins  fait 
sentir. 

Jurassique  supérieur.  —  La  puissante  formation  du  Jurassique 
supérieur  m'a  toujours  paru  s'amincir  progressivement  aux  dépens 
des  assises  supérieures,  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  des  hauts  som- 
mets pour  s'approcher  de  la  plaine.  Le  Ptérocérien,  qui  est  le  niveau 
le  plus  fossilifère  de  cet  ensemble  d'assises,  se  montre  encore  à  Cer- 
non,  Cezia,  Martigna,  Dramoloy,  mais  je  ne  l'ai  plus  rencontré  près 
de  Saint-Julien  ou  de  Treffort. 

En  retour  de  TrefTort,  à  Saint-Imetière  d'une  part,  et  de  Ville- 
neuve-les-Charmod  jusque  du  côté  de  Simandre  de  l'autre,  les  for- 
mations coralliennes  et  astartiennes  (le  Corallien  surtout)  sont  cons- 
tituées par  un  beau  calcaire  blanc  très  riche  en  Polypiers,  en  Dicéras 
et  en  Nérinées,  qui  mérite  des  recherches  spéciales  :  c'est  surtout 
dans  les  bois  d'Aromaset  de  Ghavanne  que  l'étude  de  ce  calcaire  pré- 
sente de  l'intérêt.  J'espère  pouvoir  la  poursuivre  avec  soin  bientôt. 

Néocomien.  —  Dans  le  Néocomien  inférieur,  MM.  Bertrand 
et  Benoit  avaient  signalé  l'existence  de  calcaires  à  Vallelia, 
près  de  la  Fromagerie  et  de  Lézat.  Je  les  avais  suivis  en  plusieurs 
autres  points  de  la  chaîne.  La  nouvelle  route  qui  vient  de  s'ouvrir  de 
la  Landoz  à  Leschères,  m'a  permis  de  retrouver  encore  là  une  grande 
abondance  de  Vallelia.  Mais  au  lieu  de  les  rencontrer  dans  du  cal- 
caire oolithique,  c'est  dans  du  calcaire  compact  que  je  les  ai  obser- 
vées. Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  les  rechercher  ailleurs. 

Sur  l'Urgonien,  je  dois  signaler  quelques  faits  qui  peut-être  per- 
mettront de  préciser  l'âge  de  la  Brèche  de  Narlay. 

Il  y  a  près  de  la  ferme  du  Pré-Traîné  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  Valfin  dans  la  direction  de  Cultura,  une  grosse  brèche  qui 
est  prise  comme  celle  de  Narlay  dans  un  pli  de  l'Urgonien,  mais  qui 
est  intimement  unie  aux  dernières  couches  de  ce  dernier  terrain, 
auxquelles  elle  passe  latéralement.  La  masse  en  est  formée  comme 
à  Narlay  d'éléments  néocomiens  et  portlandiens  avec  silex  noirs  plus 
ou  moins  roulés. 

Ces  mêmes  silex  et  ces  mômes  éléments,  beaucoup  plus  fins  tou- 
tefois, se  rencontrent  dans  l'Urgonien  supérieur  des  environs  de 
Longchaumois  et  de  La  Combe-du-Lac.  Ne  pourrait-on  pas  admettre 
que  cet  ensemble,  y  compris  la  brèche  de  Narlay,  correspond  h 
une  phase  spéciale  de  la  fin  de  l'Urgonien,  phase  durant  laquelle  un 
émergement  commencé  vers  l'Ouest  se  serait  progressivement  fait 
sentir  vers  le  Haut  Jura. 

Crétacé  supérieur.  —  Dans  une  note  publiée  l'année  dernière, 
j'avais  signalé  l'existence  probable  du  Crétacé  supérieur  aux  envi- 
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rons  des  Rousses,  sous  un  faciès  voisin  de  celui  qu'il  présente  en  Sa- 
voie. 

Une  visite  que  j'ai  faite  à  la  collection  de  M.  Jacquet,  instituteur 
en  retraite  à  la  Mouille,  m'a  permis  d'y  constater  la  présence  d'un 
Micraster  qu'il  a  recueilli  lui-même  dans  la  vallée  de  Grandvauj, 
près  du  hameau  de  Bez.  Cette  découverte  me  faisait  supposer  que  la 
Craie  a  recouvert  aussi  une  partie  du  Grandvaux.  Elle  vient  d'être 
corroborée  par  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  de  la  Landoz  à  Les- 
chères  dont  j'ai  précédemment  parlé.  On  rencontre  en  effet  au  bas 
de  celte  route,  à  quelques  pas  des  maisons  de  Leschères  dans  un 
amas  puissant  de  glaciaire  venant  du  Grandvaux,  de  nombreux  silex 
de  la  Craie  entourés  de  leur  enduit  blanchâtre.  Il  faut  probablement 
s'attendre  à  trouver  de  nouveaux  lambeaux  de  Craie  en  d'autres 
points  du  Jura. 

Glaciaire.  —  Une  chose  qui  m'a  frappé  dans  l'étude  du  glaciaire 
alpin  à  travers  le  Jura  est  la  grande  extension  qu'il  a  prise  dans  la 
vallée  de  la  Valouse  à  rencontre  de  ce  que  l'on  observe  dans  la  vallée 
de  l'Ain.  Le  long  de  la  Valouse,  en  effet,  on  remarque  non  seule- 
ment jusqu'à  Volfin,  mais  bien  au-dessus  de  la  rivière,  près  des  mai- 
sons de  Saint-Imelière,  c'est-à-dire,  à  plus  de  407  mètres  d'altitude, 
un  nombre  considérable  de  blocs  de  quartzite,  de  gneiss,  de  mica- 
schiste, de  protogine,  etc.,  qui  recouvrent  la  campagne.  Dans  celle 
de  l'Ain,  au  contraire,  ces  mêmes  blocs  sont  invisibles  ou  du  moins 
très  rares  déjà  près  de  Thoirette  à  350  mètres  à  peine  d'altitude  et 
non  loin  de  l'endroit  où  la  Valouse  vient  déboucher.  Un  tel  fait  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  plus  grande  puissance  du  glaciaire  local 
de  l'Ain  qui  aurait  maintenu  à  distance  la  nappe  de  glace  alpine.  Il 
viendrait  corroborer  ainsi  une  idée  que  j'ai  précédemment  émise  que 
les  glaciers  locaux  du  Jura,  qui  n'ont  été  alimentés  que  par  des  crêtes 
de  600  mètres  d'élévation,  n'ont  eu  qu'un  faible  développement. 

Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Première  contribution  à  l'étude  du  calcaire  coralligène  de 

Belle  dalle  dans  le  Boulonnais, 

par  M.  l'abbé  Bourgeat. 

En  1880,  lorsque  la  Société  géologique  de  France  tint  sa  réunion 
extraordinaire  dans  le  Boulonnais,  l'un  des  géologues  qui  en  ont  le 
mieux  étudié  le  Jurassique,  fit  remarquer  que,  tant  à  raison  de  sa 
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faune  que  de  sa  position  statigraphique,  le  calcaire  corallien  de  Bruc- 
dale  qu'il  avait  d'abord  assimilé  à  celui  du  mont  des  Boucards,  de* 
vait  être  en  réalité  reporté  à  un  niveau  supérieur.  11  en  conclut  qu'il 
y  avait  eu  dans  cette  région  deux  épisodes  coralliens  d'âges  diffé- 
rents. 

Je  dois  à  M.  Geneau  de  la  Marlière  la  connaissance  d'une  autre 
formation  coralligène,  qui  me  paraît  môme  être  d'un  niveau  plus 
élevé  que  celle  de  Brucdale.  Les  premières  observations  que  j'y  ai 
faites  sont  incomplètes  encore  ;  mais  en  attendant  que  les  circons- 
tances me  permettent  de  les  poursuivre  ou  de  les  corriger  au  besoin, 
j'espère  que  la  Société  me  permettra  de  les  lui  communiquer  telles 
qu'elles  sont. 

La  formation,  dont  il  s'agit,  se  trouve  à  â  kilomètres  et  demi  à  peu 
près  au  Sud-Ouest  de  Vissant.  Si  Ton  en  veut  avoir  la  position 
exacte,  il  n'y  a  qu'à  suivre  sur  la  feuille  géologique  de  Boulogne  la 
pointe  jaune  que  forme  l'extrémité  nord  de  l'Astartien  de  Bazinghen, 
dans  la  direction  du  cap  Gris-Nez,  à  travers  la  couleur  gris-bleue 
du  Virgulien.  C'est  tout  près  de  cette  pointe,  du  côté  de  la  mer, 
qu'est  inscrite  la  ferme  en  question. 

La  formation  coralligène  qui  se  rencontre  là  s'accuse  dès  l'en, 
clos  de  la  ferme  par  une  saillie  de  terrain  qui  semble  se  prolonger 
en  ligne  droite  vers  le  Gris-Nez.  Mais  pour  l'étudier  il  faut  la  suivre 
au  Nord-Ouest  jusqu'en  un  point  situé  hors  de  l'enclos  où  la  terre 
végétale  a  été  enlevée  et  le  calcaire  exploité.  On  constate  alors  que 
ce  calcaire  en  saillie  est  un  calcaire  franchement  construit,  d'aspect 
saccharoïde,  à  la  surface  duquel  les  calices  de  Polypiers  des  genres 
Stylina  et  Montlivaltia  sont  parfaitement  visibles.  Une  observation  de 
quelques  minutes  suffit  pour  constater  que  la  masse  entière  est  for- 
mée de  la  trame  des  mêmes  Polypiers.  Je  n'ai  pu  voir  assez  la  base 
de  ces  calcaires  qui  mesurent  de  1  mètre  et  demi  à  3  mètres  d'épais- 
seur, mais  la  partie  supérieure  passe  insensiblement  à  un  calcaire 
grumeleux  pétri  de  fossiles  puis  à  des  marnes  également  fossilifères. 

Le  calcaire  lui-même,  sur  ses  faces  fraîchement  découvertes  et 
dans  ses  anfractuosités,  présente  une  faune  assez  abondante  qui,  abs- 
traction faite  des  Polypiers,  est  semblable  à  celle  des  calcaires  gru- 
meleux et  des  marnes  du  dessus. 

J'y  ai  trouvé  les  espèces  suivantes  : 


Serpula  Gordialit,  Schloth. 

—      Royeri,  P.  de  Loriol. 
Nerinea,  ind. 
Ceromya  excentrica,  Agassiz. 


Lima  Maydalena,  Buvignier. 
Xuculu  Menke i,  Rœmer. 
Lithodomus  subcylindrieus,  Buvignier. 
Ostrea  pulligera,  Goldfuss. 
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Ostrea  Bruntrutana,  Thurmann. 

—     virgula,  d'Orbigny. 
Terebratula  humer  alit,  Rœmer. 


Cidarig  cervicalis,  Agassiz. 

—      florigemma,  Pbilipps. 
Pseudocidaris  Thurmanni,  E talion. 


Mais  de  tous  ces  fossiles,  les  plus  abondants  de  beaucoup  sont  les 
Ostrea  Bruntrutana  et  virgula. 

Après,  viennent  les  Nérinées  et  le  Pseudocidaris  Thurmanni.  Les 
autres  sont  beaucoup  plus  rares. 

Si  ces  premières  observations  sont  exactes,  on  se  trouverait  en  pré- 
sence d'une  formation  corallienne  qu'il  serait  fort  difOcile  de  séparer 
du  Yirgulien  proprement  dit.  Je  n'ose  encore  l'affirmer  absolument. 
Mais  j'espère  que  dans  peu  de  temps  les  études  que  je  me  propose 
de  poursuivre,  me  permettront  d'éclaircir  ce  point  et  de  reconnaître 
comment  les  récifs  coralligènes  se  sont  formés  autour  du  massif  an- 
cien du  Boulonnais. 


Découverte  du  Jurassique  moyen   (Dogger)  sur  les   hauts 

plateaux  d'Or  an, 

par  M.  Jules  Welsch. 


11  existe  sur  les  hauts  plateaux  du  département  d'Oran  un  affleure- 
ment de  terrain  jurassique  appartenant  à  une  formation  non  encore 
signalée  dans  le  Sud-Oranais. 

Cettlot  est  coupé  par  le  chemin  de  fer  de  Saïda  à  Aïn-Sefra,  entre 
les  stations  de  Méchéria  et  de  Naama,  au  kilomètre  375  de  la  voie.  Les 
kilomètres  sont  comptés  à  partir  d'Arzew,  sur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée. 

C'est  un  calcaire  gréseux  d'un  gris  foncé.  Il  renferme  des  Brachio- 
podes  en  assez  grande  abondance,  à  l'exclusion  d'autres  fossiles.  Ce 
sont  :  Terebratula  sphœroidalis,  Sow.,  Ter.  n.  sp.  cî.perovalis,  Sow., 
Rhynchonella  Stulsensis,  Oppel. 

Voici  quelques  renseignements  paléonlologiques  sur  ces  fos- 
siles : 

1°  Terebratula  sphœroidalis,  Sow.  Mes  fossiles  se  rapprochent 
beaucoup  des  figures  données  par  Quenstedt  (Brach.  1871,  pi.  L, 
fig.  14  et  15).  Quelques  exemplaires,  plus  renilésque  les  autres,  rap 
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pellent  Ter.  bullata  et  Ter.  globata,  Sow.  —  Ces  formes  caractéri- 
sent l'assise  à  Ammonites  Parkinsoni,  de  la  Souabe. 

2°  Rhynchonella  Stuisensis,  Oppel.  —  Rh.  quadriplicata,  Quenst. 
non  Zieten.  Mes  fossiles  se  rapprochent  beaucoup  de  Rh.  quadripli- 
cala,dans  Quenstedt  (Brach.  pi.  XXXVIII,  fig.  37).  —  Cette  espèce 
se  rencontre  aussi  dans  l'assise  à  A.  Parkinsoni,  de  la  Souabe. 

3°  Terebratula,  n.  sp.  —  Les  exemplaires,  assez  nombreux,  appar- 
tiennent aux  biplicatae.  L'espèce  est  probablement  nouvelle  ou  repré- 
sente une  variété  algérienne.  Elle  se  rapproche  de  Ter.  perovatist 
Sow.,  ainsi  que  Ter.  intermedia  et  ventricosa,  mais  s'en  distingue 
par  le  pli  médian  qu'elle  présente  sur  la  grande  valve.  Certains 
exemplaires  se  rapprochent  aussi  de  Ter.  globata>  Sow.  (dans 
Quenstedt,  pi.  L,  fig.  26)  mais  ils  ne  sont  pas  assez  bombés. 

Ces  fossiles  caractérisent  le  Dogger,  zone  à  A.  Parkinsoni.  Cette 
assise  est  placée  à  la  base  du  Jura  brun  E.  de  Quenstedt.  Beaucoup 
de  savants,  surtout  les  Allemands,  la  placenta  la  partie  supérieure  du 
Bajocien.  En  France,  on  la  place,  en  général,  à  la  base  du  Batho- 
nien. 

Je  signalerai,  en  môme  temps,  la  présence  à  Kralfalla,  toujours  sur 
le  chemin  de  fer  d'Àïn-Sefra,  mais  à  35  kilomètres  seulement  de 
Saïda,  d'un  autre  gisement  appartenant  aussi  au  Dogger  (Bathonien). 
On  a  creusé,  près  de  la  gare,  un  puits  de  48  mètres  environ.  Parmi 
les  déblais  de  la  roche,  qui  était  en  place,  se  trouvent  des  fragments 
calcaréo-siliceux,  colorés  de  teintes  rouges,  violettes,  etc.  Cette 
roche  est  pétrie  de  Rhynchonelles  avec  traces  d'Huîtres  et  autres 
fossiles. 

En  attaquant  les  fragments  par  l'acide  chlorhydrique,  j'ai  pu  ob- 
tenir quelques  Rhynchonelles  à  test  silicifié.  Elles  se  rapprochent  tout 
à  fait  des  fosbiles  du  midi  de  la  France,  de  l'étage  Bathonien  que 
l'on  rapporte  à  Rhynch.  varians,  Sow.  Cependant,  elles  ont  les  côtes 
plus  fines  que  celles  de  cette  dernière  espèce.  Les  espèces  les  plus 
voisines  sont  Rh.  Lotharingica,  Haas  et  Rh.  Badensis,  Oppel,  du 
Cornbrash  (Bathonien).  Cependant,  ces  dernières  espèces  sont  moins 
bombées  que  mes  exemplaires.  Il  est  possible  encore  qu'ils  repré- 
sentent même  une  espèce  nouvelle  ou  une  variété  algérienne,  appar- 
tenant au  Bathonien. 

Ce  gisement  de  Kralfalla  est  probablement  en   continuité  avec  les 
couches  dolomitiques  de   Saïda  que  M.  Bloicher  (1)  montre  repré- 
senter   le   Bathonien    et    peut-  être   aussi   le   Bajocien   supérieur. 
Malgré  l'isolement  que  présentent  les  deux  affleurements  précé- 

(1)  Association  française,  conprès  d'Alger,  1880. 
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dents,  je  crois  devoir  les  signaler  pour  montrer  l'extension  du  Dog- 
ger,  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  extension  sur  laquelle  nous  possédons 
peu  de  renseignements  (1). 


Nouvelles  empreintes  problématiques    des   couches 
boloniennes   du   Portel  (Pas-de-Calais), 

par  M.   H.  Boursault. 


M.  Stanislas  Meunier  a  signalé,  il  y  a  quelques  années  (2),  dans 
les  couches  jurassiques  supérieures  du  Boulonnais,  la  présence  de 
Bilobites  analogues  à  celles  des  terrains  siluriens.  Les  échantillons 
des  espèces  qu'il  a  décrites  (3)  provenaient  tous  de  la  falaise  de  Châ- 
tillon  (Boulogne),  et  de  celle  d'Equihen,  située  à  7  kilomètres  au 
Sud.  Je  viens  de  découvrir  un  nouveau  gisement  qui,  je  crois,  n'a 
pas  encore  été  signalé;  il  est  situé  entre  les  deux  autres,  au  Portel, 
devant  la  digue,  en  un  point  où  les  blocs  éboulés  provenant  de  la 
partie  supérieure  du  Bolonien,  forment  au  pied  de  la  falaise  un 
immense  amoncellement.  J'ai  retrouvé  là  toutes  les  espèces  d'Equi- 
hen, surtout  des  Eophyton  et  des  Tigillites;  les  Crossochorda  sont 
aussi  assez  communs,  mais  il  n'y  a  pas  de  groupements  importants  ; 
les  quelques  exemplaires  que  j'ai  vus  étaient  isolés  et  en  relief  sur 
les  ondulations  de  larges  plages  fossiles. 

Quant  à  la  roche,  c'est  toujours  le  même  calcaire  gréseux  très  dur 
dont  le  grain  grossier  masque  malheureusement  les  détails  des  em- 
preintes. 

A  côté  des  espèces  connues,  j'ai  pu  en  recueillir  deux  nouvelles  : 
la  première  (fig.  1)  n'est  représentée  que  par  des  moulages  en  creux  ;, 
mais  «je  crois  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  des  corps 
qui  les  ont  produits  ;  il  s'agit  d'une  algue  du  genre  Taonurus,  dont 
l'existence  est  connue  depuis  le  Trias  (T.  Panescorsii)  jusqu'au  Mio- 


(i)  Je  dois  remercier  ici  M.  Meunier,  ingénieur  du  chemin  de  fer  d'Arzew  à 
Saïda  et  prolongements,  qui  m'a  indiqué  ces  deux  affleurements,  et  le  Dr  Roth- 
pletz,  qui  a  bien  voulu  examiner  ces  fossiles,  à  son  passage  à  Alger  et  les  com- 
parer aux  types  de  l'Allemagne  du  Sud. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  Cil,  page  1122,  17  mai  1886. 

(3)  Comptes  rendus,  t.  Cil,  page  1260,  31  mai  1886  \Bull.    Soc.  géol.,   3»  série» 
*.   XIV,  p.  564). 
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cène  (T.ultimus)  (1).  L'échantillon  du  Portel  pourrait  môme  bien 


Fig.  i 


i  (II.  Boi 


avoir  quelque  ressemblance  avec  une  espèce  d'âge  intermédiaire 
trouvée  dans  le  Kimméridgien  des  Cbarenles,  c'est-à-dire  au  même 
niveau  :  le  Taonurus  ftuellensis,  Sap  (2)  ;lmais  pour  éviter  la  confusion, 
je  proposerai  de  lui  donner  un  nom  spécial  tant  que  l'identité 
ne  sera  pas  démontrée  ;  ce  sera  : 


La  forme  est  celle  d'un  fer  à  cheval  légèrement  recourbé  et  no 
peu  évasé  du  côté  de  l'ouverture  ;  le  sillon  marginal  qui  correspond 


[1)  M.  de  Saporla.  Le*  Organùnu  probtimatiquti.  Paris,  188*. 
(t)  M.  de  Saporta.  Lei  Algua  fouUes.  Paris,  ls8î. 
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Fig.  I.   Port'lia  Meimwri  (H    B.j,   ,':  Rrandeur  nataretli'. 
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au  bourrelet  caractéristique  du  genre,  est  très  nettement  cylin- 
drique ;  la  partie  centrale,  beaucoup  moins  profonde,  est  occupée 
par  une  série  de  plis  courbes  qui  font  le  pont  entre  les  deux  branches 
du  fer  à  cheval,  leur  concavité  est  tournée  vers  l'ouverture.  La  lon- 
gueur totale  est  de  11  à  13  centimètres  et  la  largeur  moyenne  de  6. 
Ces  moules  sont  souvent  en  grand  nombre  sur  une  môme  plaque, 
mais  il  est  bon  de  noter  qu'il  n'existe  aucun  ordre  dans  leur  groupe- 
ment, il  n'y  a  ni  équidistance,  ni  orientation. 

La  seconde  empreinte  (fig.  2),  ne  ressemble  à  aucune  de  celles  qui 
ont  été  décrites  jusqu'ici,  il  est  donc  nécessaire  de  lui  donner  un 
nom  nouveau  : 

Portelia  Meunieri. 

Tiges  cylindriques  d'un  diamètre  de  11  millimètres  et  de  longueur 
indéterminée,  étendues  et  enchevêtrées  sans  ordre  sur  la  face  supé- 
rieure des  bancs  de  calcaire  ;  elles  se  replient  quelquefois  sur  elles- 
mêmes  et  s'entre-croisent  en  chevauchant  sans  altération.  Les  appa- 
rences de  dichotomie,  ne  sont  pas  rares.  La  disposition  générale  est 
donc  la  même  que  celle  des  Crossochorda,  mais  tandis  que  ceux-ci 
sont  toujours  en  saillie  complète  sur  les  bancs  auxquels  ils  adhè- 
rent fortement  par  une  large  base,  les  tiges  de  Portelia  sont  entiè- 
rement noyées  dans  la  masse  de  la  roche  et  sont  ainsi  couchées 
dans  une  série  de  tubes  ou  canaux  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand 
et  dont  les  parois  sont  criblées  de  petites  cavités  hémisphériques  de 
2  à  3  millimètres  de  profondeur.  Les  bords  du  canal,  vus  en  plan,  pré- 
sentent au  contact  du  cylindre  central  et  de  chaque  côté,  une  arête 
échancrée  comme  une  lame  de  scie.  Si  Ton  fait  une  section  trans- 
versale, la  tige  apparaît  au  centre  d'un  cercle  de  petites  perforations. 
Il  semble  que  l'on  se  trouve  en  présence  du  moule  externe  d'un 
corps  épineux  dont  le  test,  en  disparaissant,  a  laissé  son  moulage 
en  creux  dans  la  roche  encaissante. 

Le  contact  entre  la  tige  et  sa  gaine  est  naturellement  très  affaibli 
par  les  perforations  ;  quand,  pour  une  cause  quelconque,  la  partie 
supérieure  de  la  plaque  vient  à  disparaître,  le  cylindre  se  détache 
facilement,  on  ne  voit  plus  alors  que  la  trace  tangentielle  de  sa  base. 
Cette  destruction  qui  est  très  fréquente,  est  môme  visible  sur  une 
partie  de  la  ligure. 

Les  divers  caractères  de  cette  espèce  nouvelle  me  paraissent  être 
en  complet  désaccord  avec  la  théorie  des  pistes. 
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Le  secrétaire  présente  la  note  suivante  : 


Nouvelles  observations  sur  le  Jurassique  supérieur 

de  l'Ardèche, 

par  M.  A.  Toucas. 

Dans  une  note  communiquée  à  la  Société,  le  20  juin  1888,  j'ai  fait 
connaître  mes  premières  observations  sur  le  Jurassique  supérieur  de 
l'Ardèche.  Depuis,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Zittel  qui  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  ses  belles  monographies,  j'ai  pu  reconnaître 
parmi  mes  nombreux  fossiles  la  plupart  des  espèces  du  Tithonique 
des  Carpathes,  du  Tyrol  méridional- et  de  l'Apennin  central.  La  pré- 
sence dans  l'Ardèche  de  ces  espèces  et  particulièrement  de  la  faune 
de  Stramberg  est  un  fait  assez  intéressant  pour  que  j'appelle  de  nou- 
veau l'attention  de  la  Société  sur  cette  question  du  Tithonique,  qui 
semble  devoir  trouver  une  solution  dans  les  belles  coupes  du  Juras- 
sique supérieur  de  celte  région. 

Mes  coupes  de  Grussol  et  du  Pouzin  montrent  déjà  que  les  calcai- 
res compacts  massifs,  ruiniformes,  avec  rognons  siliceux,  reposent 
directement  sur  les  calcaires  à  Oppelia  tenuilobata  et  Aspidoceras 
acanthicum.  Or,  d'après  les  remarquables  travaux  de  Fontannes,  on 
sait  que  ces  calcaires  se  divisent  en  deux  zones,  une  zone  inférieure, 
connue  plus  particulièrement  sous  le  nom  de  zone  à  Oppelia  tenuilo- 
bata, et  une  zone  supérieure  à  Aspidoceras  acanthicum  et  Waagenia 
Beckeri.  Les  faunes  bien  connues  de  ces  deux  zones  ont  permis  de 
paralléliser  la  première  avec  les  couches  de  Baden  (Argovie)  en 
Suisse,  et  la  deuxième  avec  les  couches  à  Hoplites  Eudoxus,  Hoplites 
pseudomutabilis  et  Perisphinctes  Eumelus  du  bassin  anglo-parisien  et 
du  Jura  de  l'Europe  centrale. 

Mais  jusqu'à  ce  jour,  ces  fossiles  caractéristiques  n'avaient  pas  été 
signalés  à  Crussol.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  aujourd'hui  annoncer 
leur  existence  dans  les  calcaires  à  Aspidoceras  acanthicum  de  l'Ardè- 
che. J'ai  en  effet  recueilli  moi-même  à  Grussol  un  assez  grand  nom- 
bre de  Perisphinctes  Eumelus  dans  le  banc  bleu  et  dans  le  banc  gris, 
compacts,  qui  forment  la  partie  supérieure  de  la  carrière  Malet.. 

J'ai  également  trouvé  au  môme  niveau  un  bel  échantillon  d'Hoplites 
emancipatus,  Font.,  espèce  identique  à  V Ammonites  pseudomutabilis 
de  M.  deLoriol,  que  M.  Zittel  m'a  dit  devoir  être  réunie  à  VOlcoste- 
phanus  strio loris,  Zieten. 
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Enfin,  noire  nouveau  confrère,  M.  Gevrey,  président  du  tribunal  de 
Montélimar,  a  été  assez  heureux  pour  rencontrer  dans  les  bancs  à 
Perisphinctes  Eumelus  du  Pouzin  un  superbe  échantillon  d'Hoplites 
Eudoxus. 

La  présence  dans  les  calcaires  à  Aspitfoceras  acanthicum  de  l'Àr- 
dèche,  de  ces  Céphalopodes,  caractéristiques  du  Kimmêridgien  (Pté- 
rocérien),  vient  donc  confirmer  le  parallélisme  qui  avait  déjà  été  établi 
par  Fontannes.  Il  en  résulte  que  les  calcaires  massifs,  ruiniformes, 
qui  recouvrent  directement  la  zone  à  Aspidoceras  acanthicum,  occu- 
pent bien  le  même  niveau  que  les  couches  qui  dans  le  Jura,  la  Sain- 
tonge,  la  Normandie  et  le  Boulonnais  représentent  le  Yirgulien  ou 
Kimmêridgien  supérieur. 

A  Crussol,  ces  couches  constituent  le  massif  sur  lequel  est  bâti  le 
château  et  terminent  en  ce  point  la  série  jurassique.  Au  Pouzin, 
elles  forment  également  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur  du  Gras, 
mais  elles  sont  recouvertes  au  sommet  par  quelques  bancs  de  cal- 
caires marneux,  semblables  à  ceux  que  j'ai  déjà  signalés  à  la  carrière 
des  Anges,  derrière  le  Pouzin.  Comme  je  l'ai  fait  remarquer,  une 
grande  faille,  dirigée  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  le  long  de  la  hau- 
teur, sépare  les  couches  à  mi-côte  et  explique  la  présence  au  pied  du 
versant  est  des  calcaires  massifs  ruiniformes,  identiques  à  ceux  du 
sommet  du  Gras.  Ici  ces  calcaires  supportent  une  série  de  bancs  de 
calcaires  marneux,  avecintercalation  de  petits  bancs  bréchoïdes,  que 
j'avais  désignés  sous  le  nom  de  calcaires  marneux  à  Ammonites  tran- 
sitorius,  à  cause  du  grand  nombre  de  Perisphinctes,  voisins  de  ce 
groupe  que  j'avais  recueillis  dans  celte  assise.  Un  premier  examen  de 
la  faune  de  ces  calcaires  m'avait  engagé  à  les  olasser  provisoirement 
dans  le  Tithonique  supérieur,  et,  suivant  l'exemple  de  M.  Neuraayr, 
je  plaçais  dans  le  Tithonique  inférieur  les  calcaires  massifs  rui- 
niformes à  Oppelia  lithograplnca.  Mais  aujourd'hui,  grâce  aux  nou- 
veaux et  nombreux  matériaux  recueillis,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  les  calcaires  marneux,  supérieurs  aux  calcaires  compacts  ruini- 
formes, appartiennent  bien  au  Diphyakalk  et  non  au  Tithonique 
supérieur. 

Voici  d'ailleurs  la  liste  des  espèces  reconnues  dans  cette  assise  : 


TOtJCAS.    —  JtTRASSlQOE  SUPÉRIEUR  DE  l'aRDÊCHB. 


i 

j 

--^Ù. 

i 

i 

i 
i 

i 

i 
i 

i 

i 

ii 

; 

—        Biyiïvhii,  0|ipBl,  o.  c .    .           ... 

Lyloceras  i/uadritiikalum,  d'Orb,  a.  c. 

llaploceras  Sltt-zi/'ti,  Z,uï.ï.huur,  c -   . 

—  cari/e/ttli',i.<,  Zinisdiner,  H.  C.    .        ..... 

—  rhinotnmum,  Zittel,  r  .    . 

(Ippelia  Waagtni,  Zittel,  r .,,..... 

—  fl'.'i'.m,  Ziliet,  r 

—  rtri:!.i:faraihii,Oppe\,r                        .... 

—  tuiiirhiAmiiits,  Ziliel,  r  .            

Spinigera  latrirn,  Zitlel,  r  .   .   .   .   _ 

Waldheimia 

Collyrites  Verncuili,  Cotleau,  r 

Sur  ces  31  espèces  dont  la  détermination  a  été  vérifiée  par  M.  Zit- 
tel,  le  savant  professeur  de  Munich  en  cite  23  à  Rogoznik,  24  dans 
le  Tyrol  méridional,  19  dans  l'Apennin  central  et  12  seulement  dans 
les  calcaires  de  Stramberg.  La  faune  du  Tithonique  du  Pouzin  se 
rapproche  donc  beaucoup  plus  des  faunes  du  Klippenkalk  de  Rogoz- 
nik, du  Diphyakalk  du  Tyrol  méridional  et  de  l'Apennin  central  que 
de  la  faune  du  Tithonique  supérieur  de  Stramberg.  On  peut  ainsi  af- 
firmer aujourd'hui  que  le  Diphyakalk,  ou  Tithonique  inférieur,  se 
trouve  bien  représenté  dans  l'Ardéche  par  les  calcaires  marnenx 
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bréchoïdes  à  Perisphinctes  contignus  et  Oppelia  Fallauxi  du  Pouzin. 
Il  s'en  suit  que  les  calcaires  massifs  ruiniformes  constituent  une 
assise  intermédiaire  entre  les  couches  kAspidoceras  acanthicumet  le 
Tithonique  inférieur.  Leur  faune  présente  d'ailleurs  un  mélange  qui 
explique  bien  leur  niveau  dans  la  série  stratigraphique  ;  on  y  trouve 
à  Crussol,  au  Pouzin  et  à  Ghomérac  les  espèces  suivantes  : 

Lepidotus  maximus,  Wagn.,  à  Chomérac. 
Belemnites  cf.  ensifer,  Oppel,  Le  Pouzin. 

—  semisulcatus,  Munster,  partout. 
Phylloeeras  polyoleum,  Benecke,        — 

—  ptychoicum,  Quenstedt  — 

—  gorgonêum,  Fontannes,  — 

—  mesophanes,  Fontannes,  — 
Rhacophyllites  Loryi,  Mun.-Ch.,  — 
Lytocerat  quadrisulcatum,  d'Orb.,  Le  Pouzin. 

—  sutile,  Oppel,  — 
Haploceras  Staszycii,  Zeuschner,       partout. 

—  subelimatum,  Fontannes,      — 

—  caraehtheis  Zeuschner         — 
Oppelia  lithographica,  Oppel,  — 

—  Haberlcini,  Oppel  — 

—  steraspis,  Oppel,  Crussol,  LePonzin. 

—  disceptanda,  Fontannes,      —  — 

—  trachynota,  Oppel,  partout. 

—  compsa,  Oppel,  — 
— ■      Hœberleini,  Oppel,        — 

—  pugilis,  Neumayr,  Crussol. 

—  nobilis,  Neumayr,      — 

—  Strombecki,  Oppel.     — 

Perisphinctes  Roubyanus,  Font,  Crussol,  Chomérac. 

—  ardesicuSy  Font.  —  — 

—  colubrinus,  Reinecke,  partout. 

—  cyclodorsatus,  Mœsch,  Crussol,  Chomérac. 

—  Casimir ianus,  Font,  Crussol. 

—  prœtransitorius,  Fontannes,      — 
Simoeeras  Herbiehi,  von  Hauer.  — 
Waagenia  hybonata,  Oppel,  Chomérac. 
Aspidoceras  longispinum,  Sow,  Chomérac,  Crussol. 

—  liparum,  Oppel,  Crussol,  Le  Pouzin. 

—  ncoburgense,  Oppel,  Le  Pouzin. 

—  Cartieri,  Mœsch,  Crussol. 

—  altenense,  d'Orb.,  partout. 

—  circumspinusum,  Oppel,    — 

—  cyclotum,  Oppel,  — 
Aplyehus  latus,  Park                              — 

—  obliquus,  Quensdt,  — 

—  punctatus,  Voltz,  — 
Terebratula  janitor,  Pjctet,  — 
RynchoneUa, 
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On  voit  que  cette  liste  comprend  à  peu  près  autant  d'espèces  de 
la  zone  à  Aspidoceras  acanthicum  que  d'espèces  du  Tithonique,  aux- 
quelles sont  associées  les  espèces  caractéristiques  des  schistes  de 
Solenhofen,  Oppelia  lithographica,  Opp.  Hœberleini,  Opp.  steraspis, 
Waagenia  hybonata,  etc.  Un  mélange  analogue  a  déjà  été  signalé  à 
la  montagne  de  Lure  par  M.  Kilian,  à  la  montagne  des  Voirons  (Sa- 
voie) par  M.  E.  Favre  et  dans  le  Tyrol  méridional  par  M.  Neumayr, 
mais  nulle  part  il  n'est  aussi  bien  caractérisé  que  dans  l'Ardèche. 
Cette  particularité  de  la  faune  des  calcaires  massifs  ruiniformes  a, 
comme  on  le  voit,  une  grande  importance,  puisqu'elle  montre  en- 
core mieux  que  partout  ailleurs  la  liaison  des  couches  kimmérid- 
giennes  avec  les  couches  tithoniques.  C'est  un  argument  de  plus  en 
faveur  du  maintien  du  tithonique  dans  la  série  jurassique. 

Quant  à  la  question  du  classement  des  calcaires  massifs  ruinifor- 
mes dans  le  Kimméridgien  ou  dans  le  Tithonique,  elle  se  trouve  ré- 
solue par  la  présence  de  VOstrea  virgula  dans  les  schistes  calcaires 
de  Soflingen  à  Am.  steraspis  qui  sont  la  continuation  des  schistes  de 
Solenhofen.  C'est  donc  dans  le  Yirgulien  ou  Kimméridgien  supérieur 
que  doivent  être  classés  les  calcaires  massifs  ruiniformes  qui  se  trou- 
vent, comme  les  schistes  de  Solenhofen,  au  même  niveau  au-dessus 
de  la  zone  à  Hoplites  eudoxus  et  Aspidoceras  acanthicum. 

Ainsi,  les  coupes  de  l'Ardèche  démontrent  que,  dans  cette  région, 
il  n'y  a  pas  eu  d'interruption  dans  la  série  du  Jurassique  supérieur  et 
que  la  succession  des  assises  est  aussi  complète  et  aussi  régulière  que 
dans  les  autres  régions.  Nous  allons  voir  qu'il  en  est  de  môme  pour 
le  Tithonique  supérieur,  qui  se  relie  intimement  aux  couches  sous- 
jacentes. 

En  effet,  dans  ma  coupe  du  Pouzin,  j'ai  signalé  sous  le  numéro  4, 
au-dessus  des  calcaires  marneux  à  Terebratula  janitor  du  Tithonique 
inférieur,  un  gros  banc  de  calcaires  compacts  bréchoïdes  supportant 
une  nouvelle  assise  n°  5,  de  calcaires  gris  café  au  lait,  très  compacts, 
esquilleux  et  se  délitant  en  fragments  anguleux. 

Ces  calcaires  faciles  à  distinguer  des  couches  inférieures,  sont  très 
peu  fossilifères  aux  environs  de  la  carrière  des  Anges,  mais  en  les 
suivant  vers  le  Sud-Est,  le  long  de  la  hauteur  du  Gras,  on  finit  par 
rencontrer  vers  l'extrémité  du  plateau  un  banc  dans  lequel  on  trouve 
d'assez  nombreux  fossiles,  parmi  lesquels  on  re  connaît  bien  vite 
les  espèces  caractéristiques  du  Tithonique  supérieur  comme  :  Hoplites 
Calistof  d'Orb.,  Pht/lloceras  silesiacum,  Oppeî,  Perisphinc tes  carpathi- 
cus,  Zittel,  Phylloceras  ptychoïcum,  etc. 

Mais  c'est  surtout  un  peu  plus  au  Sud  entre  le  Pouzin  et  Chomé- 
rac,  dans  la  vallée  de  la  Payre,  que  la  faune  de  Stramberg  acquiert 
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un  développement  remarquable.  Au  quartier  de  La  Boissière,  près 
Chomérac,  les  calcaires  à  Hoplites  Calisto  présentent  un  des  gise- 
ments les  plus  intéressants  à  étudier.  La  description  que  M.  Kilian 
a  donnée  sur  les  calcaires  berriasiens  de  la  montagne  de  Lure  peut 
très  bien  s'appliquera  ces  calcaires  de  La  Boissière.  Ce  sont  des  bancs 
de  30  à  50  centimètres,  alternant  avec  des  lits  de  marnes  grises 
schisteuses  très  minces  vers  la  partie  inférieure  de  l'assise,  plus  épais 
à  la  partie  supérieure,  où  ils  atteignent  presque  l'épaisseur  des  cou- 
ches calcaires. 

Il  y  a  lieu  de  noter  également  dans  ces  calcaires  des  intercalations 
bréchoïdes  surtout  dans  les  bancs  inférieurs  ;  dans  le  haut  de 
l'assise,  ce  faciès  bréchoïde  passe  graduellement  à  une  structure 
nettement  rognonneuse. 

Les  fossiles  sont  rares  et  presque  toujours  écrasés  dans  les  bancs 
calcaires  à  texture  sublithographique,  tandis  qu'ils  sont  au  contraire 
très  nombreux  et  bien  conservés  dans  les  parties  bréchoïdes.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'attacher  une  certaine  importance  à  ces 
brèches  :  ainsi  que  l'ont  déjà  fait  observer  certains  géologues  dans 
d'autres  régions,  ces  intercalations  de  brèches  au  milieu  de  bancs 
calcaires  parfaitement  bien  stratifiés  ne  peuvent  être  considérées  que 
comme  le  résultat  d'un  remaniement  sur  place. 

Le  caractère  particulier  de  la  faune  de  cette  assise  est  de  renfer- 
mer un  mélange  bien  caractérisé  des  deux  faunes  de  Stramberg  et 
de  Berrias,  comme  l'indiquent  les  espèces  suivantes  que  j'ai  recueil- 
lies moi-même  : 

Belemnitet  eniifer,  Oppel,  r. 

—  Orbignyi,  Duval.  a.  r. 

Lytocera*  Honnoratt,  d'Orb.  =  Lytoceras  municipale,  Oppel,  r. 

—  quadritulcatum,  d'Orb.  a.  r. 

—  Licbùji,  Oppel,  a.  r. 
Phylloceras  ptychoïcum,  Quenstedt,  a.  c. 

—  tilctiacum,  Oppel.  a.  r. 
flaploceras  climatum,  Oppel,  a.  c. 

—  tithonius,  Oppel ,  a.  c. 

—  carachtheis,  Zeuchner,  a.  c. 

—  leiosoma,  Oppel,  a.  c. 
cristifer,  Zittel,  r. 

—  Wohleri,  Oppel,  a.  r. 

—  Grasianum,  d'Orb. 
Hoplitet   Calitto,  d'Orb,  c.  c. 

—  Priva$ensi$y  Pictet,  c. 
occitanicus,  Pictet,  a.  r. 

—  Dalmasi,  Pictet,  a.  c. 
Chaperi,  Pictet,  r. 
microcanthut,  Oppel,  r. 
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Holcostephanus  pronus,  Oppel,  a.  c. 
Holcostephanus  Groteanus,  Oppel,  a.  r. 
Perisphinctes carpathicus,  Zittel,  a.  c. 

—  progenitor,  Oppel,  r. 

—  senex,  Oppel,  r. 

—  eudiehotomus,  Oppel,  r. 

—  Lorioliy  Zittel,  a.  r. 

—  Richteri,  Oppel,  a.  r. 
Aptychus  Beyrichi,  Oppel,  a.  c. 
Pholadomya  Malbosi,  Pictet,  r. 
Modiola. 

Nucula, 

Rhynchonella    subsimilis,  Suess,  a.  c. 

—  atropha,  Zittel,  r. 

—  Hoheneggeri,  Suess,  r. 
Terebratula  bisuffarcinata,  Ziéten,  a.  r. 

—  Euthymi,  Pictet.  ex 'fer.  subeanalic,  Suess,  r. 

—  janitor,  à  lobes  joint*,  Pictet,  r. 
Dy  sas  ter. 

Metaporhinui  tram  ver  sus,  Cotteau 

Holectypu*. 

Cidaris,  gros  radioles. 

Pteudodiadema, 

Craticularia 

Sporadopyle. 

Tremadictyon . 

Cette  liste  renferme  en  effet  les  espèces  les  plus  caractéristiques  de 
Stramberg  auxquelles  sont  associées  la  plupart  des  espèces  égale- 
ment caractéristiques  des  calcaires  de  Berrias. 

Il  y  a  donc  là  un  mélange  réel  des  deux  faunes,  qui  prouve  que  le 
Tithonique  supérieur  se  confond  à  Chomérac  avec  les  couches  Berria- 
siennes.  Ce  mélange  n'est  pas  d'ailleurs  spécial  à  ce  gisement  ;  le 
même  fait  se  présente  sur  tous  les  points  de  l'Ardèche  où  apparais- 
sent les  couches  tithoniques  et  les  calcaires  Berriasiens  ;  partout  on 
observe  la  même  succession  dans  les  assises  et  le  même  caractère 
dans  les  faunes. 

Les  coupes  suivantes  prises  dans  le  bassin  typique  de  Berrias, 
démontrent  l'exactitude  de  ce  fait  et  font  en  même  temps  connaître 
la  composition  du  Jurassique  dans  le  Sud  du  département  de  l'Ar- 
dèche. 
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Fig.  1.  —  Coupe  des  Vans  à  Beau  lieu  par  Berrias. 


W.O. 


Bois  de  .Paiolive 


Les  Van  5. 


Berrias 


Echelle  des  longueurs  -noW 
hauteurs  -ttqST- 


Infra-lias 


Lias    supérieur 


Bajocien 


Bjlhonien 


Callovien 


1.  Calcaires  en  plaquettes  avec  Avicula  con- 
forta, bien  visibles  à  droite  du  chemin  qui 
conduit  des  Vans  à  Naves. 

2.  Marnes  sableuses,  ferrugineuses  à  la  par- 
tie supérieure,  visibles  seulement  dans  le  fond 
d'un  petit  torrent  qui  se  jette  dans  le  ravin  des 
Vans,  un  peu  à  TOuest  de  ce  village Ep.    3™ 

3.  Calcaires  compacts  avec  Fucoïdes  et  Tere- 
bratula  perovalis,  alternant  avec  de  petits  lits 
de  marnes Ep.  itm 

4.  Calcaires  noirsou  ferrugineux  à  entroques, 
avec  Pentaerinut  bajoeentit,  Pecten,  Belem- 
nites  et  nombreux  Brachiopodes Ep.    8" 

5.  Marnes  schisteuses  assez  consistantes  et 
petits  bancs  calcaires  intercalés,  avec  .4m.  Eu- 
des ianus,  d'Orb,  Toxoceras  Garanti,  Beaug.  et 
Sauzé Ep.    6» 

(Les  3»,  4°  et  5*  assises  sont  visibles  dans  le 
fond  même  du  ravin  qui  sépare  Naves  des 
Vans). 

6.  Marnes  avec  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses :  Am.  macrocephalus,  Am.  modiolaris 
Am.  anceps,  Am.  Delettrei,  Am.  tumidus, 
Am.  curvicosta,  Ancyloceras  calloviensis Ep.  15" 

?.  Marnes  et  bancs  calcaires  alternant  avec 
grandes  Am.  macrocephalus,  Am.  anceps,  A. 
Fraasi,  Am.  subbackeriœ,  Am.  Hommairei,  A. 
Jason,  Am.  hecticus,  Am.  lunula Ep.  I5n 

8.  Cale,  marneux  ferrugineux  avec  Am. 
anceps,  Am.  punctatus,  Am.  lunula,  Am.  hec- 
ticus, Am.  Delettrei,  Am.   subbackeriœ Ep.  0,50 

(Ces  trois  assises  forment  généralement  la 
partie  inférieure  des  pentes  ravinées  aux  envi- 
\   rons  de  Naves  et  des  Vans). 
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Oxfordien 


Corallien 


Kimméridgien 


Portlandien 

ou 
Tithonique 


/  9.  Cale,  marneux  grumeleux,  un  peu  jau- 
nâtres, avec  Am,  cordât  us,  Am,  tortisulcatus, 
A.oculatut,  Am,  microdomus,  Am.  tatricus, 
Unuiserratus,   etc.,  etc Ep.    lm 

10.  Cale,  marneux,  grumeleux  et  nombreux 
petits  nodules  calcaires  avec  Am.  tr  ans  vers  a- 
riut,  Am.  crenatus,  Am,  tortisulcatus,  Am, 
per  arma  tus,  Am.  plicatilis,  Am,  Martelli,  Am, 
oculatus,  Am.  Erato,  Am.  Arolicus,  WaU 
dheimia  nucleata,  Pseudodiadema,  etc Ep.  1,50 

il.  Bancs  calcaires  d'environ  0,30  à  0,40 
d'épaisseur,  séparés  par  de  petits  lits  de  mar- 
nes, avec  .4m.  canaliculatus,  Am.  plicatilis, 
Am.  Henrici Ep.  15» 

12.  Cal.  marneux,  noduleux  jaunâtres  avec 
très  grandes  Am.  tortisulcatus,  Am,  Henrici, 
Am.  plicatilis,  Am.  Martelli Ep.    8m 

(Ces  quatre  assises  forment  la  partie  supé- 
rieure des  pentes  au-dessus  du  Callovien). 

13.  Calcaires  et  petits  lits  de  marnes  avec 
Am.  bimammatus,  Am,  Marantianus,  Am,  Lu- 
cengensis Ep.  30  ■ 

14.  Calcaires  assez  compacts  avec  Ammo- 
nites du  groupe  des  Am.  polyplocus,  Am. 
Achilles,  Am.  Loryi Ep.  30* 

(Ces  deux  assises  constituent  le  sommet  du 
plateau  au-dessus  des  Vans). 

15.  Bancs  calcaires,  séparés  par  de  petits 
lits  de  marnes  avec  Oppelia  tenuilobata,  Ha- 
ploceras  fialar,  etc Ep.  25» 

1G.  Gros  bancs  plus  compacts,  avec  Aspido- 
ceras  acanthicum Ep.  20" 

17.  Calcaires  compacts,  massifs, ruiniformes, 
d'un  aspect  grisâtre,  avec  Rhacophyllites  Lo- 
ryi* Oppelia  trachynota,  Haploceras  caraetheis, 
Haploceras  Staszycii,  etc Ep.   50B 

(Cette  assise  forme  tout  le  massif  si  pitto- 
resque du  bois  de  Païolive). 
/  18.  Cale,  légèrement  marneux  avec  bancs 
bréchoïdes,  avec  Perisphinctes  contiguus,  PhyU 
loceras  ptychoïeum,  Aptychus  punctatus  et 
Ttrebratula  janitor Ep .    5" 

(Entre  le  bois  de  Païolive  et  Berrias). 

19.  Calcaires  de  Berrias  avec  Perisphinctes 
transitorius,  Per.  senex,  Phylloceras  silesia- 
cum,  Phyll.  ptychoïeum,  Lytoceras  Honnorati, 
Lytoceras  quadrisulcatum,  Lyt,  Liebigi,  Hopl. 
Privasensis,  Hop.  microcanthus,  Hopl.  occita- 
nie  us,  Hopl.  Calisto,  Hopl.  Dalmasi,  Hopl, 
Chaperi,  Holcostephanus  G  rote  anus,  Haploce- 
ras  Grasianum,   Pholadomya  Malbosi,  Tere- 
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f  .        /    bratula   Euthymi.   Tereb.   diphyoïdes,  Tereb. 
Néocomien    inférieur  l  janitor Ep    15„ 

ou.  f      (Ces  calcaires  forment  une  bande  qui  va  de 

Valengien.  \   La  LauM  au  Nord  de  Berrla8). 

to.  Cale,  marneux  feuilletés,  un  peu  ferru- 
gineux, avec  Belemnites  latin,  Bel.  Orbignyi, 

Néocomien   inférieur  \   Hel'  conicut>  Rynch'    coniracia  «  quelques 

;   rares  Ammonites  des  calcaires  sous-jacents, 

vl      .  i   mais  le  plus  souvent  écrasés Ep.  10» 

'       21.  Marnes  avec  Bel.  latut  et  petites  Ammo- 
nites ferrugineuses  :  Am.  Roubaudi,  Am.  semi- 
sutcatus,  etc. 
C.  Carbonifère. 
T.  Trias. 

Il .  Calcaire  à  Avicula  eontorta Ep.    2» 
t.  Cale,  marneux  avec  Oslrea  irregularis  et 
nombreux  bivalves  de  l'infra-lias Ep.  20- 
3.  Calcaires  dolomitiques *...*      Ep.  50m 

Sinémurien  (       4.  Cal.  compacts  à  Oitrea  arcuata Ep.  10» 

ou  \      5.  Cale,  marneux  avec  Uniocardium  Hesione, 

Lias  inférieur        (   d'Orb.  et  Ostrea  obliqua  Ep.  50- 

t       6.  Cale,  à  Ostrea  cymbium ....      Ep.  30m 

l       7.  Cale,  à  gros  nodules  siliceux Ep.    10- 

0       ,  .  )       8 .  Marnes  schisteuses  noirâtres Ep.  20» 

supérieur  l  r 

/       9.  Cale,  avec  Fucoïdes  et  Terebratula  petô- 

Bajocien  )    valu 

'       10.  Marnes Ep.  10» 

li.  Cale,  à  entroques  avec  Pentacrinus  Bajo- 

censis Ep.  10» 

.  .       12.  Cale,  marneux  alternant  avec  des  lits  de 

Batnonien  <    marneg  grjses  avec   Belemnites   Privasensis, 

Bel.  Sauvaneausus,  Bhynchonella  oxyoptycha, 

Cidaris  fdograna Ep.  30" 

/       13.  Marnes  avec  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses :    Am.  macrocephalus,    Am.    tumidus, 

_  „     .  .    Am.  Dclettrci,  Am.  ardechicus Ep.   15» 

Callovien  ..•„,         '  „   , ..     .    _ 

14.*  Cale,   marneux  et  lits  de  marnes  avec 

grandes  Am.  macrocephalus,  Am.  anceps.  Am. 

lunula,  Am.  subbackeriœ * Ep.  tO» 

15.  Cale,  marneux  grumeleux  avec  .4m.  cor- 

datut,  Ain.   tortisulcatus Ep.     1» 

16.  Cale,  marneux  grumeleux  et  petites  no- 
Oxfordien            }    dules  calcaires  avec  Am.  transversarius,  Am. 

perarmatus,  Am.  cr  en  a  tus,  A.  tortisulcatus, 
Am.  Erato,  Am.  arolicus,  Am.  plicatilis,  Am. 
oculatus Ep.  1*50 

17.  Bancs  calcaires  alternant  de  petits  lits 
Oxfordien.            \    de  marnes,  avec  Am.  canaliculatus,  A.  aroli- 
cus, Am.  plicatilis,  Am.  oculatus  Ep.  15» 
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Corallien. 


Kimméridgien 


Portlandien 

ou 
Tithonique. 


Valengien. 


18.  Cale,  un  peu  marneux  avec  Am.  bimam- 
matus • 

19.  Cale,  peu  compacts  avec  Ammonites  du 
groupe  des  Am.  polyplocus  et  A.  Achille*..   . 

so.  Bancs  calcaires  séparés  par  de  petits 
lits  de  marnes  avec  Oppelia  tenuilobata.  Op. 
fialar,  etc 

21.  Gros  bancs  plus  compacts  avec  Aspido- 
ceras  acanthicum 

22.  Cale,  compacts  massifs,  ruiniformes,  à 
aspect  grisâtre,  avec  Rhacophyllites  Loryi,  Ha- 
ploceras  caracktheis,  H  api.  Siaszyci,  HapL 
subelimatum 

23.  Calcaires  légèrement  marneux  avec 
bancs  bréchoïdes  ivecPerisphinctes  contiguus, 
Per.  geron,  Phylloceras  ptychoïeum,  Aplychus 
et  Terebratula  janitor 

24.  Calcaires  berriasiens  avec  Sautilus  Gei- 
nitzij  Oppel,  Phylloceras  ptychoïeum,  Phyll. 
Silesiacum,  Lytoceras  Honnorati,  Lyt.  sutile. 
Hoplites  Catisto,  Hopl.  privasensis,  Hopl.  Eu- 
thymi,  Perisphinctes  transitorius,  Per.  Rich- 
teri,  Aptychus,  Terebratula  diphyoïdes,  Rhyn- 
ehonella  Malboti,  Metaporhinus  transversus. . . 

25.  Marnes  avec  Belem.  latus,  Bel.  Orbignyi, 
Bel.  conicus,  Am.  semisuUatus%  A.  Grasianus 
(petites  ammonites  ferrugineuses) 


Ep. 

30" 

Ep. 

30* 

Ep. 

25» 

Ep. 

15» 

Ep.  50' 


Ep.     8" 


Ep.  25» 


Ces  deux  coupes  montrent  que  les  calcaires  typiques  de  Berrias 
reposent  directement  sur  une  assise  de  calcaires  marneux  avec  bancs 
bréchoïdes,  analogue  à  celle  que  j'ai  signalée  au  Pouzin  entre  les  cal- 
caires massifs  ruiniformes  et  les  calcaires  gris  café  au  lait  à  faune 
berriasienne.  Comme  dans  les  calcaires  bréchoïdes  de  La  Boissière» 
près  Chomérac,  les  calcaires  de  Berrias  renferment  un  grand  nombre 
d'espèces  caractéristiques  de  la  faune  de  Stramberg. 

Ce  mélange  de  la  faune  dite  de  Berrias  avec  la  faune  bien  carac- 
térisée du  Tithonique  supérieur  de  Stramberg  dans  les  gisements  ty- 
piques de  l'Ardèche  est  un  fait  d'une  importance  exceptionnelle  et 
dont  il  y  a  lieu  de  tenir  d'autant  plus  compte  qu'il  paraît  se  généra- 
liser. 

Ainsi,  à  Cabra  (Andalousie),  M.  Kilian  a  effectivement  constaté 
qu'au-dessous  des  marnes  valengiennes  à  petites  Ammonites  ferrugi- 
neuses se  trouvait  une  assise  dans  laquelle  un  certain  nombre  d'es- 
pèces spéciales  à  l'horizon  de  Berrias  se  rencontraient  mélangées  à 
des  espèces  du  Tithonique  supérieur  à  Ammonites  transitorius. 
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A  Rovere  di  Vélo,  dans  le  haut  Véronais,  d'après  M.  Haug,  le  Ti- 
thonique supérieur  (titonico  bianco)  contiendrait  la  faune  de  Stram- 
berg  et  plusieurs  espèces  caractéristiqnes  de  la  faune  de  Berrias. 

Dans  la  Savoie,  M.  Hollande  aurait  également  reconnu  un  mélange 
analogue  des  faunes  de  Berrias  et  du  Tithonique  supérieur. 

Il  est  vrai  que  tous  ces  géologues  continuent  à  rattacher  ces  cou- 
ches au  terrain  crétacé  ;  j'avais  moi-môme  adopté  cette  opinion  en 
mettant  la  séparation  du  Jurassique  et  du  Crétacé  du  Pouzin  au-des- 
Sous  de  la  grande  brèche  du  sommet  de  la  carrière  des  Anges;  je 
laissais  dans  le  Jurassique  les  calcaires  marneux  à  bancs  bréchoïdes 
du  Tithonique  inférieur,  et  je  ne  faisais  commencer  le  Crétacé  qu'a- 
vec les  couches  à  Hopi.  Calisto,  Hopl.  Privasensis,  etc. 

Mais  aujourd'hui  que  la  faune  de  ces  différentes  zones  est  mieux 
connue,  je  crois  qu'il  serait  préférable  de  ne  pas  opérer  une  sépara- 
tion aussi  radicale  entre  les  deux  assises  tithoniques,  car  il  est  facile 
de  constater  que  la  faune  du  Tithonique  supérieur  ou  Berriasien  a  eu 
au  moins  autant  d'affinités  avec  la  faune  du  Tithonique  inférieur 
qu'avec  la  faune  des  marnes  valengiennes  à  petites  Ammonites  ferru- 
gineuses. 

Dans  tous  les  cas,  je  n'entreprendrai  pas  de  discussions  à  ce  sujet; 
c'est  là  une  question  qui  me  paraît  toujours  présenter  les  mômes  dif- 
ficultés :  les  couches  étant  intimement  reliées  entre  elles  par  leurs 
faunes,  le  passage  du  Jurassique  au  Crétacé  ne  se  fait  que  graduelle- 
ment et  il  n'est  pas  possible  de  pouvoir  assigner  une  limite  qui  ne 
soit  pas  sujette  à  discussions. 

Cependant  si  mes  observations  dans  l'Ardèche  n'apportent  pas  de 
solution  à  cette  question,  elles  prouvent  néanmoins  que  : 

1°  Les  calcaires  typiques  de  Berrias  représentent  le  Tithonique  su- 
périeur de  Stramberg  ; 

2°  Les  calcaires  marneux  à  bancs  bréchoïdes  du  Pouzin  à  Péris- 
phinctes  contiguus  et  Oppelia  Fallauxi  sont  les  représentants  du 
Diphyakalkou  Tithonique  inférieur; 

3°  Et  enfin  les  calcaires  massifs  ruiniformes  à  Oppelia  lithographica 
et  Rhacophyllites  Loryi  appartiennent  à  la  zone  à  Am.  steraspis  et 
lithographicus  de  Solenhofen  (Plattenkalke)  et  représentent  le  Virgu- 
jien  ou  Kimméridgien  supérieur. 

11  s'ensuit  que  les  calcaires  à  Aspidoceras  acanthicum,  Hoplites 
Eudoxus  et  Hopl.  pseudomutabilis  représentent  bien  le  Ptérocérien  ou 
Kimméridgien  moyen,  et  les  couches  à  Oppelia  tenuilobata  l'Astar- 
tien  ou  Kimméridgien  inférieur. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  que  ces  conclusions  ont  été 
approuvées  par  M.  Zittel  qui  a  bien  voulu  vérifier  mes  détermina- 
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tions.  Qu'il  me  soit  permis  de  lui  exprimer  toute  ma  reconnaissance 
pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  a  mis  à  ma  disposition  tous  les  ren- 
seignements qui  m'ont  permis  de  faire  ce  travail. 

Je  ne  veux  pas  terminer  cette  note  sans  compléter  mes  premières 
observations  sur  les  couches  de  La  Pouza,  que  Dumortier  avait  pla- 
cées dans  l'Oxfordien  et  que  j'ai  signalées  comme  se  trouvant  bien 
au-dessous  des  couches  à  faune  callovienne. 

Je  dois  d'abord  faire  remarquer  que  les  calcaires  gris,  sur  lesquels 
reposent  les  couches  de  La  Pouza,  renferment  les  Ammonites  tripar- 
titus,  A.  oolithicus,  A.  Viator,  A.  Alartiusii,  espèces  que  l'on  rencontre 
généralement  à  la  partie  inférieure  du  Bathonien.  En  outre  la  coupe 
précédente  des  Vans  à  Beaulieu  montre  que  dans  le  ravin  des  Vans 
les  marnes  calloviennes  à  petites  Ammonites  ferrugineuses  de  La 
Voulte  se  retrouvent  là  à  la  base  du  Gallovien  au-dessus  d'une  assise 
de  bancs  calcaires  alternant  avec  des  marnes  schisteuses,  semblables 
aux  marnes  à  Posidonomyes  de  La  Voulte  et  de  Grussol,  mais  carac- 
térisées ici  par  des  espèces  bathoniennes  comme  Joxoceras  Garanti  ai 
Eud.  Fudesianus.  Cette  coupe  et  la  suivante  indiquent  de  plus  que 
les  calcaires  noirs  à  Pentacrines  occupent  bien  le  môme  niveau  que 
les  calcaires  noirs  à  Pentacrines  du  gisement  de  La  Pouza.  Enfin  la 
présence  des  couches  à  Fucoïdes  et  à  Terebratula  perovalii  au-des- 
sous des  calcaires  à  entroques  vient  en  quelque  sorte  confirmer  l'âge 
bathonien  des  couches  à  Pentacrines,  Cidaris  et  Bracbiopodes  de  la 
Pouza. 

Sur  le  Dévonien  des  environs  d'Angers, 

par  D.-P.  Œhlert. 

(PI.  XVIII-XXI.) 

L'étude  des  rares  fossiles  du  Dévonien  moyen  de  Montjean-Cha- 
lonnes  ayant  été  précédemment  l'objet  d'une  première  note  (I),  et  la 
faune  de  Chaudefonds  étant  déjà  publiée  par  M.  Barrois  (2),  il  res- 
tait à  faire  connaître  les  espèces  qui  caractérisent  les  calcaires 
exploités  aux  environs  immédiats  d'Angers,  et  à  rechercher  l'âge  de 
ces  derniers. 

(1)  Œhlert,  4880.  Bail.    Soc.  f.Vof.  /r.,3-  sér.,  t.  VIII,  p.  $70.  Œhlert,  1881. 
Annal.  Se.  Géologiques,  t.  XII,  Art.  X"  4. 

(*)  Barrois,  168(5.  Cale.  Dév.  Chaudefonds.  Ann.  Soc.  Géol.  Nord,  t.  XIII,  p.  |70, 
pi.  IV-V. 
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Ces  divers  dépôts  se  présentent  en  bandes  subparallèles,  traver- 
sant obliquement  le  département  du  N.-O.  auS.-B.  Cacarrié  (1)  les 
attribuait  au  terrain  silurien,  et  distinguait  quatre  bandes  enclavées 
dans  les  schistes  de  cet  âge  «  auxquels  elles  se  relient,  dit-il 9  autant 
par  les  fossiles,  que  par  la  superposition  des  couches.  »  Depuis  on  a 
reconnu  que  ces  différentes  bandes  appartenaient  au  Dévonien,  dont 
elles  représentent  divers  horizons.  Ce  sont  : 

1°  La  bande  de  Liré-Bouzillé,  au  Sud-Ouest  du  département,  fai- 
sant suite  au  calcaire  des  Brûlis  (Loire-Inférieure)  et  dont  la  faune, 
d'après  M.  Bureau  (2),  est  celle  du  Dévonien  inférieur,  tandis  que 
pour  M.  Barrois  (3)  ces  mêmes  schistes  et  calcaires  de  Lire  seraient 
équivalents  des  schistes  de  Porsguen  et  correspondraient  k  l'Eifélien 
des  Àrdennes  ; 

3°  La  bande  de  Chalonnes-Montjean,  que  nous  avons  rapportée 
au  Dévonien  moyen,  opinion  que  M.  Barrois  a  confirmée  dans  son 
étude  sur  la  faune  de  Cbaudefonds; 

3°  La  bande  allant  de  Denée  à  Savennières,  citée  par  Cacarrié  et 
qui  nous  est  inconnue; 

4°  Enfin,  la  bande  de  Vern,  Angers,  Saint-Bartbélemy,  dont  la 
faune  fait  l'objet  de  cette  étude. 

Le  calcaire  de  ces  dernières  localités  était  considéré  par  Cacarrié 
comme  l'équivalent  du  calcaire  de  Dudley,  et  cet  auteur,  poursui- 
vant la  bande  d'Angers  à  Vern  et  rencontrant  le  calcaire  de  la  Mei- 
gnanne  le  rattachait  également  au  môme  horizon.  H  a  été  nettement 
établi  depuis  que  le  calcaire  de  la  Meignanne  était  silurien  (4)  (étage 
E)  et  que  les  gisements  d'Angers  et  de  Vern,  devaient  être  rangés 
dans  le  Dévonien  inférieur;  c'est  cette  dernière  opinion  que  nous 
avons  émise  dans  notre  étude  sur  la  faune  de  Montjean  et  Chalonnes, 
où  l'on  trouve  (5)  les  lignes  suivantes  :  «  Le  calcaire  de  Vern  et 
celui  des  Fourneaux  près  Angers,  contenant  des  espèces  identiques 
à  celles  de  La  Baconnière  et  de  Néhou,  doit  être  classé,  sans  aucun 
doute,  dans  le  Dévonien  inférieur,  et  quoique  les  listes  de  fossiles 
qui  ont  été  données  par  MM.  Millet  (6)  et  Minière  (7)  soient  fort 

(1)  Cacarrié,  1845.  Descript.  Géol.  Maine-et-Loire,  p.  58. 
(9)  Bureau  (E.),  Bull.  Soc.  Géol  fr„  V  sér.,  t.  XVI,  p.  89*,  et  9*  sér.v  t.  XII, 
p.  171. 

(3)  Barrois,  loc.  cit.,  p.  905. 

(4)  Hermite,  1878.  Bull.  Soc.  Gêol.  Fr.  3*  sér.,  t.  VI.  p.  544. 

(5)  Œhlert,  1881.  Ann.  Se.  Géol.,  t.  XII, 

(6)  Millet,  1854.  Paléont.  de  Maine-et-Loire,  p.  47. 

(7)  Minière,  1805.   Essai  minéral.  Maine-et-Loire.  Mem.   Soc.  Acad.  Angers, 
t.  XVIII,  p.  195. 
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incomplètes  et  souvent  erronées,  cependant,  d'après  les  indications 
qu'elles  fournissent,  et  surtout  d'après  les  échantillons  qui  nous 
ont  été  communiqués,  l'existence  de  cet  horizon  est  absolument 
évidente,  » 

Les  listes  que  nous  venons  de  citer  étant  très  insuffisantes  et  même 
l'une  d'elles  très  fantaisiste,  —  l'auteur  avant  dénaturé  les  rensei- 
gnements  fournis  par  de  Verneuil,  —  il  était  utile  de  les  reviser. Dans 
ce  but  nous  demandâmes  à  quelques  géologues  de  Maine-et-Loire  de 
nous  communiquer  les  matériaux  qu'ils  avaient  recueillis  dans  les 
gisements  des  environs  d'Angers,  et  nous  avons  pu  constituer  ainsi 
une  liste  nombreuse  d'espèces  dont  quelques-unes,  suffisamment  bien 
conservées,  ont  pu  être  étudiées  d'une  façon  assez  précise  pour  pou- 
voir être  décrites  et  figurées.  Nous  tenons  à  remercier  ici  MM.  Gal- 
lois, Rondeau,  Cheux,  Desmazières,  qui  nous  ont  si  obligeamment 
communiqué  leurs  fossiles,  et  M.  Bazin,  chez  lequel  nous  avons 
également  trouvé  des  spécimens  intéressants. 

L'étude  de  cette  faune  nous  a  paru  d'autant  plus  attachante  qu'elle 
nous  faisait  retrouver  un  certain  nombre  de  formes  déjà  recueillies 
par  nous  dans  la  Mayenne,  non  seulement  dans  le  calcaire  à  A.  un- 
data,  mais  surtout  à  un  niveau  spécial,  supérieur  à  ce  calcaire,  dans 
lequel  les  fossiles  sont  remarquables  tant  par  leurs  caractères  spéci- 
fiques que  par  leurs  dimensions  souvent  gigantesques.  L'existence  de 
cet  horizon  et  sa  place  slratigraphique  sont  indiquées  dès  1882,  dans 
nos  Sot  es  géologiques  sur  le  département  de  la  Mayenne,  où  on  lit 
page  64  :  «  Au  sud  de  la  carrière  de  la  Roussière,  située  dans  le 
bourg  de  Saint-Germain,  nous  avons  constaté  au-dessus  des  bancs 
calcaires  et  intercalée  au  milieu  des  schistes,  une  faune  toute  spé- 
ciale que  nous  avons  déjà  rencontrée  à  Chassegrain,  près  de  Joué- 
en-Charnie  dans  la  Sarthe.  Cette  faune  est  remarquable  par  la  taille 
qu'atteignent  les  échantillons;  ce  sont  ordinairement  des  Leptxna 
du  groupe  du  L.  Bouei,  des  Orthis  analogues  à  VO.fascicularis,  et  des 
Spirifer  à  côtes  nombreuses  se  continuant  dans  le  sinus,  qui  sont 
voisins  du  Sp.  Trigeri  ». 

La  position  de  cette  faune  étant  un  fait  assez  important  puisque 
nous  considérons  celle-ci  comme  un  équivalent  de  celle  d'Angers, 
nous  donnerons  ici  les  motifs  qui  nous  la  firent  placer  dès  cette 
époque  au-dessus  du  calcaire  à  A.  undata. 

Dans  la  Mayenne,  lorsqu'on  traverse  du  nord  au  sud  la  bande  silu- 
rienne comprise  entre  les  bourgs  d'Andouillé  et  de  Saint-Germain-le- 
Fouilloux,  on  trouve  successivement  :  les  schistes  archéens  (vallée  de 
l'Ernée),  le  grès  armoricain  (Lande  de  Grenues),  les  schistes  à  Caly- 
mené  et  à  Trinucleus  (Bel-Air,  la  petite  Galette),  enfin  le  grès  du  Silu- 
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rien  supérieur  (Grenues)  que  surmontent  lesampélites  et  les  schistes 
à  Bolbozoe. 

Au-delà,  sans  séparation  nette,  le  Dévonien  commence  par  les 
schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  auxquels  succède  le  grès  dévo- 
nien à  Orthis  Monnieri,  qui  forme  des  bandes  se  répétant  plusieurs 
fois  par  suite  de  failles.  La  dernière  de  ces  bandes  constitue  la 
colline  sur  laquelle  est  bâti  le  bourg  de  Saint-Germain-le-Fouilloux, 
et  en  particulier  l'église. 

Au  sud  de  ce  grès  vient  le  calcaire  dévonien  (Cale,  à  \Athyris  un- 
data), largement  exploité  au  lieu  dit  la  Roussie re,  puis  des  schistes 
qui  affleurent  jusqu'au  ruisseau  de  Brunard  et  au-delà.  L'étude  de 
ces  schistes  nous  a  fourni  à  des  niveaux  différents  des  horizons  fossi- 
lifères distincts,  dont  là  succession  nous  paraît  évidente  et  qui  peu- 
vent servir  de  point  de  repère.  Ce  sont  de  haut  en  bas  : 

d.  Schistes  à  amandes  calcaires   avec  Phacops  Potieri,  Bifida  lepida,  W. 

orbignyana,  etc. 

e.  Grauwacke  à  Renssellxria. 

b.  Bancs  à  Spirifer  Pellicoi,  Spir.  Trigeri>  Pied.  Bouei,  etc. 
a.  Calcaire  à  Athyris  undata. 

Aucune  coupe  suffisamment  complète  ne  nous  a  montré  jusqu'à 
présent  les  trois  termes  b%  c,  d,  succédant  régulièrement  au  calcaire, 
mais  nous  avons  pu,  par  partie,  constater  les  rapports  qui  existent 
entre  chacun  d'eux.  Ainsi,  au  Sud  de  la  carrière  de  la  Roussière  (a), 
par  conséquent  à  un  niveau  supérieur,  puisque  l'inclinaison  des 
couches  est  Sud,  nous  avons  rencontré  le  niveau  b  dans  les  schistes 
traversés  par  le  tunnel  qui  sert  à  l'écoulement  des  eaux.  De  plus, 
dans  le  nouveau  chemin  descendant  directement  de  l'église  vers  le 
Sud,  on  voit,  en  contact  avec  le  grès  (le  calcaire  à  A.  undata  manque 
ici  par  faille)  des  calcaires  gris,  saccharoïdes,  encrinitiques,  avec 
quelques  grands  spécimens  de  la  faune  à  S.  Pellicoi  (6),  puis  au 
milieu  de  schistes  fossilifères,  sans  caractères  particuliers,  un  banc 
de  grauwacke  avec  liens  se  llxria  (c). 

En  outre,  au  sud  de  la  carrière  abandonnée  des  Marollières  (a)  à 
50  mètres  environ  des  derniers  bancs  du  niveau  à  A.  undata.  (couches 
à  Leperditia),  nous  avons  retrouvé  le  calcaire  à  S.  Pellicoi  et  S.  Tri- 
yen  (b);  la  zone  à  lienssellœria  (c)  n'a  pas  été  jusqu'ici  rencontrée 
sur  ce  point,  mais  en  revanche,  le  niveau  supérieur  à  Phacops  (d) 
est  largement  représenté  à  la  Gouillère.  Enfin,  à  la  butte  des  Défaits, 
on  voit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Brunard,  en  face  du  village 
de  la  Valinière  une  petite  exploitation  de  calcaire  dans  laquelle  3  ou 
4  bancs  forment  un  ensemble  de  2  mètres  environ  d'épaisseur;  ce 
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calcaire  encrinitique,  très  compact  et  de  couleur  gris  clair  est 
caractéristique  de  la  faune  à  Sp.  Pellicoi.  Il  renferme  peu  de  fossiles, 
mais  il  est  surmonté  par  des  schistes  pétris  de  formes  de  grande 
taille  identiques  à  celles  que  nous  avons  signalées  à  Saint-Germain- 
le-Fouilloux  (ô);  les  bancs  sont  inclinés  au  S.-E.  de  45°  environ.  La 
zone  à  HetmelLeria  (c)  se  retrouve  au  sommet  de  la  butte,  au  S.-E. 
du  village  des  Défaits,  et  les  schistes  calcareux  à  Phacops  (d)  sont 
visibles  au  confluent  des  ruisseaux  de  Brunard  et  du  Buard. 

Ce  sont  ces  diverses  constatations  qui  nous  ont  permis  d'établir  la 
succession  indiquée  ci-dessus  et  que  nous  allons  retrouver  dans  la 
Sarthe. 

Le  calcaire  exploité  au  Nord  de  Joué,  est  en  effet,  comme  dans  la 
Mayenne,  supérieur  au  grès  à  Ortàis  Atonnieri;  il  fait  partie  de  la 
bande  de  Saint-Pierre-sur-Erve,  Thorigné,  Viré,  les  Courtoisières,  etc.. 
qu'accompagne  toujours  au  Nord  le  grès  dévonien.  Si  Ton  remonte 
encore  plus  au  Nord,  après  avoir  traversé  ce  grès  on  trouve  successi- 
vement les  schistes  et  quartziles  de  Plougastel  bien  développés  entre 
Saint-Pierre  et  Saint-Jean-sur-Erve  et  très  caractérisés  dans  cette 
dernière  localité,  puis,  les  schistes  ampéliteux  avec  nodules  calcaires 
à  Orthocères  de  la  Cogeaisière,  les  grès  du  Silurien  supérieur,  les 
schistes  à  Calymene,  enfin  le  grès  armoricain  du  bois  de  Moncor  et 
de  Blandoùet.  La  bande  de  grès  dévonien  et  celle  de  calcaire  qui 
l'accompagne  ont  une  direction  N.-O.-S.-E.,  jusqu'à  Viré,  puis  leur 
allure  change  brusquement  et  les  couches  remontent  au  N.-E.  vers 
Joué  et  Saint-Symphorien:  cette  nouvelle  direction  S. -0.  N.-E.  est 
en  relation  avec  celle  de  la  chaîne  des  Coëvrons. 

C'est  dans  la  localité  de  Chassegrain,  près  de  la  carrière  de  Beau- 
mont  (Joué),  où  Ton  exploite  le  calcaire  dévonien,  que  nous  avons 
retrouvé  les  fossiles  de  grande  taille  constituant  la  faune  spéciale 
que  nous  venons  d'indiquer  à  Saint-Germain-ie-Fouilloux.  En  effet 
on  est  frappé  tout  d'abord  des  dimensions  gigantesques  que  pren- 
nent certaines  espèces  appartenant  aux  genres  Megalanteris,  Leptxna 
Spirifer,  Orthis,  Hhynchondla:  en  môme  temps  certaines  formes 
paraissent  plus  particulièrement  caractéristiques  de  ce  niveau,  telles 
sont  :  Sp.  Pellicoi,  S.  Dechcni,  S.  Bazini,  Plectambonites  Bouei.  On 
trouve  aussi  fréquemment  des  fragments  de  tiges  de  Poteriocrinui 
Verneuili,  des  Crypluvus  à  pygidium  muni  de  longues  épines,  et  de 
nombreux  gastropodes  capuloïdes,  qui,  dans  ces  strates,  prennent  un 
développement  notable. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  cet  horizon  fossilifère  nettement 
particularisé  par  des  caractères  qui  lui  sont  propres,  est  dans  le 
Maine,    tant    à   Joué  (Sarthe),    qu'à    Saint-Germain-le-Fouilloux 


1889.  CEHLBRT.    •—  DÉVONIEN   d'àNGEBS.  747 

(Mayenne),  intimement  uni  au  calcaire  à  A.  undata  et  par  suite  supé- 
rieur aux  schistes  et  quartzites  de  Plougastel  et  au  grès  à  0.  Monnieri. 
Déplus  dans  la  dernière  des  deux  localités  citées  ci-dessus,  nous  avons 
montré  qu'il  occupe  un  niveau  spécial  supérieur  au  calcaire  propre- 
ment dit  et  qu'il  est  intercalé  dans  les.  schistes  séparant  ce  dernier 
des  schistes  à  lentilles  calcaires  contenant  Phacops  Potieri,  Bifida 
lepida,  WiUonia  Orbignyanay  etc.,  qui  sont  les  équivalents  des  schistes 
de  Porsguen  et  de  la  grauwacke  d'Hierges. 

L'examen  comparatif  de  la  faune  d'Angers  avec  celle  du  Maine  nous 
ayant  amenés  aux  mêmes  conclusions,  nous  avons  voulu  aller  sur 
place  confirmer  stratigrapbiquement  notre  hypothèse;  malheureuse- 
ment les  affleurements  aux  environs  d'Angers  sont  rares,  et  une 
étude  attentive  et  prolongée  pourrait  seule  rendre  compte  de  la  cons- 
titution géologique  de  cette  région  ;  quoi  qu'il  en  soit,  grâce  aux  indi- 
cations qui  nous  ont  été  fournies,  et  au  gracieux  concours  de 
M.  l'abbé  Rondeau  qui  a  bien  voulu  nous  accompagner,  nous  avons 
reconnu,  comme  l'avaient  déjà  fait  nos  prédécesseurs,  que  le  cal- 
caire dévonien  formait  des  bandes,  parfois  interrompues,  dirigées 
d'une  façon  générale  du  N.-O.  au  S.-E.  et  enclavées  dans  des  plis 
du  Silurien. 

La  bande  allant  des  Fourneaux  près  Angers  vers  Saint-Bartbélemy 
a  particulièrement  attiré  notre  attention;  nous  avons  reconnu  tout 
d'abord  qu'à  Chauffeur,  localité  située  à  1  kilomètre  S.-E.  de  Saint- 
Barthélémy,  le  calcaire  exploité  forme  une  masse  sans  stratification 
distincte  traversée  par  de  nombreuses  diaclases;  il  est  d'une  colora* 
tion  gris  clair  et  presque  exclusivement  composé  de  débris  de  tiges 
d'encrines  ;  à  ce  calcaire  spathique  succède  au  Sud,  un  calcaire  com- 
pact noir,  accompagné  de  schistes  dévouions.  Si  on  remonte  vers  le 
Nord  on  trouve  au-delà  du  calcaire,  dans  les  champs  qui  bordent  la 
route  en  face  du  parc  du  château  de  Pignerolles,  de  nombreux  débris 
de  grès  avec  0.  Monnieri,  anneaux  d'Homalonotus,  Spirifer  de  petite 
taille,  en  un  mot  tous  les  fossiles  caractéristiques  du  grès  dévonien. 
Cet  horizon  que  nous  avons  été  assez  heureux  pour  découvrir  dès 
notre  première  excursion,  n'avait  pas  été  encore  signalé  aux  envi- 
rons d'Angers.  Les  bancs  n'affleurent  pas  à  Ghauffour,  aussi  n'avons* 
nous  pu  relever  ni  direction,  ni  inclinaison;  toutefois  la  grande 
quantité  de  fragments  épars  sur  le  sol,  nous  donne  le  droit  de  con-» 
dure  que  la  succession  normale  a  lieu  du  nord  au  sud  et  que  le  grès 
à  0.  Monnieri  forme  la  base  sur  laquelle  repose  le  grès  calcaire  gris 
spathique,  auquel  succède  le  calcaire  noir. 

En  recoupant  la  même  bande  au  nord-est  de  Saint-Barthélémy, 
nous  avons  visité  la  carrière  de  Saint-Mâlo  d'où  provient  la  majeure 
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partie  des  espèces  que  nous  publions  (1);  le  calcaire  y  est  également 
encrinitique  et  s'y  montre  assez  fossilifère;  sa  direction,  visible  par 
place,  est  N+105;  aussi,  en  allant  vers  le  N.-O.,  Ton  rencontre  les 
anciennes  carrières  du  puits  de  l'Epine  et  on  arrive,  en  suivant  les 
affleurements,  au  passage  à  niveau  du  chemin  des  Banchais;  dans 
ces  dernières  localités  l'inclinaison  est  Nord  ;  le  grès  dévonien,  non 
encore  constaté  en  ce  point,  doit  donc  être,  soit  au  Sud,  si  l'inclinai- 
son des  couches  est  normale,  soit  au  Nord,  si  Ton  admet  un  renver- 
sement dans  les  strates  dévoniennes  :  cette  dernière  hypothèse  n'au- 
rait rien  d'invraisemblable  puisque  les  couches  siluriennes,  situées 
plus  au  Nord  et  faisant  partie  du  môme  pli  synclinal,  ont,  dans  leur 
redressement,  dépassé  la  verticale  et  sont  renversées  ainsi  que  le 
démontre  la  coupe  d'Hermite. 

Le  peu  de  développement  du  grès  dévonien  et  la  réduction  ou 
môme  l'absence  des  schistes  et  quartzites  de  Plougastel,  nous  sem- 
blent être  la  règle  dans  cette  région.  Du  reste,  d'une  façon  générale, 
les  dépôts  gréseux  importants  paraissent  être  une  exception  dans  le 
bassin  d'Angers  éminemment  schisteux;  le  grès  armoricain  lui- 
môme,  qui  forme  presque  toujours  dans  le  massif  breton  ainsi 
que  dans  le  nord  du  département  de  Maine-et-Loire  des  bandes 
de  quartzite  si  caractéristiques,  tant  géologiquement  que  topographi- 
quement,  n'est  représenté  aux  environs  d'Angers  que  par  des  alter- 
nances de  grès  et  de  schistes  luisants,  atteignant  tout  au  plus 
12  mètres  d'épaisseur  à  la  tranchée  des  Granges  (2)  ;  de  môme,  une 
autre  bande  de  grès,  supérieure  au  minerai  de  fer  et  intercalée  entre 
des  schistes  noirs  sans  fossiles  et  les  schistes  à  Calymene,  ne  dépasse 
pas  15  mètres.  Ces  particularités  que  nous  relevons  dans  l'excellent 
travail  d'Hermite,  s'observent  également  au  Sud  d'Angers,  dans  les 
escarpements  qui  bordent  la  Maine  avant  d'arriver  à  La  Beau- 
mette.  11  en  est  de  môme  pour  les  grès  qui  apparaissent  dans  la  ville 
môme  d'Angers. 

Revenant  à  la  bande  calcaire,  nous  arrivons  enfin  à  la  carrière 
des  Fourneaux,  au  nord  d'Angers,  qui  nous  a  montré  jusqu'à 
l'évidence,  grâce  à  une  stratification  très  nette  dans  les  bancs 
supérieurs,  que  les  calcaires  encrinitiques  gris-clair,  massifs, 
occupent  le  niveau  le  plus  inférieur;  qu'à  cette  masse  détri- 
tique succède  un  calcaire  stratifié  compact  noir,  avec  veines  de 
spath,  et  que  le  tout  est  surmonté  de  grauwackes  très   fossilifères, 

(1)  Près  de  la  carrière  de  Saint-Mâlo,  nous  pensons  que  des  recherches  patientes 
pourront  également  prouver  l'existence  de  couches  gréseuses. 

(2)  Hermite,  1878.  Bull.  Soc.  Gèol.  fr.f  3»  série,  t.  VI,  p.  535. 
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mais  dont  la  faune  est  souvent  indéterminable.  Ce  sont  toutefois 
ces  couches  qui  ont  fourni  le  plus  abondamment  :  Calymene  reperta  et 
Acidaspis  sp.,  associés  à  des  spécimens  de  Cryphxus  Barrandei,  de 
Ckonetet,  etc. 

L'exploration  rapide  de  ces  gisements  nous  a  permis  de  tirer  les 
conclusions  suivantes  :  1°  que  le  calcaire  est  supérieur  au  grès  à 
0.  Monnieri  ;  2°  que  ce  calcaire  peut  se  subdiviser  en  deux  parties  à 
faciès  minéralogique  distinct  :  le  calcaire  encrinitique  à  la  base,  et 
le  calcaire  compact  noir  au  sommet,  avec  grauwacke  fossilifère  sur- 
montant le  tout.  La  différence  qui  existe  entre  l'inclinaison  des 
couches  des  Fourneaux,  où  le  plongement  est  Nord,  et  celles  de 
Chauffour,  où  les  bancs  doivent  plonger  au  Sud,  puisque  le  grès  est 
situé  au  Nord,  est  une  nouvelle  preuve  des  nombreux  plissements 
signalés  par  Hermite  dans  cette  région  ;  dans  la  coupe  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  et  qui  doit  servir  de  base  aux  études  géolo- 
giques des  environs  d'Angers,  il  indique  en  effet  «  entre  Juigné- 
Bené  et  Bouchemaine,  l'existence  de  trois  lignes  anticlinales  bien 
déterminées;  il  existe  en  outre,  »  dit-il,  «  un  assez  grand  nombre  de 
plis  secondaires  dont  on  ne  peut  que  difficilement  donner  le  tracé,  à 
cause  de  leur  peu  d'importance,  et  du  petit  nombre  des  affleurements 
que  l'on  rencontre.  » 

Si  l'on  se  reporte  à  cette  coupe,  on  voit  que  le  dépôt  dévonien, 
qui  fait  particulièrement  l'objet  de  cette  note,  doit  appartenir  au 
synclinal  de  La  Baratonnière  et  des  Pommerayes,  situé  entre  l'anti- 
clinal du  Brionneau,  et  celui  qui  se  trouve  au  point  où  la  coupe 
d'Hermite,  traverse  la  route  d'Angers  à  Laval.  Les  roches  à  phta- 
nites  s'y  voient  déjà,  mais  ce  n'est  que  vers  le  Sud-Est  que  se  mon- 
trent les  couches  plus  récentes,  c'est-à-dire  le  Dévonien  :  celui-ci 
(grès  et  calcaire)  reposant  directement  sur  les  schistes  à  phtanites 
(chemin  des  Banchais)  ou  étant  en  contact  avec  eux  par  faille  (Sud 
de  Chauffour). 

Parmi  les  fossiles  qui  nous  ont  été  communiqués,  quelques-uns 
étant  trop  connus  et  ne  méritant  ni  diagnose,  ni  observations  com- 
paratives, et  ne  figurant  pas  dans  l'étude  paléontologique  qui  suit, 
nous  donnons  ici  la  liste  des  espèces  que  nous  avons  pu  déterminer. 

Ctenacanthus  cf.  Bohémiens,  Barrande.       Cryphxus  Barrandei,  Oailliaud. 

Proetus  Gosseleti,  Barrois.  Daim.  (Probolium)  Galloisi,  nov.  sp. 

— >        Rondeaux,  nov.  sp.  Goldius  Gervillei,  Barrande. 
Dechenella?  incerta,  nov.  sp.  —      Desmazieresi   nov.  sp. 

Acidaspis,  sp.  —      sp. 

Phacops  Potieri,  Bayle.  Calymene  reperta,  nov.  sp. 

Cryphina  Andegavensis,  nov.  sp.  Homalonotus,  sp. 
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Ariitozoe  aff.  memoranda,  Barrande. 
Orthocera*  pscudocalamiteum,  Bar- 
rande. 
Phanerotrema,  sp. 
Evomphalopterus  tubalatus,  de  Verneuil. 

—  —        var.  conoïdea, 
nov. sp. 

Murchisonia  Davidsoni,  Œhl. 
Acroculia  undulatum,  Barrois. 

—  sp. 
Strophoityhu  Cheloti,  Œhl. 
Palâtaenuea  Barroisi,  nov.  sp. 
Conularta,  sp. 

Chonetei,  sp. 

Strophomena  cf.  Verneuili,  Barrande. 

—  Murchisoni,  var.   A.   de 

Verneuil. 

—  Sedgwicki,  d'Arch.  et  de 

Vern . 
Sfrophodonta  clama,  Rouault. 
Leptxna  interstrialis,  Phillips. 
Plectambonites  Bouei,  Barrande. 
Orthii  aff.  palliata,  Barrande. 

—      fatcicularù,  d'Orb. 
O.  (Schizophoria)  vulvaria,  Schlot. 
O.  (Hhipidomyt)  Hamoni,  Rouault. 
Spirifer  Pellicoï,  de  Vern. 

—  Decheni,  Kayser. 

—  Trigeri,  de  Vern. 

—  subsulcatui,  Bar  roi  s. 


—  Bazini,  nov.  sp. 

—  Davoutti,  de  Verneuil. 
Athyrit  conantriea,  de  Buch. 

—  undata,  Defrance. 
Atrypa  reticularis,  L. 

_-        «_  Tar.  ûipêra,  Schlot. 

Hhynchonella  amalthoïdês,  Barrois. 
Hhynchonella  Letiuiti,  Œhl. 
Wiltonia  subtoilsoni,  \ar.  armorùaito, 

Barrois. 
Pentamerus  OEhltrti,  Barrois. 
Megalanterii  inornaia,  d'Orb. 

—  Deshayeii,  C&illiaucL 
Monolrypa  fibroglubosa,  Quenstedt. 

—  Of/i/erti,  Nicholson, dot.  sp. 

Fistulipora   Torrubûv  Miln.  Ed.  et  H. 
Fcnestella  sp. 

Poteriocrinus  Verneuili,  Câllliaud. 
SpyridiocrtnMJ  Cheuxi,  nov.  sp. 
Favorites  polymorpha,  Goldf  (1). 

—  pu  ne  lato,  Bouillier. 

—  —       var.  avec  plancher* 

écartés. 

—  aff.  Goldftuti,  Miln.  Ed.  et  H. 
Calceola  sandalina,  Lk. 

i4  cent/farta  Venetcnsis,  Barrois. 
Cyathophyllum  vermiculare  f  Qoldf. 
—  Pictonente,  Barrois. 

Zaphrentii  armoricana,  Barrois. 

—  sp. 


En  parcourant  celte  liste  on  voit  que  certains  noms  sont  emprunté! 
à  un  récent  travail  de  M.  Barrois  sur  la  Faune  d'Erbray  (2)  ;  en  effet 
cette  savante  étude,  qui  paraissait  au  moment  même  où  nous  termi- 
nions notre  note,  nous  a  permis  de  profiter  des  diagnoses  faites  par 
l'auteur  pour  des  espèces  nouvelles.  Le  beau  travail  que  M.  Barrois 
vient  de  publier,  outre  le  mérite  qu'il  a  de  faire  connaître  une  faune 
jusqu'alors  peu  connue  et  dont  la  place  était  fort  problématique, 
est  venu  encore  ajouter  un  intérêt  nouveau  aux  gisements  dévoilions 
des  environs  d'Angers. 

Il  existe  en  effet  des  ressemblances  indéniables  entre  l'ensemble  de 
notre  faune  et  celle  d'Erbray  :  sur  les  66  formes  énumérées  dans  notre 
liste,  et  dont  56  sont  déterminées  spécifiquement,  37  se  retrouvent  l 
Erbray,  soit  une  proportion  des  deux  tiers.  Encore,  dans  cette  com- 
f1) Nous  rappellerons  ici  que  la  détermination  des  polypiers  a  été  faite  par 
Al.  Nicholson,  auquel  nous  adressons  nos  bien  sincères  remercîments. 
(2)  Barrois,  1889.  Faune  du  calrairc  d'Krhray.  Mèm.  Soc,  Gèol.  du  Xord,  t.  III. 
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parai  son,  comme  dans  toutes  celles  du  même  genre,  doit-on  tenir 
compte  des  différences  accidentelles  qui  peuvent  nattre  soit  de 
l'appréciation  de  certains  caractères  spécifiques,  soit  de  la  rareté  de 
quelques  échantillons,  —  13  espèces  trouvées  presque  toutes  en 
unique  exemplaire  à  Saint-Mâlo  sont  dans  ce  cas,  —  soit  enfin  des 
hasards  de  l'exploitation. 

Nous  pourrions  insister  davantage  sur  l'identité  des  deux  faunes  en 
montrant  que  dans  les  gisements  des  environs  d'Angers  on  a  trouvé 
un  Calymene  qui  correspond  sans  doute  à  l'espèce  signalée  autrefois  à 
Erbray  parCailliaud  ;  que  les  Goldius  paraissent  caractéristiques  des 
deux  gisements,  et  que  les  Gastropodes  capuloldes  se  montrent  assez 
abondants  dans  l'un  comme  dans  l'autre.  Les  Brachiopodes,  &  leur 
tour,  fournissent  aussi  des  motifs  d'assimilation  :  le  genre  Wihonia 
est  représenté  par  des  variétés  semblables  ;  les  Megalanteris  sont  tou- 
jours de  grande  taille,  et  affectent  souvent  la  forme  Deshayesi;  enfin 
les  Spirifer  constituent  un  groupe  remarquable  par  la  présence  des 
5.  Pellicoi,  S.  Trigeri,  S.  Dccheni,  S.  subsulcalus.  Dans  les  Polypiers 
on  retrouve  également,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  se  reportant  à  la 
liste  donnée  ci-dessus,  des  espèces  communes  aux  deux  localités. 

Le  faciès  minéralogique  lui-même  vient  encore  augmenter  les 
points  de  ressemblance  entre  les  deux  faunes,  puisque  à  Angers 
(Chauffour,  Saint-Mâlo,  Les  Fourneaux),  comme  à  Erbray  on  trouve 
à  la  base  le  calcaire  encrinitique,  massif,  de  couleur  gris  clair,  et  au 
sommet  le  calcaire  noir,  avec  veines  de  spath,  compact,  mais  nette- 
ment stratifié. 

Le  calcaire  d'Erbray,  est  du  reste  compris  dans  un  pli  synclinal  du 
Silurien,  faisant  partie  d'une  longue  et  étroite  bande  dévonienne,  à 
l'extrémité  de  laquelle  est  Pierric,  et  qui  se  termine  à  l'Est  par  les 
gisements  des  environs  d'Angers.  Sa  direction,  d'abord  O.-E.,  devient 
bientôt  N.-O. -S. -E.;  son  allure  est  flexueuse  et  son  épaisseur  très 
variable. 

Le  long  de  cette  bande,  on  constate  l'existence  du  Dévonien  re- 
présenté tantôt  par  des  grès  comme  à  Pierric,  tantôt  par  des  len- 
tilles calcaires  comme  à  Erbray;  plus  loin,  àVern,on  trouve  le  cal- 
caire typique  de  Néhou,  et  enfin  à  l'extrémité,  le  calcaire  d'Angers- 
Saint-Malo  dont  nous  faisons  connaître  les  fossiles.  Ces  divers  faciès 
correspondent  évidemment  à  des  niveaux  différents. 

La  faune  d'Erbray,  qui,  ainsi  que  nous  venons  de  le  montrer, 
appartient  au  même  horizon  que  les  calcaires  d'Angers,  contenait, 
d'après  les  listes  publiées  par  Gailliaud,  deTromelin  et  Lebesconte, 
un  mélange  bizarre  d'espèces  siluriennes  et  dévoniennes  qui  l'avait 
fait  considérer  soit  comme  silurienne  et  correspondant  à  l'étage  F  de 
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Bohème,  soit  comme  comprenant  deux  horizons  distincts,  l'an 
silurien,  l'autre  dévonien,  —  cette  dernière  opinion  étant  basée  tant 
sur  les  différences  pétrographiques  des  calcaires  que  sur  une  cer- 
taine dissemblance  entre  la  faune  de  la  base  et  celle  du  sommet. 

M.  Barrois  a  reconnu  en  effet  qu'il  existe  une  succession  de  bancs 
calcaires  différents  parleur  faciès;  les  uns  étant  encrinitiques,  massifs, 
blancs  à  la  base  f20m),  d'autres,  blancs-bleus,  clairs,  avec  prédomi- 
nance de  Polypiers  (20m),  d'autres  enfin  compacts,  bleus,  alternant 
avec  des  lits  argilo-schisteux  (60ro)  ;  mais  il  a  constaté  en  môme  temps 
qu'il  y  avait  un  passage  insensible  d'un  faciès  à  l'autre,  et  que  non 
seulement  l'homogénéité  des  faunes  de  ces  différentes  couches  ne 
permettait  pas  de  les  séparer,  mais  que  les  fossiles  prétendus  silu- 
riens se  trouvent  dans  les  couches  supérieures,  tandis  que  les  espèces 
nettement  dévoniennes  sont  abondantes  à  la  base. 

Par  suite  de  la  quantité  relativement  faible  (1/3),  de  formes  com- 
munes entre  le  calcaire  de  Néhou  et  celui  d'Erbray,  par  suite  aussi  de 
l'absence  dans  cette  région  de  dépôts  franchement  gréseux,  M.  Bar 
rois  a  admis  que  la  faune  d'Erbray,  tout  en  se  différenciant  nette- 
ment du  Silurien  de  la  région,  et  en  se  rattachant  sûrement  au  Dévo- 
nien, occupait  dans  ce  dernier  terrain  une  place  tout  à  fait  infé- 
rieure. Pour  cet  auteur,  «  les  calcaires  d'Erbray  et  les  quartzites  de 
Plougastel  sont  des  formations  hétérotopiques  ;  elles  sont  l'une  et 
l'autre  inférieures  aux  calcaires  coblenziens  de  Néhou,  d'Angers,  de 
la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  dont  la  faune  est  actuellement  si  bien 
connue  »,  p.  288.  Il  dit  ailleurs,  «  le  calcaire  bleu  supérieur,  est  Dévo- 
nien par  sa  faune,  nous  le  comparons  au  Taunusien...  Les  calcaires 
gris  et  blancs  ou  calcaires  massifs  d'Erbray,  représentent  un  faciès 
spécial  de  l'étage  des  quartzites  de  Plougastel  (étage  Gédinien),  ■ 
(p.  345)  (1). 

Les  profondes  dissemblances  qui  existent  entre  la  faune  des  schistes 
et  quartzites  (d'ailleurs  peu  connue),  et  celle  d'Erbray,  seraient  une 
conséquence,  pour  l'auteur,  d'une  différence  dans  la  nature  des 
sédiments:  faciès  schisto-gréseux  dans  un  cas,  calcaire  dans  l'autre; 
différences  entraînant  toujours  des  modifications  profondes  dans  les 
faunes.  A  cet  égard,  M.  Barrois  rappelle  combien  les  synchronismes 
sont  difficiles  à  établir  entre  deux  régions  lorsque  les  faciès  sont 
dissemblables,   et  comment  la  limite  paléontologique  entre  deux 

(1)  Dans  sos  étu-les  générales  sur  le  massif  armoricain,  M.  Barrois  assimile  les 
schistes  et  quartzites  de  Ploupastel,  au  Gldinien;  le  jirès  à  Orthi*  Mtmnierizn 
Taunusien;  et  les  schistes  et  calcaire  de  Néhou  au  Coblenzien.  —  Vide,  1886. /M. 
Soc,  Gëol.  de  France,  3'  série,  t.  XIV,  p.  060  et  1889.  Ann.  Soc.  Gêol.  du  Xord, 
t.  XVI,  p.  y. 
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terrains  se  place  nettement,  s'il  existe  un  changement  dans  la  sédi- 
mentation, tandis  qu'au  contraire  elle  devient  confuse,  lorsque  des 
formations  marines  de  même  nature  se  succèdent  directement.  Il 
cite  comme  terme  de  comparaison  l'Amérique,  où  une  limite  tran- 
chée entre  le  Silurien  et  le  Dévonien  constituerait  «  un  problème 
insoluble  d'après  Barrande  ».  Peut-être  rencontrerons-nous  aussi 
dans  le  massif  armoricain  cette  môme  difficulté,  par  suite  de  la  mo- 
dification insensible  qui  existe  entre  les  couches  du  sommet  du  Silu- 
rien et  celles  de  la  base  du  Dévonien. 

En  ce  qui  concerne  la  place  de  la  faune  d'Erbray,  nous  ne  pouvons 
adopter  les  conclusions  de  notre  savant  confrère  et  ami  M.  Barrois, 
qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  regarde  cette  faune  comme  Gédi- 
nienne,  c'est-à-dire  comme  l'équivalent  de  l'étage  des  schistes  et 
quartzites  dont  elle  représenterait  le  faciès  calcareux,  avec  faune 
spéciale.  Nous  admettons,  au  contraire,  l'identité  absolue  des  gise- 
ments d'Erbray  et  d'Angers,  et  nous  pensons  que  dans  l'une  comme 
dans  l'autre  de  ces  localités,  le  calcaire  est  supérieur  au  grès  dévo- 
nien (Taunusien  de  M.  Barrois)  ;  de  plus,  nous  pensons  qu'à  Erbray 
même,  on  pourrait  retrouver  la  succession  typique  en  considérant 
les  couches  gréseuses  du  château  de  la  Chalonge,  etc.,  avec  Orthis  et 
Encrines  comme  appartenant  au  grès  dévonien  (1). 

Pour  nous,  cette  faune  fait  donc  partie  du  Goblenzien,  et  doit  se 
placer  au-dessus  du  calcaire  à  A.  undata,  ce  qui  en  fait  un  terme 
servant  à  relier  le  calcaire  typique  de  Néhou  à  la  zone  à  Phacops. 
Elle  reçoit  en  effet  du  niveau  inférieur  environ  la  moitié  de  ses 
espèces,  tandis  qu'elle  contient  déjà  des  formes  telles  que  Pha- 
cops, Calceola  sandalina,  qui  font  présager  le  Dévonien  moyen. 
Toutefois,  tout  en  la  regardant  comme  évidemment  coblenzienne 
et  se  rattachant  étroitement  au  calcaire  à  A.  undata  auquel  elle 
succède  nettement  à  Saint-Germain-le-Fouilloux,  nous  pensons 
que  ses  caractères  particuliers  résultant  d'un  faciès  spécial,  il  se 
pourrait  que  sa  place  pût  varier  un  peu  dans  certaines  localités  ; 


(l)  La  coupe  du  calcaire  de  Baubigny,  donnée  par  M.  Bigot  (Bull.  Soc.  Lin. 
Normandie,  1888,  4*  sér.,  t.  1.  p.  339),  a  été  invoquée  par  M.  Barrois  pour 
prouver  que  la  faune  d'Erbray  est  inférieure  à  celle  de  Néhou  ;  on  exploite 
en  effet,  à  Baubigny  des  calcaires  cristallins  gris,  avec  faune  spéciale  (4  m.)  infé- 
rieurs à  des  calcaires  noirs  (7  m.),  contenant  une  faune  identique  à  celle  du 
calcaire  de  Néhou  typique  ;  mais  il  n'y  a  pas  identité  entre  la  faune  des  cal- 
caires cristallins  inférieurs  et  celle  d'Erbray.  Les  couches  subcoralli gènes  de 
Baubigny  nous  paraissent  avec  leur  faune,  plutôt  une  intercalation  locale  qu'une 
superposition  importante.  Il  est  du  reste  probable  qu'au-dessous  de  ces  roches 
calcaires,  il  existe  des  dépôt  gréseux  représentant  les  grès  à  O.  Monnicri. 

XVII  48 
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d'autant  plus  qu'à  Saint-Germain,  ce  niveau  est  intercalé  au  milieu 
de  grauwackcs,  dont  la  faune  est  peu  différente  du  calcaire  sous- 
jacent,  et  que  l'on  sait  que  dans  le  massif  armoricain,  les  grau- 
wackes  dévoniennes,  qui  ne  sont  que  des  schistes  calcareux  décalci- 
fiés, deviennent  parfois  franchement  calcaires,  tandis  que  le  cal- 
caire peut  à  son  tour  s'amoindrir  ou  même  disparaître. 

Les  caractères  généraux  de  cette  faune  sont  donc  bien  nettement 
dévoniens,  malgré  la  présence  de  Ctenacantlms,  Çalymcne,  Aristozoe, 
Probolium,  dont  des  formes  très  voisines  appartiennent  au  Silurien 
de  Bohême,  ou  d'Amérique  et  auxquels  nous  pourrions  encore 
ajouter  quelques  autres  formes  du  même  terrain  que  nous  retrouvons 
identiques  ou  légèrement  modifiées  et  ne  constituant  que  des  muta* 
tions  peu  importantes.  Mais,  malgré  tous  ces  rapprochements  —  aux- 
quels nous  pourrions  opposer  du  reste  des  différences  encore  plus 
accentuées,  telles  que  l'apparition  dos  Cryphxus,  et  de  certaines 
formes  spéciales  d'/Jomalonotus,  de  Spiri/vr,  etc.,  —  nous  ne  pou- 
vons admettre  comme  prouvée  la  similitude  de  nos  faunes  dévo- 
niennes de  l'Ouest  de  la  France  avec  celles  des  étages  F.  G.  H.  de 
Bohême.  Quant  à  la  question  de  synchronisme,  nous  n'osons  nous 
prononcer,  pensant  que  pour  des  régions  aussi  éloignées,  il  peut  y 
avoir  continuation  d'une  même  faune  dans  un  même  bassin,  pen- 
dant que,  sur  un  autre  point,  des  formes  nouvelles  apparaissent. 

Il  est  évident  que  dans  toutes  les  régions,  l'évolution  a  eu  lieu  sui- 
vant un  même  plan,  mais  rien  ne  prouve  que  les  stades  se  soient 
produits  simultanément  :  la  force  évolutive  des  types,  qui  a 
donné  naissance  à  ces  variétés  et  à  ces  mutations,  que  nous  appe- 
lons des  espèces,  ayant  été  le  résultat  de  causes  plus  ou  moins  ra- 
pides ou  plus  ou  moins  persistantes.  C'est  pourquoi  les  données  pa- 
léontologiques  seules,  ne  peuvent  le  plus  souvent  nous  amener, 
dans  l'étude  détaillée  des  faunules,  qu'à  une  homotaxie  des  dépôU 
plutôt  qu'à  un  synchronisme  rigoureux. 

En  ce  qui  concerne  le  Hercynien,  M.  Barrois  a  montré  d'une  façon 
évidente  la  ressemblance  frappante  qui  existe  entre  la  faune  des  cal- 
caires grenus  à  Brachiopodes  de  Magdesprung,  Ilsenburg,  dans  le 
ilarz,  et  celle  d'Erbray  (:=  Angers,  —  Saint-Germain,  niveau  à  Sp. 
Pellicoi,  —  Joué),  laquelle  nous  avons  démontrée  de  notre  côté,  être 
non  seulement  coblenzienne,  mais  encore  occuper  un  niveau  rela- 
tivement élevé  dans  cet  étage.  Or,  si,  d'autre  part,  on  admet  avec 
tous  les  géologues,  ce  qui  du  reste  semble  bien  prouvé,  que  dans 
le  massif  armoricain  les  schistes  et  les  calcaires  ampéliteux  à  Car~ 
diola  interrupta  sont  équivalents  de  l'étage  E  de  Bohême,  il  nous 
semble  difficile  d'adopter  l'opinion  de  MM,   Kayser  ou  Frech  qui 
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considèrent  le  Hercynien  comme  équivalent  de  F.  G.  H.  ou  seule- 
ment de  F.,  car  nous  ne  voyons  pas  où  pourraient  être  placés  nos 
grès  dévoniens  et  nos  schistes  et  quartzites,  dont  l'épaisseur  est  con- 
sidérable et  dans  lesquels  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'on  trouvera  des 
horizons  paléontologiques  distincts;  comment,  en  effet,  les  intercaler 
entre  E  et  F,  et  séparer  ainsi  unesérie  qui,  en  Bohème,  est  si  homo- 
gène, ainsi  que  l'ont  démontré  MM.  Barrande(i)  et  Novak  (2)? 

Dans  cette  note,  nous  nous  sommes  proposé,  en  faisant  connaître 
la  faune  des  calcaires  exploités  aux  environs  d'Angers,  de  prouver  : 

1°  Que  les  calcaires  de  Saint-Malo,  les  Fourneaux,  Cbaufour, 
sont  identiques,  tant  par  leurs  faciès  que  par  leur  faune,  au  calcaire 
d'Erbray,  et  qu'ils  sont  supérieurs  au  grès  à  Orthis  Monnieri,  qui 
lui-même  surmonte  l'étage  des  schistes  et  quartzites  de  Plougastel, 
premier  terme  du  Dévonien,  dans  le  massif  armoricain. 

2°  Qu'il  existe  dans  le  bassin  de  Laval  un  niveau  semblable  :  à 
Chassegrain,  près  Joué  (Sarthc),  et  à  Saint-Germain-lçrFouilloux 
(Mayenne),  et  que  dans  cette  dernière  localité  nous  avons  pu  cons-* 
tater  que  cet  horizon  est  situé  entre  le  calcaire  à  Athyris  undata  et 
la  zone  à  Phacops. 

3°  Que  la  faune  d'Erbray-Angers  parait  bien  être  l'équivalent  du 
Hercynien,  ce  qui  viendrait  confirmer  l'opinion  de  M.  Kayser,  qui 
considère  cet  étage  comme  un  faciès  calcaire  du  Goblenzien;  seule- 
ment, nous  ne  suivons  pas  cet  auteur,  dans  l'assimilation  qu'il  fait 
des  calcaires  à  A.  undata  et  du  niveau  à  Sp.  Pellicoi%  avec  les  étages 
F.  G.  H.  de  Bohême:  une  comparaison  avec  identification  ne  pou- 
vant avoir  .lieu,  pour  le  massif  armoricain,  que  lorsque  la  base  du 
Dévonien  et  le  sommet  du  Silurien  seront  mieux  connus  paie  on - 
tologiquement  dans  cette  région. 

Ctenacanthus  cf.  Bohemicus,  Barr. 

Machxrius  Larteti.      Rouault,  1838.  Compt.  Rend.  Acad.  Sciences,  t.  XLVII, 

p.  463. 
—        Archiaci.    Rouault,  1858.  Compt.  Rend.  Acad.  de  Sciences,  t.  XL VII, 

p.  403. 
Ctenacanthus  Bofamicus.      Barrande,  187t.   Syst.  SU.  Boh.,  t.   I.  Suppl.  p.  641, 

pi.  X,  XVIII,  XXIX,  XXXIV. 

—  —  De  Tromelin,  1874.  In  Guillier.  Bul.  Soc.  Agr.  Se.  et 

Arts  de  Sarthe,  2-  série,  t.  XXII,  p.  584. 

—  —  Œhlert,    1879,  Bul.   Soc.   Géol.   de  France,  3-  série, 

t.  VII,  p.  699  et  701. 

(1)  Barrande,  1865,  Défense  des  Colonies,  p.  267. 

(2j  Novak,  1886.  Z.  Kentn.  d.  fauna  der  Etage  F,  f;  in  Bôhmen. 
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L*unique  échantillon  qui  nous  a  été  envoyé  de  cette  espèce,  offre 
les  plus  grands  rapports  avec  Ct.  Bokemicus  Barr.,  auquel  nous  le 
le  rapportons  provisoirement.  11  consiste  en  un  fragment  de  6  cent, 
de  long,  sur  une  largeur  de  45Bm.  Comme  dans  les  spécimens  de 
Bohême  figurés  par  Barrande,  on  remarque  une  partie  axiale  subcy- 
lindrique, d'où  partent  latéralement  deux  expansions  ali formes, 
opposées  et  inégalement  développées.  Une  section  transverse  montre, 
à  Tune  des  extrémités,  une  partie  centrale  primitivement  creuse  que 
le  calcaire  noir  amorphe  est  venu  remplir  postérieurement,  tandis 
que  la  partie  annulaire  qui  l'entoure,  ainsi  que  les  expansions  laté- 
rales, sont  constituées  par  du  tissu  osseux  dont  on  voit  encore  nette- 
ment ,1a  structure.  Cette  section  G  présente,  du  reste,  de  grandes 
analogies  avec  celles  que  figure  Barrande,  pi.  XXVIII. 

La  surface  externe  est  couverte,  du  côté  où  la  partie  centrale  est  le 
moins  en  saillie,  de  cavités  allongées  et  irrégulières. 

L'existence  d'un  Ctenacanthus  trouvé  dans  le  calcaire  dévonien  de 
Néhou,  et  présentant  les  mêmes  apparences  que  ceux  de  Bohême,  a 
été  depuis  longtemps  signalée  par  Barrande  (1).  Depuis  (2),  nous  avons 
rappelé  la  présence  de  formes  semblables  (Mackxrius  Larteti,  et 
M.Archiaci,  M.  Rouault)  dans  le  calcaire  des  Courtoisières  (Sarthe). 

Le  C.  abnormis,  Giebel  (3),  du  Harz,  dont  M.  Kayser  a  figuré  à 
nouveau  (4)  le  type,  est  entièrement  différent  de  nos  spécimens. 

Proetus  Gosseleti,  Barrois. 
(PL  XVIII,  fig.  -4,  *»). 

Proetus  Gosseleti.  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  244,  pi.  XVII.  flg.  8. 

Cette  espèce  est  seulement  représentée  à  Saint-Malo  par  des  pygi- 
diums  ;  nous  y  retrouvons  les  caractères  assignés  au  type  et  spécia- 
lement l'aspect  chagriné  de  Taxe  médian  ;  cette  dernière  particularité 
n'étant  pas  bien  visible  à  l'œil  nu,  nous  avons  figuré  un  fragment  du 
test  grossi  (fig.  4a). 

Proetus  Hondeaui,  n.  sp. 
(PL  XVIII,  fig.  5,  5a). 
Ce  trilobite,  qui  est  très  comparable  à  P.  Guerangeri  (5),  UKhl.  et 

(1)  Barrando,  1872.  Syst.  SU.  B»h.t  t.  I.  Suppl.,  p.  042. 

\i)  (Elileiî,  187i/.  liul.  Soc.  (»>u/.  de  F  rame,  3«  série,  t.  VII,  p.  699  et  701. 

^3)  Giebel,  1858.  Silur.  Faun.  des\l'nterliarz,  p.  4,  pi.  I,  fig.  12. 

(4)  Kays»  r,  1878.  Fauna  Decon.  Harz,  p.  3,  pi.  I,  lig.  19. 

(5)  ŒliL'it  et  Davoust,  1880.  Util.  Soc.  Gèvl.  de  France,  3e  série,  t.  VII,  p.  702, 
pi.  XIII,  fi?.  1. 
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Dav.,  s'en  distingue  passa  taille  plus  grande,  l'extrême  renflement  de 
sa  glabelle  et  l'inclinaison  si  prononcée  de  ses  joues.  J/œil  est  entouré 
d'une  dépression  semi-annulaire,  large,  concave,  très  caractéristique 
et  limitée  par  une  petite  crête;  cet  œil  est  plus  éloigné  du  tubercule 
occipital  que  dans  P.  Guerangeri. 

Le  pygidium  est  circonscrit  par  un  limbe  dont  la  partie  externe  et 
la  doublure  sont  ornées  de  cannelures  séparées  par  de  petites  côtes 
irrégulières.  Le  lobe  médian  très  saillant,  s'arrête  à  une  assez  grande 
distance  du  bord.  Sur  les  parties  latérales,  les  côtes  sont  peu  visibles 
et  les  dernières  disparaissent  même  complètement. 

L'ornementation  consiste  en  tubercules  de  grandeur  inégale,  plus 
fortement  accusés  que  dans  P.  Guerangeri. 

Dechenella?  incerta,  n.  sp. 
(PI.  XIX,  flg.  1.  PI.  XVIII,  flg.  9,  9»). 

Nous  avons  pu  étudier  un  certain  nombre  d'échantillons  de  cette 
espèce  qui  nous  est  seulement  connue  d'après  des  pygidiums.  Ses 
caractères  généraux  la  placent  certainement  dans  la  famille  des 
Proetidœ  et  sans  doute  dans  le  genre  Dechenella  que  M.  Kayser  a  créé 
ajuste  titre  pour  certains  Proetus  dévoniens  qui,  par  leur  développe- 
ment longitudinal  et  la  multiplication  des  anneaux  du  pygidium, 
tendent  à  se  rapprocher  des  Phillipsia. 

Le  pygidium  que  nous  ûgurons  (pi.  XIX,  ûg.  1),  et  qui  nous  sert  de 
type,  est  caractérisé  par  sa  forme  allongée,  son  contour  subtriangu- 
laire arrondi  au  sommet  et  ses  segments  nombreux  (41  ou  12  sur 
Taxe,  9  sur  les  côtés);  le  limbe,  contre  lequel  s'arrêtent  brusquement 
les  côtes,  est  bien  accusé,  large,  et  presque  plane.  L'axe  médian  est 
très  élevé  et  les  lobes  latéraux  renflés  et  saillants  au-dessus  du  limbe; 
les  côtes  des  parties  latérales  sont  divisées  en  deux  parties  égales 
par  une  faible  rainure  fort  étroite  et  superficielle. 

Cette  forme  diffère  de  Dechenella  Verneuili{\),  Barr.,  type  du  genre, 
par  son  pygidium  moins  long,  ses  côtes  moins  nombreuses,  son  axe 
moins  nettement  délimité.  Parmi  les  Proetidœ  du  Upper  Uelderberg, 
qui  appartiennent  évidemment  au  même  groupe,  tant  par  les  carac- 
tères du  pygidium  que  par  ceux  du  céphalothorax,  on  retrouve  cer- 
taines espèces  qui  présentent  des  traits  communs  avec  />.  incerta} 
sans  toutefois  qu'il   soit  possible  de  les  confondre;  nous  citerons 

(i)  Kayser,  1880.  Zeit.  Dent.  yeol.  Gf$teU.%  t.  XXIV,  p.  705,  pi.  XXVII,  fi£.  1-5. 
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en  particulier  les  P.  curvimarginatus,  Hall.,  P.  macrocephalus,  Hall., 
P.  Conradi,  Hall.,  P.  latimarg hiatus,  Hall.  (1). 
Localité  :  Saint-Malo. 

Acidaspis,  sp. 

Parmi  les  fossiles  recueillis  par  M.  Bazin,  dans  la  grauwacke  des 
Fourneaux,  près  Angers,  nous  signalerons  un  Acidaspis  dontlepygi- 
dium  porte  des  pointes  longues  et  effilées  entre  lesquelles  on  remarque 
de  petites  épines.  Cette  espèce  que  nous  avons  connue  trop  tard,  n'a 
pu  être  étudiée  suffisamment.  Nous  ajouterons  seulement  que  le 
genre  Acidaspis  est  également  représenté  dans  le  calcaire  du  niveau 
à  A.  undata,  à  La  Baconnière. 

Phacops  Potieri,  Bayle. 

Les  Phacops  semblent  caractériser  un  niveau  assez  élevé  du  Dévo- 
nien  inférieur  de  l'ouest  de  la  France;  c'est  en  eflet  au  sommet  de 
cet  étage  que  l'on  trouve  Phacops  Potieri,  associé  à  une  faune  qui  fait 
pressentir  celle  du  Dévonien  moyen.  Nous  avons  rencontré  cette  môme 
forme  dans  le  calcaire  noir  de  Saint-Malo  et  principalement  dans  la 
grauwacke  supérieure  au  calcaire  des  Fourneaux  près  Angers  ;  dans 
cette  dernière  localité,  elle  est  associée  à  Calymene  reperta,  et  à 
Acidaspis,  sp. 

Cryphina  andegavensis,  nov.  sp. 
(PI.  XVIII,  fig.  8). 

Le  grand  nombre  d'espèces  appartenant  au  groupe  des  Dalrna- 
nites,  et  les  caractères  souvent  très  différents  de  ces  formes,  ont 
amené  les  paléontologistes  à  créer  des  sous-genres  ou  des  sections 
d'importance  variable.  C'est  ainsi  que  M.  Hall,  dans  son  récent  tra- 
vail sur  les  Trilobites  dévoniens  d'Amérique  (2),  en  rappelant  les 
subdivisions  déjà  établies  dans  le  genre  Dalmanites  en  a  proposé 
quelques-unes  de  nouvelles;  l'une  d'elles,  Mausmannia,  ne  peut  être 
conservée,  n'étant  qu'une  duplicature  du  genre  Dalmanites  lui- 
môme,  sensu  stricto,  et  ayant  comme  lui  pour  type/),  caudatus,  Brong, 

L'établissement  des  autres  groupes,  est  basé  tout  d'abord,  sur  cer- 
taines modifications  de  la  glabelle,  telles  que  le  développement  iné- 
gal ou  môme  la  disparition  complète  des  sillons  latéraux,  ce  qui 

(1)  Hall.,  1888.  Pal.  of.  X.  Y.,  vol.  VII,  pi.  XX,  XXI  et  XXII. 
{«)  Hall.,  1888.  Pal.  of.  N.  F.,  vol.  VII,  p.  XXIX  à  XXXIV. 
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entraîne  la  fusion  plus  ou  moins  grande  des  lobes  :  c'est  ainsi  que 
dans  le  genre  Chasmops,  M.  Coy,  1850,  les  deux  premiers  lobes  laté- 
raux sont  réunis  et  le  troisième  reste  rudimentaire  ;  et  que  la  fusion 
des  trois  lobes  est  complète  dans  le  genre  Monorakos.  D'autres  carac- 
tères moins  importants  sont  tirés  de  l'ornementation  ou  de  la  forme 
du  pygidium.  Dans  Corycephalus,  Hall.,  1888,  le  limbe  du  céphalo- 
thorax largement  denticulé,  porte  soit  des  crénelures,  soit  de  petites 
épines  triangulaires.  Dans  Odontocephalus,  Conrad,  1840,  les  créne- 
lures du  limbe  n'existent  plus  qu'à  la  partie  antérieure,  et  celles-ci, 
très  rapprochées  les  unes  des  autres,  finissent  par  se  toucher  près  du 
bord,  laissant  entre  elles  des  perforations  ovalaires;  de  plus  le  pygi- 
dium se  termine  par  deux  épines  plus  ou  moins  prononcées.  C'est  à 
cette  place  que  nous  proposerons  d'intercaler  une  nouvelle  section, 
en  réunissant  sous  un  môme  nom,  Probolium,  les  formes  pourvues 
au  droit  du  front  d'un  prolongement  médian,  en  général  très  déve- 
loppé et  ordinairement  terminé  par  une  expansion  bifide  ;  type  : 
Dalmanites  nasutus,  Conrad;  c'est  à  ce  groupe  qu'appartient  une 
nouvelle  espèce  que  nous  décrivons  plus  loin  sous  le  nom  de  D. 
(Probolium)  Galloisi. 

Dans  les  genres  Cryphmus  et  Coronurus,  c'est  le  pygidium  qui  à 
son  tour  fournira  des  caractères  distinctifs  :  Cryphxus,  Green,  1837, 
est  particularisé  par  cinq  épines  plus  ou  moins  grandes,  placées  de 
chaque  côté  du  pygidium  et  situées  sur  le  prolongement  des  côtes 
latérales;  entre  les  deux  dernières  épines,  dans  la  direction  de  l'axe, 
l'extrémité  caudale  s'allonge  en  une  pointe  médiane  plus  ou  moins 
large,  plus  ou  moins  développée,  parfois  très  longue,  parfois  rudi- 
mentaire ou  nulle.  Dans  Coronura,  Hall.,  1888,  les  anneaux  de  Taxe 
médian  sont  très  nombreux,  ainsi  que  les  côtes  latérales,  et  par  suite 
les  épines  se  multiplient,  dé  telle  sorte  qu'on  en  compte  jusqu'à 
16 de  chaque  côté;  quant  à  l'extrémité  postérieure  elle  présente  une 
échancrure  très  caractéristique  dépourvue  d'épines. 

Bien  que  ces  sections  soient  déjà  nombreuses,  nous  croyons 
cependant  devoir  en  créer  encore  une  nouvelle,  sous  le  nom  de 
Cryphina,  pour  des  Trilobites  dont  le  pygidium  présente  l'aspect 
général  de  celui  des  Cryphxus^  mais  s'en  distinguant  en  ce  que 
les  épines  latérales  correspondant  aux  côtes  des  plèvres,  sont  plus 
nombreuses  (7  au  moins).  Dans  l'espèce  qui  sert  de  type  à  cette  sec- 
tion, C  andegavensis,  on  compte  7  épines,  larges,  très  courtes,  se  re- 
joignant à  leur  base  ;  le  contour  externe  de  celles-ci  est  très  arqué 
et  les  pointes  viennent  toutes  converger  vers  l'arrière.  Entre  les 
deux  dernières,  il  existe  un  assez  large  espace  libre  dans  lequel  le 
limbe  est  un  peu  acuminé,  mais  sans  se  prolonger  en  une  pointe 
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médiane  proprement  dite  ;  les  épines  sont  creuses,  de  telle  sorte  que 
les  denticulations  se  reproduisent  sur  le  moule  interne.  L'ensemble 
du  pygidium  est  particulièrement  remarquable  par  son  bombement 
général  au-dessus  du  limbe  ;  Taxe  est  proéminent  par  rapport  aux 
lobes  latéraux  qui  eux-mêmes  sont  renflés,  mais  s'abaissent  brusque- 
ment vers  le  limbe  qui  est  bien  développé. 

Ces  caractères,  et  en  particulier  le  nombre  des  épines,  distinguent 
cette  forme  de  toutes  les  espèces  publiées  jusqu'ici. 

Le  pygidium  est  la  seule  partie  connue. 

Localité  :  Saint-Malo. 

Cryphxus,  cf.  Barrandei,  Cailliaud. 

Dalmanites  Barramlei,  Cailliaud,  in  de  Tromelin  et  Lebesconte,  1877.  Bull.  Suc. 

gêol.  Fr.,  3-  sér.,  t.  IV,  p.   612. 
Cryphtvus  laciniatus,  Barrois,  1869.    Faune   d'Erhray,  p.    267,  pi.  XVII,  fijr.  11. 

(Non  Rœmer,   1844,  Rhein  COergangs.,  pi.  II,  fig.  8. 

Un  des  fossiles  les  plus  abondants  dans  le  calcaire  noir  de  Saint- 
Malo,  est  un  Cryphxus  dont  le  pygidium  est  muni  de  longues  épines 
arquées  et  qui  paraît  remplacer  à  cet  horizon  les  Cryphxus  Miche* 
Uni,  et  C.  Munieri,  si  caractéristiques  des  calcaires  appartenant  au 
niveau  de  Néhou,  lesquels  semblent  ne  plus  exister  dans  les  gise- 
ments des  environs  d'Angers. 

Le  Cryphxus  en  question  n'est  pas  spécial  aux  localités  dont 
nous  publions  la  faune;  nous  le  connaissions  déjà  à  Joué,  dans  la 
Sarthe,  et  c'est  sans  doute  un  pygidium  de  cette  même  espèce  que 
de  Yerneuil  a  trouvé  dans  les  couches  dévoniennes  du  Bosphore  et 
qu'il  rapportait  «  avec  quelque  doute  »  (1)  au  C.  stellifer  de  Bur- 
meister. 

Dans  son  étude  sur  Erbray,  M.  Barrois  a  donné  des  détails  très 
intéressants  sur  la  faune  du  calcaire  de  Pont-Maillet  (p.  262  à  269); 
nous  y  relevons  la  diagnose  d'un  Cryphxus  auquel  notre  forme  paraît 
devoir  se  rattacher. 

Nous  rappellerons  brièvement  que  dans  la  liste  des  fossiles  de  Pont- 
Maillet,  donnée  par  Cailliaud  (2),  on  trouve  l'indication  de  trois  Dal- 
inanites,  qui  par  la  forme  de  leur  pygidium  muni  d'épines,  rentrent 
dans  le  genre  Cryphxus. 

(1)  De  Verneuil,  18G9.  Append.  Faune  Dec.  liosph.,  p.  21. 

(2)  Cailliaud,  18G1.  Jlull.  Soc.  Gèul.  /r.,  2*  sér.,  t.  XVIII,  p.  335. 
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1°  Dalmanites  stellifer,  var.,  Burmeister. 

2°         —         species  nova,  différent  de  l'espèce  précédente  par  ses 

segments  simples  et  non  bifurques,  et  par  sa  pointe 
médiane  très  arrondie. 

3°         —         species  nova,  diffère  du  stellifer  par  son  pygidium 

proportionnellement  plus  grêle,  ses  segments  plats 
et  arqués,  surtout  par  ses  pointes  plus  courtes, 
larges,  et  la  médiane  plus  courte  encore  et  arrondie. 

M.  Barrois  a  pu  étudier  ces  diverses  formes  au  musée  de  Nantes 
où  sont  conservés  les  types  de  Gailliaud  ;  deux  d'entre  elles  avaient 
reçu,  in  collectione,  les  noms  manuscrits  de  C.  Barrandei,  Gailliaud, 
etC.  Cailliaudi,  de  Verneuil.  En  1876,  ces  noms  figurèrent  dans  une 
liste  des  fossiles  de  Pont-Maillet  donnée  par  MM.  de  Tromelin  et  Le- 
besconte(i). 

Depuis  M.  Barrois  (p.  267)  a  réuni  toutes  ces  formes  sous  un  même 
nom,  C.  laciniatus,  Rœmer,  et,  à  l'appui  de_sa  diagnose,  il  a  figuré 
le  type  même  de  Gailliaud,  C.  Barrandei. 

Si,  comme  nous  le  croyons,  les  spécimens  que  nous  avons  étudiés 
sont  identiques  à  la  forme  figurée  par  M.  Barrois  (pi.  XVII,  fig.  11), 
et  si,  comme  nous  le  croyons  également  d'après  l'examen  de  nom- 
breux échantillons,  ils  ne  peuvent  être  assimilés  au  type  de  C  laci- 
niatus, Rœmer,  il  y  a  lieu  de  garder  pour  la  forme  d'Angers,  Pont- 
Maillet,  etc.,  le  nom  de  Barrandei,  Cail.,  en  se  reportant  non  pas  au 
nom  manuscrit  de  la  collection  Gailliaud,  ni  à  la  citation  nominale  de 
MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte,  mais  à  la  figure  du  type  et  à  la  dia- 
gnose données  par  M.  Barrois  qui  seules  ont  fixé  définitivement  l'es- 
pèce. 

La  tête  est  caractérisée  par  sa  hauteur  relativement  grande,  ce  qui 
lui  donne  une  forme  beaucoup  moins  transverse  que  celles  de  C  Mt- 
chelini  et  C.  Munieri.  Toute  la  glabelle,  et  particulièrement  le  lobe 
frontal,  prend  une  extension  longitudinale  remarquable  ;  les  sillons 
antérieurs  sont  plus  obliques  que  dans  les  deux  espèces  précitées  ;  le 
limbe,  plus  large,  est  sans  doute  un  peu  acuminé  au  droit  du  front  ; 
les  pointes  génales,  fortement  développées,  s'avancent  jusqu'au 
sixième  anneau  et  quelquefois  même  s'étendent  au  delà.  Le  pygidium 
comme  la  tête  est  remarquable  par  son  développement  longitudinal; 
la  longueur  dépasse  de  beaucoup  la  largeur,  ce  qui  est  l'inverse  dans 
C.  Michelini  et  C.  Munieru  L'axe  médian  est  long  et  très  nettement 
délimité  jusqu'à  son  extrémité  ;  il  est  un  peu  étranglé  vers  les  deux 
tiers  de  sa  longueur;  les  anneaux  de  l'axe,  au  nombre  de  12  à  13, 

(l)  De  Tromelin  ei Lebesconte,  1876.  Bull.  Soc.  Gcol.  /V.,3*  sér.,  t.  IV,  p.  612. 
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sont  arrondis,  saillants,  séparés  par  des  intervalles  nettement  accusés. 
Les  lobes  latéraux  ont  cinq  côtes  dont  la  direction  devient  rapide- 
ment très  oblique,  de  telle  sorte  que  la  dernière  est  presque  paral- 
lèle à  Taxe.  Ces  côtes,  séparées  par  des  intervalles  profonds  et  très 
distincts,  sont  divisées  en  deux  parties  égales  par  un  sillon  linéaire 
très  marqué  s'arrôlant  au  limbe  ;  celui-ci  est  large. 

Les  épines  latérales  sonl  falciformes,  grandes,  et  légèrement  caré- 
nées; elles  sont  trois  fois  aussi  longues  que  larges  et  très  écartées  les 
unes  des  autres.  La  médiane  esttrianguliforme,  plus  ou  moins  allon- 
gée, et  dépasse  parfois  les  pointes  latérales.  Toute  la  surface  du  test 
est  couverte  de  petits  tubercules  arrondis,  très  visibles  sur  les  anneaux 
de  l'axe,  un  peu  moins  nombreux  sur  les  côtes  des  plèvres,  et  parais- 
sant exister  sur  les  épines  elles-mêmes. 

La  figure  typique  de  Cryphxus  [Pleuracantkus)  laciniatus  donnée 
par  Rœmer  (1),  nous  montre  des  caractères  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  signaler.  La  tète  est  surbaissée;  son  c  ontour  est  ar- 
rondi et  non  subogival  ;  les  plèvres  paraissent  atteindre  un  dévelop- 
pement exceptionnellement  grand.  Au  pygidium,  les  épines  sont 
contiguës  à  leur  base  et  semblent  môme  se  recouvrir,  tandis  que  les 
deux  dernières,  très  écartées,  laissent  entre  elles  un  espace  où  le 
limbe  se  prolonge  légèrement  en  pointe. 

De  semblables  différences  en  ce  qui  concerne  les  rapports  de  lon- 
gueur et  de  largeur,  les  caractères  tirés  de  la  forme  des  épines, 
servent  également  à  séparer  C.  Barrandei  de  C.  stellifer. 

Après  avoir  écarté  certaines  espèces,  du  type  de  Caiiliaud,  nous 
indiquerons  maintenant  quelques  formes  qui  doivent  sans  doute  y 
être  réunies,  telles  sont  :  C  calliteles,  de  Verneuil  (3)  (non  Green), 
trouvé  dans  le  Dévonien  de  Sabero  et  le  C.  calliteles  ?  indiqué  par 
Kayser  (3)  dans  les  coucbes  hercyniennes  du  Harz. 

En  établissant  les  rapports  et  différenciations  qui  existent  chez  les 
formes  affines  :  G.  Miche  Uni,  G.  Munieri,  G,  Barrandei,  C.  laciniaiusr 
G.  stellifer,  G.  calliteles,  nous  nous  sommes  principalement  appuyés 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  la  longueur  et  la  largeur  de  cha- 
cune des  parties  du  corps,  ainsi  que  sur  leur  relief  et  nous  nous 
sommes  également  servi  de  la  forme  des  épines.  Toutefois  ce  der- 
nier caractère,  d'après  les  documents  publiés  par  J.  Hall  (4)  pour 


(1)  Rœmer,  1844.  lihein .  Cebergangs,  p.  82,  pi.  II,  iig.  8. 
(2]  De    Verneuil,   1850.    liull.   Soc.  Géol.  /r.,  2«  sér.t  t.  VII,    p     165,  pi.  I' 
flg.  3  a.  b.  c. 

(3)  Kayser,  1878.  Fauna  Dev.  Ilarz.,  p.  3*,  pi.  III,  ilg.  10. 

(4)  J.  Hall,  1888.  Pal.  of.  \.  V.  Vol.  7,  p.  44,  pi.  XVI,  XVI*. 
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G.  Boothi  et  sa  variété  callUeles,  est  variable,  et  l'auteur  montre  chez 
des  spécimens  qu'il  rapporte  à  une  môme  espèce  des  modifications 
importantes  dans  la  dimension  et  la  forme  des  épines  latérales  du 
pygidium,  et  dans  celles  de  l'épine  médiane  qui  peut  s'allonger,  se 
raccourcir,  et  même  presque  disparaître  chez  certains  individus. 

Nous  avons  observé  chez  G.  Michelini  quelques  variations  ana- 
logues, sans  toutefois  que  les  caractères  généraux  de  cette  espèce 
soient  altérés,  et  nous  avons  pu  également  constater  que  les  trois 
Cryphœus  du  Dévonien  inférieur  de  l'ouest  de  la  France,  constituaient 
trois  formes  distinctes  pour  notre  région,  où  elles  occupent  des  ni» 
veaux  différents,  en  conservant  chacune  les  caractères  qui  lui  sont 
propres  :  leur  présence  peut  donc  servir  à  éclairer  certains  points 
stratigraphiques. 

Dalmanites  {Probolium)  Galloisi,  n.  sp. 
(PI.  XVIII,  fig.  6.) 

Une  tète  de  Dalmanites  trouvée  à  Saint-Malo  montre  les  liens 
intimes  qui  unissent  cet  horizon  au  Hercynien  du  Harz.  En  effet, 
M.  Kayser  (1)  a  figuré  un  céphalotorax  provenant  de  Klosterholz,  près 
llsenburg,  remarquable  par  un  prolongement  qui  s'élève  au  droitdu 
front  suivant  l'axe  longitudinal. 

De  son  côté,  un  collectionneur  angevin,  M.  Gallois,  nous  a  com- 
muniqué une  tête  présentant  ce  même  caractère.  Bien  que  les  deux 
espèces  puissent  être  considérées  comme  représentatives,  elles 
offrent  toutefois  des  différences  qui  empêchent  de  les  confondre. 

La  tête  de  D.  Galloisi  est  remarquable  par  sa  forme  générale  trian- 
gulaire, son  bombement  et  ses  joues  s'abaissant  brusquement  au-delà 
de  l'œil.  Le  limbe,  étroit  le  long  des  parties  latérales,  s'élargit  au 
sommet  pour  donner  naissance  à  un  appendice  sans  doute  assez  long, 
large,  comprimé,  et  paraissant  se  recourber  légèrement  vers  le  lobe 
frontal;  son  extrémité  nous  est  inconnue.  Lobe  frontal  renflé  limité 
par  deux  profonds  sillons  latéraux,  larges,  obliques  et  rectilignes  ; 
les  lobes  antérieurs  et  moyens  sont  saillants,  bombés,  et  subtriangu- 
laires par  suite  de  la  direction  oblique  et  convergente  des  sillons 
antérieurs  et  postérieurs;  le  sillon  médian  est  horizontal.  Le  lobe 
postérieur  est  réduit  à  un  bourrelet  non  interrompu,  un  peuflexueux 
et  limité  à  l'arrière  par  le  sillon  occipital.  Anneau  occipital  très  dé- 
veloppé, principalement  à  sa  partie  médiane. 

Le  bourrelet  qui  occupe  la  place  des  lobes  postérieurs,  constitue 

(l)  Kayser,  1878.  Fauna  Devon,  Harz.,  p.  31,  pi.  f,  fig.   1. 
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un  caractère  exceptionnel  chez  les  Dalmanites  proprement  dits,  et 
qui  semblerait  rapprocher  cette  espèce  de  certains  Cryphxus%  en  par- 
ticulier de  C.  Jones i  ({),  du  niveau  à  Athyris  undata,  chez  lequel  la 
lobes  antérieurs  et  moyens  contrastent  parleur  développement tuber- 
culiforme  avec  l'étroit  bourrelet  qui  remplace  les  lobes  postérieurs. 
Ce  caractère  ne  se  retrouve  chez  aucune  des  formes  auxquelles  il 
semble  le  plus  naturel  de  rattacher  D.  Galloi&i,  c'est-à-dire  D.  Bcy- 
richiy  provenant  du  Hercynien,  elD.  nasutus  elD.  tridens  trouvés  en 
Amérique  à  un  niveau  inférieur  (Lower  Helderberg  p)  (2)  et  chez 
lesquels  il  existe  également  un  prolongement  frontal,  terminé  parfois 
par  une  expansion  bifide  ou  trifide.  Ce  dernier  caractère,  commun  à 
tout  un  groupe,  peut  servir  à  caractériser  une  section  à  laquelle  nous 
donnons  le  nom  de  Probolium,  et  que  nous  avons  rattachée  ci-dessus 
au  genre  Dalmanites  (v.  p.  759). 
Localité  :  Saint-Malo. 

Goldius  Gervillei,  Barrande. 

Dans  une  précédente  étude  (3),  nous  avons  décrit  cette  espèce,  el 
nous  avons  figuré,  outre  un  individu  presque  complet  trouvé  dans  le 
calcaire  des  Courtoisières  (Sarthe),  un  pygidium  provenant  de  Saint- 
Malo.  Nous  avons  pu  examiner  depuis,  d'autres  spécimens  de  celte 
dernière  localité,  prouvant  que  cette  espèce  n'y  est  pas  très  rare. 

Nous  rappellerons  que  le  type  provient  du  calcaire  de  Néhou  et  que 
dans  les  calcaires  de  Luckkow  (bande  g1),  Barrande  a  signalé  une 
forme  analogue  :  G.  Gervilleicans. 

Goldius  Galloisi,  n.  sp. 
(PI.  XVI11,  lig.  2,2»). 

Outre  l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  nous  signalerons  un  pygi- 
dium appartenant  au  môme  genre,  mais  particularisé  par  des  carac- 
tères tout  différents. 

Sa  forme  très  allongée  et  sa  convexité,  la  ténuité  des  sillons  sépa- 
rant les  sept  côtes  latérales,  ainsi  que  l'absence  de  délimitation  nette 

(i)  Œtilert,  1877.  Bull.  Soc.  Gèol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  V,  p.  582,  pi.  IX,  fijî.  2.  *■• 

(2)  Hall,  1801.  Pal.  of  AVic-  York,  vo  .  3,  p.  301,  pi.  LXXV,  LXXVI. 

(3)  D.  P.  Œhlert,  188Ô.  Bul.  Soc.  Etud.  Se.  Anyers,  t.  XV,  p.  113,  pl.I.  Xooi 
renvoyons  à  cette  note  pour  la  synonymie. 
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du  rudiment  de  Taxe  médian,  ordinairement  si  accusé  chez  les  Gol- 
dius  et  qui  est  ici  à  peine  visible,  1  éloignent  complètement  de  G.  Ger- 
villei.  Cette  nouvelle  espèce  de  Saint-Malo  font  partie  d'un  tout  autre 
groupe,  et  parmi  les  formes  qui  en  sont  le  plus  voisines  nous  citerons 
particulièrement  G.  campanifer,  Beyrich  (1),  dont  le  pygidium  pré- 
sente un  contour  analogue  et  qui  est  également  allongé  et  convexe; 
toutefois,  dans  cette  dernière  espèce,  la  côte  médiane  est  bifurquée, 
les  sillons  latéraux  sont  plus  profondément  creusés,  et  le  rudiment 
de  l'axe»  nettement  délimité,  ne  possède  pas  de  divisions,  tandis  que 
dans  G.  Galloisi,  il  est  séparé  en  trois  parties  par  deux  sillons  paral- 
lèles. Comme  dans  G.  campanifer,  la  ligne  d'articulation  est  très  pro- 
noncée ainsi  que  la  rainure  qui  l'accompagne.  Nous  signalerons 
encore  comme  caractère  commun  avec  l'espèce  de  Bohême,  l'impor- 
tance de  moins  en  moins  grande  des  côtes  et  des  sillons  à  mesure 
qu'ils  se  rapprochent  de  l'extrémité  du  pygidium.  Le  test  est  orné  sur 
son  pourtour  de  stries  nombreuses  et  vermiculées. 

Les  remarques  que  nous  venons  de  faire  pour  G.  campanifer,  sont 
applicables  à  G.  Oormitzeri,  Barr  (2),  qui  provient  comme  l'espèce 
précédente  du  calcaire  de  Mniénian  (étage  F.). 

Localité  :  Saint-Malo. 

Goldids,  sp. 
(PI.  XVI11,  fig.  3.) 

À  la  suite  des  deux  espèces  précédentes,  nous  citerons  un  fragment 
de  tôte  dont  nous  possédons  seulement  la  glabelle  et  une  partie  des 
joues  fixes.  Nous  ne  pouvons  considérer  ce  fragment  comme  appar- 
tenant à  l'espèce  précédente,  car  celle-ci  {G.  Galloisi)  offrant  des 
analogies  évidentes  avec  les  G.  campanifer  Beyr.  et  G.  Dormit zerif 
Barr,  il  est  fort  probable  que  sa  tête,  comme  dans  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe,  devait  être  largement  bombée  et  dépourvue  de  sillons, 
tandis  que  ces  derniers,  au  contraire,  existent  d'une  façon  très 
prononcée  sur  le  spécimen  que  nous  figurons. 

On  remarque,  en  effet,  qu'il  y  a,  généralement,  une  relation  entre 
les  caractères  des  sillons  de  la  tête  et  la  disposition  du  pygidium  ;  chez 
les  Goldius  dont  le  pygidium  est  bombé  et  à  côtes  peu  saillantes,  la 
surface  delà  glabelle  est  largement  renflée  et  les  sillons  occipitaux  peu 
apparents  (ex.  G.  Brongniarti,  Barr.  G.  campanifer,  Beyr.  etc)  :   au 

(1)  Barrande,  185?.  Syst.  SU.  Bohême,  t.  I,  p.  S4J,  pi.  XLIV,  fig.  1  ait. 

(2)  Barrande.  Loc.  cit.,  pi.  48,  fig.  30-48. 


766  (EHLERT.    —   DÉV0NIEN    DANGERS.  13  JQin 

contraire  dans  les  espèces  du  groupe  de  G.  pallifcr^  Beyr.,  dont  la 
glabelle  est  pourvue  de  sillons  et  de  protubérances,  le  pygidium  est 
muni  de  côtes  saillantes  séparées  par  des  intervalles  très  marqués. 

Tel  devait  sans  doute  être  le  pygidium  de  l'espèce  dont  nous  figu- 
rons un  fragment  de  tête;  celle-ci  était  de  forme  transverse  ;  la 
glabelle,  très  large  et  arrondie  au  front,  est  resserrée  en  arrière  par 
suite  de  l'angle  très  ouvert  que  font  entre  eux  les  sillons  dorsaux. 
Le  lobe  antérieur  est  peu  saillant,  subtriangulaire,  un  peu  arrondi, 
tandis  que  le  lobe  médian,  tuberculiforme,  est  très  petit,  très  proé- 
minent, ettoucbe  le  sillon  dorsal. 

Le  lobe  frontal  est  entouré  d'un  limbe  étroit. 

Le  test,  qui  est  mince  est  orné  sur  toute  la  surface  de  la  glabelle 
par  des  rides  irrégulières  concentriques 

Parmi  les  espèces  du  Silurien  de  Bobême,  c'est  avec  G.  f/tysanopel- 
tis,  Barr.  (étage  G)  (1)  que  notre  forme  a  le  plus  de  rapports.  Cette 
similitude  nous  rappelle  que  G.  thysanopcllis  avait  été  cité  par  Cail- 
liaud  (2)  à  Pont-Maillet  ;  depuis,  MM.  de  Tromelin  et  Lebesconte  (3) 
en  firent  une  nouvelle  espèce  se  différenciant  de  celle  de  Bohême 
par  la  petitesse  et  le  nombre  plus  grand  des  épines  qui  garnissent  le 
contour  du  pygidium.  Cette  forme,  dont  on  ne  connaît  jusqu'ici  que 
l'extrémité  postérieure  a  été  rencontrée  dans  le  calcaire  de  Pont- 
Maillet  assimilé  par  M.  Rarrois  à  l'Eifélien  (pp,  336  et  344). 

Loc.  :  Saint-Malo,  près  Saint-Barthélémy. 

CàLYMENE    REPERTA,  n.  Sp. 

(PI.  XVIII,  fig.  1,  !•,  ib.) 

Calymcne  Blumenbachi,  Cailliaud,    1801.    Bull.    Soc.  Geo/,  de  Fr.  £•  série, 
t    XVIII,  p.  331.  (non  Brongniart,  182;';. 

L'existence  du  #enre  Calymcne  nous  est  connue  daus  le  calcaire 
noir  de  Saint-Malo  par  un  fragment  de  tête  montrant  la  glabelle  si 
caractéristique  de  ce  genre  (fig.  \h). 

Les  documents  les  plus  complets  que  nous  possédions  sur  l'espèce 
du  Dévonien  des  environs  d'Angers,  proviennent  de  la  grauwacke  dei 
Fourneaux,  supérieure  au  calcaire  ;  ce  gisement  a  fourni  plus  de  15  à 
20  spécimens  bien  caractérisés,  dont  quelques-uns  assez  complets 
pour  pouvoir  être  étudiés  et  comparés  aux  espèces  voisines. 

Sur  une  même  plaque  de  grauwacke  appartenant  à  M.  Gallois,  on 

(1)  Barrande,  ls:>2.  Système  Sil.  Bohème,  t.  I,  p.  843,  pi.   XLVlI,  fig.  6. 

(2)  Caillaud,  1801,  Bul.  Soc.  Gevl.  de  Fr.  2«  sôrie,  t.  XVIII,  p.  335. 

(3)  de  Tromelin  et  Lebescoule,  1877.  Bnll,  Soc.  (ièol  de  Fr.  s*  T.  IV,  p.  6162. 
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voit  réunis  côte  à  côte,  une  tète  de  Calymene,  presque  entière  (fig.  i 
une  tète  de  Cryphxvs,  des  Chonetes,  des  Fenestella,  et  des  débris 
d'autre*  fossiles  à  faciès  franchement  dévonien.  Un  autre  exemplaire 
de  Calymene  est  enroulé  sur  lui-môme  (fig.  !•';.  mais  par  suite  de 
la  compression,  plusieurs  anneaux  sont  indistincts. 

La  présence  de  ce  genre  à  un  tel  niveau  n'a  rien  qui  doive  étonner 
puisqu'il  avait  déjà  été  signalé  à  Erbray  (carrière  de  Poché)  dont  la 
faune  a  été  classée  définitivement  dans  le  Dévonien  grâce  à  la  belle 
étude  qu'en  a  faite  M.  Barrois. 

Depuis  la  découve  rte  de  Tunique  spécimen  que  Cailliaud  avait 
trouvé,  cette  forme  avait  échappé  aux  nombreuses  et  patientes 
recherches  de  ses  s  uccesseurs  ;  la  détermination  très  sûrement 
erronée  de  Cailiaud,  (C.  Blumenbachi),  nous  a  amenés  à  croire  que 
notre  Calymene  devait  appartenir  à  l'espèce  en  question,  puisque, 
d'une  part  l'identité  des  faunes  dévoniennes  d'Angers  et  d'Erbray 
est  évidente,  et  que  d'autre  part,  notre  espèce  présente,  elle  aussi, 
des  caractères  communs  avec  C.  Blumenbachi,  Brong.  Ce  n'est  tou- 
tefois pas  à  cette  dernière  forme  que  nous  la  comparerons  en  dernier 
lieu  préférant  montrer  les  liens  étroits  qui  la  relient  à  une  espèce  re- 
cueillie en  Amérique  dans  le  Upper  Ilelderberg  group  (Dévonien 
inférieur)  et  que  Green  avait  décrite  sous  le  nom  de  Calymene  platys. 
Les  documents  si  complets  que  vient  de  publier  M.  Hall  sur  ce 
sujet  permettent  d'établir  une  comparaison  étroite  entre  ces 
formes  évidemment  représentatives,  mais  qui  doivent  être  séparées 
spécifiquement  par  suite  de  certaines  différences  existant  entre  elles. 
L"espèce  de  Saint-Malo,  comme  celle  d'Amérique,  a  un  céphalo- 
tarax  large,  un  peu  surbaissé  avec  des  angles  génaux  ne  se  prolon- 
geant pas  en  pointes. 

La  glabelle  est  trapézoïdale  par  suite  de  son  élargissement  en  ar- 
rière et  de  son  contour  si  faiblement  arqué  en  avant;  les  sillons 
dorsaux  très  accusés;  le  lobe  dorsal  gibbeux.  Dans  nos  échan- 
tillons, il  existe  trois  paires  de  lobes  latéraux,  plus  une  petite  pro- 
tubérance accessoire,  visible  seulement  sur  le  moule  interne  et 
située  entre  le  lobe  médian  et  le  lobe  postérieur;  la  paire  antérieure 
qui  est  un  peu  plus  accentuée  que  dans  la  plupart  des  échantillons 
figurés  du  Upper  Helderberg  group,  forme  deux  petits  tubercules  allon- 
gés, étroitemement  accolés  au  lobe  frontal,  dont  ils  ne  sont  séparés  en 
avant  que  par  un  faible  et  court  sillon,  tandis  qu'en  arrière,  il  existe 
une  large  dépression  entre  eux  et  les  lobes  médians  qui  sont  très 
saillants  ;  viennent  ensuite  les  lobes  postérieurs  sous  la  forme  de 
deux  gros  tubercules  arrondis,  dont  le  diamètre  équivaut  à  environ 
un  quart  de  la  base  de  la  glabelle.  C'est  entre  les  deux  derniers 
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lobes  (postérieur  et  médian),  — et  reporté  un  peu  vers  l'intérieur,  — 
qu'est  situé  le  pelit  tubercule  accessoire  dont  nous  avons  fait  mention. 
Le  sillon  occipital  est  étroit,  l'anneau  occipital  large  ;  joue  mo- 
bile grande,  nettement  triangulaire;  yeux  très  petits,  placés  à.  demi- 
hauteur  du  céphalothorax.  Les  caractères  fournis  par  le  thorax  et  le 
pygidium  sont  trop  incomplets  dans  nos  spécimens  pour  pouvoir 
être  décrits. 
Localité  :  Calcaire  de  Saint-Malo.  Grauwacke  des  Fourneaux.  # 
Les  caractères  de  différenciation  entre  les  deux  espèces  ne  peu- 
vent être  établis  que  d'après  le  céphalothorax.  C.  reperta  diffère 
de  C.  platys  par  ses  lobes  antérieurs  plus  ou  moins  prononcés,  mais 
toujours  distincts;  par  ses  lobes  postérieurs  nettement  arrondis, non 
piriformes  ;  par  ses  joues  mobiles  grandes  formant  un  large  triangle; 
par  la  place  des  yeux  moins  rapprochés  du  bord  antérieur,  ainsi  que 
par  leur  forme  plus  courte,  plus  ramassée,  tandis  que  dans  l'espèce 
américaine,  ils  constituent  un  petit  croissant  allongé  et  très  étroit. 

Aristozoe  a  Cf.  memoranda,  Barrande. 
(PI.  XIX,  fig.  2,  2«\  2".) 

Aristozoe  memoranda.  Barr.  1872.  Syst.  silur.,  t.I,  suppl.,  p.  480.  PI.  24,  27,  32. 

Cette  espèce,  plus  encore  que  Calymene  repertay  dont  la  forme 
représentative  se  trouve  dans  le  Dévonien  inférieur  d'Amérique, 
indique  une  persistance  des  êtres  siluriens  dans  le  niveau  dévonien 
dont  nous  publions  la  faune.  En  effet,  non  seulement  le  genre  Aris- 
tozoe avait  été  regardé  jusqu'ici  comme  exclusivement  silurien,  mais 
encore  le  spécimen  que  nous  figurons  parait  bien  voisin  d'une  espèce 
décrite  par  Barrande,  sous  le  nom  de  A.  memoranda  et  provenant  du 
calcaire  de  Konieprus  (f2).  Un  seul  échantillon  de  cette  espèce  nous 
a  été  communiqué,  il  provient  du  calcaire  noir  compact  de  Saint- 
Malo.  Les  deux  valves  dorsales,  qui  sont  en  connexion,  laissent  entre 
elles,  à  la  partie  ventrale,  un  intervalle  qui  paraît  être  normal  et 
l'extrémité  antérieure  est  bâillante. 

Les  relations  qui  existent  entre  A.  memoranda  et  l'espèce  dévo- 
nienne  des  environs  d'Angers  sont  telles  qu'il  nous  semble  impossible 
actuellement  de  séparer  ces  deux  formes.  La  diagnose  si  précise  don- 
née par  Barrande  rendant  inutile  une  nouvelle  description,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  les  différences  que  nous  avons  pu  constater 
entre  l'espèce  de  Bohême  et  celle  de  Maine-et-Loire.  La  forme  gêné- 


4889.  OEHLERT.   —   DÉYONIEN   D* ANGERS.  769 

raie  est  la  même;  toutefois  le  contour  ventral  au  lieu  d'être  subrec- 
tiligne  comme  dans  les  figurés  49  et  50,  de  la  pi.  XXIV,  forme  un 
angle  obtus,  très  arrondi,  ce  qui  modiûe  les  rapports  des  diamètres 
longitudinaux  et  dorso-ventraux  dans  les  deux  formes;  mais  nous 
voyons,  d'après  les  figures  mêmes  deBarrande  que  ce  caractère  n'est 
pas  entièrement  fixe  et  les  figures  40,  45,  sont  en  cela  différentes  des 
figures  49  et  50.  L'échantillon  dessiné  pi.  XXVII,  fig.  6,  présente  au 
contraire  des  affinités  très  grandes  avec  le  nôtre.  Les  tubercules  sont 
dans  les  deux  cas  au  nombre  de  cinq;  les  relations  qui  existent  entre 
leur  taille  sont  semblables,  et  leur  disposition  est  analogue,  sauf  une 
légère  différence  dans  l'écartement  des  deux  plus  grandes  protubé- 
rances, qui  sont  situées  sur  la  ligne  horizontale  la  plus  proche  du 
bord  ventral;  en  effet  dans  A.  memoranda,  elles  sont  beaucoup  plus 
écartées  l'une  de  l'autre  que  dans  le  spécimen  de  Saint-Malo,  où  elles 
se  touchent  presque,  tout  en  laissant  un  sillon  très  net  entre  elles. 
L'examen  des  figures  de  Barrande  amène  encore  à  conclure  que  la 
place  qu'occupent  ces  tubercules,  les  uns  par  rapport  aux  autres, 
n'est  pas  absolue,  et  nous  voyons  en  effet  que  les  figures  45,  47,  49 
et  50  de  la  planche  XXIV  diffèrent  sous  ce  rapport  de  la  figure  6  de 
la  planche  XXVII,  et  que  cette  dernière  est  très  semblable  à  la  nôtre. 

Nous  avons  pu  constater,  comme  l'avait  fait  Barrande,  que  le  test 
se  compose  de  deux  couches  qui  se  séparent  par  la  décomposition. 
La  couche  interne  est  épaisse  et  lisse  ;  elle  est  conservée  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  valve  droite  de  notre  spécimen  (fig.  2).  Sur  cette 
même  valve,  vers  l'arrière,  et  dans  la  région  cardinale,  il  reste  en- 
core un  fragment  de  la  couche  externe  qui  est  très  mince  et  ornée 
de  fines  nervures  disposées  longitudinalement,  irrégulières,  inter- 
rompues et  un  peu  flexueuses.  Ces  caractères  présentent  des  ressem- 
blances frappantes  avec  ceux  qui  sont  signalés  dans  la  diagnose  de 
Barrande  (p.  481);  malheureusement,  il  semble  y  avoir  une  opposition 
entre  la  description  et  la  figure  (pi.  XXXII,  fig.  17). 

Sous  le  rapport  de  l'ornementation,  notre  forme  se  rapproche  tout 
particulièrement  d'une  autre  espèce  de  Bohême,  A.  lepida  (vide 
pi.  XXVII,  fig.  7b  et  pi.  XXXII,  fig.  15);  les  nervures  présentent  les 
mêmes  caractères,  de  plus  la  forme  générale  elle-même,  la  position 
relative  des  tubercules  pourraient  nous  faire  assimiler  les  deux 
espèces,  mais  la  forme  typique  d'A.  lepida  (pi.  XXIV,  fig.  42)  et  les 
caractères  signalés  par  Barrande  comme  propres  à  cette  espèce 
(p.  480),  nous  font  en  définitive  rapporter  l'échantillon  de  Saint- 
Malo  plutôt  à  A.  memoranda  qu'à  A.  lepida.  De  plus  la  taille  de  celle- 
ci  n'atteint  jamais  les  dimensions  du  spécimen  que  nous  figurons,  et 
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cette  particularité  sert  à  distinguer  A.  lepida  de  A.  memoranda  qui 
est  toujours  plus  grande. 

Le  genre  Aristozoe  a  été  créé  par  Barrande  (1)  pour  des  formes 
Léperditioïdes  de  Bohême,  à  valves  bombées,  à  contour  subova- 
laire,  arrondi  à  l'arrière,  un  peu  prolongé  à  l'avant  ;  le  bord  des 
valves,  sauf  la  ligne  cardinale  qui  est  droite,  est  pourvu  d'un  limbe 
arrondi,  et  l'extrémité  antérieure  porte  des  tubercules  dont  le  nombre 
varie  de  1  à  5.  Ces  formes,  que  Barrande  considérait  comme  des 
Ostracodes  gigantesques  —  certains  spécimens  mesurant  90  milli- 
mètres de  long  sur  54  millimètres  de  large,  —  n'avaient  été  jus- 
qu'alors signalées  dans  aucune  autre  région  paléozoïque  ;  en  Bohème, 
presque  toutes  caractérisaient  un  même  horizon  (F)  de  la  faune 
troisième,  et  sur  les  neuf  espèces  décrites,  cinq  provenaient  du  cal- 
caire de  Konieprus.  Barrande  indiqua  toutefois  parmi  les  formes 
affines,  une  carapace  bivalve  de  l'IIamilton  group,  publiée  antérieu- 
rement par  Hall  (2),  et  qui  présentait  des  analogies  évidentes  avec 
Aristozoe,  mais  que  l'auteur  américain  rapprochait  des  Ceratioca 
ridx,  et  qu'il  avait  nommée  Ceratiocaris  ?  punctatws  (3). 

Depuis  cette  époque  les  prévisions  de  M.  Hall  se  sont  réalisées,  et 
la  découverte  de  matériaux  plus  nombreux  et  plus  complets  a  permis 
de  détacher  des  Ostracodes  un  certain  nombre  de  genres  qui  depuis 
ont  été  classés  dans  les  Phyllocaridx  où  ils  forment  un  groupe  spé- 
cial, à  carapace  dorsale  constituée  par  deux  valves  articulées.  Les 
publications  de  MM.  Hall,  et  Whitfield  (4)  sur  les  Crustacés  paléozoï- 
ques  d'Amérique,  montrèrent,  enelfet,  que  dans  les  mômes  couches,  et 
souvent  sur  les  mêmes  plaques  de  roche,  on  trouvait  des  carapaces 
dorsales  léperditioïdes,  associées  à  des  segments  abdominaux  et  à  des 
prolongements  épineux  caudaux,  et  que  tous  ces  fragments  parais- 
saient appartenir  à  une  même  espèce.  —  En  1884,  MM.  Rupert 
Jones  et  Woodward (5) résumèrent  les  opinions  émises  par  MM.  Hall 
et  Whitfield,  et  admirent  la  possibilité  de  réunir  Aristozoe,  Orozoe  et 
Callizoe,  de  Barrande,  aux  Ceratiocaridiv\  quant  au  genre  Echino- 

(i)  Barrande,  1872.  Syst.  silur.,  vol.  l,suppl.,  p.  474. 

(2)  Hall,  1863.  XVP  Ann.  Ilep  ,  p.  74,  pi.  I,  fig.  8. 

(S)  Cette  espèce  <1ont  M.  Hall  a  pu  retrouver  des  individus  complets,  porte 
actuellement  le  nom  à'Echmocaris  punctatus  (Hall,  1888.  Pal.  of.  X.  >\,  vol.  VII, 
p.  Id6,  pi.  XXVII,  XXVIII,  XXIX;.  Le  ^renre  dans  lequel  elle  a  été  rangée  eit 
voisin  d'Aristozoe  et  appartient  au  môme  groupe  (Vide  Rup.  Joues  et  Woodward: 
Pale  ont.  Soc,  vol.  41,  p.  3). 

(4)  Hall,  1376.  Illustrât.  Fus.  Dovon.  PI.  XXVIII,  lig.  4.  5  et  7).  Whitiield,  1880. 
Americ.  Journ.  of  science,  vol.  XIX. 

(5)  Rupert  Jones  et  Woodward.  1881.  (icol.  Mayaz.,  p.  393. 
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caris,  ils  le  plaçaient  dans  les  Crustacés  «  phyllopodifo7tmest  sans 
toutefois  fixer  Tordre  auquel  il  appartenait  ;  cependant,  dès  4879, 
Packard  avait  créé  pour  ces  espèces,  sous  le  nom  de  Phyllocaridœ, 
un  ordre  distinct  des  Phyllopodes  proprement  dits,  et  il  s'était  ap- 
puyé sur  les  caractères  du  genre  vivant  Nebalia,  seul  représentant 
de  ce  groupe,  pour  démontrer  l'utilité  de  la  nouvelle  division  (4). 

Les  remarquables  découvertes  faites  par  M.  Beecher  (2)  de  spé- 
cimens entiers,  chez  lesquels  les  carapaces  dorsales,  abdominales,  et 
caudales  étaient  en  connexion,  permirent  de  classer  définitivement 
les  genres  Echinocaris,  Tropidocaris,  Elymocaris,  dans  l'ordre  des 
Phyllocaridw  de  Packard.  Restaient  encore  les  genres  Aristozoe, 
Orozoe  et  Callizoc,  dont  les  valves  présentaient  des  caractères  com- 
muns avec  les  carapaces  dorsales  du  genre  Echinocaris,  mais  aux- 
quels on  n'avait  pas  encore  donné  nne  place  définitive. Grâce  à  de 
patientes  et  savantes  recherches,  M.  Novak  (3)  put  démontrer  que  le 
genre  Arislozoe  faisait  partie  du  groupe  des  Phyliocaridv,  et  que  l'une 
des  espèces  de  ce  genre,  Aristozoe  regina,  pouvait  être  reconstituée 
entièrement,  ses  segments  abdominaux  et  caudaux  ayant  été  décrits 
séparément  par  Barrande  sous  les  noms  de  Bactropus  longipes  et 
Ceratiocaris  deoilis  (4).  Cetle  importante  découverte  fit  passer  égale- 
ment les  genres  Callizoe  et  Orozoe  dans  le  même  groupe. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  nous  avons  pu  constater  sur  notre 
spécimen,  certains  caractères  que  M.  Novak  avait'reconnus  dans  A. 
perlonga,  Barr.  :  c'est-à-dire  un  écart  normal  entre  les  bords  ventraux 
des  deux  valves,  un  bâillement  considérable  à  la  partie  postérieure 
et  un  autre  pins  faible  au  bout  céphalique. 

Orïhockras  ad',  pseudocalamitkum,  Barr. 

Orthoceras   pnudocalamiteum,  Barrande  1862.  Syst.  sil.  Bon.,  vol.  2,  pl.CCXVII. 

Le  genre  Orthoceras  est  représenté  par  quelques  spécimens  rares  et 
trop  insuffisamment  conservés  pour  permettre  une  détermination 
spécifique  certaine;  quelques-uns  par  leur  mode  d'ornementation 
rentrent  dans  le  groupe  des  0,  Lurierei,  0.  psvudocalamiteum,  etc.; 
c'est  avec  cette  dernière  espèce  que  les  échantillons    de  Saint-Malo 

(l)  Packard,  isTy.  Americ  scienc.  p.  7o3. 

(ï)  Beecher,  lss4.Ceraiiocarid;i!  from  Cheinun^  aud  Wawerly  groups. 

(H)  Novak  lrt*5.  Remarque  sur  le  genn*  Aristu/.»o. 

(i)  Les  gemvs  Aristozue  et  Itintrtipus  devenu  m  synnimiir*  :  c'o-t  le  premier 
nom  publié,  Ariitozm'  <{ ni  seul  d.>it  éliv  conservé  :  liactmpNs  tombe  eu  syno- 
iivinie.  Quant  au  genre  Cf.ratiwaris,  cive  pur  M"  f'ov  en  isr.o,  il  conserve  sa  va- 
leur générique  propre,  en  le  limitant  au  groupe  typique  du  genre. 
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présentent  le  plus  d'analogie,  et  en  particulier  avec  l'individu  figuré 
par  Barrande,  pi.  CCXV1I,  fig.  8. 

Des  formes  très  voisines,  se  rencontrent  assez  fréquemment  en 
fragments  dans  le  calcaire  du  niveau  de  Néhou,  mais  elles  ont,  en 
général,  des  côtes  longitudinales  plus  fines  et  plus  nombreuses. 

Pleurotomaria  (Piianerotrema),  sp. 

Un  spécimen  de  cette  forme,  provenant  des  couches  de  calcaire 
encrinilique  gris,  est  malheureusement  trop  déformé  par  la  com- 
pression pour  qu'on  puisse  reconnaître  s'il  a  les  caractères  de  la 
forme  de  La  Baconnière  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de 
P.  occidens,  Hall  (1),  ou  s'il  doit  être  assimilé  à  P.  CaiUiaudi,  Bar- 
rois,  du  calcaire  d'Erbray  (2). 

Dans  notre  spécimen,  les  côtes  spirales,  qui,  sur  le  dernier  tour 
sont  comprises  entre  la  bande  du  sinus  et  la  suture,  sont  plus  nom- 
breuses (42)  que  dans  P.  CaiUiaudi,  mais  elles  sont,  comme  chez  ce 
dernier,  noduleuses  à  l'entrecroisement  des  plis  d'accroissement. 

Dans  tous  les  cas,  la  nouvelle  localité  indiquée  par  M.  Barrois 
prouve  l'extension  verticale  de  ce  type  spécial  de  Pleurotomaire 
qui,  dans  l'ouest  de  la  France,  se  rencontre  dans  le  Dévonien  infé- 
rieur, tandis  qu'en  Amérique,  comme  en  Angleterre,  en  Suède  et  en 
Bohême,  il  caractérise  le  Silurien  supérieur. 

M.  Lindstrom,  dans  sa  savante  étude  sur  les  Gastropodes  de  Got- 
land  (3),  réunit  sous  un  même  nom,  P.  labrosa,  Hall,  toutes  ces 
formes  qui  ne  sont  évidemment  que  des  variations  ou  des  mutations 
d'un  môme  type. 

Evompiialopterus  s  ub  al  a  tus  var.  conoïdea,  n.  sp. 

(PI.    MX,  fig.  5.) 

La  forme  typique  de  cette  espèce  se  retrouve  aux  environs  d'An- 
gers; les  échantillons  y  sont  scalariformes,  surbaissés  et  analogues 
au  type  du  Dévonien  de  la  Sarthe  que  nous  avons  publié  (4).  Un  des 
spécimens,  que  nous  figurons,  constitue  une  variété  distincte  dont  la 

(1)  Œhlert,  1877.   Bull.  Suc.  (iéol.  /■>.,  3'  séi-.,  I.  V,  p.  585,  pi.  IX,  fig.  6. 

(2)  Barrois,  1889.  Faune  Cale.  Erbray.  p.  21l,  pi.  XV,  fi*.  3. 

(3)  Lindstrom,    1884.    Silur.    Castr.   and    Pteroy.     Gotland,    p.    113,    pi.    IX, 
ii£.   30-38. 

Il)  Œhlert,  l»8i.  Mëm.  Soc.  (irai.  Fr.  >sôr.,  t.  II,  p.  10,  pi.  I,  tig.  8. 
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forme  conoïde  est  très  accusée  par  suite  de  la  hauteur  beaucoup  plu  s 
élevée  des   tours,  et  le  moindre  développement  du  méplat  que  rem- 
plit complètement  l'expansion  lamelleuse  du  tour  précédent. 
Localité  :  Saint-Malo. 

Acroculia  undulatum,  Barrois. 

Platycêras  undulatum.  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  190,  pi.  XII,  fig.  8. 

Cette  espèce  est  représentée  à  Saint-Malo  par  un  moule  interne 
conforme  à  la  figure  de  P.  undulatum,  Barrois;  comme  dans  le  type, 
le  sommet  est  aigu,  sub-marginal,  non  recourbé,  et  Ton  y  constate 
les  ondulations  annulaires  si  caractéristiques  de  cette  forme. 

Acroculia,  sp. 
(PI.  XIX,    fig.  4.) 

Dans  les  couches  dévoniennes  que  nous  avons  étudiées,  on  cons- 
tate à  différents  niveaux  une  abondance  relative  de  Gastropodes,  à 
forme  plus  ou  moins  conoïde,  et  très  variables.  Nous  connaissons  à 
la  base  du  calcaire  à  Atkyris  undata,  une  couche  où  ces  formes  sont 
très  nombreuses  ;  c'est  de  là  que  proviennent  les  deux  espèces  que 
nous  avons  déjà  publiées  (1)  :  A.  Silène  et  A.  Protêt,  ayant  reconnu 
au  milieu  de  tous  ces  individus  si  polymorphes,  deux  types  distincts 
auxquels  on  pouvait  rattacher  la  majeure  partie  des  échantillons. 

Un  second  niveau  se  retrouve  à  Joué  et  aux  Gourtoisières  près  Bru- 
Ion;  de  cette  dernière  localité  provient  le  type  de  A.  Lorierei,  de 
Yern.  (2),  si  bien  caractérisé  par  sa  forme  pyramidale  à  cinq  côtés, 
par  son  sommet  légèrement  recourbé,  et  ses  arêtes  un  peu  saillantes. 
A  Joué  prédominent  les  formes  conoïdes  à  section  subannulaire  ou 
subelliptique. 

Nous  avons  en  partie  retrouvé  à  Angers  ces  mômes  formes  co- 
noïdes qui  paraissent  y  être  assez  fréquentes,  mais  pas  aussi  variées 
qu'à  Erbray. 

L'une  d'elles,  qui  nous  est  seulement  connue  d'après  un  moule 
interne  de  grande  Uille,  nous  paraît  différente  de  toutes  les  formes 
du  calcaire  à  A.  undata,  ainsi  que  de  celles  qui  ont  été  décrites  par 
M.  Barrois  :  elle  est  sub-cylindro  conique,  à  sommet  obtus,  arrondi; 
ses  flancs  forment  cinq  méplats  très  peu  distincts  ;  ce  moule  rappelle 
à  première  vue  la  figure  2»  de  Platycêras  trigonale,  Barrois,  mais  il 

(1)  Œhlert,  1883.   Bull.  Sur.  Gèol.  Fr.y  3-sér.,  t.  XI,  p.  «02,  pi.  XVI. 

(2)  Œhlert,  1831.  Mém.  Soc.  Géol.  Fr.,  3«  sér.,  t.  II,  p.  14,  pi.  II,  fig.  4. 
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s'en  distingue  par  sa  forme  arrondie,  non  trigone  et  son  sommet  sub- 
central. 

Paleacmjea  Barroisi,  n.  sp. 

(PL  XIX,   fig.  3.3«.) 

Coquille  patelliforme,  conoïdc,  à  sommet  un  peu  antérieur,  base  à 
contour  elliptique.  Surface  ornée  de  10  à  48  côtes  fortes,  saillantes, 
arrondies,  équidistantes  et  séparées  par  des  intervalles  concaves  et 
de  môme  largeur  que  les  plis. 

Fig.  3.    —  Longueur  33n,Bl.  Largeur  *:>***.  Hauteur  17"-. 
Fig.  3«.  —  Longueur  30m,u.  Largeur  24mm.  Hauteur  16"". 

Par  ses  côtes  plus  nombreuses,  arrondies  et  non  aiguës,  ainsi  que 
par  l'absence  de  stries  concentriques,  elle  se  distingue  de  P.  annu- 
lata,  Barrois;  de  plus  sa  forme  est  moins  allongée  et  moins  élevée,  et 
la  génératrice  du  cône  est  rectiligne  et  môme  un  peu  convexe,  tandis 
qu'elle  est  légèrement  concave  dans  l'espèce  d'Erbray. 

Gonularia,  sp. 

(PL  XIX,    fig.    6). 

Un  fragment  de  Conulaire,  trop  incomplet  pour  être  déterminé  spé- 
ciliquement,  montre  toutefois  sur  une  partie  du  test  une  ornementa- 
tion spéciale  et  qui  est  assez  caractérisée  pour  être  figurée.  Cette 
ornementation  consiste  en  côtes  fines  et  arrondies,  séparées  par  des 
intervalles  à  fond  plane,  dont  la  largeur  équivaut  à  deux  largeurs  de 
côte;  on  compte  environ  10  de  celles-ci  sur  une  longueur  de  8  milli- 
mètres; ces  côtes  sont  ornées  d'une  série  de  granulations  fines  et  ser- 
rées qui  ne  se  trouvent  qu'à  leur  sommet  sans  descendre  dans  les  mé- 
plats intercalaires. 

Il  existe  dans  le  Dévonien  moyen  une  série  d'espèces  qui  par  leur 
mode  d'ornementation  présentent  des  analogies  avec  le  fragment  que 
nous  figurons,  mais  il  est  impossible  de  les  identifier  spécifiquement; 
c'est  ainsi  que  dans  Conularia  Gnrufsteinetisis  et  C.  Brongniarti  (i), 
les  granulations  se  prolongent  dans  les  intervalles  et  que  dans 
C.  Gervilki  et  C.  ornata  (2),  les  espaces  intercostaux  sont  beaucoup 
moins  larges  et  ne  constituent  pas  des  méplats  distincts.  C'est  égale- 
ment le  cas  dans   C.  suà-parat/ela,  Sandb.  [3),  dont  les  côtes  sont 

(1)  D'Archiac  et  de  Yerneuil,  1842.  Fv$.  J'rov.  Mm.,  pi.  XXXI,  lu.  5  et  6. 
{£)  ■  —  —  Ibiil.  pi.  XXIX,  lu.  4  et  5. 

(3)  Sandberçer,  1656.  Ver&leih.  \asiau,  p.  2r.i.  p!.  XXI,  lu.  2. 
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beaucoup  plus    rapprochées     que   dans    l'espèce  de    Saint-Malo. 

On  retrouve  également  des  ornements  analogues,  mais  non  absolu- 
ment identiques  dans  C.  undulata,  Conrad,  et  C.  congregata  (1),  Hall, 
de  l'Hamilton  group,  ainsi  que  dans  le  C.  bilineata  (2),  Lindst.,  du  Si- 
lurien de  Gotland. 

Localité  :  Saint-Malo. 

Chonetes,  sp. 
(PI.   XIX,  fig.  7.) 

Coquille  un  peu  auriculée,  atteignant  sa  plus  grande  largeur  à  la 
ligne  cardinale  ;  surface  ornée  de  24  à  26  côtes  simples.  Valve  ven- 
trale, la  seule  connue,  présentant  un  bombement  très  accusé  à  sa 
partie  médiane,  oreillettes  déprimées  ;  crochet  petit  dépassant  un 
peu  la  charnière. 

Nous  ne  connaissons  que  quelques  rares  spécimens  de  cette  espèce 
qui,  jusqu'ici,  représente  seule  le  genre  Ckonetes  dans  les  calcaires 
dévoniens  des  environs  d'Angers.  Toutefois  les  grauwackes  des  Four- 
neaux nous  ont  fourni  des  fragments  pouvant  être  rapportés  à 
Ch.  sarcinulata.  La  faune  d'Erbray  est  également  presque  dépourvue 
de  Ckonetes,  aussi  M.  Barrois  fait-il  remarquer  avec  juste  raison  que 
«  le  peu  de  développement  de  ce  genre,  est  un  des  traits  distinctiis 
de  cette  faune,  comparée  à  celle  de  Néhou,  et  même  à  celle  du  Harz, 
où  Ton  connaît  actuellement  sept  espèces  distinctes  »  (3). 

M.  Barrois  a  signalé  à  Erbray  Ch.  plebeia,  auquel  nous  aurions  été 
tentés  de  rapporter  nos  spécimens,  si  nous  avions  observé  des  dicho. 
tomisations  dans  les  côtes,  trait  caractéristique  de  cette  espèce;  de 
plus,  dans  nos  échantillons,  la  ligne  cardinale  paraît  être  plus 
longue  et  le  bord  ventral  plus  régulièrement  arrondi,  d'où  il  résulte 
un  contour  moins  franchement  rectangulaire. 

La  forme  de  Saint-Malo  présente  de  grandes  analogies  avec  C.mu- 
cronatay  Hall  (4),  du  Upper  Helderberg  group. 

(i)  Hall,  1879.  Pal.  \.  )\,  vol.  5,  part.  2,  p.  20$  et  214,  pi.  XXXIII  et 
XXXIV». 

(2)  Limlstrrvm,  lssl.  (iatt.  of  Got.,  p.  45,  pi.  I,  fig.  4-s. 

(3)  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  (iO. 

(4)  Hall,  1867.  Pal.  ,\.   >\,vol.  4,  p.  184,  pi.  XX-XXI. 
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Stropeomena  cf.  Verneuili,  Barrande. 
(PI.  XIX,  fig.  9. )    • 

Strophomena  Verneuili.  Barrande,  1870.  Syst.  sil.  Boh.  Drach.%  pi.  XLII,  fi£.  2J-Î4. 
—  Barrois,  1889.  Faune  Erbray,  p.  63,  pi.  IV,  fig.  6. 

Nos  spécimens,  au  nombre  de  quatre,  nous  paraissent  des  formes 
affines  de  l'espèce  de  Bohême,  par  leur  bombement,  leur  forme  géné- 
rale et  la  disposition  de  leurs  côtes  ;  ils  sont  identiques  au  type  d'Er- 
bray. 

Nous  figurons  le  plus  grand  de  nos  échantillons  grandeur  natu- 
relle; le  plus  petit  mesure  14  millimètres  de  largeur  sur  12  milli- 
mètres de  hauteur. 

Localité  :  Saint-Malo. 

LeptjEna  Sedgwicri,  d'Arch.  et  de  Vern. 
(PI.  XIX,  fig.  8,  et  pi.  XX,  fig.  1.) 

Strophomena  Sedgwicki.  Barrois,  1882.  Ter.  Ane.  Astur.,  p.  241,  pi.  IX,  fi£.  7. 

Cette  forme  est  très  commune  dans  tous  les  gisements  calcaires  du 
Dévonien  inférieur  de  l'ouest  de  la  France.  Les  figures  données  par 
d'Archiac  et  de  Verneuil  (1)  et  par  Schnur  (2),  ne  rendant  pas  exac- 
tement les  caractères  des  spécimens  de  notre  région,  nous  renvoyons 
au  travail  sur  les  terrains  anciens  des  Asturies,  dans  lequel  M.  Bar- 
rois donne  une  excellente  diagnose  de  cette  espèce,  en  indiquant 
d'une  façon  très  précise  le  mode  de  dichotomisation  des  plis  et  leur 
groupement  fasciculaire.  La  plupart  des  spécimens  de  Saint-Malo  ont 
un  contour  semi-circulaire  comme  dans  la  figure  1  (pi.  XX)  ;  tou- 
tefois un  échantillon  que  nous  reproduisons  est  très  transverse 
(pi.  X,  fig.  8). 

Un  des  individus  que  nous  avons  étudiés  possède  des  côtes 
flexueuses,  caractère  qui  se  retrouve  souvent  chez  les  Leptawi, 
mais  qui  reste  toujours  un  trait  individuel. 

Leptiînà  interstrialis,  Phillips. 
(PL  XIX,  fig.  10.) 

Orthis  interstrialis,  Phillips.  1841,  Paleoz,  fos.  p.  61,  pi.  XXV,  fig.    103. 

Les  caractères  de  cette  espèce  et  son  ornementation  si  particu- 
lière, constituée  par  de  petites  côtes  saillantes  entre  lesquelles  s'in- 

(1)  D'Archiac  et  de  Verneuil,  1842.  Fos.fihein.Prov.,  p.  371,  pi.  XXXVI,  lig.  1 

(2)  Schnur,  1853.  Brach.  </.  Eifd  %  p.  221,  pi.  XLl,  lig.  4. 
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tercalent  des  côtes  beaucoup  plus  fines,  sont  suffisamment  connus 
pour  qu'il  soit  besoin  d'y  revenir  ;  nous  rappellerons  seulement  que 
c'est  en  nous  reportant  à  la  figure  typique  de  Phillips,  et  en  ayant 
égard  à  la  forme  transverse  des  valves  que  nous  donnons  le  nom 
û'interstrialis  au  spécimen  de  Saint-Malo  que  nous  figurons.  M.  Kay- 
ser(4)a  adopté  la  même  dénomination  pour  une  forme  analogue 
chez  laquelle  il  signale  ce  caractère  de  transversalité  qui  .lui  a  permis, 
dit-il,  de  la  séparer  de  L.  Phillipsi,  Barr.  Parmi  les  fossiles  du  Dévo- 
nien  de  Sablé  que  nous  avons  publiés,  il  se  trouve  une  valve  ventrale 
qu'on  peut  assimiler  à  celle  que  nous  figurons  ici,  bien  que  le 
nombre  de  ses  côtes  principales  soit  plus  considérable  (2). 

Plectambonites  Bouei,  Barrande. 
(PI.  XIX,  fig.  11.  Ha.) 

Nous  possédons  quelques  fragments  de  valves  ventrales  qui  doi- 
vent être  rapportés  à  P.  Bouei%  Barrande,  dont  le  type  provient  du 
Silurien  de  Konieprus  (3).  L'analogie  si  grande  qui  existe  entre  la 
faune  dévonienne  d'Angers  et  celle  de  Joué-en-Charnie  et  de  Saint- 
Germain-le-Fouilloux  (niveau  kSp.  Pellicoi),  nous  a  engagés  à  figurer 
un  spécimen  bien  conservé  provenant  de  Joué.  P.  Bouei  appar- 
tient au  groupe  de  P.  rhomboïdalis,  type  du  genre,  mais  s'en  diffé- 
rencie par  la  dépression  centralç  de  la  valve  ventrale,  qu'accompa- 
gnent deux  relèvements  latéraux  qui  donnent  un  caractère  tout 
spécial  à  la  géniculation  de  cette  coquille. 

Bien  que  cette  espèce  ait  été  créée  pour  une  forme  du  Silurien  de 
Bohème,  elle  a  été  depuis  longtemps  signalée  dans  le  Dévouien  infé- 
rieur de  l'Ouest  de  la  France.  M.  de  Yerneuil  l'indique  à  Brûlon, 
Joué,  Chassegrain,  Néhou.  et  l'a  retrouvée  également  à  Kanlidja, 
dans  le  Dévonien  du  môme  âge,  du  Bosphore  (4). 

Orthis  afi.  palliât  a,  Barrande 

Orthit  palliata,  Barrande,   vide  Rarrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  70,   pi.  IV, 
fig.  1«. 

Deux  échantillons  de  valves  ventrales  rappellent  étroitement  la 

(1)  Kayser,  1878.  Fauna  Dev.  Harlz.   p.  11)3,  pi.  XXIX,  fig.  8,  9. 

(2)  (Ehlerl,  1887.  Fou.  Dev.  Ouest,  p.  58,  pi.  V,  fi pr -  33-34. 

(3)  Barrande,  1847.  Brach.  SU.  Bohême,  p.  85,  pi.  XXII,  fig.  1-3, 1879,  pi.  XLV, 
fig.  29-37. 

(4)  De  Verneuil,  1809,  A p pend.  Faune  Dev.  Bosph.,  p.  58. 


778  rcnLKRT.  —  dévonikn  d'angbrs.  13  juin 

forme  d'Erbray  rapportée  par  M.  Barrois  à  0.  palliata,  Barrande,  et 
qu'il  a  décrite  et  figurée  dans  son  beau  travail.  Elle  diffère  de  tous 
les  Orthis  trouvés  jusqu'ici  dans  nos  calcaires  et  nos  grès  dévoniens. 
Localité  :  Saint-Malo. 

Orthis  (Scfiizopiioria)  vulvarids,  Schlot. 

Nous  indiquerons  seulement  la  présence  de  cette  espèce  dans  le 
gisement  de  Saint-Malo,  ayant  déjà  eu  l'occasion  de  l'étudier  dans 
une  note  précédente  (i)  où  nous  avons  montré  les  liens  qui  la  rap- 
prochent et  la  différencient  des  formes  du  Silurien,  du  Dévonien 
moyen  et  supérieur,  et  du  Carbonifère. 

Localité  :  Saint-Malo. 

Spiuifer  Pellicoi,  de  Verneuil. 
(PI.  XX,  fig.  2,  2a,,«'1.) 

Spirifer  Pellicoi  de  Verneuil,  1845.  liai.  Soc.   (iéol.   de  Ft\,  2«  sér.,  t.   II,  p.  471. 

pi.  XV,  fi£.  1-2 . 

Nous  conservons  actuellement  le  nom  de  Sp.  Pellicoi,  à  une  spèce 
du  Dévonien  d'Espagne,  ayant  une  forme  très  transverse  et  qu'on 
retrouve  concurremment  dans  les  gisements  de  Saint-Malo,  Joué- 
en-Charnie,  Loué,  ,Saint-Germain-le-Fouilloux,  à  un  niveau  supé- 
rieur au  calcaire  à  Athyris  w/ir/ata.'Peut-ôtre  y  aura-t-il  lieu  delà 
réunir  à  Sp.  paradoxiis  (=  S  p.  macropterus,  Goldfuss),  espèce  carac- 
téristique du  Goblenzien  des  Ardennes  et  dont  la  forme  transverse 
rappelle  celle  de  Sp.  Pellicoi. 

Les  échantillons  que  nous  avons  étudiés,  tant  d'Angers,  que  de 
Joué  et  des  gisements  de  la  Mayenne,  sont  caractérisés  principale- 
ment par  leur  largeur,  équivalant  presque  à  trois  fois  la  hauteur,  par 
suite  du  développement  des  ailes.  Les  plis  sont  au  nombre  de  18  à  22 
de  chaque  côté  du  pli  médian  ou  du  sinus;  ce  dernier  peu  profond  et 
médiocrement  large,  porte  au  fond  une  côte  médiane  très  atténuée, 
remontant  jusqu'au  crochet  et  accompagnée  de  chaque  côté,  sur  le 
talus  du  sinus,  d'une  petite  côte  encore  plus  faible  et  souvent  même 
indistincte. 

M.  TJarrois  signale  à  Erbray  une  forme  appartenant  au  môme 
groupe;  il  la  rapporte  au  Sp.  Hcrcyniui,  Giebel, qu'il  considère  comme 
une  variété  du  Sp.  paradoxus.  Les  spécimens  figurés  paraissent 
bien  semblables  à  nos  échantillons. 

(I)(Elilert.  Ami.  Sr.  Gèol.%  t.  XIX,  p.  53,  lip.  1-13. 
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Parmi  les  nombreux  Spirifer  du  Silurien  de  Bohême,  nous  ne 
trouvons  qu'une  seule  espèce,  Sp.  Kopaninensis,  .Barr.  (4),  qui  soit 
comparable  par  sa  forme  très  transverse  et  le  nombre  de  ses  plis  aux 
Spirifers  ailés  qui  forment  un  groupe  si  caractérisé  dans  le  Dévo- 
nien,  et  auquel  appartiennent  Sp.  paradoxus,  Sp.  Pellicoi,  etc. 

Spibifer  Dkciieni,  Kayser. 
(PI.  XXI,  fig.  3.  3».) 

Spirifer      Decheni,     Kayser.  1878.  Fauna  des  Harzes,   p.  165.  PI.  XXII  fig.  1-2. 
—  —  Barrois.  i389.  Faune  d'Erbray,   p.  127.  pi.  VIII.  fig.   l. 

Coquille  de  grande  taille,  costulée,  renflée,  transverse,  subrhom- 
boïdale,  dont  la  largeur  maximum  se  trouve  à  la  charnière  ;  ligne 
cardinale  accompagnée  d'une  double  aréa  ;  angles  cardinaux  un  peu 
prolongés,  aigus  à  leur  extrémité  ;  valves  convexes,  presque  gib- 
beuses,  la  dorsale  un  peu  plus  renflée  que  la  ventrale. 

Yalve  ventrale  avec  un  sinus  large,  arrondi,  modérément  profond, 
au  iond  duquel  on  distingue  sur  quelques  échantillons  deux  petits 
plis  si  faiblement  indiqués  qu'au  premier  abord  le  sinus  paraît  com- 
plètement lisse;  sommet  bombé  ;  crochet  petit  dominant  l'aréa  ;  cette 
dernière  bien  nettement  délimitée  s'étend  tout  le  long  de  la  ligne 
cardinale. 

Yalve  dorsale,  avec  un  pli  médian  élevé,  anguleux,  très  accusé  ; 
aréa  étroite. 

Les  parties  latérales  des  valves  sont  ornées  de  gros  plis  simples, 
subanguleux,  séparés  par  des  intervalles  de  moindre  dimension 
qu'eux-mêmes  ;  ces  plis  vont  du  crochet  au  bord  frontal,  s'élargis- 
sant  graduellement  le  long  de  leur  parcours,  sans  que  jamais  leur 
nombre  augmente  par  suite  de  bifurcation  ou  de  dichotomisa- 
tion  ;  on  en  compte  de  20  à  24  sur  chaque  valve. 

Localité  :  Saint-Malo, 

Cette  espèce,  dont  le  type  provient  des  couches  hercyniennes  du 
Harz,  a  été  retrouvée  à  Erbray  par  M.  Barrois.  Nous  la  connaissions 
depuis  longtemps,  caractérisant  la  zone  à  Sp.  PcllicoiQt  Plect.  Bouei 
supérieure  au  calcaire  de  Saint-Germain-ieFouilloux,  et  nous  l'avons 
retrouvée  faisant  partie  de  la  faune  des  calcaires  d'Angers.  M.  Kayser, 
qui  a  bien  voulu  examiner  nos  spécimens,  a  confirmé  notre  détermi- 
nation. Les  exemplaires  d'Erbray,  grâce  sans  doute  à  leur  meilleure 
conservation,  ont  des  côtes  plus  anguleuses;  pour  la  même  raison, 

(l)  Barrande,  1879.  SU.  de  Itohême,  t.   V,  pi.  LXXIl,  tiff.  7. 
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sans  doute,  M.  Barrois  a  pu  constater  l'existence  de  stries  longitu- 
dinales qui,  au  nombre  d'une  vingtaine,  recouvrent  chaque  côte. 

Nous  renvoyons  aux  travaux  de  MM.  Kayser  et  Barrois  pour  les 
rapports  à  établir  entre  Sp.  Decheni  et  les  autres  espèces,  telles  que 
S  p.  socialiSy  Krantz,  Sp.  primœvusy  Steining.,  et  certaines  formes 
attribuées  au  Sp.  cultrijugatus.  Quant  au  Spirifer  Beaujani,  Bé- 
clard  (4),  nous  n'osons  identifier  les  moules  internes  figurés,  à  notre 
Sp.  Decheni,  dont  la  forme  est  subcarrée  et  dont  les  côtes  sont  plus 
nombreuses. 

Spirifer  Trigeri,  de  Verneuil. 
(PI.  XXI,  fig.  2.) 

Spirifer  Trigeri,  de  Verneuil,  18r>0.  But.  Soc.  Gèol.  Fr.  2«  série,  t.  VII,  p.  781. 

—  —      de  Verneuil,  1 869.  J/jpe/t'/.  Faune  Dév.  Bosph.,  p.4lt  pl.XXI,fig  1. 

—  —      Barrois,  1889.  Faune  d'Frbray,  p.  136,  pi.    IX,  fi  g.  3. 

Cette  espèce  est  caractéristique  du  Dévonien  inférieur  de  l'Ouest 
de  la  France;  on  la  trouve  assez  rarement  dans  le  calcaire  à  Âtkyris 
undata,  tandis  qu'elle  est,  au  contraire,  abondante  dans   le   niveau 
supérieur  à  Sp.  Pellicoi,  Plect.  Bouei,  etc.  A  ces  deux  horizons,  elle 
affecte  des  formes  un  peu  différentes,  qu'on  pourrait,  à   la  rigueur, 
considérer  comme  des  variétés.  —  Les  spécimens  du  calcaire  sont 
plus  petits,  plus  régulièrement  transverses;  l'aréa  de  la   valve   ven- 
trale, bien  distincte,  est  dominée  par  le  crochet  qui  est  très  proémi- 
nent et  recourbé;  —  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  niveau   supérieur 
acquièrent  généralement  un  développement  plus  considérable,  leur 
taille  étant  parfois  deux  fois  plus  grande;  de  plus,  leur  forme  géné- 
rale est  irrégulière,  mais,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  on  retrouve 
toujours  ces  côtes  nombreuses,  subarrondies,  couvrant  toute  la  snr- 
face  des  valves  et  remontant  jusqu'au  crochet,  sauf  le  cas,  assez  rare, 
de  l'intercalation  décotes  nouvelles;  encore  cette  addition  n'a-t-elle 
ordinairement  lieu  que  dans  le  sinus  ou  sur  le  bourrelet.  Ces  derniers 
sont  nettement  délimités,  mais  peu  prononcés  et  de  forme  arrondie; 
les  côtes  y  présentent  les  mêmes  caractères  que  sur  la  sur  face  en- 
tière des  valves;  on  en  compte  de  C>  à  8  dans  le  sinus  ou   dans  le 
bourrelet,  et  25  à  27  de  chaque  coté  de  ceux-ci.  Ces  côtes  sont  tra- 
versées par  de  fines  stries  d'accroissement,  onduleuses  et  très  ser- 
rées. 

Le  type  ligure  par  de  Verneuil  provient  du  calcaire  de  Néhou,  et 
représente  bien  la  forme  spéciale  à  ce  niveau;  le  spécimen  que  nous 

(1)  Béclard,  1887.  Fus.  Coblenz.  Saint-Michrt,  p.  73,  pi.  III,  iig.  1  à  3. 
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publions  est  identique  aux  échantillons  que  nous  avons  recueillis  à 
Joué  et  à  Saint-Germain-le-Fouilloux,  au-dessus  du  calcaire. 

Le  Sp.  Bischofi  (1),  donné  par  Giebel,  et  les  spécimens  de  la  môme 
espèce  que  figure  M.  Kayser  (2),  appartiennent  peut-être  au  môme 
groupe,  mais  se  distinguent  facilement  de  Sp.  Trigeri,  par  l'aspect 
de  leurs  côtes  et  le  mode  de  distribution  de  celles-ci,  principalement 
dans  le  sinus  et  sur  le  bourrelet. 

Parmi  les  Spirifers  dévoniens  d'Amérique,  nous  signalerons  S.  unica 
et  S.  divaricatay  Hall  (3),  qui  présentent  le  même  mode  d'ornemen- 
tation; nous  ferons  toutefois  remarquer  que  chez  la  dernière  de  ces 
espèces,  qui  est  la  mieux  connue,  il  existe  certaines  différences, 
consistant  principalement  dans  le  renflement  des  valves  dans  la  région 
umbonale;  dans  l'écartement  des  crochets  par  suite  du  développe- 
ment très  accusé  de  l'aréa  ventrale;  et  enfin,  dans  la  dichotomisation 
des  plis,  qui  constitue  un  des  caractères  particuliers  de  l'espèce 
américaine. 

Localités  :  Saint-Malo. 

Spirifer  subsulcatus,  Barrois. 

Spirifer  subsulcatui,  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  121),  pi.  VIII,  fig.  J. 

Les  spécimens  trouvés  à  Saint-Malo  et  à  Joué  (Sarthe)  sont  iden- 
tiques aux  types  d'Erbray  pour  lesquels  M.  Barrois  a  créé  une  nou- 
velle espèce,  S.  subsulcatus. 

Sur  l'un  de  nos  échantillons,  on  remarque  des  bandes  brunes  et 
flexueuses  qui  accompagnent  les  lamelles  d'accroissement  et  sem- 
blent des  traces  de  coloration. 

Spirifer  Bazini,  n.  sp. 
(PI.  XX,  fig,  3.) 

Nous  connaissons  seulement  quelques  valves  dorsales  assez  com- 
plètes de  ce  Spirifer y  qui  est  caractérisé  principalement  par  la  forme 
de  son  pli  médian.  • 

Ce  dernier,  peu  saillant,  très  étroit  en  partant  du  crochet,  s'élargit 
rapidement  et  s'élève  au  voisinage  du  bord  frontal  ;  il  est  aplati  au 
sommet  sur  tout  son  parcours,  et  en  se  rapprochant  du  bord  il  se 
creuse  d'un  sillon  peu  profond  qui  tend  à  le  rendre  bifide.  Les  côtes 
sont  arrondies  et  au  nombre  de  12  de  chaque  côté. 

(1)  Giebel,  1858.  Silur.   Fauna  d.  l'nlerharz.,  p.  29,  pi.  IV,  fig.  3. 

(2)  Kayser,  1878.  Faun.  J)cv.  Harz.,  p.  172,  pi.  XXIV,  fig.  4-9. 

(3)  Hall,  1807.  Pal.  ofX.  Y.  vol.  IV,  p.   213,  pi.  XXXII,  iig.  2-7. 
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Cette  espèce  qui  existe  également  h  Joué-en-Charnie,  se  distingue 
de  Sp.  Caùedanus,  de  Verneuil  (i),  par  la  division  moins  accusée  du 
pli  médian  ;  ses  côtes  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  dans 
Sp.  uraloaltaïcusj  Gruenewaldt  (2)  et  sa  forme  est  plus  transverse  que 
celle  do  Sp.  contractus,  Barrande  (3). 

ÀTRYPA   RETICULARIS,  Lin.  Sp. 

(PI.  XX,  fig.  4.) 

La  majeure  partie  des  spécimens  de  cette  espèce,  assez  rare  aux 
environs  d'Angers,  consistent  en  des  formes  de  grande  taille,  très 
gibbeuses  par  suite  du  renflement  un  peu  caréné  de  la  valve  dor- 
sale; nous  pouvons  en  donner  une  idée  exacte  en  renvoyant  aux 
ligures  99  et  103  de  la  planche  XLI1  de  Quenstedt.  (Petref.  Deut. 
Brach.)  Ces  mêmes  formes  qui  sont  abondantes  dans  les  couches  du 
calcaire  à  A.  undata  ont  été  retrouvées  également  à  Erbray,  où 
M.  Barrois  les  indique  sous  le  nom  de  A.  reticularis,  var.  B. 

Var.  aspera,  Schlot. 
(PI.    XX,    fig.    5,    5a.) 

Un  spécimen  que  nous  figurons  et  qui  possède  les  mêmes  carac- 
tères que  ceux  de  Sablé  (4),  est  particulièrement  remarquable  par  le 
bombement  très  accusé  de  sa  valve  dorsale,  et  surtout  par  ses  plis 
gros,  peu  nombreux,  très  dichotomes  et  noduleux  au  point  où  ils 
sont  traversés  par  les  lamelles  d'accroissement. 

RnYNCuoNELLA  amaltuoïdes,  Barrois. 

fthynchonellaamaltlwïdcs,  Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  (p.  81»  pi.  V,  li^.  4). 

Nous  possédons  un  échantillon  de  cette  forme  dont  M.  Barrois  a 
fait  ajuste  titre  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Rh.  amalthoïdes. 
Notre  spécimen  est  caractérisé^  comme  dans  le  type,  par  sa  forme  gé- 
nérale subpentagonalo  et  par  ses  plis  anguleux,  élevés  et  dichotomes, 
surtout  près  du  crochet  ;  c'est  de  l'échantillon  ligure  sous  les  lettres 
e.  f.  g.  h.,  qu'il  se  rapproche  le  plus,  tout  en  étant  plus  globuleux. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  Harrois,  cette  Hhynchonellc  appar- 

(i)  De  Verneuil,  la-lù.  Bull.  Sot .  Grul.  de  Fmnw,  i-  sér.,  t.  XII,  p.  473,  pi.  XV, 

H.  3. 
K2)  Gruenewaldt,  1851.  Venteiu  SU.  Katk.  v.  Bogosslotcsk,  p.  000,  pi.  VI,  fig.  Jtf. 
(3)  Barrande,  i&TJ,  Syst.  SU.  liobriue,  t.  V,  pi.  LXXIV,  %.  0. 
ri)  Œhlert,  lî>b7.  Ann.  Se.  Aat.  t.  XIX,  p.  30,  pi.  XI  litf.  23. 
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tient  au  groupe  de  la  A  Guillieri,  dont  elle  se  distingue  par  sa  taille 
plus  grande  et  par  sa  largeur  maximum  située  vers  le  milieu  de  la 
coquille,  tandis  que  dans  l'espèce  de  Sablé  celle-ci  est  plus  rappro- 
chée du  bord  frontal;  enfin,  elle  s'en  sépare  encore  par  ses  plis 
dichotomes  et  beaucoup  plus  nombreux,  en  particulier  dans  le 
sinus  et  sur  le  bourrelet  où  ce  nombre  se  trouve  plus  que  doublé. 

Wilsonia  subwilsoni  var.  armoricana,  Barrois 

Wilsonia princeps,  var.  armoricana,  Barrois,  1889,  Faune  d'Eroray,  p.  93,  pi.  VI, 
fig.  2. 

Autour  de  l'espèce  silurienne  W.  Wilsoni,  Sby,  qui  sert  de  type 
au  genre  Wilsonia,  viennent  naturellement  se  grouper  des  formes 
analogues  tant  siluriennes  que  dévoniennes  et  môme  carbonifères. 
L'histoire  de  ce  type  a  été  retracée  par  Quenstedt  (1)  dans  son  étude 
sur  le  groupe  des  Térébratules  wilsoniennes,  et  par  M.  Kayser  (2) 
dans  un  travail  paléontologique  sur  l'Eifel  où  il  indique  ce  que  l'on 
pourrait  appeler  l'arbre  généalogique  de  ce  groupe  pendant  l'époque 
dévonienne. 

Pour  le  Dévonien  inférieur  la  forme  la  plus  importante  est 
W.  subwilsoni  ;  cette  espèce  bien  que  très  constante  dans  un  même 
gisement,  donne  cependant  naissance  à  des  variétés  assez  caractéri- 
sées pour  être  distinguées  du  type.  M.  Bayle  (3)  a  déjà  séparé  sous  le 
nom  de  W.  imperator  une  forme  de  grande  taille,  très  globuleuse,  un 
peu  allongée,  dont  les  côtes  sont  moins  nombreuses  que  dans  la 
forme  typique  et  dont  la  languette  est  franchement  rectangulaire. 
Cette  variété  se  rapproche  beaucoup  de  W.  princeps,  Barrande  (4). 

Depuis,  M.  Barrois  a  pu  établir  des  espèces  et  des  variétés  dis- 
tinctes ;  outre  W.  Bureaui,  du  groupe  de  W.  OrbUjnyana  ;  — 
W.  Henrici,  Barr.,si  bien  caractérisée  par  sa  forme  conoïde,  sa  région 
frontale  plane,  et  sa  valve  ventrale  concave  à  la  partie  médiane  et 
relevée  sur  les  bords,  —  le  môme  auteur  a  aussi  décrit  un  type  sub- 
carré, comprimé  et  un  peu  transverse,  auquel  il  a  donné  le  nom 
d'armoricana,  en  le  considérant  comme  une  variété  de  W.  princeps, 
Barr. 

C'est  sous  le  nom  à%  armoricana  que  nous  désignerons  la  majeure 

(1)  Quenstedt,  1871.  PMref.  beutsch.  p.  li>2  à  iul. 

(8)    Kayser,  1871.  Ilrach.  der  Eifrl,  Xritsch  Ihul.  Grul.  t.  XXIII,  p.  517. 

(3)  Bayle,  1S78.  Explicat.  Carte  y  ml.  Fr.  pi.  XIII,  lin.  1  à  l. 

(4)  Barrande,    1879.    SU.  iluhnne,  vol.  V,  pi.    XXV,  fi*.  1,   pi.  CXXIV,  tig.  4, 
pi.  CXXXIX,  v.  Ûg.  b. 
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partie  des  Wilsonia  de  Saint-Malo  que  nous  avons  étudiés;  les  valves 
sont  peu  profondes,  ce  qui  donne  à  la  coquille  une  épaisseur  relati- 
vement faible,  si  on  la  compare  au  type  subwilsoni,  qui  est  subglo- 
buleux, et  par  suite,  la  languette  est  courte  ;  de  plus  les  côtes  sont 
fines  et  très  nombreuses,  le  sinus  de  la  valve  ventrale  est  un  peu 
accusé  et  la  région  médio-unibonale  de  la  valve  dorsale  est  sillonnée. 
Ce  dernier  caractère  qui  n'existe  pas'sur  les  spécimens  de  subwilsoni 
que  nous  connaissons,  a  cependant  été  indiqué  par  M.  Bayle  sur 
des  spécimens  de  Néhou  (1). 

Dans  le  Silurien  de  Bohême,  Barrande  a  signalé  de  nombreuses 
variétés  de  IV.  princeps,  mais  aucune  d'elles  ne  correspond  exacte- 
ment à  W.  armoricana;  comme  dans  cette  dernière,  la  variété  je- 
juna  (2)  est  comprimée  suivant  le  plan  des  valves,  mais  la  région 
cardinale  fait  un  angle  saillant  qui  rend  la  coquille  piriforme. 
Localité  :  Saint-Malo. 

Observations  :  Par  suite  des  lois  de  la  priorité,  le  nom  de  Unci- 
nulus,  Bayle  1878  (3),  doit  être  abandonné  pour  celui  de  Wilsonia, 
Quenstedt,  in  Kayser,  1871.  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  ce  n'est 
point  dans  les  travaux  de  Quenstedt  et  en  particulier  dans  ses  Petre- 
factenkunde  Deutschlands,  qu'il  faut  chercher  la  création  de  ce  genre 
ou  de  ce  sous-genre,  Quenstedt  ayant  toujours  eu  une  tendance  à 
établir  des  groupes  plus  ou  moins  artificiels,  avec  une  sorte  de  no- 
menclature trinominale,  plutôt  qu'il  ne  créait  de  véritables  genres. 
C'est  dans  Kayser  (4),  interprétant  et  précisant  la  pensée  de  Quens- 
tedt qu'on  trouve  une  phrase  et  une  diagnose  permettant  de  consi- 
dérer Wilsonia  comme  un  genre  spécial. 

M.  Kayser  rappelle  qu'entre  toutes  les  Rhynchonçlles  paléozoïques, 
il  existe  un  groupe  bien  homogène  qui,  par  ses  caractères  internes 
aussi  bien  que  par  sa  l'orme  externe,  doit  être  séparé  des  Nhyncho- 
nelles  proprement  dites.  Déjà,  ajoute-t-il,  Quenstedt  avait  montré  les 
liens  intimes  qui  unissent  les  espèces  de  ce  groupe  dont  les  carac- 
tères sont  suffisants  pour  former  le  sous-genre  distinct  Wilsonia; 
suit  une  diagnose  détaillée.  Ce  passage  qui  seul  peut  servir  à  la  fon- 
dation du  genre  a  été  évoqué  à  juste  titre  par  M.  Barrois;  il  avait 
échappé  à  nos  recherches  antérieures,  aussi  avions  nous  adopté  le 


(i)  Bayle.  Loc.  cit.  pi.  XI,  tig.  l. 

(2)  Barrande.  Luc,  cit.%  pi.  CXX,  fi^r.  o  et  7. 

(3)  Bayle,  1576.  hj-plicat.  Carte  (ieol.  /•>.,  pi.  XI.  li£.  il.  Vide,  Œhlert,  18S4. 
Bull.  Suc,  G'/?»/.  Fr.y  3"sér.,t.  XII,  p.  422, pi,  XXI.  —  /</.  Manuel  CunchyLFisth., 
p.  4306. 

(4)  Ka\ser,  1871.  Brach.  d.  Eifd.  Zritsch.  dcut.  ijeol.  Gessel,,  t.  XXIII,  p.  502. 
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nom  plus  récent  d'Uncinulus,  que  M.  Bayle  avait  donné  à  ce  môme 
groupe  et  qui  tombe  en  synonymie. 

Quant  à  la  valeur  générique  de  cette  section,  nous  renvoyons  à  ce 
que  nous  avons  antérieurement  publié  à  ce  sujet,  pensant  toujours 
que  les  différences  dans  la  forme  externe  et  surtout  dans  les  carac- 
tères internes  (plateau  cardinal,  impressions  musculaires)  justi- 
fient amplement  la  séparation  qui  a  été  faite. 

Megalantbris  Deshaybsi,  Gailliaud. 

Terebratula  Deshayeti.  Cailliaud,  1861.  Bull.   Soc.  Géol.  Fr.%  V  sér.,  t.  XVIII, 

p.  333,  figuré. 
Megalanteris       —         Barrois,  1889.  Faune  d'Erbray,  p.  151,  pi.  X,  fig.  6. 

Le  genre  Megalanteris  est  représenté  à  Saint-Malo  par  des  spéci- 
mens assez  variables  de  forme,  et  qui  sans  doute  ne  sont  que  des  va* 
riations  du  type  M.  inornata,  d'Orbigny  ;  quelques-unes  peuvent  être 
distinguées  par  suite  de  la  constance  dans  leur  développement  longi. 
tudinal  et  la  tendance  du  bord  frontal  à  devenir  rectiligoe  sur  une 
assez  grande  longueur.  Plusieurs  échantillons  de  très  grande  taille 
sont  identiques  à  ceux  qui  se  rencontrent  au  niveau  du  Sp.  Pellicoi  à 
Saint-Germain  et  à  Joué-en-Gharnie;  d'autres,  par  suite  de  la  con- 
vexité des  deux  valves,  tendent  à  devenir  globuleux,  caractère  que 
nous  retrouvons  dans  le  spécimen  figuré  par  M.  Barrois  (pl.X,  fig. 6). 

Le  type  M.  inornata  d'Orb.,  dont  nous  avons  fait  connaître  ail- 
leurs (4)  les  caractères  génériques  et  spécifiques,  se  montre  égale- 
ment dans  les  mêmes  couches. 

Potbriocrinus  Vbhnbuili,  Cailliaud. 

(PI.   XXI,  fig.  4-4a). 

Poleriocrinus  Verneuili.  Cailliaud,  1861.  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  Z<  sér.,  t.  XVIII» 

p.  334. 
—  —         Barrois,  1889.  Faune  du  cale.  d'Erbray,  —  Mem.  Soc. 

Géol.  Nord. 

Celte  espèce  est  représentée  à  Saint-Malo  par  de  nombreux  frag- 
ments de  tiges  ;  Tune  de  celles  que  nous  figurons  mesure  7  centi- 
mètres de  long  sur  2  1/2  de  large. 

Par  leur  grosseur  ainsi  que  par  la  disposition  et  la  forme  des  arti- 
cles, les  spécimens  qui  nous  ont  été  communiqués  paraissent  iden- 
tiques aux  types  de  Cailliaud. 

(1)  Œhlert,  1887.  Ann.  Se.  Géol.,  t.  XIX,  p.  20,  pi.  II,  ûg.  1  à  10. 

XVII  50 
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Cette  même  espèce  a  été  également  recueillie  par  nous  à  Joué-en- 
Charme  (Sarthe),  et  c'est  a  cette  dernière  localité  qu'appartient  II 
partie  terminale  d'une  tige  recourbée  en  crosse  dessinée  pi. 
«g.  4». 

Localité  :  Saint-Malo. 

Spthidiocrinus,   nov.   gen. 

(ïisjfiîiov,  petite  corbeille. 1 
Type  :  Spïridiocrinus  Ciikuxi,  nov,  sp. 

Calice  à  base  large  et  renflée,  un  peu  étranglé  au  point  où  les  bras 
deviennent  libres;  côtés  subparallèles.  La  partie  inférieure  du  calice 
constitue  une  surface  plane  et  même  déprimée,  au  centre  de  laquelle 
s'insère  la  lige;  par  suite  du  cette  disposition,  la  région  basilaire  qui 
comprend  les  cycles  primordiaux  (boules,  parabasales?  et  radiales), 
n'apparaît  pas  dans  la  ligure  où  l'on  ne  voit  que  les  séries  de  plaques 
supérieures  aux  radiales,  c'est-à-diie,  les  distichiales  (d).  Celles-ci, 
très  nombreuses,  forment  de  longues  séries  verticales  disposées  paral- 
lèlement et  soudées  directement  les  unes  aux  autres  ;  ces  séries  don- 
nent naissance  à  leur  partie  supérieure  à  40  bras  libres,  simples, 
composés  d'articles  alternants. 


Fig.  i.  (Réduit^-) 


Les  plaques  entourant  la  tige  n'ont  pu  être  observées  exactement 
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par  suite  de  l'étal  de  compression  du  calice.  D'après  quelques-unes 
d'entre  elles  qui  sont  restées  en  place,  il  semblerait  y  avoir  un  pre- 
mier cycle  de  (8  à  20  pièces,  petites,  irrégulières,  qui  doivent  sans 
doute  être  divisées  en  radiales  el  en  interradiales.  Les  radiales  parais- 
sent supporter  directement,  dans  le  cycle  supérieur,  une  autre  petite 
pièce  analogue  (r),  axillaire,  servant  de  point  de  départ  à  un  rayon 
brachial.  Les  rayons  au  nombre  de  10,  devront  probablement  être 
groupés  deux  par  deux  pour  ramener  la  figure  au  mode  de  radiation 
quinaire  habituel  chez  les  Crinoïdes.  Chacun  de  ces  10  rayons 
considéré  séparément,  se  compose  à  sa  base  de  deux  pièces  disti- 
chiales  (d1),  auxquelles  sont  superposées  deux  autres  pièces  sem- 
blables (d-j,  un  peu  plus  larges  que  les  premières.  A  partir  de  ce 
point,  ces  deux  séries  de  distichiales  qui  se  continuent  verticalement 
pour  donner  naissance  chacune  a  un  bras,  s'écartent  pour  l'interca- 
lalion  d'une  troisième  série  verticale  médiane  (di),  portant  deux 
bras  internes. 

Fig.  -2. 


Les  dix  rayons  du  calice  sont  donc  isolément  constitués  par  trois 
séries  verticales  parallèles  soudées  directement  les  unes  aux  autres, 
—  sauf  l'intercalalion  d'une  petite  pièce  inlerdisticbiale,  —et don- 
nant chacune  naissaucc  à  4  bras  libres  :  2  internes  et  2  externes. 

Les  bras  externes  sont  supportés  par  une  série  de  pièces  disti- 
chiales (d),  tantôt  au  nombre  de  5,  tantôt  au  nombre  de  3,  en  partant 
de  la  radiale  axillaire  (r).  Leur  mode  de  répartition  a  lieu  symétri- 
quement, de  telle  sorte  qu'on  rencontre  accolées  côte  à  côte,  soit  les 
séries  5,  soit  les  séries  3. 

La  série  verticale  médiane  qui  porte  les  deux  bras  internes  est 
constituée  par  4  ou  3  pièces  (di),  dont  la  première  (di1),  est  pentago- 
nale  à  sommet  inlérieur,  et  dont  la  dernière  {di*  ou  di'),  est  également 
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pentagonale,  mais  à  sommet  supérieur.  Ces  pièces  sont  de  plus  en 
plus  surbaissées  à  mesure  qu'elles  s'élèvent.  La  plaque  axillaire  sup- 
porte une  double  série  de  pièces  brachiales,  variables  en  nombre 
(de  3  à  5  par  série),  et  donnant  chacune  naissance  à  un  bras  simple 
composé  d'articles  alternants;  ces  articles,  dans  les  bras  internes 
comme  dans  les  bras  externes,  sont  très  petits,  on  en  compte  20  envi- 
ron sur  une  longueur  d'un  centimètre. 

Nous  signalerons  enfin  parmi  les  pièces  accessoires,  de  petites  pièces 
intercalées  entre  les  distichiales  externes  (d),  dans  l'axe  de  la  série 
verticale  des  distichiales  internes  (di),  et  des  plaques  rhomboïdales 
ou  hexagonales  qui  sont  placées  entre  chacun  des  dix  rayons.  Toutes 
ces  pièces  sont  peu  importantes,  tant  par  leur  taille  que  par  leur 
petit  nombre  ;  elles  sont  soit  isolées,  soit  disposées  en  file  de  deux  ou 
de  trois,  sans  jamais  se  grouper  de  façon  à  former  un  ensemble  ;  de 
plus  elles  sont  toujours  situées  dans  la  région  basilaire  du  calice.  Il 
n'existe  pas  de  pièces  s'intercalant  entre  les  bras. 

Le  genre  Spyridiocrinus  ne  peut  être  confondu  avec  aucun  des 
genres  connus  jusqu'ici;  tout  au  plus  offre-t-il  des  analogies  avec 
Polypeltes,  Angelin.  Malheureusement,  ainsi  que  l'ont  démontré 
MM.  Wachsmuth  et  Springer  (1),  la  figure  donnée  par  Angelin  doit 
être  fautive  et  la  formule  des  plaques  est  inadmissible  ;  de  notre  côté 
nous  ne  pouvons  entièrement  faire  connaître  la  disposition  des  pièces 
composant  les  premiers  cycles,  qui  sont,  on  le  sait,  les  plus  impor- 
tants. Dans  tous  les  cas,  si  l'on  compare  les  parties  connues  des 
genres  Polypeltes  et  Spyridiocrinus,  ou  constate  qu'il  existe  dans  ces 
deux  formes,  des  dichotomisations  plusieurs  fois  répétées  dans  les 
séries  verticales  d'où  partent  les  bras,  mais  ces  dichotomisations  ont 
lieu  d'une  façon  différente.  Elles  sont  régulières  dans  Polypeltes, 
où  chaque  plaque  axillaire  supporte  deux  séries,  fait  qui  se  répète 
soit  deux  fois  si  Ton  admet  avec  Angelin  qu'il  existe  10  radiales 
primaires,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  soit  trois  fois  en  supposant 
avec  MM.  Wachsmuth  et  Springer  que  les  10  radiales  ne  sont  que 
des  radiales  de  second  ordre.  Dans  Spyridiocrinus,  au  contraire,  au- 
dessus  des  radiales  (r),  il  n'existe  qu'une  seule  dichotomisation  avec 
une  inlercalalion  d'une  série  de  distichiales  internes  (di).  De  plus  les 
interdistichiales  si  importantes  dans  Polypeltes  n'existent  pas  dans 
Spyridiocrinus,  enfin,  les  bras,  dans  ce  dernier  genre,  (40),  ne  se 
dichotomisent  pas  lorsqu'ils  sont  libres. 

Dans  les  genres  Abacocrinus,  Angelin,  et  Corymbocrinus^  Ang.,  les 
radiales  sont  au  nombre  de  3  (3x5),  —  ce  qui  n'existe  pas  dans  Spyri- 

(1)  Wachsmuth  et  Springer,  Révision  of  the  PaUeocrin.,  III,  p.  108. 
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diocrinuSy  —  et  les  disticbiales  sont  toujours  au  nombre  de  deux, 
tandis  que  dans  la  forme  que  nous  décrivons,  il  y  en  a  3  ou  5  dis- 
posées symétriquement;  de  plus  la  série  intermédiaire  (di),  ne  se  re- 
trouve dans  aucun  de  ces  genres;  enfin  les  bras  simples  de  Spyri- 
diocrinus  fournissent  encore  un  caractère  de  différenciation. 

Calceola  sandalina,  Lmk. 

Parmi  les  espèces  de  polypiers  qui  nous  ont  été  communiqués, 
l'une  d'elles,  bien  qu'en  fragments,  doit  être  rapportée  à  Calceola 
sandalina,  Lmk,  dont  elle  possède  tous  les  caractères.  M.  Lindstrom, 
qui  a  bien  voulu  examiner  l'un  de  nos  échantillons,  nous  assure  que 
ce  spécimen  est  absolument  conforme  à  la  Calceola  de  l'Allemagne. 

Loc.  :  Saint-Malo,  calcaire  spathique. 

EXPLICATION   DES  PLANCHES 
PLANCHE  XVIII 

Calymene  reperta,  Œhl   —  Grauwacke  des  Fourneaux,  près  Angers. 

—  —         —         Autre  échantillon   comprimé,  montrant  une 

partie  du  thorax. 

—  —         —         Glabelle,  Saint  Mal o,  Cale.  noir. 
fironteus  Desmaziereti,  Œhl.  —  Pygidium  vu  de  face,  Saint-Malo. 

—  —  —         Le  môme,  vu  de  profil. 
Bronteut  sp.  —  Cale,  noir,  Saint-Malo. 
Proetus  Gotteleti,  Barrois.  —  Cale,  noir,  Saint-Malo. 

—  — -  —  Surface  du  test  prise  sur  un  des  anneaux 

de  l'axe,  pour  montrer  le  mode  d'orne- 
mentation. Grossi. 

Proetus  Rondeaui,  Œhl.  —  Echantillon  vu  de  profil,  en  partie  enroulé, 

Cale,  de  Saint-Malo. 

—  —  —         Le  môme  déroulé,  vu  de  face;  le  thorax  et 

le  pygidium  sont  dépourvus  de  test. 

Cryphœus  (Probolium)  Galloisi,  Œhl.  —  Saint-Malo. 
Cryphœus  Barrandei,  Cailliaud.  —Tête  et  quatre  anneaux  du   thorax 

légèrement  restaurés,  Saint-Malo. 

—  —  —  Spécimen  replié  et  qui  a  été  figuré 

déroulé,  Saint-Malo. 

—  —  —  Pygidium,    Cale,    spathique,  Saint- 
Malo. 

Cryphina  andegarensis,  nov.  sp.  —  Cale,  spathique,  Saint-Malo. 
Dcchenella  (1)  incerta,  Œhl.  —Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

—  —        —  autre  échantillon. 

PLANCHE  XIX 
Fig.  1.      Dechenella?  incerta,  Œhl.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 
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Fig.  2.      Arittozoe  aff.  memoranda,  Barr.  —  Valve  droite,  gr.  nat.,   ayant  con 

serve  en  majeure  partie  son  test. 
Dans  la  région  postéro-dorsale,  on 
voit   encore   un    fragment  de  la 
couche  externe  du  test.  Gale,  noir 
Saint-Malo. 

—  —  —        Valve  gauche  du  même  spécimen. 

—  —  —       Le  même   échantillon  vu   du   côté 

dorsal. 

Palœacmtea  liarroisi,  Œhl.  —  Cale,  spath. ,  Saint-Malo. 

—  —  —  Autre  spécimen,  idem. 

Acroculia,  sp.  —  Gale,  noir,  Saint-Malo. 
Evomphalopterus  mbalatus,  var.  conoïdea,  Œhl.  —  Cale,  spath.,  Saint 

Malo. 
Conularia  sp.  —  Fragment  du  test  grossi,  Saint-Malo. 
C  ho  ne  tes  sp.  —  Cale,  noir,  Saint-Malo. 

Leptœna  Sedgivicki,  d'Arch.  et  de  Vern.  —Cale,  spath.,  Saint-Malo. 
Strophomena  cf.  Venienili,  Barr.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 
Leptœna  in  ter  striai  is,  Phill.  —  ('aie.  noir,  Saint-Malo. 
Plectambonites  Buuei,  Bar.  —  Echantillon  vu  du  côté  dorsal,  Joué-en- 

Charnie  (Sarthe). 
Fig.  il'.  —  —       —        Le  même  vu  du  côté  ventral. 

PLANCHE  XX 

Fig.  l.      Leptœna  Sedgwicki,  d'Arch  et  de  Vern.  —  Moule  externe  montrant  les 

ornements  de  la  valve  ven- 
trale.   Cale,     noir,    Saint- 
Malo. 
Fig.  2.      Spirifer  Pellicoi,  de  Vern.  —  Moule  interne  vu  du  côté  ventral,  Saint- 

Germain-le-Fouilloux.  Niveau  supérieur 
au  calcaire  à  A,  un  data. 
Fig.  2%         —  —  — -  Vue  interne  d'une  valve  ventrale,  Jotié- 

en-Charnie  (Sarthe). 
Fig.  2h.         —  —  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

Fig.  2*.  —  —  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

Fig.  2d.         —  —  —  Jeune  spécimen  un  peu  restauré,  Saint- 

Malo. 
Fig.  3.      Spirifer  ttazini,  Œhl.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 
Fig.  4.       Atrypa  reticularis,  Linné.  —Cale,  noir,  Saint-Malo. 
Fig.  5.  —  —  Var.  aspera,  Schlot.  — Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

Fig.  5*.  —  —  —  Le   môme   spécimen     vu    de 

profil. 

PLANCHE  XXI 

Fig.  1.  Spirifer  subsulcatus,  Barrois.  —  Cale,  noir,  Saint-Malo. 
Fig.    l«.  —  —  —  Idem. 

Fig.  2.  Spirifer  Trigeri,  de  Vern.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 

Fig.  3.  Spirifer  Decheni,  Kayser.  —  Cale,  spath.,  Saint-Malo. 
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Fig.  3«.         —  —  —  Saint-Germain-le-Fouillonx  (Mayenne),  ni- 

veau supérieur  au  calcaire  à  A,  undata, 
Fig.  4.       Poteriocrinui  Verneuili,  Cailliaud .  —  Portion  d'une  tige,  Cale,  spath., 

Saint-Malo. 
Fig.  4«.  —  —  —  Extrémité    recourbée,    Joué-en- 

Charnie  (Sarthe). 

M.  Bigot  présente  quelques  observations  à  la  suite  de  cette 
communication. 

Note  sur  quelques  Pélécypodes  des  grès  siluriens  de 

l'Ouest  de  la  France, 

par  M.  A.  Bigot. 

Nous  avons  récemment  décrit  et  figuré  (1)  les  Homalonotus  des  grès 
siluriens  de  la  Normandie.  Dans  le  travail  que  nous  publions  aujour- 
d'hui nous  continuons  l'élude  des  faunes  siluriennes  du  Nord-Ouest 
de  la  France,  par  la  description  de  quelques  Pélécypodes  des  grès 
siluriens. 

De  grandes  difficultés  se  sont  présentées  à  nous  dans  cette  étude. 
Beaucoup  d'espèces  n'ont  pas  été  figurées  :  leurs  descriptions  souvent 
très  brèves  ont  été  mal  interprétées  par  les  auteurs  qui  ont  cité  ces 
espèces  dans  leurs  travaux  ;  la  plupart  ont  été  rapportées,  d'après 
leurs  caractères  extérieurs,  à  des  genres  mal  définis  ;  enfin,  faute  de 
renseignements  suffisants  sur  les  genres  établis  à  l'étranger,  on  a  cru 
devoir  créer  pour  certaines  formes  des  coupures  nouvelles  qui  doi- 
vent être  abandonnées. 

Nous  avons  été  ainsi  amené  à  faire  l'étude  critique  de  plusieurs 
genres  paléozoïques  et  nous  croyons  bien  faire,  à  propos  de  chacun 
de  ceux  dont  nous  étudierons  les  espèces,  en  consignant  le  résultat 
de  nos  recherches  à  ce  sujet. 

G.  Modiolopsis,  Hall,  1847. 

Le  genre  Modiolopm  (a  été  créé  par  Hall  en  1847  (?)  pour  une  es- 
pèce d'Hudson  river  décrite  par  Conrad  sous  le  nom  de  Pterinxa  mo- 

(i)  Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  k«  série,  t.  XVI,  p.  112.  —  Une  erreur  s'est  glissée  dans 
le  numérotage  des  figures  de  la  planche  VII,  dont  la  légende  doit  être  rétablie  de 
ia  manière  suivante:  Fig.  <>  ci  7,  Hom.  serratus,  au  lieu  de  11  et  12.  —  Fig.  8  et 
t>,  7/.  Jirongniarli, au  lieu  de  0  et  7.  —  Fig.  10,  11,  12,  //.  Deslonychampsi,  au  lieu    , 
de  8,  9,  10. 

(2)  Pal.  of\.-r,  i.  I,  p.  137. 
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diolaris  en  1838  (1)  et  que  cet  auteur  avait  ensuite  fait  rentrer  dans 
son  genre  Cypricardites  (2). 

L'espèce  type  a  été  figurée  de  nouveau  par  Hall  (3).  D'après  la  fi- 
gure 4a  qui  représente  des  échantillons  non  déformés,  Modiolopsii 
mo diolaris  est  une  coquille  équivalve,  inéquilatérale,  allongée,  élar- 
gie en  arrière  ;  les  crochets  sont  situés  très  en  avant  ;  l'impression 
musculaire  antérieure  est  bien  marquée,  saillante  sur  le  moule  in- 
terne, limitée  en  dedans  par  une  crête  qui  laisse  sur  le  moule  in- 
terne (fig.  1g.)  une  rainure  isolant  en  avant  l'éminence  musculaire; 
l'impression  musculaire  postérieure  n'est  pas  visible  sur  ces  figures; 
la  charnière  est  incon  nue  ;  la  coquille,  peu  épaisse  dit  le  texte,  a  sa 
surface  marquée  par  des  stries  d'accroissement  assez  rapprochées. 

En  comparant  les  figures  des  espèces  rapportées  au  genre  Modio- 
fo/ms  par  différents  paléontologistes,  Hall, Billings,  Salter,  Me  Goy,  etc. 
on  voit  que  ce  genre  comprend  des  formes  dont  le  contour  rap- 
pelle celui  de  Modiola  et  de  quelques  Ptérinées,  dont  l'impression 
musculaire  antérieure  est  profonde,  la  postérieure  peu  marquée,  la 
charnière  sans  dents. 

Ce  dernier  caractère  dislingue  les  Modiolopsis  du  genre  voisin  Mo- 
diomorpha,  possédant  la  même  forme  générale,  la  même  impression 
musculaire  antérieure  profonde,  mais  dont  la  charnière  est  munie 
d'une  dent  oblique  dirigée  en  arrière. 

Le  genre  Cypricardites  créé  par  Conrad  en  1841  (4),  dont  la  forme 
rappelle  celle  de  Modiolopsis,  présente  à  la  charnière  4  ou  5  dents  iné- 
gales, l'antérieure  grande  et  proéminente,  et  des  dents  latérales 
postérieures,  courtes,  très  éloignées  des  dents  cardinales.  Gomme 
dans  les  Modiolopsis,  dont  l'espèce  type  avait  été  d'abord  placée  par 
Conrad  dans  son  genre  Cypricardites,  la  cicatrice  musculaire  anté- 
rieure est  souvent  fortement  imprimée,  tandis  que  la  postérieure 
n'est  pas  visible  sur  les  moules  internes  (5). 

(1)  Ann.  Geol.  Rep.  1838,  p.  118. 

(2)  —         1841,  d'après  Hall,  12tb  Ann.  Rep.  (-n.^Nat.  Hist.  N . -Y,  1 859,  p. 9. 

(3)  Loc.  cit.,  pi.  LXXXI,  fig.  l.  a,  g,  pi.  LXXXII,  fig.  t. 

(4)  Ann.  Rep.  of  the  Pal.  o/";V.->\,  p.  51. 

(5)  La  charnière  du  genre  Ptcronitella  de  Billings  (Pal.  foss.  Canada,  t.  II, 
fasc.  I,  1874,  p.  141)  est  identique  à  celle  de  Cypricardites.  «  Les  moules  internes 
montrent,  en  face  des  crochets,  plusieurs  petites  dents  cardinales  antérieures,  et 
près  de  la  ligne  cardinale  il  existe  plusieurs  petites  dents  postérieures  plus  ou 
moins  allongées  ;  il  y  a  une  forte  dépression  musculaire  antérieure.  »  Ces  dents  ont 
été  signalées  par  McCoy  dans  Pterinea  retroflexa  qui  rentrerait  dans  ce  genre 
établi  sur  Pteronitella  ventuta  du  Silurien  supérieur.  La  comparaison  des  figures 
de  Conrad  et  de  Billings  montrant  que  les  deux  genres  Cypricardites  et  Pteroni- 
tella ont  la  même  charnière  il  convient  d'abandonner  le  second. 
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Le  genre  Modiolopsis  est  un  genre  mal  défini  ;  l'absence  de  char- 
nière différenciée  en  complique  l'étude  et  on  y  fait  rentrer  des  espè- 
ces que  leur  forme  extérieure  rapprochait  des  Modiolopsis,  mais  que 
la  découverte  de  la  charnière  a  ensuite  amené  à  en  séparer. 

C'est,  avec  les  Homalonotus,  le  groupe  dont  les  formes  sont  les  plus 
abondantes  et  les  plus  caractéristiques  du  grès  de  May  ;  les  espèces 
sont  généralement  peu  déformées,  leur  détermination  relativement 
facile. 

Modiolosis  prima,  d'Orb,  sp. 

(PI.  XXII,  fig.  1.  PI.  XXIII,  fig.  2.) 

Avtcula  prima,  d'Orb.,  Prodr.  I,  p.   13,  no  201. 

Modiolopsis  armorici,  Sait.  Q.  J,  G.  S.,  vol.  XX,  1884,  pi.  XVI,  fig.  1. 

Modiolopsis  armorici,  Wyatt  Edgell,  id.,  vol.    XXX,  1874,  pi.  IV,  fig.   l,  non 

pi.  V,  fig.  6. 
Modiolopsis  prima,  de  Trom.  Bull.  Soc,  Lmn.  Norm,,  3e  sér.,  t.  I,  1876,  p.  38. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatéraie,  peu  bombée,  très  oblique, 
plus  large  que  haute,  rétrécie  en  avant,  crochets  peu  saillants  diri- 
gés en  avant,  bord  cardinal  droit,  beaucoup  plus  court  que  le  dia- 
mètre antéro-postérieur,  bord  antérieur  arrondi,  très  court,  bord 
palléal,  le  plus  long,  formant  avec  le  bord  cardinal  un  angle  très 
ouvert  ;  extrémité  postérieure  arrondie  ;  bombement  de  la  valve  at- 
teignant son  maximum  suivant  le  diamètre  umbono-palléal  posté- 
rieur Rabaissant  graduellement  sur  les  côtés,  laissant  en  arrière  dans 
la  région  cardinale  une  partie  plane  qui  rend  la  coquille  subailée  ; 
l'angle  antérieur  est  occupé  également  par  un  méplat.  Impression 
musculaire  située  dans  l'angle  antérieur  sur  le  méplat.  Moule  interne 
présentant  des  plis  d'accroissement  concentriques,  espacés,  bien 
marqués.  , 

Diamètres  :  antéro-postérieur,  56mm  ;  —  transverse,  39mm. 

Grès  de  May  (Calvados),  Besneville  (Manche). 

M.  prima  se  distingue  très  facilement  de  Modiolopsis  Munieri  par 
son  obliquité  beaucoup  plus  prononcée,  l'angle  formé  avec  la  ligne 
cardinale  par  le  diamètre  umbono-palléal  postérieur  n'étant  que  de 
40°,  tandis  qu'il  atteint  50°  dans  M.  Munieri. 

Cette  espèce  a  été  décrite  brièvement  sous  le  nom  de  Avicula 
prima  dans  le  Prodrome.  D'Orbigny  la  compare  à  Avicula  obliqua, 
Sow.  (1)  dont  il  la  distingue  par  sa  forme  plus  étroite  et  plus  arron- 
die sur  la  région  anale. 

(1)  SU.  Syst.  id.  Siluria,  4-  éd.,  pi.  VII,  fig.  «. 
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Salier  a  ensuite  figuré  en  4864  une  variété  de  la  même  espèce  soqs 
le  nom  M.  armoria  ;  cette  variété  est  un  peu  plus  épaisse  et  un  peu 
moins  oblique,  mais  une  nombreuse  série  de  spécimens  que  noos 
avons  pu  étudier  montre  les  passages  entre  les  deux  formes. 

Ces  observations  s'appliquent  à  M.  armorici,  Salter  (in  Wyatt  Ed- 
gell,  pi.  IV,  flg.  1).  L'échantillon  pi.  V,  fig.  6  rapporté  à  l'espèce  de 
Salter  est  M.  Munieri. 

M.  de  Tromelin  a  reconnu  l'identité  de  M.  armorici  et  de  M .  prima 
en  étudiant  les  types  de  la  collection  d'Orbigny. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Gaudry  et  de  M.  Fischer,  nous  avons 
pu  consulter  ces  types  au  Laboratoire  de  Paléontologie  du  Muséum. 
5  d'entre  eux  se  rapportent  à  la  description  donnée  plus  haut  et  la 
diagnose  de  d'Orbigny  leur  convient  parfaitement;  le  6e  est  un  échan- 
tillon de  M.  Munieri;  il  ne  nous  semble  donc  pas  douteux  que  le  nom 
ûe  M.  prima,  d'Orb.  sp.  doive  être  préféré  à  celui  de  M.  armorici, 
Sait. 

Modiolopsis  liratay  Sait.  (loc.  cit.,  pi.  XVI,  fig.  4)  qui  offre  la  même 
forme  générale  avec  des  stries  concentriques  nombreuses  et  rappro- 
chées est  peut-être  la  même  espèce  munie  de  son  test. 

C'est  à  cette  figure  que  M.  de  Tromelin  (loc.  cit.,  p.  38)  rapporte 
des  spécimens  distingués  de  M.  prima  par  leur  forme  plus  allongée, 
plus  bombée,  la  présence  et  la  régularité  des  plis,  sans  que  ce  der- 
nier caractère  soit  constant. 

Modiolopsis  Munieri,  n.  s  p. 

(Pi.  XXH,  fig.  2,  pi.  XXIII,  fig.  1.) 

Modiolopsis  armorici ,  Wyatt  Edgell,  non   Salter,  Q.  J.  <i.   S.  vol.    XXX,   1874, 
pl.  V,  lig.  <;. 

• 

Coquille  équivalve,  inéquilatérale,  subailée,  médiocrement  bom- 
bée, plus  haute  que  large,  rétrécie  en  avant  ;  bord  cardinal  droit, 
plus  court  que  le  diamètre  antéro- postérieur,  bord  antérieur  oblique 
de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  bord  palléal  arrondi,  bord  pos- 
térieur plus  court  que  l'antérieur  ;  extrémité  antérieure  arrondie.  Le 
bombement  de  la  valve  atteignant  son  maximum  suivant  le  diamètre 
umbono-palléal  postérieur,  décroissant  graduellement  sur  les  côtés, 
laisse  en  arrière,  dans  le  voisinage  de  la  ligne  cardinale,  une  partie 
déprimée  ;  du  côté  antérieur,  un  méplat  occupe  la  moitié  de  la  hau- 
teur de  la  coquille.  Impres>ion  musculaire  antérieure  située  dans 
l'angle  antérieur  sur  le  méplat,  à  peu  de  dislance  du  bord  cardinal, 
bien  marquée,  fortement  saillante  sur  les  moules  internes  qui  pré- 
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sentent  des  plis  d'accroissement   espacés,  bien  marqués  en  avant, 
parallèles  au  bord. 

Diamètres  :  anléro-postérieur,  36mm  ;  transverse,  43mm. 

Grès  de  May,  May  (Calvados)  rare  ;  Besneville,  le  Valdecie,  le  Vrétot 
(Manche),  commun. 

Modiolopsis  (?)  Morieri,  de  Trom. 
(PI.  XXII,  fig.  4.) 

Modiolopsis  Morieri,  de  Trom.,  Bull.  Soc.  Lin.  Xorm.  3*  s.,  t  I,  1876,  p.  40. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  beaucoup  plus  large  que 
haute,  assez  fortement  bombée;  bord  cardinal  droit,  beaucoup  plus 
court  que  le  diamètre  antéro-postérieur  ;  bord  palléal  presque  droit, 
subparallèle  au  bord  cardinal  ;  bord  postérieur  très  oblique,  faisant 
avec  la  ligne  cardinale  un  angle  très  ouvert  ;  crochet*  fort  inclinés 
en  avant.  Le  bombement  des  valves  atteint  son  maximum  suivant  le 
diamètre  umbono-palléal  postérieur  ;  il  décroît  graduellement  en  bas 
et  en  avant,  très  brusquement  en  haut  et  en  arrière,  les  valves  pré- 
sentant dans  la  région  cardinale  un  méplat  très  prononcé.  Impres- 
sion musculaire  antérieure  très  fortement  marquée,  formant  saillie 
sur  les  moules  internes  ;  surface  couverte  de  fortes  rides  concentri- 
ques d'accroissement,  présentant  dans  l'intervalle  des  stries  fines. 

Diamètres  :  antéro-postérieur,  72mm  ;  transverse,  34mm. 

Grès  de  May.  May  (Calvados),  Besneville,  le  Vrétot  (Manche). 

Cette  espèce  a  été  établie  par  de  Tromelin  pour  une  coquille  rappe- 
lant Mytilus  edulis  et  se  distinguant  de  M.  lirata,  Salter  (loc.  cit., 
pi.  XVI,  fig.  4)  par  sa  forme  plus  longue,  plus  sensiblement  gibbeuse. 

Modiolopsis  Heberti,  Munier-Chalmas. 
(Pi.  XXII,  Ug.  3.) 

Journai   de  Conchyliologie,  t.   XXIV,  l»7d,  p.   107. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  assez  bombée,  légèrement 
rétrécie  en  avant  et  élargie  en  arrière,  plus  longue  que  large;  cro- 
chets peu  saillants  ;  bord  cardinal  droit,  n'ayant  que  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  coquille,  bord  palléal  légèrement  courbe,  subparallèle 
à  la  ligne  cardinale  ;  extrémité  antérieure  atténuée  ;  extrémité  pos- 
rieure  arrondie,  tranchante  ;  impressions  musculaires  non  visibles. 
Surface  des  deux  valves  présentant  des  plis  concentriques  d'accrois- 
sement peu  marqués,  visibles  surtout  en  avant. 
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Grès  à  Calymene  B ayant  (Silurien  moyen).  La  Lande  de  Baugé, 
près  Liffré  (llle-et-Vilaine). 

Cette  espèce  est  très  voisine  de  M.  Meyei%i,  Billings  (Pal.  foss.  Ca- 
nada, I,  1865,  p.  42,  fig.  44)  du  Calcaire  de  Trenton.  M.  Heberti  est 
cependant  moins  large  en  arrière,  le  bord  postérieur  est  plus  régu- 
lièrement arrondi,  la  fome  générale  moins  triangulaire,  les  lignes 
d'accroissement  moins  régulières  et  mois  marquées. 

M.  Drabowiensis,  Barr.  (SU.  Boh.  Acéphales,  1881,  pi.  CCLX1V,  ca- 
sier III)  de  d*  est  moins  allongé,  son  bord  antérieur  est  plus  régu- 
lièrement arrondi,  le  côté  postérieur  moins  long. 

Ce  n'est  que  par  comparaison  avec  quelques  formes  américaines, 
et  surtout  avec  M.  Meyeri,  et  faute  de  caractères  plus  positifs  que 
nous  avons  fait  rentrer  cette  espèce  dans  le  genre  Modiolopsis  dont  il 
ne  possède  pas  l'impression  musculaire  antérieure  si  caractéris- 
tique (1). 

Modiolopsis  Dollfussi?  de  Trom. 
(PI.  XXH,  fig.  5.) 

Bull.  Soc.  Linn.  Xorm.,  3P  série,  t.  I,  p.   40,  1876. 

Coquille  équivalve,  très  inéquilatérale,  moyennement  bombée, 
plus  longue  que  large,  côté  antérieur  beaucoup  plus  court  que  le 
postérieur;  crochets  situés  au  4/5  antérieur;  ligne  cardinale  droite, 
occupant  les  2/3  de  la  longueur  de  la  coquille  ;  bord  antérieur  ar- 
rondi, étroit  ;  côté  postérieur  formant  avec  le  bord  cardinal  un  an- 
gle très  obtus  ;  angle  postérieur  arrondi  ;  bord  palléal  arrondi,  sub- 
parallèle au  bord  cardinal;  impression  musculaire  antérieure  très 
marquée,  faisant  fortement  saillie  sur  les  moules  internes  où  elle  est 
limitée  en  dedans  par  un  sillon  assez  profond  ;  une  petite  dépression 
peu  étendue,  oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière,  occupe  le 
sommet  des  crochets;  la  surface  des  moules  internes  présente  des 
stries  d'accroissement  peu  marquées  et  parallèles  au  bord  palléal. 
Charnière  de  la  valve  gauche  présentant  une  grosse  dent,  précédée 
en  avant  d'une  cavité  à  laquelle  correspond  une  grosse  dent  sur  la 
valve  droite,  et  suivie  d'une  cavité  peu  profonde  semi-lunaire,  que 
borde  en  arrière  une  petite  dent  arquée  à  peine  visible. 

Cette  espèce  n'est  réunie  qu'avec  doute  aux  Modiolopsis  dont 
l'éloigné  la  présence  des   dents  cardinales.  Elle  a  été  signalée  par 

(l)  Nous  avons  trouvé  à  l'Ecole  des  Mines,  dans  la  collection  de  Verneuil,  une 
forme  de  May  très  voisine  de  M.  Heberti.  Elle  s'en  distingue  cependant  par  son 
côté  antérieur  un  peu  plus  long  et  plus  régulièrement  arrondi,  sa  surface  pins 
régulièrement  bombée.  —  Note  ajoutée  pendant  l'impression. 
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M.  de  Tromelin  àBesneville  dans  les  grès  à  Homalonotus  Bonissenti 
où  nous  l'avons  retrouvée. 

G.  Cadomia,  de  Trom,  1876. 

Bull.  Soc.  Linn.  Xorm.,  3«  série,  t.  \,  p.  48,  1876. 

Coquille  iransverse,  inéquilatérale,  peu  bombée  ;  crochet  peu  sail- 
lant, situé  vers  le  1/3  antérieur  de  la  coquille  ;  bord  antérieur  ar- 
rondi, bord  postérieur  plus  ou  moins  atténué.  Surface  marquée  de 
quelques  lignes  d'accroissement  peu  saillantes  ;  aréa  recliligne 
étroite  au-dessus  de  la  ligne  cardinale.  Charnière  garnie  de  dents 
nombreuses,  disposées  sur  deux  séries  rectilignes,  l'une  posté- 
rieure à  dents  plus  grosses  et  plus  régulières  que  celles  de  la  série 
antérieure;  impression  musculaire  antérieure  arrondie,  bien  mar- 
quée, limitée  par  une  languette  étroite  peu  saillante;  impression 
musculaire  postérieure  moins  bien  définie,  elliptique,  allongée - 
transversalement;  ligne  palléale  entière. 

Le  genre  Cadomia  a  été  créé  en  1876  par  M.  de  Tromelin  pour 
C.  typa  sur  deux  échantillons  mal  conservés  appartenant  aux  col- 
lections de  la  Sorbonne.  Les  formes  de  ce  genre  sont  très  abondantes 
dans  le  grès  à  Hom.  Bonnissenti  du  Cotentin,  surtout  dans  la  loca- 
lité du  Yrétot  ;  les  charnières  sont  toujours  bien  conservées  et  les 
spécimens  recueillis  permettent  de  donner  une  description  com- 
plète de  ce  genre  qui  par  ses  dents  cardinales  disposées  en  peigne 
sur  deux  rangées  rectilignes,  par  sa  forme  transverse,  doit  se  ranger 
dans  les  Nuculidœ. 

Cadomia  typa,  de  Trom. 
(PI.  XXIII,  fi.  3.) 

Coquille  peu  bombée,  très  transverie,  dont  le  crochet  peu  saillant 
est  situé  au  tiers  antérieur  de  la  coquille;  côté  antérieur  arrondi; 
côté  postérieur  atténué;  surface  marquée  de  lignes  d'accroissement 
espacées.  Charnière  portant  en  avant  du  crochet  une  vingtaine  de 
petites  dents  inégales,  irrégulières  ;  dents  postérieures  au  nombre 
de  douze  à  quinze,  plus  grosses  que  les  dents  antérieures,  obliques 
et  parallèles  ;  les  dents  médianes  de  cette  série  postérieure  sont  les 
plus  volumineuses  ;  elles  sont  anguleuses  et  le  sommet  de  l'angle  est 
tourné  vers  le  crochet.  Impression  musculaire  antérieure  arrondie, 
assez  profonde,  située  à  l'extrémité  de  Taxe  transversal. 

Celte  espèce  est  très  commune  dans  les  grès  à  Homalonotus  Bonis- 
senti  du  Cotentin.  Nous  n'en  connaissons  aucun  exemplaire  dans  le 
grès  de  May  du  Calvados  ;  la  roche  des  échantillons  qui  ont  servi  de 
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type  à  M.  de  Tromelin  et  qu'il  dit  provenir  de  May  est  un  grès 
blanc  identique  à  ceux  de  la  Manche. 

Cadomia  Bcrgeroni,  n.  sp. 
(PI.  XXIII,  fig.  4.) 

Coquille  transverse,  arrondie  en  avant,  obliquement  tronquée  en  ar- 
rière, bord  postérieur  rectiligne,  formant  avec  le  bord  cardinal  on 
angle  assez  ouvert.  Dents  cardinales  de  la  série  antérieure  au  nombre 
de  cinq  ou  six  (?)  grosses  et  parallèles;  aux  petites  dents  situées  au-des- 
sous du  crochet  font  suite  en  arrière  dix  grosses  dents  égales,  angu- 
leuses, le  sommet  de  l'angle  étant  tourné  vers  le  crochet;  quatre  ou 
cinq  dents  plus  petites  terminent  la  charnière  en  arrière.  Impression 
musculaire  antérieure  arrondie,  bien  marquée,  nettement  délimitée 
en  avant,  impression  musculaire  postérieure  assez  nette,  allongée, 
elliptique. 

Cette  espèce  se  distingue  de  C.  typa  par  sa  forme  moins  transverse, 
son  bord  antérieur  obliquement  tronqué  et  non  atténué  comme  dans 
l'espèce  comparée. 

Grès  a  H.  Bonissenti.  Le  Vrétot  (Manche). 
G.  Adranaria,  Mun.-Ch.  1876. 

Journal  de  Conchyliologie,  a6  série,  t.  XVI,  p.  105. 
Pseudarca,  de  Trom.  Lebesc.  Note  sur  quelques  fossiles  des  grès  siluriens  de 
Saint-Gèrraain-sur-Ille,  etc. 

Coquille  médiocrement  bombée,  très  inéquilatérale,  très  trans- 
verse, soléniforme.  Bord  cardinal  rectiligne  un  peu  plus  court  que  le 
bord  antéro-postérieur  ;  bord  palléal  légèrement  arqué,  subparal- 
lèle au  bord  cardinal  ;  bord  antérieur  arrondi  ;  bord  postérieur  tron- 
qué, faisant  avec  le  bord  cardinal  un  angle  très  ouvert.  A  l'intérieur 
de  chaque  valve,  un  pli  court,  peu  accusé,  passe  en  arrière  du  muscle 
antérieur.  Impressions  musculaires  peu  distinctes,  l'antérieure  ar- 
rondie, la  postérieureelliptique.  Charnière  présentant  dans  le  voisinage 
du  crochet  une  quinzaine  de  dents  linéaires  presque  parallèles,  les 
dents  antérieures  étant  plus  étroites  et  plus  divergentes.  Surface  des 
valves  marquées  de  stries  d'accroissement  espacées. 

Ad  remaria  Tromelhii,  Mun.-Ch. 
(PI.  XXIII,  tig.  5-6.) 

Luc.  cit.  p.  105  (.1.  Crossei  Muu.  Ch.  id.  p.    10.) 

Celte  espèce  à  laquelle  s'applique  la  description  ci-dessus  est  très 
abondante  dans  les  grès  à  Calymene  Bayant» 
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Silurien  moyen  de  Bouexière-en-Liiïré  (Ille-et-Villaine. 

Les  échantillons  sont  en  général  déformés  et  étirés,  d'où  l'établis- 
sement de  plusieurs  espèces  fondées  sur  les  relations  de  longueur 
et  de  largeur  et  qui  doivent  tomber  en  synonymie;  tel  est  le  cas  de 
Ad.  Crosseiy  Mun.-Ch.,  Ad.(Pseudarca)  curlior  de  Trom.  Ad  (Ps.)  lon- 
gissima  de  Trom. 

Cette  espèce  rappelle  beaucoup  par  sa  forme  générale  Gueula  so- 
ienoïdes  Goldf.  (Petr.  t.  II,  p.  loi,  pi.  CXXIV,  flg.  7j  du  Dévonien  du 
Harz,  mais  le  pli  de  la  valve  est  plus  accentué,  les  dents  postérieures 
de  la  charnière  plus  unes  et  plus  nombreuses. 

G.  Cardiolaria,  Mun.-Ch.  1870. 

Joum.  lie  Conch.  3e  sér.,  t.  XVI,  p.  107. 

Coquille  arrondie,  sub-circulairc,  fortement  bombée,  crochets 
saillants,  un  peu  déjelés  en  dedans;  impressions  musculaires  bien 
marquées,  arrondies  ;  l'antérieure  mieux  marquée,  mais  plus  petite 
que  la  postérieure.  Ligne  cardinale  arquée,  présentant  en  avant  du 
crochet  trois  à  quatre  petites  dents  linéaires,  parallèles,  et  en  arrière 
une  série  d'une  dizaine  de  dents  plus  fines.  Surface  des  valves  mar- 
quée de  plis  concentriques  d'acroissement. 


n 


Lot.  cit.,  p.   107. 


ardiolaria  Barrandei,  Mun.-Ch. 
(PI.  XXIII,  fig.  7.) 


A  laquelle  s'applique  la  description  ci-dessus.  —  Grès  à  Galymmc 
Bayani  (Silurien  moyen)  de  la  Bouexière-en-Ufïré  (llle-et-Vilaine). 

G.  Orthonata,  Conrad,  18 il 

Le  genre  Orthonota  a  été  orée  par  Conrad  pour  une  forme  dllud- 
son-river,  0.  pholadis  (1)  dont  la  description  et  la  ligure  ont  été  re- 
produites par  Hall  (2). 

Orthonota  pholadis  e>t  une  coquille  très  allongée,  sur  le  bord  cardi- 
nal de  laquelle  des  crûtes  peu  saillantes  dessinent  des  sortes  de  che- 
vrons mieux  marqués  dans  0.  parallela  Hall,  ^3);  la  surface  présente 
des  lignes  d'accroissement  peu  saillantes;  la  charnière  et  les  impres- 
sions musculaires  sont  inconnues. 

Trompé  sans  doute  par    la  figure   S  Orthonota  pholadis,  d'Orbi- 

(1)  Ann.  Oo/.   Rep.  1841,  p.  ai. 

(2)  Pal.  of.  .V.  )\,  t.  I,  1847,  p.  20V,  pi.  LXXXII,  II*.  (». 
(a)  Id.  lip.  7. 
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gny  (i)  conserve  sous  le  nom  générique  ù'Orthonota  des  coquilles 
«  analogues  de  forme  aux  Solemya,  mais  avec  des  dents  comme  les 
Leda.  »  La  plupart  des  auteurs  placent  aujourd'hui  les  Orthonota  à 
côté  des  Grammysia  et  les  caractérisent  par  leur  forme  allongée» 
leur  bord  cardinal  droit  et  sans  dents,  leur  bord  palléal  parallèle  au 

bord  cardinal. 

C'est  en  se  basant  sur  ces  caractères  que  M.  de  Tromelin  a  fait 
rentrer  dans  le  genre  Orthonota  une  espèce  silurienne  du  N.-O.  dé- 
crite en  1851  par  Marie  Rouault  sous  le  nom  de  Lyonsia  Britannica, 
puis  par  de  Yerneuil  et  Barrande  en  1855  sous  celui  de  Sanguinolites 
Pellicoï.  Cette  espèce  possède  à  chaque  valve  une  dent  cardinale, 
qui  avait  été  bien  vue  par  de  Yerneuil  et  Barrande;  il  est  donc  dou- 
teux qu'elle  appartienne  au  genre  Orthonota. 

Orthonota  ?  Britannica,  M.   Rou. 

Lyonsia  Britannica,  Houault.  B.  S.  (È.  f.,2«  série,  t.  VIII.  1851,  p.  362. 

Sanguinolites  Pellicoï,  de  Venu,  Barr.  B.  S.  G.  F.,  2«  série,  t.  XII,  1855, 
p.  W2,  pi.  XXVI,  tig.  4,  4a. 

Sanguinolites  Pvllicoï,  Mallada,  Bol.  de  la  Com.  del  Map  a  G  toi.  de  Eipana, 
t.  II,  1875,  p.  28,  pi.  V,  fifc.   1,  la. 

Or  t  h  on  o  ta  Britannica,  de  Trom.,  Leb.  Ass.  fr.  Nantes,  1876. 

Orthonota  Britannica,  de  Trom.,  B.  S.  L.  S.,  3e  série,  t.  I,  1876,  p.  49. 

Coquille  allongée,  amygdaloïde,  peu  épaisse,  charnière  possédant 
une  dent  cardinale,  impression  palléale  entière  ;  impression  muscu- 
laire antérieure  bien  marquée,  arrondie,  impression  musculaire  pos- 
térieure allongée,  moins  profonde.  Dans  la  région  du  crochet  on  dis- 
tingue en  avant  l'impression  du  muscle  rétracteur  du  pied  et  en 
arrière  d'elle,  sur  chaque  valve,  l'impression  de  quatre  autres  petits 
muscles  supplémentaires.  Surface  des  valves  marquée  de  lignes 
d'accroissement  peu  saillantes,  croisées  par  de  fines  stries  rayon- 
nantes. 

Schistes  à  Calymene  Trislani.  —  Normandie  et  Bretagne. 

Orthonota?  Normanianna,  d'Orb.  sp. 
(PI.  XXII,  fig.  6.) 

Lyonsia  Normanniana,  d'Orb.,  Prod.,  t.  i,  1850,  p.  10. 

Orthonota  Normanianna,  de  Trom.,  B.  S.  L.  ;V.,  3«  série,  t.  I,  1876,  p.  36. 

Coquille  de  petite  taille,  allongée  ;  bord  cardinal  droit,  plus  court 
que  le  diamètre  antéro-postérieur;  extrémité  antérieure  arrondie. 

(4)  Prodrome,  t.  I,  1850,  p.  il. 
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Bord  palléal  légèrement  convexe  ;  extrémité  postérieure  acuminée  ; 
bord  postérieur  oblique,  faisant  avec  la  ligne  cardinale  un  angle 
très  ouvert. 

Cette  espèce  est  très  abondante  dans  les  grès  siluriens  de  May; 
elle  se  trouve  aussi,  mais  plus  rare,  dans  les  grès  à  Homalonotus  Bo- 
nissenti,  du  Gotentin. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

(Toutes  les  figures  sodi  de  grandeur  naturelle.} 

(PI.  XXII.) 

Pi  g.  1.  Modioloptit  prima,  d'Orb.,  sp.  May.  —  la,  Je  môme  vu  par  le  bord 
cardinal. 

Fig.  2.  M.  Munieri,  n.  sp.  —  Besne ville.  —  Sa,  le'même  vu  par  le  bord  car- 
dinal. 

Fig.  3.  M.  Jlcberti,  Mun.-Ch.—  Lande  de  Beaugè  près  Liffré.  —  3a,  le  môme 
vu  parle  bord  cardinal. 

Fig.  4.  M.  ?  Moricri,  de  Trom.  —  May.  —  4a,  le  même,  vu  par  le  bord  cardinal. 

Fig.  5.  M.  f  Dollfutti,  de  Trom.  —  Le  Valdecie.  —  &a,  le  même  vu  par  le  bord 
cardinal,  5b,  Charnière  et  impression  musculaire,  d'après  un  moule 
en  gutta-percha. 

Fig.  6.  Orthonota  ?  A" ormaniana,  d'Orb.  May. 

(PL  XXIII.) 

Fig.  1.  Modioloptit  Munieri,  n.sp.  May. 

Fig.  8.  M.  prima,  d'Orb.  sp. 

Fig.  3.  Cadomia  typa,  de  Trom.  —  Le  Vrétot.  —3a,  moule  en  gutta-percha,  du 
même. 

Fig.  4.  C.  Bergeroni,  n.  sp.  — Le  Vrétot.  —  4a,  moule  en  gntta- percha,  du  môme. 
—  4b,  Surface  de  la  coquille,  d'après  un  moule  en  gutta-percha. 

Fig.  5.  Adranaria  Tromelini,  Mun.-Ch. ,  La  Bouxière  en  Liffré;  échantillon  de 
forme  courte  ;  —  5a,  surface  de  la  coquille  d'après  un  moule  en  gutta- 
percha. 

Fig.  0.  A.  Tromelini,  Mun.-Ch.,  La  Bouxière  en  Liffré;  échantillon  de  forme 
longue;  —  5a,  le  mémo  vu  par  le  bord  cardinal. 

Fig.  7.  Cardiolaria  Barrandei,  Mun.-Ch.,  La  Bouxière  en  Liffré. 

Obs.  —  C'est  par  erreur  que  les  notes  comprises  entre  les  pages  690  «t  toi 
portent  la  date  du  13  juin  au  lieu  du  17. 
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Snt/trc  </n,  17  Juin  ISSU. 


PKESinKNCK   I)K  M.  BERTKAND 

M.  Seunes,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dan?  la  dernière  séance,  le  Pré- 
sident proclame  Membres  de  la  Société  : 

M.  Jacques,  architecte,  chei'  de  section  de  la  construction  du 
chemin  de  1er  de  Digne  à  Nice,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Pellat; 

M.  Maillard,  conservateur  du  Musée  d'Annecy,  présenté  par 
MM.  llenevicr  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

M.  Gotteau  présente  la  dernière  livraison  du  tom.  I  de  la  Pal. 
Fr.  sur  les  Echinidcs  f:orï>ne*.  et  la  livraison  88  des  Crino'ides  du 
terrain  jurassique  par  M.  de  Loriol. 

M.  Rabot  lait  une  communication  sur  les  glaciers  du  Groen- 
land. 

M.  Vanden  Broëck  lait  une  communication  sur  un  appareil 
relatif  aux  sondages  et  sur  l'importance  de  l'hydro- 
logie. 

Observations  sur  le  Crétacé  supérieur 
des  Pyrénées  occidentales. 

Par  M.  J.  Seunes. 

Dans  la  note  préliminaire  qui  précède  la  première  série  des  Echi- 
nîdt's  crétacés  fies  Pi/rénéc*  ooridea  fines  (1),  j'ai  placé  les  couche^  hSte- 
ganter  de  la  région  pyrénéenne  au  môme  niveau  que  les  calcaire*  des 
grandes  cair.êres  de  Terc.is  et  d'An^oumé  :'Landes)  caractérisés  par 
Uetr.riivvras  jtoli/jtlocHHt,  ItarnHtes  nnvy,s  Awm,  Galicianns,  etc.,  J/f- 
craster  attirions,  Echînncon/s  Hrburti,  etc.  J'ai  au*si  indiqué  que  les 
assises  à  Echinurnui/s  suivit  us,  qui  à  Tercis  et  à  Angoumé,  sont 
compriM'S  entre-  ces  derniers  calcaires  et  les  assises  ^arumniennes 
à  Er/ihincnrys senti;/ Inhtts,  Mîr.r/isfrr  tercensi*,  etc.,  devaient  être  con- 
sidérées comme  représentant  le  Dauieii  intérieur.  Depuis  la  publica- 

(1)  Bull.  Suc.  liïul.  dr.  Franc,  3*  série;  î.  XVI,  ji.  779.  Séance  du  is  juin  18W. 
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tion  de  cette  note,  j'ai  recueilli  dans  les  assises  à  Stegaster  et  à 
Echùwconus  sulcatus  de  nouveaux  matériaux  et  principalement  des 
Ammonites  qui  m'autorisent  à  modifier  le  classement  des  couches  à 
Stegaster. 

En  raison  de  l'extrême  rareté  des  publications  sur  les  Ammonites 
de  la  Craie  supérieure  de  France,  j'ai  dû  me  livrer  à  des  recherches 
dans  les  diverses  collections  mises  très  obligeamment  à  ma  disposi- 
tion par  M.  Hébert  (Sorbonne),  M.  Douvillé  (Ecole  des  Mines), 
MM.  Gaudryet  Fischer  (Muséum),  M.  Arnaud  (Angoulômc).  J'ai  été 
assez  heureux  pour  trouver  plusieurs  échantillons  d'Ammonites  du 
Calcaire  à  Baculites  du  Cotentin,  identiques  en  tous  points  aux  exem- 
plaires des  couches  à  Stegaster  et  des  couches  du  Danien  inférieur 
deTercis  et  d'Angouraé.  Ces  espèces  nouvelles,  Pachydiscus  Jacquoti, 
Seunes  (1)  et  Puckydiscus  F.  de  Fresville  (Manche)  seront  prochaine- 
ment figurées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Géologique  de  France, 
Paléontologie. 

La  pré>enco  de  ces  Ammonites,  jointe  h  celle  de  Baculites  anccps, 
IJnmites  cy/indraceus,  Scaphites  constrictus,  Inoceramus  itnpressus  me 
détermine  &  classer  les  couches  à  Stegaster  au  môme  niveau  que 
celui  des  assises  à  Echinoconm  sulcatus  de  Terris  et  d'Angoumé  et 
des  calcaires  à  Baculites  du  Cotentin,  c'est-à-dire  dans  le  Danien 
inférieur,  ce  que  j'avais  hésité  à  faire  l'an  dernier  en  me  basant 
simplement  sur  la  présence  du  genre  Stegaster  que  j'avais  reconnue 
dans  le  Danien  inférieur  à  S  tenon  ia  tubcrculata  de  Mancha  Heal, 
province  de  Jatfn  (Espagne).  —  Collection  deVerneuil,  à  l'Ecole  des 
Mines  —  et  que  M.  Munier-Chalmas  m'avait  également  signalée 
dans  les  couches  analogues  du  Vicentin. 

M.  Seunes  fait  ensuite  connaître  la  présence  constante  de  petites 
Nummulites,  n.  sp.,  dans  la  formation  gréseuse  et  sableuse  avec 
'  bancs  de  calcaire  marneux  (subcrayeux)  et  de  marnes  en  sous-ordre, 
qui,  dans  toute  la  région  sous-pyrénéenne  du  Sud-Ouest  de  la  France 
repose  en  concordance  sur  les  couches  crayeuses  du  ûarumnien. 
L'auteur  avait  rattaché  celte  faune  au  Danien  en  se  basant  sur  la  pré- 
sence de  quelques  espèces  : 

Cidaris  Beaugeyi,  Seunes  (Radioles).  Très  commun. 
—  id.  —        (Test).  Un  échantillon. 

Coraster  Beneharnicus,  Seunes.  llare.  Le  test  est  rempli  par  du 
calcaire  marneux,  subcrayeux,  analogue  à  celui  des  couches  da- 
niennes. 

Orbitoides,  n.  sp.  Commun. 

(1)  (.-.  U.  Ac.  Sr.,  sôancc  tlu  «>  tVîvrier  1*88. 
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On  y  reD contre  aussi  Uperculina  Heberti,  Mun.-Chal.,  que  l'au- 
teur n'avait  pas  encore  signalée. 

En  quelques  points,  cette  formation  passe,  à  la  partie  supérieure, 
à  des  calcaires  à  Lithothamniumy  où  se  montrent  de  grosses  Nummu- 
lites  (iV.  perforata). 

Echinides  crétacés  des  Pyrénées  occidentales 

Par  M.  J.  Se  une  s  (1). 

SÉRIE  II 
(PI.  XXIV-XXVII.) 


O  fia  s  ter  Munieri,  Seunes,  1889. 
(PI.  XXIV,  fig.  1  »' b"  fig.  2) 

Espèce  de  petite  taille,  ovoïde,  un  peu  plus  longue  que  large,  écbao- 
crée  et  arrondie  en  avant,  très  jlégèrement  tronquée  et  rétrécie  en 
arrière. 

Test  mince. 

Face  supérieure  renflée,  subarrondie,  plus  rapidement  déclive  en 
avant  qu'en  arrière  ;  sillon  antérieur  nul  au  sommet,  large  et  asseï 
profond  vers  l'ambitus,  se  continuant  sur  la  face  inférieure  jusqu'au 
péristome  ;  aréa  postérieur  mal  limité. 

Face  inférieure  un  peu  bombée,  très  arrondie  sur  les  bords;  —  Plas- 
tron peu  saillant  ;  —  Talon  arrondi,  mousse. 

Sommet  apical  subcentral. 

Appareil  apical  intercalaire,  bien  développé,  très  allongé. 

Aire  ambulacraire  impaire  déprimée  dans  sa  partie  inférieure,  for- 
mée de  plaques  hautes,  subhexagonales  ;  —  Zones  porifères  sensible* 
ment  droites,  très  étroites  ;  —  Espace  interzonaire  large,  légèrement 
rétréci  au  sommet;  —  Pores  très  petits,  arrondis,  égaux,  très  rap- 
prochés, disposés  par  paires  obliques,  placées  vers  le  milieu  dei 
assules  et  très  distantes  à  partir  du  sommet. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test,  un  peu  plus  larges  que 
l'aire  impaire  et  formées  d'assules  subhexagonales  un  peu  plus 
grandes  ;  —  Zones  porifères  composées  de  pores  semblables  à  ceux 
de  Taire  impaire  et  semblablement  disposés. 

(l)  Ce  travail  a  été  préparé  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne,  son?  U 
bienveillante  direction  de  M.  Hébert  et  de  M.  Munier-Chalmas. 
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Aires  anambulacraires  formées  d'assules  sensiblement  égales  à 
celles  des  aires  ambulacraires  paires. 

Périitome  petit,  transverse,  à  peine  labié,  placé  au  quart  anté- 
rieur à  l'extrémité  du  sillon  antérieur  (mal  conservé  chez  le  type). 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  assez 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  petits,  inégaux,  crénelés  perforés,  scrobiculés,  épars  à 
la  face  supérieure  ;  un  peu  plus  gros  et  plus  abondants  à  la  face  infé- 
rieure. 

Zones  mitiaires  recouvertes  par  une  granulation  fine,  abondante, 
homogène. 

Fasciole  marginal,  rarement  visible,  paraissant  continu. 

DIMENSIONS  DE  DEUX  EXEMPLAIRES 

A  (type)  B 

L  :  Longueur  totale 33-™  35 

1  :  Largeur 30  30 

H:  Hauteur 27  (?) 

0,991)  0,857 

Rapports 


r. . . . 

il. 


B «        0,818  (?) 


Rapports  et  différences.  —  Je  n'hésite  pas  à  classer  cette  espèce 
dans  le  genre  Offaster%  malgré  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur. 
Elle  possède  des  caractères  propres  qui  la  distinguent  de  toutes  les 
autres  :  elle  se  sépare  nettement  de  Of.  Leymerieiy  Cott.  et  de  Of. 
pilula,  Desor,  par  son  sillon  antérieur  plus  accusé.  Sa  forme  ovoïde,  sa 
face  supérieure  médiocrement  rétrécie  en  arrière  et  son  manque  de 
carène  la  distinguent  bien  de  Of.  Pomeli,  Munier-Ch.  et  de  Of.  Cau~ 
casicus,  Dru.  Il  faut  aussi  noter  qu'elle  se  distingue  de  cette  dernière 
par  son  test  très  mince  (celui  de  Of.  Caucasiens  est  très  épais)  et 
l'absence  de  gros  tubercules  au  sommet  de  la  face  supérieure  et  sur 
les  bords  du  sillon  antérieur. 

Gisement.  — Garumnien. 

Localités.  —  Arros-Nay,  Gan,  La  Bastide-Villefranche,  Bellocq, 
Lahonce,  etc.  (Basses- Pyrénées);  Sames,  GEyregave  (Landes). 

Explication  dus  figures.  —  PI.  XXIV,  flg,  1  ••b»-  Echantillon  de 
La  Bastide-Villefranche,  ma  collection.  —  1'*  face  supérieure;  — 
ib*  vu  de  côté.  Fig.  2;  — Echantillon  de  Gan,  ma  collection  ;  face  su- 
périeure. 
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O/faster  pilula  et  0[.  rostratus  ;  mais  M.  Golteau  a  montré  que,  le 
fasciole  mis  à  part,  ces  deux  espèces  sont  identiques  et  qu'il  n'est 
pas  rare  de  trouver  des  individus  chez  qui  le  fasciole  est  plus  ou 
moins  partiel.  Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  savant  Échino- 
logue  (1)  :  «  Grâce  aux  recherches  de  M.  Lambert,  nous  avons  pu 
examiner  et  étudier  plus  de  deux  cents  exemplaires  d'O/fas ter  pilula, 
presque  tous  d'une  admirable  conservation  ;  les  exemplaires  munis  de 
fasciole,  ceux  qui  n'en  présentent  que  quelques  traces,  et  ceux  qui 
en  paraissent  entièrement  dépourvus  ne  sauraient  être  séparés.  Les 
quelques  différences  de  forme  sur  lesquelles  insistent  MM.  d'Orbigny 
et  Desor,  n'ont  aucune  importance  spécifique,  et  nous  les  retrou- 
vons indifféremment  chez  les  exemplaires  munis  ou  non  de  fasciole. 
Assurément,  ce  caractère,  si  constant  dans  certaines  espèces,  pour- 
rait sulfire  pour  distinguer  Y 0 ([aster pilula  de  Y  Offaster  rostratus,  s'il 
était  nettement  tranché,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  le  fasciole  de 
O/faster  pilula,  forme  une  bande  très  étroite ,  presque  linéaire,  placée 
à  la  base  de  la  face  supérieure.  Très  apparent  chez  certains  individus 
dont  la  conservation  ne  laisse  rien  à  désirer,  il  devient  très  difficile 
à  saisir  chez  d'autres  et  n'est  plus  visible  que  par  place,  puis  enfin  il 
disparaît  tout  à  fait.  Dans  de  pareilles  conditions,  et  malgré  l'impor- 
tance que  l'on  attache  d'ordinaire  et  avec  rai*on  à  la  présence  ou  à 
l'absence  d'un  fasciole,  il  nous  paraît  impossible  d'établir  unique- 
ment sur  ce  caractère  la  distinction  de  ces  deux  espèces  ». 

La  disparition  plus  ou  moins  complète  du  fasciole  montre  que 
les  individus  en  question  sont  en  pleine  période  d'évolution  et  que, 
dans  ce  cas,  on  ne  doit  pas  tenir  compte  des  variations  de  cet 
organe  pour  le  classement  spécifique  de  ces  échantillons. 

Le  sillon  antérieur  chez  0 /[aster  pilula  est  toujours  peu  indi- 
qué ;  M.  Munier-Ghdlmas  a  décrit  sous  le  nom  de  G[.  Pomeli  (2)  une 
espèce  dilférant  de  0[.  pilula  par  son  sillon  plus  accusé.  On  a  vu  pré- 
cédemment que,  si  chez  0/.  cuneatus,  le  sillon  «intérieur  est  à  peine 
indiqué,  il  est  au  contraire  bien  accusé  chez  0/1  Munieri.  Notons 
aussi  que  tandis  que  chez  Offaster  pilula  et  0/1  Pomeli,  le§ 
paires  de  pores  de  toutes  les  zones  porifères  sont  placées  au  bas  des 
assules,  chez  Offaster  Munieri  et  0/1  cuneatus,  elles  sont  sensible- 
ment situées  wrs  le  milieu.  Eniin,  il  est  important  de  faire  remar- 
quer que  toutes  les  espèces  que  je  viens  de  passer  en  revue  possè- 
dent un  test  très  mince. 

(1)  Etudes  sur  les  Échiuides  fossiles  de  rYmine,  pape  4#3. 

(2)  Léon  Dru.  —  Géologie  ei  hydrologie  de  la  région  de  Bechtaou  (Russie- 
Caucase).  Hall.  Soc.  GY«/.  df.  France.,  3e  série,  t.  XII,  p.  474.  Séance  du 
n  mai  1&64. 
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M.  Dru  a  lui  aussi  publié,  dans  son  Mémoire  sur  le  Caucase,  sous 
le  nom  de  Offasler  Caucasie  us,  une  espèce  caractéristique  des  couches 
les  plus  supérieures  du  Sénonien  (peut-être  du  Danien)  et  se  distin- 
guant de  Of.  Pomeli  par  son  sillon  antérieur  plus  profond  et  se 
continuant  à  la  face  inférieure  jusqu'au  péristome,  par  la  présence 
de  gros  tubercules  sur  les  bords  du  sillon  antérieur  et  au  sommet 
des  aires  anambulacraires.  J'ajouterai  que  celte  espèce  possède  un 
test  très  épais. 

M.  Dru  a  fait  observer  que  la  différence  de  profondeur  du  sillon 
antérieur  permet  de  séparer  sans  difficulté  O/faster  pilula  de  0/1 
Pomeli  et  de  Of  Cauca<icust  et  que  ce  dernier  est  le  trait  d'union 
entre  Of  Pomeli  et  l'espèce  décrite  par  M.  de  Loriol  sous  le  nom  de 
Cardias  ter  Gillieroni  (1). 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  M.  Pomel  a  séparé  Cardiaster 
Gillieroni  des  Offaster,  parmi  lesquels  M.  Dru  semble  bien  l'avoir 
placé,  et  l'a  pris  comme  type  du  sous-genre  Stegaster,  sans  parler 
de  Offaster  Caucasicus,  qu'il  ne  connaissait  probablement  pas 
encore. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  Cardiaster  Gillieroni,  c'est-à-dire  des 
Stegaster. 

M.  de  Loriol  ayant  eu  l'extrême  obligeance  de  me  confier  le  type 
de  son  espèce  et  de  me  communiquer  quelques  renseignements  sur 
d'autres  individus  qu'il  a  eu  en  mains,  j'ai  pu  me  convaincre  que  la 
coupure  de  M.  Pomel  serait  insuffisamment  justifiée  si  elle  n'était 
établie  que  sur  la  forme  du  type,  la  profondeur  du  sillon  et  l'absence 
de  fasciole  latéral  :  je  montrerai  plus  loin  que  la  sous-section  des 
Stegaster  comprend  un  groupe  d'espèces  aussi  variables  de  forme  que 
celle  des  Offaster. 

La  grande  profondeur  du  sillon  antérieur  ne  constitue  pas  un  ca- 
ractère suffisant,  car  nous  avons  vu  que  chez  les  Offaster,  ce  sillon 
est  parfois  profond  {Of.  Munieri).  Quant  au  faciole  latéral,  il  nous 
paraît  trop  inconstant  dans  le  groupe  des  Echinides  dont  nous 
nous  occupons  pour  fonder  une  coupure  sur  cet  organe  ;  d'ail- 
leurs, Tétât  des  exemplaires  ne  permet  pas  d'affirmer  quoi  que  ce 
soit. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  Cardiaster  Gillieroni  réside  dans 
V épaisseur  considérable  du  test  ;  c'est  en  outre  celui  qui  différencie  le 
plus  nettement  et  d'une  façon  constante  les  O/faster  des  Stegaster  ;  il 
est  incontestable  que  c'est  aussi  ce  caractère  qui  distingue  le  mieux 

(t)    Matériaux   pour  tervir   à  la    Paléontologie   tuitse  ;    6*  série,  Echinologiê 
helvétique,  !*•  partie,  p.  337,  pi.  xzvni,  tig.  4. 
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Oj/'t.stvr  Ctmcasit.us  ues  autres  Offa$tn\  et  qu'il  rapproche  cette 
espèce  de  Cardittslcr  (ïiiiif.roni.  C'est  pour  cette  raison  que  nous 
réunissons  ces  deux  espèces  dans  la  sous-section  des  Stegaster, 
ainsi  que  lu  plupart  des  Echinides  qui  caractérisent  le  Danien  infé- 
rieur des  Pyrénées  occidentales.  Ces  individus  sont  de  forme  plus 
ou  moins  cordi l'orme,  tantôt  élevés,  tantôt  surbaissés,  munis  d'un 
siilon  .ultérieur  très  profond,  entaillant  fortement  l'ambitus  et  la 
face  inférieure  jusqu'au  pôristome.  J'ai  examiné  un  très  grand 
nombre  d'échantillons  et  n'ai  jamais  trouvé  trace  de  fasciole  ;  ce- 
pendant M.  Miiuier-'ihalmao  m'a  assuré  en  avoir  vu  des  traces  chez 
un  iuij'vUu,  Str'jastcr  lioiv'k',  f.otleau,  de  la  collection  de  M.  de 
Mouillé. 

La  p]:ip.::t  »i.-  c«s  Echinides  se  trouvent  dans  le»  collections,  car 
les  L\Viînuu.'s  qui  visitent  1rs  Pyrénées  occidentales,  ne  manquent 
pas  i.'e  s  approvisionner  au  riche  gisement  de  Gan-Hébénacq  borne 
ki.oméiîi«ju«'  -S  ,  qui  était  l%  seul  connu  avec  celui  de  B:dart.  Le 
marnais  et  iî  tie  ces  échantillons  presque  toujours  écia^és,  et  la  dif- 
ficulté de  le>  piepaier,  ont  retardé  l'élude  de  Cette  faune  si  parti- 
culière. M.  'îunie'-rhalmas,  qui  avait  commencé  a  s'en  occuper,  il 
y  a  une-rues  année»,  pour  le*  échantillons  rapportés  de  Gan  par 
M.  Urberl,  a  bien  voulu  me  permettre  de  l'entreprendre  :  ii  m'im- 
portait beaucoup  de  bien  connaître  cette  faune  que  je  trouvais  si 
cuïistijite,  de  la  vabéu  de  liaimères-de-Bi^oire  à  l'Océan  et  que  je 
trouvai"  également  représentée  en  Espagne  dans  1rs  couches  à  Ste- 
*i'>n:u  ïiftrrcuf/itii  de  Maneha  Hcal,  province  de  Jatën  ^Collection 
\Vr;i»;jii  à  l'Ecole  des  Mines). 

Evs  ti;.*5A*îî*sî.-s  des  genres  U/J'aslrr  et  Slcynster,  largement  entendus 
s<To:.t  don.:  les  ïiiivantes  : 

OFFASTEH,  Desor. 

7'  V  //?//••  r,  ivnilé. 

/ .:  "'  >..//••/.'*  pins  (m  moins  haute  et  éehancrée  en  avant  :  plus 
'  -\i    •:••>.:•     ivt.-reie  en   arriére-  ;    —   Si  Hun   enti'vœur  très   variable. 

.1    '..'//••  Il  :!;.'itiil   \\\ t'îï'Ca laîlV. 

1.  r  ...-  .ri'ihin-iu-f*  lirires.  l'impaire  plus  ou  moins  dè[  riméo.les 
a-  "r  •  à  !:■.■.  .  «!••  !"st  :  —  /f»w«.*  i:*»#  //#*•/•#•<  tré-  éi  roi  les  et  très  espacées, 
C-:  .,  •.»-.»<•  -!.'  •■-.«l.'s  très  »  -'.ii-  é'-uî.v  •!  distants  ;  tantôt  placés  au 
l'as  i!    «  ,'  <?■;;•-,  î.inlûi  \ei>  le  miï'vu. 

i  ,'  .    i>.  «  t;  a!,t  hjerun  es  h  suies. 

/  ••.•■-•    *    ••  v.  j-  <u  m». i: •■.?  é  -rlpié  du  bord  ar.té.-îeur. 

/ •»■/•  r,»cif\  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur. 
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Fasciole  latéral  entier,  partiel  ou  nul. 

Ce  genre  renferme  de  nombreuses  espèces  appartenant  au  Crétacé 
supérieur. 

STEGASTER,  Pomel. 

Test  épais,  renflé. 

Face  supérieure  plus  ou  moins  haute,  fortement  échancrée  en 
avant,  plus  ou  moins  acuminée  en  arrière;  —  Sillon  antérieur 
s'évasant  et  échancrant  le  pourtour,  continu  en  dessous. 

Appareil  apical  intercalaire. 

Aires  ambulacraires  larges,  l'impaire  fortement  déprimée,  les 
autres  à  fleur  de  test  ;  —  Zones  porifères  très  étroites,  1res  espacées, 
formées  de  pores  petits,  arrondis,  égaux,  situés  au  bas  des  assules  ; 

—  Assules  ambulacraires  généralement  hautes,  parfois  étroites. 

Péristomc  subarrondi,  placé  à  l'extrémité  du  sillon  antérieur, 
assez  loin  du  bord  antérieur. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  del'aréa  postérieur. 
Tubercules  plus  ou  moins  développés,  épars  à  la  face  supérieure, 
parfois  serrés  à  la  partie  antérieure. 

Fasciole  latéral  mal  connu  (?). 

Ce  genre,  caractérisé  surtout  par  l'épaisseur  du  test,  doit  ôtre  con- 
sidéré comme  une  section  des  O/faster;  il  renferme  de  nombreuses 
espèces  appartenant  à  la  Craie  supérieure. 

M.  Pomel  y  a  réuni  une  série  d'espèces  mal  connues  {Cardiaster 
subtriyonatus, —  Holaster  italicus,  Ag.,  —  Spatangus  truncatusf  Goldf., 

—  Cardiaster  pygmœus,  Forbes,  —  Cardiaster  zignoanus,  d'Orb.), 
dont  la  plupart,  établies  avec  des  échantillons  en  mauvais  état,  me 
paraissent  avoir  été  réunies  au  genre  Stegaster  un  peu  précipitam- 
ment. J'ai  eu  l'occasion  de  montrer  (1)  que  Tune  d'entre  elles,  Car- 
diaster ziynoanus,  se  séparait  nettement  des  Stegaster  par  son  appareil 
apical  al  terne  incomplet  et  qu'il  représentait  VOvulaslerGauthieri,  Colt.\ 
d'autre  part,  j'ai  trouvé,  parmi  les  échantillons  des  couches  h  Stcno- 
nia  tuberculata,  de  Mancha  Real  (Espagne)  —  (Collection  de  Verneuil 
à  l'Ecole  des  Mines),  —  un  exemplaire  de  Cardiaster  italtcu*,  Ag.  sp., 
cxceptionellement  bien  conservé,  dont  les  zones  poriières  sont  for- 
mées de  pores  inégaux  comme  on  l'observe  chez  les  Cardiaster. 


(t)  Echinides  crutatv*  dos  Pyrénées  nrcideritales.  (Bull'ti*  tic  la  Société  géologique 
de  France,  3«  série,  t.  XVI,  p.  79i,  séance  du  18  juin  18S8.J 
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Stegaster  Heberti,  Seunes,  1889 
(PI.  XXV,  fig.  1  -• b» r'  fig.  2.) 

Espèce  de  taille  moyenne,  surbaissée,  cordiforme,  plus  longue  que 
large,  arrondie  et  échancrée  en  avant,  rélrécie  et  légèrement  tron- 
quée en  arrière. 

Face  supérieure,  peu  élevée,  assez  rapidement  déclive  en  avant  et 
plus  modérément  en  arrière  où  elle  est  subcarénée  ;  sa  plus  grande 
hauteur  correspond  sensiblement  au  sommet  apical.  —  Sillon  anté- 
rieur nul  au  sommet,  puis  évasé  et  peu  profond,  se  creusant  ensuite 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  se  rapproche  du  pourtour,  qu'il 
entame  profondément,  ainsi  que  la  face  inférieure  où  il  se  continue 
jusqu'au  périslome,  en  se  rétrécissant  plus  ou  moins. 

Aréa  postérieur  étroit,  déprimé,  mal  limité. 

Face  inférieure  subplane,  déprimée  autour  du  péristome,  arrondie 
sur  les  bords  ;  —  Plastron  légèrement  saillant  ;  —  Talon  mousse, 
peu  indiqué. 

Àssules  un  peu  convexes. 

Sommet  apical  un  peu  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire,  modérément  allongé. 

Aire  ambulacr aire  impaire  déprimée  dans  sa  plus  grande  étendue; 
—  Zones  porifères  très  étroites,  sensiblement  droites  ;  —  Espace 
interzonaire  très  large,  très  rétréci  au  sommet;  —  Pores  petits,  arron- 
dis, égaux,  très  rapprochés,  disposés  par  paires,  généralement  obli- 
ques, situées  au  bas  des  assules,très  peu  distantes  vers  le  sommet  et 
s'espaçant  régulièrement  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  gagnent  l'ambi- 
tus. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  celles  de  la  paire  posté- 
rieure, plus  larges  et  moins  divergentes  que  celles  de  la  paire  anté- 
rieure ;  —  Zones  porifères  très  peu  arquées  très  étroites  ;  —  Espaces 
interzonaires  très  larges  ;  ceux  des  aires  ambulacraires  paires  posté- 
rieures sont  moins  rétrécis  au  sommet  que  ceux  des  aires  anté- 
rieures ;  —  Pores  semblables  ù  ceux  de  l'ambulacre  impair  et  sembla- 
blement  disposés. 

Péristome  circulaire,  profondément  situé  à  l'extrémité  du  sillon 
antérieur,  vers  le  quart  antérieur. 

Pèriprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  à  peu  de 
distance  du  pourtour. 

Tubercules  crénelés,  perforés  et  scrobiculés,  petits  et  nombreux  à 
la  face  inférieure,  d'assez  forte  taille  à  la  face  supérieure,  mais  assez 
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espacés  (on  en  compte  quatre  en  moyenne  par  plaque).  Il  est  à  noter 
qu'on  trouve  peu  d'échantillons  portant  la  trace  de  ces  tubercules. 
Cette  remarque  s'applique  également  à  toutes  les  espèces  de  Ste- 
gaster  que  l'on  rencontre  dans  la  Craie  supérieure  de  la  région 
sous-pyrénéenne. 
Zones  miliaires  recouvertes  de  granulations  abondantes. 

DIMENSIONS  DE  TROIS  EXEMPLAIRES 

A  (type)  B  C 

L:  Longueur  totale...       G2mm  eo»m  58mm 

1:    Largeur 57  53  56 

H  :  Hauteur 32  31  35 

/    J. =         0,919  0,922  0,905 

^PPP01"1  H =         0,51(3  0,516  0*03 

'      1. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  a  été  prise  pour  un 
Ho  las  ter  dont  elle  parait  posséder,  à  première  vue,  les  caractères  ; 
mais  comme  on  vient  de  le  voir,  elle  se  distingue  des  espèces  de  ce 
genre  par  ses  zones  porifères  formées  de  pores  arrondis  et  égaux, 
par  son  sillon  antérieur  entamant  profondément  l'ambitus  et  la  face 
inférieure. 

Gisement.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  —  Nay,  Arms,  Gan,  Lasseube,  Estialescq,  Ledeux-Car- 
desse,  Saucède,  Montfort,  Orion,  S;.uvelerre,  Salies,  E>cos,  Guiche, 
Labonce,  Mouguerre  et  Bidart  (Basses  -  Pyrénées),  OEyregave 
(Landes). 

Explication  des  figures.  —  PI.  XXV,  \  a, b,  «.  Echantillon  de  Las- 
seube, ma  collection.  —  1  a,  face  supérieure  :  —  1  b,  face  infé- 
rieure ;  —  1 c,  vu  de  côté  ;  —  fig.  2,  assules  anambnlacraires  gros- 
sies, montrant  la  disposition  des  gros  tubercules  (Echantillon  de 
Gan,  Sorbonne). 

Stegaster  Gotteaui,  Seunes,  1889 
(PI.  XXV,  fig.  3*,  »>,  c.) 

Espèce  de  taille  moyenne,  peu  haute,  cordiforme  sensiblement 
aussi  longue  que  large,  élargie  et  échancrée  en  avant,  rétrécie  et 
tronquée  en  arrière. 

Face  supérieure  plus  ou  moins  renflée,  présentant  sa  plus  grande 
hauteur  un  peu  en  arrière  du  sommet  apical,  assez  brusquement 
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déclive,  en  avant,  généralement  un  peu  surélevée  en  arrière  de  l'apex 
et  subcarénée  entre  l'apex  et  l'extrémité  postérieure  ;  —  Sillon  anté- 
rieur évasé,  se  creusant  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'éloigne  du  som- 
met où  il  est  peu  ou  point  marqué  ;  entamant  profondément  l'ambi- 
tus  et  la  face  intérieure  où  il  se  continue  jusqu'au  péristome  en  se 
rétrécissant  légèrement;  —  Area  postérieur  vertical,  assez  bien 
limité,  déprimé  au  milieu. 

Face  inférieure  subplane,  arrondie  sur  les   bords  ;  —  Plastron  à 
peine  saillant  ;  —  Talon  large,  assez  bien  indiqué. 
Sommet  apical  un  peu  excentrique  en  arrière. 
Appareil  apical  intercalaire. 

Aire  ambulacrairc  impaire  logeant  le  sillon  antérieur,  formée  d'as- 
sules  hautes,  subhexagonales  dans  la  moitié  supérieure  :  —  Zones 
poriferes,  très  étroites,  sensiblement  droites:  —  Espace  inferzonai/e 
très  large,  rétréci  au  sommet;  —  Pores  petits,  arrondis,  égaux,  très 
rapprochés,  disposés  par  paires  obliques  placées  au  bas  des  assules, 
et  bien  distantes  à  partir  du  sommet. 

Aires  ambulacrnires  paires  de  môme  longueur.  Celles  de  la  paire 
antérieure  un  peu  arquées  en  arrière,  plus  divergentes  et  un  peu 
plus  étroites  que  celles  de  la  paire  postérieure,  qui  sont  droites  et 
rapprochées  de  la  ligne  médiane  ;  la  partie  supérieure  des  ambu- 
lacres  pairs  e»t  compo>ée,  comme  celle  de  l'ambulacre  impair, 
d'assulcs  subhexagonales  ;  —  Zones  porifhes  formées  de  pores  sem- 
blables à  ceux  des  zones  poritères  de  rambulacrc  impair  et  disposés 
de  la  môme  façon. 

Pcrhtome  arrondi,  profondément  situé  à  l'extrémité  du  sillon  an- 
térieur, au  quart  antérieur  environ. 

Pêripructc  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  assez 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  mal  conservés  paraissant  semblables  à  ceux  de  l'espèce 
précédente. 

DIMENSIONS   DE   DEUX    EXIMPLAIRES 

A  (type)  B 

L  :  Longueur  totale ôïl"m  4U 

I:   Larp.Mir r>3  54 

II  :  Hauteur 28  31 

i'      l -  1.01S  1,102 

Rapports  '.    „ 

I    IL -.         i),r,38  O.G32 

1  s 

Rapports  et  différences.  —Cette  espèce  est  très  voisine  de  8te- 
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gaster  Hebtrti,  mais  elle  s'en  dislingue  par  sa  largeur  étoile  à  sa 
longueur  ou  un  peu  plus  grande  ;  sa  face  supérieure  plus  élargie  eu 
avant,  un  peu  moins  rétrécie  en  arrière  et  un  peu  surélevée  en 
arrière  do  l'apex;  son  sommet  apical  légèrement  excentrique  en 
arrière  ;  son  a  ré  a  postérieur  plus  étendu  ;  son  talon  plu*  large  et 
mieux  indiqué  ;  ses  paires  de  pores  toujours  plus  distantes  au  com- 
met des  ambulacres. 

Giskmbnt.  —  Danien  inférieur. 

Localité.  —  fi  an,  Estialescq,  (Basses  -  Pyrénées)  ;  U'!y  regave 
(Landes). 

Explication  des  fiuuiïks.  —PI.  XXV,  fig.  a^1''1--  Echantillon  de 
Gan,  ma  collection  ;  3;l,  face  supérieure  ; —  Xb,  lace  inférieure  ;  — 
3e,  vu  de  côté. 

S  te  gaster  al  tus,  Souries,  1N8ÏL 
'PI.  XXVI,  I'-1'-'- 

Espèce  de  taille  moyenne,  conoïde,  cordiforme,  reniée  et  échan- 
crée  en  a*»ant,  rétrécie  et  tronquée  en  arrière,  carénée  m  de>sus. 

Face  supvrieurr  haute,  un  peu  en  l'orme  de  loil,  légf^n  ment  caré- 
née en  arrière  de  Tapex,  fortement  déclive  en  avant,  convexe  sur  le^ 
flancs;  —  Sit'h>n  o.uttiuur  nul  près  du  sommet  >e  criu^ni  de  :  Uis 
en  plus  en  gagnant  le  pourtour,  entamant  fortement  rambitiiï»  ^  !.  la 
face  inférieure  en  se  rétrécissant;  —  Aré'i  postérieur  assez  ci.  vé, 
déprimé,  vertical. 

Face  inférieure  subplane,  arrondie  sur  les  bords  ;  —  Plastmu  .-eu 
saillant  ;  —  Tahm  as>ez  saillant. 

Sommai  apical  un  peu  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire. 

Aire  anumijoruhr  impaire  logeant  le  sillon  antérieur;  roïiipo^V. 
d'assuîes  hautes,  subhexa^onale^  au  sommet;  —  Xtatrs pnrîf.-ws  Uv- 
étroites,  sensiblement  droites;  —  Espace  inM%zana',re  hrire.  rc-rè.  i 
au  sommet;  —  Porr-s  petits,  arrondis,  fléaux,  très  r.ipp.-nché*. 
disposés  par  paires  obliques,  placées  au  bas  des  adules  et  L-'i  n  espa- 
céesà  partir  du  sommet. 

Aires  ambulacraims  paires  à  Heur  de  te-t,  sensiblement  droit -s, 
celles  de  la  paire  postérieure  un  peu  pliii  longue»,  légèrement  pi. -s 
larges  et  plu^  rapprochées  de  la  li^ne  médiane  ijue  cèdes  delà  ptire 
antérieure  ;  Znm.s  pari f ères  armées  de  pores  semblables  à.  ceux  de 
Taire  impaire  et  *emblablemcnt  disposés. 
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Péristome  subarrondi,  paraissant  un  peu  allongé  longitudinale- 
ment,  profondément  situé  à  l'extrémité  du  ^llon  antérieur,  au  quart 
antérieur. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  assez 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  mal  conservés,  paraissant  disposés  comme  ceux  du 
Stegaster  Heberti. 

DIMENSIONS  DE    DEUX    EXEMPLAIRES 

L  :  Longueur  totale 46n,n»  43mm 

1:    Largeur 47  45 

H:  Hauteur 35  32  (?) 

Si. =  1021  l,04f» 

i =  0,760  0,744 
^     L 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  très  voisine  de  Ste- 
gaster Gillieroni  de  Loriol,  sp.,  mais  s'en  distingue  par  sa  largeur 
plus  grande  ou  à  peu  près  égale  à  sa  longueur  ;  sa  face  supérieure 
moins  rapidement  déclive  en  arrière,  son  aréa  vertical,  ses  assules 
moins  hautes  et  par  conséquent  plus  nombreuses. 

Gisement.  —  Danien  inférieur. 

Localités. — G  an,  E^tialescq  (Basses-Pyrénées),  Œy  regave  (Landes). 

Explication  des  figurhs.  —  PL  XXVI,  fig.  1  a»b'c*  échantillon  de 
Gan,  ma  collection.  — 1»,  face  supérieure;  —  lb,  face  inférieure;  — 
le,  vu  de  côté. 

Stegaster  Bouille!,  Cott.  sp. 
(PL  XXYI,  fig.  2  *»  b>  '•) 

Synonymie  : 

Holaster  BouilH,  Cotteau.  —  De  Bouille.  Paléontologie  de  Biarritz,  etc., 
(Extrait  du  Compte  rendu  des  travaux  du  Congrès  scientifique  de  France, 
XXXIXe  session  à  Pan,  p.  24,  1S73.) 

Holaster  Bouillei.  —  Paléontologie  de  Biarritz,  etc.  (Extrait  de  Bulletin  de  11 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Pau,  p.  22.  1875-76.) 

Holaster  Bouill<  i,  Hébert.  —  Recherchas  sur  la  Craie  supérieure  du  versant 
septentrional  des  Pyrénées.  (Extrait  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Acad. 
des  Se,  t.  XCI,  séance  du  8  novembre  1880.) 

Stepaster  Bouillei,  Hébert.  —  Terrain  crétacé  des  Pyrénées.  —  Bull.  Soc.  Gcol. 
de  France,  3-  série,  t.  XXVI.  p.  7.11.  —  Séance  du  18  juin  1888. 

Stegaster  Bouillei,  Seunes.  —  Note  sur  le  Crétacé  des  Pyrénées  occidentales. 
—  Bull.  Soc.  Géol  de  France,  3»  série,  t.  XVI,  p.  779.  Séance  du  18  juin  1888. 
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Cette  espèce  a  été  distinguée  pour  la  première  fois  en  1873  par 
M.  Cotteau  (Paléont.  de  Biarritz,  loc.  cit.) 

Le  savant  Echinologue  en  parle  en  ces  termes  sans  la  figurer  : 

«  Espèce  très  remarquable,  de  grande  taille,  élevée,  subconique 
en  dessus,  presque  plane  en  dessous,  facilement  reconnaissable  à 
son  sillon  antérieur  très  profond  vers  l'ambitus  ». 

«  Voisine  des  Echinocorys  par  la  structure  et  la  disposition  de  ses  ai- 
res ambulacraires,  cette  espèce  devra  peut-être  servir  de  type  à  un 
genre  nouveau.  » 

J'ai  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  figurer  et  de  donner  la  diagnose 
complète  de  cette  espèce  si  caractéristique 

DIAGNOSE 

Espèce  de  grande  taille,  élevée,  cordiforme,  large  et  fortement 
échancrée  en  avant,  rétrécie  et  légèrement  tronquée  en  arrière. 

Face  supérieure  haute,  plus  ou  moins  conique,  tombant  assez  brus- 
quement en  avant  et  plus  modérément  sur  les  flancs,  subcarénée  en 
arrière  à  partir  de  l'apex  où  elle  possède  sa  plus  grande  hauteur; 
—  Sillon  antérieur  nul  au  sommet,  évasé  et  profond  au-dessus  du 
pourtour  qu'il  entame  fortement  en  se  rétrécissant  ;  il  se  continue 
jusqu'au  péristome  en  demeurant  profond  et  étroit;  — Aréa  posté- 
rieur très  peu  élevé,  large,  mal  limité,  déprimé  en  son  milieu. 

Face  inférieure  subplane  ;  —  Plastron  peu  saillant. 

Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire. 

Assules  anambulacraires  hautes,  convexes  ;  —  Assules  ambulacraires 
larges  et  étroites. 

Aire  ambulacraire  impaire  à  fleur  de  test  au  sommet,  fortement  dé- 
primée dans  le  reste  de  son  étendue  ;  —  Zones  port /ères  très  étroites, 
sensiblement  droites  ;  —  Espace  interzonaire  très  développé,  s'élar- 
gissant  modérément  du  sommet  à  la  base;  —  Pores  petits,  égaux, 
arrondis,  très  rapprochés  et  disposés  par  paires  placées  au  bas  des 
assules  et  peu  espacées  surtout  au  sommet. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  les  antérieures  un  peu 
moins  larges  que  les  postérieures  ;  —  Zones  porifrres  sensiblement 
composées  comme  celles  de  l'aire  impaire. 

Péristome  subarrondi,  profond,  placé  à  peu  près  au  quart  anté- 
rieur, à  l'extrémité  du  sillon  antérieur. 

■ 

Périprocte  circulaire,  placé  au  sommet  de  l'area  postérieur,  à  peu 
de  distance  du  pourtour. 

Tubercules  assez  bien  développés,  crénelés  perforés  et  modérément 
XVII  52 
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scrobiculés,  abondants  au-dessus  du  pourtour  antérieur,  sur  les  bords 
du  sillon  antérieur;  plus  nombreux,  se  touchant  à  la  face  inférieure; 
plus  rares  au-dessus  et  sur  les  côté*  du  périprocte  ;  enfin,  épars  à  la 
surface  supérieure  où  ils  sont  noyés  au  milieu  de  tubercules  plus 
petits  ;  —  le  reste  du  test  est  recouvert  de  granulations  Unes  et 
abondantes.  De  môme  que  chez  les  Stegaster  précédents,  ces  tuber- 
cules, surtout  ceux  qui  sont  le  plus  développés,  sont  caducs  ;  leur 
étude  est  fort  difficile. 


DIMENSIONS   DE    Dl  UX    KXEMPLAIRKS 


A  (type)  B 

L  :  Longueur  totale ?5«™  i:**"* 

I:  Largeur 70  70 

H  :  Hauteur 57  50 

(    I    =                 0.933  0.933 

Rapports:  <   .' 

(    » —                  0.700  0.G66 


Observations.  —  Par  sa  forme  et  l'ensemble  de  ses  caractères, 
cette  espèce  parait  bien  appartenir  au  genre  Stegaster;  cependant  ses 
assules  ambulacraires  longues  et  étroites  et  la  disposition  particu- 
lière de  ses  tubercules  en  font  un  type  spécial. 

Elle  est  habituellement  élevée,  conoïde,  comme  l'exemplaire  A 
(type),  parfois  elle  est  relativement  basse,  comme  le  montrent  les 
dimensions  de  l'exemplaire  B . 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  très  voisine  de  Ste- 
gaster altusj  mais  elle  en  diffère  par  sa  forme  plus  cordiforme, 
sa  longueur  proportionnellement  moins  grande,  sa  face  supérieure 
moins  carénée  et  plus  rapidement  déclive  en  arrière  ;  ses  plaques 
ambulacraires  beaucoup  moins  hautes  et  par  conséquent  par  ses 
paires  de  pores  plus  rapprochées  ;  enfin  par  ses  gros  tubercules  nom- 
breux et  serrés  sur  le  pourtour  antérieur  et  à  la  partie  inférieure  des 
bords  du  sillon  antérieur. 

Gisement.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  —  Nay,  Gan,  Lasseube,  Estialeseq,  Sauveterre,  Lahonce 
etBidart  Classes-Pyrénées  1;  Œyreguve  (Landes). 

Explication  des  figuris.  —  PI.  XXVI,  fig.  24br\  Echantillon  de 
Gan,  collection  de  M.  Munier  Ghalmas  à  la  Sorbonne. —  1»,  face  su- 
périeure ;  —   J1'.  face  inférieure;  —  1«,  vu  de  côté. 
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GIBBASTEIl,  Seunes,  1889. 

On  trouve  abondamment,  dans  tous  les  gisements  de  la  Craie  à 
Stegaster  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  et  des  Landes,  un  Echinide 
voisin  de  ces  derniers,  mais  différent  par  sa  forme  gibbeuse,  étroite 
et  allongée,  la  profondeur  de  son  sillon  antérieur,  enfin  par  la  pré- 
sence de  gros  tubercules  localisés  au  sommet  de  Tanambulacre  im- 
pair et  de  la  paire  postérieure,  et  sur  toute  la  longueur  de  la  paire 
antérieure.  Ces  caractères  m'ont  paru  suffisants  pour  classer  cette 
espèce  dans  une  section  spéciale  des  Offastéridés  que  je  désigne 
sous  le  nom  de  Gibbaster. 

DIAGNOSE 

Test  épais,  ovoïde,  allongé  et  étroit,  gibbeux,  entaillé  en  avant, 
tronqué  en  arrière, 

Sillon  antérieur  entamant  profondément  la  face  supérieure,  le 
pourtour  et  la  face  inférieure. 

Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire. 

Aire  ambulacraire  impaire  déprimée  dans  sa  plus  grande  étendue. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test. 

Zones  por  if  ères  très  étroites;  —  Espaces  intérimaires  larges;  Pores 
petits,  arrondis,  égaux,  disposés  par  paires  obliques  et  placés  au 
bas  des  assules  subhexagonales  au  sommet. 

Péristome  légèrement  ovale  longitudinalement,  profondément 
situé  à  l'extrémité  du  sillon  antérieur,  assez  éloigné  du  pourtour. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur. 

Tubercules  bien  développés  groupés  aux  sommets  de  l'anambu- 
lacrc  impair  et  de  la  paire  postérieure,  et  disposés  le  long  de* 
anambulacres  antérieurs. 

Fasciole  inconnu. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  genre  est  très  voisin  du  genre 
Stegaster,  mais  il  s'en  distingue  nettement  par  les  caractères  que 
nous  avons  indiqués  ci- dessus;  il  n'est  représenté  que  par  une 
espèce. 

Gibbaster  Munieri,  Seunes,  1889. 

(PI.  XXVII,  fig,  1  **■''«). 

Espèce  ovoïde,  allongée,  étroite,  modérément  élevée,  fortement 
échancrée  en  avant,  tronquée  en  arrière. 
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Face  supérieure  gibbeuse,  rétrécie  aux  deux  extrémités,  plus  dé- 
clive en  arrière  qu'en  avant;  —  Sillon  antérieur  large  et  très  profond, 
débutant  près  du  sommet,  rétréci  en  bas,  entamant  très  profondé- 
ment le  pourtour  et  la  face  inférieure  jusqu'au  péristome;  ses  bords 
convexes  en  dehors,  saillants  et  mousses,  donnent  un  aspect  bica- 
réné  à  la  partie  antérieure  de  la  face  supérieure;  —  Aréa  postérieur 
tombant  obliquement  en  arrière,  déprimé  en  son  milieu  et  à  la 
base. 

Face  inférieure  subplane,  déprimée  autour  du  péristome,  profon- 
dément échancrée  par  le  sillon   antérieur; —   Plastron  assez  bien 
indiqué  sur  les  côtés,  déprimés  au  centre  et  à  la  base. 
Sommet  apical  légèrement  excentrique  en  avant. 
Appareil  apical  intercalaire. 

Aire  ambulacraire  impaire  fortement  déprimée  dans  sa  plus  grande 
étendue  ;  —  Assules  bien  développées  et  subbexagonales,  au  sommet, 
augmentant  de  longueur  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  gagnent  le  pour- 
tour; —  Zones  porifcrcs  convexes  en  dehors,  très  étroites  ;  —  Espace 
interzonaire  très  développé,  rétréci  aux  deux  extrémités  ;  —  Pores 
très  petits,  arrondis,  égaux,  très  rapprochés  et  disposés  par  paires 
obliques  bien  espacées  à  partir  du  sommet  et  situées  au  bas  des 
assules. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test,  sensiblement  droites;  les 
antérieures  plus  courtes  et  plus  divergentes  que  les  postérieures  ;  - 
Zones  porifères  sensiblement  droites,  composées  comme  celles  de 
Taire  impaire. 

Péristome  un  peu  ovale  longitudinalement,  profond,  situé  à  l'extré- 
mité du  sillon  antérieur,  au  quart  antérieur. 

Périprocte  arrondi,  situé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  asseï 
loin  du  pourtour. 

Tubercules  de  différentes  grandeurs  :  les  uns  gros,  perforés,  créne- 
lés et  peu  scrobiculés  sont  au  nombre  de  trois  au  sommet  de  l'aire 
anambulacraire  impaire,  et  de  cinq  ou  six  au  sommet  des  aires 
anambulacraires  paires  postérieures;  ils  sont  irrégulièrement  dis- 
posés sur  deux  rangs  le  long  des  anambulacres  pairs  antérieurs, 
un  peu  en  dehors  des  bords  du  sillon  antérieur.  Il  y  en  a  de  plus 
petits,  nombreux,  serrés,  autour  du  périprocte,  sur  l'aréa  postérieur 
et  la  face  inférieure,  à  l'exception  de  la  bordure  du  plastron;  le  reste 
du  test  est  recouvert  de  tubercules  très  petits,  assez  abondants  et 
d'une  granulation  extrêmement  fine. 
Fasciole  inconnu. 
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DIMENSIONS    DE    DEUX    EXEMPLAIRES 

A  (type)  B 

L:  Longueur  totale 42»«       48»» 

1  :  Largeur 37  35 

H  :  Hauteur 28  28 

/    1 =  l,.i2  i,25 

RaPP°rtSJI =  O.rtSft  0,383 

Rapports  et  différences.  —  Gibbaster  Aîunieri  se  distingue  des 
tous  les  Oflastéridés  par  sa  forme  et  la  disposition  de  ses  gros  tuber- 
cules. En  dehors  de  cette  famille,  je  ne  vois  aucune  espèce  avec 
laquelle  on  puisse  la  comparer. 

Gisement.  —  Danien  inférieur. 

Localités.  — Nay,  Gan,  Lasseube,  Estialescq,  Sauveterre,  Lahonce, 
Bidart  (Basses-Pyrénées.);  —  ÛEyregave  (Landes). 

Explication  des  figures.  —  PL  XXVII,  fig.  1  ''b'  c-  d  Echantillon 
de  Lasseube,  ma  collection.  —  la,  face  supérieure  ;  —  ib ,  face  infé- 
rieure —  4e,  vu  de  côté,  —  id,  extrémité  antérieure  ;  —  !•,  extrémité 
postérieure. 

GALEASTER,  Seunes,  1889. 

Test  épais,  cordiforme,  renflé,  caréné  en  dessus,  acuminé  en 
arrière,  entaillé  en  avant  par  le  sillon  antérieur  qui  se  continue  jus- 
qu'au péristome. 

Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire  plus  ou  moins  irrégulier. 

Aire  ambulacraire  impaire  déprimée,  composée  d'assules  longues 
et  très  étroites  au  sommet,  s'élargissant  très  modérément  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  se  rapprochent  du  pourtour;  —  Zones  pori/eres  très 
étroites;  —  Espace  interzonaire  très  développé;  —  Pores  petits, 
arrondis,  égaux,  très  rapprochés,  disposés  par  paires  obliques,  situées 
au  bas  des  assules  et  peu  distantes  les  unes  des  autres. 

Aires  ambulacraires  impaires  à  fleur  de  test,  composées  d'assules 
très  hautes  et  subhexagonales  au  sommet;  —  Zones porifères  compo- 
sées comme  celle  de  Taire  impaire,  mais  les  pores  sont  disposés  par 
paires  bien  espacées  à  partir  du  sommet. 

Péristome  ovale  longitudinalement,  placé  à  l'extrémité  du  sillon 
antérieur. 

Périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur. 

Fasciole  inconnu. 
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Tubercules  petits  et  abondants. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  genre  est  très  voisin  du  genre  Gib- 
bastcr  ;  il  s'en  distingue  bien  par  l'aire  ambulacraire  impaire  com- 
posée d'assules  moins  hautes  que  celles  des  ambulacres  pairs  et 
par  conséquent  par  ses  paires  de  pores  plus  rapprochées;  —  son 
appareil  apical  irrégulièrement  intercalaire;  —  ses  tubercules  petits, 
mais  très  serrés. 

Le  genre  Galeaster  rappelle  le  genre  Ovulaster,  Cotteau,  par  sa 
forme,  mais  il  en  diffère  par  son  appareil  apicai  intercalaire  et  l'ab- 
sence de  i'asciole  sous-anal,  etc.  Il  se  place  aussi  dans  le  voisinage 
du  genre  Coraster,  Cotteau,  par  sa  forme,  mais  il  s'en  sépare  net- 
tement par  son  appareil  apical  intercalaire,  ses  zones  porifèresde 
Taire  ambulacraire  impaire  différente  de  celles  des  aires  paires,  l'ab- 
sence de  fasclole  péripétale. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce? 

Galeaster  Bertrand!,  Seunes,  1889. 
PI.  XXVII,  fig.  2-b- c'  ' fig.  3  ->  ") 

Espèce  de  taille  variable,  mais  ne  dépassant  pas  la  grosseur  d'un 
œuf,  cordiforme  dans  son  ensemble,  renflée,  carénée  en  dessus, 
échancrée  en  avant,  très  acu minée  et  légèrement  tronquée  en 
arrière. 

Face  supérieure  élevée  conoïde,  brusquement  déclive  en  avant, 
longuement  carénée  entre  l'apex  et  l'extrémité  postérieure,  possé- 
dant sa  plus  grande  hauteur  en  arrière  du  sommet  apical  ;  — 
Silhn  antérieur  nul  au  sommet,  large  et  peu  indiqué  à  la  face  supé- 
rieure, se  creusant  et  se  rétrécissant  vers  le  pourtour  et  à  la  face 
inférieure  jusqu'au  péristome  ;  — Aréa  postérieur  haut,  très  étroit, 
rétréci  à  la  base,  tombant  plus  ou  moins  obliquement  en  arrière. 

Face  inférieure  bombée,  déclive  en  avant  ;  —  Plastron  étroit, 
saillant,  caréniforme;  —  Talon  pointu  et  mousse. 

Sommet  apical  excentrique  en  avant. 

Appareil  apical  intercalaire,  ayant  la  tendance  à  devenir  disjoint* 

Aire  ambulacraire  impaire  très  déprimée  dans  sa  partie  infé- 
rieure, 1res  rétrécie  et  très  anguleuse  h  l'extrémité  supérieure  où  elle 
e.-l  formée  d'assules  petites  et  très  étroites;  quatre  assules  ambula- 
craiivs  correspondent  à  une  assule  anambulacraire; —  Zones  pori- 
fri  s  arquées,  très  étroites;  —  Espace  intenonaire  très  large,  bien 
pin*  rétréci  an  sommet  qu'à  la  base;  —  Pnres  petits,  arrondis  égaux, 
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très  rapprochés,  disposés  par  paires  obliques,  placées  au  bas  des 
assoles  et  très  rapprochées  Tune  de  l'autre  dans  la  partie  supérieure 
de  l'ambulacre. 

Aires  ambulacraires  paires  à  fleur  de  test  ;  celles  de  la  paire  anté- 
rieure sont  convexes  en  arrière,  très  divergentes  et  plus  courtes  que 
celles  de  la  paire  postérieure  qui  sont  sensiblement  droites  et  un 
peu  rapprochées  de  la  ligne  médiane;  —  Zones  pori/êres  très  étroites; 
—  Espaces  interzonaires  bien  développés  ;  —  Pores  petits,  arrondis, 
égaux,  disposés  par  paires  placées  au  bas  des  assules  et  largement 
espacées  à  partir  du  sommet. 

Pèristome  ovale  longitudinalement,  profondément  situé  à  l'extré- 
mité du  sillon  antérieur,  à  peu  de  distance  du  pourtour. 

Périprocte  arrondi,  placé  au  sommet  de  l'aréa  postérieur,  à  une 
assez  grande  distance  du  pourtour. 

Tubercules  petits,  très  rapprochés,  scrobiculés. 

Zones  miliaires  très  réduites,  couvertes  de  fines  granulations. 


DIMENSIONS   DE   TROIS   EXEMPLAIRES 

A  type  B  C 

L  :  Longueur  totale 30"«  25»»  40»» 

1  :  Largeur. 26  23  37 

H:  Hauteur. 25  22  34 

M =  0.866  0.920  0.925 

Rnppors  \  ** 

f    H ~  0.833  0.880  0.850 

Rapports  et  différences.  —  Cotte  espèce  est  voisine  par  sa  forme 
de  Ovulaster  zignoanus^  d'Orb.  sp.,  (Ov.  Gauthieri,  Cott.);  elle  s'en  dis- 
tingue par  l'absence  de  fasciole  sous-anal,  son  appareil  apical  inter- 
calaire, ses  zones  porifères  de  Taire  ambulacraire  impaire. 

Elle  rappelle  aussi,  par  sa  forme,  Stegaster  Gillieroni,  de  Loriol,  sp. 
mais  en  diffère  par  sa  forme  plus  ovoïde,  sa  face  supérieure  moins 
rapidement  déclive  en  arrière  et  possédant  sa  plus  grande  hauteur 
en  arrière  de  l'apex  ;  son  aréa  postérieur  presque  vertical  ;  ses  zones 
porifères  de  Taire  ambulacraire  impaire;  son  appareil  apical  inter- 
calaire un  peu  disjoint. 

On  la  distingue  facilement  des  Coraster  Beneltarnicus  et  Marsooi9 
qui  se  rencontrent  dans  les  mômes  gisements,  par  son  talon  pointu 
et  mousse,  l'absence  de  fasciole  péripétale,  son  appareil  intercalaire, 
ses  zones  porifères  de  Taire  ambulacraire  impaire,  etc. 

Gisement.  —  Garumnien. 
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Localités.  —  Arros,  Gan,  Labastide-Viileiïanche,  Bidart,  etc. 
(Ba**es-Pyrénées.; 

Explication  des  figures.  —  PI.  XXVli,  fig.  2  -  *•*•  * ■'-  Echantillon 
de  Gan,  ma  collection.  —  2\  lace  supérieure  ;  —  2b,  face  infé- 
rieure ;  —  2c,  vu  de  côté  ;  —  2J,  extrémité  antérieure;  —  2*,  extré- 
mité postérieure. 

Fig.  3ft'b*  '  (Echantillon  de  Gan,  ma  collection  ;  3\  face  supérieure 
—  3\  face  intérieure;  —  3e,  vu  de  côté. 


Note   sur    f/uelf/ues   gisements   sénoniens    et    daniens    du 

Sud-Est  de  l'Espagne. 


par  M.  René  Nicklès. 


Le  Crétacé  supérieur  de  l'Espagne  a,  depuis  quelques  années, 
donné  lieu  à  d'importants  travaux  ;  mais  jusqu'à  présent,  les 
étages  sénonien  et  danien  n'ont  point  élé  l'objet,  dans  les  pro- 
vinces de  Valence  et  d'Alicante,  d'une  étude  approfondie.  Seule,  une 
note  de  M.  Vilanova  (1)  fait  mention,  dans  la  province  de  Valence, 
aux  environs  de  Cuatrelonda,  de  l'existence  de  Oslrea  mathero- 
niana  et  de  Qslrca  vesicularis. 

A  la  suite  d'un  premier  voyage,  j'ai  indiqué  la  composition  som- 
maire de  ces  étages  près  de  Cuatretonda  et  aux  environs  d'Alcoy. 
Depuis,  deux  nouveaux  séjours  dans  cette  région,  m'ont  permis  de 
recueillir  quelques  observations  que  je  vais  exposer,  en  réservant 
pour  plus  tard  la  description  des  matériaux  paléontologiques  que 
j'ai  recueillis  (2). 

Les  régions  où  j'ai  constaté  la  présence  du  Sénonien  et  du  Danien, 
et  où  je  vais  en  indiquer  la  composition,  sont  : 

4°  Dans  la  province  de  Valence  :  Cuatretonda. 

2°  Dans  la  province  d'Aiicante  :  Alcoy,  Callosa,  Alfàz  et  Orcheta. 

1"  Région  dk  Cuatretonda. 
Cuatretonda  est  situé  dans  la  haute  vallée  de  l'Albaïda,  dans  le 

(1)  Bull.    SOC.  (irul.  18Ô7. 

{î)  Los  (léiPi'iTiinutinns  ont  pt/«  laites  au  laboratoire  de  recherches  géologiques 
ilft  la  Sorhotuie  sous  la  liu'iiwilUirit»»  direction  «le  M.  Hébert  et  de  M.  Munier- 
('lialmns. 
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Sud  de  la  province  de  Valence,  à  trois  quarts  d'heure  à  l'Est  de 
Benigànim  et  à  une  heure  et  demie  à  l'Ouest  de  Luchente. 

C'est  dans  la  Sierra  Grosa,  qui  forme  la  bordure  septentrionale  de 
la  vallée,  et  qui  s'élève,  en  pentes  douces,  à  une  demi-heure  de 
Cuatrelonda,  que  se  trouvent  les  gisements  que  j'avais  signalés  (1) 
en  1888. 

Deux  parties  de  cette  Sierra  m'ont  paru  plus  spécialement  pro- 
pices à  l'étude  du  Sénonien  et  du  Danien  :  l'une,  rapprochée  de 
Cuatretonda,  dans  la  partie  basse  de  la  montagne,  s'étendant  du 
barranco  de  los  Cucales  à  Benovaire,  et  pouvant  se  continuer  par  les 
coupes  déjà  connues  du  barranco  do  Chaume  ;  l'autre,  au  contraire, 
plus  enfoncée  dans  la  montagne,  sur  le  chemin  de  Barcheta,  aux 
environs  d'un  corral  appelé  la  Bastida. 

La  Sierra  Grosa  présente  aux  environs  de  Cuatretonda  une  allure 
assez  régulière  :  s'élevant  au-dessus  de  la  plaine  de  l'Albaïda  par  des 
couches  inclinées  au  plus  de  15",  et  plongeant  vers  le  Sud,  elle 
présente  peu  de  dislocations  :  des  ravines  profondes  et  aux  parois 
souvent  infranchissables  la  découpent,  et  permettent  d'examiner 
la  constitution  de  ses  assises. 

C'est  au  barranco  de  los  Cucales,  la  plus  profonde  de  ces  ravines, 
que  Ton  peut  observer  la  composition  des  couches  les  plus  infé- 
rieures. 

1°.  Elle  sont  représentées  (Fig.  1,  a  b)  par  70  mètres  environ  de 
calcaires  blancs,  tantôt  compactes,  tantôt  saccharoïdes,  et  où  je 
n'ai  rencontré  que  des  débris  indéterminables  de  Pecten  et  de  poly- 
piers. 

2°.  (Fig.  1,  c  d)  Si  l'on  suit  ces  calcaires  vers  Benovaire,  on  voit, 
après  avoir  franchi  la  première  ravine,  qu'ils  sont  recouverts  par  des 
calcaires  gréseux  friables  (8  mètres),  avec  Pecten  et  moules  indéter- 
minables de  Gastéropodes  et  Nautiles.  A  leur  partie  supérieure  on 
rencontre  des  couches  de  môme  nature,  renfermant  une  faune 
d'Echinides  que  je  crois  devoir  rattacher  au  Sénonien. 

On  y  trouve  : 


Clypcolampa*  att.  otum,  Grateloup. 
Faujatia,  sp. 
Hemiatter  (2  espèces). 


Ottrra  vexicularis,  Lani. 

J an  ira  quadricostata,  <l'Orl). 

Xtuitilus.  iticl . 


(1)  Comptes  rendus  Ae.  Sciences,  d  février  188*. 
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Fig.  1.  —  Coupe  prise  à  rEst  de  Cuatretonda. 

Echelle  des  hauteurs  -11(i*-0-  ;   des  longueurs  ,0j0< 

O  .----.  E 

J'uiïc.aiii  ^JJarponcodelo* 

-.vt\rnJ:-s 


n 


a,  1>,  c,  Crétacé  indéterminé.  —  d,  Sénonien.  —  e,  f,  Danien. 

Sauf  Osfrea  Msiculnris,  Lam.,  et  Janira  quadricostata,  d'Orb.,  qui, 
ayant  une  extension  verticale  considérable,  ne  suffisent  pas  à  définir 
nettement  une  assise,  je  n'ai  pas  rencontré  dans  ces  grès  d'espèce 
caractéristique  :  cependant  étant  donné  la  présence  de  Cfypeolampas 
voisins  de  67.  ovumy  ces  grès  me  paraissent  devoir  être  jusqu'à 
nouvel  ordre  considérés  comme  sénoniens  :  je  ne  puis  préciser 
davantage  leur  niveau. 

Par  analogie  avec  les  coupes  ultérieures,  je  range  la  série  suivante 
dans  l'étage  danien  : 

3°  —  40  mètres  (Fig.  i,e)  environ  de  calcaires  gréseux  recouvrant 
des  grès  sénoniens  et  renfermant  fort  peu  de  fossiles,  Janira  que- 
dricostata,  d'Orb.,  Per.ten,  et  des  Gastéropodes  indéterminables. 

4°  —  4  mètres  de  calcaires  blancs  friables  (Fig.  1,  f()  sableux,  ren- 
fermant en  masse  à  la  base  0.  vrsicularis,  Exogyra  matheroniana, 
d'Orb.,  et  des  Exogyres  plus  grande  Exogyra  sp.  A. 

Des  calcaires  jaunâtres  blancs,  plus  durs  et  plus  compactes,  ne 
renfermant  que  peu  de  fossiles  terminent  cette  série.  Ces  couches  i 
0.  ves/cularis  et  à  Exogyra  mathcrov'wna  se  continuent  en  plongeant 
au  Sud,  vers  Benovaire  (1)  où  j'ai  recueilli  : 

Exogyra  •nviHirru7iintni%  d'Orl».  >il  on,  identique  aux  formes  de  Sca- 

Ottnm  lYjfEc.'f'im,     l.aiiik.    ^va«  Mé   île  nicO» 

petite  t.'iîlt'  M'inlduble  à  la  îVwme  île  ttcU-rucrrns  cf.  pohtplocum,  Rœm. 

Meudon,..  Ammonites  cf.  OMhami,  Sharpe. 

Id.    (variété    de     ^nui-M     taille     avec  Nautilus. 

(1)  La  parti»»  supérieure  plu*  dure  reufenii»*  moins  de  fossiles  :  elU-  est  recou- 
verte, à  BeiiMv.iin',  jar  du  Mi<>'t>ue  moyen  «jui  se  présente  à  l'état  de  pouîingu* 
calcaire,  rentrrm  ii.t  il  ;  iininlir *.ux  (-iypéastre^,  parmi  lesquels  «m  distingue: 

ClijpeaaWr  i  nn  */<•««.<  {"f*/s.  A_.  Cb/ptanU'i'  int''t'nieditis9  Des  Moulin?. 
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Bien  que  renfermant  Heteroceras  cf.  polyplocum,  ce  dernier  ensemble 
appartient  au  Danien  :  si  l'on  suit  en  effet  les  couches  à  Exogyres, 
en  remontant  vers  le  Nord,  on  les  voit  au  barranco  de  Chaume  sur- 
montant des  couches  nettement  daniennes  à  C/ypeolampas  Leskei  et 
à  Hemipneustes  pyrenaïcus  et  /T.  Lcymcriei,  et  séparées  d'elles  par 
une  cinquantaine  de  mMres  d'épaisseur. 

Ce  fait  est  démontré  par  la  coupe  suivante,  que  je  n'hésite  pas  à 
donner  en  détail,  vu  l'importance  qu'elle  présente  :  c'est  en  effet 
la  succession  danienne  la  plus  complète  que  j'ai  rencontrée  dans  le 
Sud-Est  de  l'Espagne  ;  elle  présente  de  bas  en  haut  : 

Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  prise  dans  le  fond  du  barranco  de 

Chaume, 

Echelle  des  longueurs  OOOOI  ;  des  hauteurs -jj^j. 

Barraiico     «Ici     Chaamr 

Chrniin  rfr 
Cuatretowls*  o  !•?  B.ist.ifîa 


E 


^^** 


Fig.  3.  —  Covpe  du  barranco  de  Chaume  à  l'ouest  de  la  coupe 

précédente. 

Echelle  t|)5ai). 


x 


:i.-f  *-i, 


Horrnnoo      del     Chaume 


F. 


<rr>!*:.  u--"» 


1°  (I,  fig.  2).  —  4  mètres  de  calcaire  jaunâtre,  sableux,   renfer- 
mant : 

Clypcolampax  A«Av#,  Gollf.  Oitrea  vcsicularit,  Lam*. 

2°  0m50  c.  d'un  calcaire  sableux  jaune  avec  petites  Ostrea  peu  fré- 
quentes. 

8  mètres  de  calcaire,  jaune  dur,  renfermant  : 
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Hemipneuttes  Leymeriei,  Héb.  Hemipneuttes  pyrenaïctu,  Héb. 

Puis  i  m.  50  c.  d'une  argile  jaune  sableuse  et  5  à  6  mètres  de  cal- 
caires durs  sans  fossiles. 

(2,  fig.  2).  —  6  mètres  de  calcaire  gréseux  blanc  jaunâtre,  avec 
JnoceramuSy  Nautilus. 

3  mètres  calcaire  sableux  compacte,  avec  Orbitoïdes   cf.  média. 

8  mètres  de  calcaire  compacte  ; 

3  mètres  de  calcaire  sableux  dur,  jaune,  avec  :  Pholadomya,  sp. 

10  mètres  de  grès  calcaire  friable  jaunâtre,  où  Ton  rencontre: 
Exogyra,  sp.  A.  (Cette  exogyre  se  distingue  de  la  variété  B  par  ses 
stries  unes). 


Rhynchonella  toilleziana. 


Oslrea  cf.  front,  Park. 


4  à  5  mètres  de  calcaires  gréseux  où  l'on  rencontre  vers  la  partie 
supérieure  : 


O.  oeticularis,  Lamarck. 

O.  frons,  Park. 

Exogyra,  B. 

Exogyra  matheroniana,  d'Orb. 


Pectfin. 

Nerinea. 

C  y  ci  aster  cX.  Coloniae.  Cott. 

Jlemiatler. 


Il  faut  remarquer  ici  la  présence  de  Cyclaster  voisin  de  C.  Coloniae 
qui  se  rencontre  à  Tuco  dans  les  Pyrénées,  dans  les  couches  les 
plus  élevées  de  l'étage  danien  ; 

6  mètres  de  calcaire  sableux  blanc  veiné  de  jaune,  friable;  il 
renferme  à  la  base  en  quantité  notable  : 


Exogyra  D.  ; 

Exogyra  matheroniana,  d'Orb. 


Ostrea  vcsicularis,  Lk.  (2  variétés). 


Ces  couches  fos*ilifôiTs  sont  surmontées  par  un  banc  brécholde 
subordonné  à  un  vrai  conglomérat  de  fossiles  où  l'on  trouve  : 


Ostrea  vesicularis,  Lk. 
O.  cf.  [roux,  Park. 
Ex.  matheroniana,  d'Or. 
E.rogyra  li. 
Spondyius. 


Janira  quadricotiata,  d'Orb.  ; 
Cucullava. 

Edifie*  tpti  1 

Cardiùm     f  Moules  indéterminables. 
Xautiius. 


11  est  à  remarquer  que  ces  couches  à  Ostrea  vesicularis  et  à 
Exogyra  matheroniana  renferment  plus  loin,  à  Benovaire,  une  espèce 
très  voisine  de  fleteroceras  po/yplocum,  Rœm. 

Au-dessus,  20  mètres  environ  de  calcaires  compactes  présen- 
tent encore  quelques  lits  gréseux  vers  leur  base,  se  délitant  vers  leur 
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sommet.  Autant  les  couches  précédentes  étaient  fossilifères,  autant 
celles-ci  le  sont  peu  ;  on  y  retrouve  pourtant  encore  de  temps  en 
temps  quelques  Exogyres  et  des  fragments  de  Nautiles. 

8  mètres  de  calcaires  blancs  franchement  compactes,  sans  fos- 
siles appréciables  ;  à  la  base,  ces  calcaires  sont  piquetés  de  jaune 
brun  par  de  l'oxyde  de  fer  (7,  fig.  3). 

20  à  30  mètres  de  calcaires  compactes  blancs;  on  y  voit  appa- 
raître quelques  polypiers;  on  y  trouve  en  outre,  Ovbitdides  cf.  média. 

Dans  ces  couches  (8,  flg.  3)  se  développent  d'importantes  masses 
de  rudistes  que  Ton  peut  observer,  non  plus  dans  le  fond  du  bar- 
ranco  de  Chaume,  car  ces  bancs  le  dominent  toujours,  mais  à  droite 
et  à  gauche,  sur  les  berges. 

Ces  rudistes  appartiennent  à  deux  genres.  A  la  base  on  trouve 
toujours  un  banc  très  abondant  de  Pironea,  Menegh.  et  au-dessus, 
séparés  par  des  bancs  de  calcaires  compactes,  trois  niveaux  d'Hip- 
purites. 

60  à  70  mètres  de  calcaires  saccharoïdes  avec  calcaires  gréseux  et 
poudingues  fins,  à  la  partie  supérieure  desquels  se  rencontrent  des 
bancs  avec  : 

Orbitoïdet,  cf.  média;  Lithothamnium ; 

Calcarina; 

Puis  25  mètres  de  calcaires  saccharoïdes  et  bancs  compactes 
avec  Orbitoïdes  cf.  média. 

Ces  calcaires  constituent  un  des  sommets  les  plus  élevés  dominant 
le  barranco  de  Chaume. 

Dans  la  note  où  j'ai  signalé  ce  fait  'février  1888),  je  m'abstenais  de 
classer  cette  assise,  la  présence  des  Orbiloxdes  cf.  média  ne  me  pa- 
raissant pas  suffisante  pour  faire  rentrer  ces  couches  dans  le  Crétacé 
ou  le  Tertiaire.  Or,  depuis,  j'ai  trouvé,  en  examinant  avec  attention 
les  mômes  couches  au  Sud  de  la  partie  que  je  viens  de  décrire  et 
de  l'autre  côté  du  barranco,  un  fragment  d' lnocé?*ame  et  une  Exo- 
gyre,  Exog.  B.  On  est  donc  bien  en  présence  de  couches  crétacées. 

, Cette  observation  s'applique  également  aux  couches  les  plus 
élevées  de  la  série  que  l'on  rencontre  en  gravissant  les  pentes  de  la 
Mula,  haut  sommet  dominant  la  Bastida,  et  où  Ton  trouve  encore 
Exogyra  /?,  mentionnée  précédemment,  au-dessus  des  calcaires 
compactes  à  Orbitoïdes  cf.  média. 

Environs  de  la  Hastida.  —  Si  l'on  se  dirige  vers  Barcheta,  on 
voit,  à  huit  kilomètres  environ  à  l'Est  de  Cuatretonda.  une  hauteur 
appelée  la  Mula,  où  le  Sénonien  et  le  Danien  se  présentent  aux  en- 
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virons  du  corral  de  la  Bastida  sensiblement  avec  le  même  aspect 
que  dans  les  couches  précédentes. 
Les  figures  4  et  5  montrent  la  disposition  des  couches. 

Fig.  4.  —  Profil  de  la  Mula  aux  environs  de  la  Bastida. 

Echelle  lVÏÏÏÏÏ 


£ 


La  Mtiln 


O 


l.  Crétacé  indéterminé.  —  t.  Sénonien.  —  3.4,  5.  Daaieo 


Pig.  5.  —  Coupe  du  barranco  do  la  Bastida. 
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4,  5,  ô.  Danien.  —  Echelle  ^t> 

Sur  des  masses  puissantes  de  calcaires  blancs  azoïques  (I,  *)  termi- 
nées à  leur  partie  supérieure  par  des  lits  de  petits  galets,  (I  6)  on 
voit  une  assise  sableuse  ("2)  puissante  (70  mètres  environ),  vers  la 
partie  supérieure  de  laquelle  on  rencontre  des  Gastéropodes  indéter- 
minables et  des  Echinides  Hcmiastor,  Fauja*îa%  sp.  identiques  à  ceux 
des  couches  sénoniennes  de  Benovairc.  L'absence  de  C/ypeolampas 
Lesfcei  et  de  Hcmipneustes  rend  difficile  la  délimitation  exacte  du 
Sénonien  et  du  Danien;  je  crois  cependant  qu'on  peut  rapporter  au 
Danien  les  30  mètres  de  grès  durs  ù  Pecten  (3)  qui  surmontent  les 
sables  à  Homiaster  et  l'au/asia. 

Au-dessus  de  ces  grès  apparaissent  les  marnes  h  Exogyres,  corres- 
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pondant  par  les  faunes  aux  couches  à  Exogyres  de  Benovaire  et  du 
barranco  del  Chaume  et  pouvant  se  subdiviser  en  : 

I  mètre  de  calcaire  marneux  avec  Exogyra^  sp. 

15  à  20  mètres  de  calcaires  marneux  avec  Exogyra,  sp.  Exog.  ma- 
therionana,  0.  frons,  0.  vesicularis,  variétés  grande  et  petite.  Dans 
ces  couches  se  rencontrent  également  des  Exogyres  d'une  taille 
exceptionnellement  grande. 

3  à  4  mètres  de  calcaire  gréseux  très  dur  renfermant  des  Exogyra 
matheroniana. 

Au-dessus  de  ces  couches  s'élève  une  série  présentant  environ 
150  mètres  de  puissance,  et  constituée  par  des  calcaires  gréseux  et 
compactes  et  où  je  n'ai  pu  rencontrer  que  plusieurs  lits  d'Orbitoïdes, 
et  au  sommet  (6,  fig.  5)  quelques  débris  d'Exogyre.  Vu  l'analogie  de 
cette  assise  avec  les  couches  supérieures  du  barranco  de  Chaume,  je 
les  fais  rentrer  encore  dans  le  Crétacé.  Elles  représentent  les  cou- 
•ches  qui  dans  le  barranco  de  Chaume  renferment  les  bancs  à  Piro- 
nea,  dont  je  n'ai  pu  constater  l'existence  à  la  Bastida. 


2°  ENVIRONS  D'ALCÔY. 


1°  Gisement  de  El  Mas  de  Blas  Giner.  —  El  Mas  de  Blas  Giner  est 
le  nom  d'une  ferme  isolée  située  à  deux  heures  et  demie  de  marche 
au  Nord-Ouest  d'Alcoy,  dans  le  massif  montagneux  de  la  Sierra 
Hariola.  C'est,  des  environs  d'Alcoy,  le  point  où,  à  ma  connaissance, 
le  Sénonien  et  le  Danien  sont  le  mieux  développés.  Leurs  couches 
ont  été  soumises  au  ridement  qui  a  produit  le  grand  anticlinal  du 
Moncabrer  ;  elles  sont  orientées  sensiblement  E.-O. 

Ce  fait  est  facile  à  constater,  lorsqu'on  vient  d'Alcoy  à  la  Fuente 
Barchell  par  le  Sait.  Les  couches  sénoniennes,  surmontées  de  quel- 
ques lambeaux  daniens,  forment  entre  le  Mas  del  Sargent  et  le  Mas 
de  Blas-Giner,  une  muraille  inclinée  coupée  au  Nord  presque  verti- 
calement par  une  faille  (fig.  G).  Ces  couches,  ont  dû,  dans  ce  ride- 
ment, être  soumises  à  des  efforts  latéraux  considérables,  ainsi  que 
semble  en  témoigner  la  faille  inverse  que  l'on  observe  près  de  la 
fontaine  de  Barchell. 

i°  Sur  des  calcaires  cariés  et  des  dolomies  dans  lesquels  il  m'a  été 
impossible  de  reconnaître  aucun  fossile,  reposent  (Fig.  6)  de  bas 
en  haut  : 
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2"  10  à  13  mètres  d'un  calcaire  blanc,  compact,  sans  fossiles,  vi- 
sible seulement  au  Nord,  sur  le  chemin  de  Bocairente. 

3"  20  mètres  de  calcuires  argileux  blanc  s -jaunâtre  s,  où  l'on  ren- 
contre des  débris  d'Inocéraraes. 

■4»  Pais  des  calcaires  blancs,  40"  avec  Mienuttr  aturicut,  Héb. 
Ces  calcaires  blancs  sont  très  durs  par  endroits,  crayeux  à 
d'autres. 

Fir.  6.  —  Cou/ie  prise  entre  le  Mai  de  Blas  Oiner  et  le  Siasdel 
S  argent. 


s,  Sênonien.  —  1,  s,  Danien.  —  e,  Eocène? 
Fig.  7.  —  Coupe  prise  au  nord  du  Mas  de  Blas  Ginct 


K 


1,  Dolomies.  —  2,  3,  CrÈlacé  indéterminé.  • 


î,  Sênonien.  -  e,  7,  a.  9,  Dsoien 


5°  Au-dessus,  des  bancs  de  même  nature,  renfermant  : 

Am.   air.   Cotl'HIIeuiU.  ifOrh  '    ln,,c,ramui  Vriptii,  Mani, 

Am.  (Pht/Uocerat)  rell--darfurtiiû,StUlût.         ta.  re-tularit,  il'IJrb. 

4m.  cf.  Dùrrri,  lied  (en  bûcher. 

La  présence  dans  cette  couche  d'une  forme  se  rapprochant  de 
Amm.  Galhilhmis  ne  me  semble  pas  suffisante  pour  classer  ces 
calcaires  dans  le  Danien,  *i   l'on   tient  compte,  surtout  de   la  pré- 
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sence  au  môme  niveau  de  Amm.  Velledaeformis  que  Ton  rencontre  à 
Lunebourg  avec  Amm.  neubergicw.  Je  laisse  donc  provisoirement  celte 
couche  dans  le  Sénonien  jusqu'à  ce  que  la  rencontre  en  ce  point 
d'espèces  mieux  caractérisées  tranche  définitivement  la  question. 

Danien.  —  6°  Des  bancs  de  calcaires  blancs,  crayeux  par  endroits, 
souvent  pyriteux,  où  Ton  trouve  (i)  (20  mètres  environ)  : 

Echinocorys  semiglobus,  Lam.,  var.  de  Hamites  reclicoslatus.  Sennes.  (8) 

grande  taille.  Amm.  auritocostatus,  Schlùter. 

Echinocoryt  tenuitubcrculatus,  Leyra.  Amm.  pseudo-gardeni,  Schlut. 

Ammonites  {Pachydiscus)   J aequo ti,  (2)  Jihynchonrtla  cf.  Eudesit  Coq. 

Seunes.  Cardiaster. 

Inoceramus  régularité  d'Orb. 

Ces  couches  calcaires,  blanches,  renferment,  surtout  vers  leur 
partie  supérieure,  de  nombreux  Echinocorys  ;  on  y  trouve  de  temps 
à  autre  des  nodules  de  pyrite. 

7°  Au-dessus  et  en  abondance,  dans  un  calcaire  blanc,  friable  (de 
30  à  40  centimètres),  on  trouve  fJemiaster  et  hopneustes,  sp. 

8*  Puis  viennent  les  calcaires  jaunes,  durs,  marneux  par  places, 
où  l'on  rencontre  (4  ou  5  mètres)  : 

Ostraea  ungulata,  Coq.  J  an  ira  striatocottata,  d'Orb. 

Orbitoïdes  cf.  média,  d'Orb.  Trigonia. 

Liluola. 

9°  Enfin  des  bancs  plus  compacts  avec  Hemipneustes  A  fric  anus, 
Desb. 

La  présence  de  Echinocorys  tenuihtiêrculatusLeytnn  rapportée  d'un 
nouveau  voyage  me  fait  placer  la  limite  inférieure  du  Danien  au 
moins  à  la  base  de  ces  couches  :  d'ailleurs,  la  présence  signalée  par 

(1)  Cet  horizon  à  Echinoc.  tcnuituberculatus,  Le  y  m.  se  retrouve  beaucoup  plus 
à  l'Ouest,  aux  environs  de  Mancha  Real  (province  de  Jaën),  où  je  n'ai  pu  retrou- 
ver les  couches  à  Stenunia  lubcrculata,  que  de  Verneuil  avait  fait  connaître. 
Dans  les  calcaires  blancs,  crayeux,  que  l'on  voit  à  droite,  en  montant  vers  le  col, 
dans  le  chemin  qui  conduit  de  Maiioha-lleal  à  Pegalajar,  et  sur  le  chemin  de 
Mancha-Real  à  la  Guardia,  on  rencontre  : 

Echinocorys  tcnuituberculatus,  Lcym.  Ihmiastfr  cf    nasutulus,  Sorignet. 

/♦/.         cf.  lemiglobus,  Lam.  Pachydiscus. 

Ces  couches  sont  surmontées  par  des  calcaires  compacts  et  sans  fossiles.  11  est 
intéressant  de  retrouver  ce  niveau  avec  les  mêmes  espèces,  à  une  aussi  grande 
distance  (350  Scilom.  environ)  de  la  province  d'Àlicanto. 

(2)  Ces  deux  espèces  citées  en  1888  avant  leur  description,  seront  publiées  pro- 
chainement par  M.  Seunes. 

XVII.  ,13 
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M.  Seunes  de  Pachydiscus  Jacquoti  dans  le  calcaire  à  Baculites  du  Co- 
tentin  confirme  encore  cette  manière  de  voir. 

Les  couches  daniennes  et  sénoniennes  sont  d'ailleurs  parallèles: 
le  Danien  repose  donc  en  stratification  concordante  sur  le  Sénonien 
près  du  Mas  de  Blas  Giner.  Je  tiens  d'autant  plus  à  insister  sur  ce 
fait  qu'un  phénomène  de  dislocation  masqué  par  des  éboulis  m'a- 
vait montré  en  décembre  1887  une  discordance  apparente,  et 
fait  croire  à  une  discordance  réelle  entre  le  Sénonien  et  le  Danien. 
Mais  depuis,  des  recherches  plus  approfondies,  entreprises  dans  la 
belle  sai>on,  m'ont  permis  de  constater  au  contraire  une  concor- 
dance très  nette  entre  le  Sénonien  et  le  Danien  en  des  points  que  je 
n'avais  pas  explorés  en  mon  premier  voyage;  la  coupe  6  prise  entre 
le  Mas  du  Blas  Giner  et  le  Mas  del  Sargent  le  montre  clairement. 

2°  Sierra  de  la  Almudaina.  Le  Sénonien  supérieur  et  le  Danien  se 
retrouvent  à  30  kilomètres  environ  à  l'Est  du  Mas  de  Blas  Giner.  Dans 
la  sierra  de  la  Almudaina,  après  le  port  de  Milleneta,  on  rencontre 
en  effet,  près  de  la  distillerie  de  Vicente  Marti,  des  couches  à  Inoce- 
ramus  rcgularis  recouvertes  par  des  calcaires  blancs  à  Echin.  tenui- 
tuberculatus. 

A  deux  lieues  environ  à  l'Est,  au  lieu  dit  Pla-de-Pauet,  au  som- 
met de  la  sierra  de  la  Almudaina,  on  retrouve  ces  deux  étages 
ainsi  constitués,  de  bas  en  haut  : 

Sénonien.  t  —  i°  Calcaires  blancs,  durs,  à  In.  regularis. 

Danien.  —  2°  Couches  plus  marneuses  renfermant  : 

Amm.    [Pachyditcus)  cf.    Dùlmenensis,       Echinocorys  tcnuituberculatut,  Leym. 

Schliït.  Echinocorys  cf.  scmiglobus,  Lam. 

Hamites  recticosiatus,  Seunes.  Echinoconus  cf.  gigot,  Desor. 

3°  Des  calcaires  compactes  sans  fossiles. 

3°  ALMACERES. 

Si  la  faune  danienne  n'est  pas  très  riche  dans  la  sierra  de  Almu- 
daina, il  n'en  est  pas  de  môme  aux  environs  de  Callosa  de  Ensarria; 
la  localité  de  Almaceres  (1),  située  à  2  heures  environ  au  N.-O.  de 
Callosa  de  Ensarria,  renferme  en  effet  le  plus  beau  gisement  danien 


(i)  Almacores  ou  Albatercs  ferme  située  sur  le  chemin  de  Callosa  à  la  Venta  del 
Carrasquet. 
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que  j'aie  observé  en  Espagne,  au  point  de  vue  de  la  conservation  des 

fossiles. 
Là,  malheureusement,  les  couches  fortement  disloquées  ont  été 

entamées  par  la  culture  en  terrasses,  très  répandue  dans  cette  ré- 
gion :  de  sorte  que,  si  l'on  a  l'avantage  de  trouver  les  fossiles  bien 
dégagés  dans  les  terres  labourées,  il  est  impossible  d'observer  les 
couches  auxquelles  ils  appartiennent  :  ces  couches  étant  mélangées 
par  la  charrue  sur  les  surfaces  horizontales  et  masquées  par  les  re- 
vêtements dans  les  parties  verticales.  Ce  gisement  a  donc  un  inté- 
rêt purement  paléontologique  mais  ne  peut  fournir  aucun  rensei- 
gnement préeis  pour  la  stratigraphie  de  cette  région.  Voici  la  liste 
sommaire  des  fossiles  que  j'y  ai  recueillis  : 

Hemipneustes  Delettrei,  Coq.  Cyphosoma  pseudu-magnificum,  Cott. 

—  a  fric  anus,  Desb.  Hemiastr. 

Isopneustcs,  sp.,    espèce    identique  à  Micraster. 

celle  du  Mas  du  Blas  Giner.  Echinoconus. 

Eehinoeorys  tenuituberculatus,  Leym.  Cucullœa. 

Hemiaster  nasutulus,  Sorig.  Orbitoïdes,  cl.  média,  d'Orb. 

Eehinoeorys   semiglobus,  Lk.  (var.   de  Janira  striatocostata,  d'Orb. 

grande  taille).  Ostrœaungulata,  Coq. 

4°  ENVIRONS  DALFAZ. 

Dans  la  région  plus  méridionale  qui  longe  le  bord  de  la  mer,  à 
partir  d'AItea  et  dans  la  direction  d'Alicante,  le  Danien  semble  se 
présenter  différemment.  Le  gisement  où  l'on  peut  le  mieux  étudier 
cet  étage  est  la  colline  des  Foyes  Blanques  (1)  aux  environs  d'Alfàz. 
Cette  colline  doit  son  nom  à  ce  que  les  couches  redressées,  for- 
mées d'un  calcaire  crayeux,  en  bancs  assez  durs,  absolument  sté- 
rile, tranchent  en  blanc  sur  la  masse  plus  sombre  du  Trias  et  les 
escarpements  lointains  du  Nummulitique.  Ces  calcaires  ont(i,  2,  3, 
4,  fi  g.  8),  150  mètres  environ  d'épaisseur.  Leur  base  s'appuie,  par 
faille,  probablement,  contre  le  Trias.  Leur  partie  supérieure,  seule, 
m'a  semblé  fossilifère  ;  j'y  ai  recueilli  :  (4,  fig.  8). 

Stegaster  Bouillei,  Cott.  I  noter  amus  cf.  regularis,  d'Orb. 

Stegaster,  sp.  A.  Terebralula. 

Stegatter,  sp.  B. 

On  sait  combien  est  difficile  la  détermination  des  Inocérames  : 
les  échantillons  des  Foyes  Blanques  laissent  beaucoup  à  désirer  sous 

(l)  Foyes  blanques  en  dialecte  valencien  signifie  feuilles  blanches. 
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le  rapport  de  la  conservation  :  on  ne  peut  donc  tirer  aucune  conclu- 
sion de  la  présence  de  Inoc.  cf.  regularis  qui  est  cependant  le  seul 
fossile  commun  à  ce  gisement  et  aux  précédents.  D'autre  part,  dans 
aucune  des  localités  mentionnées  précédemment,  je  n'ai  trouvé  de 
Stegaster;  il  semble  que  l'assimilation  soit  difficile  avec  les  horizons 
du  Mas  de  Blas  Giner.  Or,  M.  Seunes  vient  de  signaler  à  Gan  et  autres 
lieux  des  Pyrénées  occidentales  (1)  Stegaster  Bouillei,  Cott.,  et  y  a 
trouvé  une  des  espèces  non  décrites  des  Foyes  Manques,  Stegaster  sp. 
A.  avec  Am.  Jact/uoti  et  Inoceramus  regularis  ;  je  crois  donc  pouvoir, 
jusqu'à  nouvel  ordre,  étendre  au  Sud-Est  de  l'Espagne  ce  qui  se  pré- 
sente dans  les  Pyrénées  et  considérer  les  couches  à  Stegaster  des 
Foyes  Blanques  comme  l'équivalent  des  calcaires  h  Am.  Jacguoti  du 
Mas  de  Blas  Giner  et  les  classer  par  suite  dans  le  Danien  inférieur. 

Au-dessus  de  ces  couches  h  Stegaster,  on  voit  10  mètres  de  mar- 
nes blanches  feuilletées  (5,  fig.  8)  avec  filets  jaunâtres  et  rognons  de 
pyrite.  Elles  renferment  vers  leur  partie  supérieure  un  Criuoïde,  (2 
Austinocrinus,  voisin  de -4.  Erekcrti,  (Dames)  P,  de  Loriol. 

(1)  Bull.  Soc.  G  toi.,  3«  série,  t.  XVII,  1?  janvier  1889. 

(2)  M.  de  Loriol  a  l'obligeance  de  qui  je  dois  cette  détermination  m'adresse  à 
ce  sujet  les  lignes  suivantes  : 

<(  M.  Nicklès  a  bien  voulu  nie  communiquer  des  fragments  de  la  tige  d'un 
Crinoïde  qu'il  a  recueillis  à  Alfàz.  Malheureusement,  la  boite  qui  contenait  ces 
précieux  échantillons  a  été  égarée  par  la  pote  dans  son  voyage  de  retour,  & 
jusqu'ici,  elle  n'a  pu  être  retrouvée.  Ce  très  fâcheux  accident  ne  permet  pas  « 
donner  une  figure  de  ces  fragments,  mais  j'avais  pris  des  notes  avant  de  les  ren- 
voyer, ce  qui  me  ren  1  possible  d'en  dire  ici  quelques  mots. 

»  Ils  appartiennent  au  genre  Austinocrinu»  et  présentent,  à  peu  de  chose  près. 
les  caractères  des  tiges  du  VAustiniterinus  Erckerti  (Dames)  P.  de  Loriol.  Latine 
était  cylindrique  et  de  la  même  dimension  que  celle  de  cette  dernière  espèce.  Les 
articles  ne  diffèrent  pas  dans  leur  hauteur,  mais  ils  ne  paraissent  poiut  granu- 
leux sur  leur  surface  externe,  qui,  il    faut  le  dire  est,  partout,  altérée.  Quelques- 
ques-uns  de  ces  articles  sont  même  excavés  sur  leur  face  externe,  peut-être  est-ce 
naturel,  peut-être  aussi  cela   provient-il  d'une  altération  accidentelle;  les  autres 
sont  parfaitement  plans.  Les  facettes  articulaires  ressemblent  tout   h  fait  à  celle? 
des  articles  de  la  tige  de  VAust.  Erckerti,  les    pétales  de  la  rosette  out  la  même 
longueur  relative  et  la  même  forme,    seulement  les  cloisons  qui  les  séparent  se 
maintiennent  étroites  sur  une   plus  grande   longueur.  Le  reste  de  la  facette  est 
couvert  de  sillons  rayonnants  semblables,  mais  paraissant  plus  écartés,  et  assez  ré- 
gulièrement bifurques  près  du  pourtour.  Il    n'y  avait   aucun  article    verticillaire 
parmi  les  fragments  de  tige  que  j'ai  examinés.  Il  ne  m'est  pas  possible  d'affirmer 
que  les  quelques  différences  que  j'ai  indiquées  aient  une  importance  et  une  cons- 
ume suflisautes  pour  envisager  l'espèce  de  l'Espagne  comme  différente  de  celle  du 
Turkfstan.  Il  me  serait  nécessaire  pour  cela  d'avoir  des  matériaux  plus  complets, 
tout  au  moins  de   revoir  ceux  qui  se  sont  égarés.  Le  fait  de  la  présence  d'une  es- 
pèce du  genre  à  un  uixeau  analogue,  en  Espagne,  est,   en  lui-même,  d'un   gran<l 
intérêt,  l'n  Austinocrinus  a  déjà  été  Hjn.ilë  en   I8tf<5  par  d'Archiac  à  Abdi-Patha 


1889      NICKLÈS.    —   SÉNOMBN   ET  DANIRIf   DU  S.-E.   DE   i/ ESPAGNE        837 

Ces  marnes  blanches  sont  recouvertes  par  un  calcaire,  jaunâtre 
par  places,  littéralement  pétri  de  petits  Échinides. 


Coratter  Vilanovae,  Cott. 
Coraster,  cf.  Munieri,  Seunes. 
Coraster,  cf.  Alarsooi,  Seunes. 
BrîssopneustesVilanovae,  Cott. 


Orniihasler  Evaristei,  Cott. 
Echinoeoryt  pyrenaicus,  Seur.es, 
Echinoconui. 
Orbitoïdes. 


Ce  calcaire  de  peu  d'épaisseur  (0m50)  est  subordonné  à  des  bancs 
(fig.  7  et  H)  renfermant  des  Orbitoïdes  ;  15  à  20  mètres  de  couches 
(8  fig.  8)  qui,  par  suite  des  cultures,  se  dérobent  à  l'observation,  sépa- 
rent ces  bancs  de  quelques  mètres  de  calcaire  blanc-jaunâtres  ren- 
fermant des  lits  de  Nummulites  (9,  fig.  8). 

Ces  calcaires  sont  recouverts  par  des  marnes  grises  (10). 
Fig.  8.  —  Coupe  prise  entre  Alfàz  et  AUea. 
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t,  Trias.  —  1,  2,3,  Crétacé  indéterminé.—  4,  Calcaires  crayeux  à  Stegatter.  —  5 
couches  à  Anstinoerinus.  —  6,  7,  couches  à  Coratter,  —  0,  lo,  Eocène. 


Les  couches  à  Corasler  Vilanovaefe\c.%  se  retrouvent  à  l'Ouest 
d'Âlfàz,  dans  le  barranco,  au  pied  du  Calvari,  et  dans  le  barranco  de 
Soler  en  aval  de  l'aqueduc  :  elles  y  sont  très  disloquées  ;  on  les 
voit  surmontées  par  des  argiles  bariolées  et  rose  clair.  Ces  argiles  ne 
renferment  point  de  gypse  et  ne  sauraient  être  confondues  avec  les 
marnes  irisées  dont  elles  n'ont  ni  l'aspect  ni  la  couleur.  Je  n'y  ai  ren- 
contré aucun  fossile,  et  ne  puis  en  conséquence  donner  aucune 
conclusion  au  sujet  de  leur  âge. 

Si  l'on  se  dirige  beaucoup  plus  à  l'Ouest,  vers  Orcheta,  on  re- 
trouve sur  le  flanc  occidental  delà  sierra  de  Orcheta  dans  le  barranco 
qui  sépare  le  village  de  la  sierra,  les  couches  à  Coraster  Vila- 
novae,  etc.  Les  couches  à  Stegaster  doivent  probablement  exister  au 


(Asie  Mineure)  dans  un  calcaire  blanc  marneux  à  Iriocérame»  [Pcntncrinitrs,  s(>., 
d'Archiac,  1866,  in  Tchihatsch^fl",  iK'scr.,  Phys.  de  l'Asie  Mineure.  Paléontologie, 
par  d'Archiac,  Fischer,  de  Venieuil,  p.  98,  pi.  II,  fig.  H).  C'est  un  article  de  tige 
qui  me  paraît  identique  à  ceux  de  la  tige  de  VAust.  Erckerti.  »  {Xolc  ajoutée  pen- 
dant V impression.) 
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sommet  de  la  sierra,  M.  Vicente  Garcia,  d'Orcheta,  m'ayant  donné, 
comme  provenant  de  ce  point,  Stegaster  C.  sp.  La  sierra  de  Orcheta 
se  présentant  depuis  la  vallée  sous  la  forme  d'un  anticlinal  doDt 
Taxe  est  orienté  N.-S.,  on  s'explique  comment  les  couches  supé- 
rieures du  Danien  se  trouvant  au  pied  du  flanc  Ouest,  on  peut  ren- 
contrer les  couches  inférieures  au  sommet. 

RÉSUMÉ 

Les  indications  qui  viennent  d'être  données,  montrent  que,  dans 
le  S.-E.  de  l'Espagne,  à  l'époque  du  Sénonien  et  du  Danien,  les  dé- 
pôts subissaient  dans  leur  formation  une  différenciation  très  accusée, 
en  raisoQ  de  la  présence  simultanée  d'un  littoral  et  de  courants  ve- 
nant du  large. 

Les  variations  considérables  qui  affectent  le  Sénonien  et  principa- 
lement le  Danien  peuvent  se  résumer  ainsi: 

1°  A  Guatretonda,  on  voit  le  Danien  constitué  par  des  couches  gré- 
seuses avec  Clypenlampas  Isskei,  puis  IJpmipncustes  pyrenaicus  et 
//.  Leymeriei;  des  masses  de  même  nature  renfermant  des  bancs  pé- 
tris à'Ostrea  vesicularis  et  Exoyyra  matheroniana  les  surmontent. 
Elles  sont  subordonnées  à  des  calcaires  et  bancs  de  rudistes  recou- 
verts eux-mêmes  par  des  grès  avec  Exoiryres  et  Inocérames.  Ces  cou- 
ches qui  se  rapprochent  des  dépôts  similaires  du  S.-O.  déjà  France 
(Royan)  ont  un  facirs  franchement  littoral  ;  la  fréquence  des  pou- 
dingues  en  est  une  preuve. 

2°  A  Alcôy  (Blas-Giner),  le  Sénonien  supérieur  et  les  premières 
couches  daniennes  sont  au  contraire  caractérisés  par  des  dépôts 
calcaires,  où  les  Géphalopodes  prédominent,  avec  quelques  Echi- 
nides.  G'est  ainsi  que  le  Sénonien  renferme  successivement  Micraster 
aturicus,  puis  Amm.  Yelledae forints  et  Amm.  aff.  Gollecîllensîs.  Le  Da- 
nien débute  par  des  couches  h.Anun.  (Pach.)  Jacquoti  et  Echinocorys 
tenuUuberculatus  ;  puis  les  Géphalopodes  diminuent  pour  faire  place 
aux  Echinides  et  aux  Lamellibranches  :  les  calcaires  avec  hopneustes 
sp.,  puis  les  calcaires  jaunes  à  0.  ungulnta,  Janira striato-costata%  en- 
fin  à  Hemipneustes  a fricanus  en  font  foi.  Si  les  couches  inférieures 
présentent  bien  des  afûnités  avec  des  horizons  analogues  des  Pyré- 
nées occidentales  (Tercis,  Gan)  et  même  duGotentin,  la  partie  supé- 
rieure a  des  caractères  communs  avec  une  faune  plus  méridionale. 

3°  A  Alfàz,  les  faunes  qui  appartiennent  au  Danien  sont  compo- 
sées surtout  d'Echinodermes  et  bien  que  se  retrouvant  eu  partie 
dans  les  Pyrénées,  présentent  un  caractère  plus  oriental  que  les 
faunes  des  régions  précédentes  :  les   calcaires  crayeux  d'abord  avec 
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Stegaster,  et  marneux  ensuite  avec  Austinocrinus  aff.  Erckcrti  y  sont 
subordonnés  à  des  calcaires  sableux  avec  Coraster  Vtlanovae. 

Il  resterait  à  établir  les  relations  stratigraphiques  des  différents 
niveaux  décrits.  A  la  suite  des  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  il 
convient  de  faire  ressortir  la  grande  analogie  que  présentent  le  Sé- 
nonien  supérieur  et  le  Danien  de  la  province  d'AUcante  avec  les 
étages  équivalents  des  Pyrénées  et  du  S.-O.  de  la  France. 

Si  Ton  se  reporte,  en  effet,  aux  remarquables  travaux  de  M.  Hé- 
bert sur  les  Pyrénées  (1)  on  voit  qu'à  Tercis  les  couches  à  Micraster 
aturicus  et  à  Amm.  neubergicus  sont  représentés  par  des  calcaires;  ces 
calcaires,  d'après  M.  Seunes  sont  subordonnés  au  niveau  à  Amm. 
(Pach.)  Jacquoti.  Ces  niveaux  s'observent  au  mas  de  Blas-Giner, 
bien  que  Am.  neubergicus  n'y  ait  pu  encore  être  rencontrée.  De  plus, 
à  Gan,  on  trouve,  associés  à  Amm.  [Pach.)  Jacquoti,  des  Stegas- 
ter, Steg.  fiouillei,  Cott.,  Steg.  sp.  A.  Il  est  donc  probable  que  les 
couches  à  Stegaster  des  Foyes  Blanques  doivent  être  considérées 
comme  l'équivalent  des  calcaires  à  Amm.  (Pach.)  Jacquoti  du  mas  de 
Blas-Giner. 

Quant  aux  couches  à  Coraster  Vilanovae,  que  je  n'ai  pu  rencontrer 
dans  la  même  localité  que  les  calcaires  à  Pach.  Jacquoti,  M.  Seunes  (2) 
a  démontré  que  dans  les  Pyrénées  elles  étaient  supérieures  à  ces  der- 
niers. Ce  fait  semble  se  confirmer  dans  la  province  d'AUcante,  puis- 
que, près  d'Alfàz  on  voit  les  bancs  à  Coraster  au-dessus  des  calcaires 
crayeux  à  Stegaster.  Dans  le  Sud-Est  de  l'Espagne,  on  peut  donc 
considérer  les  couches  à  Coraster  Vilanovae  comme  constituant  un 
niveau  postérieur  à  l'assise  à  Pachydiscus  Jacquoti  et  Echinocorys  te- 
nuituberculatus. 

D'autre  part,  l'observation  directe  (mas  de  Blas-Giner)  nous  mon- 
tre que  les  calcaires  à  Hemipneustes  africanus  sont,  eux  aussi  posté- 
rieurs aux  couches  à  Pach.  Jacquoti.  Ces  deux  niveaux,  à  Coraster  Vi- 
lanovae, et  à  Hemipn.  africanus,  que  caractérise  chacun  une  riche 
faune  d'Echinides  n'ont  pas,  à  ma  connaissance,  une  espèce  com- 
mune :  n'ayant  pu  les  trouver  dans  une  même  localité,  je  ne  puis 
donner  aucune  conclusion  précise  sur  leurs  relations  stratigraphi- 
ques, bien  que  le  premier  de  ces  niveaux  soit  généralement  considéré 
comme  postérieur  au  second. 

Il  est  plus  difficile,  d'autre  part,  de  chercher  l'équivalence  des  termes 
du  Sénonien  et  du  Danien  de  Cuatrelonda  et  de  ceux  de  la  province 
d'AUcante.  Peut-être  des  recherches  ultérieures  feront-elles  connai- 

(l)  Bull.  Soc.  Gêol.  3.  série,  t.  XVI. 
(S)  Bull.  Soc.  Géol.,  3.  série,  t.  XVI. 
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Ire  des  points  intermédiaires  où  celte  question  pourra  être  plus  fa- 
cilement élucidée.  La  différence  des  faunes  des  gisements  que  j'ai 
étudiés  est  trop  grande,  pour  que  je  puisse  tenter  ici  une  assimila- 
tion môme  douteuse. 

Il  est  remarquable,  en  effet,  de  voir  la  faune  danienne  se  présenter* 
d'une  part  (prov.  de  Valence),  avec  les  caractères  qui  la  distinguent 
à  Royan  (Ciypeolampas  Leskei,  Ostrea  frons,  etc.)  et  semblent  par 
suite  la  rattachera  une  faune  plus  occidentale,  tandis  que,  à  60  kilo- 
mètres au  Sud  (province  d'Alicante)  tout  en  ayant  de  nombreuses 
formes  communes  avec  celles  des  Basses-Pyrénées,  elle  renferme 
des  espèces  les  unes  franchement  méditerranéennes,  que  Ton  re- 
trouve en  Algérie  (Hemlpneustes  africanus,  H.  Deleltrei)%  et  les  autres 
communes  avec  celles  connues  en  Asie,  dans  le  Turkestan  (Co- 
raster  Vilanovae  etAustbwcrinus,  ainsi  que  l'ont  indiqué  récemment 
MM.  Cotleau  et  de  Loriol. 

Ce  dernier  fait  conûrme  une  fois  de  plus  l'opinion  émise  par 
M.  Munier-Chalmas  (i)  que  les  courants  alpins  orientaux  se  sont 
fait  sentir  en  Espagne  pendant  l'époque  danienne,  et  qu'ils  se  sont 
prolongés  jusque  dans  la  région  des  Pyrénées  françaises  ;  et  donne 
ainsi  la  preuve  de  l'existence  à  l'époque  du  Danien,  d'une  mer  ou- 
verte vers  l'Orient  et  le  midi  de  l'Espagne.  D'autre  part,  le  passage 
du  caractère  littoral  qu'affectent  les  dépôts  daniens  à  Cuatretonda, 
au  faciès  plus  pélagique  qu'ils  présentent  vers  le  Sud,  semble  indiquer 
qu'à  la  môme  époque,  il  existait  un  rivage  au  N.-O.  des  région 
décrites. 

(1)  Bull.  Soc.  gêol.  de  Fr. ,  3«  série,  t.  XVIf  p.  821. 
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SOCIÉTÉ     GÉOLOGIQUE 


DE    FRANCE 


RÉUNION  EXTRAORDINAIRE  DE  LA  SOCIETE  A  PARIS 


Du   1S  nu  M  Août   JSS'J. 


Les  Membres  de  la  Société  qui  ont  assisté  aux  séances  ou  aux 
excursions  de  la  session,  sont  : 


MM.  Barrois, 
Bergeron, 
Berthelix, 
Bertrand  (M.), 
Bigot, 
Bigouret, 
Blanford, 
Boisselier, 
Boule, 
bourgery, 

BlîCAILLE, 

Capellini, 

Garez, 

Castillo  (de), 

Ciiaignon  (de), 

Choffat, 

Chudeau, 

Cloez, 

COLLOT, 
COTTEAU, 

Dagincoirt, 

Delgado, 

Depéret, 

Dereims, 

Dewalqle, 

DOLLFUS, 
DOUVILLÉ, 

XVII 


MM.  Durand, 
Evans, 
Ficheur, 
fournier, 
Friren  (rabbé), 
Galdry, 
Gosselet, 
Goumet  (l'abbé), 
Hébert, 
hovelacque, 
iiumbert, 
Janet, 
Laxglassé, 
Lapparent  (de), 

LlIÙTE, 

Le  Marchand, 

Le  Mesle, 

Macpiierson, 

Mallard, 

Mourlon, 

Muxier-Ciialmas, 

Muxoz, 

NlCKLÈS, 

Parran, 

PlSSOT, 
POMEL, 

Ramond, 


:>\ 


842  séance  Dr  18  août  1889 

MM.   Renevier,  MM.  Tardy, 

Riche,  Thomas  (H.), 

Rltot,  Van  den  Broeck, 

Sacco,  Vélain, 

Segond,  Vilanova, 

Seunes,  Welsch, 

Stuer,  Wohlgemlth. 

Plusieurs  personnes  étrangères  à  la  Société  ont  pris  part  aux 
excursions;  ce  sont  : 

MM.  Bevan, 

■Cannât,  président  de  la  Société  d'Etudes  des  Sciences 

naturelles  de  Beziers, 
Ciientt, 

Danguy, 

Uritsch,  professeur  de  l'Université  de  Prague, 

Jaccard,  professeur  à  l'Uni  versité  de  Neufchatel  (Suisse), 

Malaise, 

Stainier, 

Szabo,  professeur  à  l'Université  de  Buda-Pesth, 

Vernadsky,  Conservateur  du  cabinet  minéralogique  de 

l'Université  de  Saint-Pétersbourg, 

Zepharowitz,  professeur  à  l'Université  de  Prague. 

Sêmirr  du  IS  Août  JSSU. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    HÉBERT,   puis   DE   M.    DE  LAPPARENT. 

Les  Membres  de  la  Société  se  sont  réunis  à  neuf  heures  et  demie 
du  matin,  dans  la  salle  ordinaire  des  séances,  7,  rue  des  Grands- 
Auguslins. 

M.  Hébert,  président  pour  Tannée  1889,  ouvre  la  séance,  assisté 
de  MM.  Nicklks  et  Bergeron,  secrétaires,  et  prononce  l'allocution 
suivante  : 

Messieurs. 

La  Société  géologique  de  France  a  voulu  tenir  cette  année  sa 
réunion  extraordinaire  à  Paris.  Nos  confrères  des  provinces  et  de 
l'étranger,  en  venant  admirer  les  merveilles  apportées  du  monde 
entier,  pourront  aussi,  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
jeter,  conformément  à  leurs  habitudes,  un  coup  d'œil  sur  le  sol 
parcouru. 
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En  trois  ou  quatre  excursions,  la  Géologie  du  Bassin  de  Paris 
vous  sera  présentée  dans  son  ensemble;  et  ceux  d'entre  vous  qui 
veulent  relever  des  coupes,  recueillir  des  fossiles,  travailler  en  uu 
mot,  auront  lieu  d'être  satisfaits. 

Je  regrette  vivement  que  l'état  de  mes  forces  et  de  ma  santé  ne  me 
permette  pas  de  partager  avec  vous  ce  plaisir,  comme  je  l'ai  fait  si 
longtemps,  et  jusqu'en  1882  dans  les  Pyrénées  :  mais  il  est  un  autre 
plaisir  dont  je  prends  dès  aujourd'hui  largement  ma  part  :  c'est  de 
souhaiter  la  bienvenue,  de  serrer  afïecliieuseinent  la  main  à  tous 
nos  confrères,  anciens  ou  nouveaux,  avec  lesquels  la  communauté 
de  nos  études,  la  nécessité  de  voyages  d'un  pays  à  l'autre,  ont  établi 
des  relations  de  réelle  sympathie. 

La  liste  des  Membres  de  notre  Société  est  une  preuve  de  cette 
sympathie  internationale  et  réciproque.  Nos  rangs  sont  ouverts  à 
tous,  français  et  étrangers;  tous  ont  chez  nous  les  mêmes  droits;  et 
actuellement,  plus  du  cinquième  du  nombre  total  de  nos  Membres 
est  étranger  à  la  France.  Aussi  tout  géologue  qui  voyage  en  Europe 
trouvc-t-il  partout,  même  de  la  part  de  ceux  qu'il  n'a  jamais  vus, 
un  cordial  accueil.  Ne  font-ils  pas  partie  de  la  même  Société? 

Naturellement,  nos  confrères  étrangers  qui  tiennent  à  suivre  nos 
travaux  sont  parmi  les  plus  haut  placés  dans  la  Science,  et  cela  se 
passe  ainsi  depuis  longtemps;  tri  nom  ligure  sur  nos  listes  depuis 
plus  d'un  demi-siècle,  plusieurs  autres,  depuis  plus  de  'jO  ans. 

Nulle  Société  scientifique  n'a.  autant  que  la  nôtre,  ce  cachet 
d'internationalité. 

Notre  réunion  extraordinaire  peut  donc  se  placer  hardiment  à 
côté  des  nombreux  Congrès  internationaux  ouverts  en  ce  moment. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  constitution  du  bureau  pour  la  durée 
de  la  session.  Sont  nommés  : 

MM.    DK  LaPPARENT,  Pr.ii.Kul.  MM.  M.    HkHTHAM),     )  ,     .  . 

MtJ.NIKH-UlAL.MAS,    1  \KLAIN,  ) 

Hk.NKVIEII,  f        Viff-  BoriUiKNV,  Trrwirr. 

MaCPIIKRSON,  (  Prc'iiHro'i. 

EVANS,  ] 

M.  i>k  Lapparknt,  en  prenant  possession  de  la  présidence, 
exprime  à  rassemblée  loute  sa  gratitude  pour  le  grand  honneur 
qui  lui  est  fait.  11  rappelle  qu'au  début  de  sa  carrière,  lors  de  la 
réunion  extraordinaire,  tenu"  à  l'occasion  de  l'Imposition  do  18f>7, 
il  lui  avait  été  donné  de  prendre  place,  comme  secrétaire,  au  bureau 
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que  présidait  alors  d'Omalius  d'Haï loy.  Quand  est  venue  l'Expo- 
sition de  1878,  c'est  M.  Hébert  qui  a  occupé  le  fauteuil,  en  même 
temps  qu'il  présidait  les  premières  assises  du  Congrès  Géologique. 
M.  de  Lapparent  déplore  les  raisons  de  santé  qui  ont  empêché  le 
vénéré  doyen  des  géologues  français  de  s'asseoir,  cette  fois  encore, 
à  une  place  pour  laquelle  il  était  tout  désigné,  et  il  le  remercie 
vivement  d'avoir  surmonté  sa  fatigue  pour  ouvrir  du  moins  en 
personne  la  nouvelle  session  extraordinaire. 

Le  Président  constate  avec  plaisir  que  le  nombre  des  géologues 
étrangers,  venus  à  cette  session,  dépasse  encore  l'aftluence  constatée 
lors  des  précédentes  expositions.  Il  leur  annonce  que,  grâce  aux 
sagaces  recherches  de  M.  Munier-Chalmas.  ce  bassin  de  Paris, 
répulési  bien  connu,  leur  réserve  plus  d'une  intéressante  surprise. 
Enfin  il  est  particulièrement  heureux  de  prendre  acte,  devant  eux, 
de  l'union  parfaite  qui  règne  parmi  les  géologues  eu  France,  union 
qui  vient  de  s'arïirmer  dans  l'unanimité  avec  laquelle  on  a  procédé 
à  la  formation  de  ce  bureau.  A  cette  occasion,  il  exprime  sa  gra- 
titude aux  collègues  éminents  qui  ont  mis  tant  de  bonne  grâce  à 
s'otïrir  pour  des  fonctions  secondaires,  alors  que  chacun  d'eux  eut 
pu  légitimement  prétendre  à  diriger  les  débats  de  cette  session. 

L'ordre  des  excursions  et  réunions  est  fixé  de  la  manière 
suivante  : 

Dimanche  18  août  1889.  —  Ai  heure.,  rendez-vous  à  la 
porte  de  Bicètrc.  Calcaire  grossier.  Diiïérents  niveaux  des  sables 
de  Reauchamp,  avec  empreintes  de  fossiles.  Calcaire  de  Saiut-Ouen. 
Diiïérents  niveaux  du  Diluvium.  Exploitation  du  Le  h  ru. 

Lundi  19  août.  —  Rendez-vous  à  ft  heures  à  la  gare  Mont- 
parnasse. Départ  pour  Neauphlc.  Voitures  jusqu'à  Montainville  : 
Calcaire  pisolithique,  sables  granitiques  à  Beynes.  Craie  dolomi- 
tique.  Déjeuner  À  Xcauphlc.  Tranchées  du  chemin  de  fer.  Calcaire 
grossier  fossilifère  el  niveaux  supérieurs.  Retour  à  Paris  à  i\  heures 
du  soir. 

Mardi  20  août.  —  Visite  des  collections  du  Muséum,  sous  la 
conduite  de  MM.  Daubrée  et  (ïaudry.  Séance  à  1  heure  1/2. 

Mardi  soir.  Rendez-vous  à  o  heures  à  la  gare  de  l'Est.  Dîner  et 
coucher  à  Epernay. 

Mercredi  21  août.  —  Départ  en  chemin  de  fer  pour  Damery. 
Ravin  de  Damery  :  Craie  blanche  à  Belemnitella  mucronata,  Cal- 
caire de  Rilly,  Sables  et  lignites  du  Soissonnais.  Lacune.  Calcaire 
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grossier  moyeu  à  Cerilhium  yiynnleum,  Calcaire  grossier  supérieur 
fossilifère,  se  termiuaiit  par  le  Calcaire  de  Provins.  Absence  des 
Sables  de  Bcauchamp.  Calcaire  de  Saiiit-Oucn  à  Lynnuva  Innyiscala. 
Série  lacustre  supérieure  sans  fossiles  jusqu'au  Calcaire  de  Brie. 
Le  soir,  excursion  au  Mout-Bernon  :  Craie  à  liAïmniti'Ilamuvron'ita. 
Lignites  du  Soissounais,  dilïérents  niveaux  :  Marnes  lacustres  à 
Physa  columnaris  :  sables  et  lignites  à  Cerilhium  rnrinhili'  et  l'y  min 
cun<'iforniist  Mollusques  transformés  en  gypse.  Couches  à  Trwtinn 
per&onala.  Lacune  :  Calcaire  grossier  supérieur  reposant  directe- 
ment sur  les  couches  à  Temlinn  personnta.  Petites  failles.  Coucher 
à  Epernay. 

Jeudi  22  août.  —  Chemin  de  fer  pour  Uilly.  Sables  de  Jonchery 
et  calcaire  de  Hilly  à  Physa  (jiyantea.  Exploitations  de  lignites. 
Déjeunera  Uilly.  Chemin  de  fer  jusqu'à  Sézuime.Craieà/fr'/f'WHi/ff/'' 
mucronutn.  Travertins  de  Sézanne  à  nombreuses  empreintes  de 
plantes  et  de  fleurs.  Dépôts  lluviatiles.  Dîner  à  Sézanne.  Uetour  le 
soir  à  Paris. 

Vendredi  23  août.  —  Visite  des  collections  de  l'Ecole  des 
Mines  et  de  la  Sorbonne.  Visite  à  l'Exposition,  sous  la  conduite  de 
M.  Parran.  Séance  de  clôture  à.'i  heures. 

Comptr-rriuln  tic  /'Excursion  tin  ISAnîti  n  Bîcêtre  ?t  à  Villejuif, 

par  M.  M.  Bertrand  (lj. 

Le  dimanche.  I S  août,  la  Société  se  trouve  réunie  à  une  heure, 
à  la  porte  de  Bicétre,  et,  sous  la  conduite  de  M.  Munier-Chalmas, 
se  rend  à  la  grande  carrière  de  Calcaire  grossier,  exploitée  dans  la 
vallée  de  la  Biévre,  sur  le  flanc  ouest  du  coteau  que  surmonte  le 
fort  de  Bicétre.  Le  but  de  cette  première  partie  de  l'excursion  était 
surtout  de  constater  la  présence  de  dépots  gypseux,  révélée  à  divers 
niveaux  par  les  pseudomorphoscs  \\e^  cristaux  primitifs  en  silice. 

M.  Munier-Chalmas  explique  «pie  la  Bièvre  coule  là  sur  l'argile 
plastique,  qui  a  été  exploitée,  à  ciel  ouvert,  sur  la  rive  gauche  et, 
par  puits,  sur  la  rive  droite.  L'argile  plastique  supporte  direc 
temeut  le  Calcaire  grossier  inférieur.  Les  fausses  glaises  font 
défaut  :  elles    disparaissent    d'une    manière  générale  au  sud  du 


(1)  Ouifurmrment  à  la  dérision  du  Omxil,  1rs  romple  rendus  drlaillrs  (1rs 
excursions  n'élanl  p;i>  |i;irviaiius  a  ti»ni|  >  nu  Seerêlariaf.  mil  élr  remplacrs  par 
1rs  proeès-verhaux  «1rs  sccrrlnirr*.  ri  ne  sont  pas  in>rrrs.  nuiimr  nrdinairemnil, 
dans  1rs  stances  où  les  résultai*  en  ont  êlê  disrulés. 


81fi  M.  BERTRAND.  —  EXCURSION*  A  BICÊTRE  ET  A  VILLEJUIF 

Iminhemciit  de  Meudon.  Le  Calcaire  grossier  inférieur,  glauco- 
nieux,  a  (Ht*  autrefois  mis  au  jour  par  l'exploitation,  mais  est 
aujourd'hui  masqué  sous  les  déblais  :  la  couche  à  Xatinnulîtes 
(ivrif/dtn,  avec  petits  graviers,  avait  une  épaisseur  variant  de  0  à  10 
centimètre*. 

A  partir  du  Calcaire  grossier  moyen,  la  coupe  est  complète  jus- 
qu'au calcaire  deSt-Ouenetl'ou  observe  successivement:  le  Calcaire 
grossier  moyen,  avec  bancs  remplis  de  miliolites,  où  Ton  recueille 
à  1  'état  de  moules  :  Tttrriiïlla  imhricataria,  Corbula  yallicuj'ardium 
arinthm;  Yuhita  rithant,  Fitsus  Itmyivnis,  F.  rugosus ;  le  banc  verL 
avec  empreintes  de  Xerium  parisienne  et  ('alylris  Brongniarti,  sur- 
monté par  un  gros  banc  compact  à  Sphenia  rostratn;  puis  une 
alternance  de  petits  bancs  où  Ton  constate  l'existence  de  7  à  8 
lits  de  gypse  transformé  en  quartz,  en  lutécite  et  eu  quartzine  (1), 
ou  en  carbonate  de  chaux  (rhomboèdre  inverse). 

Au-dessus  du  Calcaire  grossier  supérieur  et  des  caillasses,  non 
abordables  dans  l'escarpement,  les  sables  de  Beauchamp,  réduits  à 
.'i  mètres  d'épaisseur,  forment  le  découvert  de  la  carrière;  on  peut 
v  retrouver  tous  les  niveaux  successifs  :  celui  d'Auvers  avec  un 
banc  de  galets  roulés;  celui  difGuepelle;  celui  de  Beauchamp,  plus 
sableux,  avec  un  banc  calcaire  ;  la  zone  à  Melania  hordacea  (OmS0), 
avec  nombreux  cristaux  de  gypse  épigénisés  en  quartz  et  en  lutécite; 
le  calcaire  de  Ducy  (avec  un  banc  siliceux,  provenant  également 
de  la  transformation  du  gypse),  et  enfin  la  zone  de  Mortefontaine 
(1  a  2  cent.),  correspondant  à  un  retour  de  la  mer.  M.  Munier- 
Chalmas  montre  à  tous  ces  niveaux  des  moules  de  fossiles,  uotam- 
ment:  au  niveau  du  Guepelle,  Delphinula  lima,  Turritellasulcifera, 
Turr.  inrerln  ;  à  celui  de  Beauchamp,  Vardila  cor  arium,  Crrithhim 
tubcrrulusuin;  et  à  celui  de  Mortefontaine,  Aricula  fragiles,  Xatica 
Studrri.  Orilhiimt  Irica/inatitni.  On  est  là  à  la  limite  d'extension 
de  la  mer  de  Beauchamp;  mais  les  divers  niveaux  réduits  n'eu 
sont  pas  moins  distincts. 

Kniin,  en  un  point,  le  talus  du  sommet  de  la  carrière  montre  en 
place  le  calcaire  de  St-Oueu,  à  l'état  de  calcaires  blancs,  avec 
marnes  magnésiennes,  et  Paludestrines  (P.  pusilla)  dans  un  banc 
plus  dur  et  plus  compacte,  l'ue  vertèbre  d'oiseau  est  recueillie  dans 
ces  couches  par  M.  Dangiiy. 

Revenant  alors  sur  la  signification  générale  de  la  coupe,  M.  Munier- 
Chalmas  montre  qu'un   régime    exclusivement   marin,    a   régné 

(1)  V.  la  utile  \\v  MM.  Micln-1  Lévy  «»t  Miinirr-Chalinus,  C.  R.  Âc,  des  Science*. 
mars  I81H). 
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jusqu'au  sommet  du  Calcaire  grossier  moyen.  Le  banc  vert,  avec 
ses  plantes  terrestres,  correspond  à  lcmersiou  d'une  série  d'îlots, 
entre  lesquels  voyageaient  les  Lophiodon,  animaux  essentiellement 
nageurs.  Il  y  a,  à  ce  moment,  ebaugemeut  complet  de  la  faune  ;  la 
mer  cesse  d'entrer  largement  dans  le  bassin,  et  l 'évapora Mon  pro- 
duit sur  certains  points  la  concentration  des  eaux  avec  dépôt  du 
gypse.  Ici,  comme  toujours  sur  le  bord  des  vallées,  le  gypse  a 
disparu,  remplacé  par  de  la  silice  suivant  les  lignes  d'affleurement; 
mais  dilïérents  sondages  l'ont  retrouvé,  avec  des  épaisseurs  qui 
atteignent  jusqu'à  o  et  8  métrés.  La  concentration  a  même  été  jus- 
qu'à produire  du  sel  gemme,  comme  le  démontrent  les  trémies 
(attribuées  jadis  à  des  retraits)  trouvées  à  ce  niveau. 

Les  mêmes  phénomènes,  les  mêmes  productions  de  lagunes, 
tantôt  avec  faune  saumûtre,  tantôt  avec  concentration  des  éléments 
salins  assez  grande  pour  y  rendre  la  vie  impossible,  se  retrouvent 
dans  le  golfe  parisien,  toutes  les  fois  que  la  communication  avec 
la  mer  n'est  pas  largement  ouverte;  c'est  ainsi  qu'on  les  retrouve 
ici  dans  les  sables  de  Beauchamp,  et  dans  le  calcaire  de  St-Oueu. 
A  la  tin  du  dépôt  de  ce  dernier,  la  séparation  arrive  même  à  pro- 
duire de  véritables  lacs,  isolés  de  la  mer,  quoique  restant  à  son 
niveau.  De  même  actuellement,  sur  les  bords  de  l'Adriatique,  on 
trouve  des  flaques  d'eau  douce  à  Lymnées  et  des  flaques  saumàtres 
à  Cardin  m  vil  nie,  qui  ne  sont  séparées  les  unes  des  autres,  même 
de  la  pleine  mer,  que  par  des  cordons  mobiles  de  vases  et  de  joncs. 
M.  Munier-Clialmas  insiste1  sur  le  point  que,  contrairement  à 
l'opinion  ordinairement  admise,  le  calcaire  de  St-Oueu  n'est  un 
calcaire  lacustre  que  dans  les  bancs  supérieurs,  mais  la  base  en 
est  saumàtre,  comme  le  démontre  la  présence  des  l'aludestriues  ; 
on  peut  y  trouver  également  du  gypse  en  suivant  les  couches  du 
silex  nectique  qui  n'ont  pas  une  autre  origine.  Les  bancs  conte- 
naient des  rognons  de  gypse  inégalement  cristallisé  et  inégalement 
soluble  ;  les  parties  les  plus  solnbles  ont  été  seules  remplacées 
par  de  la  silice  ;  les  autres,  dissoutes  plus  tard,  ont  laissé  des  vides, 
qui  expliquent  la  légèreté  de  ces  silex. 

M.  Munier-Clialmas  explique  que  tous  ces  phénomènes  de  pseu- 
domorphose  ne  se  trouvent  que  sur  les  bords  des  vallées 
quaternaires;  jamais  les  sondages  éloignés  des  vallées  n'en  ren- 
contrent de  traces,  mais  aux  mêmes  niveaux  ils  permettent  de 
constater  l'existence  du  gypse  encore  intact.  Cette  constatation, 
bien  des  fois  répétée,  suflit  pour  mettre  à  néant  les  anciennes 
hypothèses  de  sources  thermales  et  de  geysers,  venant  périodique- 
ment prendre  possession  du  bassin  de  Paris.  Le  dépôt  du  gypse  n'a 
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été  qif un  épisode,  naturel  et  fréquent,  de  phénomènes  sédimen- 
taires,  dans  un  golfe  peu  profond  et  peu  largement  ouvert.  Plus 
tard,  dans  les  points  où  la  circulation  des  eaux  météoriques  est 
active,  elles  ont  partiellement  redissous  le  gypse,  en  même  temps 
qu'elles  remettaient  en  mouvement  des  parcelles  des  autres  corps 
moins  solubles,  le  calcaire,  la  silice  ou  la  fluorine.  Le  gypse  seul 
est  assez  soluhle  pour  que  les  eaux  arrivent  à  s'en  saturer;  mais 
cette  saturation  suOit  pour  qu'elles  laissent  alors  déposer  les  autres 
corps  dissous  ;  de  là  les  pseudomorphoses  observées(î). La  saturation 
ne  peut  évidemment  se  produire  que  dans  les  bancs  gypseux  eux- 
mêmes,  et  comme  c'est  à  ce  moment  que  les  autres  éléments  se  pré- 
cipitent, c'est  dans  ces  bancs  seulement  qu§  peuvent  se  trouver  les 
pseudomorphoses.  On  s'explique  ainsi  que  la  silice  et  la  fluorine 
ne  se  rencontrent  pas  dans  les  couches  fossilifères,  et  que  leur 
présence  soit  limitée  aux  bords  des  vallées,  où  la  circulation  des 
eaux  d'infiltration  est  plus  active. 

La  coupe  observée  à  Bicètre  a  été  complétée  à  la  fin  de  la  journée 
par  l'examen  de  la  carrière  de  gypse  deVillejuif,  au  haut  du  plateau. 
Les  marnes  à  Pholadumya  Iwlensis,  et  les  couches  à  Cerithium 
concatum,  qui  les  surmontent,  ne  sont  pas  visibles  dans  la  carrière, 
mais  ont  été  constatées  dans  le  voisinage.  La  masse  supérieure  du 
gypse  est  réduite  à  3  mètres;  les  marnes  blanches  à  silex  ménilite 
n'est  plus  que  30  et  40  cent,  au  lieu  de  3  ou  4  mètres.  Au  dessus 
du  gypse,  viennent  directement  des  marnes  brunes  sans  fossiles, 
équivalent  des  marnes  supra-gypseuses  réduites  et  des  marnes 
à  Cy  rênes  ;  les  marnes  vertes  sont  exploitées  pour  briques  et  tuiles; 
elles  contiennent  à  la  base  un  lit  de  calcaire  oolithique.  On  a  pu 
voir  de  plus,  sur  la  route,  le  calcaire  de  Brie,  avec  parties  sili- 
ceuses; la  décalcification  et  la  transformation  en  meulière  corres- 
pondent encore  là,  comme  toujours,  aux  ligues  d'affleurement. 
M.  Munier-Chalmas  fait  observer  que  ce  dernier  niveau,  qui  est 
ici  lacustre  et  saumàtre  (Xystia  Duchasteli),  est,  de  l'autre  côté  de 
Paris,  à  Argenlcuil,  représenté  par  des  assises  marines  avec  Ceri- 
thium plicatum,  (\  trochleare,  (\  cunjunctum  et  Xatic-a  crassatina. 

Au-dessus  du  calcaire  de  Brie  on  a  pu  voir  des  marnes  à  Ostrea 
lonyirostris  et  0.  cyalhula,  surmontées  par  les  sables  de  Fontaine- 
bleau, qui  atteignent  20  à  25  mètres  sur  le  plateau,  et  que  recou- 
vre un  Diluvium,  formé  de  meulière  remaniée. 

Dans  la  carrière  de  gypse,  la  Société  a  pu  admirer  un  bel  exemple 
d'effondrement,   avec  enfouissement  en  poche  de  couches  supé- 

(1)  Voir  Mumer-Chaliiins.  ('.-II.  Aatrf.dcs  Sciences,  mars  18U0. 
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rieures  dans  des  cavités  formées  par  la  dissolution  du  gypse.  Les 
couches  alîaissées  montrent  des  exemples  de  plissements  compa- 
rables en  petit  aux  plissements  alpins,  les  argiles  sont  laminées  et 
les  calcaires  fracturés  ;  les  contournements  des  couches  sont 
d'autant  plus  remarquables  qu'ils  ne  s'étendent  qu'à  une  faible 
épaisseur  de  couches,  dont  le  foisonnement  a  sufli  pour  combler  le 
vide  créé  par  la  dissolution;  au-dessus  de  ces  couches,  les  bancs 
plus  récents  n'ont  pas  suivi  le  mouvement  de  descente  et  sont  restés 
horizontaux. 

Le  reste  de  la  journée,  entre  la  visite  des  deux  carrières,  a  été 
consacré  à  l'examen  des  dépôts  lluviatiles  et  du  limon.  La  carrière 
de  Calcaire  grossier,  située  près  de  la  porte  de  Bicètre  (à  la  cote  5;J), 
donne  une  coupe  instructive  de  ces  dépôts  :  à  la  base,  se  trouvent 
des  bancs  de  cailloux  roulés,  provenant  en  majeure  partie  du  Plateau 
Central;  ces  cailloux  sont  de  faibles  dimensions:  le  poids  en  varie 
de  10  à  30  g.;  à  leur  partie  supérieure,  un  cordon  mince  contient 
des  ossements  brisés;  ou  y  a  signalé,  avec  VEhphns  primiypnins, 
des  ossements  de  Rhinocéros,  d'Ours,  d'Hyène  et  de  Cheval. 

Au-dessus,  vient  un  dépôt  de  sables  lins  avec  coquilles  lluviatiles 
(Belgrantlia,  Cychut,  Pisidimn,  liithynin),  et  plus  haut  seulement, 
avec  une  composition  toute?  différente,  le  lehm  ou  limon.  Ce  dernier, 
peu  puissant  en  ce  point,  ne  contient  jamais  de  coquilles  lacustres 
ni  lluviatiles  ;  c'est  un  produit  de  ruissellement. 

D'après  M.  Munier-Chalmas,  la  signification  de  cette  succession 
n'apparaît  avec  netteté  que  si  Ton  observe  les  coupes  successives 
du  Diluvium  en  descendant  vers  la  Seine.  On  voit  alors  les  cail- 
loutis  de  la  base  augmenter  de  puissance  et  contenir  des  blocs  de 
plus  en  plus  volumineux;  dans  l'axe  du  courant,  quelques  blocs 
peuvent  atteindre  200  et  300  kil.,  et  ont  été  certainement  amenés  du 
Plateau  central  par  alîouillement  :  l'origine  glaciaire,  invoquée 
pour  quelques-uns  d'entre  eux.  n'est  pas  nécessaire  et  n'explique- 
rait pas  la  décroissance  progressive  de  volume  vers  les  bords  du 
courant.  Le  Diluvium  sableux  repose  sur  les  cailloutis.  et  s'est 
élevé  plus  haut  qu'eux  ;  il  correspond  à  des  courants  plus  faibles, 
et  va  reposer  jusque  sur  les  Sables  de  Beauchamp.  Quant  au  limon, 
c'est  un  dépôt  sans  aucun  rapport  avec;  les  précédents,  pouvant 
atteindre  2,0  mètres  d'épaisseur,  produit  par  les  ruissellements  et 
les  actions  éoliennes,  et  se  continuant  de  nos  jours. 

En  remontant  la  route  d'Italie,  une  première  carrière  située  à 
gauche  de  la  route  (du  côté  de  la  Seine)  a  permis  «l'observer  le 
Diluvium  caillouteux  plus  développé.  En  un  point  on  a  pu  voir  sa 
superposition  sur  une  dalle  de   calcaire  grossier,    sillonnée   de 


850  CH.  VÉLAIN.  —  EXCURSION  DE  BLYNES  A  MONT  AIN  VILLE 

rainures  parallèles  à  la  direction  du  courant.  On  a  pu  reconnaître, 
contrairement  à  l'opinion  émise  d'abord  par  quelques  membres, 
que  ces  rainures  ne  correspondaient  pas  à  des  diaclases  préexis- 
tantes, et  qu'elles  ne  se  prolongeaient  pas  dans  l'intérieur  de  la  dalle. 
Un  peu  plus  loin,  et  par  conséquent  à  une  cote  plus  élevée,  on  a 
visité  de  belles  carrières  de  lehm,  entamées  sur  10  à  20  mètres 
d'épaisseur,  avec  les  tubulures  caractéristiques.  Ces  tubulures  sont 
dues  à  des  racines  de  plantes,  notamment  de  graminées,  qui  vivent 
encore  dans  les  mêmes  conditions  et  qui  ont  été  ensablées  à  des 
niveaux  successifs,  au  fur  et  à  mesure  de  l'entassement  du  limon. 
C'est  un  argument  direct  en  faveur  de  la  théorie  éolienne  de 
M.  de  Richthofen.  Le  rôle  simultané  du  ruissellement  est  d'ailleurs 
démontré  par  l'existence  des  cordons  de  cailloux  anguleux  ;  leurs 
alternances  indiquent  l'action  de  pluies  intenses  très  irrégulières  : 
les. bancs  sont  plus  ou  moins  sableux,  plus  ou  inoins  argileux, 
suivant  la  nature  des  terrains  attaqués  par  ces  pluies.  Des  rensei- 
gnements ont  été  fournis  sur  place  à  la  Société  sur  les  terrains 
traversés  par  les  puits  creusés  dans  ce  limon.  Les  plus  élevés  sont 
arrivés  sur  les  caillasses  sans  rencontrer  de  sables  iluviatiles,  tandis 
qu'à  5  mètres  plus  bas,  en  descendant  vers  la  Seine,  tous  les  puits 
traversent  le  Diluvium  sableux  sous  le  limon.  C'est  la  confirmation 
de  la  règle  énoncée  plus  haut. 

Compte-rendude  /'Excursion  dit  19  août  <te  Beynes  t/MontainvilIe 

et  aux  tranchées  de  Villers  St-Frédéric, 

par  M.  Ch.  Vélain. 

Dans  la  matinée  du  20  aoiU,  le  poiutement  crayeux  de  Beynes, 
qui  fait  partie  des  grands  faisceaux  de  plis  longitudinaux,  orientés 
sensiblement  N.O.S.E.  dans  la  région  tertiaire  du  bassin  de  Paris, 
devenait  le  premier  point  soumis  à  l'examen  de  la  Société. 

C'était  débuter  par  une  localité  intéressante  où  la  craie  à  Micratter 
cor  anyuinum  relevée,  llauquée  de  part  et  d'autre  par  le  Calcaire 
grossier,  brusquement  versé  au  N.-E.  et  au  S.-O,,  se  montre,  en 
grande  partie,  doloinitisée.  La  première  indication  de  cette  double 
condition,  présentée  par  la  craie  de  Beynes,  a  été  fournie  par  Elie 
de  Beaumont  en  f832  (1)  ;  M.  Hébert  est  ensuite  celui  qui,  de  beau- 
coup, a  le  plus  contribué  à  nous  faire  connaître  la  valeur  de  cette 
grande  voiUe  crayeuse  en   montrant  qu'elle  se  reliait  avec  l'axe 

(1)  Bull.  Soc.  Gfal..  l^srrir,  T.  II.  p.  ils»,  itfte. 
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faille  de  la  Seine,  c'est-à-dire  avec  une  série  d'accidents  reclilignes, 
orientés  130°,  qui  dénivellent  la  craie  depuis  Mantes  jusqu'à 
Houeu  (1).  En  eilet,  depuis  Villepreux,  situé  à  l'est  de  Beynes,  dans 
le  grand  vallon  de  Versailles,  jusqu'à  Mantes  (Bois  de  la  Butte- 
Verte),  la  craie  à  Micraster  dolomitisée  dessine  d'une  façon 
continue,  sur  le  prolongement  de  cette  grande  faille  de  la  Seine,  un 
anticlinal  bien  caractérisé,  dont  le  point  le  plus  élevé  franchit  la 
Mauldre  entre  St-Germain-la-Grauge  et  Beynes.  C'est  l'étude  de  ces 
accidents  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux  remarquables  travaux 
de  M.  Hébert,  sur  les  ondulations  de  la  craie  dans  l'Ouest  et  le 
Nord  du  bassin  de  Paris  ;  en  même  temps  c'est  lui  qui,  remarquant 
que  sur  tout  le  parcours  de  l'axe  dolomitisé  de  Beynes,  la  craie 
blanche  à  Belemnitelles  reste  intacte,  a  montré  que  cette  transfor- 
mation de  la  Craie  à  Micraster  en  un  calcaire  dur  magnésien  était 
nécessairement  antérieure  au  dépôt  des  couches  à  Belemnitella 
quadrata.  En  rappelant  ces  faits,  M.  Municr-Chalmas  a  fait  observer 
que  ces  phénomènes  de  dolomitisatiou  s'étaient  renouvelés  à 
diverses  reprises  dans  le  bassin  de  Paris,  en  s'adressant  à  des 
assises  calcaires  d'âge  très  différent,  et  qu'en  particulier,  ceux  qui 
out  atteint  le  Calcaire  grossier  inférieur  à  Pout-Ste  Maxeuce  et 
à  Vauxrot,  dans  le  Soissounais,  devraient  s'être  produits  à  l'époque 
miocène. 

A  peu  de  distance  de  ce  premier  affleurement,  sur  le  versant  ouest 
du  coteau  de  Beynes,  on  exploite  des  sables  argileux  alcalins, 
à  éléments  granitiques,  qui  ont  été,  ainsi  que  ceux  de  Vernon, 
considérés  comme  figurant  une  sorte  d'allucion  verticale.  La  Société, 
en  gravissant  ce  coteau,  a  pu  constater  combien  était  variable, 
à  peu  de  distance,  la  composition  de  ces  sables;  à  mi-côte,  par 
exemple,  la  première  exploitation  explorée  n'entame,  sur  une 
épaisseur  de  4  à  5m,  que  des  sables  lins,  quartzeux  et  micacés,  avec 
taches  roséos,  en  tous  points  semblables  à  ceux  de  Fontainebleau. 
Très  purs  et  bien  calibrés  au  sommet,  ils  deviennent  argileux  dans 
les  parties  basses,  où  l'argile  se  dispose  quelquefois  en  sphéroïdes 
comme  dans  la  plupart  des  sables  argileux  régulièrement  stratifiés, 
soit  tertiaires  dans  le  Soissounais,  soit  secondaires  dans  le  pays 
de  Bray,  La  seconde  carrière,  située  à  moins  de  cent  mètres  de 
la  précédente,  reste  tout  entière  entaillée  dans  des  sables  quartzeux 
à  gros  grains,  cimentés  par  une  argile  blanche  kaolinique  chargée, 
par  places,  de  mica  blanc,  et  dans  lesquels  il  est  facile  de  recon- 
naître des  grains  de  feldspath  à   peine  altérés.  De  plus  on  a  pu 

II;  Unit.  Soc.  tiroL,  ?  série,  T.  XXIX,  p.  Gitf,  1*72. 
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reconnaître  que  ces  sables  étaient  disposés  suivant  un  même  niveau 
lilaul  horizontalement  sous  le  Calcaire  grossier  qui  couronne  le 
plateau. 

En  présence  de  ces  fails,  l'origine  éruplive  de  ces  sables  devenant 
inadmissible,  il  est  vraisemblable  d'admettre  avec  M.  Muiiier- 
Chalmas  qu'on  doit  les  considérer  comme  les  restes  démantelés 
d'une  formation  autrefois  plus  étendue  et  se  reliant  intimement  à 
l'argile  plastique. 

La  Société,  rejoignant  ensuite  les  voitures  qui  l'avaient  conduite 
à  Beyues,  atteignait,  vers  dix  heures,  à  Moutaiuville,  le  lambeau 
bien  connu  de  calcaire  danien  qui  se  présente  de  part  et  d'autre  de 
la  vallée  de  la  Mauldre,  adossé  contre  la  craie  à  Micraster  cor-an- 
quinum,  et  recouvert,  comme  elle,  en  stratilication  transgressive 
par  l'argile  plastique  suivie  du  Calcaire  grossier.  L'ilot  danien  de 
Moutaiuville  offre,  eu  eiïet,  un  exemple  remarquable  de  ce  fait  que, 
dans  le  bassin  de  Paris,  les  affleurements  des  calcaires  de  cet  âge, 
très  limités,  se  présentent  toujours  sous  cette  forme  de  dépùts 
isolés,  fortement  dénudés  et  nettement  discordants,  soit  avec  la 
craie  sénouienue,  soit  avec  les  assises  tertiaires;  ces  dernières  se 
présentent  souvent,  comme  à  Laversine,avec  tous  les  caractères  de 
dépôts  de  ravinement.  C'est  à  cette  constatation  que  la  Société  s'est 
livrée  en  examinant  la  relation  du  calcaire  de  Montainville  avec 
les  assises  sous  jacentes;  on  a  de  plus  remarqué,  en  quittaut  la 
grande  route  pour  se  diriger  vers  Montainville,  qu'en  ce  point  c'était 
le  Calcaire  grossier  moyen  à  Cerithiunt  giganteum  qui  venait  direc- 
ment  se  montrer  superposé  à  l'argile  plastique,  sans  interposition 
de  couches  qu'on  puisse  rapporter  aux  horizons  inférieurs  à 
Num  midi  tes  lœvigata. 

La  Société,  remontée  en  voiture,  s'est  rendue  directement  à 
Neauphle  pour  déjeûner  ;  puis  l'après-midi  à  été  consacrée  presque 
tout  entière  à  l'exploration  des  tranchées  qui  s'ouvrent  à  peu  de 
distance  de  la  station  de  Neauphle,  sous  le  village  de  Villiers- 
St-Frédéric. 

Ces  tranchées,  au  nombre  de  i\cuxf  offrent  cette  particularité 
intéressante  de  montrer  la  craie  à  Micraster  profondément  ravinée 
et  creusée  de  poches  remplies  par  des  sables  calcaires,  très  coquil- 
liers,  qui  offrent  une  réduction  presque  complète  de  toutes  les 
assises  du  Calcaire  grossier. 

Les  argiles  jaunâtres,  avec  silex  corrodés,  qui  tapissent  les  parois 
de  ces  poches  ou  en  remplissent  le  fond,  sont  le  résidu  d'une  disso- 
lution surplace  de  la  craie,  qui  peut  être  rapportée  à  l'époque  de 
l'argile  plastique. 
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Quant  au  calcaire  sableux  très  coquillier,  qui  forme  le  rem- 
plissage de  ces  poches,  on  peut  y  distinguer  deux  horizons  :  l'un 
appartenant  à  la  zone  à  Cardita  planicosta  (Calcaire  grossier  infé- 
rieur), l'autre  à  la  zone  qui,  caractérisée  dans  son  ensemble  par 
le  Cerithium  gigantnun,  s'étend  depuis  les  couches  inférieures 
à  IS'uih nudités  jusqu'au  Calcaire  grossier  supérieur. 

Le  calcaire  grossier  moyen,  très  fossilifère,  présente  au  sommet 
des  intercalations  remarquables  de  petites  couches  où  apparaissent 
les  Cérithes  d'estuaire  appartenant  aux  types  des  Cer.  Schinoïdes, 
cristalum,  angulosum,  qui  deviennent  si  caractéristiques  du  Cal- 
caire grossier  supérieur.  Ces  espèces  qui  se  tenaient  pour  ainsi  dire 
en  vedette  dans  les  points  où  les  couches  à  Cerithium  giganleum 
subissaient  un  faciès  lagunaire,  attendaient  que  le  bassin  de  Paris 
tout  entier  se  dessalât  pour  en  prendre  possession. 

Cette  observation  fort  intéressante,  développée  par  M.  Munier- 
Chalmas,  avait  été  également  faite  par  M.  Berthelin  ;  elle  a  pu 
surtout  être  nettement  vérifiée  dans  la  seconde  tranchée,  où  les 
espèces  en  question,  avec  plusieurs  autres  formes  de  la  faune1  du 
Calcaire  grossier  supérieur,  telles  que  Natira  mutabilis,  etc.,  ont  pu 
être  recueillies  au  sommet  de  cette  zone  à  Cmthhnn  gigantenm, 
sous  les  couches  à  Cardium  aciculare. 

Les  couches  à  Cérithes  du  Calcaire  grossier  supérieur,  très  déve: 
loppées  et  très  fossilifères,  sont  surmontées  par  de  puissants  dépôts 
de  calcaires  marneux  et  de  marnes  blanches,  très  pauvres  en 
fossiles,  renfermant  par  places  le  Cerilhium  lapidum.  Cet  ensemble 
est  couronné  par  des  bancs  calcaires  à  Vorhula  gtillica,  au-dessus 
desquels  viennent  des  marnes  remplies  dcLimnéesetde  IManorbes, 
renfermant  en  outre  des  Cyclostomn  inumia,  qui  semblent  appartenir 
à  la  variété  connue  dans  le  calcaire  de  St-Ouen.M.  Munier  Chalmas 
est  disposé  à  voir  dans  ces  couches  supérieures,  des  représentants 
littoraux  des  sables  de  Heauehamp  et  du  calcaire  de  St-Ouen,  la 
différence  de  faciès  s'expliquant  parce  fait,  qu'on  serait  en  dehors 
de  la  zone  où  se  sont  fait  sentir  les  courants  intenses  qui,  dans  le 
centre  du  bassin,  donnaient  naissance  aux  dépôts  sableux  contem- 
porains. Le  calcaire  de  St-Ouen  a  (railleurs  été  traversé  par  le 
sondage  voisin  de  Neauphle,  sous  forme  de  marnes  roses  magné- 
siennes, qui  seraient  supérieures  aux  calcaires  de  la  tranchée. 
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Srance  du  Mardi  20  août 

PRÉSIDENCE  DE  M.    DE  L APPARENT 

M.  Vélain,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
première  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président,  après  avoir  annoucé  une  nouvelle  présenlatiou, 
développe  le  programme  des  excursions  de  Champagne,  et  prévient 
les  membres  qu'une  visite  aura  lieu  à  l'Exposition,  le  vendredi 
matin,  à  9  heures,  sous  la  conduite  de  M.  Parran. 

M.  Hébert  décline,  vu  la  petitesse  du  local  actuel,  la  visite  en 
corps  des  collections  de  la  Sorbonne,  telle  qu'elle  a  été  annoncée 
au  programme  ;  il  ajoute  que  ces  collections  sont,  comme  toujours, 
ouvertes  aux  visites  individuelles.  Il  annonce,  en  outre,  que  les 
membres  sont  conviés  à  visiter,  après  la  réunion  à  l'Ecole  des 
Mines,  les  nouveaux  bâtiments  de  la  Sorbonne,  dont  ils  pourront 
voir  le  modèle  réduit  à  l'Exposition  de  la  ville  de  Paris. 

M.  Pomel  présente  le  2e  fascicule  des  Matériaux  pour  la  Carte 
géologique  de  l'Algérie.  Il  appelle  l'attention  sur  le  fait  de 
couches  hauteriviennes,  renfermant  à  l'état  roulé  des  Ammonites  de 
la  zone  de  Bernas. 

M.  Pomel  présente  ensuite,  en  sou  nom  et  au  nom  de  M,  Pouyanne, 
son  collaborateur,  le  manuscrit  de  la  Carte  générale  de  l'Algérie, 
au  M  000  ,  carte  qui  forme  le  complément  et  le  pendant  de  la  carte 
au  millionième  de  France,  récemment  publiée  par  le  service  de 
Paris.  Le  texte  et  la  description  à  l'appui  de  la  carte  ont  été  rédigés 
par  M.  Pomel,  d'après  ses  propres  observations,  celles  de 
M.  Pouyanne  et  des  autres  collaborateurs.  M.  Pomel  espère  que  les 
fonds  nécessaires  seront  prochainement  alloués  pour  l'impression. 

Le  Président,  en  remerciant  M.  Pomel,  s'associe  au  vœu  qu'il 
vient  d'exprimer. 

M.  DEPÉRKTfait  une  communication  sur  les  Limons  à  Hipparion 
gracile  du  M'-Léberon  (1). 

M.  Fritscii  présente  le  résultat  de  ses  recherches  sur  la  faune 


(I)  Par  décision  du  Guiscil.  celle  communication  el  les  observations  auxquelles  elle 
a  ilonné  lieu  ont  «Me  insérées  à  la  suite  de  la  séance  du  \  nov.  188Î)(V.  t.  XVlïl,  p.lOCt). 
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permieuue  de  la  Bohème.  11  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
les  planches  encore  inédites  qui  la  représentent  et  les  restaurations 
qu'il  en  a  fait  exécuter.  Il  fait  ressentir  la  grande  analogie  de  cette 
faune  avec  celle  d'Autun,  et  il  rappelle  en  termiuant  les  liens 
paléontologiques  qu'ont  créés  entre  la  Bohême  et  la  France  les 
travaux  de  Barrande. 

M.  Gaudry  exprime  sa  reconnaissance  à  M.  Fritsch,  pour  la 
lumière  que  ses  beaux  travaux  ont  répandue  sur  ces  intéressants 
animaux  de  l'époque  première. 

M.  Collot(ï)  fait  une  communication  sur  le  Terrain  crétacé  de 
la  Basse-Provence. 

M.  Bigourkt  signale  la  présence  de  fossiles  lacustres  dans  le 
Bathonien  des  bords  du  Plateau  central,  du  côté  de  Montrond.  Les 
couches  lacustres  sont  comprises  entre  la  Hhynchonella  Ilopkînsi 
et  la  nhynchonella  clegantula;  elles  se  rapportent  donc  au  Bathonien 
supérieur  et  non  au  Bithonien  inférieur,  comme  aurait  pu  le  faire 
présumer  l'analogie  avec  les  Causses. 

M.  de  Lapparent  dit,  à  propos  de  cette  communication,  qu'un 
sondage  dans  le  Bathonien  de  la  Creuse  vient  de  rencontrer  un  banc 
mince  de  lignite,  qui  n'avait  pas  été  signalé  jusqu'ici;  c'est  un 
indice  du  môme  effort  d'émersion,  qui  se  manifestait  au  sud  et  à 
l'ouest  du  Plateau  central. 

M.  Sacco  entretient  la  Société  de  la  signification  de  l'étage  dit 
Uyurim.  Cet  étage  est  défini  par  un  faciès  minéralogique,  celui  du 
Flysch.  11  devrait  donc  disparaître  de  la  nomenclature,  maintenant 
qu'il  est  prouvé  que  leFlysch  est  un  faciès  susceptible  de  se  repro- 
duire à  des  Ages  très  différents. 

M.  Munikr-Chalmas  dit  que  le  terme  de  Flysch  est  lui-même  mal 
défini,  et  qu'il  prête  à  des  confusions. 

M.  Capellini  rappelle  qu'il  a  le  premier  fait  dans  le  Flysch  de 
Toscane,  la  distinction  entre  les  couches  crétacées  et  les  couches 
éocènes  à  (Harulina  Szaboi,  qui  avaient  été  auparavant  confondues. 

(I)  Communication  insérée  :  la  première  partit»  dans  le  tome  XVIII,  p.  M  et  la 
deuxième  partie  dans  le  tome  XIX,  p.  &J. 
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M.  Mourlon  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  nouvelle  interprétation  de  quelques  dépôts 
tertiaires  dans  le  bassin  franco-lh'lge. 

par  M.  Michel  Mourlon. 

Les  sables  et  grès  calcarifères  laekeniens  de  l'Eocène  moyeu, 
souvent  réduits  à  leur  gravier  de  base  à  Nummulitrs  lœvtigata  rou- 
lées, sout  surmontés,  tant  en  Belgique  que  dans  le  Nord  de  la 
France,  par  des  roches  de  même  nature  avec  lesquelles  ils  ont 
été  longtemps  confondus.  Ils  en  sont  cependant  séparés  par  un 
épais  gravier  pétri  de  :Vnm.  variolaria,  que  MM.  G.  Vincent  et  Rutol 
ont  considéré  comme  formant  la  base  de  leur  étage  wemmelien, 
lequel  représenterait,  d'après  ces  auteurs,  l'Eocène  supérieur  dans 
le  bassin  franco-belge.  C'est  celte  dernière  manière  de  voir  qui  a 
été  adoptée  dans  la  légende  de  la  carte  géologique  au  20000e. 

Mais,  depuis,  M.  K.  Vincent,  en  décrivant  les  coupes  si  inté- 
ressantes d'Ophem,  de  Sterrebeck  et  de  Xosseghem,  a  émis  l'idée 
que  les  bancs  fossilifères  à  iïnin.  variolaria  qui,  dans  cette  région, 
s'observent  entre  leLaekcnien  et  le  Wemmelien,  pourraient  bien  ne 
pas  appartenir  à  ce  dernier  groupe  de  couches  (1). 

Tout  en  laissant  entrevoir  les  conséquences  qu'entraînerait  cette 
nouvelle  interprétation,  M.  E.  Vincent  ne  crut  pas,  néanmoins, 
pouvoir  tirer  de  conclusion  définitive  avant  d'avoir  revu  le 
Wemmelien  dans  d'autres  régions. 

Mais  les  résultats  annoncés  par  ce  géologue  concordant  parfaite- 
ment avec  mes  propres  observations  dans  les  différentes  parties  du 
bassin  franco-belge,  je  ne  me  crus  pas  tenu  à  la  même  réserve  et 
j'en  fis  connaître  les  motifs  à  la  séance  de  l'Académie  du  2  juillet 
1887  (i). 

Je  m'attachai  principalement  à  faire  ressortir  les  grandes  analo- 
gies fa  uniques  que  présentent  les  bancs  fossilifères  dont  il  est  ici 
question  avec  ceux  qui  s'observent  notamment  à  Lede  et  à  Moorsel, 
près  d'Alost,  à  Korest,  à  St-Gilles  et  à  Melsbroeck,près  de  Bruxelles, 
à  Baeleghem,  près  de  Garni,  à  Cassel  en  France,  etc. 

C'est  cette  considération  qui,  jointe  à  celle  des  caractères  miné- 
ralogiqnes  et  stratigraphiques  de  ce  dépôt,  me  fit  proposer,  d'accord 


(I)  Annales  de  la  Sue.  roy.  malacol. de.Delyique, I.XXIl.sfcincc  du  2  avril  ISS7. 
(ii  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  llehjique,  W  sm<\  t.  XIV,  p.  In- 10. 
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avec  M.  E.  Vincent,  de  le  considérer  comme  formant  un  étage 
spécial,  sous  le  nom  d'étage  ledien. 

Déjà  en  1873  (1)  j'avais  proposé  de  désigner  les  sables  à  Arnm. 
rariolaria  sous  le  nom  de  «  sables  de  Lede  »,  mais  le  degré  d'avance- 
ment des  études  de  nos  dépôts  tertiaires  n'autorisait  pas,  à  cette 
époque,  de  les  séparer  nettement  des  sables  de  Laeken  qui  renfer- 
ment aussi  la  Num.  variolaria,  non  plus  que  des  sables  de  Wemmel, 
sur  lesquels  on  ne  possédait  encore  que  des  données  assez  vagues. 

Je  fis  aussi  remarquer  dans  ma  note  de  juillet  1887  que,  partout 
où  il  m'a  été  donné  d'observer  le  contact  des  sables  Jediens  à  Num. 
variolaria,  soit  avec  les  sables  lackeniens  qu'ils  recouvrent,  soit,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  rare,  avec  les  sables  wemmeliens  qui  les 
surmontent,  ils  m'ont  paru  avoir  une  épaisseur  et  un  développe- 
ment plus  considérables  quecesdeux  autres  dépôts  sableux.  Néan- 
moins, on  comprend  que  la  création  d'un  nouvel  étage  au  milieu 
des  dépôts  tertiaires  devenus  classiques  par  les  belles  recherches 
de  MM.  Ortlieb  et  Chellonneix,  dans  les  collines  du  nord  de  la 
France,  ainsi  que  de  MM.  G.  Vincent,  Rutot,  Van  den  Broeck, 
Delvaux,  Velge  et  d'autres  géologues  encore,  en  Belgique,  ne  pou- 
vait être  admise  qu'à  la  condition  d'être  étayée  de  preuves  minéra- 
logiques,  paléontologiques  et  stratigraphiques. 

La  principale  difliculté  consistait  dans  l'absence  de  superpositions, 
en  dehors  de  celles  mentionnées  par  M.  E.  Vincent  sur  trois  points 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre  de  la  planchette  de  Saventhem. 

Les  grands  travaux  de  terrassements  effectués  au  S.-E.  de 
Bruxelles  par  le  prolongement  de  TA  venue  du  tramway  à  vapeur 
d'Ixelles  jusqu'à  l'Hippodrome  de  Boitsfort,  ainsi  que  pour  cette 
autre  avenue  appelée  «  boulevard  Militaire  »  qui  relie  la  première 
avenue  aux  nouvelles  casernes  d'Etterbeck,  me  fournirent  des 
coupes  du  plus  haut  intérêt. 

Celle  de  l'avenue  de  l'Hippodrome  montre  bien  nettement,  près 
la  ferme  de  la  Petite  Suisse,  au  dessus  des  sables  laekeniens, 
séparés  des  sables  bruxelliens  par  le  gravier  à  Num.  lœvigata  roulées, 
une  succession  de  trois  dépôts  sableux  séparés  par  des  graviers  bien 
apparents  que  je  rapportai  aux  étages  ledien,  wemmelien  et 
tougrieu(Dumont)?  (2). 

Il  convient  ici  de  faire  remarquer  que  de  nouveaux  déblais  pra- 
tiqués en  ce  point,  m'ayant  permis  de  mieux  observer  la  couche 
sableuse  qui  surmonte  le  gravier  supérieur,  je  suis  porté  maintenant 

(tj  Patria  belgira,  I.  I,  p.  IM. 

(i)  Bull,  de  t'Acml.  roy.rfe  Itrtfjifiue,  :t"  *éri«',  loin.-  XIV,  I«s7,  m».  :M  i-I  Ali. 
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à  la  considérer  comme  appartenant  auWemmelien  et  non  au  TongrieD, 
comme  je  ne  l'avais  indiqué,  du  reste,  que  sous  toutes  réserves. 

Cette  couche  est  formée  d'un  sable  blanc  parfois  très  quartzeux, 
surtout  vers  le  bas,  et  rappelant  tout-à-fait  celui  qui  s'observe  à  peu 
de  distance  sur  le  talus  du  boulevard  militaire,  où  il  présente  des 
concrétions  de  sable  quartzeux  durci,  ferrugineux,  très  fossilifères, 
renfermant  la  faune  caractéristique  des  sables  de  Wemmel.  En  ce 
dernier  point,  comme  dans  la  coupe  de  la  Petite  Suisse,  les  sables 
weinmeliens  sont  séparés  des  sables  laekeniens  par  des  sables  gra- 
veleux qui  occupent  exactement  la  place  assignée  au  nouvel  étage 
ledien.  Seulement  ces  derniers,  étant  complètement  décalcifiés,  ne 
renferment  pas  de  fossiles,  et  la  preuve  paléontologique  de  l'exis- 
tence du  ledien  faisait  par  conséquent  défaut. 

Heureusement  que  la  tranchée  dite  du  Grand  Pont,  au  S.-E.  de  la 
station  d'Etterbeck  et  des  coupes  précédentes,  me  permit  de  combler 
cette  lacune. 

Les  talus  de  cette  tranchée,  dont  la  hauteur  n'atteint  pas  moins 
de  20  mètres  au  Grand  Pont,  étant  aujourd'hui  complètement 
recouverts  de  végétation  et  d'arbustes,  je  sollicitai  de  l'administra- 
tion des  chemins  de  fer  l'autorisation,  qu'elle  voulut  bien 
m'accorder,  de  pratiquer,  de  distance  en  distance,  une  série  de 
déblais  en  escalier  permettant  d'observer  la  roche  en  place  du  haut 
en  bas. 

C'est  ainsi  que  je  pus  constater  au-dessus  des  sables  bruxelliens 
et  du  gravier  laekenien  avec  blocs  de  grès  perforés  à  Num.  lœxigata 
roulées,  qu'un  sondage  à  la  bêche  a  permis  d'atteindre  à  2m50  sous 
le  niveau  de  la  voie  ferrée,  des  sables  et  grès  calcarifères  et  fossili- 
fères parfois  décalcifiés,  au  milieu  desquels  s'observe  un  gravier 
quelquefois  peu  marqué,  représentant  la  base  des  dépôts  consti- 
tuant le  nouvel  étage  ledien. 

Ce  dernier  a  une  épaisseur  de  plus  de  8  mètres  dans  la  tranchée 
du  Grand  Pont,  où  il  présente,  à  sa  partie  supérieure,  certains  bancs 
très  fossilifères  pétris  de  Num.  variolaria  et  identiques  par  leurs 
caractères  pétrographiques,  comme  par  leur  faune,  aux  sables  et  grès 
de  Lede,  près  d'Alost.  Ces  dépôts  calcaires  passent  latéralement, 
vers  le  haut,  par  décalcification,  à  des  sables  fins  blancs  et  jaunes, 
parfois  ferrugineux,  jaune  brunâtre  et  rougeàtre  et  parfois  aussi 
d'un  jaune  d'ocre  très  caractéristique,  tandis  que  dans  les  mêmes 
conditions  les  sables  laekeniens  sous-jacents  prennent  généralement 
une  teinte  gris  verdàtre  plus  foncée. 

Les  sables  et  grès  lediens  sont  fréquemment  graveleux  et  pré- 
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sentent  même  le  plus  souvent,  vers  le  milieu  de  la  masse,  un  niveau 
assez  constant  de  gravier. 

Ils  sont  surmontés  par  un  épais  gravier  qui  les  ravine  fortement 
et  qui  est  recouvert  par  des  sables  grossiers  très  quartzeux,  renfer- 
mant des  plaquettes  de  grès  ferrugineux  fossilifères  à  Num.  weinme- 
lensis  et  autres  fossiles  caractéristiques  des  sables  de  Wemmel. 

Ainsi  donc  la  tranchée  du  Grand  Pont  établit,  non-seulement  la 
position  stratigraphique  des  sables  de  Lede  entre  les  sables  de 
Laeken  et  les  sables  de  Wemmel,  mais  elle  montre  aussi  que,  tandis 
qu'ils  se  rapprochent  beaucoup  plus  par  leur  faune  des  premiers, 
contrairement  à  ce  qui  avait  été  admis  antérieurement,  ils  sont 
fortement  ravinés  par  les  seconds,  ce  qui  n'avait  point  encore  été 
signalé,  au  moins  à  ma  connaissance. 

On  peut  donc  affirmer  que,  tant  au  point  de  vue  stratigraphique 
que  paléontologique,  il  existe  une  division  de  premier  ordre  entre 
les  sables  lediens  et  wemmeliens. 

Avant  de  quitter  la  tranchée  du  Grand  Pont,  il  faut  y  signaler 
encore  l'existence,  à  la  partie  supérieure  des  sables  de  Wemmel, 
d'un  lit  mince  de  gravier,  à  peine  visible,  correspondant  peut-être  à 
la  bande  noire  qui  fait  défaut  ou  tout  au  moins  ne  se  présente  pas 
dans  cette  région  avec  ses  caractères  habituels.  Au-dessus  de  ce  lit 
graveleux,  le  sable,  légèrement  glauconifère,  peu  pailleté,  avec 
concrétions  ferrugineuses  disséminées,  devient  de  plus  en  plus 
argileux,  passe  à  l'argile  grise  nuancée  de  jaunâtre  et  se  termine, 
au  contact  des  cailloux  diluviens,  par  une  couche  d'argile  glauco- 
nifère d'un  vert  foncé. 

Il  est  à  remarquer  que  l'argile  grise  qu'on  vient  de  voir  dans  la 
tranchée  du  Grand  Pont  correspond  exactement  à  celle  qui,  sur  le 
territoire  de  Tervueren,  comme  sur  celui  d'Assche,  passe  insen- 
siblement à  des  sables  qui,  dans  cette  dernière  localité,  ont  fourni 
quelques  espèces  fossiles  caractéristiques  du  Tongrien,  telles  que 
VO&trea  venlilabrum  et  la  Terebratulina  ornata. 

Après  avoir  fait  connaître  la  composition  et  le  nouveau  classe- 
ment des  dépôts  rapportés  par  Duniont  à  ses  systèmes  laekenien  et 
tongrien  au  S.-E.  de  Bruxelles,  je  me  suis  attaché  à  en  poursuivre 
l'étude  plus  au  Sud,  dans  la  région  comprise  entre  Watermael  et 
Boitsfort.  Cette  région,  sur  laquelle  l'attention  des  géologues  n'a  pas 
été  sérieusement  attirée  jusqu'ici,  présente  de  grandes  difficultés  en 
ce  que  les  affleurements  qu'on  y  rencontre  sont  formés  en  majeure 
partie  de  sables  décalcifiés  et,  en  général,  sans  aucune  trace  de 
fossiles. 

Le  sol  tertiaire  de  cette  région  est  formé  de  sables  quartzeux 


8()0      M.   M0URL0N.   —    DÉPÔTS  TERTIAIRES  DU  BASSIN   FRANCO-BELGE 

hruxelliens,  présentant,  à  la  partie  supérieure,  des  bancs  de  sables 
ferrugineux  durcis,  passant  au  grès  ferrugineux  et  même  parfois  à 
la  limonite. 

Ces  roches  sont  surmontées  d'autres  sables  également  ferrugi- 
neux, par  places,  et  que  Ton  pourrait  confondre  avec  les  premiers 
si  Ton  n'avait  égard  à  l'épais  gravier  qui  les  sépare.  Ces  derniers 
sables,  d'un  grain  assez  fin,  blancs  et  jaunes,  d'un  aspect  tout  parti- 
culier, apparaissent  notamment  dans  les  chemins  creux  si  pitto- 
resques qui  séparent  Watermael  de  Boitsfort,  ainsi  que  dans  quel- 
ques carrières  de  cette  dernière  localité  et  dans  les  déblais  que  j'ai 
fait  pratiquer  sur  le  talus  occidental  de  la  tranchée  au  N.-O. 
de  la  station  de  Boitsfort.  Comme  ces  sables  semblent  bien  ne 
constituer  qu'un  seul  et  même  dépôt,  on  peut  se  demander  s'ils  se 
rapportent  au  Laekenien,  au  Wemmelienou  au  nouvel  étage  ledien. 

Je  les  ai  rangés  dans  ce  dernier  étage  à  cause  de  leur  identité 
avec  ceux  qui,  dans  la  tranchée  du  Grand  Pont,  comme  dans  celle 
au  Nord  de  Watermael  (où  j'ai  fait  pratiquer  un  déblai  dont  j'ai 
également  décrit  la  coupe),  se  trouvent  associés  aux  roches  calca- 
reuses  renfermant  la  faune  des  sables  types  de  Lede  (1). 

J'ajouterai  que  lorsque  le  gravier  laekenien  surmonte  les  sables 
bruxelliens  comme  à  Auderkem,  par  exemple,  il  est  toujours  pétri 
de  Xum.  lœtigata,  Num.  scabra  et  autres  fossiles  roulés  dont  je  n'ai 
encore  trouvé  de  traces  ni  à  Boitsfort  ni  à  Watermael,  où  M.  G. 
Vincent  m'a  dit,  au  contraire,  avoir  constaté  la  présence  des  Num. 
variolaria  si  abondantes  dans  le  Ledien. 

On  peut  donc  conclure  de  ce  qui  précède  que,  dans  la  région 
de  Watermael-Boitsfort,  le  Laekenien  fait  complètement  défaut  et 
que  le  Ledien,  en  reposant  directement  sur  le  Bruxellien,  y  présente 
un  curieux  exemple  de  stratification  transgressive. 

Cette  constatation  a  une  réelle  importance  en  ce  qu'elle  fournit 
l'explication  de  certain  contact  qui  semblait  s'opposer  à  la  création 
de  l'étage  ledien. 

Je  veux  parler  du  contact  des  sables  et  grès  à  Num.  variolaria 
et  à  Turitella  rrenulata  sur  le  gravier  de  base  du  Laekenien  à  Num. 
Uvriyata  roulées.  Ce  contact  s'observe  en  maints  endroits,  notam- 
ment à  Lede,  à  Melsbroeck  et  mùme  sur  la  planchette  de  Bruxelles, 
au  nord  de  la  ferme  de  Bemel,  dépendant  de  Woluwe  St  Pierre,  de 
telle  sorte  que  les  auteurs  de  cette  planchette  ont  été  amenés  à 
placer  les  mômes  roches  dans  deux  étages  différents  :  dans  l'étage 

(i)  Bull,  de  l'Acad.  roy.  de  Belgique,  :r  série.  T.  XVI,  pp.  252-27G,  1888. 
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laekenien  à    Bemel  et  dans  l'étape  wemmelien  à  St-Gilles  (1). 

Il  est  évident  que  dans  les  localités  précitées  le  Laekenien  a  été 
raviné  au  point  de  ne  plus  en  laisser  subsister  que  son  gravier  de 
base,  de  sorte  que  les  graviers  des  deux  étages  se  confondent  sou- 
vent en  un  seul,  ce  qui  avait  fait  ranger  les  roches  lediennes  de  ces 
localités  dans  le  Laekenien. 

D'un  autre  côté,  lorsque  le  Ledien  repose  sur  les  roches  du 
Laekenien,  il  en  est  séparé  au  sud  de  Bruxelles  par  un  épais  gra- 
vier à  Num.  variolaria. 

C'est  ce  gravier  si  bien  caractérisé  à  Uccle,  à  Forest  et  surtout  à 
St-Gilles,  qui  avait  été  considéré  par  la  plupart  des  géologues 
comme  formant  la  base  des  sables  de  Wemmel.  Mais  je  me  suis 
attaché  à  faire  ressortir  que  ce  gravier  est  surmonté  à  St-Gilles  par 
des  sables  et  grès  calcarifères  dont  un  banc  renferme  en  abondance 
la  Turritella  crenulata  et  autres  fossiles  caractéristiques  des  sables 
de  Lede  et  que  ces  dernières  roches  passent  latéralement  à  des 
sables  ferrugineux  et  d'un  jaune  d'ocre  identiques  à  ceux  qu'on  a 
vus  dans  la  tranchée  du  Grand  Pont,  constituer  le  nouvel  étage 
ledien  entre  le  Laekenien  et  le  Wemmelien. 

Une  série  de  coupes  relevées  près  de  Lede  m'a  permis  de  faire 
connaître  la  composition  de  l'étage  ledien  dans  la  localité  qui  lui  a 
donné  son  nom  (2).  Ce  sont  des  bancs  de  sables  et  grès  calcarifères 
et  très  fossilifères  renfermant,  outre  d'abondantes  Num.  variolaria, 
de  grandes  Turritelles  (T.  imbricataria),  de  petites  Turritelles 
(T.  crenulata)  et  autres  fossiles  tels  que  :  Ostrea  gryphina,  Cardium 
parile,eic. 

Ces  couches,  qui  ont  près  de  quatre  mètres  d'épaisseur  aux  points 
où  il  m'a  été  donné  de  les  observer  dans  cette  région,  deviennent 
de  plus  en  plus  graveleuses  vers  le  bas  où  elles  présentent  des  blocs 
de  silex  blonds  perforés,  recouverts  de  Bryozoaires  et  se  confondant 
pour  ainsi  dire,  comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  avec  le  gravier 
de  base  laekenien  renfermant  des  blocs  de  silex  altérés  à  Num. 


(1)  Je  dois  ajouter,  pour  être  tout  à  fait  impartial,  que  depuis  que  ces  lignes  ont  été 

écrites,  j'ai  reconnu  l'existence  de  bancs  de  grès  à  petites  Turritelles  ayant  le  même 

aspect  dans  le  Ledien  incontestable  de  Saint-Gilles,  par  exemple,  et  dans  des  dépôts 

qu'il  est  diflicile  de  ne  pas  considérer  comme  laekeniens,  notamment  à  Hecle,  à  la 

bifurcation  de  l'avenue  Coghen  et  de  celle  qui  se  trouve  sur  le  prolongement  de  la 

rue  du  Chat.  M.  M. 

(Note  insfrée  pendant  l'impression). 

(2)  Annales  de  la  Soc.  roy.  malac.  de  Belgique,  T.  XXIII,  séance  du  i  fév.  IS8S. 
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Ivrigata  et  srahm  roulées  :  ce  dernier  gravier  repose  sur  le  sable 
vert  paniselien  (Eocène  inférieur). 

Elles  sont  surmontées  par  un  mince  lit  graveleux  avec  un  peu 
d'argile,  recouvert  de  sable  jaune  avec  concrétions  ferrugineuses  et 
petits  nids  de  glauconie,  que  j'ai  rapporté  à  l'étage  wemmelien, 
parce  qu'il  est  identique  à  celui  qui,  à  Schepdael,  est  inférieur  et 
presque  en  contact  avec  la  bande  noire  d'argile  glauconifére. 

Il  résulte  aussi  d'une  autre  communication  que  j'ai  faite  l'an 
dernier  à  la  Société  royale  malacologique  (séance  du  2  juin  1888), 
que  les  sables  et  grès  lediens  qui  ont  été  exploités  à  l'Ouest  de 
Bruxelles,  entre  Schepdael  et  Ganshoren,  se  trouvent  à  un  niveau 
inférieur  à  celui  des  sables  jaunâtres  avec  petites  concrétions  ferru- 
gineuses, que  j'ai  aussi  rapportés  à  l'étage  wemmelien. 

M.  G.  Vincent  m'a  dit  avoir  recueilli  dans  ces  mêmes  sables,  un 
peu  au  Sud  de  la  9e  borne  de  la  route  de  Xinove,  une  petite  faune 
incontestablement  wemmelieune,  et  le  même  géologue  vient  de 
découvrir,  â  peu  de  distance  au  X.-O.  de  ce  point,  entre  les  hameaux 
de  Asbeck  et  de  Cautertaveren,  le  contact  du  sable  wemmelien 
et  du  sable  ledien,  tous  deux  fossilifères,  ce  qui  confirme  pleine- 
ment mon  assimiliation. 

Les  nombreuses  coupes  que  j'ai  relevées  au  S.  de  Bruxelles, 
notamment  à  Forest,  à  Uccle  (à  l'avenue  Brugman  et  en  face  de  la 
maison  de  santé)  à  St-Gilles,  près  la  Prison,  m'ont  aussi  permis 
d'établir  que  les  sables  lediens  décalcifiés  y  sont  surmontés  direc- 
tement par  l'argile  glauconifére  et  que,  par  conséquent,  les  sables 
de  Wemmel  y  font  complètement  défaut. 

J'ai  montré  qu'il  en  est  ainsi  dans  les  collines  de  la  Flandre, 
notamment  aux  environs  de  Renaix  (1)  et  jusqu'à  Cassel,  en 
France. 

Il  en  résulte  donc  que  les  dépôts  wemmeliens,  au  lieu  d'être  pré- 
dominants dans  le  bassin  franco-belge,  comme  on  l'avait  cru  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  seraient,  au  contraire,  répartis  suivant 
une  aire  géographique  extrêmement  restreinte  et  ne  dépassant 
guère  au  Sud  sur  la  rive  droite  de  la  Seune,  une  ligne  passant  par  la 
Petite  Suisse  et  Tervueren.  Il  s'en  suivrait  donc  que  le  nouvel  étage 
ledien  comprendrait  la  plus  grande  partie  des  couches  sableuses 
que  l'on  rapporte  aujourd'hui  à  l'étage  wemmelien,  et  que  celles-ci 
seraient  représentées  sur  la  rive  droite  de  la  Senne  par  un  dépôt 
sableux  qui  aurait,  en  général,  passé  complètement  inaperçu  jus- 
qu'ici. 

(1)  Iiull.  des  séances  de  la  Soc.  roy.  malacol.  de  Belgique,  T.  XXIV,  séance 
du  8  janvier  1889. 
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CLASSEMENT 

DE 

M.    RUTOT 


DÉSIGNATION  DES  DÉPÔTS  RAPPORTÉS 

A  L'ÉOCÈNE   MOYEN  ET  SUPÉRIEUR 

DANS  LE  BASSIN  FRANCO-BELGE 


NOUVEAl 

CLASSEMENT 

PROPOSÉ 


Asschien 
(Eocèae  super.) 

• 

Wemmelien 
(Eocèae  super.) 

Laekenien        f 
(Eocène   moyen)  ^ 

Rruxellien 
(Eocène    moyen) 


Sable  d'Asscho 
Argile  glauconifère 
Gravier  local  et  bande  noire 

Sable  de  Wemmel 

Gravier  à  Num.  wemmelensis 

Sable  cl  grès  de  Lede 

<ï  ravier  à  Num.  variolaria 

Sable  et  grès  de  Laeken 
Gravier  à  Num.  lœvigala  roulées 

Sable  et  grès  siliceux  et  calcarifères 


j 

î 


Asschien 
(Eocène  super.) 

Wemmelien 
(Eocène  super.) 

Ledien 
(Eocène   moyen) 

Laekenien 
(Eocène   moyen) 

Bruxellien 
(Eocène  moyen) 


Le  tableau  ci-dessus  permettra  de  résumer  la  nouvelle  interpré- 
tation que  je  propose  pour  les  dépôts  rapportés  par  M.  Rutot,  à  son 
étage  wemmelien  dans  la  légende  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  Belgique  à  l'échelle  du  20000e. 

M.  Rutot  croit  que  la  distinction  à  faire  entre  les  sables  à 
Xummulites  variolaria  et  le  sable  de  Wemmel  se  réalisera  et  qu'il  y 
aura  utilité  à  admettre  l'étage  ledien,  venant  s'intercaler  entre  le 
Laekenien  et  le  sable  de  Wemmel  proprement  dit;  toutefois  il  ne 
considère  pas  la  question  comme  définitivement  résolue. 

MM.  Vincent  et  Rutot,  lorsqu'ils  ont  créé  l'étage  wemmelien, 
dans  lequel  ils  ont  d'abord  fait  entrer  les  sables  à  Nummulites 
rariolaria,  les  sables  de  Wemmel,  l'argile  glauconifère  et  les  sables 
d'Assehe,  guidés  par  des  ressemblances  fauniques  et  par  une  sorte 
d'exclusion  réciproque  des  couches  à  Xummulites  rariolaria  et  des 
sables  de  Wemmel,  ont  admis  que  ces  deux  termes,  bien  que 
d'aspect  assez  différent,  ne  représentaient  que  deux  faciès  d'un 
même  horizon.  Plus  tard,  lorsque  M.  Rutot  a  reconnu  l'indépen- 
dance des  sables  à  Xummulites  rariolaria  et  de  Wemmel  d'une  part, 
et  d'autre  part  de  l'argile  glauconifère  et  du  sable  d'Assche,  dont 
l'ensemble  constitue  Yétage  asschien,  il  a  laissé  les  deux  premières 
couches  citées  comme  formant  l'étage  wemmelien,  étage  qu'il 
plaçait  à  la  base  de  l'Eocène  inférieur  de  Belgique,  suivant  en  cela 
les  géologues  français  qui  admettent  l'Oligocène  et  qui  font  com 
mencer  l'Eocène  supérieur  du  Bassin  de  Paris  aux  Sables  de  Beau- 
champ,  c'est-à-dire  aux  sables  à  Xummulites  rariolaria. 

Or,  d'après  ce  que  vient  de  dire  M.  Mourlon,  le  Ledien,  c'est-à-dire 
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les  sables  à  <V.  rariolaria  de  Belgique,  est  détaché,  avec  raison, 
semble-t-il,  des  sables  de  Wemmel,  mais  il  est  placé  au  sommet 
de  l'Eocène  moyen,  ce  qui  est  contraire  à  la  nomenclature  française 
qui,  de  l'avis  de  M.  Rutot,  doit  prédominer,  autant  par  son 
ancienneté  que  par  le  bien  fondé  de  ses  divisions. 

En  eflet,  parmi  les  géologues  français  qui  admettent  l'Oligocène,  il 
n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  place  les  sables  de  Beauchamp  à  la  base 
de  l'Eocène  supérieur,  par  conséquent  il  devrait  en  être  de  même 
pour  le  bassin  belge. 

Pour  ce  qui  concerne  les  sables  de  Wemmel,  ils  se  relient  tellement 
intimement  aux  couches  de  l'argile  glauconifère,  qu'il  est  impossible 
de  les  séparer.  On  remarqueen  effet  que,  lorsque  l'argile  glauconifère 
repose  sur  le  sable  de  Wemmel,  le  gravier  base  de  l'Asschien  n'existe 
pas  ;  ce  gravier  ne  s'observe  que  lorsque  l'argile  glauconifère  repose 
sur  le  Ledien,  par  exemple.  De  plus,  lorsque  le  sable  de  Wemniel 
n'existe  pas,  on  remarque,  à  la  base  de  l'argile  glauconifère,  outre  le 
gravier,  un  développement  d'éléments  sableux  qui  pourrait  n'être 
que  le  représentant  du  sable  de  Wemmel.  Ce  fait  est  si  constant  que 
M.  Rutot  serait  disposé  à  abandonner  l'étage  wemraelien,  qui,  actuel- 
lement, ne  comprend  plus  que  le  sable  de  Wemmel,  pour  le  faire 
rentrer  dans  l'Asschien  dont  il  constituerait  la  base.  Dans  cette 
manière  de  voir,  le  Ledien  et  l'Asschien  constitueraient  l'équivalent 
de  l'Eocène  supérieur  des  géologues  français  et  l'Asschien  repré- 
senterait l'argile  de  Barton  du  bassin  anglais. 

Enfin  M.  Rutot  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  ravinement  du  Tongrien 
sur  l'Asschien,  mais  passage  de  l'un  à  l'autre  par  l'intermédiaire 
d'une  zone  sableuse  plus  grossière,  renfermant  parfoisde  petits  grains 
de  gravier.  Ces  phénomènes  indiquent  le  déversement  de  la  mer 
asschienne,  qui  occupait  les  Flandres  et  une  partie  du  Brabant, 
vers  l'Est,  c'est-à-dire  vers  le  Limbourg  et  l'Allemagne  du  Nord. 

M.  Rutot  considère,  du  reste,  la  discussion  devant  la  Société 
géologique  de  France,  de  la  question  de  l'Asschien  et  du  Tongrien, 
comme  prématurée  ;  elle  demande  encore  beaucoup  de  recherches 
et  d'études,  la  solution  complète  et  définitive  ne  pouvant  guère 
s'imposer  qu'après  la  découverte  de  gîtes  fossilifères  qui  font 
défaut  jusqu'à  présent. 

M.  Molrlon  déclare  que,  si  M.  Rutot,  dont  on  connait  la  compé- 
tence dans  les  questions  relatives  au  Tertiaire  belge,  parvient  à 
établir  la  superposition  du  Tongrien  inférieur  sur  les  sables 
d'Assche,  représentant  le  dernier  terme  de  la  série  wemmelienne,  il 
aura  résolu  un  des  problèmes  les  plus  ardus  que  présente  le  bassin 
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franco-belge,  celui  que  l'Académie  royale  de  Belgique  a  inscrit  à 
son  programme  de  concours  pour  1890. 

M.  Van  den  Broeck  croit,  comme  M.  Rutot,  qu'il  existe,  au-dessus 
des  sables  d'Assche,  des  sables  et  argiles  représentant  le  Tongrien, 
mais  il  ne  connaît  pas  encore  de  fossiles  à  l'appui  de  cette  attribu- 
tion, qui  n'est,  par  conséquent,  que  provisoire.  En  tout  cas,  il  con- 
sidère les  sables  d'Assche  comme  intimement  liés  aux  sables  de 
Wemmel,  qui  sont  incontestablement  de  l'Eocène  supérieur. 

M.  Gosselet  fait  remarquer  qu'outre  les  deux  opinions  émises,  il 
y  en  aurait  une  troisième,  qui  est  celle  de  M.  Hébert,  et  qui  consis- 
terait à  mettre  tout  le  système  discuté  dans  l'Eocène  moyen.  Il 
émet  le  vœu  qu'on  ne  se  borne  plus  à  discuter  des  listes  de  fossiles, 
mais  que  les  fossiles  tertiaires  de  Belgique  soient  publiés  et  figurés. 


Compte-rendu  de  /'Excursion  du  mercredi  24 
à  Damery  et  au  Mont-Bernon, 

par  M.  Ch.  Vélain. 

Descendant  de  wagon  à  la  station  de  Damery-Boursault,  à  8  h.  30, 
la  Société  atteignait  rapidement,  après  avoir  traversé  la  Marne,  le 
ravin  célèbre  de  Damery,  où  le  contact  direct  de  la  craie  avec  le 
terrain  tertiaire  peut  s'observer. 

Ce  fait  se  produit  au  point  où  le  ruisseau  tombe  en  cascade  au 
pied  d'une  falaise  de  craie  à  Belemnitella  mucronata  dont  le 
couronnement  durci  et  raviné  est  fait  par  des  marnes  lacustres, 
blanches,  noduleuses,  de  l'âge  du  calcaire  de  Rilly.  En  remontant 
ensuite  le  ravin  devenu  très  encaissé,  et  en  partie  envahi  par  la 
végétation,  on  a  pu  constater  la  présence,  sur  ces  marnes,  de  sables 
blancs  grossiers,  ligniteux  par  places,  qui  se  rapportent  à  l'argile 
plastique;  ce  sont  alors  ces  sables  qui  servent  de  support  direct 
aux  escarpements  jaunâtres  de  calcaire  grossier  qu'on  sait  être  si 
riches  en  fossiles  et  spécialement  en  échantillons  bien  conservés  du 
Cerithium  gujanteum.  En  ce  point  les  niveaux  inférieurs  à  Nummu- 
lites  font  défaut  et  le  Calcaire  grossier  moyen,  très  homogène  dans 
sa  composition,  au  lieu  de  présenter  ces  variations  qui,  dans  l'inté: 
rieur  du  bassin,  permettent  d'y  introduire  successivement  plusieurs 
subdivisions  dont  la  principale  est  représentée  par  le  calcaire  à 
Milioles,   reste  tout  entier  constitué  par  un  sable  calcaire  où  se 
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développe  largement,  du   haut  eu  bas,  la  faune  qui,  d'habitude, 
accompagne  le  Cerithium  giganteum. 

Avec  les  oursins  habituels,  Pygorhynchus  Grignonensis,  Echino- 
lampas  Chaumontianum,  Echinanthus  Cuvieri,  les  espèces  qui  sont 
le  plus  largement  représentées  dans  les  beaux  gisements  deDamery 
et  de  Fleury-la-Rivière  sont  :  Crassatella  plumhea,  Pectuncuhts 
pultinatus,  Fimbria  lamellosa,  Fimbria  pectunculus,  Lucina  gigantea, 
L.  contentrica,  Rostellaria  fissurella,  Voluta  cithara,  Turritella  imbri- 
cataria,  etc.  Au  sommet  des  escarpements,  on  remarque  une  zone  de 
passage  intéressante  où  le  Cerithium  serratum,  avec  quelques 
espèces  du  Calcaire  grossier  supérieur,  se  trouve  encore  associé  aux 
espèces  du  Calcaire  grossier  moyen;  puis  des  assises  sableuses, 
saumàtres,  très  variables  coin  me  épaisseur,  avec  Cerithium  serratum, 
et  Cérithes  du  groupe  de  YEchinoïdes.  Ces  assises  sableuses  forment 
la  base  du  Calcaire  grossier  supérieur. 

Le  Calcaire  grossier  supérieur  se  continue  par  une  série  de  cal- 
caires en  lits  minces,  directement  superposés  aux  sables  à 
Cerithium  serratum.  Dans  ces  plaquettes  calcaires  bien  stratifiées, 
les  horizons  à  fossiles  lacustres,  devenus  nombreux,  renferment  les 
espèces  d'eau  douce  les  plus  caractéristiques  du  banc  vert  et  du 
calcaire  de  Provins  :  Limnœa  Michelini,  Achatina  iXodoti,  Paludina 
Orbignyana,  Planorbis  Chertieriet  P.  pseudo-ammonius.  Cette  série  se 
complète  par  une  alternance  de  marnes  vertes  et  de  marnes  calcaires 
blanches  qui  supportent  les  calcaires  de  St-Ouen  les  mieux  carac- 
térisés. Les  sables  de  Beauchamp  n'existent  pas;  on  peut  admettre 
qu'il  y  a  eu  émersion  ou  interruption  des  dépôts  pendant  cette 
période,  ou  bien  que  les  dépôts  ont  continué  à  s'y  produire  sous 
la  même  forme  que  dans  la  période  précédente,  et  qu'une  partie 
des  assises  lacustres  et  saumàtres  est  le  représentant  synchronique 
des  sables  que  les  courants  amenaient  au  même  moment  dans  le 
centre  du  bassin.  Cette  seconde  hypothèse  serait  analogue  à  l'expli- 
cation proposée  pour  la  tranchée  de  Neauphle. 

En  tout  cas,  il  est  incontestable  qu'il  y  a  une  continuité  absolue 
dans  les  dépôts  jusqu'aux  calcaires  de  St-Ouen.  Au-dessus  de  ces 
calcaires,  où  l'on  recueille  en  abondance  Limnœa  longiscata,  Palu- 
destrinapusilln,  Planorbis  rotundatus,\<i  continuité  n'est  pas  moins 
manifeste.  On  observe  une  nouvelle  alternance  de  marnes  vertes, 
de  calcaires  marneux  et  de  calcaires  siliceux  cloisonnés  (dépôts 
décalcifiés)  engagés  dans  des  argiles  rouges,  qui  couvrent  presque 
toute  la  surface  du  plateau.  Toute  délimitation  précise  est  actuelle- 
ment impossible  ;  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  l'on  pourra  un 
jour,  dans  cette  succession,  recounaitre  et  séparer  les  équivalents 
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des  marnes  à  Pholadomya  ludensis,  des  calcaires  de  Chainpigny  et 
des  calcaires  de  Brie,  auxquels  appartiennent  incontestablement  les 
meulières  du  sommet. 

La  Société,  en  descendant  ensuite  par  le  grand  ravin  de  Fleury- 
la-Rivière  pour  rejoindre  la  station  de  Damery,  a  rencontré  succes- 
sivement, dans  Tordre  inverse,  quelques  affleurements  des  assises 
précédemment  étudiées  ;  notamment  des  sables  à  Cerithium  serra- 
tum,  qui  se  sont  montrés  particulièrement  riches  en  fossiles  bien 
conservés. 

C'est  par  une  pluie  battante  que  la  Société,  après  le  déjeuner, 
s'est  dirigée  par  le  sentier  glissant  et  détrempé,  qui  traverse  la 
craie  de  Meudon  dans  la  direction  du  Haut-Pavé,  pour  atteindre  le 
Mont-Bernon.  Malgré  ces  circonstances  éminemment  défavorables, 
personne  ne  manquait  à  l'appel,  tant  était  grande  l'attraction  de 
cette  butte  isolée,  désormais  classique  pour  l'étude  des  lignites. 

Aussi  c'est  au  complet  que  la  Société  à  visité,  successivement, 
les  diverses  exploitations  qui  entament  à  mi-côte  les  formations 
ligniteuses  en  mettant  à  jour  leur  succession.  Des  couches  franche- 
ment lacustres  en  marquent  le  début;  à  la  base  des  lignites 
exploités  dans  la  première  carrière,  on  a  pu  constater,  en  eflet,  la 
présence  de  marnes  grisâtres,  compactes,  riches  en  Physes  et  en 
coquilles  terrestres.  Les  espèces  reconnues  comme  les  plus  abon- 
dantes sont  les  suivantes  :  Physa  columnaris,  Rillya,  Carychium, 
Clausilia,  Hélix,  Cyclas.  Cette  première  assise  se  complète  par  des 
marnes  feuilletées  remplis  de  graines  de  Chara,  avec  Melanopsis 
buccinoïdea,  Clausilia  et  Pupa.  Viennent  ensuite  des  formations 
saumâtres,  représentées  d'abord,  comme  dans  les  parties  hautes  des 
lignites  du  Soissonnais,  par  des  marnes  et  des  sables  à  Cyrènes 
(C.  mnei  forints  fC.  antiqua),\Y<\u\res  en  Cérithes.  Les  couches  à  Céri  thés 
affleurent  dans  une  seconde  exploitation  située  sur  le  versant  nord  de 
la  butte.  En  ce  point  elles  servent  de  supporta  des  sables  argileux 
épais  de  2  à  3m,  où  les  lignites  deviennent  pyriteux.  En  même  temps, 
dans  les  argiles  qui  encaissent  ces  lignites  à  la  base  des  sables  en 
question,  les  Cérithes  deviennent  abondants  ;  on  a  recueilli,  avec  de 
nombreux  f .  variabile,  C.  turris,  une  variété  intéressante  à  tuber- 
cules irréguliers  du  C.  funatum  et  la  Melania  inqninata. 

Sur  le  même  versant  une  carrière  plus  importante,  qui  entame 
les  termes  supérieurs  de  cette  série,  olïre  en  outre  une  particularité 
fort  intéressante  sur  laquelle  M.  Munier-Chalmas  a  appelé  l'atten- 
tion de  la  Société.  Les  fossiles  saum;Ures  des  lignites  précédemment 
indiqués,  s'y  montrent  transformés  en  gypse  ;  il  en  est  de  même 
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pour  de  petits  bancs  calcaires  intercalés  au  milieu  de  ces  argiles 
ligniteuses. 

Cette  transformation  atteint  aussi  parfois  les  espèces  des  sables  à 
Térédiues  qui  terminent  cette  série. 

Ces  sables,  qui  prennent  plus  au  sud  à  Cuis  et  à  Chavot  leur 
plein  développement  en  se  montrant  riches  en  Unios(l/.  truncatosa, 
U.  Michaudi)  avec  des  ossements  de  Lophiodon  et  de  Tortues,  sont 
ici  représentés  par  des  sables  ferrugineux  peu  épais,  ravinant  les 
sables  blancs  quartzeux,  assez  purs,  qui  terminent  les  couches  à 
Cérithes.  La  Teredina  personata  n'y  est  pas  rare;  avec  les  Unios  mal 
conservés,  on  y  rencontre,  comme  dans  les  sables  de  Cuis,  la  Cyrena 
cuneiformis  et  surtout  des  fragments  de  bois  silicifiés  perforés  par 
des  Teredo. 

La  Société,  eu  constatant  ensuite  qu'au  sommet  de  la  butte,  sur  le 
versant  N.-O.,  ces  sables  sont  couronnés  par  le  Calcaire  grossier 
supérieur,  a  rencontré  un  nouvel  exemple  de  l'extension  prise  par 
les  formations  lagunaires  qui  terminent  le  plus  souvent  les  divers 
étages  de  l'Eocène  parisien,  et  débordent  franchement  sur  les 
assises  marines. 

En  même  temps  l'examen  du  sommet  de  la  butte  lui  a  permis 
de  constater  que  la  composition  du  Mont-Bernon  était  loin  d'être 
symétrique  sur  les  deux  versants.  Une  faille  dont  la  première 
constatation  a  été  faite  par  M.  Munier-Chalmas,  met  au  même  niveau 
sur  le  flanc  sud-est,  les  sables  à  Térédines  et  le  Calcaire  grossier 
supérieur.  Cette  faille  a  pour  annexes  une  série  de  petites  fractures 
qui  dénivellent  les  diverses  assises  des  lignites,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
constater  sur  le  parcours  de  l'excursion. 


Compte-rendu  de  {'Excursion 
du  jeudi  23  à  Rilly-la-Montagne  et  à  Sézanne 

par  M.  Vélain. 

Il  est  peu  de  formations  dont  l'Age  ait  été  soumis  à  plus  de 
discussions  que  le  calcaire  de  Rilly  ;  les  rappeler  toutes  serait  hors 
de  saison,  maintenant  surtout  que  cette  question  est  pleinement 
élucidée. 

La  coupe  que  la  Société  est  allée  examiner,  a  été  donnée  en 
entier  par  M.  Dollfus,  et  on  n'a  eu  qu'à  en  constater  la  parfaite 
exactitude. 

Partie  de  la  station  d'Epernay  à  7  h.  1/2,  la  Société  débarquait 
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une  demi-heure  après  au  pied  de  la  montagne  de  Rilly  et  s'enga- 
geait de  suite  sur  la  route  qui  conduit  aux  exploitations  bien  con- 
nues de  lignite.  A  mi-cùte,  près  d'une  maison  eu  construction,  une 
excavation  pratiquée  dans  le  sable  blanc  de  Rilly  le  montre  séparé 
de  son  support  crayeux,  durci  et  raviné,  par  une  bande  peu  épaisse, 
mais  continue,  de  sables  roux,  plus  grossiers,  ferrugineux,  qui, 
devenue  fossilifère  au  sommet,  présentait,  à  l'état  de  moules  suffi- 
samment reconnaissables,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Dollfus,  les 
Cyrènes  caractéristiques  des  couches  saumàtresde  Jonchéry  et  le 
Cardium  Edœardsi.  Au-dessus  viennent  des  sables  blancs,  très  purs, 
avec  petits  cordons  de  galets  de  silex  alignés,  et  cette  série  sableuse 
est  surmontée  par  des  argiles  et  des  marnes  calcaires,  où  Ton  a  pu 
recueillir  les  fossiles  caractéristiques  do  Rilly  :  Physa  gigantea, 
Pahidina  asprrsa,  Rilly  a  rillyeims,  etc. 

Ainsi  vient  se  confirmer  ce  fait  que  le  lac  où  se  sont  déposés  ces 
calcaires,  a  dû  s'établir  sur  le  bord  méridional  de  la  mer  des  sables 
de  Jonchéry,  dans  la  période  terminale  du  dépôt  de  ces  sables, 
tandis  que,  dans  les  environs  de  Jonchéry  et  de  Chàlous-sur-Vesle, 
les  eaux  marines  recevaient  des  apports  suffisants  d'eau  douce 
pour  transformer  cette  région  en  lagunes  peuplées  de  Cyrènes  et 
d'espèces  d'estuaires  ;  ces  apports  fluviatiles  ont  eu  également  pour 
eflet  d'introduire  dans  ces  sables  un  grand  nombre  de  coquilles 
terrestres  et  d'eau  douce,  parmi  lesquelles  figurent  quelques-unes 
des  espèces  des  calcaires  de  Rilly. 

Oette  constatation  une  fois  faite,  on  a  visité  les  exploitations 
classiques  des  lignites  qui  correspondent  à  ceux  du  Mont-Bernon, 
et  l'on  a  pu  y  faire  une  ample  moisson  de  fossiles.  En  même  temps 
on  a  pu  de  nouveau  remarquer  combien  est  irrégulière  la  distri- 
bution des  fossiles  dans  ces  dépôts  mixtes,  formés  dans  de  grands 
étangs  saumâtres,  soumis  à  de  fréquentes,  incursions  de  la  mer 
et  traversés  quelquefois  par  des  courants  d'eau  douce. 

Le  retour  s'est  ensuite  effectué  par  les  grandes  carrières,  aujour- 
d'hui abandonnées,où  le  calcaire  de  Rilly  était  activement  exploité. 
Les  points  d'où  sont  sortis  les  grandes  Physes  et  toutes  les  coquilles 
d'eau  douce  qui  ont  rendu  célèbre  ce  gisement,  sont  aujourd'hui 
masqués  par  les  éboulements  ou  la  végétation,  mais  M.  Munier- 
Chalmas  a  pu  nous  conduire  sur  des  talus  situés  à  l'entrée  de  ces 
carrières,  et  où  les  espèces  rares  de  ce  niveau  peuvent  encore  se 
rencontrer  ;  c'est  dans  ces  conditions  que  la  Société  a  pu  recueillir 
un  certain  nombre  d'exemplaires  des  Hillya  Ryllyensis,  llelir 
hemisphœrica,  Cyclus  Rillycnsis,  Cyclostoma  Arnouldi,  Megalostoma 
Arnouldi,  Megaspira  Rillyensis,  etc. 
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Dans  l'après-midi, la  Société  a  traversé  la  grande  plaine  crayeuse, 
monotone  et  triste,  qui  s'étend  autour  de  Sézanne,  pour  atteindre  la 
butte  isolée  qui,  dressée  au  sud-ouest  du  village,  supporte  le 
travertin  qu'ont  rendu  célèbre  le  nombre  et  la  belle  conservation 
de  ses  empreintes  végétales. 

Ce  travertin  renferme,  comme  on  sait,  les  espèces  caractéris- 
tiques du  calcaire  de  Rilly,  et  se  place,  par  conséquent,  sur  le  même 
horizon. 

La  Société  a  visité  successivement  la  série  des  carrières  où  les 
travertins  sont  exploités,  en  terminant  par  le  flanc  nord  de  la  butte 
où  les  calcaires  concrétionnés  sont  associés  à  des  lits  irréguliers, 
et  par  places  à  de  véritables  entassements  de  galets  de  silex 
crétacés.  M.  Muoier-Chalmas  a  d'abord  fait  remarquer  que  quelques- 
unes  des  nombreuses  cavités  dont  le  calcaire  est  criblé,  corres- 
pondent à  des  moulages  admirables,  où  l'on  peut  retrouver  les  formes 
des  fleurs,  des  fruits  et  des  insectes  de  l'époque  ;  en  surmoulant  ces 
cavités  à  l'aide  du  plâtre  et  de  l'acide  chlorhydrique,  il  a  pu  cons- 
tituer la  belle  collection  conservée  à  laSorbone.il  a  montré  ensuite  à 
la  Société  comment  l'ensemble  des  terrains  étudiés  en  parcourant  la 
butte,  correspondait  aux  dépôts  d'un  large  cours  d'eau,  qui,  étalé 
sur  près  de  deux  kilomètres,  coulait  entre  des  coteaux  formés  par 
la  craie  à  Belemnitella  mucronata,  et  allait  se  jeter  dans  le  lac  de 
Rilly.  Au  sud,  le  contact  entre  la  craie  et  les  travertins  correspond 
à  la  rive  droite  du  fleuve  ;  la  carrière  du  nord  correspond  à  la  rive 
gauche,  où  le  courant  était  plus  rapide  ;  une  partie  des  calcaires 
lacustres  et  des  travertins  sont  alors  remplacés  par  des  galets, 
déposés  tantôt  en  couches  épaisses,  tantôt  en  lits  discontinus  et 
irréguliers,  suivant  les  variations  du  régime  de  la  rivière.  Dans  la 
partie  intermédiaire,  au  milieu  du  lit,  les  galets  sont  surtout  can- 
tonnés à  la  base.  Sur  les  coteaux  qui  encaissaient  le  cours  d'eau, 
de  nombreuses  sources  calcaires  se  faisaient  jour  et  déposaient  sur 
la  craie  môme  des  calcaires  travertiueux  dont  il  est  facile  de 
constater  la  présence  à  une  altitude  de  quelques  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  calcaires  déposés  dans  le  lit  du  fleuve. 

Ces  conclusions  sont  confirmées  par  l'étude  de  la  faune  ;  les 
Crustacés  recueillis  (Astacus  Kdwardsi)  indiquent  des  eaux  cou- 
rantes. 
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Séance  du  vendredi  '23  Août  18S9 

PRESIDENCE    DE    M.     DE     LAPPARENT 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

D'après  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  le  Président 
proclame  membre  de  la  Société  M.  Fritsch,  professeur  à  l'Université 
de  Prague,  présenté  par  MM.  Hébert  et  Gaudry. 

M.  Dollfus  présente  une  brochure  de  M.  J.  Marcou,  sur  la 
géologie  et  les  géologues  du  Jura  jusqu'en  1870;  puis,  en  son 
propre  nom,  trois  brochures  sur  quelques  fossiles  nouveaux  du 
Sud-Ouest  et  des  faluns  de  la  Touraine. 

M.  Dollfus  présente  ensuite  à  la  Société  la  première  épreuve  de 
la  nouvelle  carte  au  1/40000  des  environs  de  Paris,  entièrement 
levée  au  1/20000  d'après  ses  observations  personnelles,  et  publiée 
par  le  service  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Il 
rappelle  les  points  les  plus  importants  de  la  notice  qu'il  a  présentée 
en  1885  au  Congrès  international  de  Berlin,  et  dont  une  analyse  a 
été  insérée  au  bulletin  (nov.  1888).  Il  insiste  spécialement  sur  les 
divisions  établies  dans  le  gypse,  et  sur  le  développement  des  sables 
granitiques,  conservés  dans  des  poches,  et  rapportés  par  lui  aux 
sables  de  la  Sologne. 

M.  Munier-Chalmas  fait  le  compte-rendu  des  courses  du  18  et 
du  19  août  à  Bicètre  et  à  Neauphle.  (Voir  le  Compte-Rendu  fait  par 
les  Secrétaires,  p.  815  et  suiv.). 

M.  Dollfus  demande  en  quels  points  on  a  rencontré,  dans  les 
caillasses,  des  bancs  de  plusieurs  mètres  de  gypse.  Il  connaît  dans 
les  caillasses  (mot  pour  lui  synonyme  de  Calcaire  grossier  supérieur) 
de  petits  lits  gypseux  et  de  nombreuses  épigénies;  Ch.  d'Orbigny 
en  a  numéroté  plusieurs.  M.  Lippmann,  dans  un  forage  récent,  rue 
deBondy,  à  Paris,  a  rencontré  deux  petits  bancs  très  durs  de  gypse 
anhydrite  à  la  tête  des  caillasses.  Mais  l'existence  de  bancs  impor- 
tants, atteignant  plusieurs  mètres,  est  pour  lui  un  fait  nouveau,  qu'il 
serait  important  de  préciser. 

M.  de  Lapparent  cite  les  sondages  de  la  gare  de  l'Est  et  M.  Munier- 
Chalmas  ceux  de   Choisy-le-Koy,   de  Brévannes  et  du   quai   de 
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Jemmapes,  qui   ont  montré  des  bancs  de   gypse  atteignant  de 
3  à  7  mètres. 

M.  Dollfus  ne  peut  pas  admettre  que  la  base  du  calcaire  de 
St-Ouen,  avec  ses  Bithynies,  soit  un  calcaire  saumàtre  ;  il  connaît 
bien,  au  milieu  de  ce  calcaire,  une  zone  marine  qu'il  a  été  le 
premier  à  signaler,  avec  M.  Vasseur,  dans  la  coupe  du  chemin  de 
fer  de  Méry-sur-Oise  à  Valmondois,  zone  caractérisée  par  le 
Cerithium  trkarinatum  ;  mais  le  reste  de  cette  formation  lui  parait 
formé  sous  l'eau  douce. 

M.  Munier-Chalmas  répond  que  les  prétendues  Bithynies  du 
calcaire  de  St-Ouen  sont  des  Paludestrines,  des  Hydrobies,  ou 
Bithynelles  saumàtres,  c'est-à-dire  des  animaux  saumâtres. 

M.  Dollfus  développe  les  raisons  qui  l'empêchent  d'assimiler  le 
banc  marin  supérieur  de  la  tranchée  de  Neauphle  aux  sables  de 
Beauchamp,  et  la  couche  d'eau  douce  qui  le  surmonte  au  calcaire 
de  Saint-Ouen.  11  a  suivi  les  sables  moyens  depuis  Versailles,  dans 
des  forages  pour  l'établissement  de  l'avant-projet  du  canal  de 
dérivation  des  eaux  de  l'Avre,  il  a  constaté  leur  faible  épaisseur 
dans  le  parc  de  Versailles,  leur  caractère  encore  sableux  et  verdàtre 
à  Saint  Cyr  et  leur  disparition  aux  Clayes,  où  un  grand  puits  ne  les 
a  plus  rencontrés;  à  Saint-Nom,  Chavenay,  Neauphle,  Beynes,  etc. 
on  n'en  voit  aucune  trace,  tandis  qu'on  les  suit  parfaitement  sur  le 
revers  nord  de  la  forêt  de  Marly.  Le  calcaire  de  Saint-Ouen  disparait 
également  vers  les  Clayes;  il  est  visible  à  l'état  de  marnes  blanches  à 
l'extrémité  du  parc  de  Versailles  et  s'amoindrit  vers  Saint-Cyr. 
M.  Dollfus  n'a  pas  eu  connaissance  de  la  rencontre  des  marnes 
violacées  caractéristiques  dans  un  forage  à  Neauphle;  dans  tous  les 
cas  elles  ne  se  présentent  pas  en  cet  état  dans  la  tranchée  que  la 
Société  a  visitée  ;  vers  le  nord  le  calcaire  de  Saint-Ouen  est  inconnu 
à  Chavenay,  à  Crespières  et  il  faut  gagner  Orgeval  et  Morainvilliers, 
au  nord  de  la  forêt  de  Marly,  pour  le  retrouver  ;  il  est  représenté 
dans  cette  région  par  un  calcaire  blanc  marneux  avec  fines  pana- 
chures  vertes  caractéristiques,  et  son  faciès  est  tout  à  fait  différent 
de  celui  des  couches  de  la  tranchée,  il  n'aurait  donc  en  ce  point  ni 
le  faciès  signalé  à  Neauphle  tout  près  au  sud,  ni  celui  visible  au  nord. 

Il  esta  peine  besoin  de  rappeler  que  le  Cyclostoma  mumia  n'est 
pas  caractéristique  du  calcaire  de  Saint-Ouen  ;  ce  fossile  est  abondant 
dans  les  couches  du  Calcaire  grossier  supérieur  dans  tout  le  bassin 
de  Paris,  à  Chambord,  à  Longpout,  à  Oger;il  est  bien  connu  à 
Griguon,  et  entre  Neauphle  le  Vieux  et  la  ferme  de  l'Orme,  on 
marche  pendant  plus  d'un  kilomètre  sur  un  calcaire  lacustre  à 
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Cyclostoma  mumia  qui  appartient  au  Calcaire  grossier  supérieur; 
enfin  ce  fossile  se  poursuit  dans  les  sables  moyens,  le  calcaire  de 
Saint-Ouen,  et  il  a  été  trouvé  jusque  dans  le  Gypse. 

Quant  aux  Bithinies  du  Calcaire  de  St-Ouen,  ce  ne  sont  pas 
habituellement  des  Paludestrines  saumàtres,  mais  des  Bithinelles 
d'eau  douce,  M.  Cossmann,  dans  un  récent  catalogue  illustré 
(fascicule  III,  p.  222,  1888)  ne  les  a  pas  toutes  uniformément 
classées.  Bithinia  atomus,  Brongt.  sp.  est  pour  lui  une  Bithinella  et 
c'est  avec  hésitation  qu'il  a  placé  la  Bithinia  pusilla,  Brongt.  sp. 
dans  la  section  des  Ecrobia  de  Simpson  parmi  les  Hydrobia. 

M.  Munier-Chalmas  dit  que  pour  la  tranchée  de  Neauphle,  il  n'a 
proposé  que  sous  toutes  réserves  l'assimilation  de  la  partie  supé- 
rieure aux  sables  de  Beauchamp  ;  le  moulage  et  l'étude  des  Cérithes 
permettront  peut-être  de  trancher  la  question.  En  tout  cas,  il  ne  voit 
aucun  rapport  entre  cette  faune  et  celle  du  banc  marin  à  Cerithium 
Hericarti,  auquel  M.  Dollfus  fait  allusion. 

Il  n'admet  pas  que  la  disparition  progressive  du  calcaire  de 
Saint-Ouen  soit  démontrée  dans  cette  partie  du  bassin .  Ce 
calcaire  existe  certainement  à  Neauphle.  Les  marnes  roses 
magnésiennes  avec  silex,  traversées  par  le  sondage  de  Neauphle, 
ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  Ces  marnes  roses  ne  sont  pas 
observables  dans  la  tranchée,  parce  qu'elles  sont  au-dessus  des 
derniers  calcaires  entamés.  Quant  aux  sables  de  Beauchamp,  los 
faits  indiqués  par  M.  Dollfus  montrent  simplement  la  disparition 
du  faciès  arénacé  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'en  dehors  de  la  zone  où 
pénétraient  les  courants  sableux,  il  ne  se  formât  pas  des  dépôts 
contemporains  d'une  autre  nature. 

M.  Munier-Chalmas  ajoute,  au  sujet  du  Cyclostoma  mumia,  que 
les  différentes  formes  recueillies  àLongpont  et  à  Chain  bord  consti- 
tuent deux  races  distinctes,  faciles  à  distinguer  l'une  de  l'autre.  Il 
en  est  de  môme  des  races  successives  qu'on  rencontre  aux  différents 
niveaux  des  sables  de  Beauchamp  (zone  inférieure  du  Guepelle, 
zone  de  Beauchamp,  zone  supérieure  de  Saint-Sulpice)  et  de  celle 
qu'on  rencontre  dans  le  calcaire  de  Saint-Ouen.  Ces  races,  qui 
n'ont  jamais  été  délimitées,  devront  être  décrites  minutieusement, 
et  il  sera  facile  d'en  mettre  en  évidence  les  caractères  distinctifs. 

M.  le  Président  insiste  sur  l'intérêt  des  faits  nouveaux  mis  en 
lumière  par  M.  Munier-Chalmas.  La  Société  a  pu  se  convaincre  de 
l'importance  des  actions  chimiques  exercées  le  long  des  affleure- 
ments sur  les  flancs  des  vallées.  C'est  une  illusion  de  croire,  comme 
on  l'avait  fait  jusqu'ici,  qu'on  trouve  et  qu'on  peut  reconnaître 
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dans  ces  affleurements  la  véritable  nature  des  dépôts.  On  saura 
désormais  que  les  données  fournies  par  les  sondages  sont  indis- 
pensables pour  en  compléter  l'étude. 

M.  Munier-Chalmas  fait  le  compte-rendu  des  excursions  du  21  et 
du  22  août,  à  Damery  et  au  Mt-Bernon,  à  Rilly  et  à  Sézanne.  (Voir 
le  Compte-Rendu  fait  par  les  Secrétaires,  p.  865  et  suiv.). 

M.  Mourlon  demande  si  la  position  du  Cerithium  giganteum,  par 
rapport  aux  niveaux  à  Nummulites  lœvigata  et  Numm.  variolaria, 
semble  aux  géologues  parisiens  fixée  d'une  manière  générale. 
Tandis  que,  dans  le  bassin  de  Paris,  ce  grand  Cérithe  caractérise 
certain  banc  du  Calcaire  grossier  inférieur,  correspondante  quelque 
niveau  de  notre  étage  bruxellien,  dans  lequel  la  Nummulites  lœcigata 
a  été,  dans  ces  derniers  temps,  recueillie  en  place  en  plusieurs 
endroits,  au  contraire,  à  Cassel  et  aux  Récollets,  ce  même  Cérithe  est 
signalé  dans  les  couches,  bien  postérieures,  analogues  aux  sables 
moyens  à  Nummulites  variolaria,  c'est-à-dire  à  un  niveau  corres- 
pondant à  notre  nouvel  étage  ledien. 

Cette  différence  de  gisement  semble  provenir  de  ce  que  les  moules 
du  grand  Cérithe  de  Cassel,  qui  paraissent  bien  en  place,  comme  l'a 
confirmé  M.  Carez  en  1883,  diffèrent  en  réalité  du  Cerithium  gigan- 
teum. C'est  l'idée  émise  par  notre  regretté  confrère  Bayan,  à  l'occa- 
sion de  la  réunion  de  l'Association  française  à  Lille,  en  1874. 

M.  Munier-Chalmas  dit  qu'il  y  a  des  Cérithes  géants  depuis  le  cal- 
caire pisolithique  jusqu'aux  sables  de  Beauchamp,  mais  que  tous 
les  grands  Cérithes  ne  sont  pas  le  Cerithium  giganteum. 

M.Dollfus  ajoute  que  le  grand  Cérithe  de  Cassel  n'est  connu  qu'à 
l'état  de  moule  et  n'est  pas  déterminable;  on  peut  croire  cependant 
que  ce  n'est  pas  le  Cerithium  giganteum  de  Paris.  Il  paraît  occuper 
un  niveau  bien  plus  élevé  dans  la  série. 

M.  Gosselet  insiste  sur  les  difficultés  du  parallélisme  entre  le 
bassin  belge  et  celui  de  Paris,  de  môme  qu'entre  celui  de  Londres 
et  celui  du  Hampshire.  A  Cassel,  au-dessus  de  la  Nummulites  teri- 
gata,  il  y  a  des  sables  dont  les  fossiles  ont  été  comparés  à  ceux  du 
Calcaire  grossier,  et  où  l'on  trouve  déjà  la  Numm.  variolaria.  La 
discussion  sur  les  limites  de  l'Eocène  moyen  etdel'Eocène  supérieur, 
mots  que  chacun  entend  différemment,  ne  peut  servir  à  éclaircir 
la  question  du  parallélisme. 

M.  Cotteau  craint,  à  en  juger  d'après  les  oursins,  que  la  déter- 
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mination  et  l'assimilation  de  beaucoup  d'espèces  fossiles  n'ait 
été  faite  un  peu  légèrement.  Les  oursins  du  bassin  parisien  et  du 
bassin  belge  sont  presque  tous  différents.  Ceux  de  Paris  proviennent 
la  plupart  du  Calcaire  grossier  moyen,  et  ceux  de  Belgique  du 
Laekenien.  La  comparaison  de  ces  oursins  ne  conduirait  pas  à 
l'assimilation  des  deux  niveaux,  malgré  la  présence  de  quelques 
espèces  communes. 

M.  Douvillé  fait  remarquer  qu'on  ne  connaît  pas,  dans  le  bassin 
de  Paris,  la  faune  de  Nummulites  qui  a  vécu  entre  le  Calcaire 
grossier  inférieur  et  les  sables  de  Beauchamp.  La  Nummulites 
variolaria  a  pu  commencer  à  se  développer  en  Belgique  dans  cet 
intervalle. 

M.  Van  den  Broeck  confirme  cette  remarque  en  signalant  l'exten- 
sion verticale  considérable  de  la  Nummulites  mriolaria.  Elle 
commence  dans  les  couches  à  Ditrupa,  devient  très  abondante  dans 
le  Ledien  et  cède  seulement  la  place  à  un  nouveau  couple  dans  le 
Wemmelien.  Les  couches  inférieures  de  Cassel  correspondent  à 
son  premier  stade  de  développement  et  non  pas  à  son  niveau  prin- 
cipal. 

M.  Dollfus  ajoute  que  la  Nummulites  mriolaria  existe  avec  la 
Nummulites  lœtigata  au  sommet  du  calcaire  à  miliolites  du  bassin  de 
Paris.  Il  développe  les  relations  qui  existent  entre  la  série  éocènede 
Belgique  et  celle  de  Paris  ;  il  y  a  des  horizons  d'une  analogie,  d'un 
parallélisme  indiscutable,  entre  lesquels  viennent  se  placer  des 
couches  représentatives,  faciès  distincts  d'une  môme  époque. 

A  la  base,  les  sables  de  l'Yprésien  supérieur  ont  une  ressemblance 
frappante  avec  les  sables  de  Cuise;  d'un  bout  à  l'autre  de  la  forma- 
tion, de  Soissons  à  Mous-en-Pévèle,  à  Roubaix,  à  Tournai,  on  ren- 
contre un  niveau  de  plaquettes  siliceuses  à  Turritelles,  que  M. 
Watelet  a  nommé  horizon  de  Visigneux  et  qui  forme  un  point  de 
départ  sûr.  (Turritella  Solanderi  Mayer  Eymar  =  T. édita  Auct.  non 
Solander). 

Le  banc  à  Nummulites  Lvviyata  de  la  base  du  Bruxellien  est 
aussi  celui  de  Paris  ;  le  niveau  de  la  Numm.  lœtigata  en  place  dans 
un  calcaire  gréseux  est  connu  à  Cassel  et  dispersé  par  miettes  sur 
tout  le  Nord  de  la  France,  comme  Ta  indiqué  M.  Gosselet  ;  il  est  en 
place  au  Mont  (îanelou,  près  Compiègne  ;  en  d'autres  points  du 
bassin  de  Paris,  comme  à  Meudon,à  Méry- sur-Oise,  le  banc  à  Num- 
mulites n'est  plus  qu'un  niveau  remanié  comme  à  Bruxelles,  la 
ressemblance  des  deux  régions  est  manifeste;  entre  l'Yprésien  et 
le  Bruxellien  on  peut  retrouver  dans  le  bassin  de  Paris,  notamment 
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M.  Mourlon  trouve  ce  parallélisme  satisfaisant,  mais  il  ne  voit 
pas  la  place  de  l'Eocène  supérieur. 

M.  de  Lapparent  fait  observer  que, pour  la  plupart  des  géologues 
français,  l'Eocène  supérieur,  c'est  le  gypse;  et  qu'alors,  pour  ceux 
qui  veulent  faire  du  gypse  de  l'Oligocène  inférieur,  il  n'y  a  plus 
d'Eocène  supérieur  ;  c'est  là  une  simple  question  d'accolade.  Ce 
qu'il  conteste,  c'est  la  possibilité  de  lacunes  en  Belgique,  puisque 
c'est  de  ce  côté  qu'est  venue  en  France  la  mer  éocène. 

M.  Gosselet  croit  cette  dernière  assertion  contestable.  Il  a  lui- 
même  montré  l'existence  des  blocs  à  Nummulites  lœvigata  sur  Taxe 
de  l'Artois,  mais  il  n'admet  guère  que  des  dépôts  plus  récents  y 
aient  existé  sans  laisser  de  traces.  Le  bassin  de  Paris  pouvait 
communiquer  avec  la  mer  par  l'emplacement  de  la  Manche  ou 
par  l'Ouest. 

M.  Munier-Chalmas  admet  une  communication  possible  par 
l'Ouest,  qui  a  été  bien  établie  par  M.  Vasseur  ;  mais  c'est  du  côté 
de  la  Belgique  que  sont  les  affinités  paléontologiques  et  que  venaient 
nos  fossiles  éocènes,  comme  M.  Hébert  Ta  démontré.  Tout  au  plus 
a-t-il  pu  y  avoir  une  interruption  momentanée  à  l'époque  du 
Gypse  et  du  Calcaire  grossier  supérieur. 
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Séance  du  samedi  24  août  iS89 

PRÉSIDENCE    DE    M.     DE    LAPPARENT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  quarante-cinq. 

M.  Bertrand,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  que  M.  Dollfus  propose  de  conduire  le 
lendemain  une  excursion  à  Palaiseau,  pour  étudier  les  sables 
granitiques  des  plateaux. 

M.  Munier-Chalmas,  à  propos  de  l'excursion  projetée  pour  le 
lendemain  à  Palaiseau,  mentionne  l'affleurement  de  sables  grani- 
tiques qui  a  été  reconnu  par  M.  Vasseur  au  sud  d'Étampes,  au- 
dessus  de  la  côte  Saint-Martin,  dans  le  talus  de  la.  route  nationale, 
et  que  M.  Vasseur  attribue  à  la  mollasse  du  Gatinais. 

M.  Dollfus  répond  que  tous  les  sables  granitiques  culminants  et 
ravinants  lui  semblent  se  rattacher  aux  sables  de  la  Sologne,  il  les 
a  suivis  depuis  leur  origine  dans  une  situation  discordante  très 
nette.  II  ne  pense  pas  que  la  mollasse  du  Gatinais  intercalée  entre 
les  deux  calcaires  de  Beauce  atteigne  Étampes.  De  Sénarmont  et 
depuis  M.  Douviilé  ont  signalé  la  rapide  disparition  de  cette  assise 
vers  l'Ouest.  Le  gîte  de  sables  argileux  granitiques,  à  l'altitude 
d'environ  112  mètres,  à  la  hauteur  de  la  borne  52.96  sur  la  grande 
route  d'Étampes  à  Orléans,  à  la  montée  du  faubourg  Saint-Martin, 
est  une  poche  descendue  des  sables  granitiques   supérieurs.   Au 
point  culminant  de  la   route,  à  Villesauvage,  à  l'attitude  de  149 
mètres,  on  suit  nettement,   dans  les  fossés  demi  comblés   d'une 
ancienne  redoute, une  argile  limoneuse  granitique  qui  fait  nettement 
suite  aux  sables  de  la  Sologne.  Une  fosse  profonde,  dans  un  champ 
voisin,  montre  la  même  formation  sur  quatre  mètres  de  puissance 
et  un  puits  très  profond,  que  M.  Dollfus  a  vu  en  approfondissement 
à  la  ferme  de  Bois-Renaud,  a  rencontre  les  sables  de  "Fontainebleau 
à  cinquante  mètres  de  profondeur  sans  avoir  traversé  autre  chose 
que  le  èalcaire  de  Beauce,  le  sol  à  cet  endroit  est  jonché  de  débris  de 
calcaire  grisâtre  à  Limnées,  caractéristiques  du  calcaire  de  Beauce 
supérieur.  On  peut  encore  invoquer  les  tranchées  du  chemin  de 
fer;  ces  tranchées,  presque  continues  entre  le  faubourg  St-Martin 
et  Lhumery,  montrent  une  succession  ininterrompue  de  calcaires 
jaunâtres  à  Hélix,  de  calcaire  blanc  et  de  calcaire  gris  à  coquilles 
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d'eau  douce,  sans  aucune  intercalation  de  marnes  grises  ou  de  sables 
granitiques. 

M.  Dollfus  se  plaît  à  signaler  une  autre  poche  de  sables  graniti- 
ques, sorte  do  puits  naturel  visible  dans  la  berge  d'un  chemin 
montant  du  carrefour  d'Étampes  au  plateau  nord,  gagnant  la  route 
de  Versailles,  et  dont  la  situation  n'est  pas  douteuse  ;  jamais  il  n'a 
vu  ces  ravinements  atteindre  le  sable  de  Fontainebleau,  mais  ils 
peuvent  déchausser  le  calcaire  de  Beauce  jusqu'à  la  moitié  de  son 
épaisseur. 

M.  Depéret  présente  un  mémoire  sur  les  Vertébrés  terrestres 
et  fluviatiles  des  terrains  pliocènes  du  Roussillon  (1). 

M.  Mourlon  rappelle  que  l'ossuaire  de  mammifères,  d'âge  encore 
indéterminé,  qu'il  vient  de  découvrir  à  Ixelles-les-Bruxelles,  a 
fourni  un  très  grand  nombre  de  débris  de  chevaux.  Un  premier 
examen  de  la  faune  semblerait  indiquer  l'âge  de  Solutré,  mais 
stratigraphiquement  le  gisement  parait  plus  ancien. 

Le  caractère  le  plus  important  pour  distinguer  les  différentes 
espèces  à'Equus  étant  fourni  par  les  dents  et  surtout  par  la  dimen- 
sion du  denticule,  M.  Mourlon  a  mesuré,  avec  le  concours  de 
M.  de  Pauw,  toutes  les  molaires  et  denticules  du  maxillaire  supé- 
rieur gauche  des  chevaux  d'Ixelles. 

Le  même  travail  a  été  effectué  sur  un  certain  nombre  d'individus 
d-Equus  caballus  quaternaire,  de  l'âge  du  Mammouth  et  de  l'âge  du 
Renne,  ainsi  que  de  l'époque  actuelle,  et  a  montré  que  les  denticules 
vont  en  augmentant  de  la  période  indéterminée  d'Ixelles  à  la 
période  quaternaire  de  l'âge  du  Mammouth  et  en  diminuant  de  cette 
dernière  à  la  période  actuelle. 

Or,  si  l'on  réfléchit  que  ces  mêmes  denticules  sont  encore  plus 
réduits  chez  YEquus  Stenonis  du  Pliocène  moyen,  et  que  chez 
YHipparion  du  Miocène,  ils  sont  presque  rudimentaires,  on  recon- 
naîtra qu'à  partir  de  l'âge  du  Mammouth,  ils  sont  d'autant  plus 
petits  que  l'espèce  est  plus  ancienne,  ce  qui  viendrait  confirmer  les 
données  de  la  stratigraphie,  à  savoir  que  les  Equus  d'Ixelles  sont 
plus  anciens  que  ceux  de  la  période  quaternaire  de  l'âge  du 
Mammouth. 

M.  Mourlon  a  proposé  de  désigner  provisoirement  le  petit  Equus 
d'Ixelles  sous  le  nom  d'E.  intermedius  (2). 

(i)  Les  détails  donnés  en  séance  par  l'auteur,  ont  été  publiés  à  la  suite  de  la  pre- 
mière séance  de  nov.  1889,  t.  XVIII,  p.  107. 

(2)  Sur  la  dérouverte,  à  ïxclles  (lez-Bruxelles),  d'un  ossuaire  de  mammifère*, 
antérieur  au  diluvium.  Bull,  de  l'acad.  rotj.  de  Belgique,  3*  série,  tome  XVII, 
n»3,  p.  131-151,1889. 
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M.  Riche  fait  une  communication  sur  le  Jurassique  inférieur  du 

Bugey(i). 

M.  Seunes  fait  une  communication  sur  les  Roches  ophitiques 
du  bassin  de  l'Adour,  et  indique  les  actions  métamorphiques 
produites  sur  les  couches  daniennes. 

M.  Munier-Chalmas  fait  remarquer  que  le  groupe  désigné  sous  le 
nom  d'ophites,  comprend  des  roches  très  diverses  :  des  porphyrites, 
des  porphyres  pseudo-quartzifères,  des  teschénites.  11  signale  l'ana- 
logie avec  certaines  roches  du  Portugal. 

M.  Macpherson  rappelle  que  les  teschénites  du  Portugal  tra- 
versent le  Crétacé.  Les  ophites  des  provinces  de  Séville,  Cadix  et 
Malaga,  métamorphisent  les  terrains  éocènes,  quoique  toujours 
accompagnées  d'argiles  bariolées  et  de  gypse. 

M.  Macpherson  donne  quelques  détails  sur  l'ophite  de  la  faille  de 
Cazaville,  près  de  Biarritz,  qui  se  présente  en  boules,  avec  une 
structure  très  cristalline  et  de  beaux  cristaux  de  pyroxène.  Il  ne 
connaît  pas  de  types  anologues  dans  les  Pyrénées,  mais  il  en  a 
retrouvé  de  tout  à  fait  semblables  dans  la  province  de  Cadix. 

M.  Sacco  fait  observer  qu'il  existe  en  Italie,  dans  le  Flysch  éocène, 
non-seulement  des  ophites,  mais  aussi  des  roches  granitoïdes. 

M.  M.  Bertrand  annonce  que  l'accord  vient  de  6'établir  entre  les 
services  des  cartes  géologiques  détaillées  d'Italie  et  de  France  sur  la 
question  des  schistes  lustrés  de  la  4me  zone  alpine;  il  fait  à  ce  sujet 
la  communication  suivante  ; 


Sur  les  Schistes  lustrés  du  Mont- Ce  ni  s, 
par  M.  Marcel  Bertrand. 

La  nouvelle  carte  géologique  de  France  au  100000Q  et  la  carte  récem- 
ment publiée  par  MM.  Zaccagna  et  Mattirolo  sur  les  Alpes  du 
Piémont  et  de  la  Savoie,  ont  mis  en  évidence  le  désaccord  complet 
des  interprétations  acceptées  de  part  et  d'autre.  Le  puissant  étage 
des  schistes  lustrés  était  considéré  par  Lory  comme  un  représen- 
tant du  Trias,  et  depuis  la  réunion  de  St-Jean-de-Maurienne,  cette 

(1)  Communication  insérée  à  la  suite  delà  1"  séance  denoY.1889(T.XVIH,p.ltt>). 
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assimiliation  était  acceptée  sans  contestation  par  les  géologues 
français  ;  quant  aux  masses  de  calcaires  compactes,  qui,  souvent 
désignés  sous  le  nom  de  calcaires  du  Briançonnais,  surmontent  ces 
schistes,  tantôt  directement,  tantôt  avec  intercalation  de  gypses  et 
de  cargneules,  ils  étaient,  par  suite  même  de  l'assimilation  précé- 
dente, considérés  comme  appartenant  au  Lias. 

On  sait,  d'un  autre  côté,  que,  depuis  longtemps,  Gastaldi  consi- 
dérait les  schistes  lustrés,  ou  calcschistes  du  M^Cenis,  comme  plus 
anciens  que  les  terrains  anthracif  ères  et  com  me  formant  la  partie  supé- 
rieure de  la  série  cristalline.  Le  nouveau  mémoire  (1)  de  M.  Zaccagna 
vient  d'apporter,  à  l'appui  de  cette  opinion,  des  arguments  très 
sérieux  ;  il  signale  en  outre  des  Gyroporelles  dans  les  calcaires  du 
Briançonnais  et  rattache  l'ensemble  de  ces  calcaires  à  l'étage 
triasique. 

Nous  avons  pu,  cette  année,  M.  Potier  et  moi,  sur  l'aimable  pro- 
position de  MM.  Zaccagna  et  Mattirolo,  aller  visiter  avec  eux  et  avec 
M.  Franchi,  les  principales  coupes  qui  ont  été  le  point  de  départ  de 
ces  affirmations  opposées  ;  nous  ne  craignons  pas,  à  la  suite  de  cet 
examen,  de  nous  rallier  sans  réserves  à  l'opinion  de  nos  confrères 
italiens,  et  de  déclarer  avec  eux  que  les  schistes  lustrés  du  Mont- 
Cenis  sont  bien  certainement  antérieurs  au  Trias. 

Une  conviction  aussi  rapidement  faite,  dans  une  région  aussi 
complexe,  ne  peut  évidemment  qu'être  subordonnée  à  l'ensemble  des 
faits  antérieurement  acquis.  Par  suite  delà  constante  possibilité  des 
renversements,  les  superpositions  ne  peuvent  jamais  donner  que  des 
preuves  contestables,  et  l'absence  de  fossiles  dans  les  schistes  lustrés 
ne  permet  cependant  pas  d'en  invoquer  d'autres.  En  présence  de 
coupes  contradictoires,  comme  celles  qu'a  données  M.  Zaccagna  et 
celles  sur  lesquelles  s'appuyait  Lory,  on  ne  voit  guère  à  priori  où 
l'on  peut  chercher  des  éléments  de  certitude.  Mais  le  résultat  de 
notre  excursion  commune  a  été  de  nous  convaincre  qu'il  n'y  avait 
pas  contradiction  entre  les  différentes  coupes  et  que  Lory  avait  été 
mis  en  erreur  par  une  trompeuse  apparence  de  régularité  dans  la 
succession  des  couches. 

Il  faut  se  rappeler  que  Lory  n'a  cité  que  deux  coupes  précises  en 
faveur  de  son  opinion,  celle  d'Oulx  à  Modane,  et  celle  de  la  vallée 
de  Belleville  au  sud  de  Moutiers  (2).  Cette  dernière  coupe  doit  être 

(1)  Boll.  Com.  Geol.  1887. 

(2)  Stratigraphie  des  Alpes  praies  et  roitiennes.  Bull.  Soc.  GrY)/.,  3^  sér.,  t.  I. 
p.  266.  Il  faudrait  citer  encore  la  coupe  de  Bellecombe  et  du  petit  M'Cenis  (Bull. 
Soc.  Géol.y  t.  XVI H,  p.  34)  ;  mais  Lory  semble  avoir  plus  tard  renoncé  à  tirer  argu- 
ment de  cette  coupe,  qui  est  plutôt  schématique. 
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que  MM.  Zaccagna  et  Mattirolo  nous  donneront  avec  plus  de  détails, 
en  la  reliant  à  celle  des  massifs  voisins,  je  tenais  seulement  à 
appeler  l'attention  sur  les  faits,  très  nets  et  très  faciles  à  vérifier, 
qui  modifient  l'interprétation  de  la  coupe  de  Savoulx. 

J'ajouterai  encore  qu'un  peu  en  aval,  en  face  de  Salbertrand,  au 
bord  d'un  petit  massif  calcaire  isolé  qui  se  dresse  sur  la  rive  droite 
de  la  Doire,  M.  Zaccagna  nous  a  également  montré  les  calcaires 
plongeant  sous  les  schistes  lustrés  et  séparés  d'eux  par  un  banc  de 
quartzites;  c'est  un  renversement  analogue,  d'autant  plus  probant 
en  ce  point  que  dans  ces  calcaires,  normalement  superposés  plus  à 
l'ouest  aux  mêmes  schistes  lustrés,  M.  Zaccagna  nous  a  dit  avoir 
recueilli  Retzia  triyonella. 

Rien  ne  s'oppose  plus  dès  lors  à  ce  que  l'on  accepte  les  conclusions 
de  M.  Zaccagna;  les  schistes  lustrés  forment,  de  la  Tarentaiseà  la 
vallée  de  l'Ubaye,  et  même  plus  loin  au  sud,  une  large  bande,  qui, 
dans  son  ensemble  et  en  dépit  des  irrégularités  locales,  est  nettement 
intercalée  entre  la  série  des  micaschistes  à  l'Est  et  les  premiers 
affleurements  triasiques  à  l'ouest.  Dans  la  vallée  de  l'Ubaye,  les 
superpositions  normales  et  régulières  les  montrent  même  compris 
d'une  part  entre  les  micaschistes  et  de  l'autre  entre  des  couches 
que  M.  Potier  et  M.  Zaccagna  (1)  s'accordent  à  considérer  comme 
permiennes.  Il  y  a  là  un  ensemblede  faits  bien  constatés  et  concor- 
dants, et  l'interprétation  à  laquelle  ils  conduisent,  c'est  à  dire  l'âge 
très  ancien  des  calcschistes  du  Mont  Cenis,  loin  d'être  contredite  par 
la  coupe  de  la  vallée  de  la  Doire,  est  au  contraire  confirmée  par 
l'examen  attentif  de  cette  coupe. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  de  signaler  l'analogie  de 
l'exemple  de  Savoulx  avec  celui  de  Petit-Cœur  ;  dans  les  deux  cas, 
des  couches  plus  récentes,  pincées  en  V  entre  des  assises  plus 
anciennes,  ont  pu  et  dû  produire,  pour  les  premiers  observateurs, 
l'illusion  des  couches  intercalées;  personne  n'est,  dans  les  Alpes,  à 
l'abri  d'une  illusion  qui  a  pu  tromper  Élie  de  Beaumont  et  Lory  ;  à 
défaut  de  fossiles,  le  progrès  des  observations  étendues  à  de  plus 
vastes  régions,  a  seul  permis  de  modifier  une  conclusion  qui  sem- 
blait d'abord  inattaquable.  Ce  n'est  pas  porter  atteinte  à  la  gloire  de 
Lory,  ni  diminuer  l'importance  de  ses  services,  que  de  rendre  hom- 
mage à  la  valeur  des  travaux  qui  ont  amené  cette  rectification  et  ce 
nouveau  progrès  de  la  stratigraphie  alpine. 


(1)  M.  Zaccagna  considère  également  comme  permiens  les  schistes  serpentineux 
que  Lory  a  signalés  entre  les  schistes  lustrés  de  Cézane  et  les  masses  calcaires  du 
Chaberlon. 
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M.  Renevier  présente  les  observations  suivantes  : 

L'erreur  de  Lory,  à  propos  des  schistes  lustrés,  a  été  de  donner  à 
cette  expression  une  valeur  stratigraphique,  au  lieu  de  l'employer 
uniquement  au  sens  pétrographique.  Cette  faute  de  Lory  n'est  pas 
isolée,  c'est  celle  de  la  plupart  des  géologues  de  son  temps,  et  de 
beaucoup  d'autres  plus  modernes.  Il  avait  mis  dans  le  Trias  tous  les 
schistes  lustrés  des  Alpes,  tandis  que  les  géologues  italiens  viennent 
de  prouver  qu'il  en  est  de  plus  anciens. 

En  Suisse  nous  en  avons  presque  de  tout  âge  !  Parfois  ces  schistes 
sont  triasiques,  mais  d'autres  fois  ils  sont  plus  anciens,  et  souvent 
plus  modernes.  Nous  en  avons  qui  contiennent  des  Belemnites,  et 
doivent  être  liasiques  ou  jurassiques.  Il  y  a  aussi  dans  le  Flysch  des 
schistes  qui,  par  dynamométamorphisme,  sont  devenus  de  vrais, 
schistes  lustrés,  faciles  à  confondre  avec  les  secondaires  ou  primaires 

Conclusion  :  gardons-nous  de  trop  généraliser  l'âge  d'une  roche 
sans  fossiles,  et  d'attribuer  au  caractère  pétrographique  une  valeur 
d'âge.  Les  schistes  lustrés  (Glanzschiefei-  de  Gerlach,  etc.)  sont  tout 
simplement  des  schistes  d'âge  quelconque,  brillants,  semi-cristal- 
lins, d'un  métamorphisme  plus  accentué  que  celui  des  schistes 
ardoisiers,  et  moins  que  celui  des  schistes  sériciteux  et  micacés. 

M.  le  Président  résume,  en  quelques  mots,  les  particularités  de 
la  session  qui  va  finir.  Il  rappelle  ces  excursions  si  bien  conduites, 
embellies  par  la  plus  franche  cordialité  et  où  M.  Munier-Chalmas 
a  montré  tant  de  faits  nouveaux  et  intéressants;  ces  visites  aux 
riches  collections  de  la  capitale  ;  enfin  cette  promenade  à  travers 
les  merveilles  de  l'Exposition,  d'où  l'on  a  pu  voir  que  l'intérêt 
géologique  était  loin  d'être  absent. 

M.  de  Lapparent  exprime  l'espoir  que  nos  collègues  étrangers 
emporteront,  de  leur  visite,  l'impression  la  plus  favorable.  Ils 
pourront  affirmer,  en  revenant  chez  eux,  que  la  France,  si 
souvent  calomniée  et  méconnue,  est  un  pays  où  l'immense  majorité 
s'adonne  exclusivement  aux  œuvres  de  la  paix,  et  réserve  aux 
étrangers  la  plus  cordiale,  en  même  temps  que  la  plus  brillante 
hospitalité. 

Compte-rendu  de  {'Excursion  de  Palaiseau, 

par  M.  G.  Dollfus. 

Le  25  août,  quelques  membres  de  la  Société,   que  le  mauvais 
temps  n'avait  pas  effrayés,  ont  été  étudier,  sous  la  conduite  de 
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M.  Dollfus,  les  sables  granitiques,  aux  environs  de  Palaiseau. 
Descendus  à  la  station  de  Lozère,  ils  ont  constaté  d'abord  les  sables 
de  Fontainebleau  sur  une  épaisseur  considérable  (80  mètres)  ;  ils 
les  ont  gravis  jusqu'au  plateau.  A  la  ferme  de  la  Vauve,  une  carrière 
profonde  montrait  la  succession  suivante  de  haut  en  bas  : 

r>  Limon  argileux 0.40 

5  Argile  grise  et  rouge  avec  blocs  de  meulières 5. G0 

(Les  blocs  s'alignent  en  bancs  horizontaux  vers  la  base). 

4  Argile  pure  lithomarge  brun  foncé 0.40 

3  Sable  jaune,  fin,  pur \  .40 

(Surface  supérieure  ondulée). 

2  (ïrcs  dur,  blanc,  cristallin,  pur 3.00 

(Surface  mamelonnée,  masse  exploitée  activement  pour  le  pavage). 

1  Sable  blanc  pur,  lin  (sable  de  Fontainebleau),  sur 0.50 

Le  découvert  très  vaste  ne  laissait  aucune  incertitude  sur  cette 
succession,  les  grès  exploités  pour  faire  des  pavés  sont  déchaussés 
à  leur  base  avant  d'être  abattus  avec  des  coins,  on  retire  le  sable  fin 
qui  leur  sert  de  soutien  avec  une  pelle  munie  d'un  manche  très 
long,  et  quand  le  porte-à-faux  est  devenu  de  2  mètres  environ,  la 
masse,  haute  de  trois  mètres,  se  détache  sous  un  faible  effort.  Il  est 
curieux  d'observer  que  jamais  le  grès  n'est  en  contact  direct  avec 
la  meulière  ;  un  lit  de  sable  fin,  épais  de  0.50  à  1  mètre,  s'intercale 
toujours  entre  les  deux  assises. 

Notons  aussi  que  la  forte  table  gréseuse  qui  se  rencontre  ici  au 
sommet  des  sables  de  Fontainebleau,  n'est  pas  continue;  elle  se  ren- 
contre dans  des  régions  peu  étendues,  par  bandes,  et  manque  géné- 
ralement sous  le  calcaire  de  Beauce  ;  les  questions  relatives  à  son 
mode  de  formation  sont  encore  bien  obscures. 

Les  sables  de  la  Sologne  n'apparaissent  pas  dans  cette  coupe,  il 
faut  monter  un  peu  plus  haut  pour  les  rencontrer  ;  tout  le  bord  du 
plateau  est  fouillé  et  bouleversé  par  des  exploitations  de  meulières, 
et  c'est  dans  ces  fouilles,  un  peu  plus  élevées  relativement,  qu'on 
les  découvre. 

Les  sables  granitiques  surmontent  uniformément  les  meulières 
du  plateau  de  Palaiseau,  ils  prennent  des  aspects  variés  ;  tantôt 
presque  purs  et  grisâtres,  ils  se  chargent  d'argile  et  se  colorent  de 
la  façon  la  plus  vive,  passant  au  jaune  et  au  rouge.  La  quantité 
d'argile  est  variable,  les  points  où  elle  est  prépondérante  sont  les 
plus  nombreux.  La  grosseur  des  grains  de  quartz  varie  depuis  un 
jusqu'à  5  ou 6 millimètres,  et  on  en  trouve  isolément  déplus  volumi- 
neux. Les  grains  feldspathiques  laiteux,  altérés  et  souvent  farineux, 
sont  plus  rares.  Au  point  de  vue  géognostique  on  ne  voit  aucune 
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apparence  de  stratification  ;  un  ravinement  intense  les  sépare  des 
argiles  à  meulières  sur  lesquelles  ils  s'appuient;  tantôt  ils  remplis- 
sent une  poche  ou  suite  de  poches  arrondies  a  la  base;  tantôt  ils  août 
comme  verticalement  adossés  à  la  meulière,  mais  dans  ce  cas,  lors- 
qu'il est  permis  de  bien  voir,  toujours  on  constate  que  la  poche  se 
ierme  a  la  base,  jamais  les  sables  granitiques  ne  ravinent  les  meu- 
lières jusqu'à  leur  base,  et  jamais  on  ne  les  a  vus  au  contact  des 
sables  de  Fontainebleau. 

Les  excursionnistes  se  sont  dirigés  vers  le  fort  de  Palaiseauen 
suivant  la  rigole  de  Louis  XIV  qui  draine  tout  le  plateau  eu  faveur 
de  l'étang  de  Saclay,  établi  autrefois  pour  l'approvisionnement  d'eau 
de  Versailles  ;  ils  ont  vainement  cherché  daus  les  nombreuses  car- 
rières de  meulières  visibles  vers  la  ferme  des  Granges  les  empreintes 
végétales  et  les  coquilles  que  Brongniart  et  Brard  y  ont  signalées 
autrefois  ;  ils  ont  fini  cependant  par  découvrir  des  meulières  fossili- 
fères en  débris,  hors  de  place,  dans  un  étroit  vallon  descendant  vers 
la  gare  dePalaiseau  ;  la  constitution  minéralogiquede  cette  meulière, 
qui  était  plutôt  un  calcaire  siliceux  compacte,  était  différente  des 
couches  visibles  sur  le  plateau. 


eau  au-dessus  itc  Lozère 
Attitude  ICI" 


4  Terre   végclale  avi'c  quelques  Iraftnienls  île  meulière  à  la  base  et  crains 

Rranillqiu'9  remaniés O.G) 

3  Sables  argileux  (tris  et  rouges  à  (trains  qiiiiclmix  granitiques Ï.3U 

(En  A  ces  sabirs,  presque  uurs.  sont  nliliqnrimiil  si  ratifiés]. 

i  Argile  (frise  et  rouge  s  ver  meulières,  blues  siliceux  cnverneiix.  [lassant  à  in 

1  Calcaire  siliceux  sln.Ulié  O^uliéirsi  :-in ;(.W 
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Nous  avons  dit  que  la  coloration  des  sables  granitiques,  ou  mieux 
celle  de  l'argile  plastique  qui  les  empâte,  est  variable  comme  celle 
des  argiles  à  meulières,  elle  passe  du  gris  au  rouge  par  le  jaune  et 
touche  au  blanc  dans  les  parties  les  plus  pures.  Cependant  les  raci- 
nes des  végétaux  du  sol, en  pénétrant  dans  les  argiles  granitiques,  sont 
toujours  entourées  d'une  auréole  grisâtre,  même  lorsqu'elles  traver- 
sent une  couche  franchement  rouge,  ce  qui  prouve  que  la  coloration 
n'est  due  qu'à  un  état  chimique  inconstant,  et  que  les  sables  grani- 
tiques, comme  les  meulières,  sont  un  dépôt  qui  a  été  profondément 
altéré. 

Depuis  lors  M.  Dollfus  a  cherché  à  préciser  le  niveau  fossilifère  à 
végétaux  et  à  coquilles  des  meulières  de  Palaiseau  ;  il  a  retrouvé  à 
Bièvre  et  à  Bue  des  débris  analogues  mais  toujours  hors  de  place  et 
dans  une  situation  stratigraphique  obscure.  Ce  n'est  que  récemment, 
à  Épcrnon,  dans  un  chemin  creux  au-dessus  de  la  gare,  qu'il  a  pu 
voir  la  position  exacte  de  cet  horizon  intéressant. 

COUPE    A   EPERNON 

11  LimoQ  brunâtre  à  débris  calcaires, 0.00 

10  Calcaire  fragmentaire  blanchâtre 1 .50 

9  Calcaire  marneux  jaunâtre  fossilifère  (cale,  de  Beau  ce  typique) 0.40 

8  Lit  ligniteux  ondulé 0.03 

7  Calcaire  sableux  pulvérulent  â  Lymnées 0.l5à0.48 

G  Lit  ligniteux  horizontal 0.03 

5  Marne  calcaire  blanche 0.08 

4  Lit  ligniteux  noir  ondulé  faiblement 0.02 

3  Marne  sableuse  à  Bit  hi  nia  Dubuissoni 0.05 

2  Marne  ligniteuse  avec  gros  blocs    de  calcaire  siliceux   jaunâtre    à 

végétaux 0.30 

(Ce  lit  de  lignite  est  d'épaisseur  variable,  il  se  dédouble  pour  insérer 

les  blocs  siliceux  qui  atteignent  jusqu'à  30  centimètres  d'épaisseur). 
1  Sable  blanc  et  jaune  avec  rognons  endurcis,  masse  puissante  (sable 

de  Fontainebleau),  visible  sur 1     » 

Le  calcaire  siliceux  meulierà  végétaux  n°2est  tout  à  fait  semblable 
comme  aspect  minéralogique  et  comme  fossiles  à  celui  de  Lon ju- 
meau, de  Bue,  etc.  Il  est  ici  dans  une  position  qui  n'est  pas  douteuse, 
insé  ré  àlabaseducalcairedeBeauceau  contact  des  sables  supérieurs. 
Le  niveau  d'Ormoy,  la  couche  à  Potamides  Lamarcki,  manquent,  mais 
plusieurs  horizons  terrestres  les  remplacent.  A  quatre  kilomètres  au 
sud,  au  village  de  Gas,  la  coupe  est  déjà  très  différente  ;  on  voyait  : 

COUPE  A  G  AS 

9  Terre  végétale  noire 

8  Biocailles  blanches  de  calcaire  de  Beauce 1 .80 
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7  (  jilrairr  blanc  un  peu  marneux  stratifié   à  grosses   lymnées  (calcaire  de 

Heauce  typique) 0.1 

6  Argile  brune  feuilletée..- OC 

S  Sable  Jaunâtre  passant  à  une  tablttle  gréseuse»  Potamidet  Lamareki...  0  ( 

4  Argile  brune  en  filet  continu 0.( 

3  Sable  jaune 0.1 

2  Lit  argileux  ondulé  grisâtre 0.1 

t  Sable  blanc  (Fontainebleau  typique)  sur 4.( 

Le  contact  du  calcaire  de  Beauce  sur  les  sables  supérieurs  est 
l'altitude  de  186  mètres. 
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Acanthina  Gatliva  P.  Gervais  ;  Mono- 
ceros  Gallicum  P.  (îervais.  (1*1.  IX, 
lig.  18),  411. 

Acidaspis  sp.,  7,*>8. 

A  croc  u  lia  undulalum  Bar  rois  ;  Plaly- 
ceras  undulatum  Barrois,773. 

»         (sp.)  (PI.  XIX,  fig.  4),  773. 

AdranariaMun. -Ch.  PseudarcadtTrom. 

»        Tromelini    Mun.-Ch.    (PI. 

XXI II ,  fig.  -Mi),  798. 

Alectryonia  (Ostrea)  Companyoi  Pont.; 

Ostrea  Companyoi  Font.; 

417. 

»  (Ostrea)  cucullala,  Born.  ; 

Ostrea  cucullala,   Born.  ; 

Ostrea    saccellus,    Duj.  ; 

Ostrea  cucullala  var.  co- 

mitatensis,    formes   AB, 

Fontannes;(Pl.X,fig.  2-5) 

413. 

»  (Ostrea)  Serresi  Tournouër; 

Ostrea  undata  M.de  Serres 

(1829)  et  Goldi.  ;   Ostrea 

Serresi  Tournouër;  Ostrea 

cucullala    var.   Occilania 

et  var  Ruscinensis  Font.; 

(PI.  X.,flg.  1),  416. 

Amblypterus,  185. 

»  t'o  m  men  try  i,  Sa  u  v  g,  1 87, 

lig.  3. 

»  decorus    (  Paramblypte- 

rus)  Sauvg.;  Palœonis- 

cus    decorus   Egerton, 

186, 

n  Eyertoni   Sauvg.,    188, 


lig.  4. 
»  £tarm'$Sauvg.,186,lig.l# 

»  Enryi  Sauvg.,  183. 

»  Fayoli  Sauvg.,  185. 

»  Renaulti  Sauvg. ,    187  , 

lig.  2. 
Ammonites  Deverioides,  deGrossouvre 

(PI.  XII,  lig.  1-2),  524. 
Anthenea  Schlumbergerx,  P.  deLoriol, 

(1889)  (PI.  VI,  lig.  1),  151. 
Apricardia  Guéranger,  630. 
Aristozoe,  Barrande,  770. 
Aristozoe  alT.    memoranda   Birrande 

(PI.  XIX,  lig.  2)  768. 
Atripa  reticu taris,  Lin.  (sp.)  (PI.  XX, 

lig.  4),  782. 
»  »         var.  aspera  Sclilot. 

(PI.XX,ng.5),782. 
Austinocrinus  P.  de  Loriol. 

»  Erckerti  Dames,  556. 

»  komarofll  P.  de  Loriol, 

(1889)  (PI.  VI,  lig.  2-5), 
153  et  556. 
Berenicea  diluviana  La  m.  (PI.  IV,  lig. 

11),  44. 
Cadomia  de  Trom.,  797. 

»       Bergeroni  Bigot   (PI.  XXIII, 

lig.  4),  7J8. 
»        typa  de  Trom.  (PL  XXIII,  fig. 
3),  7J7. 
Cal  y  mené  reperla  GEulert  ;  G.  Blumeu- 
bachi  Caillaud  (PL  XVIII,  lig. 
1),  766. 
t'unis  megamastoides  Pom.,  322. 


(1)  Les  noms  en  cai\icl«Tes  roiinius  sont  ceux  i|ue  1rs  auteurs  placent  en  syno- 
nymie. 
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Caprotina,  644. 

Caprotina  s  tria  ta,  645. 

Cardiolaria  Mun.-Ch. 

Cardiolaria  Barrandei  Mun.-Ch.  (PI. 

XXI II,  fig.  7),  799. 
Cassidulus  Peroni  Gauthier  (PI.  XIII, 

«g.  7-8),  530. 
Chasmops  M.  Coy,  759. 
Chonetes  (sp.)  (PI.  XIX,  «g.  7),  775. 
Commentrya  Sauvg.,  189. 

»  Hrongniarti  Sauvg.,  189, 

lig.  0. 
»  Traquairi   Sauvg.,    189, 

lig.  5. 
Conularia  (sp.)  (PI.  XIX,  lig.  6),  774. 
Coronurus  Hall,  759. 
Corycephalus  Hall.  759. 
l'osmopoma  Sauvg.,  191. 

»  tt/pica  Sauvg.,   191,  lig.  9. 

Cryphœus,  759. 

Cryphœus  cf.  Barrandei  Cailla ud  ;  Dal- 

manites  Barrandei  Caillaud  ; 

Cryphauis  laciniatusBarrois, 

7<H). 

Cryphina  andegavensis  UElilert    (PI. 

XVIII,  lig.  8),  758. 
Ctenacanthus  cf.   Bohemicus   Barr.  ; 

Mac  burins  Larleli  Hou- 
ault;  Macharius  Ar- 
eliiaci  Houaull  ;  Ctena- 
canlhus  Bohemicus  Bar- 
rande(1872),  de  Trome- 
lin(1874),  CEhlorhlSTO), 

/iX>. 

Cypricarditea  Conrad,  792. 
l)almanite$t  T.iH. 

Dalmamles     (Pruboiium)     Ga  lloiai 

(IKhlert  (PI.  XVIII,  lig.  <>.).  763. 

Vechenella  (!,.  incerta  UKhlert  (PI.  XIX, 

lig.  1,  PI.  XV11I,  lig.  9)  7.77. 

Flaceria  Sauvg.,  190. 

Fayoli :  Sauvg.,  191,  lig.  7. 
Gaudryi  Sauvg.,  191.  lig.  S. 
livumphalopterus  subalatus  var.    co- 

nuidea,  (fchlert  (PI.  XIX,  lig.  ,*>)  772. 
Galeaster  Sennes,  sil. 

»         Bertrandi  Sennes  (PI.  XXVII. 
lig.  2,  3),  822. 
Gt'oiiiichthys  /eillvrt  Sauvg.,  1S9. 
Gibbastrr  Sennes,  Sp.}. 


Gibbaster  Munieri  Seunes  (PL  XXVII, 

lig.  1),819. 
Goldius   Galloisi  (Eblert  (PI.    XVI11, 

fig,  2),  764. 
»         Gercillei  Barrande,  704. 
»         (sp.)  (PI.  XVIII,  fig.  3),  7ti5. 
Hemiasler  Grossouvrei  Gauthier,  (PI 
XUI,  fig.  1-3)  526. 
»  Ie#meràtDesor.,(PL  XIII, 

fig.  10;,  531. 
»  similis,  d'Orb.,  (PL  XIII, 

fig.  9)531. 
Heteropora  conifera  Lam.;   Millepora 
conifera  Lam.  ;   Hetero- 
pora conifera,  J.  Haime, 
Brauns,  Vine.  50. 
Fittoni,  Mich..(PL  IV,  lig. 
12-15).  51. 
»  pustulosa,  Mich.;   Cerio- 

pora  pustulosa,  J.  Haime, 
Brauns,  51. 
Hippurites  Sarl/iacefuis  Coquand  (PI. 

XI,  fig.  5-6),  523. 
Hippurites  s  tria  ta,  469. 
>         su /cala,  469. 
liolcostephanus  Bachelardi  Sayn  (PI. 

XVII,  fig.  J),679. 
»  JK0itetfSayii(PI.XYIl, 

fig.  3-5),  681. 
*  Chaignoni  Sayn  (PI. 

XVII.  fig.  2),  œo. 
Hoplites  Arnoldi  Pictet   et   Ca  m  pic  lie 
(1859)  (PL  XVII,  lig.  6-7)1» 
asperrimus  d'Orb.,  (PL  XVII, 
fig.  8),  684. 
»      ?  Grossouvrei  Sayn,  (PL  XVII, 
lig.  9),  685. 
Uorhpteura  Baylei  Coq.  (sp)  (PL  XV, 
lig.  1-3),  641. 

»  Lamberti  Mun.-Ch.    (PL 

XVI),  639. 

LepUvna   interstrialis  Phillips  :  Orlhia 

inlerslrialis  Phillips  (PI.  XIX. 

lig.  10),  776. 
»        Sedgtcicki  d'Àrch.et  de  Vern.; 

Strophomena  Sedgwicki  Bar- 

rois,  (PL  XIX,  fig.  8,  PL  XX, 

lig.  1),  771». 
Meyalanteri*  Beshayesi  Caillaud:  Tere- 

bratula  Deshayesi  Caillaud, 

78,'i. 
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Melampm  myutis  Brocchi  ;  Auricula 
myolis  Brocchi  (1814)  et  M. 
de  Serres(1851)  ;  Alexia  myo- 
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VI.  —        p.  150.  P.  de  Loriol.  —  Fig.  1,  Anthcnea   Schlumbergeri   P.  de 

Loriol;  fig.  2-5,  Austenocrinus  Komaroffi  P.  de  Loriol. 
VU.  —       p.  321.  M.  Boule.  —  Canis  megamastoldes  Pomel  :  fig.  1,  Tète  vue  de 
profil  ;  lig.  2,  Fragment  de  maxillaire  supérieur;  fig.  3,  Dentition  infé- 
rieure. —  Canis  cancrivorus  Desm.  :  fig.  4-6,  Mâchoires  inférieure  et 
supérieure. 

VIII.  —       p.  372.  Carez.  —  Fig.   1-0,  Coupes  des  environs  de  Sougraigne  et  de 

Tricoire;  fig.  7,  carte  des  environs  de  Sougraigne;  fig.  8,  carte  des 
environs  de  Saint -Ferréol. 

IX.  —         p.  379.  Vioiieh.  —  Fig.  1,  Triptychia  xinislrorsa  M.  de  Serres;  fig.  2, 

Ophicarde.lus  Brocckii  IJonelli  ;  fig.  3,  Melampus  myotis  Brocchi  : 
lig.  1.  Ophicardelus  Serresi  Toum.;  fig.  5-17,  Polamides  Baslcroti 
M.  de  Serres  ;  fig.  18,  Acanthina  Gallica  P.  Servais. 

X.  —  (Suite).  —  Fig.  1,  Ost,ea  Serresi  Toum.;  fig.  2-5,  ostrea  cucullata 

Boni. 

XI.  —  p.  475.  de  <îRossorvuK.  —  Fig.  1-3.  Radiolilex  cf.  Cuquundi   Bayle; 

fig.  4,  Radiolites  radiosus:  fig.  5-0.  I/ippurite*  Sarthacensix 
(Àx|uaii(J. 
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XIV.- 

XV.  - 

XVI. 
XVII. 


XVIII.  — 


XII.  —       (Suite).  —  Fig.  1-2,  Ammonites  Deverioides,  de  Grossouvre. 
XIII  —        p.    525.  Gauthier.  —  Fig.  1-3,    Hemiaster  GrossouvreU  Gauthier; 
flg. 4-6,  Periaster  clionensis,  Gauthier;  Og  l-$,Cassidulu$  Peroni, 
Gauthier;   flg.  9,  Hemiaster  similis.  d'Orb.;  fig.   10,  Hemiaster 
Leymeriei,  Desor. 

p.  603.  Zriller.  —Fig.  1-3,  Différentes  formes  du  Sigillaria  Brardi 
Rrongniart. 

p.  627.  Douvillk.  —  Fig.  1-3,  Iforiopleura  Baylei  Coquand  (sp.)  ; 
fig.  4-6,  Polyconites  Verneuili  Bayle. 

(Suite).  —  Fig.  1-4,  Iforiopleura  Lamberti  Mun.  Ch. 

p.  679.  Sayn.  —  Fig.  1.  Holcostephanus  Backelardi  Sayn;  fig.  2, 
Ilolcostephanus  Chaignoni  Sayn  ;  fig.  3-5,  Holcostephanus  Bigueti 
Sayn;  fig.  6-7,  Hoplites  Arnoldi  Pict.  et  Camp.;  fig.  8,  Hoplites 
asperrimus  d'Orb.;  fig.  9,  Hoplites  (?)  Grossouvrei  Sayn  ;  fig.  10, 
Simoceras  Diense,  Sayn. 

p.  742.  D.  P.  (Ehlert.  —  Flg.  1.  Calymene  reperta  GEhlert;  fig.  2, 
Goldius  Desmazieresi  (Ehlert;  fig.  $,Goldius (sp.)  ;  flg.  4,  Proetus 
Gosseleti  Barrois;  flg. 5,  Proetus  RondeaulOEhlerl;  Qg.l.Cryphœus 
(Probolium)  Galloisi  (Ehlert  ;  fig.  7,  Cryphœu*  Barrandei  Cail- 
liaud;  fig. 8,  Cryphina  andegavensis  (Ehlert;  fig.  9,  DechenellaÇ!) 
incerta  (Ehlert. 

XIX.  —     (Suite).—  Fig.  1,  Dechenella  (?)  incerta  (Ehlert;  fig.  2,  Aristozoe 

afl.  memoranda  Barrois  ;  fig.  3,  Palœacmœa  Barroisi  GEhlert  ; 
fig.  4,  Acroculia  (sp.);  fig.  5,  Evomphalopterus  subalaius,  var. 
conoldea  (Ehlert  ;  fig.  6,  Conularia  (sp.)  ;  fig.  7,  Choneles  (sp.)  : 
fig.  8,  Leptœna  Sedgwicki  d'Arch.  et  de  Vern.;  fig.  9,  Strophomena 
cf.  Verneuili  Barrois;  fig.  10,  Leptœna  interstrialis  Phill.  ;  fig.  11, 
Plectambonites  Bouei  Barrois. 

XX.  —       (Suite).  —  Fig.  1,  Leptœna  Sedgwicki  d'Arch.  et  de  Vern,;  fig.  2, 

Spirifer  Pellicoi  de  Vern.;  fig.  3,  Spirifer  Bazini  GEhlert  ;  fig.  4, 
Atrypa  reticularis  Linné  ;  fig.  5,  Atrypa  reticularis  var.  aspera 
Schlot. 

(Suite).  —  Fig.  1,  Spirifer  subsulcatus  Barrois;  fig.  2,  Spirifer  Tri- 
geri  de  Vern.  ;  fig.  3,  Spirifer  Decheni  Kayser  ;  fig.  4.  Poteriocrinus 
Verneuili  Cailliaud. 

p.  791.  Bigot.  —  Fig.  i.  Modiolopsis  prima  d'Orb.  (sp.);  fig.  2,  Modio- 
lopsis Munieri  Bigot;  fig.  3,  Modiolopsis  Heberti  Mun.-Ch.  ;  fig.  4, 
Modiolopsis  Morieri  de  Trom.  ;  fig.  5,  Modiolopsis  (?)  Dollfussi  de 
Trom.  ;  Orthonota  (?)  Normanniana  d'Orb. 

(Suite).— Fig  1.  Modiolopsis  Munieri  Bigot;  fig.  2,  Modiolopsis 
prima  d'Orb.  sp.  ;  fig.  3,  Cadomia  typa  de  Trom.;  fig.  4,  Cadomia 
Bergeroni  Bigot;  fig.  5-6,  Adranaria  Tromelini  Mun.-Ch.  ;  fig.  7, 
Cardiolaria  Barrandei  Mun.-Ch. 

XXIV.  —    p.  804.    Seunes.  —  Fig.  1-2.  Off aster  Munieri  Seunes;  fig.  3,  Offaster 

cuneatus  Seunes. 

XXV.  —     (Suite).  —  Fig.  1-2,  Stegaster  Heberti  Seunes;  fig.  3,  Slegaster  Cot- 

teaui  Seunes. 

XXVI.  —    (Suite).  —  Fig.  1,  Stegaster  altus  Seunes  ;  fig.  2,  Stegaster  B ouille i 

Cott.  (sp.). 

XXVII.  —  (Suite).  —  Fig.  1.  Gibbasler  Munieri  Sennes  ;  fig.  2-3,  G  aie  aster  Ber- 

ti'avdi  Seur.es. 


XXI.  — 


XXII.  — 


XXIII.  — 
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Fascicule  1  — 
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feuilles  1-3,  PI.  Ml),  février  1889. 

—  4-9,  PI.  HIV),  mars  1889. 

—  10-18,  PI.  VI),  avril  1889. 

—  19-23,  PI.  VII),  juin  1889 

—  24-28,  PI.  Vlll-X)  juillet  1889. 

—  29  34,  PI.  XI  XIII),  août  1889. 

—  35-39.  PI.  XIV).  septembre  1889. 

—  40  43.  PI.  XV-XVII),  octobre  1889. 

—  44-53,  PI.   XVIH-XXVII),  décembre  1889. 
__  (     _  54-58),  avril  1891. 
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ERRATA 


Piges    Lignes 

186       25    Au  lieu  de  Fig.  4.  —  Amplypterus,  Usez  :  Fig.  1.  —  Aniblyptenis. 

192         :\    Au  lieu  de  Fig.  9.  —  Comosporaa.  lisez  :  Fig.  1).  —  Cosmopoma. 

197       2N    Au  lieu  de  Première  porphyle,  lisez  :  Première  porphyrite. 

CKG       16    Au  lieu  de  Simoceras  Dieuse,  lisez  :  Simoceras  Diense. 
Pi.  XVII,  fig.  10.    Au  lieu  de  10.  Simoceras  Dieuse.  lisez:  Simoceras  Diense. 
PI.  XIX,  fig.  9.    Au  lieu  de  9.  0.  aff.  palliata,  lisez:  Strophomena  cf.  Verneuili. 
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1°   OUVRAGES  NON   PERIODIQUES 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Andrussow  (N.).  Ein  Ktirzer  Bericht  uber  die  im  Jahre  1887,  im 
transkaspischen  Gebiet  ausgefiihrten  geologischen  Untersuchungen, 
(Extr.  Jahrb.  der  k.  k.  geol.  Reichsanstalt,  p.  266-280). 

—  Die  Schichten  mit  Spaniodon  Barbotii  stuck  in  der  Krim  und  im 
Kaukasus,  3  p.,  1  tableau.  (Extr.  derk.  k.  geo).  R.  A.) 

Barrois  (Charles).  Sur  les  faunes  siluriennes  et  dévoniennes  de  la 
Haute-Garonne,  d'après  les  découvertes  de  MM.  Gourdon,  in-8°,  8  p. 
(Extr.  Assoc.  franc.,  Toulouse.) 

—  Observations  préliminaires  sur  les  roches  des  environs  de  Lan- 
meur  (Finistère),  in-8°,  10  p.,  1  pi.  (Ext.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

—  Sur  l'existence  du  genre  Oldhamia  dans  les  Pyrénées,  in-8°, 
4  p.  1  pi.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

Bleicher.  Recherches  lithologiques  sur  la  formation  à  bois  siliciflés 
de  Tunisie  et  d'Algérie,  3  p.  in-4°.(Extr.  comptes  rendus  Ac.des  Se.) 

Botella  y  de  Bornos  (Don  Federico  de).  Geografla  morfologica  y 
etiologica,  in-8°,  129  p.,  2 cartes,  Madrid,  1886. 

Boyer  (Georges).  Remarques  sur  l'orographie  des  Monts- Jura,  in-8°, 
67  p,9  4  pi.,  1  carte.  (Ex.  Mém.  Soc.  Émulation  du  Doubs.) 

Briart.  Sur  le  genre  Trigonia  et  description  de  deux  trigonies  notir 
velles  des  terrains  supracrétacés  de  Maastricht  et  de  Ciply,  in-8°, 
1  9  p.,  1  pi.  (Extr.  ann.  Soc.  roy.  malac.  de  Belgique,  1888.) 
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C  aider  on.  Etude  sur  Nicolas  Flamel,  io-8°,  48  p.  Nîmes. 

Caralp.  Etudes  géologiques  sur  les  hauts  massifs  des  Pyrénées 
centrales,  in-8°,  512  pages.  (Don  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.) 

Chauve  t.  Sur  la  période  néolithique  dans  la  Charente,  in-8°,  15  p., 
1  pi.  Angoulôme. 

Clerici.  Sopra  una  sezione  geologica  presso  Roma.  (Extr.  Soc. 
Geol.  itai.,  in-8°,  7  p.) 

—  Sulla  Corbicula  fluminalis  dei  dintorni  di  Roma  e  sui  fossili  che 
l'accompagnano.  (Extr.  Soc.  Geol.  itai.,  26  p.,  2  pi.,  1  tableau). 

—  Sopra  alcune  specie  di  Felini  délia  caverna  al  monte  délie  Gioie 
presso  Roma,  22  p.,  1  pi.,  Rome,  1888. 

—  Sopra  i  resti  di  Gastoro  finora  rinvenuti  nei  Dintorni  di  Roma, 
9  p.,  1  pi.,  Rome,  1887. 

—  La  Vitis  vinifera  fossile  nei  dintorni  di  Roma.  (Extr.  Soc.  G  eol. 
itai.,  8  p.) 

—  Sopra  alcuni  fossili  recentemente  trovati  nei  tufo  grigio  di  Pe- 
perino  presso  Roma,  4  p.  (Extr.  Soc.  Geol.) 

—  11  travertino  di  Fiano  Romano,  25  p.,  in-8°,  Rome,  1887. 

—  Sulla  natura  geologica  dei  terreni  incontra ti  nelle  fondazioni 
del  paiazzo  délia  Banca  nazionale  in  Roma,  11  p.,  in-8°.  Rome,  1886. 

—  Sopra  alcuni  formazioni  quaternarie  dei  Dintorni  dl  Roma,  in-8°, 
36  p.,  Rome,  1886. 

—  Y  fossili  quaternaci  del  suolo  di  Roma,  in-8°,  27  p.,  Rome,  1886. 

—  A.  S.  SquinaboL  Escursioni  en  adunanze  délia  sezione  paletno- 
logica  al  congresso  geologico  di  Savona,  in-8°,  p.  12.  Rome,  1888. 

Choffat  (Paul).  Dr  Welwitsch.  Quelques  notes  sur  la  géologie 
d'Angola  coordonnées  et  annotées  par  — ,  20  p.,  4  pi.,  in-8°.  (Extr. 
comm.  da  Gomm.  dos  Trab.  geol.) 

—  Description  de  la  faune  jurassique  du  Portugal.  Mollusques  la- 
mellibranches. Asiphonldae,  IIe  livr.  p.  37-76,  pi.  XI-XIX,  in-4°.  Lis- 
bonne, 1888. 

—  et  de  LorioL  Matériaux  pour  l'étude  stratigraphique  et  paléonto- 
logique  de  la  province  d'Angola,  in-4°,  116  p.,  8  pi.  (Extr.  Mém.  Soc. 
dephys.  et  hist.  nat.  de  Genève,  1888). 

Cope.  The  mechanical  origin  of  the  sectorial  teeth  of  the  Carnivora. 
(Proceed.  of  the  Am.  Assoc.  for  the  adv.  of  Se;  New-York,  1887, 
4  p.) 

—  On  the  mechanical  origin  of  the  dentition  of  the  Amblypoda, 
in-8°,  10  p.  av.  flg.  int.  dans  le  texte,  1888. 

—  The  Perissodactyla.  (Extr.  Bull.  U.  S.  Geol.  Survey,  p.  985-1076 
av.  fig.  interc.  dans  le  texte.) 
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—  General  notes  (extr.  from  the,  Am.  naturalisa),  p.  924-927. 

—  General  notes  (extr.  from  the,  Am.  naturalist.),  p.  1014-1020. 

—  Archaeology  and  Anthropology  (ibid.),  p.  660-663. 

—  On  the  Shoulder-Girdle  and  extremities  of  Eryops,  6  p.,  1  pi., 
in-4%  Pbiladelphia,  1888. 

—  Sinopsis  of  the  vertebrate  fauna  of  the  Puerco,  61  p.,  2  pi., 
séries,  in-4°,  Philadelphie,  1888. 

Cosmann.  Catalogue  illustré  des  coquilles  fossiles  de  l'Éocènedes 
environs  de  Paris,  in-8°,  324  p.,  12  pi.,  Bruxelles,  1888. 

Daubrée.  Mesures  prises  récemment  pour  la  conservation  des  blocs 
erratiques  et  autres  vestiges  des  anciens  glaciers.  (Extr.  Ann.  Club 
alpin  français,  7  p.) 

—  Les  régions  invisibles  du  globe  et  des  espaces  célestes.  1  vol. 
in-8°,  202  p.  avec  fig.  Paris,  Alcan,  1888. 

Delvaux.  Essai  d'une  carte  anthropologique  préhistorique  de  la 
Belgique,  in-.8°,  150  p.,  5  pi.,  1  carte.  Bruxelles,  1888. 

Dollfus  [Gustave).  Notice  sur  une  nouvelle  carte  géologique  des  en- 
virons de  Paris,  123  p.,  2  pi.  (Extr.  compte  rendu  du  Congrès  géol. 
intern.  de  Berlin.) 

Etheridge.  Fossils  of  the  British  Islands;  vol.  I,  Palaeozoic,  in-4°, 
468  p.,  Oxford,  1888. 

Fallot.  Note  sur  l'Oligocène  inférieur  de  la  Gironde,  in-8°,  7  p. 
(Extr.  Procès-verbaux  Soc.  linn.  de  Bordeaux.) 

Faurot.  Voyage  au  golfe  de  Tadjoura,  in-8°,  36  p.,  6  pi.  (Extr. 
Revue  de  l'Afrique  française.) 

Ficheur.  Sur  l'âge  miocène  des  dépôts  de  transport  du  versant  sud 
du  Djurjura,  in-8°,  6  p.  (Extr.  Assoc.  franc.  Congrès  d'Oran.) 

—  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  du  Djurjura,  in-8°,  16  p. 
(Extr.  id.) 

Firket.  Alluvions  modernes  de  la  vallée  de  la  Meuse.  (Extr.  Ann. 
Soc.  géol.  Belg.j  Liège,  1887,  in-8°,  10  p. 

—  Minéraux  artificiels  pyrogénés  :  Fayalite.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol. 
Belg.)  Liège,  1887. 

Fliche.  Sur  les  bois  silicifiés  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie,  in-4  , 
3  p.  (Extr.  C.  R.  Acad.  des  Sciences.) 

Foresti  (L.)  Di  una  varieta  di  Strombus  coronatus,  Defr.  e  di  un 
altra  di  Murex  torularius  Lk.  del  Pliocène  di  castel  Viscardo  (Umbria), 
in-8°,  Rome,  1888,  10  p.,  i  pi. 
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FornasinL  Tavola  paleo-protistografica.  (Extr.  Bull.  Soc.  geol. 
ital.)f  5  p.,  1  pi. 

Fouqué.  Les  tremblements  de  terre,  1  vol.  in-16  avec  44  fig., 
Paris,  J.-B.  Baillière,  1888. 

Fournier.  Documents  poul*  servir  à  l'étude  géologique  du  détroit 
poitevin,  in-8°,  67  p.  (Extr.  Bull.  Soc,  géol.  France.) 

—  Des  prétendus  dépôts  de  l'époque  romaine  dans  la  vallée  de  la 
Sèvre,  in-8°,  16  p.,  1  pi.  (Extr.  Bull.  Biblioth.  scient,  de  TOuest.) 

—  Monographie  géologique  de  la  commune  de  Saint-Florent 
(Deux-Sèvres),  in-8°,  12  p.f  1  pL  (Extr,  id.) 

Fritsch.  Fauna  der  Gaskohle  und  der  Kalksteine  der  Pertn  for  ma- 
tions Bôhmens,  Band.  II,  Heft  III.  DieLurchfische,  Dipnoï,  p.  65-92, 
pi.  71-80,  in-4°,  Prague,  1888. 

Fuchs  {Edmond).  L'isthme  de  Corinthe,  sa  constitution  géologique, 
son  percement,  in-8°,  32  p.  (Extr.  Assoc.  franc.,  Congre*  de  Tou- 
louse.) 

Gaudry.  Sur  la  dimension  gigantesque  de  quelques  mamifères  fos- 
siles. (Extr.  comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Sciences.) 

Gioli.  Fossili  délia  Oolite  inferiore  di  San  Yigilio  e  di  monte  Grappa, 
1888,  18  p.,  1  pi.  in-8°,  Pise. 

—  La  Lucina  pomum,  1887,  16  p.,  1  pi.,  Pise,  in-8°. 

Girardot.  Notice  biographique  sur  Edmond  Guirand,  in-8°,  36  p. 
Lons-le-Saulnier,  1888. 

Gosse  fet.  Leçons  sur  les  nappes  aquifères  du  nord  de  la  France, 
in-8%  57  p.  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord.) 

—  Sur  la  présence  du  Coticule  dans  le  Poudingue  de  Salm-le- 
Château  et  de  la  Biotite  dans  les  schistes  qui  accompagnent  l'Arkose 
gédinienne,  in-8°t  20  p.  (Extr.  id.) 

—  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  Géologie  appliquée  à  la  Géogra- 
phie, in-8°,  8  p.,  Lille,  1888. 

Guillemin.  Carte  du  relief  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie. 

Gilmbel.  Geologisches  aus  dem  Engadin,  71  p.  (Extr.  Jahreab.  na- 
turforsch.  Ges.  Graubiïndens.) 

Jssel  (Arturo).  Il  terremoto  del  1887,  in  Liguria  (suppl.  au  Boll.del. 
R.  Comitato  geologico  d'Italia,  1887),  207  p.,  4  pi.  et  1  carte. 

Jackson.  40  photographies  des  gorges  du  Tarn. 

Kiliart.  Description  géologique  de  la  montagne  de  Lure,  ia-8°, 
459  p.,  8  pi.  3  cartes.  (Dons  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.) 

La  Noë    de)  et  de  Margerie.  Les   formes   du  terrain,  1  toI.   de 
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texte,  in-4°,  206  p.  et  un  atlas,  Paris,  Imprimerie  nationale,  1888. 
La  Moussaye  (de).  Les  Dinosauriens  et  le  transformisme,  8  p.  in-8°, 
Paris,  1888. 

Lap parent  (de).  La  formation  de  Técorce  terrestre,  in-8°,  37  p. 
(Ëxtr.  Revue  des  Questions  scientifiques.) 

—  Précis  de  minéralogie,  1  vol.  in-16,  382  p.,  1  pL,  Paris,  Savy, 
1889. 

Le  Mes  le  (Georges).  Mission  géologique  en  Tunisie.  Journal  de 
voyage,  in-8°,  43  p.,  Paris,  Imprimerie  nationale. 

Macpherson.  Relaciôn  entre  la  forma  de  las  depresiones  oceanicas 
y  las  dislocaciones  geologicas,  84  p.,  1  pi.,  Madrid,  1888  (texte  espa- 
gnol et  français). 

Mallet  (F.-R.).  A  manualofthegeology  of  India,  part.  IV,  Minera  - 
logy,  180  p.,  4  pi.,  in-8°,  Calcutta. 

Marcou.  Palaeontologic  and  stratigraphie  principles  of  tbe  adver- 
saires of  the  Taconic.  (Ëxtr.  the  American  Geologist,  1888),  44  p. 

Mayer  Eymar(Ch.).  Classification  et  terminologie  internationale  des 
étages  naturels  des  terrains  de  sédiment,  notes  autographiées,  8  p. 

—  Tableau  des  terrains  de  sédiment,  8  p. 

—  Classification  des  terrains  crétacés,  in-4°,  4  p. 

—  Classification  des  terrains  tertiaires,  4  p. 

—  Preuve  de  l'équivalence  des  périhélies  et  des  étages,  in-4°. 
(Extr.  C.  R.,  Congrès  géol.  int.  de  Berlin),  1885. 

Ministère  des  Travaux  publics.  Statistique  de  l'industrie  minérale  et 
des  appareils  à  vapeur  de  la  France  et  de  l'Algérie,  in-4°,  286  p., 
1  pi.,  Paris,  Imprimerie  nationale. 

—  Mémoires  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  géologique  dé- 
taillée de  la  France.  —  L'Ardenne,  par  J.  Gosselet,  avec  nombr. 
pi.  et  fig.,  Paris,  1888. 

Ministère  de  l'Instruction  publique.  Mission  du  Mexique.  Recherches 
zoologiques,  3e  partie.  Etudes  sur  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  par 
A.  Duméril  et  Iiocourt,  V  partie.  Études  sur  les  mollusques  terrestres 
et  tluviatiles,  par  Fischer  et  Crosse. 

Moreno.  Informe  preliminar  de  los  progresos  del  Museo  la  Plat  a 
durante  el  primer  semestre  de  1888,  in-8°,  Buenos* Aires. 

(JEhlert.  Brachiopodes  du  Dévonien  de  l'Ouest  de  la  France,  in-8°, 
8  p.,  1  pi.  (Extr.  Bull.  Soc.  d'Études  d'Angers.) 

—  Description  de  quelques  espèces  dévoniennes  de  la  Sarthe, 
56  p.  in-8°,  4  pi.  (Extr.id.) 

—  Notice  nécrologique  sur  de  Koninck.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.) 
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Rupert  Jones.  On  some  new  devonian  Ostracoda.  (Extr.  An  nais 
and  magazine  of  natural  history,  p.  295-399,  1  pi.) 

—  On  some  Ostracoda  from  the  Fullers'earth  oolite  and  Bradford 
clay,  (Extr.  Proc.  bath.,  N.,  H.,  and  Antiq.  F.  Club  1888),  p.  249:278, 
5  pi. 

Rùtimeyer.  Ueber  einige  Beziehungen  zwischen  den  Saugethier- 
stammen  al  ter  und  neuer  Welt.  (Extr.  Abh.der  schw.  pal.  ges.  1888), 
63  p.,  1  pi.  et  fig.  intercalées  dans  le  texte. 

Renevier.  Musées  d'histoire  naturelle  de  Lausanne,  in-8°.  Lausanne, 
29  p. 

Sacco.  Note  di  paleoicnologia  italiana,  42  p.,  2  pi. 

—  Aggiunte  alla  fauna  malacologica  estramarina  fossile  del  Pie- 
monte  e  délia  Liguria,  38  p.,  2  pi.  (Extr.  Mem.  real.  Ace.  Se.  di 
Torino.) 

—  Studio  geologico  délie  colline  di  Gherasco  e  délia  morra  in 
Piemonte,  14  p.,  1  carte.  (Extr.  Boll.  R.  com.  geol.) 

—  I  terreni  terziari  e  quaternari  del  Biellese,  16  p.,  1  carte,  in-4». 
Turin,  1888. 

—  Il  cono  di  deiezione  délia  Stura  di  Lanzo,  28  p.,  1  pi.  (Extr. 
Boll.  Soc.  geol.  ital.) 

—  Sur  l'origine  du  loess  en  Piémont,  16  p.  (Extr.  id.) 

Schenk.  Die  geologische  Entwickelung  sud-Afrikas,  8  p.,  1  pi. 
(Extr.  Petermanns  Mittheilungen.) 

Steinmann.  Die  Nagelfluh  von  Alpersbach  im  Schwarzwalde,  32  p., 
4  fig.,  in-8°,  Fribourg  en  Brisgau,  1888. 

Taramelli  et  Mercalli.  I  terremoti  andalusi,  4  p.  (Extr.  Boll.  del  H. 
Gomitato  geologico.) 

Thomas.  Géologie  de  la  formation  pliocène  à  troncs  siiicifiés  de  la 
Tunisie,  in-4°,  4  p.  (Extr.  comptes  rendus  Ac.  des  Se.) 

Vélain.  Conférences  de  pétrographie,  in-8°,  108  p.,  fig.,  Paris, 
Georges  Carré,  1889. 

Viguier.  Études  géologiques  sur  le  département  de  l'Aude,  in-8°, 
308  p.,  11  pi.,  1  carte.  Paris,  Montpellier,  1887. 

Westlake.  Tabular  index  totheupper  cretaceous  fossils  of  England 
andlreland,  1888,  in-4°,  Fordingbridge,  24. 

Zeledon  (Pedro  Perez).  Argument  on  the  question  of  the  validity 
of  the  treaty  of  limites  between  Costa-Rica  and  Nicaragua,  etc., 
310  p.,  in-8°,  1887,  Washington. 

—  Reply  to  the  argument  of  Nicaragua,  etc.,  210  p.,  in-8°,  Was- 
hington, 1887. 
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2°  OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

France.  Paris.  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus  hebdo- 
madaires des  séances  de  1'—.  T.  CVI,  n°s  25-26;  T.  CVII,  n°*  1-20. 

T.  CVII,  n9  26.  Paul  Gourret.  —  Le  tertiaire  moyen  de  Carry-le-Rouet;  ses 
relations  avec  l'Huveaune  oligocône  et  miocène,  1815. 

T.  CVII,  n*  l.  Doelter.  —  Sur  la  reproduction  artificielle  des  Micas  et  sur 
celle  de  la  Scapolite,  42. 

Pomel.  —  Sur  un  gisement  de  quartz  bipyramidé  avec  cargneule  et  gypse  à 
Souk-Acras  (Algérie),  53. 

N*  2.  Huet.  —  Sur  le  puits  artésien  de  La  Chapelle,  à  Paris,  150. 

N°  5.  Gaudry.  —  Sur  les  dimensions  gigantesques  de  quelques  mammifères  fos- 
siles, 809. 

Kilian.  — -  Structure  géologique  des  environs  de  Sisteron  (Basses- Alpes),  358. 

N°  6.  Caraven-Cochin.  —  Note  sur  la  grotte  de  Boret,  dans  le  Tarn,  40. 

N°  9.  Fischer. —  Sur  le  dermato-squelette  et  les  affinités  zoologiques  du  Testudo 
perpiniana,  gigantesque  tortue  fossile  du  pliocène  de  Perpignan,  458. 

Clercy.  —  Note  sur  la  périodicité   des  inondations  dans,  le  bassin  de  la  Seine, 

•1(50. 

N°  14.  Thomas.  —  Sur  la  géologie  de  la  formation  pliocène  à  troncs  d'arbres 
silicifiés  de  la  Tunisie,  567. 

Bleicher.  —  Recherches  lithologiques  sur  la  formation  à  bois  silicifiés  de  Tunisie 
et  d'Algérie,  572. 

N°  17.  P.  de  Rouville  et  A.  Delage.  —  Pétrographie  de  l'Hérault  :  les  porphy- 
rites  de  Gabian,  665. 

Gonnard.  —  Sur  les  filons  de  quartz  de  Charbonnières-les-Varennes,  667. 

N°  18.  Le  Verrier.  —  Structure  des  gneiss,  699. 

Marcel  Bertrand.  —  Les  plis  couchés  de  la  région  de  Draguignan,  701 . 

N°  19.  Bergeron.  —  Sur  leCambrien  et  sur  l'allure  des  dépôts  paléozoïques  de 
la  Montagne-Noire,  760. 

Rivière.  —  Sur  la  faune  et  les  ossements  humains  des  Baumas  de  Bails  et  delà 
grotte  de  Saint-Martin,  763. 

N°  20.  Jacquot  et  Michel  Lévy.  —  Sur  une  nouvelle  carte  géologique  de  la 
France  au  î.ooo.ooo*,  publiée  par  le  service  de  la  carte  détaillée  de  la  France»  793. 

Goulier.  —  Sur  l'affaissement  du  sol  de  la  France,  8*6. 

De  Grossouvre.  —  Sur  les  chaînes  de  montagnes  et  leurs  relations  avec  les  lois 
de  formation  du  sphéroïde  terrestre,  827. 

De  Rouville.  —  Sur  un  horizon  kTrinucleus  du  Glauzy  (Hérault),  841. 

M.  Bertrand.  —Un  nouveau  problème  de  la  géologie  provençale.  Pénétration 
de  marnes  irisées  dans  le  Crétacé,  878. 

—  Journal  des  Savants.  —  Avril  à  octobre  1888. 

—  Revue  des  travaux  scientifiques.  (Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique). T.  VIII,  n0'  1,  2,  3,  4  et  5. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  (id.),  1888,  n"  1. 

—  La  Nature,  16#  année,  n0B  786-809. 

N*  788.  A.  de  Saporta.  —  Anciennes  opinions  et  fontaines  scientifiques  rela- 
tives à  l'intérieur  de  la  terre. 

XVII.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc.  Géot.  d*    Franc* m  à 
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N»  795.  Platania.  —  Eruptions  volcaniques  aux  îles  Lipari. 
Ne  805.  Platania.  —  Éruption  volcanique  à  l'île  Vulcano. 
N°    808.   A.   Gaudry.    —  Dimensions  gigantesques  de  quelques   mammifères 
fossiles. 

—  Le  Naturaliste,  10*  année,  n°*  31-42. 

N«  91.  M.  Boule.—  L'Elasmotherium. 

N°  3t.  E.  L.  Bouvier.  —  Nouveaux  mammifères  fossiles  de  Sanson. 
N°  33.  Stan.  Meunier.  —  Disposition  à  donner  au   tableau  synoptique  des  ter- 
rains stratifiés. 
N°  35.  Boursault.  —La  Craie  aux  environs  d'Albert  (Somme). 
N»  30.  Stan.  Meunier.  —  Fossiles  nouveaux  provenant  d'Arabie. 
N#  41 .  Boursault.  —  Les  assises  Kimmeridgiennes  à  Boulogoe-sur-Mer. 

—  Le  Naturaliste,  2e  série,  n°  42. 

Stanislas  Meunier.  —  Galets  fossilifères  du  Righi. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  —,  t.  XIII,  n°  8. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  2e  série,  t.  X 
Comptes  rendus  des  sciences,  n°  4. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XX,  n98 1-2. 

Kilian.  —  Description  géologique  de  la  Montagne  de  Lure  (suite). 
Saporta   (de).  —  Notions  stratigraphiques  et  paléontologiques    appliquées  à 
l'étude  du  gisement  des  plantes  fossiles  d'Aix  en  Provence. 

—  Journal  de  Conchyliologie,  3e  série,  T.  XXVIII,  n°  3. 

Do  1  fus  et  Dautzenberg.  —  Description  des  coquilles  nouvelles  des  Faluns  de  la 
Touraine,  243. 

—  Annales  des  Mines,  8e  série,  t.  XIII,  livraison  1-3. 

De  Lauoay.  —  Mémoire  sur  les  sources  minérales  de  Bourbon-l'Aramchbault, 
429. 

—  Société  de  Géographie  de  — .  Compte  rendu  des  séances  de  la 
commission  centrale,  1888,  n09  13  et  H.  Bulletin  de  la  — ,  i9*  et  2e 
trimestres  1888. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomatique  de  — ,  7e  série,  t.  XII,  n°  3. 

—  Mémoires  publiés  par  la  —  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa 
formation,  1  vol.  in-4°,  294  p.,  24  pi.  Paris,  Gauthier- Villars. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  Minéralogie,  t.  XI,  n°*  4, 5,6. 
—  Première  table  décennale  des  matières  :  vol.  I  à  X. 

—  Société  zoologique  de  France.  Bulletin  de  la  — ,  t.  XUI,  ncs  6 
et  7.  Mémoires  de  la  — ,  1er  volume,  2e  partie. 

—  Club  alpin -français.  Bulletin  mensuel,  n08  6  et  7. 

—  Société  botanique  de  France.  Bulletin  delà — .  Comptes  rendus 
des  séances,  1887,  n°8;  1888,  n°  3.  Hevue  bibliographique,  1888, 
B.,  C. 

—  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  19e  année,  n°  217. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
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3e  série,  t.  V,   1888,  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre,   octobre. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  —,  3e  série,  t.  XI, 
janvier  à  avril  1888. 

—  Association  française  pour  l'avancement  des  Sciences.  Congrès 
de  Toulouse,  1887,  lre  et  2e  parties. 

—  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique.  Ephédrées  et  Spi- 
rangiées,  par  M.  de  Saporta;  livraison  39,  texte,  feuilles  12  et  13  du 
t.  IV;  planches  23  à  28  du  tome  IV.  —  Terrains  tertiaires  :  Éocène, 
Échinides,  tome  1,  texte,  feuilles  35  et  36,  pi.  157  à  168. 

Abbeville.  —  Bulletin  des  procès-verbaux  de  la  Société  d'émulation 
d' —  avec  table  analytique  des  séances,  1886-1887. 

Amiens.  —  Bulletin  de  la  Société  linéenne  du  Nord  de  la  France, 
tome  IX,  n08  187  à  193. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  1888,  42°  volume. 

Lambert.  —  Note  sur  un  nouveau  genre  d'Echinide  de  la  Craie  de  l'Yonne. 
Cotteau.  —  La  Géologie  au  Congrès  scientifique  de  Toulouse. 

Bordeaux.  —  Journal  d'Histoire  naturelle  de  —  et  du  Sud-Ouest, 
2e  série,  7e  année,  noi  6,  7,  8,  9. 

—  Actes  de  la  Société  linnéenne  de  —,  4e  série,  t.  X.,  5*  série,  t.  I. 
Boulogne-sur-Mer.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  de  — , 

tome  XIV. 

Châlons-sur-Marne.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne,  année  1886-1887. 

Épinal.  —  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  1888. 

La  Rochelle.  —  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure.  Annales  de  1887,  n°  24. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  t.  XV,  3°  et 
4e  livraisons. 

Ch.  Barrois.  —  Sur  le  terrain  dévonien  de  la  Navarre,  113. 

Louis  Dollo.  —  Sur  le  genre  Enclastes,  114. 

Gosselet.  —  Sur  le  granité  de  TArkose  métamorphique  de  Lammersdorf,  130. 

Couvreur.  —Sur  la  corrélation  de  quelques  couches  de  l'Eocène  dans  le  bassin 
tertiaire  de  l'Angleterre,  de  la  Belgique,  du  nord  de  la  France,  d'après  le  professeur 
Prestwich,  14<J. 

Ch.  Barrois.  —  Note  sur  l'existence  du  genre  Oldhamia  dans  les  Pyrénées,  154. 

Gosselet.  —  Remarques  sur  la  discordance  du  Dévonien  sur  le  Cambrien  dans 
le  massif  de  Stavelot,  168. 

Ladrière.  —  Le  Oivétien  à  Hon-Hergies-lei- Bavai,  16t. 

Malaquin.  — Compte  rendu  de  l'excursion  de  la  Société  à  Bâchant,  Sous- le- Bois, 
Louviot,  Do  ni  i  es  et  Maubeuge,  îoi). 
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Gosselet.  —  Eludes  sur  l'origine  de  l'OUrelite  :  l'Ottrelite  dans  le  Sa  1  mien  su- 
périeur, 185. 
Dharvens.  —  Silex  de  Saint-Pol,  216. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  — ,  1888, 
t.  VII,  n°»  1  et  2. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais,  1"  année,  n°*  7, 
10  et  11. 

De  Rouville.  —  La  Société  géologique  de  France  à  Commentry. 

Nancy.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  5e  série,  t.  Y. 

Saint-Étienne.  —  Société  de  l'Industrie  minérale.  Comptes  rendus 
mensuels,  juin  à  octobre  1888.  Bulletin  delà  — ,  3e  série,  tome  II, 
1  "  livraison  avec  atlas. 

Le  Verrier.  —  Etude  sur  la  géologie  du  Forez,  155. 

2*  livraison  :  Études  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry.  Flore  fossile  par 
Renault  et  Zeiller;  r*  partie  par  Zeiller,  avec  atlas  de  «  pi. 

Toulouse.  —  Société  d'Histoire  naturelle  de  — .  Comptes  rendus 
d  es  séances,  26  mai  &u  4  juillet  1888.  Bulletin  trimestriel,  janvier, 
février,  mars  1888. 

Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agriculture  des 
sciences,  arts,  etc.,  de  l'Aube,  3e  série,  t.  XXIV,  année  1887. 

Valenciennes.  —  Revue  agricole,  industrielle,  littéraire  et  artis- 
tique de  —,  40*  année,  t.  XL,  n08  1  à  10. 

Saint-Quentin.  — Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences, 
arts,  etc.,  de  — ,  4e  série,  t.  VII,  année  1884  et  1885. 

Alsace-Lorraine.  —  Strasbourg.  —  Mittheilungen  der  Commis- 
sion fur  die  geologiscbe  Landesuntersucbung  von  Elsass-Lothrin- 
gen,  vol.  I,  no  III. 

Bucking.  —  Ein  neues  Basai tvorkommen  aus  dem  Elsass,  121. 

Doderlein  et  Schumacher.  —  Uber  eine  diluviale  Saûgethierfauna  aus  dem 
Ober-Elsass,  123. 

Fôrster.  —  Die  Gliederung  desSundgauer  Tertiars,  137. 

Van  Werveke.  —  Oeognostische  UntersuchungderUmgegend  von  Rappoltsweiler 
mit  Rucksicht  auf  die  Wasserversorgung  der  Stadt,  179. 

Colmar.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  — ,  27°, 
28*  et  29e  année,  1886  à  1888. 

Mulhouse.  —  Bulletin  delà  Société  industrielle  de — ,  juin,  juillet, 
août  et  septembre  1888. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Abhandlungen  zur  geologischen  Spe- 
cialkarte  vonPreussen  und  den  Thtiringischen  Staaten,  t.  I-VI. 

H.  Eck.  —  Riidersdorf  und  Umgegend.  Eine  geognostische  Monographie,  2  pi., 
l  carte. 
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Schmid.  —  Ueber  den  unteren  Keuper  des  ôstlichen  Thiiringens,  1  pi. 
Hugo  Laspeyres.  —  Geognostische    Darstellung    des   Steinkohlen  gebirges  und 
Rothliegenden  in  der  Oegend  nôrdlich  von  Halle,  l  carte. 
Meyn.  —  Qeognostische  Beschreibung  der    Insel  Sylt    und   ihrer  Umgebung, 

2  pi. 

Weiss.  —  Steinkohlen  Calamarien  mit  besonderer  Berûcksichtigung  ihrer  Fruc- 
tification, 19  pi. 

Orlh.  —  Auf  geognostischer  Grundlage  agronomisch  bearbeitet,  l  carte. 

Berendt.  —  Allgemeine   Erlauterungen  zur  geognostisch  agronomischen  Karte 
derselben  (Umgegend  von  Berlin). 

Kayser.  —  Die  Fauna  der  41  tes  te  n  Devonablagerungen  des  Harzes,  36  pi. 

Weiss.  —  Die  Flora  der  Rothliegenden  von  Wûnschendorf,  S  pi. 

Schùtze.  —  Geognostische  Darstellung  des  nederschlesisch  bôhmischen  Steinkoh- 
lenbeckens,  4  pi. 
•  Meyn.  —  Die  Boden  verhaltnisse  der  Provinz  Schleswig-Holstein. 

Schlûter.  —  Die  regulfiren  Èchiniden  der  norddeutschen  Kreide,  7  pi. 

Koch.  —  Monographie  der  Homalonotus  Arten  des  rheinischen  Unterdevon. 

Friedrich.    —  Beitrige  zur  Kenntniss  der  Tertïarflora  des  Proviaz   Sachsen 

1  carte,  31  pi. 

Roemer.  —  Die  geologischen  Verhaltnisse  der  Stadt  Hildesheim,  1  carte. 
Weiss.  —  Beitrâge  zur  fossilen  Flora.  Steinkohlen  Calamarien,  28  pi. 
Liebe.  —  Ubersicht  ùber  den  Schichtenaufbau  Ostthûringens,  2  cartes. 
Beushausen.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  Oberharzerspiriferensandsteins  und 
seiner  Fauna,  6  pi. 

—  Atlas  des  vol.  I-VI. 

Herausgegeben  von  der  kœniglisch  preussischen  geologis- 
chen Landesanstalt,  vol.  111,  n°  2-3,  —  VI,  n°"  2  et  3. 

Laufer  et  Wahnschaffe.  —  Untersuchungen  des  Bodens   der  Umgegend   von 
Berlin. 

Laufer.  —  Die  werder'schen  Wemberge,  l  carte. 

Blanckenhorn.  —  Die  Trias  am  Nordrandeder  Eifel,  l  carte,  2  pi. 

Nœtling.  —  Die  Fauna  des  samlândischen  Tertiars,  27  pi. 

Wahnschaffe.  —  Die  Quartârbildungen  der  Umgegend  von  Magdeburg,  1  carte. 

Berendt.  —Die  bisherigen  Aufschlusse  des mârkish-pommerschen Tertiârs,  2  pi. 

Félix.  —  Untersuchungen  uber  den  inneren  Bau  westfâlischer  carbon  Pftanzen, 
o  pi. 

Weiss.  —  Die  Sigillarien  der  preussischen  Steinkohlengebiete,  pi.  VII-XV. 

Potonié.  —  Aus  der  Anatomie  lebender  Pteridophyten  und  von  Cycat  revoluta, 
pi.  XVI-XXI. 

Branco.  —  Beitrige  zur  Kenntniss  der  Gattung  Lepidotuset  un  atlas  de  8  pi. 
•    Berend  et  Dames.  —  Geognostische  Beschreibung  der  Umgegend  von  Berlin. 

Denckmann. —  Uber  die  geognostischen  Verhaltnisse  der  Umgegend  von  DOrten, 
10  pi. 

Frech.  —  Géologie  der  Umgegend  von  Haiger  bei  Dillenburg  (Nassau),!  carte, 

2  pi. 

—  Kœnigl.  preuss.  geol.  Landesanstalt  und  Berg-akademie  zu  — . 
Jahrbuch  der  — ,  1880-1886,  année  1880. 

Lossen.  —  Geologische  und  petrographische  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  Harzes, 

7   pi. 
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Kayser.  —  Ueber  die  Quarsporphyre  der  Qefend  Ton  Laaterberg  im  Harx,  pi.  î, 

45. 

Speyer.  —  Oie  Zechsteinformatfara  des  westiicbea  Harsrandes,  150. 

Bucking.  —  Gebirgsstôrungen  und  Erosionserscheioungea  sûdwestlieh  fom 
Thùringerwald,  60,  2  pi. 

Prantzen.  —  Die  Slôrungen  in  der  Umgebungdes  grossen  Dollmars  bei  Meinin- 
gen,  pi.  IV  et  V,  108. 

Loreiz.  —  Notisen  ûber  Buntsandstein   and   Muschelkalk  in   sud   Thûringen, 

737. 

Bucking,  —  Basaltische  Gesteine  ans  der  Gegend  siïdwestlich  vom  Thûringer- 
wald,  149. 

Koch.  —  Ueber  die  Gliederung  der  rheiniscnen  unterdevonschichten  iwischen 
Taunas  und  Westerwald,  l  pi.  100. 

Grèbe.  —  Ueber  die  Quartzit  sattelrûcken  im  siidostlichen  Theile  des  Huns- 
riick.  243. 

Kayser.  —  Beitrag  iur  Kenntniss  der  Faaaa  des  Taunnsquartzits,  260. 

Koch.  —  Mittheilung  ftber  das  im  Herbst  1879  auf  der  Grube  Eleonore  bei 
Fellingshausen  und  Bieber  aufgeschlossene  Vorkommen  von  Pflanxenresten,  367. 

Berendt.  —  Rosenkessel  bei  Uelzen,  275,  1  pi. 

—  Ne ues  tertiàr  Vorkommen  bei  Rogenwalde,  1  pi.,  282. 
Dulk.  —  Bemerkungen  eq  der  section  JJt  Hartmannsdorf,  290. 
Laufer. —  Der  Babelaberg,  1  pi.,  294. 

—  Ueber  Wallsteine  und  ein  Puddingsteinschiebe  ans  der  Um gegend  ron  Ber- 
lin, 335. 

—  Ueber  geschliffene  und  geschrammte  Septarien  aus  dem  Hennsdorfer  Septa- 
rien  thon,  338. 

Wahnschaffe.  —  Beitrag  sur  Entstehung  des  oberen  Diluvialsandes»  340. 
Jentzsch.  —  Ueber  Spuren  der  Trias  bei  Bomberg,  346. 

Année  1881. 

Lossen.  —  Geologische  und  petrographisebe  Beitriige  sur  Kenntniss  des 
Harzes,  1. 

Kayser.  —  Zur  Kenntniss  von  Oberdevon  und  Culm  am  Nordrande  des  rheuiis- 
chen  Schiefergebirges,  51. 

Schraid.  —  Das  Ostthuringische  Rot  h,  92. 

Frantzen.  —  Terebratula  Ecki,  n.  sp.,  157. 

Loretz.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  cambrisch-phyllitischen  Schieferreihe  in 
Thiinngen,  175. 

—  Ueber  Transversalschieferung  und  verwandte  Erscbeinungen  in  thiiringis- 
chen  Schiefergebirge,  258. 

Dashe.  —  Diabas  im  Culm  bei  Ebersdorf  in  Ostthùringen,  307. 

—  Gletschererscheinungen  im  Frankenwalde  und  vogtlandischen  Berglande, 
317. 

B a uer.  —  Ueber  die  geologischeti  Verhâltnisse  der  Seeberge  und  des  GaJberges 
bei  Gotha,  331,  2  pi. 
Angelbis.  —Ueber  die  Bimssteine  des  Westerwaldes,  393. 
Kayser.  —  Ueber  das  Spattensystem  am  S.  W.  Abfail  des  Brockenmassivs  (S. 

Andreasberg),  412. 

Grebe.  —  Ueber  das  ober  rothliegende  Trias,  der  Tertiàr  und  Diluvium  in  der 

Trier'schen  Gegend,  455. 
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Berendt.  —  Die  Sande  im  Nortdeotschen  Tieflande  und  die  grosse  Diluviale 
Abschmelzperiode,  482. 
Leufer.  —  Ein  Sûsswasserbecken  der  Diluvialzeit  bei  Korbiskrug,  496. 

—  Die  Lagerungsverha Unisse  des  Dil  uvialthonmergels  von  Werder  und  Lehmin, 
2  pi.,  301. 

—  Aufschlûsse  in  den  Einschnitten  der  Stargard  Custriner  Eisenbahn,  1  pi., 

523. 

Wahnschaffe.  —  Ueber  das  Vorkommen  Oeschiebefreien  Thon  es  in  den  Obers- 
ten  Schicbten  des  Unteren  Diluviums  der  Umgegend  von  Berlin,  535. 
Jentzsch.  —  Die  Lagerung  der  diluvialen  Nordseefaona  bei  Marienwerder,  546. 

—  Ueber  Kugelsansdsteine  als  charakteristische  Diluvialgescbiebe,  571,  1  pi. 

—  Eîd  Tiefbobrloch  in  Konigsberg,  583. 

Weiss.  —  Die  Steinkohlenfuhrenden  Schichten  bei  Ballenstedt,  595. 
Bticking  —  Ueber  oasaitische  Gesteine  der  Nordlichen  Rbftn,  604. 

Abhandlungen. 

Windmoller.  — Die  Entwickelung  derPlaeners  im  Teotobnrgerwaldes  bei  Len- 
gerich,  1  pl.t  3. 

Williger.  —  Die  Lôwenberger  Breidemulde  und  besonderer  Berûcksicbtigung 
ibrer  Fortsetiung  in  der  prenssiscben  Ober-Lausiu,  56. 

Menzel.  —  Beschreibung  der  SlrontianiUorkommens  in  der  Gegend  von  Drens 
teinfurt,  125. 

Conventy.  —  Fomle  Holzer  ans  der  8ammlung  der  K.  geol.  Landesanstalt,  144. 

Année  1882. 

Angelbis.  —  Das  Alter  der  westerwalder  Binnsteine,  1. 

—  Ueber  die  Entstehung  des  nenwieder  Beckens,  10. 
Bùcking.  —  Die  Zechsteinformation  bei  Schmalkalden,  29. 

—  Gebirgsstôrnngen  Sûdwestlich  von  Thùringerwald.  etc.,  33,  l  pi. 
Groddeck.  —  Zur  Kenntniss  des  Oberharzer  Culm,  pi.  III,  a». 

Scbolz.  —  Oeologische  Beobachtungen  an  der  Kuste  von  Neu  pommera,  95. 

Lanfer.  —  Der  rotbe  schvredische  Saodstein,  115. 

Kayser.  —  Neue  Beitriige  zur  Kenntniss  der  Faona  des  rheinischen  Tannas- 
Quartzils,  2  pi.,  120. 

Keilhack.  —  Ueber  praeglaciale  Sossirasserbildungen  imDiluvium  Norddeuts- 
chlands,  l  pi.,  133. 

Klockmann.  —  Ueber  die  gesetzmfissinge  Lager  des  Steiïufers  einiger  Flusse  im 
Norddeutschen  Flacbland,  2  pi.,  173. 

Proescholdt.  —  Die  marisfelder  mulde  und  der  Feldstein  bei  Themar,  iyo. 

Wahnschaffe.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  der  Rndersdorfer  Gîacialerschcinun- 
gen,  2iu. 

Dashe.  —  Die  Variolit  fûhrenden  Culmconglomerate  bei  Hansdorf  in  Schlesien, 
1  p).,  228. 

Nootling.  — -  Die  Cambrischen  und  Siïuriscben  Geschiebe  der  provinzen  ost.  n. 
west  Preussen,  26\. 

Berendt  et  Jentzsch.  —  Neue  Tiefbohrungen  in  ost  und  west  Preussen,  325 
1  pi. 

Klebs.  —  Die  Haudelsorten  des  Bemsteins,  404. 

Wahnschaffe.  —  Ueber  das  Vorkommen  einer  Sûsswasserfauna  im  Unteren 
Diluvium,  436. 
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Abhandlungen. 

Oeognostische  Beschreibung  des  Ganggebietes  der  Eisenerzgruben,  etc.,  S  pi.,  3. 
Schmeisser.  —  Ueber  das  Unterdevon  des  Siegerlandes ,  4  pi,  48. 
Bornera  a  nu.  —  Berne  rkungen  uber  einige  Basai  tgesteine  von  Eisenach,  149.    « 
Schulz.  —  Die  Eifelkalkmulde  von  Hillesheim,  5  pi.,  158. 

Année  1883. 

Kayser.  —  Die  Orthocerasschiefïer  zwischen  Baldninstein  und  Laurenburg, 
6  pi.,  1. 

Moest.  —  Das  Liasvorkommen  bei  Eichenberg  inHessen,  57,  4  pi. 

Wein.  —  Beitrag  zur  Culm  Flora,  5  pi.,  31. 

Noetling.  —  Beitrage  zur  Kenntniss  der  Cephalopoden  aus  Silurgeschiebea  der 
Provinz  der  ost  preussen,  loi,  3  pi. 

Loretz.  —  Ueber  Echinosphaerites  und  einige  andere  organise  ne  Reste  aus  dem 
Untersilur,  136. 

Keilhack.  --  Vergleichenden  Beobachtungen  an  islandischen  Gletscher—  an.] 
norddeutschen  Diluvial-Ablagerungen,  159,  1  pi. 

Proescholdt.  —  Basaltiscbe  Oesteine  aus  dem  Orabfeld  und  aus  dem  fttdôstli- 
chen  Rhôn,  177. 

V.  Koenen.  —  Ueber  geologische  Verhâltnisse,  welche  mit  der  Emporbebung 
des  Harzes  in  Verbindung  stehen,  187. 

Proescholdt.  —  Beitrag  zur  Kenntniss  des  Keupers  im  Orabfeld,  199. 

Wein.  —  Petrographische  Beitrage  (Thûringerwald). 

Klockmann.  —  Die  si'idliche  Verbreitungsgrenze  des  Oberen  Geschiebemergels, 

238. 

Schmid.  —  Die  Wachsenburg  bei  Arnstadt,  267,  l  pi. 

Laufer.  —  Das  Diluvium  und  seine  Sûsswasserbecken  im  nordostlichen  Theile 
der  Provinz  Hannover,  310. 
Berendt.  —  Oeognostische  Skizze  der  Oegend  von  Glogau,  347. 
Weiss.  —  Ueber  eine  Buntsandstein  Sigillaria  und  deren  nfichste  verwandte,  355. 

—  Nachtrag  zur  der  Abhandlung  «r  Gertille  in  und  auf  der  Kohle,  etc.,  »  362. 
Grèbe.   —  Ueber  die  Verbreitung  vulkanischen  Sandes  auf  den  Hochflichen 

zu  beiden  sesten  der  Mosel,  364. 
Klebs.  —  Gastropoden  im  Bernstein,  1  pi. ,  360. 
Jentzsch.  —  Das  profil  der  Eisenbahn  Berent,  Schoneck,  Uohenstein,  395,  1  pi. 

—  Das  profil  der  Eisenbahn  Zajonskowo-Lobau,  424. 

Abhandlungen. 

Ramann.  —  DerOrUtein  und  Secundarabbildungen,  in  den  Diluvial  und  Alluvial 
Sanden,  1. 

Année  1884. 

Weiss.  —  Ueber  einge  Ptlanzenreste  aus  der  Rubengrube  bei  Neurode,  l  pi.,  i. 

Kayser.  —  Ueber  einige  neue  Zweischaler  des  rheinischen  Taunusquartzits, 
2  pi.,  y. 

Loretz.  —  Bemerkungen  ùber  die  Untersilurschichten  des  Thuringer  Waldes,  24. 

V.  Kœnen.  —  Ueber  Dislokationen  westlich  und  sùdwestlich  voin  Hartz,  44. 

Lossen.  —  Ueber  das  Auftreten  metamorphischer  Gesteine  in  den  a  lien  palaeo- 
zoischen  Gebirgskernen  von  den  Ardennen,  56. 

Weiss.  —  Einige  Carbonate  aus  der  Steinkohlen  formation,  113. 

Loretz.  —  Zur  Kenntniss  der  untersilurischen  Eisensteine  im  Thuringerwalde. 

120. 
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Weiss.  —  Zur  Flora  der  altesten  Schichten  des  Harzes,  148,  3  pi.     . 
Branco.  —  Ueber  eine  neue  Lepidotus  Art  aus  dem  Wealden,  181,  2  pi. 
Berendt.  —  Oeschiebe  Dreckanter  oder  pyramidal  Geschiebe,  1  pi.,  201. 
Keilback.  —  Ueber  ein  interglaciales  Torflager  im  Diluvium  von  Lauenburg, 

i  pl.t  211. 

Proescholdt.  —  Geologische  und  peirogr.  Beitrâge  zur  Keantniss  des  Laagen 
Rhftn,  239,  1  pi. 

Wahnschaffe.  —  Die  sûsswasser  Fauna  "und  sûsswasser  Diatoraeen]  JFlora  von 
Rathenow,  260. 

Scholz.  —  Die  neue  Secundârbahn  Jatznick  Ueckermûnde,  232. 

—  Ueber  das  Vorkommen  von  Septarienthone  bei  —,  289. 

Sch rôder.  —  Saurierreste  aus  den  baltischen  oberen  Kreide,  293. 
Klebs.  —  Das  tertiâr  Heilsberg  io  Ostpreussen,  334,  5  pi. 
Liebe.'—  Aus  dem  Zechstein  OUihûriogens,  381. 

Fritsch.  —  Das    Plioc&n  im  Thalgebiete   der  Zahmen    Géra   in   Thiiringen, 
389,  4  pi. 
Jentzsch.  —  Bei t rage  zum  Ausbau  der  Glacial  Hypothèse,  3  pi.,  438. 
Lossen.—  Studien  an  metamorphiscben  Eruptiv  und  Sédiment  Gestelnen,  erlaû- 
ert  an  mikroskopischan  Bilden,  1  pi.,  525. 
Bucking.  —  Gebirgstôrungen  sttJ  westlich  vom  Thuringerwald,  1  pi.,  546, 
Ebert.  —  Tulotoma  Dejenhardti,  Dunk.  et  Eb.,  556. 
Dathe.  —  Kersantit  in  Culm  von  Schlesien,  562. 

Abhandlungen. 

Raman.  —  Ueber  die  Verwitterung  diluvialer  Sande,  1. 

Année  1885. 

Groddeck.  —  Studien  ueber  Thonschiefer  etc.,  l. 

v.  Koenen.  —  Ueber  das  Verhalten  von  Dislokationen  im  nordwestlichen  Deuts- 
cbland,  1  pi.,  53. 

Loretz.  —  Zur  Beurtheilung  der  beiden  Haupt-streichrichtungen  (Thuringer 
wald),  8i. 

Zirnmermann.  —  Ein  neuer  Monomyarier  aus  dem  Zechstein,  105,  1  pi. 

Weiu.  —  Untersuchungen  im  Rybniker  Steiukohlengebiete  Oberschlesiens,  120. 

Wahnschafle.  —  Mutheilungen  uber  das  Alluviuinder  Ralhenuwer  Gegend,  124. 

Grèbe.  —  Ueber Thalbildung  auf  der  linken  Rheinseite,  2  pi.,  133. 

—  Neuere  Beobachtungen  iiber  vulkinis»  he  Erseheinung  am  Mosenberg,  i  pi.,  165 
Liebe  et  Zirnmermann.  —  Die  jungeren  Eruptivgcbilde  im  sQJweste  Ost  Thùrin- 
gen s,  178. 

Lossen.  —  Geol.  und  petrogr.  Beitriige  zur  Kenntniss  des  Harzes,  191. 

Schrôder.  —  Uber  zwei  neue  Fundpunkle  mariner  diluvial  Conchylien  (Ost 
preussien),  «19. 

Weiss..  —  Gerolle  in  und  auf  der  Kohle  von  Steinkohlenfltttzen,  besonders  in 
Oberschlesien,  242. 

Frautzen.  —  Die  Entstehung  der  L»»sspuppen  in  den  iilteren  lossartigeu  Thona- 
blagerungeu  des  Weirathales.  i  pi.,  257. 

Boruemaun.  —  Beitrâge  zur  Kenntniss  des  Muschelkalks  8  pi.,  267. 

Klockmanu.  —  Charakleri^ûche  Diabas  und  Gabbro.  Typen  unter  den  nord- 
deutsrhen  Diluvialgeschieben,  2  pi.,  322. 

Klorkmann.  —  Ueber  gemengtes  Diluvium  im  norddeutschen  Flachlande,  330. 

Frautzen.  —  Ueber  Cbirotherium  Sandstein,  und  die  Carneolfùhrenden 
Schichten  de*  Buutsandsteins,  347. 

XVII.  Supplément  au  Bull,  de  la  Soc.  Géol,  de  France,  c 
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Borne  m  an  n.  —  Voo  Eisenach  otch  ThaJ  mod  VattuL,  dpi,  301. 
Dathe.  —  Beîtrag  tur  Kenntniss  der  Diabas-Handeleteîne,  410. 
Scbolz.  —  Ueber  Aolsehrûase  altérer,  nieht  quamrer  Schichtea  (Vorpomoran}v 

44*. 

Qrebe.  —  Ueber  die   Trias-  Moide,   zwischen  dem  Hunsrûck  and  Eifel  De*en 

4«t,  1  pi. 

Lossen.  —  Ueber  die  Anforderuogen  der  Géologie  an  die  petrograpbische  Sjste* 
matik,  4M. 
Stapff.  —  Aus  dem  Oneissgebiet  des  Eulengebirg,  5U. 

—  Alluvial  —  und  Diluvial  Bildangen  im  Scblesischea  Ealetigebiiige,  S3&. 
Jentzsch.  —  Das  profil  der  Eisenbahn  Koniti  Tuchel  Laskowitz,  550. 

Laufer.  —  Ueber  die  Lagening,  petrograpbische  Beschaffenheit  aod  Gewin- 
nung  des  unteren  Diluvialmergels  in  Hannover,  594. 

Klebs.  —  Der  Decktbon  und  die  thonigen  Bildungen  des  «nt.  Diluviamt  un 
Heilsberg,  598. 

Lossen.  —  Studien  an  metamorphischen  Eroptiv-uod  Sedimentgesteinon,  «19, 

1  pi. 
Berendt.  —  Die  mârkîsch  pommersche  Braunkohlenformatioo,  043. 

—  Zechstein  Versteinerungen  aus  dem  Bob  r  loche  in  Pur  malien,  bei  Memel,  est. 

Année  1886. 

v.  Kœnen.  —  Ueber  postglaciale  Dislokationen,  1, 

Laufer.  —  Bemerkungeu  ûber  die  Fortzetzung  des  Alten  Havellaufes  vom 
Schwielofsee  und  Canincr  Luch  nach  Brandenburg. 

Branco.  —  Wei$tia  b  avarie  a,  g.  n,  sp.  n.  eia  neuer  Stegocephale  ans  dem  un- 
teren Rothliegendem,  1  pi.,  22. 

Bûcking.  —  Gebirgsstôrungen  sùdwestlich  vom  Thuringerwald,  40. 

Koch.  —  Die  Kersantite  des  Unterharzes,  2  pi.,  44. 

Berendt.  —  Zur  Geognosie  der  Altmark,  105. 

Bornemann.  —  Geologische  Algenstudien,  2  pi.,  116. 

Keilhack.  —  Ueber  Deltabildungen  am  Nordrande  des  Flaming,  und  ûber 
Gehangenmoore  auf  demselben,  135. 

Liebe  et  Zitnmermann.  —  Die  Zonenweise  gesteigerte  Umwandlung  der  Ges- 
teine  im  Ostthûringen,  M*. 

Proescholdt.  —  Die  Zechstein  formation  am  kleinen  Thuringerwald,  165.    • 

—  Ueber  eine  Diluvialablagerung  bei  Themar  im  Werrathal,  170. 

Dathe.  —  Ueber  die  Gneissformation  am  Ostabfall  des  Eulengebirges  zwischen 
Langenbielau  und  Lampersdorf,  176. 
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—  Annales  du  musée  royal  d'histoire  naturelle  de  — ,  t.  XIV. 

De  Koninck.  —  Faune  du  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique.  Brachiopodes, 
154  p.  et  un  atlas  de  37  pi. 
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Harvard  Collège  :  vol.  XIII,  n-  9  et  10,  XIV,  XV,  XV11,  n*  1  et  2. 
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New-Haven.  —  The  ameriean  Journal  of  science,  vol.  XXXVI, 
n"  211215. 
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Hill.  —  On  the  lower  Beds  of  the  upper  cretaceous  séries  in  Lincolnshire 
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Seward.  —  On  Calamités  undulatus,  pi.  IX,  289. 

Morgan.  —  Elévation  aud  subsidence,  291. 
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Russie.  —  Saint-Pétersbourg.  —  Bulletin  de  l'Académie  impé- 
riale de  —,  t.  XXXII,  feuilles  (i— 3/4  10). 

Wild.  —  Sur  l'effet  du  tremblement  de  terre  du  23  février  1887  à  l'observatoire 
magnétique  de  Pavvlowsk,  11-13. 

—  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  VII0  série,  t.  XXXV,  n0'  3,  9  et  10. 
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Brand  et  Woldrich.  —  Diluviale  Europaïsch-NordasiatischeSaugeihierfaunaund 
ihre  Beziehungen  zum  Menschen. 

—  Bibliothèque  géologique  de  la  Russie,  années  1886  et  1887. 

—  Mémoires  du  Comité  géologique,  vol.  V,  n°'  2  et  4;  vol.  VI,  n0'  1 
et  2;  vol.  VIL  nci  1  et  2. 

Nikitin.  —  Les  vestiges  de  la  période  crétacée  dans  la  Russie  centrale,  5  pi., 
1  carte,  205  p. 

Stuckenberg.  —  Antbozoen  und  Bryozoen  des  oberen  mittelrussischen  Kohlen- 
kalks,  4  pi.,  54. 

Marie  Tzwetaev.  —  Céphalopodes  de  la  section  supérieure  du  Calcaire  carboni- 
fère de  la  Russie  centrale,  0  planches. 

Krotow.  —  Oeologische  Forschungen  ani  westlichen  Ural-Abhange,  in  den 
Oebieten  von  Tcherdyn  und  Solikamsk,  296. 

—  II.,  2«  partie,  l  carte,  2  pi.,  p.  297-565. 

Carte  géologigue  générale  de  la  Russie,  feuille  92,  Saratov-pensa,  par  M.  Sintzov, 
1  carte,  2  pi.,  132  p. 

Nikitin  et  Ossoskov.  —  La  région  transvolgienne  de  la  feuille  02  de  la  Cia  géol. 
de  la  Russie,  40  p. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Soc.  imp.  des  naturalistes  de  —, 
année  1888,  n°*  1  et  2. 

Trautschold.  —  Einige  Beobachtungen  uber  die  Folge  des  ErJbebens  vom  23 
Februar  1887. 

—  Nouveaux  mémoires  de  la  —,  t.  XV,  livraison  4. 

Trautschold.  —  Le  néocomien  de  Sably  en  Crimée.  119-140,  5  pi. 

—  Travaux  de  la  Société  des  naturalistes  de  — . 

Loewinson-Lessing.  —  Die  Olonezer  Diabasformation. 
Blenotr.  —  Observations  géologiques  sur  les  bords  du  Yong. 
Andrussow.  —  Ueber  den  Horizon  mit  Spaniodon  Barbotii  in  der  Krim  und  im 
Kaukasus. 

—  Helsingfors.  —  Finlands  Geologiska  undersokning.  Beskrifning 
tiil  Kartbladet,  n°*  10  et  11  avec  cartes  au  lfl#Vr,. 

—  Helsingfors.  —  Meddielanden  fran  Industristyrelsen  i  Finland, 
n°*  4. 

Moberg.  —  Nagra  geognostika  iakitagelser  gjorda  liings  Simola.  Vilmanttrands 
jernviigslinie,  1-18. 

Roumanie.  —  Harta  geologicagenerala  a  Romaniei,  par  M.Sle- 
fanescu,  feuilles  XV-XIX. 
Anuarulu  buiroului  geologicu,  5e  année,  n°  1. 

Suède.  —  Geologiska  foreningens  i  Stockholm  forhandlingar, 
vol.  X,  n°  5. 

Xoborg.  —  Oui  frrdelningen  af  sveriges  vi^tigare  Kritf»>rckomster  pa  tvaskilda 
Hucken,  30$. 
TOrnebohm.  —  Ora  fjAllproblemet,  328. 


I 

«  I 
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Schiôtz.  —  Nogle  Bemerkninger  om  Oiegneisen  i  fSparagmit  Qvarts  Fjeldet 
lands  Rigsgraensen,  337. 

Alen.  —  Undersôkning  af  postglacial  lera  fran  Goteborg,  341. 

Svedmark.  —  Pyrûxen  och  am  fi  bol  fora  nde  bergarter  inom  Sydvestra  Sveriges 
urberg,  345. 

Holm.  —  Meddelande  om  fœrekomslcn  af  Ancylus  grus  pa  Oland,  364. 

De  Geer.  —  Om  Skandinavieo  nivaforandringar  under  Qvart&rperioden.  366. 

Flink.  —  Om  Kristalleriserad  sarkinit  (polyarsenit)  fran  Harstigsgrufvan  vid 
P8jsberg,  380. 

Suisse.  —  Lausanne.  Bulletin  de  la  Société  vaudoise  des  Sciences 
naturelles,  3e  s.,  vol.  XXIII,  n°  97,  vol.  XXIV,  n°  98. 

Lugeon.  —  Notice  sur  la  mollasse  de  la  Borde,  2  pi.,  173. 
Odin.  —  Essai  d'une  application  des  principes  de  la  mécanique  à  l'écoulement 
des  glaciers,  33. 


Du  3  Décembre  1888  an  4  Février  1889. 

1°  NON  PÉRIODIQUES 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Blytt.  —  On  variations  of  climate  in  the  course  of  Urne.  Christiania, 

in-8°,  1888.  24  p. 

—  The  probable  cause  of  the  displacement  of  beach-Iines,  65  p. 
p.  1  pi.  in-8°.  Christiania,  1889. 

—  Additional  note  to  the  probable  cause  of  the  displacement  of 
beach-lines,  in-8°,  8  p. 

Carez.  —  Note  sur  le  terrain  crétacé  de  la  vallée  du  Rhône,  6  p. 
in-8°.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.). 

Dadayde  Dees(Evgenius).  —  CrustaceaCladocera  faunae  hungaricae 
scientiarum  naturalium,  Budapest,  in-4°,  1888,  4  pi.  (Comm.  reg. 
soc.  hung.  scient,  nat.)  139  p.    ' 

Dewalque.  —  Notice  sur  F.-L.  Cornet,  in-12.  30  p.  Bruxelles,  1889. 

Frossard.  —  Pouzac.  Etude  minéralogique  et  géologique,  17  p. 
in-8°,  Bagnères,  1888. 

—  Minéraux  pyrénéens,  6  p.  in-8°. 

Gerest.  —  De  Gabès  au  Souf  (notes  de  voyage),  34  p.  in-8,  1  pi. 
(Ext.  Bullet.  de  l'Assoc.  amicale  des  élèves  de  l'École  supérieure  des 

Mines). 
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Gosselet.— Etude  sur  l'origine  de  TOUrélite,  34p.  in-8\(Exlr.  Ann. 
de  la  Soc.  géol.  du  Nord). 

Launay  (de).  —  Mémoire  sur  les  sources  minérales  de  Bourbon- 
l'Archambault,  64  p.  in-8%  2  pi.  (Extr.  Annales  des  mines). 

Laube.  —  Géologie  des  bôhmischen  Erzgebirges,  IIe  partie,  259  p.) 

Lundgren.  —  Ofversigt  af  sveriges  mesozoïska  bildningar  (Lunds 
Universtitets  arsskrift),  37  p. 

Mouret.  —  Compte  rendu  de  l'excursion  du  16  septembre  aux  mi- 
nes de  Simeyrols,  10  p.  in-8°.  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  France). 

Nicklès(René).  — -  Sur  le  Néocomien  du  S.-E.  de  l'Espagne  (Extr« 
C.  R.  Ac.  Se). 

Petitclerc.  —  Note  sur  le  Lias  inférieur,  7  p.  in-8°.  (Extr.  Bull.  Soc. 
d'Agric.  de  la  Haute-Saône). 

—  Faune  kimméridienne  de  la  rive  gauche  de  la  Saône,  18  p.  in-8°. 
(Extr.  id.). 

Pohlig.  —  Dentition  und  Kranologie  des  Elephas  antiquus  Falc. 
10  pi.  110  gr.  280  p. 

Renevier.  —  Congrès  géologique  international  de  Londres  en  sep- 
tembre 1888  (Extr.  Arch.  Se.  ph.  etnat.  de  Genève.),  24  p. 

ReviL  —  Etude  sur  le  Jurassique  moyen  et  supérieur  du  Mont-du- 
Chat.  Chambéry,  1889,  in-8°,  35  p. 

Romain  (Georges).  —  Note  sur  la  présence  de  l'industrie  paléolithi- 
que sur  la  plage  du  Havre,  8  p.  1  pi.  in  -8°. 

Sacco.  —Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse.  (Extr.  Bull.  Soc.  belge 
de  géol.  de  pal.  et  hydrol.),  1888,  23  p. 

Simonkai  (Ludovicus).  —  Enumeratio  florae  transsilvanicae.  (Extr. 
mandato  Societatis  scientiarum  naturalium  regiae  hungaricae).  Bu- 
dapest, in-8°,  1886,678  p. 

Stainier.  —  Sur  un  trilobile  nouveau,  et  sur  les  Pentamerus  des 
calcaires  d'Humerée,  15  p.  1  pi.  (Extr.  ann.  Soc.  belg.  de  Géol). 

—  Coeloma  rupelien<e,  (id.)  15  p.  1  pi. 

Vignier.  —  La  formation  du  littoral  du  département  de  l'Aude, 
24  p.  in-8°.  (Extr.  Bull.  Soc.  des  sciences  physiques  et  naturelles  de 
Montpellier). 

Zigno  (baron  Ach.  de).  —  Antracoterio  di  Monteviale,  (R.  Istit. 
venet  di  Se.  lett.  ed  art.)  12  p.  1  pi. 

—  Nuove  aggiuntealla  ittiofauna  delT  epoca  eocena  (ibid.),  24  p., 
1  pi. 
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2°  OUVRAGES  PÉRIODIQUES. 

France.  —  Paris.  —  Académie  des  Sciences.  Comptes  rendus 
hebdomadaires  de  1'  — .  T.  CVII,  n"  23-27  ;  t.  CVIH,  n°'  1-4. 

T.  G VIII,  n»  23.  Martel.  —  Sur  la  traversée  de  la  rivière  souterraine  de  Brt- 
mabiau  et  sur  la  formation  des  canons  de  causses,  931. 

N*  24.  Ladrière.  Sur  les  dépôts  phosphatés  de  Montay  et  de  Forest  (Nord),  960. 
—  De  Launay.   Les  dislocations  du  terrain  primitif  dans  le  plateau    centra),  961. 

N°  25.  Colteau.  Echinides  éocènes  delà  province  d'Alicante  (Espagne),  976.  — 
Crié.  Sur  les  affluents  des  flores  jurassiques  et  triasiques  de  l'Australie  et  de  la 
Nouvelle-Zélande,  loi.  —  De  Grossouvre.  Sur  les  directioas  des  reliefs  terres- 
tres, 101.  —  Stan.  Meunier.  Détermination  lithologique  de  la  météorite  de 
Fayette  County  (Texas),  1016.  —  Romieux.  Sur  les  directions  des  lithocloses 
aux  environs  de  Fontainebleau,  J1018.  —  Renault  et  Zeiller.  Sur  l'attribution  des 
genres  Fayulia  et  Palxxyris,  102  ï. 

N»  26.  F.  Mayor.  Sur  un  gisement  d'ossements  fossiles  dans  l'Ile  de  Samos, 
contemporain  de  l'âge  de  Pikermi,  1 178.  —  A.  Gaudry.  Observation  sur  la  com- 
munication précédente,  1181. 

T.  CVIII,  n#  i.  Nicklès.  Sur  le  Xéocomien  du  Sud-Est  de  l'Espagne,  73. 

N°  3.  de  Lapparent.  Sur  la  relation  des  roches  éruptives  acides  avec  les  éma- 
nations solfatariennes,  149. 

—  Journal  des  Savants.  Octobre,  Novembre  et  Décembre  1888. 

—  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  (Ministère  de  l'Ins- 
truction publique),  1888,  n°  2. 

—  La  Nature,  17e  année,  n°»  8i0  à  818. 

—  Le  Naturaliste,  2°  série,  nos  43  à  46. 

N°  44.  Stanislas  Meunier.  —  Examen  préliminaire  d'une  série  de  roches  rap- 
portées de  Sibérie. 

—  Revue  des  Travaux  scientifiques  (Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique). Tome  VIII,  n08G  et  7. 

—  Paléontologie  française.  Terrain  jurassique.  Grinoïdes  par  M.  de 
Loriol.  Livr.  87,  janvier  1889,  p.  353-432,  pi.  208-215.  —  Terrains 
tertiaires;  Echinides  éocènes,  par  M.  Cotteau  p.  609-640,  pi.  181 
à  192. 

—  Annales  de  Nîmes,  8e  série,  t.  XIV,  4e  et  5e  livraisons,  1888. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  t.  XIII,  n°  9. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France.  2°  série,  t.  X.  1888, 
Revue  bibliographique  D. 

—  Id.  Session  extraordinaire  à  Narbonne. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  minéralogie,  t.  XI,  n°7,  no- 
vembre 1888. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de—.  N°4,  1887-88. 

—  Société  de  Géographie.  Comptes  rendus  de  la  —  1888,  n0>  15, 
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16  et  17  ;  1889,  noi  1  et  2.  Bulletin  de  la  —,  7°  série,  t.  IX,  3°  trimei- 
trel888. 

—  Club  alpin  français.  Bulletin  mensuel  n°"  8  et  9  (novembre  et  dé- 
cembre 1888). 

—  Société  d'Anthropologie  de  — .  Bulletin  de  la  —  3e  série,  t.  XI, 
3e  fasc.  avril  à  juillet  1888. 

Amiens.  — Société  linnéenoe  du  Nord  de  la  France.  Bulletin  men- 
suel, tome  IX,  nos  194,  195,  196  et  197. 

Bordeaux.  — Journal  d'Histoire  naturelle  de  —et  du  Sud-Ouest, 
7e  année,  noi  11  et  12. 

Ghambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie, 
lresérie,t.  II,  n°*  1-4. 

Hollande  :    Dislocations  des  montagnes  calcaires  de   la  Savoie.  —  J.  Révil  : 
Les  algues  fossiles.  —  Pillet  :   Etude  sur  les  niveaux  bathy  m  étriqués  du  Néoco- 
raien  et  du  Jurassique  supérieur.  —  Hollande  :  Un  nouveau  gisement  fossilifère 
au  Nivolet,  près  de  Chambéry  ;  —  Un  filon  de  serpentine  dans  le  massif  des  Sept- 
Laux.  —  Révil  :  Le  Purbeck  du  Banchet. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  —  t.  VII,  n°  3. 
sept.  1888. 

Lille.  —  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,  1887-1888, 
5e  et  6'  livraisons. 

Ladrière  :  L'ancien  lit  de  la  Scarpe,  217.  —  Gh.  Barrois  :  Observations  prélimi- 
naires sur  les  roches  des  environs  de  Lanmem  (Finistère),  238  —  Oosselet  :  L'Ott- 
rélitedansle  Salmien  (suite).  261.  —  Cayeux  :  Compte  rendu  de  l'excursion  faite 
dans  le  Boulonnais,  319. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  centre  de  la 
France,  2*  année,  n°  1,  janvier  1889. 

Toulouse.  —  Bulletin  delà  Société  d'Histoire  naturelle  de— ,22*  an. 
née,  2  fasc.  avril- septembre  1888. 

Saint-Étienne.  —  Société  de  l'Industrie  minérale  de  — .  Comptes 
rendus  mensuels,  novembre  et  décembre  1888.  Bulletin  de  la  — , 
3e  série,  tome  II,  3'  livraison  et  atlas  de  12  pi. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  —  Sitzungsberichte  der  Kaiser- 
lichen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Série  jaune,  t.  XCV,  nM  3,  4  et  5,  t.  XCVI,  n0'  1-5. 
Série  verte,  t.  XCV,  n"  1-5.  T.  CVI,  n0i  1-5. 

Gonrath:  Ueber  einige  silurische  Pelecypoden,  2  pl.t  40-5*.  —  V.  Rttings- 
hausen  :  Ueber  das  Vorkommen  einer  Cycadee  in  der  fossilen  Flora  von  Leoben 
in  Sleiermark,  80-82.  —  Bukowski  :  Vorliufiger  Bericht  ûber  die  geologische 
Aufnahmeder  Insel  Rhodus,  164-174. 

—  Verhandlungen  der  K.  K.  geol.  Reichsanstalt,  1888,  n°  14. 

XVII.  Supplément  au  Bull,  delà  Soc.  géol.  de  France.  f 
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Neumayr  :  Hyopotamusreste  von  Bggenburg.  —  Katzer  :  Die  isolirte  Silur- 
insel  zwischen  Zwanowitz  und  Woderad  ia  Bôhmen.  —  Klipstein  :  Erwiderung 
an  Herrn  Lechleitner.  —  Tietie  :  Die  geologischen  Verhilinisse  der  HeilquelleD 
▼on  Iwonicz.  —  Palacky  :  Ueber  Flussregulirungen. 

—  Denkschriften  der  Kais,  Akademie  der  Wissenschaften,  2  t. 

fasc.  3. 

V.  Ettingshausen  :  Beitrttge  sur  Kenntniss  der  Terti&rflora  Australiens.  8  pi, 
81;  —  BeitrMgezur  Kenntniss  der  Fossilenflora  Neuseelands,  9  pi.  143. 

—  Verhandiungen  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt,  1888, 
n»- 15-18;  1889,  n°  1. 

Tonla:  Geologischen  Profil  des  Schwarzenberggrabens  bei  Scheibbs  in  Niederôs- 
terreich.  —  Pichler:  Beitrage  zur  Minéralogie  and  Géologie  von  Tirol.  —  V. 
Foullon:  Granititeinsch  lusse  in  Basait  vom  Rollberge  beiNieraes. —  V.  Camer- 
lander:  Die  siidôstlichen  Auslâufer  der  Sudeten  in  Mfthren.  —  Rzehak:  Neue 
Conchylien  aus  dem  m&hrischen  Pleistocin.  —  Vacek  :  Ueber  neue  Funde  von 
Stiugethierresten  aus  dem  wies-Eibiswalder  Kohlenreviere .  —  Uhlig:  Vorlage 
des  Kartenblattes  Kremsier-Prerau.  —  Wisniowski  :  Bemerkungen  zu  Dr  Rusl's 
Arbeiten  ûber  Radiolarien.  —  Stache:  Nachweis  des  Sudtirolischen  Bellerophon- 
kalk-Horizontes  in  Kftrnten.  —  Tietze:  Mittheilungen  ans  Ost-Galizien.  — 
Wilhelm  Szigmondy:  Einsendungen  fur  die  Bibliothek.  —  Jahresbericht  des 
Directors  D.  Stnr. 

—  Annalen  der  K.  K.  naturhistorischen  Hofmuseams. 

Rzehak  :  Die  Foraminiferen  des  kieseligen  Kalkes  von  Hollabnmn  ond  des 
Melettamergels  der  Umgebung  von  Bruderndorf  in  NiederOsterreich,  157. 

Budapest.  —  Mathematisch  und  naturwissentschaftliche  Berichte 
aus  Un  gara,  t.  I-Y. 

A.  Koch.  Beschreibuug  der  durch  L.  v.  Loczy  wahrend  der  est-asiatischen 
Expédition  der  Grafea  Belà  Széchenyi  gesamuiellen  Gesteine,  145.  —  Krenner  : 
Die  gronluiidischen  Minerai*»  der  Kryoliihgruppe,  151.  —  Ueber  den  Mangano- 
calcit,  201.  —  Ueber  die  Néphrite  der  ostasiatischen  Expédition  des  Grafeu  Bel* 
Széchenyi,  20.*.  —  F.  Koch:  Vollkommene  Analyse  der  doleritischen  Phonolithes 
von  Rackovàcz,  340.  —  Vutskits:  Die  Nummulithe  Siebenburgens,  350.  —  A.  Koch. 
Untersuchungeti  des  weissen  Thones  von  Sind,  355.  —  Schafarzik  :  Bericht  ûber 
die  Aufnahmen  der  K.  U.  geologischen  Anstalt  im  Jahre  1882,  358-371.  — 
Hantken:  Die  Clavulina  Szahoi-Schichten  im  Gebiete  der  Euganeen  und  der  Mee- 
ralpen  und  der  cretadsche  Scaglia.  —  Krenner:  Ueber  den  Szaboit,  «15.  —  Ueber 
der  Manganncalcit  der  F rei berger  Sammlung,  355.  —  Hantken:  Resultate  der  in 
den  letzten  Jahren  in  Gebiete  des  Ofen-Kovacsier  Gebirges  und  der  Gegend  von 
Gran  gemarhtt?u  Unlersuchnngen,  358.  —  Schenzl:  Wirkung  des  Ausbruches  de? 
Vulkans  Krakatoa  auf  den  Lufidruckin  Budapest,  300.  —  Teglas:  Urgeschicbtliche 
Funde  der  Karacsdnyfalvaer  Szabo  Ifôhle  in  Hunyader  Co mitât,  446.  —  Neuere 
Funde  von  Ur$ut  spaeleus  in  Ungarn,  454.  —  Koch:  Uebersicht  der  Mittheilun- 
gen ûber  das  Gestein  und  die  Mineralien  des  Aran-yer  Berges  und  neuere  Beo- 
bachtungen  dariiber,  44.  —  Hantken  :  Die  mikroskopische  Fauna  des  Budakeszi- 
erMergels,  176.  —  Szabô:  Die  geologischen  Verhàltnisse  der  Quellen  der  Umge- 
bung von  Dunakeszi  und  God,  193.  —  Vorlàufige  Schilderung  der  geologischen 
Verhàltnisse  von  Schemnitz,  197.  —  Teglas:  Neue  KnochenhOhle  bei  Petros,  217. 
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—  Teglas  :  Neuere  Hôhlen  ans  dem  sudôstlichem  Theile  des  Siebenburgischen 
Erzgebirges,  191. 

Alsace-Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Bulletin  delà  Société  indus* 

trielle  de  — ,  octobre-novembre  1888. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Abbandlungen  zur  geologischen  Spe- 
cialkarte  von  Preussen  und  den  Thuringischen  Staaten,  Band  VI, 
Heft  IV  et  Atlas  ;  Band.  VIII,  Heft  3. 

Noetling  :  Die  Fauna  des  saml&ndischen  Tertiars,  2*  partie,  109  p.  — 
Frecb  :  —  Géologie  der  Umgegend  von  Haiger  bei  Dillenburg  (Nassau),  36  p., 
3  pi. 

Gotha.  —  Petermanns  Mittheilungen  34  band.  XII. 

—  Erg&nzungsheft. 

Wissenschaftliche  Ergebnisse  von  D'  Junkers  Reisen  In  Zentral  Afrika,  51  p. 
S  cartes. 

Stuttgart.  — Neues  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  und  Paléon- 
tologie, 1889,  t.  I,  fasc.  1. 

Dunker  :  Ueber  die  Temperaturbeobacbtungen  im  Bohrloche  zu  Schladebach. 

—  Nehring  :  Ueber  den  Charakter  der  Quartfirfauna  von   Thiede  bei  Brauns- 
chweig. 

Australie.  —  Melbourne.  —  Minerai  statistic  of  Victoria  for  the 
year  1887. 
Sidney.  Mémoire  of  the  geological  Survey  of  New  South  Wales. 

Ethehdge.  —  The  invertebrate  fauna  of  the  Hawkesbury—  Wranamatta  séries 
of-. 

—  Annual  report  of  the  departmentof  mines,  1887. 

Sidney.  —  Journal  and  proceedings  of  the  royal  Society,  vol.  XXII, 
n"i. 

Porter  :  Note  on  some  minerais  and  minerai  localities  in  the  northem  districts 
of  new  South  Wales,  78. 

—  Department  of  mines,  1887. 

Wood  :  Minerai  products  of  New  South  Wales.  —  Wilkinson  :  Notes  on  the 
geology  of  — .  —  Mackenzie  :  Description  of  the  seams  of  coal  worked  in  — . 

Nouvelle-Zélande.  —  Bulletin  of  New  Zealand  geological  Sur- 
vey, 1888,  n°  \. 

Belgique.  —  Liège.  —  Annales  de  la  Société  géologique  de  Bel- 
gique, t.  XIII,  2e  livraison  —  t.  XV,  2êet  3e  livraisons.  — 

Lorié  :  Sur  la  distribution  des  cailloux  de  granité  dans  le  nord  de  la  Belgique 
et  le  sud  des  Pays-Bas.  —  Delvaux:  Sur  les  derniers  fragments  de  blocs  erratiques 
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recueillis  dans  la  Flandre  Occidentale  et  le  nord  de  la  Belgique.  —  Cogels  et  van 
Ertborn  :  Des  couches  d'argiles  du  nord  de  la  Campine  anversoise.  —  Lohest:  De 
Tâge  de  certains  dépôts  de  sable  et  d'argile  plastique  des  environs  d'Bsneux.  — 
Delvauz  :  Sur  l'exhumation  du  grand  erratique  d'Oudenboche  et  sa  translation  au 
collège  de  cette  commune.  —  Cesaro:  Quartz  bipyramidé  trouvé  dans  le  calcaire 
hydraulique  de  Rhisnes.  —  Rutot:  Note  sur  un  nouveau  forage  effectué  à  Straetea 
sur  le  territoire  de  la  feuille  de  Saint-Trond.  —  Lohest:  Sur  le  limon  fossilifère 
du  Laveu  (Liège).  —  Gogels  et  van  Ertborn:  Réponse  à  la  note  de  M.  van  den 
Broeck  «  sur  la  non  présence,  etc.  ».  —  Id.  :  Sur  un  puits  artésien  foré  à  Straateo 
les  Saint-Trond.  —  De  Puydt  et  Lohest:  Sur  le  limon  fossilifère  de  Hocheporte  à 
Liège.  —  Rutot:  Sur  une  question  concernant  l'hydrographie  des  environs  de 
Bruxelles.  —  Rutot:  Note  sur  le  sous-sol  des  villes  de  Qram  mont  et  de  Ninove.— 
Cogels  et  Ertborn:  Du  niveau  occupé  par  le  Crétacé  sur  le  territoire  de  la  feuille 
de  Bilsen.  —  Ertborn  :  Deuxième  note  au  sujet  du  forage  des  glacières  de  Bruxel- 
les. —  Frai  pont  et  Lohest  :  Résumé  d'un  travail  étendu  sur  le  quaternaire  des 
grottes  et  particulièrement  de  la  grotte  de  Modave.  —  Cornet:  Sur  l'époque  de 
l'enrichissement  du  phosphate  de  chaux  aux  environs  de  Mons.  —  Id.  :  Sur  l'âge 
du  tufeau  de  Ciply.  —  V.  Ertborn:  Du  niveau  d'écoulement  et  du  niveau  hydrosta- 
tatique  des  puits  artésiens.  —  Cocheteux  ;  Sur  des  échantillons  de  soufre  prove- 
nant de  la  houillère  du  Perron  (Ou grée).  —  V.  Ertborn:  Sur  le  forage  de  Mieleo; 

—  sur  le  sondage  d'Alost.  —  Piedbœuf:  A  propos  des  fossiles  d'Oelheim.  —  Cornet: 
Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  la  craie  de  Maizières.  —  Rutot:  Sur  le 
sondage  d'Alost.  —  Cocheteux  :  Des  diverses  théories  émises  sur  le  mode  de  for- 
mation de  la  houille.  —  Piedbœuf:  Fossiles  dévoniens;  —  la  vapeur  d'eau  et  l'acti- 
vité volcanique. 

Mémoires. 

Rutot  et  van  den  Broeck:  Age  tertiaire  du  tufeau  de  Ciply.  —  Cesaro:  Reproduc- 
tion de  quelques  phosphates  de  fer  naturels.  —  Puydt  et  Lohest:  Exploration  de 
a  grotte  de    Spy.  —  Del  vaux:  Epoque   quaternaire;  —  les  puits  artésiens  de  la 
Flandre.  —  Rutot  et  van  den  Broeck  :  Crétacé  du  sud  de  la  vallée  de  la  Méhaigne; 

—  âge  du  tufeau  de  Ciply;  —  relations  stratigraphiques  du  tufeau  de  Ciply  et  du 
calcaire  de  Cuesmes;  —  géologie  de  la  rive  nord  de  la  Méhaigne.  —  Rntot:  La 
tranchée  de  Hainin.  —  Denys:  Phosphate  de  chaux  dans  la  craie  d'Obourg.  — 
Delvaux  :  Epoque  quaternaire  ;  —  terrain  carbonifère.  —  Rutot  et  van  den 
Broeck  :  Géologie  de  Mesvin  Ciply;  —  géologie  de  Spiennes,  etc...  —  Storms: 
Nouveau  poisson  de  l'argile  rupelienne.  —  Rutot:  Sédiments  fluviaux  infraséno- 
niens  sous  Bruxelles  ;  —  alluvions  modernes  et  quaternaires.  —  V.  Ertborn  et  Co- 
gels :  puits  artésiens  de  Denderleeuw;  —  allure  des  systèmes  crétacé  et  silurien.— 
Rutot:  Puits  artésiens  de  Tirlemont.  —V.  d.  Broeck:  Constitution  géologique 
de  la  région  de  Lierre. 

Dewalque  :  Poudingue  avec  grès  blanc  de  la  baraque  Michel.  —  Malaise:  Schis- 
tes siluriens  de  Huy;  —  âge  crétacé  des  grès  de  Seron.  —  Pfaff:  Trilobites  nou- 
veaux des  schistes  siluriens  de  Huy.  —  Forir:  Grès  houiller  avec  calcite.  — 
Lohestet  Braconnier  :  Exploration  du  Trou  de  l'abîme  à  Couvain.  —Malaise:  Schis- 
tes noirs  de  Sart  Bernard;  —  présence  du  ûictyonema  sociale  â  la  Gleize.  —-Del- 
vaux: Quelques  crustacés  nouveaux  de  l'argile  yprésienne. —  Destinez  :  Fossiles 
marins  de  l'étage  houiller  de  Liège.  —  Piedbœuf:  Fossiles  marins  du  Dévonien  de 
Dusseldorf  ;—  concrétions  dolomitiques  de  l'étage  houiller; —  découverte  d'un 
Ursus  tpaeleut  à  Neanderthal, —  De  Dorlodot:  Macrochtilut  d'Alvaux.—  Moreels  : 
Comilaria  Dettinezi.  —  Lohest:  Fossiles  du  famennien  supérieur  de  Modave.  — 
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Dewalque  :  Paléchinides  de  la  Belgique.  —  Stainier  :  Le  gabbro  da  Grand  pré.  — 
Fraipont:  Lingule  du  cale,  carbonifère  de  Visé.  —  Nouvelle  dixine  da  cale,  car- 
bonifère inférieur.  —  Kupferschlager  :  Météorite  diamantifère  de  Russie.  —  De 
Vaux:  Anthracotia  de  Gblin.  —  Dewalque:  Tertiaire  de  Spa.  —  Stainier:  Le  gab- 
bro du  Grand  pré.  —  Briart:  Tertiaire  de  l'Entre  Sambre-et- Meuse.  —  Lobest: 
Tertiaire  de  la  Haute  Belgique.  —  Delvaux  :  Position  stratigraphique  du  Silurien 
et  des  assises  crétacées.  —  Dormal  :  Dévonien  du  bassin  de  Namur.  —  Lobest  : 
Poissons  des  terrains  paléozoïques  de  Belgique. 

— •  Bruxelles.  —  Société  royale  malacologique  de  Belgique  :  An- 
nales de  la  -.  1887.  t.  XXI 1,  11  pi. 

Cossmann  :  Catalogue  illustré  des  coquilles  éocènes  des  en  Tirons  de  Paris.  — 
Vincent  :  Aeanthina  tetragona,  Sow.,  du  Pliocène  d'Anvers.  —  Bayet  :  Excursions 
géologiques  aux  environs  de  Lugano.  —  Dormal:  Poissons  dévonien»  du  bassin 
de  Namur.  —  Pelseneer:  Sur  le  genre  Peracle. 

—  Procès -verbaux  de  séances  de  la  — .  Janvier-juin  1888,  t.  XVII. 

Canada.  —  Montréal.  —  Proceedings  and  transactions  of  the 
royal  Society  of  Canada,  1887,  vol.  Y. 

Christian  Hofmann.  On  a  spécimen  of  Canadian  native  platinum  from  British 
Columbia,  17.  —  Colexnan  :  Microscopic  petrograpby  of  the  drift  of  central  Onta- 
rio, 45.  —  Gilpin  :  The  faults  and  foldings  of  the  Picton  coal  field,  *5.  —  Dawson: 
Note  on  fossil  woods  and  other  plant  remains  from  the  cretaceous-and  Laramie 
formations  of  the  western  territories  of  Canada,  31.  —  Bailey  :  Notes  on  thephysio- 
graphy  and  geology  of  Aroostook  County,  Maine,  39.  —  Me.  Kellar  :  The  corréla- 
tion of  the  Animikie  and  huronian  rocks  of  Lake  Superior,  03.  —  Boas  :  The 
geography  and  geology  of  Baftin  Land,  75.  —  Turner  :  The  physical  and  roolo- 
gical  characterof  the  Un  gara  district,  Labrador,  70.  —Spencer:  Glacial  érosion 
in  Norway  and  in  high  Latitudes,  89  ;  —  on  the  theory  of  glacial  motion,  39.  — 
Bell  :  The  petroleum  field  of  Ontario,  99.  —  Matthew  :  Illustrations  of  the  fauna 
of  the  St-John  group,  115. 

République  de  Colombie.  —  Bogota.  —  Revista  de  Minas, 
n"lietl2. 

Danemark.  —  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Copenhague. 
1888,  no  2. 

Espagne*  —  Madrid.  —  Anales  de  la  Sociedad  espafiola  de 
historia  natural,  —  t.  XVIII,  fasc.  3. 

Macpherson  :  Del  caracter  de  las  dislocaciones  de  la  peninsula  iberica,  î  pi.  — 
Galderon  :  la  sal  comûn  y  su  papel  en  el  organismo  del  globo. 

États-Unis  d'Amérique.  —  New- York.  —  State  Muséum  of 
natural  history  :  trustées  report  1887. 
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Albany.  —  Bulletin  of  the  New- York  state  Muséum  of  naturel  hit- 
tory,  4888,  n"  4,  5  et  6. 

Nason.  —  Some  New-York  minerais  and  their  locaiitiei. 

Baltimore.  —  Transactions  of  the  Maryland  Academy  of  sciences, 
4888. 

Cambridge.  —  Bulletin  of  the  Muséum  of  comparative  Zoôlogy  at 
Harvard  Collège  :  vol.  XVI,  n°*  2, 3,  et  annual  report. 

New-Haven.  —  The  american  Journal  of  science,  vol.  XVI, 
n°  216— XVII,  n°  217. 

Narsh:  Norned  Dinosaurs  from  the  Cretaceous,  477.  —Dana:  Description  of  a 
new  minerai,  Béryl  londe,  23.  —  Dodge  :  Observations  on  Halema'  nma*  a  and  ils 
debris-cone,  48.  —  Bayley:  A  Quartz  keratophyre,  54.  —  Hanks  :  On  the  occurrence 
of  Hanksite  in  California. 

Pensylvanie.  —  Geological  Survey. 

Atlas  eastern  middle  anthracite  field,  part.  II. 

Philadelphia.  —  Proceedings  ofthe  Academy  of  natural  sciences 
of  — .  1888, 2e  partie. 

# 

Meyer:  Upper  tertiary  invertebrates  from  the  west  sideof  Chesapeake  Bay,  170. 
—  Me.  Cook  :  A  new  fossil  spider  Eoatypus  Woodwardii.  —  Keyes  :  On  the  fanna 
ofthe  lower  roal  measures  of  central  Iowa,  pi.  XII.  —  Description  of  two  new 
fossils  from  the  Devonian  of  Iowa,  247. 

Caroline  du  Nord.  —  Flaleigh.  —  Journal  of  the  Elisha  Mitchell 
scientiûc  Society,  5e  année,  2*  partie. 

Grande-Bretagne.  —  Londres.  —  Proceedings  of  the  royal 
Society,  vol.  XLV,  noi  272,  273. 
—  Geological  Magazine,  décade  III,  vol.  VI,  n0i  1  et  2. 

Traquair  :  iiomnstvus  compared  with  Coccosteus.  —  Hughes  :  The  iower 
Cambrian  of  Bethesda.  N.  Wales.  —  Harker:  Notes  on  the  physics  of  meta- 
morphics,  l."..  —  Lapworth:  The  ballantree  Rocks  of  the  south  of  Scotland  and 
iheir  place  in  the  uplarid  séquence.  —  Oregnry  :  On  a  new  species  of  the  gênas 
Protaster.  —  Traquair  :  On  the  gênera  Trittychnit  and  Ptychachantu*.  — 
Ricketts  :  Physical  changes  in  the  earth's  crust.  —  Maynard  Uutchings:  Alte- 
red  i^neoiK  rocks  of  Tintagd,  Nortb  Cornwall.  —Lapworth:  The  bal I au trae rocks 
of  south  Srotiaud  ami  (hoir  place  in  the  upland  séquence.  —  Harker  :  Local  thi- 
cktMiiug  of  I)\k»»s  and  lieds  by  folding.  —  Wicklow:  On  the  occureuceof  soda 
folsit  s  in  O  Wicklow,  Ireland.  —  Sanford:  On  analysis  of  kentish  ragstone.— 
Johnston  Lavis:  A  rcmarkable  trachyte  in  Naples.  —  A.  de  Gregorio:  On Plturo- 
toma  turbida  and  /'/.  Colon. —  W'hidborne  :  Fossils  of  south  De  von.  —  Rûst  : 
On  the  occurence  of  Uadiolarians  in  the  cretaceous  s t rata. 
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—  Àbstracts  of  the  geological  Society  of— .  N09  529-532, 
Cambridge.  —  Proceedingsof  the  Cambridge  philosophical  Society, 

vol.  VI,  part.  IV. 

Dublin.  —  The  transactions  of  the  royal  irish  Academy,  1888, 
n"  3  et  4. 

—  Proceedings  of  the  royal  irish  Academy,  3'  série,  vol.  I,  n°  1. 

Edimbourg. — Transactions  of  the  Edimbourg  geological  Society, 
▼ol.  Vf  4*  partie. 

Johnstone  :  Macroscopic  détermination  of  igneous  rocks,  488.  »  Morison  :  On 
a  new  minerai  Tar  in  old  red  Sandstone,  500.  —  Pengelly  :  Récent  researches  in  t 
Ben  en  cavern  Brizham  Devon,  587.  —  H  a  m  il  ton  Bell:  Geognosy  of  the  Cruachan 
District,  513.  —Mil vin:  Parallel  roads  or  seter  of  Norway,  516.  —  Craig  rCulbin 
sandbills,  5*4. 

Newcastle-upon-Tyne. —  Transactions  ofthe  north  of  England 
Institute  of  mining  and  mechanical  Engineers,  1888,  vol.  XXXVII, 
part.  VI. 

Penzance.  —  Transactions  of  the  royal  geological  Society  of 
Gornwall,  vol.  XI,  p.  III. 

Worth:  Some  detrital  deposits  associated  with  the  Plymouth  limestone.  —  Har- 
man  :  The  cerros  of  Famatina. 

Italie.  —  Rome.  —  Atti  délia  reale  Accademia  dei  Lincei  :  rendi- 
conti,  vol.  IV,  fasc.  6  et  7. 

—  Bollettino  del  vulcanismo  italiano:  15*  année,  fasc.  1-3. 

—  R.  Gomitato  geologico  d'Italia,  1888,  boll.  n0>  9  et  10. 

Sacco  :  Il  Pliocène  entroalpino  di  Valsesia.  —  Lotti  :  I  giacimenti  cupriferi  dei 
dintorni  di  Vagli  nelle  Alpi  apuane. 

Florence.  —  Bollettino  délie  opère  moderne  straniere,  vol.  III, 
n-  4  et  5,  1888. 

—  Bollettino  délie  publicazioni  italiane,  1889,  n°  71-74. 
Turin.— -Atti  délia  r.  Accademia  délie  Scienze  diTorino,vol.  XXIV, 

n«  1. 

Japon.  —  Carte  géologique  du  — .  Feuilles  de  Kofu  et  Tokio. 

—  Geological  survey  of  — .  Reconnaissance  map  Geology,  division 

11  au  iôôjôôô  *887,  5  feuilles. 

Tokyo.  —  The  Journal  ofthe  collège  of  science  impérial  University 
vol.  II,  part.  IV. 

Yamagava.  —  Détermination  of  the  thermal  condactiyity  of  marble,  les. 
Norvège.  —  Carte  géologique  de  — .  Feuilles  15  a,  26  c. 
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Roumauie.  —  Bucarest.  —  Ànuarulu  biaroulai  geologicu, 
3e  année,  1885. 

Herbisch  ;  Données  paléontologiqnes  sur  les  Carpathes  roumains,  29  pi. 

Portugal.  —  Lisbonne.  —  Commission  des  travaux  géologiques 
du  Portugal. 

Choffat  :  Recueil  d'études  paléontologiques  sur  la  faune  crétacique  da  Portugal 
vol.  II,  18$ 8.  —  De  Loriol  :  Description  des  Echinoderraes,  22  pi.,  60  p.  in-4*. 

Suède.  —  Stockholm.  —  Geologiska  foreningens  i  —  forhandlin- 
gar,  vol.  X,  fasc.  6  et  7. 

Igelstrôm:  Mineralogiska  meddelanden,  416.  —  Erdmann:  Nagra  oppgifter  om 
meteorer  sedda  i  Sverige  oren  1846-67,  429.  —  Sjôgren  :  Mineralogiska  Notiser, 
441.  —  Halst  :  Om  eu  fynd  af  uroxei  Rakneby,  Ryssby  Socken,  Kalmar  lia, 
467.  —  Svedmark  :  Bergshandterin-gen  i  Sverige  aren  1886,  och  1887.  —  Steen- 
strup  :  Om  Plyvsandets  Indvirkning  paaRullestenenesPorm.  485. 

Suisse.  — Berne.  — Beitràge  zur  geologischen  Karte  der  Schweii, 
4e  partie. 

*"  Baltxer:  DasAarmassiv  (mittlerer  Theil)  nebst  einem  Abschnitt  des  Gotthard- 

massivs,  o  pi.  182  p.,  84  gravures. 
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1°  NON  PÉRIODIQUES 

(Les  noms  des  donateurs  sont  en  italiques.) 

Aimera  et  Bofill.  —  Ricientes  descubrimientos  paleontolôgicos  en 
Cataluha,  5  p.  (Extr.  de  la  Crônica  cientffica).  Barcelone,  jan?.  1889. 

Allard,  Lemoine  etBabinet.  —  Observations  sur  les  cours  d'eau  et 
la  pluie  centralisées  pendant  Tannée  4887,  in-8,  62  p.  et  atlas  in-pl. 
7  f.  (Ponts  et  Chaussées,  service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine). 
Versailles.  4888. 

Barrois  (Charles).  —  Faune  du  calcaire  d'Erbray  (Loire-Inférieure) 
Extr.  Mém.  Soc.  géol.  du  Nord),  348  p.,  17  pi.  Lille,  1889. 

—  Observations  sur  la  constitution  géologique  de  l'ouest  de  la 
Bretagne  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord),  11  p. 

Bayley.  —  Quartz  keratophyre  from  Pigeon  point  and  irving's  au- 
gite-syenites  (Extr.  Am.J.  of  Se).  1889,  9  p. 
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—  Synopsis  of  Rosenbusch's  oew  Scheme  for  the  Classifîcatioa  of 
massive  Rocks,  18  p. 

—  Notes  of  microscopical  examinations  of  rocks  from  the  Thunder 
bay  silver  district,  7  p. 

—  On  some  peculiarly  spotted  rocks  from  Pigeon  point,  Minn. 
(Ann.  J.  of  Se),  6  p. 

—  A  summary  of  progress  in  mineralogy  and  petrography  (Am. 
Naturalist).  In-8,  Waterville. 

Blytt.  —  The  probable  cause  of  the  displacement  of  beach-lines. 
In-8  ;  16  p. 

Bonaparte  {Prince  Roland).  —  La  Nouvelle  Guinée,  IVe  notice,  le 
golfe  Huon,  62  p..  4  carte*.  Paris,  1888. 

Boule  (Marcellin).  —  Les  prédécesseurs  de  nos  Canidés.  (Extr.  G.  R. 
Séances  Ac.  Se.  28  janv.  1889),  3  p. 

Brinton.  — Supplementary  Report  of  Ihe  Committee  appointed  to 
consider  an  international  language  (Am.  phil.  Soc.  1888). 

Van  den  Broeck  et  Rutot.  —  Noies  géologiques  et  paléontologiques 
I,  1888  (Extr.  Bull.  Soc.  belge  de  géol.,  de  pal.  et  d'hydr.). 

Brongniart  et  Sauvage.  —  Faune  fossile.  —  Poissons.  —  (Etudes 

sur  le  terrain  houiller  de   Commeulry.)  PI.  MX,  XI- XIV,  atlas  in-f°. 

Carez.  —  Géologie  de  la  France  (Extr.  Annuaire  géol.  univ.).  44  p. 

—  Géologie  des  Iles-Britanniques  (ibid).  8  p. 

Calderon.  —  La  sal  comûn  y  su  papel  en  el  organismo  del  globo 
(Extr.  Anales  de  la  Soc.  esp.  de  bistoria  natural).  48  p. 

Chaper  et  Fischer.  —  De  l'adoption  d'une  langue  scientiûque  inter- 
nationale (Rapp.  prés,  à  la  Soc.  zool.  de  Fr.).  1888. 

Chauvet.  —  L'archéologie  préhistorique  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Poitiers.  In-8,  1889,  7  p. 

Choffat.  —  Géologie  de  l'Espagne  (Extr.  Ann.  géol.  univ.  1887), 
p.  609-624. 

—  Afrique  australe  et  équatoriale  (ibid.),  p.  635-652. 

—  Système  jurassique  (ibid.).  p.  205-245. 

Cotteau.  —  Réunion  de  la  Société  helvétique  à  Soleure  (Suisse). 
(Extr.  Bull.  Soc.  Se.  hist.  et  naturelles.) 

—  Echinides  éocènes  d'Aragon  (Espagne).  (Extr.  Assoc.  fr.  pour 
l'avancement  des  se).  1887,  8  p.,  6  p. 

—  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus.  2e  série,  6e  fasc.  Paris,  1888 
(Exlr.  Mém.  Soc.  zool.  de  Fr.). 

XVII.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc.  Géol.  de  France.  g 
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De  grange- Touzin.  —Notes  géologiques  sur  le  Baïadais  (Soc.  linn. 
de  Bordeaux,  1889).  49  p.  1  pi.  de  coupes. 

Dewalque.  —  Sur  une  faune  paléocène  des  environs  de  Copenhague 
décrite  par  M.  von  Koenen,  78  p.  in-8. 

—  Sur  quelques  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Spa,  4  p. 

—  Sur  l'Exploration  de  la  grotte  du  Docteur  (Belgique),  faite  par 
MM.  Fraipont  et  Tihon. 

—  Communications  diverses,  4  p. 

Dollfu*  {Gustave).  —Bryozoaires, p.  815-823(Extr.  Ann.  géoL  univ.). 

—  Anthozoaires  (ibid.),  p.  835-8*0. 

—  Groupe  quaternaire,  (ibid.)  p.  431-464. 

—  Liste  des  publications  géologiques  et  paléontologiques  de  —, 

4P- 

Faisan.  —  La  période  glaciaire  étudiée  principalement  en  France 
et  en  Suisse,  364  p.,  105  gf^dans  le  texte,  2  pi.  In-8,  Paris,  1889. 

Feistmantel.  —  Deber  die  geologjschen  und  die  paleontologischen 
Verhâltnisse  des  Gondwana  System^  Tasmanien  (Extr.  Sitzungsber. 
der  Koen.  bôhm.  Ges.  der  WissenschaîtÇJjO* 

Fontannes.  —  Les  terrains  tertiaires  matà)s  de  la  côte  de  Provence 
(Mémoire  posthume  rédigé  et  complété  par >  D'Depéret.)  1"  partie: 
Les  faluns  delà  côte  de  Carry.  In-8,  46  p.,  2  pi*  Paris»  1889- 

Gosselet.  —  Gîtes  de  phosphate  de  chaux  (Ann.  f°c-  8éo1-  du  Nord>» 
p.  27-47.  V 

—  L'Ardenne  (Extr.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord),  p.  M"*®** 
Gourdon.  —  Contributions  à  la  Géologie  des   Pyrérf68  centrales, 

109  p.  In-8,  Bagnères,  1888. 

Halavats.  -  A-Hôd-Mezô-Vàsârhely  Két  artéziKût.  BudPest» l889 
(Extr.  Mag.  kir.  fôldt-  intez.  Evkôny.  5  p.  205-222,  avec  fig.,1  P1' 

Handmann.  —  Kurze  Beschreibung  (Charakteristik)  der  l?11"^8" 
ten  und  wichtigsten  Tertiârconchylien  des  Wiener  Beckens.  }un8' 
ter,  1889,  in-12,  160  p.,  8  pi. 

—  Die  Neogenablagerungen  des  oesterreichich-ungarischen  er" 
tiârbeckens.  In-8.  Munster,  1888.  68  p.,  8  pi. 

—  Die  fossile  Conchylienfauna  von  Leobersdorf  im  Tertiàrbecl? 
von  Wien.  Munster,  1887,  47  p.,  8  pi. 

Hébert.  —  Le  terrain  crétacé  supérieur  des  Pyrénées  (suite).  Etage 
sénonien  des  Pyrénées  occidentales  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.), 
p.  731-745, 1888. 

—  Sur  le  traité  de  géologie  de  M.  Prestwich  (ibid.),  3  p. 
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ginde.  —  On  Archaeocyathus  and  on other gênera,  etc.,  p.  125-147, 
1  pi.  (Quat.  Journ.  of  the  Geol.  Soc.) 

James. — Fucoids  of  the  Cincinnati  group.  (Journ.  of  Cincinn.  Soc. 
of  Nat.  Hist.),  2  pi. 

—  Id.  (ib.),  suite,  2  pi. 

—  Index  to  the  Journal  of  the  Cincinnati  Soc.of  Nat.  Hist.  vol.  I-X 

—  Cephalopoda  of  the  Cincinnati  group  (ib.).  1  pi. 

—  On  the  monticuiiporoid  Corals  of  the  — .  (ib.) 

—  Id.  (ib.),  1  pi. 

—  Id.  (ib.),  1  pi. 

—  The  Ivorydale  Well  in  Millcreek  Valley  (ib.). 

—  On  ancient  channel  of  the  Ohio  river  at  Cincinnati  (ib.). 

—  Report  of  the  executive  board  of  the  Society  of  natural  history 
(ibid.). 

—  Are  there  any  fossil  algae  ?  (ibid.). 

—  Charles-Robert  Darwin  (ib.),  8  p. 

—  Note  on  a  récent  synonym  in  the  Paleontology  of  the  Cincin- 
nati group  (ib.). 

—  On  the  tracks  of  insects  resembling  the  impression  of  plants,  by 
Mr  R.  Zeiller  (traduit  du  français),  (ib.). 

—  Catalogue  of  thelower  silurian  fossils.  Cincinnati  group. 

—  Id. 

—  Driah  Piersan  James  (Ann.  geologist). 

Kidston.  —  On  the  fossil  flora  of  the  StafTordshire  Coalfields,  1  pi . 
(Transact.  of  the  royal  Soc.  of  Edimb.). 

Koch  (Antal).  —  Brannfy  hunyad  Yideke.  (Magyarazatok  a  mag. 
kor.  orsz.  reszl.  foldt.  Terkep.)  Budapest. 

Koch  (Anton).  —  Umgebungen  von  Bannfy-Hunyad.  (Erl.  zur  geol. 
Specialkarte  der  Lander  der  ung.  Krone).  (Traduction  du  précédent.) 

Kilian.  —  Sep.  Abdr.  aus  de  m  Neuen  Jahrbuch  fur  Minéralogie , 
1889,  t.  I,  p.  79-87. 

—  Sur  quelques  fossiles  du  Crétacé  inférieur  de  la  Provence  (Ext. 
Bull.  Soc.  géol.),  p.  663-691,  5  pi. 

—  Système  crétacé  (Exlr.  Ann.  géol.  univ.j,  1888,  p.  247-362. 

Kis'patic.  —  A  fruska  gora  hegyseg  szerpentinjei  es  szerpentinfélé 
Kozeteirôl,  (Mag.  kir.  foldt.  intez.  evk.) 

—  Ueber  Serpentine  und  Serpentin  ahnliche  Gesteine  aus  der 
Fruska  gora  (Syrinien)  (Mitth.  aus  dem  Jahrb.  der  kon.  ung.  geolog. 
Anstalt),  (traduction  en  allemand  du  précédent). 
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Larrazet.  —  Le  Steneosaurus  de  Parmilieu  (Extr.  Bull.  Soc.  géol.), 
p.  8-15,  1  pi. 

Loriot  [P.  de).  —  Note  sur  deux  Echinodermes  nouveaux  {ibid.), 
1  pi. 

Marcou.  —  Biographical  notice  of  Bernhard  Studer  (Ann.  rep.  of 
the  Amer.  Acad.  of  arts  and  se.)  1888. 

—  Remarques  diverses  sur  le  paléozoique  supérieur,  2  p.  (Amer, 
geologist.). 

—  The  original  locality  of  the  Gryphaea  Pilcheri  Mort,  (iô.),  8  p. 

—  Barrande  and  the  taconic  System  (ibid.),  119-137. 

—  On  some  dates  of  thegeology  ofVermont,  8  p.  (Proc.  of  the  Bost. 
of  nat.  hist.). 

—  Ganadian  geological  classification  for  the  province  of  Québec, 
p.  53-83  {ibid.). 

Stanislas  Meunier.  — Géologie  régionale  de  la  France,  cours  pro- 
fessé au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris,  1889.  In-8.  789  p.,  avec 
111  fig.  intercalées  dans  le  texte. 

Munier-Chalmas  et  Bergeron.  —  Sur  la  présence  de  la  faune  pri- 
mordiale (Paradoxidien)  dans  les  environs  de  Ferrals-les-Montagnes 
(Hérault)  avec  remarques  de  M.  Hébert.  (Extr.  c.  rend.  hebd.  des 
séances  del'Ac.  se),  6  p. 

Nivoit.  —  Géologie  appliquée  à  l'art  de  l'ingénieur,  t.  II,  628  p., 
âg.  198-555.  Paris,  in-8,  1889. 

Œhlert.  —  Note  sur  quelques  Pélécypodes  dévoniens  (Bull.  Soc. 
géol.  de  Fr.),  p.  633-663, 2  pi, 

—  Molluscoïdes.  —  Brachiopodes (Ann.  géol.  univ.),  1888. 

Paviow  (A.).  —  Etudes  sur  les  couches  jurassiques  et  crétacées  de 
le  Russie.  1.  Jurassique  supérieur  et  Crétacé  inférieur  de  la  Russie 
et  de  l'Angleterre,  69  p.,  3  pi.  in-8.  Moscou,  1889. 

Petrik  (Ludwig).  —  Der  Hollôhâzaer  (Radvânyer)  Rhyolith- Kaolin 
(Publ.  Kgl.  ung.  geol.  anstalt),  10  p. 

Iteusch{Hans).  —  Bômmelôen  og  Karmôen  med  omgivelser  geolo- 
gisk  beskrevne  (Geol.  undersôg).  1  vol.  in-4°,  3  cartes,  422  pages  et 
un  résumé  en  anglais. 

De  Rouvilleet  Torcapel.  —  Sur  la  description  géologique  de  Pont- 
Saint-Esprit,  par  M.  deSarran  d'Allard,  in-8,  Nîmes,  188,  15  p. 

Sarran  cTAllarcL  —  Notice  biographique  sur  M.  Fontannes  (Bull. 
Soc.  Et.  Se.  nat.  de  Nîrnes),  10  p. 
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Schmidt.  —  Zur  Géologie  der  Schweizeralpen,  in-8.  Bâle,  1889, 
52  p.,  1  pi. 

Scudder.  — Fossil  Butterflies,  in-4,  6  pi. 

Seunes.  —  Note  sur  le  Crétacé  supérieur  des  Pyrénées  occidentales 
(Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.),  p.  778-790,  3  fig. 

—  Echinides  des  Crétacés  des  Pyrénées  occidentales  (ibid.), 
p.  791-812,  4  pi. 

Sleinmann.  —  Elemente  der  Paléontologie:  lre  partie  —  Everte- 
brata  (protozoa,  gastropoda),  386  fig.,  336  p.  Leipsig,  in-8,  1888. 

Steenstrup.  —  Mammnthjâger-Stationen  ved  Predmost,  i  det  us- 
terri  gske  Kronland  Mahren  (K.  d.  vidensk.  selsk.  forh.  1885),  p.  68, 
1  pi. 

Toula  [Franz).  —  Gcologische  Untersuchungen  im  centralen  Bal- 
kan(Denkshr.  Math,  naturw.  Cl.  der  Ak.  derWiss.  1888),  108p.,  9  pi. 

Université  de  Pise.  —  Alla  memoria  del  prof.  Giuseppe  Meneghini 
[don  de  M.  Canavari),  54  p. 

Welsch.  —  Sur  des  éboulis  quaternaires  à  Hélix  des  environs  d'Al- 
ger (Bull.  Soc.  géol.),  p.  878-903. 

Zeiller.  — Etudes  sur  le  terrain  houiller  de  Commentry,  livre  II. 
Flore  fossile  par  MM.  Renault  et  Zeiller,  1"  partie,  [don  de  M.  Fayol) 
(Extr.  Bull.  Soc.  Ind.  min.),  366  p. 

—  Id.  Atlas  in-folio  de  42  planches.  —  (76.). 

2°  OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

France.  —  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  —  n°*5-23. 

N»  5  (4  fév.).  —  Ch.  Brongniart  :  Les  Blattes  de  l'époque  houillère. 

N«  ô  (il  fév.).  —  Rivière:  Découverte  d'une  nouvelle  station  quaternaire  dans 
la  Dordogne. 

N°7  (18  fév.).  —  Daubrée:  Notice  sur  les  travaux  de  M.  de  Dechen.  —  Cot- 
teau  :  Sur  deux  échinodermes  fossiles  provenant  de  Tersakhan  (Turkestan).  — 
A  de  Lapparent:  Sur  l'origine  des  roches  éruptives.  —  Frossard:  Sur  les  roches 
éruptivesde  Pouzac  (Hautes-Pyrénées).  —  Leverrier  :  Sur  la  structure  des  porphy- 
res quartzifères  du  Forez.  —  Lacroix:  Etude  pétrographique  des  gneiss  de  Cey- 
lan  et  du  district  de  Salem  (Madras). 

N-  8  (*:>  fév.).  —  P.  de  Rouville  et  Delage  :  La  Porphyrite  de  Cavenac.  — 
Piette:  Un  groupe  d'assises  représentant  l'époque  de  transition  entre  les  temps 
quaternaires  et  les  temps  modernes.  —  Le  Verrier:  Sur  quelques  roches  porphy- 
riques  du  Forez. 

N°  9  (4  mars).  —  Stanislas  Meunier  :  Examen  sur  les  roches  houillères  à  Ba- 
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ciUariUs,  Star.  —  M.  de  Rouville  :  Le  genre  Amphion  (Pender)  à  Cabrières  (Hé- 
rault). —  Hébert:  Observation  relative  à  la  communication  de  M.  de  Rouville. 

N*  io(ii  mars).—  Lacroix:  Sur  les  phénomènes  de  contact  de  la  gran alite  et 
des  gneiss  pyroxéniques  à  wernerite  de  la  Loire-Inférieure. 

N*  il  (18  mars).  —  Michel  Lévy:  Sur  un  gisement  français  de  mélaphyres  à 
enstatite.  —  Welsch  :  Sur  les  terrains  jurassiques  des  environs  de  Taret  (départe- 
ment d'Oran).  —  Haug  :  Snr  la  géologie  des  chaînes  subalpines  comprises  entre 
Digne  et  Gap. 

N*  13.  —  Beaulard:  Sur  la  double  réfraction  elliptique  du  quartz.  —  Haug  : 
Lias,  Bajocien  et  Bathonien  dans  les  chaînes  subalpines  entre  Digne  et  Oap. 

N*  u.  —De  Rouville  :  Nouvelles  observations  sur  les  terrains  tertiaires  supé- 
rieurs de  la  région  de  Pezenas  (Hérault).  —  Welsch:  Les  terrains  crétacés  des  en- 
virons deTiaret  et  de  Frenda  (prov.  d'Oran).  —  Stanislas  Meunier:  Sur  la  mé- 
téorite d'Eagle  Station,  nouveau  spécimen  de  brahinite. 

N*  18  (7  mai).  —  Daubrée:  Météorite  holosidère  découverte  à  l'intérieur  du  sol 
en  Algérie  à  Haniel-el-Beguel. 

N*  19.  (13  mai).  —  Stanislas  Meunier:  Altération  remarquable  du  fer  météori- 
que de  San  Francisco  del  Mezquiial. 

N*  20  (20  mai).  —  Djm  Pedro  Augusto  de  S axe-Co bourg-Gotha  :  Fer  oligiste 
spéculaire  cristallisé  de  Bom  Jésus  Meiras  (prov.  de  Bahia,  Brésil)  ;  —  Sur  i'al- 
bitede  Morro  Velho.  —  Termier:  Sur  une  phyliite  nouvelle,  la  Leverrierite  et  sur 
les bacillarites  du  terrain  houiller.  —Renault:  Sur  un  nouveau  genre  fossile  de 
tigecycadéenne. 

N°  21  (27  mai).  —  Grand  Eury  :  Calamariées;  Arthropitus  et  Calamodendron.  — 
Michel  LévyetColiot:  Sur  l'existence  de  la  néphélinite   à  Rougier  (Var). 

N*  22  (3  juin).  —  Nantier.De  l'enrichissement  de  la  craie  phosphatée  et  de  l'ori- 
gine du  phosphate  riche  de  Beauval.— -  Le  Verrier:  Sur  quelques  roches  des  Mau- 
res. —  Garez:  Sur  l'existence  de  phénomènes  de  recouvrement  dans  les  petites 
Pyrénées  de  l'Aude.  —  De  Salis  et  Seure:  Tremblement  de  terre  du  30  mai.  — 
Noguès  :  Sur  le  rôle  des  failles  dans  les  phénomènes  seismiques. 

—  Journal  des  Savants.  —  Janvier,  Février,  Mars,  Avril  1889. 

—  Revue  des  Travaux  scientifiques.  —  Tome  VIII,  noi  8  et  9. 

—  Bulletin  de  la  Société  philomathique  de  Paris. 

Filhol.  —  Sur  la  présence  d'ossements  de  Cuon  dans  les  cavernes  des  Pyrénées 
ariégeoises,  8*  série,  t.   I,  n*  1. 

—  Annales  des  Mines,  8e  série,  t.  XIV,  6e  livraison,  1888. 

—  Annales  des  Sciences  géologiques,  t.  XX,  n0i  3  et  4. 

De  Saporta:  Plantes  fossiles  d'Aix.  —  Marion:  Nouveau  genre  de  conifères  fos- 
siles tertiaires.  —  P.  Lévy:  Des  phosphates  de  chaux.  —  Henri  Lasne:  Oéologie 
du  département  de  l'Indre. 

—  Paléontologie  française. 

Terrains  tertiaires,  Echinides  éocènes  par  M.  Cotteau,  texte  feuilles  41.  42,  pi. 
CXCXII-CC. 

Terrain  jurassique:  Crinoïdes,  par  M.  P.  de  Loriol,  texte  f.  23-81,  pi.  CCXVI- 
CCXXI. 

Terrain  jurassique:   Kphédrées,  Spirangiées  par  M.  de  Saporta,  texte  f.   M-15, 

du  t.  v,  pi.  xxrx-xxxiv  du  t.  IV. 
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—  Journal  de  Conchyliologie,  t.  XXVIII,  n#4  —  t.  XXIX,  n°  1. 

—  La  Nature,  n°«  819-836. 

Joly  :  Le  tremblement  de  terre  du  30  mai  1880.  —  Martel  :  Les  nouvelles  grottes 
des  Causses.  —  Rolland  :  Eaux  artésiennes  de  l'Oued-Rhir.  —  C...:  Les  exploita- 
tions aurifères  du  district  de  Bogoslowsk.  —  D.  B.  :  Le*  mines  de  charbon  de  la 
Nouvelle-Zélande. 

—  Le  Naturaliste,  n"  47-54. 

Boule  :  1/ époque  glaciaire  et  l'antiquité  de  l'homme  dans  l'Amérique  du  Nord . 
—  Stanislas  Meunier:  Les  Bac  Mari  tes;  —Sur  la  cassure  conique  du  silex;  —Ap- 
parence singulière  présentée  par  une  roche  considérée  comme  météorite  char- 
bonneuse. —  Boursault:  Les  falaises  des  Sables-d'Olonne. 

—  Compte  rendu  des  séances  de  la  Société  de  Géographie,  n°»  3-10. 

—  Compte  rendu  sommaire  des  séances  delà  Société  philomatique 
de  Paris,  n09 1-9. 

—  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France,  n°»  4-5. 
Cotteau:  Echinides  crétacés  de  Madagascar,  p.  87. 

—  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France,  1er  vol.,  3e  partie. 
Cotteau  :  Echinides  nouveaux  ou  peu  connus. 

—  Bulletin  de  la  Société  française  de  minéralogie,  t.  XI,  n*  8, 
t.  XII,  n"  1, 2  et  3. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  7*  série,  .t.  IX,  4*  tri- 
mestre. 

—  Club  alpin  français.  —  Bulletin  mensuel,  n°M-5. 

—  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
22#vol.,  3e  série,  t.  V,  1888,  nov.-déc 

—  Annuaire  des  bibliothèques  et  des  Archives  pour  1889  (publié 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'Instruction  publique). 

—  Bulletin  des  — ,  année  1888,  n°  3. 

—  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  1888,  n°  5;  1889, 
n°  12  ;  index  bibliographique  A. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  t.  XI,  3°  série, 
fasc.  4. 

—  Mémoires  de  la— ,2e  série,  t.  IV,  fasc.  1. 

Amiens.  —  Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  n09 198-200. 
Auxerre.  — Bulletin  delà  Société  des  sciences  historiques  et  na- 
turelles de  l'Yonne. 

G.  Cotteau:  La  géologie  au  Congrès  scientifique  de  Toulouse  en  1887. 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  5e  série,  1. 1. 

Benoist:  Tableau  synchrouique  des  formations  tertiaires  duS.-O.  de  la  France, 
du  bassin  de  Paris,  du  bassin  de  Mayence  et  du  Vicentin. 

Chambéry.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Savoie, 
1888,  n°4;  1889,  n*  4. 
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Revil:  Etude  sur  le  Jurassique  moyen  et  supérieur  do  Mont  du  Chat.  —  Hol- 
lande :  Etude  sur  les  dislocations  des  montagnes  calcaires  de  la  Savoie. 

Lille.  —  Société  géologique  du  Nord.  —  Annales  XVI,   1888-89, 
- 1-3*  livraisons. 

Ch .  Barrois  :  Observations  sur  la  constitution  géologique  de  l'Ouest  de  la  Bre. 
tagne.  —  J.  Ladrière  :  Les  dépôts  phosphatés  de  Montay  et  de  Porest.  —  Cayeui: 
Grès  dit  porphyre  de  Gognies  chaussée.  —  Gosselet  :  Leçons  sur  les  gîtes  de  phos- 
phate de  chaux  du  Nord  de  la  France.  —  Ch.  Barrois:  Le  bassin  houiller  de  Va- 
lenciennes,  d'après  les  travaux  de  MM.  A.  Olry  et  Zeiller.  »  Cayeux:  L'âge  des 
sables  de  Cerfontaine  et  de  Rousies.  »  Bézier  :  Sur  la  présence  de  trilobites  dans 
les  schistes  rouges  de  Rennes.  —  Gosselet  :  L'Ardenne.  —  Ch.  Barrois  :  Les  crus- 
tacés dévoniens  de  l'Etat  de  New-York,  d'après  M.  James  Hall.  —  Boussemaer  : 
Sur  le  Paniselien  du  Mont  des  Chats.  —  Cayeux:  La  faune  du  Tun;  extension  en 
épaisseur  de  la  zone  à  Micratter  breviporus.  —  Ch.  Barrois:  Note  sur  l'existence 
du  terrain  dévonien  supérieur  à  Rostellec.  —  Cayeux:  Le  Crétacé  de  Chercq  près 
Tournay;  —  Nature  et  origine  du  phosphate  de  chaux  d'après  M.  Penrose.  —  Gos- 
selet: Note  sur  des  couteaux  ou  lames  de  silex  trouvés  près  Douai. 

Lyon.  —  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie,  t.  Vil,  1888. 

Monlbéliard.  —  Mémoires  delà  Société  d'Emulation  de — .  t.  XIX. 

Moulins.  —  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et   du  centre  de 

la  France,  1888,  nM  1-6  —  1889,  n~  2-4. 

Gaudry:  L'Aiithracotherium  de  Saint-Menoux. — Perot  :  LesPsaronius  du  Bour- 
bonnais. —  De  Launay:  L'industrie  des  schistes  bitumineux  à  Buxières.  —  Olivier  : 
Les  terrains  jurassiques  de  la  vallée  de  l'Allier.— Pérot:  Noticesur  les  bois  fossiles 
(suite).  —  Bronguiart:  Poisson  fossile  nouveau  du  bassin  houiller  de  Commentry. 

Oran.  —  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
17e  session,  Congrès  d'Oran,  1888,  l1*  et  2e  parties. 

Emile  Rivière  :  Découverte  d'un  nouveau  gisement  quaternaire  sur  les  bords  de 
la  Yezère.  —  Pomel  :  Le  Suessonienànummulites  et  à  phosphorites  des  environs 
de  Soukarras.  —  Ficheur  :  Esquisse  géologique  de  la  chaîne  du  Djurjura  (6  fiç. 
daus  le  texte).  —  Pomel  :  Sur  les  boues  gypse  rien  nés  à  quartz  bipyramidés  ;t 
gypse  et  à  cargneule  des  environs  de  Soukarras.  —  Ficheur:  Sur  l'âge  miocène  des 
dépôts  de  transport  du  versant  sud  du  Djurjura  (3  fig.).  —  G.  Rolland  :  Les 
atterrissements  anciens  du  Sahara,  leur  âge  pliocène  et  leur  synchronisme  avec 
les  formations  pliocènes  d'eau  douce  de  l'Atlas. 

Saint-Etienne.  —  Comptes  rendus  mensuels  de  la  Société  de  l'in- 
dustrie minérale,  janvier-mai  1889. 

—  Bulletin  de  la— ,  3e  série,  t.  II  et  III  et  atlas  t.  III. 

tttude  sur  le  bassin  houiller  de  Commentry:  Pétrographie  par  MM.  de  Launay 
et  Stanislas  Meunier;  —  Faune  fossile  (poissons),  par  M.  Bronguiart  et  E.  Sauvage. 

Toulouse.  —  Société  d'Hibtoire  naturelle  de — .  1888. 
Troyes.  —  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Agriculture  des 
Sciences,  Arts  el  Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube,  3e  série. 
Valenciennes.  —  Hevue  agricole,  industrielle  et  artistique. 
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Alsace -Lorraine.  —  Mulhouse.  —  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  décembre  1888  ;  janvier,  mars  1889. 

Strasbourg.  —  Mittheiluugen  der  Commission  far  die  geologische 
Landes-Uatersuchung  von  Elsass  Lothringen,  1. 1,  fasc.  4  ;  t.  IV  fasc. 
4  et  5. 

Deecke  :  Ueber  zwei  Fische  aus  den  Angulatus-Kalken  des  Unter-Elsass,  1  pi. 

—  Fôrster  et  Becker  :  Schiidkrôlenreste  aus  dem  Unteroligocfin  des  Sundgaues, 
2  pi.  —  Otto  Jackel  :  Ueber  mittel  devonische  Schichten  im  Breuschthal.  — 
Meyer:  Die  Korallen  des  Doggers  von  Elsass -Lothringen,  ô  pi.  —  Schlippe:  Die 
Fauna  des  Bathonien  im  oberrheinischen  Tieflande,  8  pi. 

Allemagne.  —  Berlin.  —  Verhandlungen  des  Gesellschaft  fur 
Erdkunde  zu  — .  Volumes  1  à  XVI,  fasc.  1-5. 

Fôrster  :  Die  schliesslichen  Ergebnisse  der  Forschung  betreffend  die  Krakatoa 
Phénomène,  Mo. 

—  Zeitschrift  — .  t.  XXI,  XXÏI,  XXIII,  t.  XXIV,  fasc.  1-2. 

Fritz  Frech  :  Das  franzôsische  Central  plateau.  ËineSkizze  seiner  geologische  n 
Entwickelung. 

—  Mittheilungen  der  afrikanischen  Gesellschaft  in  Deutschland, 
t.  I  à  IV;  t.  V,  fasc.  1-3. 

—  Mittheilungen  von  Forschungsreisenden  und  Gelehrten  aus  den 
deutschen  Schutzgebieten,  1888,  n°»l  à  4. 

Weissenhorn.  —  Bericht  Uber  die  geologische  n  Ergebnisse  der  Batanga-Expedi- 
tion,  52. 

—  Zeitschrift  der  deutschen  geologischen  Gesellschaft,  t.  XL,  n*3. 

Rotb  :  Beobachtungen  uber  Entstehung  und  Alter  der  Fampasformation  in 
Argentinien.  —  Brauns  :  Mineralien  und  Gesteine  aus  dem  hessischen  Hinterland. 

—  Berendt  :  Asarbildungen  in  Deutschland.  —  Gredner  :  Die  Stegocephalen  und 
Saurier  aus  dem  Rothliegenden  des  Plauen'schen  Grundes  bei  Dresden;  VII  Theil. 

—  Berendt  :  Ein  neues  Stûck  der  sûdiichen  baltischen  Endmor&ne. 

—  SïtzungsberichtederK.  preuss.  Akademie  der  Wissenschaften 
zu  —  XXXVIII -LU,  —  et  liste  des  ouvrages  reçus  en  1888. 

Bonn.   —  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereines,  etc.v 

2'  partie,  5e  année. 

Pohlig  :  Ueber  die  Fragmente  metamorphischer  Gesteine  aus  den  vulkanischen 
Gebilden  des  Siebengebirges  uni  seiner  Umgebung.  —  Eck  :  Ein  raonstrôser 
Sphaerocrinus .  —  Monke  :  Die  Liasmulde  von  Herford,  1  pi.  I  carte.  —  Wolle. 
maun  :  Ueber  die  Diluvialsteppe.  —  Fabricius:  Ueber  Achepohl  das  rheinisch-wes- 
falische  Industrie-Gebiet;  —  Sektionen  SaarbrUcken  und  Reden  der  Uebersichts- 
karte  der  Grubenbilder  der  Saarbrûcker  Steinkohlengruben.  —Pohlig  :  Trachyte 
und  Basalte  der  Eifel  des  Laac hersées  und  Siebengebirges.  —  Rauff  :  Ueber  Bau 
und  Stellung  von  Mastopora  Cyclocrinus  und  Coehtphœridium,  —  Piedbœuf  : 
Die  Tertiarablagerungen  bei  Dûsseidorf. 

Gassel.  —  Geognostische  Jahreshefte,  Ie  année  1888. 

Ammon  :  Die  Fauna  der   brackiscben  Tertiarschichten  in   Niederbayern .  — 
XVII.  Supplément  au  Bull,  de  la  Soc.  Géol.  de  France.  h 
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Braun  :  Ueber  die  Ligerungsverh&ltnisse  der  Kohlenflôtze  in  der  bayerisehen 
Steinkohlengrube  Mittelbexbach  und  deren  Zusammenhang  mit  jeneu  der  be- 
nachbarten  Gruben  links  der  Blies.  —  Leppla:  Ueber  den  Buntsandstein  im 
Haardtgebirge. —Leppla  et Schwager  :  Der  Nephelin  Basait  von  Oberleinleiter- 

—  Thûrach  :  Uebersicht  ûber  die  Gliederuugdes  Keupers  im  nùrdlichen  Franken 
im  Vergleiche  zu  dem  benachbabrten  Gegenden  (re  partie).  —  v.  GQmbel  :  Nach- 
trftge  zu  der  geognostischen  Beschreibung  des  bayerischen  Alpengebirgs. 

Gotha.  — Dr  Petermanns  Mittheilungen  aus  JustusPerthes  geogra- 

phischer  Anstait,  t.  XXXV,  1889.  N«»  1-5  et  Erganzungsheft  n°  03. 

Schweinfurth:  Ueber  die  Kreideregion  bei  den  Pyramiden  von  Gizeh.  —  Gùn- 
iher:  Der  Krakatoa  Ausbrucb  und  die  Dam  merungs-erscheinungen.  —  Schmidt: 
Oie  Boden ver hà Unisse  Deutsch-ostafrikas  .  —  Lupan  :  Der  Bergbau  in  Neu  See- 
land. 

Halle.  —  Nova  acta  Academiae  Gaesareae  Leopoldino  Garolinae 
germanicae  naturae  curiosorum,  t.  LU. 

—  Leopoldina.  Amtliches  organ  der  K.  Leop.  Car.  Deutschen  Aka- 
demie  der  Naturforscher,  fascic.  23  et  24, 1887  et  1888. 

Stuttgart.  —  Neues  Jabrbuch  fur  Minéralogie,  Géologie  et  Paléon- 
tologie herausgegeben  von  Bauer,  Dames,  Liebisch,  t.  I,  fasc.  2  et  3. 

Kayser  :  Ueber  das  Devon  in  Devonshire  und  im  Boulonnais.  —  Traube:  Ueber 
ein  Vorkommen  von  Eklogit  beiFrankenstein.  —  Finkelstein  :  Nachtrage  zur  Bra- 
chiopodeu,  fauuadesLaubensteins.  — Dames  :  Ueber  Gigantichthys  und  Onchotaurus. 

—  Nathorst  :  Ueber  das  Vorkommen  der  Gattuag  Ptilozamites  in  rhstischen  Abla- 
gerungenArgentiniens. —  Toll:  Ueber  das  Vorkommen  von  Foraminiferen  imSilur 
der  neusibirischenlnsel  Kotelny.  —  Nehring:  Diluvial  Wirbelthiere  von  Pusneck  in 
Thûringen.  —  Rammelsberg:  Ueber  den  Vesuvian  vom  Piz  Longhin.  —  Bruhns: 
Ueber  secundare  Glaseinschlûsse,  268.  —  Hirschfeld:  Ueber  ein  Erdbeben  in  Kleina- 
sien.  —  Meyer  :  Der  sog.  Jadeit  vom  Piz  Longhin.  —  Ochseuius  :  Ueber  Boracit 
von  Douglashall  ;  —  Ueber  einige  Funde  ausdem  Mutterlangensalzlager  von  Dou- 
glashall.  —  Stelzner:  Ueber  die  Zusammen>etzung  des  als  Uebergemengtheil  in 
Gneiss  und  Granit  auftretenden  Apatiies.  —  Waagen  :  Ueber  Labeckia  und  einige 
Bellerophontou-Gattungen.  —  Referate. 

Australie.  —  Melbourne. —  The  goldfields  of  Victoria  reports  oi 
the  mining  registrar  for  the  quarter  enden  31il  december  1888. 

—  Natural  history  of  Victoria.  Prodromus  of  the  Zoology  of  Victo- 
ria, etc.  Décade  XVI. 

Autriche-Hongrie.  —  Vienne.  Jahrbuch  der  K.  K.  geol.  Rei- 
cbsanstalt,  1888,  t.  XXXVIII,  n'  4. 

Hofmann  :  Bei t rage  zur  Suugethierfauna  derBraunkohle  des  Labischberges  bei 
Gamlitz  in  Steiermark.  —  Hœrnes  :Ziunwaldund  der  Zusammenhang  desdaselbst 
anftretPiideu  zinnfuhrenden  Granités  als  dos  tieferen  und  inneren  Theiles  einer 
Eruptionmasse  mit  den  oberilàchlich  ergossenen  Quartzporphyren.  —  Cornet:  Die 
Glimmerdiabase  von  Steinach  am  Brenner  im  Tirol,  i  pi.  —  v.  Foullon  :  Ueber 
GrauititseiuM  hliisse  im  Basait  vom  Rollberge  bei  Niemes  in  BOhmen.  —  Denck- 
mann  :  Der  Ban  des  Kieles  dorsocavater  Falciferen.  —John  et  v.  Foullon  :  Arbei- 
ten  aus  dem  chemischen  Laboratorium  der  K.  K.  geologischen  Reichsanstalt.  — 
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Tietze:  Zur  Geschichte  der  Ansichten  ùber  die  Durchbruchth&ler.  —  Wisniowski: 
Beitrag  zur  Kenntniss  der  Mikrofauaa  aus  den  oberjurassischen  Feuersteinknol- 
len  der  Umgegend  von  Krakau,  s  pi.  —  Paul  :  Bemerkungen  lur  neueren  Litera- 
tur  uber  die  westgalizischeo  Karpathen.  —  Telier  :  Eiu  pliocaner  Tapir  aus  Sttd- 
steiermark 

—  Verhandlungen  —,  1889,  n0-  2-6. 

Neumayr  :  Ueber  einige  Belemniten  aus  Centralasien  und  Sûdafrika.  —  Geyer: 
Vorlage  der  geologischen  Karte  der  Mûrzthaler  Kalkalpen  und  des  Schneeberges. 
—  Rzehak  :  Ein  neues  Vorkommen  von  Aturienmergel  in  Mahren.  —  Mojsiso- 
vics  :  Ueber  einige  arktische  Trias  Ammoniten  des  nordlichen  Sibirien;  —  Ueber 
den  Charakter  der japanischen  Triasfauna. —  Paul:  Vorlage  der  geol.  Karte  der 
gegend  von  Napajeld  und  Luhatschowitz  in  Mahren.  —  Telier  :  Tapirus  hutigari- 
cus,  H.  v.  m.  aus  dem  Tertiarbecken  von  SchOnstein  bei  Cilli  in  Sùdsteiermark.  — 
Foullon  :  Ueber  Quartzglimmerdiorit-porphyrite  aus  dem  ostlichen  Karnten.  — 
Cathrein:  Krystallformen  des  Baryts  von  Valsugana.  —  Laube  :  Notiz  uber 
eine  Brunnenbohrung  im  bûrgelichen  Br&uhause  zu  Leit mérite.  —  Uhlig  :  Ueber 
den  Nordabfall  der  bohen  Taira.  —  Daube:  Zum  Capital  Zinnwald.  —  Medzwied 
zki  :  Erganzung  zur  Fossilliste  des  Miocans  bei  Podhorce  in  Ostgalisien.  —  v. 
Tausch  :  Bericht  Uber  die  geologische  Aufnahme  der  Umgegend  von  mfihrisch 
Weisskirchen.  —  Camerlander  :  Von  dem  inneren  Aufbau  und  der  ausseren  Ges- 
taltung   der  mabrisch-schlesischen  Sudeten.  —  Literaturnotizen. 

Denkschriften  der  Kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften, 
t.  XXIV. 

V.  Hauer:  Die  Cephalopoden  des  bosnischen  Muschelkalkes  von  Hau  Bulog  bei 
Sarajevo  (8  pi.).  —  v.  Ettingshausen  et  Standfest:  Ueber  Myrica  lignitum  Ung. 
und  ihre  Beziehunpen  zu  den  lebeneen  Myrica-arten.  —  Ettingshausen  :  Die  fot- 
sile  Flora  von  Leoben  in  Steiermark,  i«*  partie  (Cryptogames,  Gymnospermes  Mo- 
nocotylédones  et  Apétales),  4  pi.  ;  —  Die  fossile  Flora  von  Leoben  in  Steiermark, 
S*  partie  (Gamopétales  et  Dialypétales),  5  pi. 

—  Sitzungsberichte  der  —  série  verte,  t.  XCVII,  nos  1-5. 

v.  Kerner:  Studien  Uber  die  Flora  der  Diluvialzeit  in  den  ostlichen  Alpen.  — 
Wettstein  :  Rhododendron  ponticum  fossil  in  den  Nord  Alpen (1  pi.).— v.  Kerner: 
Ueber  die  Verbreitung  von  Quartzgeschiebe  durchwilde  Htthnervôgel.  —  Rodler  : 
Einige  Bemerkungen  zur  Géologie  Nordpersiens. 

Série  jaune,  t.  XCVII,  n°- 1  à  7. 

Série  bleue  (chimie),  t.  XCVII,  n°»  1  à  7. 

—  Annalen  des  K.  K.  naturhistorischen  Hofmuseums,  t.  III,  n*  4; 
t.  IV,  n°  1. 

Berwerth  :  Vesuvian-Pyroxen-Fels  vom  Piz  Longhin, 

—  Berg-und  Huttenmânnisches  Jahrbuch  der  K.  K.  Bergakade- 
mien  zu  Leoben  und  Pribram  und  der  kôniglich  ungarischen  Ber- 
gakademie  zu  Schemnitx,  t.  XXXVI,  no  1. 

Budapest.  —  Jahresbericht  der  K.  Ung.  geol.  Anstalt  fur  1887. 

A.  Koch:  Bericht  uber  die  im  Sommer  1887  durchgefuhrte  geologische  Spécial 
aufnahme  des  westlich  von  Torda  gelegenen  Gebiets  in  Torda-Aranyoser  Comi- 
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ta  te.  —  PethO:  Geologische  Studien  in  den  nôrdlichen  Auslfiufern  des  Hegges- 
Drocsa-gebirges,  an  dem  linken  Ufer  des  weissen  Kortts.  —  v.  Locy  :  Bericbt  ûber 
die  geologischen  Detailaufnahmen  im  Arader  Coroitate,  ira  Sommer  des  Jahres. 
1887.  —  Posewitz  :  Bericht  ûber  die  geologischen  Detailaufnahmen  i m  Jahre,  1887. 

v.  Telegd  :  Die  Gegend  sûdlich  von  Steierdorf  und  ôstlich  von  Steierdorf-Anina. 

Halavâts  :  Bericht  ûber  die  im  Jahre  1887  in  der  Umgebung    von  Dognacska 

ausgefiihrte  geologische  Detailaufnahme.  —  Schafarzik  :  Ueber  die  geologischeu 
Verhaitnisse  des  Jardasticza  und  Sekasticza-Gebietes  NW-lich  un  W-lich  von  To- 
pletz  in  Krassô-Szorenyer  Comitate.  —  Oesell  :  Montangeologische  Aufnahme 
des  Kremnitzer  Erzbergban-Gebietes. 

—  Fôldtani-Kôzlony  (geologische  Mittheilungen),  t.  XVII,  nos  57, 

8-10, 11-12;  t.  XIX,  nM  1,  4-6. 

Bûckh:  Das  Auftreten  von  Trias;  —  Ablagerungen  bei  Sz&szkabânya.  —  Kalec- 
zinski  :  Das  Krdbeben  in  Oberitalien  vom  23  Februar  1887  (2  pi.).  —  Posewitz: 
Neue  geologische  Entdeckungen  in  Bornéo.  —  Bruno  Walter  :  Beitrag  zur  Kennt- 
uiss  der  Erzlagerst&tten  Bosniens.  —  Roth  :  Spuren  einstiger  Gletscher  auf  der 
Nordseite  der  Hohen  Tatra.  —  Szabô  :  Die  Action  der  Eiszeit  in  Ungarn.  —  Zi- 
inânyi:  Krystallographische  Untersuchungen  (pi.  V-VI).  —  Mura kôzy:  Analyse  des 
Gases  des  artesischen  Brunnens  von  PûspOkladany;  —  Analyse  des  im  artesischen 
Brunnen  von  Szentes  gefundenen  Vivianit.  —  Saint-Martiny:  Die  dure  h  den  An- 
tonstollen  erschlossen  Gange  zwischen  Vinhye  und  Hodrusbânya.  —  Kremnitsky: 
Beobachtungen  ûber  das  Auftreten  des  Goldes  im  Vercspataker  Ërzreviere.  — 
Schafarzik:  Eine  Carya-Frucht  von  Gran.  —  A.  Koch:  Bericht  ûber  die  sieben- 
burgischen  Krdbeben  im  Jahre  1886.  —  Kispatic  :  Bericht  ûber  die  Kroatisch- 
slavonisch-dalmatischen,  sowieùber  dieBosnisch-  herzegowinischen  Erdbeben  in 
den  Jahren  1884,  1885  und  1886.  —Schafarzik:  Bericht  ûber  die  ungarischeo 
Erdbeben  in  den  Jahren  1885  und  1886.  — 

Cracovie.  —  Bulletin  international  de  l'Académie  des  Sciences  de 

Cracovie,  1889,  nog  1-4. 

Belgique.  —  Bruxelles.  —  Bulletin  de  la  Société  belge  de  Géolo- 
gie, de  Paléontologie  et  d'Hydrologie,  t.  I  et  II. 

Dolio  :  Sur  la  signification  du  trochanter  pendant  des  Dinosauriens.  —  Rutot  : 
Détermination  de  l'allure  souterraine  des  couches  formant  le  sous-sol  des  Flan- 
dres, entre  Bruxelles  et  Ostende.  — Stanislas  Meunier:  Le  tremblement  de  terre  du 
23  février  18b7.  —  Sacco  :  Le  tremblement  de  terre  du  23  février  en  Italie.  —  Ru- 
tot: Résumé  d'une  note  de  M.  £.  Delacroix  sur  l'altération  des  eaux  d'un  puits  en 
Angleterre.  —  Ortlieb:  Rapport  sur  un  travail  de  M.  A.  Rutot  ititilulé:  Détermi- 
nation de  Vallure  souterraine  .des  couches  formant  le  sous-sol  des  Flandres  entre 
Bruxelles  et  Ostende.  —  Renard:  Présentation  d'un  travail  intitulé:  la  Géographie 
de  la  mer  d'après  les  anciens.  —  Dollo  :  Sur  un  Plesiosaurien  du  poudingue  de 
Cuesmes.  —  Zboïnky  :  Sur  la  géologie  du  Congo.  —  Van  den  Broeck:  Observa- 
tions sur  les  coquilles  fossiles  recueillies  par  M.  Zboïnsky  dans  le  Bas-Congo.— 
Storms:  Première  note  sur  les  Téléostéens  du  Rupélien;  —deuxième  note  sur  les 
Téléostéens  du  Rupélien.  —  Dollo  :  Sur  un  Téléosaurien  du  Luxembourg  belge.  — 
Van  deu  Broeck  :  Indices  d'un  nouveau  gisement  de  la  Terebratula  grandis  et  sur 
l'extension  primitive  des  dépôts  pliocènes  marins  en  Belgique.  —  Rutot:  Note  sur 
l'allure  souterraine  des  couches  entre  la  Lys  et  la  Senne.  —  Renard,  Rutot  et  van 
den  Broeck  :  Résumé  sur  l'allure  souterraine  des  couches  entre  la  Lys  et  la  Senne. 
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—Ru tôt  :  Sur  l'âge  du  grès  de  Fayat;  —  Ortlieb:  Rapport  sur  la  uote  de  M.  Rutot: 
sur  l'âge  des  grès  de  Fayat  ;  —  sur  l'allure  souterraine  des  couches  entre  la  Lys 
et  la  Senne.  —  Renard,  Rutot  et  van  den  Broeck  :  Résumé  des  rapports  sur  la 
géologie  du  Congo,  par  M.  Sboïnsky.  —  Renard:  la  géographie  de  la  mer  au 
moyen  âge.  —  Renard:  Notice  sur  la  structure  et  la  composition  des  ardoises  de 
Glaris:  rapprochements  que  suggère  cette  étude  avec  les  phyllades  des  terrains 
anciens  et  avec  les  argiles  tertiaires  de  Belgique.  —  Dollo  :  L'œil  pinéal  et  les  pois- 
sons placodermes  du  vieux  grès  rouge.  —  Ubachs  :  Quelques  considérations  sur 
les  dépôts  crétacés  de  Maestricht  dans  leurs  connexions  avec  les  couches  dites 
maestrichtiennes  de  Ciply.  —  Rutot:  La  géologie  des  environs  de  Lonzée.  —  Cau- 
deran:  Note  sur  les  ressources  aquifères  des  environs  de  Dinant.  —  Rutot:  Note 
sur  quelques  coupes  de  l'Eocène  observées  dans  le  massif  tertiaire  au  sud  de  la 
vallée  de  la  Sambre.  —  E.  van  den  Broeck:  Etude  sur  la  faune  oligocène  d'Esloo. 
—  Béclard:  Les  fossiles  dévoniens  de  Saint-Michel.  —  Vera  Goloubtzoff:  Etude  sur 
la  lave  basaltique  de  Tounka  (Sibérie).  — Loewin -Leasing:  Etude  sur  la  porphy- 
rite  andésitique  à  amphibole  de  Deweboyn  en  Turquie;  —  Résumés  bibliographi- 
ques de  travaux  publiés  récemment  en  Russie.  —  Issel  :  Le  tremblement  de  trem- 
blement de  terre  du  27  février  observé  dans  les  tunnels  de  la  Ligurie.  —  Taine  : 
Note  sur  les  schistes  fossilifères  de  Mondrepuits.  — Van  den  Broeck:  Note  préli- 
minaire sur  l'origine  probable  du  limon  hesbayen  ou  limon  non  stratifié,  homo- 
gène. —  Rutot  et  Van  den  Broeck:  Les  travaux  de  reconnaissance  géologique  et 
hydrologique  à  l'emplacement  des  forts  de  la  Meuse.  —  De  Munck  :  Les  tremble- 
ments de  terre  d'Havre  près  Mons.  —  Venukoff:  Sphaerolit-Tachylit  von  Sichota 
(Elin  im  Ussurigebiet.  —  Rutot  :  Sur  la  limite  du  N.-E.  du  bassin  ypresien  en 
Belgique.  —  Béclard:  Sur  deux  fossiles  infracouviniens.  —  De  Munck:  Note  com- 
plémentaire sur  les  tremblements  de  terre  d'Havre.  —  Pergens:  Sur  l'âge  de  la 
partie  supérieure  du  tufeau  de  Ciply.  —  Rutot  et  van  den  Broeck:  Etude  géolo- 
gique et  hydrologique  des  galeries  d'eaux  alimentaires  de  la  ville  de  Liège;  —  Ré- 
sumé d'observations  nouvelles  sur  le  Crétacé  de  la  vallée  de  Mehaigne  et  sur  les 
faciès  peu  connus  qu'il  présente;  —  Etude  sur  le  massif  crétacé  de  la  vallée  de  la 
petite  Geete  et  de  ses  affluents.  —  Stapff  :  Oesteinsschwingungen  im  Gottardt- 
tunnel  (avec  résumé  en  français).  —  Rutot:  Contribution  à  la  géologie  de  la  ville 
de  Bruxelles.  —  Purves:  Note  sur  l'existence  de  l' Avicula  contorta  Portlock  et  du 
Pecten  valonien$i$,  Defrance,  dans  le  Rhéiien  du  Luxembourg.  —  Dautzecberg  : 
Observations  sur  quelques  coquilles  fossiles  recueillies  au  Congo  par  M.  le  com- 
mandant Zboïnsky.  —  Issel:  Notes  géologiques  sur  les  grands  fonds  de  la  mer.— 
Lang:  Composition  et  puissance  de  l'«  argile  charbonneuse  »  (Lettenkohle)  dans 
les  environs  de  Gûttingue.  —  Karl  Picard  :  Sur  la  faune  des  deux  zones  inférieu- 
res du  Muschelkalk  des  environs  de  Sondershausen.  —  Renard  :  La  nature  miné- 
rale des  silex  de  la  craie  :  contribution  â  l'étude  de  leur  origine.  —  Rutot:  Con- 
tribution à  la  connaissance  du  sous-sol  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  Sacco  :  Clas- 
sification des  terrains  tertiaires  conforme  à  leur  faciès. 

Stanislas  Meunier:  Recherches  sur  l'origine  et  sur  le  mode  de  formation  de  la 
Bauxite,  du  Fer  en  grains  et  du  Gypse.  —  E.  Van  den  Broeck  et  A.  Rutot:  De 
l'extension  des  sédiments  tongriens  sur  les  plateaux  du  Condroz  et  de  l'Ardenne 
et  du  rôle  géologique  des  vallées  d'effondrement  dans  les  régions  à  zones  calcaires 
de  la  Haute  Belgique  (i  flg.).  —  J.  Lorié  :  Observations  géologiques.  —  A.  Issel: 
Note  geologiche  sugli  alti  fondi  marini.  —  A.  Rutot:  Eruption  du  Mont  Tarawera 
dans  la  Nouvelle-Zélande.  —  E.  Van  den  Broeck:  Quelques  mots  au  sujet  du  rôle 
des  formations  coralliennes  dans  les  études  stratigraphiques.  —  Ed.  Dupont:  Re- 
marques sur  l'importance  de  la  recherche  de  l'origine  des  dépôts.  —  J.  Ortlieb: 
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Quelques  mots  sur  les  roches  phosphatées  et  sur  les  boues  geyser ieo  nés  de  l'Algé- 
rie (1  flg.).  —  E-  Van  den  Broeck:  A  propos  de  l'origine  éo  lie  une  de  certains  li- 
mons quaternaires.  —  A.  Rutot:  La  nouvelle  éruption  volcanique  au  Japon.  Ex- 
plosion du  «  Petit  Bandai-San  »,  le  15  juillet  i*88.  —  J.  Zervas :  Observations  au 
sujet  de  la  précédente  communication.  —  Otto  Lang:  De  l'action  de  la  gelée  sur 
les  éboulis  an  isomères.  —  F. -M.  Stapff:  Essai  d'une  classification  des  Gneiss  de 
l'Eulengebirge.  —  A.  Renard:  Notice  sur  les  roches  dePico  di  Teyde  (Ile  deTé- 
nériffe),  5  fig.  —  F.  Lœwinson-Lessing  :  Quelques  considérations  génétiques  sur 
les  diabases,  les  gabbros  et  les  diorites.  —  A.  Renard:  Notice  sur  les  rochers  de 
l'ile  de  Saint-Thomas  (Antilles).  —  P.  Venukoff:  Les  roches  basaltiques  de  la 
Mongolie.  —  P.  Venukoll  :  Etude  sur  la  faune  du  Calcaire  carbonifère  inférieur 
de  la  région  du  Bardoum,  en  Mongolie.  —  A.  Rutot  et  E.  Van  den  Bioeck  :  Note 
complémentaire  sur  l'âge  des  grès  de  Séron.  —  P.  Gourret  et  A.  Gabriel  :  Le  Cré 
tacé  de  Gatlaban  et  d'Allauch  (l  pi.).  — A.  Rutot;  Compte  rendu  de  la  course 
géologique  effectuée  le  lor  juillet  1838,  dans  les  vallées  de  la  Petite  Geete  et  de 
ses  affluents.  —  A.  Lemonnier:  Compte  rendu  de  la  Session  annuelle  extraordi- 
naire de  1888,  à  Mo ns.—  C.  Ubaghs:  Considérations  paléonto logiques  relatives 
au  Tufeau  de  Folx-les-Caves  (lûg.)-  —  A-  Rutot:  Observations  au  sujet  de  la  pré- 
cédente communication.  —  L.  Dollo;  Sur  la  signification  de  la  crête  occipitale  de 
Pteranodon.  —  Ed.  Pergens:  Remarques  sur  la  réunion  du  calcaire  de  Monset 
du  Tufeau  de  Ciply  dans  un  même  groupe  stratigraphique.  —  A.  Rutot  et  E.  Vau 
den  Broeck:  Quelques  mots  relatifs  aux  remarques  de  M.  Pergens  au  sujet  de  la 
réunion  du  Calcaire  de  Monset  du  Tufeau  de  Ciply.  —  L.  Dollo  :  Première  note 
sur  les  poissons  du  Sénonien  inférieur  de  la  Belgique. —  H.  Pohlig:  Sur  la  struc- 
ture des  coquilles  des  Discines  (i  pi.).  —  K.  Picard:  Ueber  die  Fauna  der  beideu 
untersten  Schaumkalkschichten  a  und  JàdesMuscheIkalks,bei  Sondershausen(l  pi-). 
L.  Dollo  :  Achenosaurus  multidens.  —  C.  Ubaghs  :  Le  crâne  de  Chelone  Huffmanai. 
—  Cl.  Reid:  Notes  sur  le  Pliocène  anglais.  —  M.  Simetlinger  :  Les  dépôts  de 
houille  à  coke  tertiaires  de  la  Styrie  inférieure  d'Autriche.  Esquisse  géologique 
et  minière. —  A.  Rutot  :  A  propos  de  l'étage  ledien.  Coup  d'œil  rétrospectif  sur 
les  progrès  de  la  géologie  des  environs  de  Bruxelles.  —  A.  Rutot  :  Compte  rendu 
de  la  course  géologique  du  20  mai  1888  à  Anderlecht,  Dilbeek  et  Itterbeek.  — 
J.  Ortlieb:  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Simettinger  intitulé:  Le  charbon  à  coke 
du  bassin  tertiaire  delà  Basse  Styrie.  —  E.  Van  den  Broeck:  De  l'extension  des 
dépôts  tong riens  dans  la  Haute  Belgique,  entre  Yerviers,  Eupen  et  Herbesthal.  — 
A.  Rutot:  Contribution  à  la  géologie  de  la  ville  de  Bruxelles.  —  A.  Rutot:  Con- 
tribution à  la  géologie  de  Bruxelles.  Le  puits  artésien  de  la  distillerie  Raucq,  rue 
Haute,  à  Bruxelles  (1  fig.).  —  A.  Rutot:  Compte  rendu  de  sa  course  géologique 
du  10  juin  1888  à  Onoz-Spy  et  Vélaine.  —  A.  Rutot  :  Note  sur  la  limite  orientale 
de  l'étage  ypresien  dans  le  Nord-Est  de  la  Belgique,  suivie  de  considérations  hy- 
drologiques découlant  de  la  connaissance  du  bassin  ypresien  (10  iig.).  —  F.  Sacco: 
Les  terrains  tertiaires  de  la  Suisse.  Observations  nouvelles.—  A.  Rutot  :  Le  puiu 
artésien  de  Blankenberghe.  — F.  Sacco:  Un  coin  intéressant  du  bassin  tertiaire 
italien.—  A.  Rutot:  nouvelles  observations  relatives  à  la  limite  de  l' Ypresien 
dans  la  région  du  Nord-Est  de  la  Belgique.  —  L.  Dollo:  Sur  l'humérus  d'Euclaste* 
(Chélonieu  du  terrain  landénien).  —  L.  Dollo:  Sur  le  Proatlas. —  K.  Mayer-Ey- 
mar:  Trois  Spoudyles  nouveaux  du  Parisien  inférieur  de  la  Suisse.—  K.  Mayer 
Eymar:  Douze  espèces  nouvelles  duLondinien  inférieur  de  Monte  Postale  {VUen- 
tin)(i  pi.).  —  J.  Lorié  :  Quelques  considérations  sur  le  sable  campinien  et  sur  le 
diluvium  sableux.  —  H.  Van  Cappelle  Jr.  :  Quelques  observations  sur  le  Quater- 
naire ancien  dans  le  Nord  des  Pays-Bas  (1  pi.).  —  Ed.  Dupont:   Communication 
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sur  la  géologie  du  Congo.  — E.  Van  den  Broeck  et  A.  Rutot:  Deuxième  note  sur 
la  reconnaissance  géologique  et  hydrologique  des  emplacements  des  forts  de  la 
Meuse.  —  A.  Rutot:  Etnde  géologique  et  hydrologique  des  puits  creusés  dans  le 
Sud  de  la  Hesbaye,  etc.  (Résumé).  —  Zboïnsky  :  L'Attique  décrite  au  point  de  vue 
géologique,  métallifère,  minier  et  métallurgique  (Prétentation  du  mémoire).  — 
E.  Van  den  Broeck:  La  nouvelle  carte  géologique  internationale  d'Europe  à  Té- 
chelle  du  tt>>*  oto  Présentation  d'une  feuille  spécimen. — A.  Lemonnier  :  Compte 
rendu  de  la  Session  extraordinaire  de  1388,  à  Mons.—  A.  Rutot:  Nouvelles  obser- 
vations relatives  à  la  limite  de  l'Yprésien  dans  la  région  du  Nord-Est  de  la  Bel" 
gique.  —  A.  Rutot:  Sur  deux  puits  artésiens  creusés  dans  la  banlieue  de  Bruxel- 
les, par  M.  H.-M.  Axer.  — A.  Rutot  :  Le  puits  artésien  de  Roui  ers;  contribution 
à  la  connaissance  du  sous-sol  de  la  Flandre  occidentale  (1  flg.).  —  Stanislas 
Meunier  :  Notes  préliminaires  sur  le  puits  artésien  de  la  place  Hébert,  à  Raris. 
Exposé  des  motifs  d'un  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  Représentants, 
sur  l'établissement  d'un  périmètre  de  protection  pour  les  eaux  minérales  de  Spa. 
—  L.  Mallard  :  Extraits  de  son  Rapport,  fait  au  nom  de  la  section  centrale,  sur 
l'objet  précédent.  —A.  Daubrée  :  Les  eaux  souterraines  aux  époques  anciennes. 
(Note bibliographique  par  A.  Rutot.)  —  J.  Qosselet:  Leçons  sur  les  nappes  aqui- 
fères  du  Nord  de  la  France  (7  lig.).  —  Ch.  Van  Mierlo:  Distribution  d'eau  pota- 
ble à  Ostende.  Examen  comparatif  de  divers  projets  (t  pi.).  —  E.  Van  den  Broeck: 
Observations  au  sujet  de  la  précédente  communication.  —A.  Houzeau:  Discours 
d'ouverture  ouvrant  la  discussion  sur  un  programme  d'étude  dessources  minérales 
et  des  eaux  alimentaires  de  la  Belgique. —  Th.  Verstraeten,  E.  Van  den  Broeck  et 
A.  Houzeau:  Discussion  sur  l'élaboration  de  ce  programme.  —  E.  Van  den 
Broeck  :  Les  eaux  minérales  de  Spa.  Observations  préliminaires  sur  la  thèse  d'une 
origine  non  interne.  (!'•  partie:  introduction  et  rhap.  I,r.)  Opinions  des  auteurs  sur 
l'origine  des  eaux  do  Spa.  —  A.  Rutot  :  Le  puits  artésien  de  Blankunbcrghe.  Dis- 
cussion du  programme  d'étude  de  l'hydrologie  delà  Belgique;  —  Procès-verbal  de 
la  première  réunion  du  Comité  provisoire  d'Hydrologie.  —  Th.  Verstraeten:  Ce 
qu'il  faut  connaître  pour  établir  l'hydrologie  d'une  région  donnée;  —  Procès- 
verbal  de  la  deuxième  réunion  du  Comité  provisoire  d'Hydrologie;  —  Programme 
définitif  des  questions  relatives  à  l'hydrologie  de  la  Belgique.  — A.  Poskin  :  Note 
sur  l'origine  des  eaux  minérales  de  Spa.  —  M.  Mieg  :  Quelques  observations  au 
sujet  des  eaux  minérales  de  Spa.  —  C.  T.  Moulan  :  Note  sur  le  niveau  des  gran- 
des sources  des  calcaires  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  de  ses  affluents  (Jiésumé).  — 
A.  Rucquoy:  Le>  eaux  arsenicales  de  Court  Saint-Etienne.  Note  historique  et  des- 
criptive. Nouvelles  recherches  (Résumé).  Alliance  de  la  Société  avec  la  Société 
royale  de  Médecine  publique  en  vue  de  travailler  à  l'étude  commune  des  eaux  ali- 
mentaires delà  Belgique  (Extr.  des  procès-verbaux  publiés).  — Conclusions  adop- 
tées par  la  Société  royale  de  Médecine  publique,  au  sujet  de  la  question  des  eaux 
alimentaires.  —  Le  Congrès  international  d'Hydrologie  et  de  Climatologie  de  Pa- 
ris eu  1889.  (irM  circulaire  du  Comité  d'organisation). — A.  Daubrée  (notice  biblio- 
graphique par  A.  Rutot)  :  les  eaux  souterraines  à  l'époque  actuelle.  —A.  Poskin: 
Les  sources  minérales  de  la  Belgique:  nomenclature,  géographie,  analyses  et  bi- 
bliographie (80  localités  comprennent  environ  120  sources).  —  E.  Van  den 
Broeck  :  Notice  nécrologique  sur  Victor  Bouhy.  —  Invitations  et  documents  rela- 
tifs au  Congrès  géologique  international  de  Londres  (Circulaires  du  Comité  d'orga- 
nisation). —  A.  Van  den  Broeck  et  A.  Rutot  :  Description  d'un  appareil  portatif 
de  sondage  pour  la  reconnaissance  rapide  des  terrains  (2  pi.  et  3  tig.  texte).  — 
C.  Ubaghs  :  Biographie  d'Ignace  Beissel,  d'Aix-la-Chapelle.  —  Ed.  Dupont:  Notice 
nécrologique  sur  Jean  Houzeau.  —  A.  Rutot,  E.  Van   den  Broeck  et  C.   Aubry  : 
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Rapport  de  la  délégation  envoyée  par  la  Société  à  Solwaster  pour  y  constater  le 
degré  d'authenticité  de  découvertes  de  mégalithes.  —  A.  Houseau  de  Lehaie  : 
Compte  rendu  sommaire  du  Congrès  géologique  international  de  Londres  (IV 
Session  1888).  —  Stanislas  Meunier  :  Sur  la  théorie  des  Météorites.  -»  L.  Dollo: 
Observations  au  sujet  de  la  précédente  communication.  —  E.  Van  den  Broeck  : 
A  propos  du  rôle  de  la  Géologie  dans  les  travaux  d'intérêt  public.  —  J.  Prest- 
wich:  Reproduction  de  son  «  Discours  d'ouverture  au  Congrès  géologique  interna- 
tional de  Londres  »,  prononcé  le  lundi  17  décembre  1888,  comme  président  du 
Congrès.  —  L.  Flechter:  (Résumé  et  traduction  de  A.  Houzeau  d'après  le  texte 
anglais:  Introduction  à  l'étude  des  Météorites.  —A.  Rutot:  Sur  l'emploi  des 
plaques  orthochromatiques  pour  la  photographie  des  sites  géologiques.  —  A.  Ru- 
tot: La  photographie  d'exploration.  Appareils,  glaces  et  papiers  sensibles  pour 
explorateurs.  —  Stanislas  Meunier:  Coup  d'oeil  sur  l'histoire  géologique  des 
Météorites. 

Canada.  —  Toronto.  —  Proceedings  of  the  Ganadian  Institute 

t.  XXIV,  n<>  151. 

Panton  :  The  caves  and  Potholes  at  Rockwood.  —  Me.  Rae:  Oeological  forma- 
tion at  port  Colborne. 

—  Annual  report  of  the.  — .  1888. 

Espagne.  —  Madrid.  —  Anuariô  de  la  real  Academia  de  Gien- 
cias  exactas,  fisicas  y  naturales,  1889. 

—  Anales  de  la  Sociedad  dehistoria  natural,  t.  XVII,  n°  1. 

—  Boletin  de  la  Gomisiôn  del  mapa  geolôgico  de  Espaha,  t.  XVI, 
1887. 

Mallada  :  Sinopsis  de  las  especies  fôsiles  que  se  han  encontrado  en  Espafia: 
(sistema  cretaceo  inferior),  pi.  XIII-LXII  ;  —  Datos  para  el  estudio  geolôgico  de 
la  cuenca  huilera  de  Cifiera  y  Matallana. 

Etats-Unis  d'Amérique.  —  Boston.  —  Proceedings  of  the 
Boston  Society  of  natural  history  ;  vol.  XIIÏ,  part.  III,  1876-77. 

Shaler  :  Origin  of  the  divisions  between  the  la  y  ers  of  stratified  rocks.  —  Ab- 
bott: On  the  antiquity  of  man  in  the  valley  of  the  Delaware.  —  Warren  Upham  : 
The  recession  of  the  ice-sheet  in  Minnesota  in  its  relation  to  the  gravel  deposits 
overlying  the  quartz  implements  found  by  miss  Babbitt  at  little  Fales. —  Putnam  : 
Remarks  on  early  man  in  America.  —  Crosby:  Geology  of  the  ou  ter  islands  of 
Boston  Harbor.  —  Newele  :  Niagara  Cephalopodsfromnorthern  Indiana.  —  Crosby: 
Geology  ofthe  Blak  Hills  of  Dakota.  —  Walter  Fewks  :  On  the  origin  of  the  pré- 
sent of  the  Bermudas.  —  Jackson  :  the  development  of  the  oyster  with  remarks  on 
al  lied  gênera  (4  pi.). 

Cambridge.  —  Bulletin  ofthe  Muséum  ofthe  comparative  zoôlogy 
at  Harvard  Collège,  vol.  XVII,  n°»  3  et  5. 

Agassiz  (Alex.):  The  coral  reefs  ofthe  Hawaian  Islands.  —Davis:  The  faults 
in  the  tri assic  formation  near  Meriden,  Conn.:  a  week' s  work  in  the  Harvard  sum- 
mer  school  of  geology. 

Gran ville.  —  The  bulletin  of  Denison  University  vol.  IV,  noti  et  2. 

Richards:  Notes  on  contact  phenomena  in  South  Carolina  (l  pl.)«  —  Herrick: 
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Oeology  of  Licking  County.  —  Ulhrich  :  List  of  the  Bryozoa  of  the  Waverly  group 
in  Ohio.  —  Herrick  :  Oeology  of  Licking  County.  —  Cooper:  Tabulated  List  of 
Fossils  known  to  occar  in  the  Waverly  of  Obio. 

New-Haven.  —  The  american  Journal  of  Science»  vol.  XXXVII, 

n°»  218-222. 

Dana  :  Points  in  the  geologica)  history  of  the  isl&nds  Maai  and  Oaha.  —  Bran- 
ner  :  Geology  of  Fernando  de  Noronha.  —  Marsh  :  Restoration  of  Brtmtopt  ro- 
bustut  from  the  Miocène  of  America,  (1  pi.).  —  Merrill  :  Ophiolite  of  Thurmann 
with  remarks  on  the  Eozoon  Canadetue.  —  Dana  :  Origin  of  the  deep  throughs  of 
the  oceanic  dépression:  are  any  of  volcanie  origin?  (l  pi.).  —  Knowlton  :  Descrip- 
tion of  a  problematic  organisai  from  the  Devonian  at  the  Falls  of  the  Ohio.  — 
Penfield:  Some  corionsly  developed  pyrite,  crystafe  from  French  Greek,  Delaware. 

—  Cross:  The  Denver  Tertiary  Formation.  —  Hill  :  Eventt  in  north  American 
Cretaceous  history  illastrated  in  the  Arkansas  Texas  division  of  the  southwestern 
région  of  the  United  States.  —  Browne  :  The  distribution  ofthePhotphorusin  the 
Ludington  mine.  —  Banr  :  Palaeohatteria,  Credn.  and  the  Progano$auria.  — 
Marsh  :  Comparison  of  the  priucipal  forms  of  the  Dinosaurla  of  Europe  and  Ame- 
rica;— New- American  Dinosauria.  —  Weed:  Formation  of  siliceoas  sinter  by  the 
végétation  of  thermal  springs.  —  Upbam  :  Marine  shells  and  fragments  of  shells 
in  the  Till  near  Boston.  —  Walcott  :  Stratigraphie  position  of  the  Olonêlhu  fanna 
in  North  America  and  Europe.  —  Holden  :  Earthqnakes  in  California.  —  Davis: 
Topographie  development  of  thetriassic  formation  of  the  Connectent  valley.  — 
Whitfield  :  New  météorite  from  Mexico.  —  Dana  :  Contributions  to  the  petrogra- 
phy  of  the  Sandwich  Islands. 

Philadelphie.  —  Proceedings  of  tbe  Academy  of  natural  Sciences 
of — .  part.  III,  oc  t.,  déc.  1888. 

Osborn:  Additional  observations  npon  the  structure  and  classification  of  the 
mesozoic  Mammalia.  —  Heilprin:  Contribution  to  the  natural  history  of  the  Ber- 
muda Islands,  3  pi.  —  Leidy  :  Remarks  on  the  faunaof  Beach-Haven.  —  Wachs- 
muth  and  Springer;  Discovery  of  the  ventral  structure  of  Taxocritiu*  and  Haplo- 
criniu àod  conséquent  modifications  in  the  classifications  of  the  Crinoidea,  i  pi.; 

—  Crotaiocrinut  ;  its  structure  and  zoological  position,  t  pi.—  Morris  :  Théories  of 
the  formations  of  coral  Islands. 

—  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society,  vol.  XXV, 
n°128. 

Keyes  :  On  the  attachement  of  Platyeeras  to  P.alcsocrinoïds  and  its  effects  in 
modifyingthe  form  of  tbe  shell,  l  pi. 

Washington.  —  United  States  geological  Survey. 

Day  :  Minerai  resources  of  the  United  States,  1887. 

—  Bulletin  of  the  —,  n°«  40-47. 

On  the  fossil  Fauna  of  the  upper  Devonian.  —  The  genesee  section.  —  On  the 
tertiary  and  cretaceous  strata  of  the  Tuscaloosa,  Tombigbee  and  Alabama  rivera. 

—  Bibliography  of  north  american  geology  for  188e.  —  Présent  condition  of 
knowledge  of  the  Oeology  of  Texas.  —  Change  in  river  courses.  —  The  nature 
and  origin  of  deposits  of  phosphate  of  lime.  —  Analyses  of  waters  of  the  yellows- 
tone  national  park  with  an  account  of  theroethodsofanalysis  employed.  —Chan- 
ges in  River  courses  in  Washington  territory  to  glaciation. 

XVII.  Supplément  au  Bulletin  de  la  Soc.  Gtol.  de  France.  % 
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Grande-Bretagne.  —  Londres.  —  Proceedings  of  the  royal 
Society,  vol.  XLV,  n0B  274-279. 

Oweo  :  Description  of  the  Skull  of  an  extinct  carnivorous  marsupial  ofthe 
size  of  a  Léopard  {Thylacopardus  australis,  Ow.)  from  a  recently  opened  Cave 
near  the  «  Wellington  cave  »  locality,  New-South  Wales.  —  Vernon-Harcourt  ! 
The  principles  of  training  ri  vert  throug  Tidal  tstuaries*  as  illustrated  by  investi- 
gations into  the  methodsof  improving  the  navigation  cbannelê  ofthe  Eatuary  of 
the  Seine.  —  Williamson  :  On  the  organisation  of  thefossil  plants  ofthe  Coal  me*- 
sures. 

British  Muséum.  — Catalogue  of  the  fossils  Fishes  In  the  british 
Muséum. 

1"  partie:  Elasmobranches,  par  M.  Woodward.  —  *•  partie:  Nautilidea,  par 
M.  Foord 

—  Proceedings  ofthe geologist's  Association, vol.  XI,  n°  1. 

Lobley  :  On  the  causes  of  volcanic.  action.  —  Monckton  :  On  sorae  Bagshot  peft* 
ble  beds  and  pcbble  gravel.  —  Wocdward:  On  the  palœoutology  of  Sturgeons. 

—  The  geological  Magazine,  new  séries,  Décade  III,  vol.  VI,  n«<34. 

Traquair  :  On  a  new  species  of  Diplerm%  1  p).  — Marsh  :  Restoration  of  Bronhpê 
rvbuêtuê  from  the  Miocène  of  America,  i  pi.  —  Hatchings  :  On  altered  igneoai 
rocks.  —  Donney  i  On  the  occurrence  of  a  variety  of  Picrite,  (Scyelite)  in  Sark.  — 
Prestwich  :  On  the  discovery  of  remains  of  the  mammoth  in  the  valley  of  the  Di- 
rent. —  Somervail:  A  breccia  and  an  altered  Hornblende  schistat  HouselCove.— 
Ricketts:  On  some  physical  changes  in  Earth'scrust.  —  Lyddekker  :  On  a  Cœlu- 
roid  Dinosaur  from  the  Wealden.  —  Foord:  Note  on  the  Deciduous septa  of  Ato- 
èêtas  Murchisoni,  Harr.  —  Newton:  Additions  to  the  verlebrate  Fauna  ofthe  forest 
bed.  —  Marr:  The  drainage  of  the  english  lake  district.  —  Upham;  The  worko? 
the  prof.  H.  Carvill  Lewis  in  glacial  geology.  —  Hyland  :  On  soda  microcline 
from  Kilimandscharo.  —  Ricketts:  On  physical  changes  in  the  Earth's  crust.  — 
Baur:  Mr  Newton  on  Pteroiauria.  —  James  Carter  :  On  fossil  Isopods.  —  Weihe- 
red:  On  the  structure  of  jurassic  pisolites.  —  Buckman  :  On  jurassic  Ammonites. 
—  Marsh  :  Comparison  of  For  m  s  of  Dinosauria.  —  Matthew:  Second  note  onSte- 
notheca.  —  Chalmers  :  Glaciation  of  Eastern  Canada.  —  Hutohings  :  On  Ottrelite 
in  the  Phyllites  of  North  Cornwall.  —  Davison:  On  the  secular  straining  of  the 
earth.  —  Mansell-Pleydell  :  On  a  new  spécimen  of  Hittionotus  angularis,  Ëg.  — 
Jndd:  On  statical  and  dynamical  metamorphism.  —  Marshall  Hall  :  A  geological 
excursion  to  the  Swin  Alps.  —  Davison  :  On  ihe  creeping  of  soil-cap  by  frost.  — 
Hatch:  Notes  on  the  wieklow  greenstones.  —Raisin:  Oreenstones  and  schists  of 
S.  Devon.  —  Rupoit  Jones  and  Kirkby  :  On  some  Ostracoda  from  Nova  Scotia. 

—  Quartely  Journal  of  the  geological  Society,  vol.  XLV,  n°*  177 
et  178. 

Brown  :  On  the  Permian  rocks  ofthe  Leicestershire  Coalfield  (l  pi.).  —  Lydekker  : 
On  the  remains  and  affmitiesof  five gênera  of  mesozoicreptils,  1  pi.  —  Rutley  :Ful- 
gurites  from  monte  Viso,  i  pi.  —  Bonney  :  To  Traverses  ofthe  crystalline  rocks  of 
the  Alps.  —  Newton  :  On  a  new  species  of  Clupea  (C.  vedensit),  from  Oligocène 
strata  in  the  isle  of  Wight,  i  pi.  —  Dunlop  :  The  Jersey  Brickclay.  —  Shrubsole  : 
The  Radiolaria  of  the  Londonclay. —  Hinde:  On  Archaeocyathus  and  other  gênera 
from  the  Cambrian  ol"  North  America,  Spain,  Sardinia,  Scotland,  i  pi.  —  Bather  : 
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On  Origonocrinus  from  the  weisser  Jura  of  Bavaria,  l  pi.  ;  —  On  the  Marsupitet 
Uttudinariuty  Schloth,  1  pi. 

Judd  :  On  the  growth  of  crystals  inigneous  rocks  after  their  consolidation;  —  On 
the  tertiary  volcanoes  of  the  western  isles  of  Scotland.  —  Groll  :  On  prevailing 
misconceptions  regarding  the  Evidence  which  we  ought  to  expectof  former  glacial 
Periods.  —  Lydekker:  On  reraains  of  Eoceneaod  MesozoicChelonia  and  Tooah  of  (?) 
Ornithopsis,  1  pi.—  Raisin  :  On  the  occurrence  of  palaeolythic  flint  impIemenU  in 
the  neighbourhood  of  Ighlham,3  pi.  —  Groom  :  On  a  Tachylyte  associated  with 
tbegabbro  of  Carrockfell  in  ihe  Lake  District,  1  pi.  —  Baron:  On  the  geology  of 
Madagascar,  with  an  appendix  on  the  fossils  by  M.  Newton,  t  pi.  —  Hatch:  On 
the  petrographical  Charactersof  some  Rocks  collected  in  Madagascar  by  theRev. 
Baron.  —  Etheririge  and  Willet  :  On  the  Dentitions  of  lepidotut  maximus,  1  pi.  — 
BalherfOn  the  basais  of  Eugeniacrinidae.  —  Johnstonc:  On  the  action  of  pure 
water  aud  of  water  saturated  witli  carbonic  acid  on  the  minerais  of  the  mica  Fa- 
mily. 

—  Abstracts  of  the  Proceedings  of  the  —,  n0H  533-542. 
Bath.  —  Report  of  the  british  Association  for  the  advancement  of 
science,  1888. 

Woodward  ;  Further  note  on  the  Midford  sands  ;  —  the  relations  of  the  Great 
oolite  to  the  Forest  raarble  and  Fnller's  earih  in  the  South-westEngland;  —on  the 
Portland  Sand  of  Swindow  and  elsewhere.  —  Jeffs:  On  local  geological  pho- 
tography.  —  Callaway  :  Further  notes  on  the  origin  of  crystalline  schists  of  Mai- 
wern  and  Anglesey;  —  Sketch  of  theology  of  the  crystalline  axis  of  the  Malvern 
Hills.  — >  Frazer  :  Archœan  characters  of  the  rocks  of  the  nucleal  ranges  of  the 
Antilles;  —  On  a  spécimen  of  Quartz  from  Australia  an  three  spécimens  of  oli- 
goclase  from  north  Carolina  exhibiting  curious  optical  properties.— Whitaken  :  On 
the  extensions  of  the  Bath-oolite  under  London,  as  showu  by  a  Deep  boring  at 
Streatham.  —  Wetnered:On  the  lower  carbonifcrous  rocks  of  Gloucestershire.  — 
Winwood:  On  the  Tytherington  and  Thornbury  section.  —  Corsham  :  The  nor- 
thern  sections  of  the  Bristol  coalfield.  —  Ussher:  Some  points  of  interest  in  the 
geology  of  Somerset.  —  Osborn:  The  évolution  of  the  mammalian  molar  teeth  to 
and  from  the  Tritubercula  Type.  —  A.  Gaudry  :  On  the  gigantic  size  of  some  ex* 
tinct  tertiary  Manmalia.  —Spencer:  On  the  occurrence  of  a  Boulder  of  granitoid 
gneiss  or  gneissoid  granité  in  the  Halifax  Hard-bed  CoaL— Reynolds:  The  Caverns 
of  Luray.  —  Andersou  :  The  volcanoes  of  the  two  Sicilien  ;  —  ou  tho  late  éruption 
in  the  island  of  vulcano.  —  Johnstnn-Lavis:  On  the  conservation  of  earth  in  volca- 
nic  chymneys  ;  —  On  a  mass  contaminer  metallic  Iron  found  on  Yesuvius;  on  the 
occurenre  of  Leucite  at  Ktna.  —  Claypole:  On  somc  récent  investigations  into  the 
conditions  of  the  interior  of  the  Karth.  —  Lobley  :  On  the  cause»  of  volcanic  ac- 
tion. —  Ilowarth:  On  the  récent  volcanic  structure  of  the  Azorean  archipelago. — 
Usslter:  The  watcombe  terra  cotta  Clay.—  Shore:  Heds  exposed  in  the  Southamp- 
ton  new  Dock  excavation.  —  Kcid:  Fossil  arctic.  plants  from  the  lacustrine  depo- 
sils  ar.  Hoxne  in  SulVolk.—  Seeley  :  On  theori^in  nfoolitliic  Texture  in  limestonc 
Rocks.  —  Hassan i  :  Notes  of  some  researrheson  the  fos>iles  of  Chiavon  Vicentino. 
—  Seeley  :  On  an  FclUliyotaurux  from  Monabasa,  Kast  Africa  norlh  observations  on 
the  vertébral  charactor  of  the  gcnu*.  —  Woodvsard.  a  corn  pari  son  of  the  creta- 
caous  flsh-faunaof  moiuit  Lebanon  with  that  of  the  euglUh  chalk  ;  —  on  Buckla- 
ndiitm  diluvii,  krinig,  a  siluroïd  tish  from  the  London  clay  of  Sheppey.  —  Irving; 
On  the  origiu  of  graphite  in  the  archaean  rocks,  with  a  rewiew  of  the  alleged 
évidence  of  Life  on  the  Earlh  in  archaean  Time.  —  Whidborue:  On  some  Devo- 
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nian  craataceans  ;  —  On  some  foasils  of  the  limestones  of  soath  Devon.  —  Sterry 
Hunt:  Mineralogical  évolution.  — -  Ricketts:  On  a  probable  cause  of  contenions  of 
strata.  —  Joly  :  on  the  température  at  which  Béryl  is  decolorised  ;  on  the  occur- 
rence of  Iolide  in  the  granité  of  county  Dublin.  —  Watts:  An  igneous  succession 
in  8hropshire. 

Dublin.  —  The  transactions  of  the  royal  irish  Academy,  ?ol.  XXIX, 
partV. 

Cambridge. Transactions  of  the  —  philosophical  Society, 

vol.  XIV,  part.  IL 

—  Proceedings  of  the  — .  vol.  VI,  part.  V. 

Bateson  :  Suggestion  that  certain  Fossils  known  as  Bilobites  raay  be  regarded 
as  casts  of  Balanoglossus. 

Glasgow.  —  Transactions  of  the  geological  Society  of — .  vol.  VIII, 
part.  II. 

Graig:  On  the  pliocène  Bedsof  the  Irving  valley,  etc.;  —  List  of  organisros 
froro  the  fossiliferous  Bed  beneath  the  Boulder-clay  in  the  Kilmaurs  and  Dreghoro 
districts.  —  Young  et  Olen  :  Notes  on  a  section  of  carhoniferous  strata,  containiog 
erect  steems  of  fossil  trees  and  beds  of  intrusive  dolerite,  etc..  —  Kidston  :  Note 
on  the  nature  of  tbe  fossil  trees  found  at  White  inch.  —  Dugald-Bell  :  On  the  gla- 
cial phenomena  of  Scotland  with  référence  to  the  reports  of  the  Boulder  com- 
mittee  of  the  royal  Society  of  Edimbourg;—  On  some  Bon Id ers  near  Arden,  Lochlo- 
mond,  i  p| .  — -  -Scott  :  Some  notes  on  the  geology  of  the  district  about  Tarbert, 
Locbfyne  ;  —  Some  notes  on  a  Bed  of  Shell  bearing  Clay  at  Roxhurghstreet, 
Oreenock,  1  pi.  ;  -  List  of  remains  in  the  clay -bed.  —  M.  Lennan  :  Notes  on  the 
Jordanhill  coalueld.  — Henderson:  Note  on  the  composition  of  a  carbonaceous 
sandstone.  —  Young:  Quartz  is  a  Rock-forraing  minerai.  —  Burns:  Notes  on  the 
heads  of  Ayr.  —  Young:  Notes  on  the  scottish  carboniferons  gênera  of  the  mollus- 
can  family  Anatinidae.  —  Bermy  :  The  rédemption  of  sandstone  quarries.— Thom- 
son :  Notice  of  the  late  professor  de  Koninck.  —  Dunlop  :  Note  on  a  section  of 
Boulder-clay  containing  a  Bed  of  Peat.  —  Fowler:  List  of  insect  remains  from  the 
Peat-bed.  —  Reid  :  List  of  sneds  from  the  Peat -bed.  —  Kunter:  Ancient  coal  wor- 
kings  in  the  EU  coal,  Glenclelland,  Wishaw.  —  Anderson  :  Glaciation  and  raised 
beaches  in  Jura  and  Islay.  —  Thompson  :  Polar  i ce-caps  and  their  influence  in 
changing  sea  levels. 

Newcastle  upon  Tyne.  —  Transactions  of  the  North  of  England 
Institute  of  mining  and  mechanical  Engineers,  vol.  XXXVIII, 
part.  I  et  IL 

Indes  anglaises.  —  Calcutta.  —  Records  of  the  geological  Sur- 
vey  of  India.  vol.  XXII,  part.  1, 1889. 

Foote:  The  Dharwar  System,  the  chief  auriferous  rock-series  in  South  India;  — 
Note  on  the  Wajra  Karur  diamonds  and  on  M.  Chaper's  alleged  discovery  of 
diamonds  in  pegraatite  near  that  place.  —  Lydekker:  On  the  generic  position  of 
theso  called  Pletiosaurus  indiens.  —  Oldham:  On  flexible  sandstone  or  itacolumite 
with  spécial  référence  to  its  nature  and  mode  of  occurence  in  Indiàand  tbe  cause 
of  its  flexibilité.  —  Lydekker:  Notes  on  Siwalik  and  Narbada  Chelonia. 
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Italie .  —  Rome  —  fiollettino  délia  Societa  geologica  italiana, 
vol.  Vil,  1888 

Bassani:  Sopra  una  nuovaspecie  de  Ephippus  scoperta  nell'Eocene  medio  di  val 
Sordina  presso  Lonigo  (Veronese),  1  pi.  —  Mariani:  Foramioiferi  del  calcare  cre- 
taceo  del  costone  di  Gtavarno  in  val  Seriana,  1  pi.  —  Aotonelli  :  Contributo  alla 
flora  fossile  del  suolo  di  Roma.  —  Fomasini:  Di  al  eu  ne  Textularie  plioceniche 
del  Senese,  1  pi.  —  Glerici  et  Sqninabol:  La  duna  quaternaria  del  capo  délie  mêle 
in  Lignria.  —  Rem  bot  ti  et  Neviani:  Genni  sulla  costituxione  geologica  del  litorale 
jonico  da  Cariati  a  Monsterace,  t  pi.  —  Malgagoli:  Foraminiferi  pliocenici  di  ca  di 
Roggio  nel  Scandianese,  l  pi.  —  Ristori:  Crostacei  Piemontesi  del  Miocène  infe- 
riore,  î  pi.  —  Clerici:  Contribuzione  alla  flora  dei  tufi-vulcanici  délia  provinciadi 
Roma.  —  Cortese  :  Salla  o  ri  gin  a  del  porto  di  Messin  a  e  toi  movimenti  del  mare 
nello  8tretto. 

—  Carte  géologique  d'Italie:  feuilles  142,  143,  144,  149,  180,  158; 
coupes  feuille  1. 

—  R.  Comitato  geologico  d'Italia  1888,  nos  11  et  12;  n°  1  et  2. 

Lotti  :  Nuove  osservazioni  sulla  geologia  délia  montagnola  Senese.  —  Weitho- 
fer:  Alcune  osservazioni  sulla  fauna  délie  lignite  di  Casteani  e  di  Montebamboli. 
—  Simonelli:  Appunti geologici  suirisoladi  Piannutri.—  Modem!:  La  Trichite: 
e  il  tufo  di  Rispampani  presso  Toscanella.  —  Steinmann  :  Sull'eta  del  calcare  ap- 
penninico  di  Capri. 

—  Atti  délia  Reale  Accademia  dei  Lincei  ;  Rendiconti,  vol.  IV,  fasc. 
1-4. 

Artini:  Sulla  natrolide  di  Bombiana  nel  Bolognese. 

—  Memorie,  vol.  III  et  IV. 

Taramelli:  I  terremoti  andalnsi  cominciati  il  25  dicembre  18*4.  —  LaValle:8ul 
Diopside  di  val  d'Ala.  —  PonzietMeli:  Molluschi  fossili  del  monte  Mario  presso 
Roma.  —  Artini  :  Natrolite  délia  Regione  Veneta  ;  Contriboxioni  alla  mineralogia 
del  Vicentino.  —  Struever:  Ulteriori  osservazioni  »ui  giacimienti  mineralidi  val 
d*Ala  in  Piemonte.  —  I  L'idocrasio  del  banco  de  granato  nel  serpentino  délia 
Testa  Ciarva  al  piano  délia  Massa,  1  pi. 

Florence.  — Bollettfno  délie  publicazioni  italiane,  nw  75-83. 

—  Bollettfno  délie  opère  moderne  straniere,  vol.  III,  n*  6,  vol.  IV, 
n0i  1  et  2. 

—  Memorie  per  servira  alla  descrizione  délia  carta  geologica  d'Ita- 
lia,  vol.  III. 

Menegbini:  Palaeontologia  deiriglesiente  in  Sardegna:  fauna  cambriana.  Tri- 
lobiti,  7  pi.  —  Canavari:  Contribuxione  alla  fauna  del  Lias  inferiore  di  Spexia, 
9  pi. 

—  Atti  délia  Societa  toscana  di  Scienze  naturali.  Procès-verbaux, 
vol.  VI. 

Turin.  —  Atti  délia  R.  Accademia  délie  Scienze  di  — ,  vol.  XXIV, 
n0i  2-10. 
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—  —  Bolletino  dell'Osservatorio  délia  regia  universita  di  Torlno, 
1889,  anno  XXIII. 

Japon.  —  Carte  géologique  du  —  t  feuilles  de  Ueda  et  Nagano. 

—  lie  Journal  of  the  Collège  of  Science,  vol.  H,  part.  T. 

Moldavie.  —  Jany.  —  Le  Bulletin  de  la  Société  des  médecini  et 
des  naturalistes  de  —,  S*  année,  n09  7,  9  et  10. 

Poni  :  Analyse  des  eaux  minérales  de  Tirgul-Neanitz 

Norvège.  —  Christiania. —  Nyt  Magasin  for  naturvidenskaberne, 
t.  XXXI,  n°  3. 

Brogger  :  Vorlttufige  Mittheilung  ùber  den  «  Hiortdahlit  »  einnener  minerai  von 
Aao,  Norwegen.  —  Biytt:  Om  den  sandsylinge  Aarsag  til  strandliniernes  Fors- 
kyvning,  et  Forsôg  paa  en  geologisk  Tidsregning. 

Nouvelle-Zélande.  —  Wellington.  —  Colonial  Muséum  and 
geological  Survey  of  New  Zealand  :  meteorological  Report,  1885. 

RnsBie.  —  Saint-Pétersbourg.  —  Académie  impériale  des  scien- 
ces de  — .  Bulletin,  t.  XXXII,  juin,  juillet,  août. 

—  Mémoires  de  1'— ,  t.  XXXVI,  n°'  1-8. 

Schmidt  :  Ueber  eine  neaentdeckte  untercambrische  Fauna  in  Estland,  s  pi,  — 
Mojsisovics  von  Mojsvar:  Ueber  einige  arktische  Trias  Ammonites  des  nordlichen 
Sibirien,  3  pi. 

—  Supplément  aux  Travaux  de  la  Société  des  Naturalistes  de  — . 

Travaux  de  l'expédition  aralo-caspienne,  livraison  VI.  —  Barbot  de  Marny:  Iti- 
néraire géologique  à  travers  le  Manghychlak  et  l'Ousturte  au  Turkestan.  —  An- 
droussoff:  Compte  rendu  préliminaire  sur  les  recherches  géologiques  à  l'Est  delà 
mer  Caspienne. 

Moscou.  —  Bulletin  de  la  Soc.  imp.  des  naturalistes  de  —, 
année  1888,  n°  3. 

—  Meteorologische  Beobachtungen  ausgefiihrt  am  meteorologis- 
cben  Observatorium  der  landwirthschaftlicben  Akademie. 

Tiflis.  —  Matériaux  pour  la  géologie  du  Caucase,  1888,  4  cartes. 

—  Statistique  des  mines  du  Caucase,  1887. 

Suède.   —  Lund.  —  Acta  universitatis  lundensis,  t.  XXIV,  1887- 

1888. 

Bl"instrand  :  Till  frugan  om  gadoliniijordens  atomvigtochgadolinitens  samraan- 
sttttning.  —  Lundgreu:  Ofversigt  of  S  vérités  mesozoftka. 

Suisse.  —  Bâle  et  Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  paléontolo- 

gique  suisse,  t.  XV,  1888. 

ROtimeyer  :  iieziehun^en  zwisrhen    Stiugethierstttmmen  alter  uud  neuer  Welt, 
1  pi  —  Kuby:  Monographie  des  polypiers  jurassiques  delà  Suisse,  12  pi.  — Orep- 
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pin:  Description  des  fossiles  de  la  Grande  oolithe  des  environs  de  Baie,  10  pi.  —  De 
Lorioi  et  l'abbé  Bourgeat:  Etude  sur  les  mollusques  coralligènes  de  Valfin,  3*  et 
dernière  partie,  14  pi. 

Genève.  —  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève,  t.  XXX,  ire  partie. 

Choflat:  Matériaux  pour  l'étude  strati graphique  et  paléontologique  de  la  province 
d'Angola,  8  pi. 

—  Revue  géologique  suisse  pour  Tannée  1888,  n°  19. 

Lausanne.  —  Eclogae  geologicae  helvetiae  (Recueil  périodique  de 
la  Soc.  géol.  suisse),  1889,  n"  3  et  4. 

Neuchatel.  — Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  — , 
t.  XVI,  1888. 

Jaccard:  Sur  quelques  espèces  nouvelles  de  Pycnodontes  du  Jura  neuchâte lois;— 
Sur  les  animaux  vertébrés  fossiles  de  l'étage  (Eningien.  —  Haensler:  Les  forami- 
nifères  des  marnes  pholadomyennes  de  Saint-Sulpice.  —  Ritter:  Le  lac  glaciaire 
de  Champ  du  Moulin.  —  Jaccard:  Sur  la  défossilisation.  —  Hirsch:  Premiers  dé- 
tails sur  le  tremblement  de  terre  du  23  février.  —  L.  Coulon,  Borel-Courvoisier, 
G.  deCoulon:  Tremblement  de  terre  du  18  février.—  Wawre:  La  fabrique  actuelle 
de  silex  pour  pierres  à  fusil,  briquets  de  Brandon  (Angleterre).  —  Barbezat:  Mine 
de  silex  de  Kremenetz  en  Volhynie.  —  Jaccard:  Analyse  d'un  ouvrage  de  M.  Fayol 
sur  le  terrain  houiller  de  Commentry. 

Pays-Bas.  —  Harlem.  —  Archives  néerlandaises  des  sciences 
exactes  et  naturelles,  t.  XXIII,  2*  livraison. 


Fin  de  la  liste  des  dons  pour  1888-89. 

Le  Secrétaire, 

René  Nicklès. 
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